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L'accueil que vous avez fait à mon Dictionnaire des falsifications, en en acceptant la dédicace^ a été pour moi un notable encouragement.
Dans la nouvelle édition que je publie, je me suis appliqué à compléter un travail commencé depuis plus de douze ans,
Tose espérer que vous voudrez bien accueillir cette nouvelle édition avec autant de bienveillance que la première.
Je suis, avec la plus par faite considération et le plus profond respect.
Votre tres'obéissant serviteur.
PRÉFACE
"'^^'^^^fmMfPf**
« ^viiQODqiM «un trempé r««bf|eiir nir te tttre des matJirtt d'or et d'argent, rar la qualité d'one ptenw •Mw vitlai $t»u ftie. tiir la nmtuf d$ toutes m»* dMfuiises, etc., sera paQi d« l'eiçprisaitiMMirat pendant Iroii kMria an mokoa et ua an au |iltii, et d'iiM anea^a «al M poarra euéder le quart dea retUtVltalii, 4fm* macee-iatéféta, «i «tre au-devoni de 50 fr.^ ttç. »
(AH. 4M dii eoM MtfiL:
h% bm que nom moui somnis proj^osé «i pubUsnt le DitHmimUn du psthifêaHùM est de mettre nos lîollègiies è Mtae, I* de repousser de leurs officines les substances ftllérées, les médicaments qui auraient été sophistiqués; S* de donner leur avis, lorsqu'ils sont consultés par l'admi* Bietrition» sur la valeur soit des subsunces alimentaires, soii des subaunces commerciales ; 3^ de faire connaître aux né* goeiantSi eili tous ceux qui achètent des substances alimentaires et eemmerciales, les moyens d'en reconnaître les fîiU aifleations ei de s'y soustraire.
L'adultéraiion des stihstances livrées h la pharmacie et
Il PRÉFAfj:.
au couiinerce n'est pas nouvelle; dès 1513, Colin publiait, à Tours, une brochure iii-12, sur la falsification des médicaments; Lodeiti, de Brescia, s'occupait du même sujet dans un écrit qui porle la date de 1569. Depuis cette époque parurent : 1^ les travaux de Champier (1582), de Mater (1740), de RicHTER (1752), de Harmes (1762), de Schill (1774), de BiEDERiiA.>N (1781), de Yanden Sande(1784), de CoNRADi (1795), d'EsERMATER (1794); 2^ ceux d'AcAR, de Baume , de Bouillon-Lagrangb , de Boutron-Charlard , de BcjssT, de Cavemtou, de Desmarest, de Deteux, de Favre, de Fée, de Garnier, de Guibourt, de Pédroni, de Remer, dePAYEN, etc., etc.
Un grand nombre de pharmaciens se sont, en outre, 6çcupés de Texamen des médicaments falsifiés : les noms de ces collègues sont indiqués dans Touvrage que nous publions.
La falsification ne s'exerçait d'abord que sur quelques substances; depuis, elle a successivement progressé, de telle façon qu'il y a presque autant de produits fraudés qu'il y en a de purs.
MM. BassT et Bootron-Cqarlard, qui ont publié un Trailé des moyens de reconnaître les fahifications des drogues simples et composées, établissent que la falsification des médicaments s'est multipliée par suite de la guerre continentale, qui, isolant la France des autres nations, l'a forcée à se créer des ressources dans son sein ; mais cette excuse ne peut être donnée aux fraudes qui s'exercent sur les produits de notre sol : ne doit-on pas plutôt attribuer cette multiplication des fraudes à la cupidité, au désir d'acquérir promptement de la fortune, et surtout à l'insuffisance de la législation?— En effet, l'article du Code pénal dit que celui qui aura trompé l'acheteur sur la nature de la marchandise sera condamné, mais il ne dit rien relativement au détenteur d*%me marchandise falsifiée ; il ne contient aucune peine
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appUeabIeàc«/iiî qui va trouver le marchand pour lui offrir, à prix d^argenU des produits propres à frauder ses marchandises; qui propose de lui vendre un secret pour tromper te publie {^).
Par suite de cet oubli dans la législation, les aliments^ les boissons^ les condiments, destinés à soutenir l'existence de rhomme, les médicaments qui doivent le soulager dans ses nombreuses maladies, sont altérés, dénaturés. Cette altération des aliments peut donner lieu à des maladies plus ou moins graves (^) ; cette sophistication des médicaments enlève au médecin les moyens qu'il possède pour combattre les maladies.
L*insuflisance de la loi pour réprimer des fraudes préjudiciables à Thygiène publique et à l'honneur national nuit au commerce; en effet, l'on sait que, par suite de ces fraudes, certains produits fabriqués en France ont été re« poussés des marchés étrangers, et cela au détriment de nos ouvriers, auxquels celte dépréciation fait perdre du travail. Cette lacune dans la loi, déjà signalée par MM. Busst et Bootron-Charlard, a été le sujet de nos efforts incessants; un grand nombre de fois nous avions demandé aux Chambres la présentation d'un projet de loi sur cet important sujet.
Pour qu'une loi fAt efficace, il faudrait que la simple délention d'un produit falsifié fût considérée comme un délit, ou comme un crime, selon la nature de l'action . En effet, la falsification d'une matière inerte, d'une matière commerciale,
(0 II y a quelques années, le nommé G... se présentait chez desmar-' cbandâ de lail et offrait do leur faire conualirc un secret économique pour aogiiienter la quantité de ce liquide. Ce secret était remploi de la éexifine, préparée d*unc manière particulière et additionnée d'aiilrcs substances.
(S) Nous pouvons citer le fait de vinaigres vendus à Paris; et qui contenaient une préparation aramiccde.
DES
DBS SUBSTANCES AUMBNTAIRES,
■ÉDIGAHENTEUSES ET COMMERCIALES
, Kqaenr. •» V. AieooLf .
AB8XVTBB9 plante.
Uabsinthe verte ou officinale [artcmisiaabsinthium), grande absinthe, ou aluine, de la famille des Synanthérées, est une plante vivace, qui croît naturellement dans les lieux pierreux et incultes. Sa tige, haute d'un mètre environ, porte des feuilles profondément découpées en lobes étroits, verdâtres, recouvertes d'un côté d'un léger duvet blanchâtre ; les fleurs sont petites, presque globuleuses, jaunâtres; elles ont, comme les feuilles, une odeur aromatique très-forte et une saveur à la fois très-amère, chaude et aromatique. M. Braconnot a trouvé dans Tabsinthe : huik volatile dun vert foncé; matière résiniforme très-amère (absinthine); matière animalisée trèsamère; chlorophylle; albumine; fécule particulière ; matière animalisée peu sapide; nitrate, sulfate ^ succinate de potasse; chlorure de potassium.
Usages. — L'absinthe est employée comme stomachique, fébrifuge, vermifuge et emménagogue, sous forme de vin, de teinture, d'eau distillée, d'extrait, etc.
FALsmcATiONS. — Au heu de sommités d'absinthe, seules employées en médecine, on livre souvent toute la plante; mais la présence des tiges décèle cette supercherie.
2 ACÉTATE d'AMMONUQUE.
Récoltée trop tard, Fabsinthe se distingue par Tabondance de fleurs et de fruits et par la disette de feuilles ; récoltée trop tôt, elle se distingue par la grande quantité de feuilles et par l'absence de fleurs : dans les deux cas, Todeur et la saveur sont faibles.
On substitue quelquefois à l'absinthe officinale Vabsinthe marine ou maritime^ Vabsinthe romaine y le génépi, diverses armoises [artemista vulgarisy A. pontica. A» abrotanum)^ etc.
L'absinthe marine a des feuilles beaucoup plus petites, recouvertes des deux côtés d'un duvet blanchâtre ; elle a une saveur et une odeur beaucoup moins prononcées.
L'absinthe romaine est beaucoup plus petite, elle est divisée en filaments très-fins et partout blanchâtres ; les tiges ont une couleur pourprée.
Le génépi des Alpes, dont les montagnards de la Savoie et de la Suisse font grand usage contre les fièvres intermittentes, a des feuilles découpées et recouvertes d'un duvet blanc.
Les feuilles de l'armoise vulgaire sont plus vertes à la face supérieure, elles ont peu ou point d'odeur, et une saveur trèsfaible comparativement à celle de la grande absinthe. Les autres armoises se distinguent par leurs feuilles à divisions linéaires, et par leur odeur, qui diffère beaucoup de celle de la grande absinthe.
AOATATIS tt'AMMOBVZAQUB.
Ce sel qui est aussi nommé, mais à tort, Esprit de Mindé* rérus et, par abréviation, de Mindérer (*), est employé plus particulièrement comme stimulant, diffusible et antispasmodique, n doit marquer 5^ Baume, être neutre et fournir, par révaporation de 31 gr. (1 once), 2^,30 d'acétate d'ammoniaque cristallisé.
Altérations. — Quelquefois l'acétate d'ammoniaque ne contient pas la quantité voulue de sel. On s'en assure à l'aide de l'aréomètre de Baume (3).
(1) L'esprit de Mindérérw est Tacélate d'ammoniaqae préparc avec le vinaigre distillé et le carbonate d'ammoniaque contenant de Thuile empyrciimàtiquc.
(*) Il faut avoir un pèse-set bien confectionné, car il en est qui sonk
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Û^autres fois, ce sel est acide ; on reconnaît cette altération àl^aide du papier blett de tournesol, qui prend une couleur rouge.
L'acétate d'ammoniaque contient quelquefois .\1^ un seï de cuivre : on reconnaît cette altération, qui peut être due à Timpureté, soit du vinaigre, soit de l'alcali employé, en acidulant la solution et en j plongeant une lame de fer, qui se charge d'une couche de cuivre lorsque le sel examiné en contient; ou bien en décomposant, à l'aide de la chaleur, l'acétate qu'on a fait évaporer, traitant le résidu par l'acide nitrique , filtrant, faisant évaporer pour chasser l'excès d'acide, et ajoutant du ferro-cyanure de potassium, qui donne alors naissance à un précipité de ferro-cyanure de cuivre, brun-marron, lorsqu'il y à une assez grande quantité de métal, et une couleur rosée ou violette s'il y en a moins ; par l'acide sulfhydrique, qui donne Heu à un précipité de sulfure de cuivre de couleur brune;
i^rmsel de plomb : on reconnaît la présence de ce sel par Facide sulfhydrique , qui fournit un précipité noir de sulfure de plomb, tandis que l'acétate d'ammoniaque n'est pas précipité lorsqu'il est pur. On pourrait doser la quantité de cuivre et de plomb, en recueillant les sulfures obtenus d'une quantité donnée d'acétate, et en les faisant passer à l'état de sulfates, à l'aide de l'acide nitrique.
L'acétate d'ammoniaque bien préparé perd quelquefois, par suite de son séjour dans TofTicine, une petite portion de l'alcali qu*il contient, et il devient acide : lorsqu'on a constaté cette légère altération, on peut y remédier, en ajoutant au liquide soit une petite quantité dosons-carbonate d'ammoniaque, soit un peu d'ammoniaque liquide pour le ramener à la neutralité.
FAi^smcATioifS. — On a quelquefois mêlé à l'acétate d'ammoniaque du chlorhydrate de la même base, sel qui a une moindre valeur. On reconnaît cette fraude en acidulant l'acé-^ tate d'anunoniaque avec de l'acide nitrique, puis en versant du nitrate d^argent dans le liquide acidijdé : si le sel est pur, on n'aura pas de précipité; si, au contraire, il est mêlé de sel
ûbrlqués poar être vendus à bas prix, et auxquels on dcmae le iiomd« pacotaiê (Voy. Tart. Aréomètres).
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ammoniac, on obtient un précipité de chlorure d'argent qui, rocueilli, séché et pesé, permet d'établir dans quelle proportion le mélange a été fait
L'acétate d'ammoniaque a été aussi allongé de sulfate d ammoniaque : on reconnaît cette fraude en traitant l'acétate suspect par le chlorure de baryum , qui ne fournit pas de précipité avec l'acétate pur, mais qui doime, avec l'acétate allongé de sulfate, un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique; on peut déterminer, par le poids du sulfate obtenu, celui de l'acide sulfurique, et, par conséquent, celui du sulfate d'ammoniaque.
On obtiendrait les mômes effets si les vinaigres employés pour saturer le carbonate d'ammoniaque ou Talcali volatil, contenaient soit de l'acide chlorhydrique, soit de l'acide sulfurique, soit du chlorure de sodium, ou du sulfate de soude (Voy, l'article Vinaigres),
Èbermayer, dans son Manuel des Pharmaciens et des Di^guistes, dit qu'on a quelquefois substitué à l'acétate d'ammoniaque un liquide préparé avec de la potasse du commerce et du vinaigre ordinaire. Il est facile de reconnaître cette substitution. Le produit ainsi préparé, évaporé et calciné, laisse un résidu alcalin, qui fait effervescence avec les acides, et qui fournit un sel précipitant en jaune par le chlorure de platine ; traité par la chaux hydratée, il ne donne pas lieu à un dégagement de gaz ammoniac, comme le fait l'acétate à base d'ammoniaque.
AOéTATBS BB OOXVRB.
Parmi les diverses combinaisons que l'acide acétique peut former avec l'oxyde de cuivre, deux seulement sont employées dans les arts et en médecine ; ce sont : V acétate de cuivre neutre et Vacétate de cuivre bibasique.
L'acétate de cuivre neutre, connu aussi sous les noms de verdet cristallisé, cristaux de Vénus^ acétate cuivrique ou cuprique y est très-vénéneux, d'un vert foncé; sa saveur est styptique, métallique et désagréable. Il cristallise en prismes rhomboïdaux obliques, effloresconts à l'air, solubles dans
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Teaa elTaicool. 5 parties d'eau bouillante suffisent pour le dissoudre. Il est composé de : acide acétique^ 56,48; bioxyde de cuivre 43,52; cristallisé, il renferme 8 °/o,99 d'eau.
Usages. — L'acétate de cuivre neutre est employé en teinture et en peinture, pour la préparation de quelques couleurs, telles que lever/ de Schweinfurt ; dans la pharmacie, pour préparer le vinaigre radical. En médecine, il est employé à l'extérieur comme un léger CAthérétique.
Falsifications. — L'acétate de cuivre neutre peut être mêlé de sulfate de cuivre ; il peut renfermer aussi de Y acétate de fer, du sulfate et du carbonate de cliaux,
La présence du sulfate de cuivre pourra être décelée par le chlorure de baryum qui, dans ce cas, donnera un précipité de sulfate de baryte, insoluble dans l'acide nitrique.
Quant au fer et au sulfate db chaux, on en reconnaîtra la présence à Taide d'un excès d'ammoniaque qui, redissolvant Foxyde de cuivre d'abord précipité, laissera pour résidu l'oxyde de fer et le sel calcaire.
Les réactifs qui peuvent servir à reconnaître l'acétate de cuivre sont : l'acide sulfurique , qui le décompose avec dégagement d'acide acétique; une lame de fer bien décapée; le cyanure jaune ou l' ammoniaque; l'acide sulfhydrique.
L'acétate de cuivre basique, appelé aussi werJcf, vert-degris, verdet bleu, verdet de Montpellier^ se rencontre dans le commerce en masses amorphes d'un bleu verdâtre, possédant une saveur âpre et métallique. Il est vénéneux comme l'acétate neutre, mais à un moindre degré. L'eau le décompose en acétate neutre et en acétate sesquibasique solubles ; il se dépose de l'acétate tribasique sous forme d'une poudre verte.
L'acétate de cuivre basique renferme, d'après l'analyse de Philips : acide acétique j 27,84; bioxyde de cuivre, 42,94; eau, 29,22.
Usages. — Il est employé en médecine comme oscarrolique.
FALSiFia\TiONS. — L'acétate de cuivre basique est sujet aux mêmes adultérations que Tacétate neutre ; elles se reconnaissent par les mômes procédés.
Souvent le verdet contient du marc de raisin, provenant de sa préparation, et des matières ligneuses. Ces impuretés, ro-
6 ACÉTATE DE MOIIPHINE.
connaissables à Taspect du sel, pourront être séparées par le triage ou lors de la pulvérisation.
L'acétate de morphine se présente tantôt sous forme pulvérulente, tantôt cristallisé en aiguilles groupées en faisceaux. Il est blanc, possède une saveur très-amère, est soluble dans Teau et dans Talcool. Ce sel est très-vénéneux.
Exposé au feu, il fond, se boursoufle, puis noircit et répand d'abondantes fumées douées d une odeur empyreumatique. Le charbon produit brûle sans résidu.
Humecté d'acide sulfurique étendu, Tacétato de morphine pur laisse dégager, à l'aide d'une douce chaleur, des vapeurs d'acide acétique. L'acide nitrique le colore en rouge de sang ; le mélange devient ensuite orangé et jaune.
L'acétate de morphine décompose ime solution aqueuse d'acide iodique; l'iode est mis à nu. En contact avec la solution d'un persel de fer neutre, l'acétate de morphine prend une couleur bleu foncé qui disparait par une addition d'acide. Une solution aqueuse et concentrée d'acétate de morphine donne, avec la potasse, la soude, l'ammoniaque, un précipité soluble dans un excès d'alcali ; l'infusion da noix de galle y produit également un précipité.
100 d'acétate de morphine représentent 88 de morphine cristallisée.
Usages. — Ce sel est employé en médecine, comme calmant.
Altérations. — L'acétate de morphine est susceptible de s'altérer lorsqu'on évapore sa solution à ime chaleur ménagée ; il se change en un mélange de morphine, d'acétate neutre et d'acétate acide de morphine; cette décomposition partielle rend ce sel presque toujours incomplètement soluble dans l'eau ; au moment de le dissoudre, on y ajoute quelques gouttes d'acide acétique.
Falsifications. — L'acétate de morphine est quelquefois mêlé de substances étrangères : soit d'acétate et de phosphate de chaux provenant du carbonate et du phosphate calcaire contenus dans le charbon animal mal lavé qui aurait servi à
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la décoloration de la morphine ; soit de cklorhydf'ate de morphine; soit de sulfate de morphine dont la valeur commerciale est inférieure à celle de Tacétate. Quelques fraudeurs sont parvenus à produire cette dernière sophistication de manière à tromper Tœil le mieux exercé. On a trouvé de Tacétatc de morphine qui n^était autre que du sulfate de cette base, mélangé d'une petite quantité d'acide acétique libre.
Les sels de chaux se reconnaîtront : 1^ parla calcination et Fexamen du résidu obtenu que Ton traitera par Tacide cblorhydrique ; la solution précipitera par Fammoniaque s'il y a du phosphate de chaux, et par Toxalate d'ammoniaque s'il y a de la chaux; i"* par l'oxalate d'ammoniaque, qui produira un prédpité d'oxalate do chaux dans la solution aqueuse du sel suspecté, ce qui n'a pas lieu avec la môme solution, lorsqu'elle est pure; la présence du sulfate de morphine sera décelée au moyen du chlorure de baryum, et celle du chlorhydrate, par le nitrate d'argent.
AOéTATVS »B FI.Om.
Dans le commerce, on rencontre deux acétates de ploaib : Vaoétale neutre et Y acétate tribasique,
L'acétiite de plomb neutre, appelé aussi sel de Saturne, sU" cre de Saturne^ sucre de plomb ^ acétate plombique^ est blanc , d'une saveur sucrée, puis styptique. Il cristallise en aiguilles ou prismes droits rhomboïdaux, allongés, terminés par des sommets dièdres. Ce sel est légèrement efflorescent à l'air; il est très-vénéneux, soluble à froid dans 1 pour 1/2 d'eau, et dans 8 p. d'alcool; 100 p. d'eau à IS'' dissolvent 59 p. d'acétate. La dissolution n'est pas troublée par l'adde carbonique ; l'addosulfurique^la décompose, avec dégagement d'acide acétique et dépôt de sulfate de plomb insoluble.
L'acétate de pl^mJb neutre renferme : acide acétique, 31 ,56 ; proioxyde de plomb, 68,44 ; cristallisé , il contient 14,21 ^'/o d'eau.
Usages. — L'acétate de plomb neutre est employé en médecine ; on s'en sert dans les fabriques de toiles peintes pour préparer l'acétate d'alumine.
Altéiutkws. •— L'acétate de plomb exposé au contact de
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Tair en absorbe facilement Tacide carbonique et se convertit en carbonate de plomb insoluble. Cette altération se reconnaît facilement à Taspect du sel qui, de brillant qu'il était, a pris de Topacité; en outre, Teau ne le dissout pas entièrement et laisse, suivant que Taltération a été plus ou moins profonde, un dépôt plus ou moins abondant, soluble dans les acides, avec effervescence.
Quelquefois, Facétate de plomb a pris une coloration nmre due à une petite quantité de sulfure de plomb formé par des émanations d'acide sulfhydrique.
Dans le commerce, on rencontre de Tacétate de plomb plus ou moins coloré en jaune et en masses ayant un aspect fibreux et une odeur d'empyreume. Ce sel, nommé pyrolignite de plomby a été préparé avec de l'acide acétique brut ouacidepyroligneuxy contenant de l'huile pyrogénée, qui est elle-même un mélange de carbures d'hydrogène, d'acétone, d'esprit de bois, de créosote, etc.
L'acétate de plomb peut aussi contenir de Varsenic et de Y acétate de soude. Ces impuretés proviennent de celles de l'acide employé à la préparation de l'acétate.
Quelquefois l'acétate de plomb retient du cuivre provenant des chaudières où on l'a préparé; on s'en assure par l'ammoniaque en excès, qui colore en beau bleu la solution aqueuse du sel.
Ebermayer a dit qu'on avait trouvé, dans lecommerce, de l'acétate de plomb mêlé de nitrate; ce qui pouvait provenir de l'acide acétique qui aurait été rehaussé par Tacide nitrique. Cette impureté se reconnaîtrait d'abord par l'action du feu, le nitrate de plomb fusant avec scintillation; puis, parla limaille de cuivre et l'acide sulfurique, qui dégageraient des vapeurs rutilantes, et une partie de l'acide nitrique naissant se combinerait avec le cuivre oxydé par Tautre partie, pour former du nitrate de cuivre bleu verdâtra ; le gaz rutilant serait rendu apparent par la coloration bleue qu'il communiquel'ait à un p%'ipier imbibé de teinture alcoolique de gaïac.
L'acétate de plomb basique, ou vinaigre de Saturne, vinaigre de plomba sotis-acétate de plomb ^ est employé assez fréquemment en médecine , en dissolution dans l'eau, sous les noms d'e^tr^it de Saturne^ d'extrait de Goulard. Tel qu'il
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doit se trouver dans les officines, il constitue un liquide incolore, inodore, d une saveur sucrée, puis astringente, trèspesant, se couvrant d'une pellicule au contact de l'air, blanchissant les eaux de source en y formant un précipité plus ou moins abondant, ayant une forte réaction alcaline, et marquant 30 degrés à Taréomètre. Ce sel cristallise en lames blanches et opaques, possédant une saveur semblable à celle de Facétate neutre.
Le sous-acétate de plomb liquide sert à préparer la céruse dite de Clichy, d'après le procédé de MM. Thénard et Roard de Clichy,
Altérations. — L'extrait de Saturne a quelquefois une coloration jaune due à l'impureté du vinaigre employé à sa préparation ; une teinte bleuâtre due à un peu de cuivre que contenait la litharge dont on s'est servi, oiT au métal des appa-^ reils dans lesquels on l'a préparé : pour s'en assurer, on traiterait une solution de sel par Tammoniaquo en excès, qui précipiterait le plomb à l'état d'oxyde, et redissoudrait l'oxyde de cuivre, en prenant une belle coloration bleue. On aurait aussi im précipité ou ime coloration brun-marron par le cyanure jaune ; un dépôt de cuivre avec une lame de fer décapée.
Dans le cas où l'extrait de Saturne contiendrait du /fer, on acidulerait la liqueur, et on y ferait passer un courant d'adde sulfhydriquc pour précipiter le plomb et le cuivre ; puis dans la liqueur filtrée on verserait de Fammouiaque pour précipiter l'oxyde de fer. On pourrait emcore traiter la liqueur par le sulfate de soude, qui précipiterait le plomb à l'état de sulfate , puis par l'ammoniaque en excès, qui précipiterait l'oxyde de fer, et retiendrait l'oxyde de cuivre en dissolution. Préalablement ou rameuterait le fer au maximum par une addition de chlore.
L'extrait de Saturne est quelquefois remplacé par une solution d^acéiate neutre de plomb, d'autres fois il n'est qu'un mélange d'acétate et de sous-acétate : au lieu de ramener au bleu le papier de tournesol rougi, il colore plus ou moins en rouge le papier bleu. En faisant barboter assez longtemps dans ce liquide l'air qui a traversé les poumons, on a un précipité dont la proportion permet d'apprécier la valeur du sous-acétate : un tuyau de pipe ou un chalumeau de paille suffisent
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pour cette expérleace. De la même manière, on pourra s'assurer si Tacétate neutre de plomb contient du sous-acétate, ce qui peut arriver si la saturation a été mal faite.
Ce se], qui a été désigné sous les noms de terre foliée de tartre, terre foliée végétale j tartre régénéré^ arcanum tartari, magiitère purgatif de tartre^ sel diurétique^ sel digestif de Sylvius^ etc., est très-anciennement connu. Au treizième siècle, Raymond Lulle en fît la description.
L'acétate de potasse est blanc, doué d'une saveur fraîche ; il est Irès-solublo dans Teau et Talcool, très-déliquescent ; il cristallise, mais difficilement, en longues aiguilles minces et confuses; le plus ordinairement, il se présente en masse feuilletée j onctueuse au toucher. L'acétate de potasse est composé do : acide acétique, 52,16 ; potasse, 47,84.
Usages. — Il est employé en médecine comme diurétique, mais surtout comme fondant et apéritif; dans les laboratoires, il sert à enlever Teau à certains liquides.
Altérations. -- L'acétate de potasse vendu autrefois dans le commerce avait une coloration grise due à la nature du vinaigre employé à sa préparation. Il peut être altéré par la présence de matières étrangères provenant do son mode de fabrication, telles que le sulfate de potasse, le chlorure de potassium y si Ton a employé des potasses du commerce ; des sels de plomby de fer, de cuivre, de zine^ de Yarsenic, provenant soit des ustensih^s, soit de l'impureté du vinaigre employé.
La présence du sulfate de potasse se reconnaît au moyen du chlorure de baryum ; celle du chlorure de potassium , au moyen du nitrate d'argent.
Les sels de plomb sont décelés par l'acide sulfhydrique, qui donne un précipité noir de sulfure de plomb ; l'iodure de potassium, un précipité jaune d'iodure de plomb ; le sulfate de soude, un précipité blanc de sulfate de plomb.
La présence du fer se reconnaît à l'aide du cyanure jaune, qui donne lieu à du cyanure de fer (bleu de Prusse) ; l'ammoniaque, un précipité d'oxyde de fer; l'infusion de noix de galle, un précipité noir.
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Pour rpcow^trf) )e cuivra, on emploiera une lame de fer décapée, le cyanure jaune, Tammoniaque; le$ sels de zinc seront décelés par le précipité blanc qu'y occasiQnnera le cyanure jaune , par le précipité jaune-orange qu'y formera le cyanure rouge. La potasse donnera un précipité blanc, solubie dans un excès d'alcali.
Quant à Tarsemc, pour s'assurer de sa présence , il faudrait introduire dans un pppareil de Marsh fonctionnant à blanc, une certaine quantité de solution aqueuse de l'acétate à essayer, et examiner i^on-seulement si l'on obtient soit des taches, soit un anneau, mais encore rechercher si ces taches, si cet anneau, présentent les caractère^ de Tarscnic.
Enfin, par suite d'une préparation défectueuse, Tacétate de potasse peut renferpier de la potasse libre; dans ce cas, il ramènera au bleu le papier de tournesol rougi, rougira le papier jaune de curcuma, verdira le sirop de violettes, la teinture de chou rouge, le papier de dahlia.
Falsifications. — Quelquefois l'acétate de potasse est môle, soit d'acétate de ckaux^ soit de tartrate ou de carbonate de [iotasse, L'oxalate d'ammoniaque indiquera, suivant qu'il donnera ou non un précipité blanc, la présence ou l'absence de la chaux dans l'acétate soumis à l'essai.
Si ce sel contient du tartrate de potasse, le mélange occupe un volume moins considérable que la môme quantité d'acétate pur; projeté sur des charbons ardents, il brûle en répandant Todeur suigeneris des tartrates; traité par l'alcool, ce liquide dissout seulement l'acétate, et laisse pour résidu le tartrate ; enûn, la solution aqueuse, traitée par les acides piinéraux, donne un précipité do crème de tartre.
Si l'on a substitué le tartrate de potasse à l'acétate, on n'obtient pas de dégagement d'acide acétique, lorsqu'on traite le seJ par l'acide sulfurique.
La présence du carbonate de potasse dans l'acétate se reconnaîtra à l'aide de l'acide acétique, qui produira une effervescence due au dégagement d'acide carbonique, ce qui n'aurait pas lieu avec l'acétate pu^.
V acétate d/C potasse liquide ou terre foliée liquide est une solution d'acétate de potasse concret, dans l'eau distiUée. Elle doit être limpide, incolore, et marquer 25** au pèse-sel; 31 gr.
ACÉTATE DE SOUDE
de cette solution doivent donner, par Tévaporation, un résidu pesant 16 décigr.
L'acétate de potasse liquide peut n'être pas pur et offrir toutes les altérations que nous avons fait connaître en parlant de Facétate concret; les moyens à mettre en usage pour les reconnaître sont les mômes que ceux indiqués plus haut.
AClfiTATB SB SOUBB.
L'acétate de soude, appelé aussi terre foliée cristallisable^ terre foliée minérale^ sel acéteux minéral, cristallise en aiguilles allongées ou en prismes obliques à base rhombe, ordinairement cannelés, incolores, d'une saveur amère et piquante, effloresccnts, solubles dans 3 p. d'eau froide, dans leur propre poids d'eau bouillante et dans 5 p. d'alcool.
Ce sel renferme : acide acétique, 62,2; soude, 37,8; cristallisé, il contient 39 "/o,49 d'eau.
Usages. — Il est employé, dans les arts, à l'extraction de l'acide acétique ; et, en médecine, comme fondant et diurétique ; à une dose de plus de 8 gr., il est purgatif.
Altérations. — L'acétate de soude peut contenir, comme l'acétate de potasse, des sels de fer^ de plomb, de cuivre, de Yarsenic, résultant soit des ustensiles, soit de l'acide acétique, employés à sa préparation, ou du sulfate de soude, du chlorure de sodium, si l'on s'est servi de soudes du commerce.
Les moyens de reconnaître ces différentes impuretés sont les mêmes que ceux dont nous avons parlé au sujet de l'acétate de potasse.
Quelquefois l'acétate de soude contient du tartrate de potasse. Cette impureté se reconnaîtra , soit à l'aide de l'alcool qui ne dissoudra que l'acétate et laissera le tartrate pour résidu, soit à l'aide de la chaleur qui décomposera le sel, et , s'il est pur, laissera dégager l'acide acétique sans carbonisation ; dans le cas contraire, il y aura formation d'un charbon volumineux accompagnée d'une odeur caractéristique de caramel. La potasse du tartrate s« retrouvera dans les cendres; si ou les lessive, et si dans la dissolution claire on verse quelques gouttes do chlorure de platine, on aura un précipité jaune-serin.
ACIDE ARSÉNIEUX
Le même réactif pourra être employé dans le cas où Tacétate de soude contiendrait seulement de V acétate de potasse,
ACBB.
n y a deux variétés d'ache : Tache proprement dite ou ache des marais {apiumgraveolens), et Tache douce ou céleri [apium dulce). Nous ne nous occuperons ici que de la première, dont la racine est employée en pharmacie.
La racine d'ache est une des cinq racines apéritives ; elle entre dans la composition du sirop dit des cinq racines.
La racine d'ache, qui nous vient principalement d'Allemagne, est longue, grosse comme le pouce, droite, blanche, pivotante, se divisant en plusieurs branches. Elle possède une odeur forte et aromatique, une saveur amère se rapprochant beaucoup de celle d'angélique, mais elle s'en distingue par le sentiment d'flcreté assez persistant qu'elle laisse daas la gorge.
La racine d'ache est souvent mêlée avec la racine de Vache de montagne ou livèche, qui croît dans nos jardins et sur les montagnes du midi de la France, en grande quantité. Cette racine est épaisse, noirâtre à Textérieur, et jaunâtre à Tintérieur; elle est rîdée longitudinalement, a une texture spongieuse, une odeur parfumée, une saveur un peu sucrée et un peu acre.
AOXDB AOÉTXQUB. — V. VmAiomsf .
AOXDB ABMÈMTBXn.
Uadde arsénieux, connu aussi sous le nom d'arsenic blanc ou arsenic, de chaux d'arsenicy fleurs d arsenic ^ oxyde blanc d arsenic, mort-aux-rats ^ est formé de : arsenic^ 75,82, et oxygène f 24,18. Il est solide, en masses convexes d'un côté et concaves de Tautre, opaques j saccharoïdes, quelquefois cristallines, parfois vitreuses, transparentes à Tintérieur, opaques, d'un blanc laiteux à Textérieur, ce qui leur donne l'aspect de la porcelaine; les parties vitreuses ont parfois une teinte jaunâtre due probablement à une petite quantité d'oxy-
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sulfuré d'arseilio {?). L'&cidd arsétiietil: ti Uiie saveur ftcre et nauséabonde ; c'est un violent poison. Pi*ojeté stii* des charbons incandescents, il se sublime, répand des vapeurs blanches d'une odeur alliacée ; chauffé dans un matras, il se sublime et se condense dans la partie supérieure ; il est très-peu soluble dans Teau froide, un peu plus soluble dans Teau bouillante, qui le'laisse déposer, par le refroidissement, sous forme de cristaux opaques ; il est plus soluble dans Tacide chlorhydrique ou dans l'eau aiguisée par cet acide; l'acide opaque s'y dissout plus lentement que le vitreux. D'après les expériences de M. Bussy, l'acide arsénieux vitreux est plus soluble dans l'eau et se dissout plus rapidement que l'acide opaque : à 13*^*-, 1000 p. d'eau, qui dissolvent jusqu'à 40 p. d'acide vitreux, ne dissolvent que 12 à 13 p. d'acide opaque. La densité de l'acide arsénieux vitreux est 3,738 {Guibourt);i,lQ {Lei'oyer et Dumas); celle de l'acide opaque est 3,950; la densité de sa vapeur est 13,85 [Mitscherlich],
Usages. — L'acide arsénieux sert, dans les arts, pour préparer diverses couleurs vertes [vert deScheele, vert deSchweinfurt, vert cfAUemagne) employées dans la fabrication des papiers peints ; on l'ajoute souvent dans le verre, mais eu très-petite quantité. L'acide arsénieux entre aussi, en proportions très-minimes, dans quelques préparations pharmaceutiques, soit à Tintérieur pour combattre les affections intermittentes rebelles, les fièvres, les maladies scrofulcuses ou vénériennes ; soit à l'extérieur pour ronger ou détruire les chairs. Il entre dans la préparation d'une pâte destinée à faire mourir les souris et les rats. Il sert à préserver les objets d'histoire naturelle de l'attaque des insectes [savon de Bécœur).
Falsifications. — L'acide arsénieux ou arsenic blanc (car c'est sous ce dernier nom qu'il est plus spécialement désigné dans le commerce) doit toujours être acheté entier et non pulvérisé. Sous ce dernier état, il peut être confondu avec la farine, le sucre en poudre, ou falsifié avec la craie, le sulfate de chaux, le sulfate de baryte. Cette sophistication pourra être facilement reconnue en chauffant l'acdde suspect (*). S'il est
(1) Lorsqu'on voudra faire ceue expérience, il fandra avoir soin de se
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pur, il se yolatilisera entièrement sans laisser de résida ; dfttis le cas contraire, le résida sera composé des matières étrangères arec lesquelles il aora été mélangé; traité par Teatt bouillante, il laissera indissoos le âolfate de baryte, si ce sel a été employé à la falsification ; et le sulfate de chaux se trouyera dans la solution, qui donnera un précipité avec l'oxalate d'ammoniaque, et avec le chlorure de baryum. Quant au résida de sulfate de baryte, mété avec du charbon, il se transformera, sous FinjQuence de la ehaleur» en sulfure de baryum, qui exhalera, par le contact de l'acide chlorhydrique ou nitrique, Todeur d'œufs pourris, caractéristique de Thydrogènc sulfuré.
A«xBS mrnmutriqon.
Cet acide, appelé autrefois acide du benjoin , fleurs de benjoin, est formé à Tétat anhydre de : carbone 74,7^ hydrogène 4,3 ; oxygène, 21 : Tacide sublimé ou cristallisé contient, en outre, 8 '*/o,49 d'eau.
L'acide benzoïque sublimé se présente en petites aiguilles blanches, aplaties, très-légères, ou en lames blanches flexibles et nacrées, d'une saveur acidulé et ftcre, fusibles à 120<^^', volatiles à 145^. Ses vapeurs se condensent en longues aiguilles prismatiques satinées. Il rougit le tournesol, brûle avec une flamme fuligineuse, sans laisser de résidu ; il est à peine soluble dans Teau froide, soluble dans 12 p. d'eau bouillante, beaucoup plus soluble dans Talcool, dans l'essence de térébenthine, dans les huiles grasses et dans l'acide sulfurique étendu de son poids d'eau. L'acide benzoïque sublimé contient toujours une petite quantité d'huile volatile qui lui donne une odeur aromatique agréable, oiTrant de l'a» nalogie avec celle de la vanille ; privé de cette huile, il est complètement inodore.
Usages. — L'acide benzoïque est employé en médecine, principalement dans le catarrhe chronique.
Altéaations. — L'acide benzoïque peut contenir une quan-
rappeler que les vapeurs de ce corps sont très-dangereuses, et qu'il faul nécessairemeni se meure à Tabri de leur action.
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tité à'kuHe empyreumaiique assez forte pour lui commanw qiier une couleur jaune plus ou moins foncée et une odeur forte. Traité alors par l'acide sulfurique, il prend unecouleuV brune, résultant de la carbonisation de cette huile.
Uacide benzoïque peut contenir de Vacide sulfuriqne, du sulfate de potasse ou de soude, par suite de son mode de préparation. La présence de Tacide sulfurique sera décelée par le précipité blanc, insoluble dans les acides, que produira le chlorure de baryum dans la solution aqueuse d'acide benzoïque. Soumis à Faction de la chaleur, Tadde benzoïque se volatilisera, et Ton pourra constater dans le résidu la présence du sulfate de potasse ou de soude. L'acool pourra aussi être employé pour séparer ces deux sels, qui y sont insolubles.
L'acide benzoïque peut aussi contenir de Y acide cMorhydri^ que, lorsqu'il a été préparé d'après le procédé de Scheele : la présence en sera constatée par le nitrate d'ai^ent.
Falsifications. — Dans le commerce, l'acide benzoïque est souvent mélangé de substances étrangères, telles que : Vasbeste, le carbonate de chaux, le sulfate de chaux, Vacide hippurique, le sucre. Par un traitement à chaud, au moyen de l'alcool , on séparera l'asbeste , le carbonate et le sulfate de chaux, qui y sont insolubles; en outre, on distinguera par la chaleur l'acide benzoïque, qui est entièrement volatil, de l'asbeste et des sels de chaux qui sont fixes au feu. Si c'est du carbonate de chaux qui est mêlé à l'acide benzoïque, les acides faibles y détermineront une efiervcscence due au dégagement d'acide carbonique.
L'acide hippurique sera reconnu à l'aide de l'acide nitrique ; évaporant à siccité et ajoutant un peu d'ammoniaque, on aura une belle coloration pourpre; l'acide benzoïque, au contraire, est inattaquable par l'acide azotique ; sous l'influence de la chaleur, l'acide benzoïque, mêlé d'acide hippurique, prend une couleur rougeâtre.
Quant au sucre, outre la saveur sucrée qu'il communique à l'acide benzoïque, l'alcool séparera les deux substances : il dissoudra l'acide benzoïque et laissera le sucre indissous ; on peut aussi traiter une partie de l'acide suspect par l'eau froide, qui dissout immédiatement le sucre, en laissant presque intact l'acide, qui est d'ailleurs fort peu soluble dans Teau.
ACIDE BORIQUE
Là fadâfication de Facide benzoïque par le saero se reconnitt ansâ en ajoutant à Facide une petite quantité d'acide solfinique concentré : l'adde pur ne se colore pas, tandis que celui qui renferme du sucre, même dans la proportion de 1/10, piciQBd une couleur brune.
AOIDB BOaZQVB. '
L*acide borique, aussi nommé sel narcotique volatil de vu trM, tel 9édatif de Homberg, acide du borax, acide boracin, ùtkkbaradque, est blanc, inodore, peu sapide, fusible et parfaitement fixe; soluble dans 26 p. d'eau à la température ordinaire, et dans moins de 3 p. à celle de Tébullition ; soluble dans Falcool, auquel il donne la propriété de brûler avec une flamme verte; il communique la même propriété à Fesprit de bois , seulement la flamme est d'un vert plus intense. La solution aqueuse rougit le tournesol, à la manière des acides faibles, et brunit, comme les alcalis, le papier de curcuma.
L'adde borique peut être anhydre (fondu) ou cristallisé, et contenir de 27 à 44 Vo d'eau : à ce dernier état^ il se présente sous forme de paillettes ou écailles blanches micacées, ayant pour densité 1,48 ; celle de Facide fondu est 1,83.
L'acide borique estcomposédeiAore, 31,19; oxy^^^, 68,81.
Usages. — ^Dansles arts, il sert à la préparation des borates ; dans les laboratoires, il est employé comme fondant ; on s'en serij en pharmade, pour préparer la crème de tartre soluble.
Altébatigns. — On rencontre, dans le commerce, deux sortes d'adde borique : P Fadde naturel, extrait par Févaporation de Feau des lacs de Toscane ou Lagoni ; 2^ Facide extrait des borates.
L'adde naturel n'est pas pur (*) : il contient du sulfate dam-
(') L*addeboriqoebrat renferme:
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monioguei du «W/al^ de eiauw, de l'a/bm, de Vargitê, de la
j//ice, du êaile, du soufrej de Voxyde di /b*, des maltb^ er* (^anti^tte^» On le purifie par des onstollisattoiu et de$ traitemcQts k Taide du charbon animal.
Cet acide peut, encore, retenir des matière$ teriWÊm » de Yammoniaque. On reconnaît la présence des premières en dissolvant Tacide dans Teau bouillantej et filtrant; la quantité du résidu insoluble indiquera celle des matières terreuses.
Pour déceler Tammoniaque, oq mâle un peu d*ai&de avec de la chaux, on chauiïe le mélange dans iin tube bouehé à le partie inférieure, et au sommet duquel est placé soit un papier de tournesol rougi et préalablement humecté, soit un bouchon de verre imprégné d'acide chlorhydrique étendu, ou mieux d'acide acétique ; les vapeuis ammoniacales dégagées feront virer au bleu le papier de tournesol, en donnant des fumées blanches de chlorhydrate ou d'acétate d'ammoniaque.
L'acide borique, extrait des borates, peut contenir de Fa* cidesulfurique, du sulfate de soude y de Xacid^ chlorhydriqWt du cuivre, des matières animales provenant de Valbumine employée à la clarification du borai^ qui a fourni l'acide.
L*acide sulfurique ou le sulfate de soude seira reconnu à l'aide du chlorure de baryum, qui donnera un précipité composé de borate et de sulfate de baryte; ce dernier seul est insoluble dans l'acide nitrique. D'ailleurs, lorsque l'acide borique contient de l'acide sulfurique, il attire l'humidité de l'air; lorsqu'il contient du sulfate de soude, on remarque, après un examen attentif, une légère efflorescence h sa surface. La présence du sulfate de soude sera aussi décelée au moyen de l'alcool, qui dissoudra l'aoide et lai^er^ le sulfate indissous.
On reconnaîtra Vdcide chlorhydrique pav le nitrate d'argent; le cuivre, par l'ammoniaque ou une lame de fer décapée.
Quant aux matières animalesi leui* préaenoe se reconnaîtra au résidu charbonneux obtenu en exposant l'acide à l'aetioB de la chaleur.
F ALsiFicéLTiON».— Quelquefois on aUvré pour de l'acide borique le résidu provenant de Févaporation des eaux-mères de cet acide. Cette fraude se découvrirait en faisant digérer une certaine portion de l'acide dans Talcool ; cette opération
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est répétée jiUMia'à ce que le li<iuide ne dissolve plus rien et cesse de brûler avec une flamme verte ; si Valcool ne laisse pas de résidu, on peut être sûr de la pureté de Taolde soumis à répreuve.
AOZDB OHLOSUBTDaZÇVB.
Uadde chlorhydrique porte encore dans le commerce les nomsd'es^V de sel marin, eiprit de sel fumant ^ aeide du sel marinj acide de f esprit de sel, acide hydromuriatique^ acide muriatiquey acide hydroehlorique. C'est un gaz incolore, trèssoluble dans Feau et Talcool, Il est composé de volumes égaux de chlore et d'hydrogène, ou de : chlore^ 97,25; hydrogène, 2,75. Ueau à + SO^ et à la pression ordinaire peui en dissoudre 464 à 480 fois son volume, ou les 0,75 de son poids. Cette solution aqueuse, seule employée daj)s les arts et en médecine, est incolore à l'état de pureté, très-caustique, fume à l'air; sa densité est 1,21; ordinairement sa depsité est de 1,17 environ , et elle marque 21, 22 à 23 degrés à Tftréomètre de Baume, 26 degrés au maximum; à 118^*, elle distille et perd la moitié du gaz qui était epi dissoluUpu, \a densité de l'acide distillé est 1 ,094.
La pesanteur spécifique de l'acide chlorhydrique varie d'ailleurs suivant son degré de concentration, On doit à Edm, Davy la table suivante, qui indique la quantité d'eau et d'acide contenue dans 100 parties, avec le poids spécifique corrav pondant.
A la température de S"*- et à la pression de 0«,76.
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Le principal caractère de Tacide chlorhydrique est de donner avec le nitrate d'argent un précipité blanc, caillebotté, soluble dans Tammoniaque, insoluble dans Tacide nitrique.
Usages. — L'acide chlorhydrique a de nombreux emplois dans les arts : il sert à préparer le chlore, les chlorates, chlorures, hypochlorites (eau de Javelle, chlorure de chaux), Teau régale, le protochlorure d'étain, le sel ammoniac, la gélatine, les colles fortes, les eaux minérales ; à la préparation du cirage anglais et de certains mélanges frigorifiques ; on remploie au décapage, à l'étamage et au zincage des métaux ; pour nettoyer les murailles, les marbres, enlever les incrustations séléniteuses formées dans les tuyaux de conduite, pour séparer Toxyde de fer des sables destinés à la fabrication du cristal. En médecine, Facide chlorhydrique, convenablement étendu, est employé à Fintérieur comme stimulant, antiseptique et diurétique.
Altérations. — L'acide chlorhydrique du commerce peut contenir beaucoup d'impuretés provenant du défaut de soins apportés à sa préparation. Ainsi, il a toujours une coloration jaune plus ou moins intense, et il peut contenir de Yacide sulfurique, de Vacide sulfureux (•), de V acide nitrique, du fer, du plomb, de Vétain, du cuivre, de Yarsenic, du sulfate de soude, de la chaux, de Yiode, du brome, du chlore. L'acide sulfurique se reconnaîtra au précipité blanc qu'il formera avec Feau de baryte ou le chlorure de baryum, versé dans Facide
(*] Cet acide salil souvent Tacide chlorhydriqao obtenu comme produit accessoire dans les fabriques de soude.
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à essayer, préalablement étendu. d'eau; car le chlorure de. baiyum serait insoluble lui-même dans une liqueur trop concentrée. L'insolubilité du sulfate de baryte dans Tacide nitrique servira à le distinguer du sulfite de baryte, qui se précipitera en même temps , si Tacide chlorhydrique contient de Tacide sulfureux. D'ailleurs, le sulfite de baryte, chauffé dans un tube, se décompose en soufre qui se volatilise et on sulfate de baryte ; traité par Tacide sulfurique hydraté, il exhale Todeur caractéristique de Tacide sulfureux.
La recherche de Tacide sulfureux dans Tacide chlorhydrique a été étudiée par plusieurs chimistes , qui ont proposé différents procédés que nous allons successivement passer en revue «
Lorsque Tacide sulfureux est en assez forte proportion dans Tacide chlorhydrique, on le distingue facilement par son odeur piquante; mais il n'en est plus de même lorsqu'il est en proportion minime, ce qui est le cas le plus fréquent. Gay-Lussac a, le premier, indiqué, pour reconnaître sa présence, un procédé qui consiste à verser dans l'acide chlorhydrique à essayer quelques gouttes de sulfate roi^e de manganèse, qui est décoloré en présence de l'acide sulfureux, par suite de sa transformation en acide sulfurique, aux dépens d'une partie de l'oxygène du bioxyde de manganèse. Ou bien, si Ton ajoute du sulfate d'indigo, puis quelques gouttes de solution titrée de chlore ou d'un hypochlorite, la teinte bleue disparaît s'il n'y a pas d'adde sulfureux; dans le cas con-^ traire, elle persiste quelque temps : ce moyen fait connaître en même temps la quantité d'acide sulfureux qui se trouvait dans l'acide chlorhydrique soumis à l'essai. Mais ces deux réactions se produiraient également en présence de l'acide hyponithque ou de l'acide hyposulfureux.
M. Girardin a recommandé le procédé suivant, proposé antérieurement par' Pelletier l'alné : on met dans un verre à expérience 16 grammes environ d'acide à essayer, on y ajoute 8 à 12 gr. de perchlorure d'étain pur en dissolution claire et concentrée ; on remue avec un tube, puis on verse sur le tout deux ou trois fois autant d'eau distillée en agitant, et on chauffe vers 60 ou 70*"* : si l'acide chlorhydrique contient de Tacide sulfureux en proportion un peu forte, on le voit se troubler, devenir jaune, on sent très-manifestement l'odeur
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dé Taeide sulfhydrique, puis la liqueur prend une teinte brune en laissant déposer du sulfure d'étain(«). Ce procédé permet d'apprécier exactement 1/100 d'acide sulfureux (*). Mais si la proportion d'acide sulfureux est faible, si elle n'est, par exemple, que de 1/i °/o, la liqueur prendra une teinte jaune, elle ne se troublera pas. C'est pour obvier à cet inconvénient, que M. Heintz a apporté au procédé de M. Girardin une modification qui permet de reconnaître des quantités très-faibles d'acide sulfureux ; il suffit d'ajouter à la liqueur chaude un peu de sulfate de cuivre, qui donne lieu à un précipité brun de sulfure de cuivre dont la quantité est en rapport avec celle de l'acide sulfureux qui se trouve dans la liqueur acide.
MM. FordoÈ et Gétis ont proposé un autre procédé au moyen duquel on décèle la présence et on détermine la quantité d'acide sulfureux. Ces chimistes ont mis à profit la réaction qui se produit toutes les fois que l'acide sulfureux est mis en présence de l'hydrogène. On introduit dans un petit flacon quelques fragments de zinc pur, et on ajoute de l'eau et l'acide chlorhydrique à essayer, on recueille le gaz qui se dégage dans une dissolution de sous-acétate de plomb (extrait de Saturne des pharmacies) (') : si l'acide contient de l'acide sulfureux, il se forme de l'hydrogène sulfuré, et dès lors du sulfure de plomb qui se précipite dans la dissolution. Par ce procédé, on reconnaît la présence de l'acide sulfureux, lorsqu'il se trouve en très-petite quantité; mais s'il existe en dissolution conicentrée, un dépôt de soufre accompagne toujours le dégagement d'hydrogène sulfuré.
M. Lemàert emploie le moyen suivant pour déceler dans Tacide chlorhydrique les plus petites quantités d'acide sulfureux : il sature un peu de l'acide à essayer par du carbonate de potasse, il y ajoute une petite quantité d'une dissolution faible d'amidon, 1 ou 2 gouttes d'un iodate de potasse ou de
(') Diaprés Berzélius, ce précipité brun est ud composé de proto, de bisulfure d*éi&fn et de perchlorure insoluble , dans l'acide chlorhydrique.
(') Il est esseniii4 de mettre le sel d*étain en contact avec Taelde chlorhydrique avant d'y ajouter de Teau ; car si Ton commençait par étendre Tacide, l'addition du sel ne produirait aucune coloration.
(^) berzéUusnTéfèTe une dissolution d'oxyde de plomb dans la potasse f^idstiqu^.
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soude, puta, par très-petites portioiw, de Tftdde sulAiriqtie concentré ; celui-ci met en présence l'acide sulfureux et Facide iodique, qui réagissent Tun sur l'autre ; Tiode est mis à DO, et la liqueur bleuit.
M. Larocque a aus», dans le même but, proposé un moyen basé sur une réaction observée par M. Whœkr : lorsqu'on fait bouillir de l'acide sulfurent arec de l'acide arsénique , on tie retrouve plus bientôt dans la liqueur que de l'acide sulfurique et de Tacide arsémeux. H faut donc doser préalablemeht Vadde sulfurique existant dans l'acide à essayer ; puis, au moyen de l'acide arsénique^ on transforme l'acide sulfureux en acide sulfurique, que l'on précipite par l'eau de baryte : la quantité de sulfate de baryte qui s'est formée fait connaître celle de l'acide sulfureux contentt dans l'acide chlorbydriqUe.
L'adde chlorbydrique contient quelquefois de l'acide nitrique proTenant de quelques nitrates qui se trourent mélangés avec le chlorure de sodium employé à sa préparation; On reconnaîtra sa présence, en saturant l'acide chlorbydrique par un alcali, et évaporant à siccité ; le résidu repris par l'eau sera additionné de quelques gouttes d'acide sulfurique et d'une p(N tite quantité de tournure de cuivre : il y aura alors dégageir.ont de vapeurs rutilantes qui bleuissent le papier* de gaîac (*), et formation de nitrate de cuivre bleu, si l'acide essayé contient de l'adde nitrique.
Le fer qui se trouve dans l'acide chlorhydrique du commerce, à l'étal de perchlorure, et auquel on attribue sa Couleur ambrée ordinaire ) sera mis en évidence en évaporant l'acide et traitant le résidu par l'eau ; le cyanure jaune versé dans lesolutom aqueuiy produira un précipité de bleu de Prusse, sil'acide essayé contient du fer.
Pour s'assurer de la présence du plomb, à l'état de chlorure, on examinerÀ le résidu de l'évaporation d'une portion de l'adde. Le chlorure de plomb se présente en petites écailles blanches nacrées^ peu solubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau bouillante. Cette solution donnera avec l'hydrogène sulfuré uti prédpité noir; avec l'iodure de potassium, le chro-
(0 Papier blanc sur lequel, à Taide d*an piDceaa, (M a étendu de la lelÉtofe iloMHqtta féeente, llite AVM la résine de galac.
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mate de potasse, un précipité jaune ; avec le sulfate de soude, un précipité blanc.
Quelquefois Facide chlorhydrique contient de Tétain, provenant du protochlorure de ce métal, employé à sa décoloration. On en décèlera la présence à Taide de. Thydrogène sulfuré, qui produit du sulfure d'étain brun jaunâtre, lequel, traité par Facide nitrique, donne lieu à de Facide stannique blanc et insoluble.
Si Facide chlorhydrique contenait du cuivre, on le reconnaîtrait à la coloration bleue produite par Fammoniaque, et à la coloration brun-chocolat obtenue par le cyanure jaune.
L'acide chlorhydrique renferme quelquefois de Farsenic provenant des cylindres de fonte qui servent dans sa préparation, mais surtout de Femploi d'un acide sulfurique arsenical. Cet arsenic se reconnaîtra en introduisant Facide suspecté dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc. L'examen chimique do Fanneau ou des taches obtenues suffira pour s'assurer de la présence ou de Fabsence de ce corps. MM. Wittstein et Buckner ont conseillé Femploi du mercure pour purifier Faeido chlorhydrique arsenical. Le mercure forme une combinaison insoluble avec Farsenic et le chlore; on abandonne Fadde à lui-même pendant quelque temps, afin de laisser précipiter la petite quantité de chlorure de mercure formée, et qui finit par être ramenée à l'état de proCochlorure insoluble. Dupasquier purifie Facide arsenical en le mêlant avec parties égales d'eau, et le traitant par un courant d'hydrogène sulfuré; on filUre ensuite l'acide au travers de Famiante, et on procède à sa distillation.
Si Facide chlorhydrique contient du sulfate de soude, on Fctend d'eau, et on précipite par le chlorure de baryum ; la liqueur filtrée et évaporée à siccité devra donner un résidu présentant toutes les propriétés du sel marin (chlorure de sodium); d'ailleurs Févaporation de Facide chlorhydrique à siccité donnera pour résidu le sulfate de soude, dont il sera facile ensuite de reconnaître la nature.
Si l'on a employé à la préparation de Facide chlorhydrique du sel marin renfermant des îodures (sels de warech, sels de salpêtre), il pourra contenir de l'iode à Fétat d'acide iodhydriquc dont la présence sera décelée par Feau amidonnée chlo- '
ACI1>£ GHLORHYOIUQUE. 25
rée. L'iode sera aussi décelé en opérant comme nous le disons à Farticle Acide nitrique { p. 33 ), en ayant soin de satnrer préalablement Tacide {Barreswil). Le sel pourra aussi contenir des bromures, et par suite Tacide retenir du brome à Fétat d adde bromhydrique ; il suffira alors , pour en constater la présence, de saturer par le carbonate de potasse un peu de Fadde suspect, et de traiter par le chlore, pour mettre à nu le brome qui sera ensuite repris par Féther.
L'acide chlorhydrique peut renfermer du chlore ; on le reconnaît facilement à sa propriété de décolorer Findigo.
La coloration jaune de Facide du commerce est due aussi à des matières organiques contenues dans le sel marin qui a servi à sa préparation, à quelques parcelles de liège qui seraient tombées dans Fadde, lors de sa rectification.
Purification de l'acide chlorhydrique. -— L'adde chlorhydrique pur s'obtient le plus souvent en distillant Facide impur du commerce ; le .gaz acide chlorhydrique qui se dégage est recueilli dans des flacons de Woulf contenant de Feau distillée. On verse préalablement dans Facide à distiller un peu de chlorure de baryum, et on agite, afin de précipiter Facide sulfuriqoe à Fétat de sulfate de baryte ; si Facide renferme de Facide sulfureux, on fait passer à travers la liqueur quelques bulles de chlore qui changent l'acide sulfureux en acide siilfurique.
Pour avoir Fadde chlorhydrique pur, M. William Gregory conseille Femploi du chlorure de sodium (1 équivalent ou 738 gr.) et de 2 équivalents ou 1825 gr. d'adde sulfurique étendu, jusqu'à ce que sa densité soit égale à 1 ,60 ; on les mélange dans un matras, et on chauffe doucement ; le gaz qui se dégage est recueilli dans un flacon entouré de neige ou d'eau glacée. Les 2/3 du gaz acide chlorhydrique qui passent à la distillation donnent un acide fumant d^xme densité 1,21 ; le dernier tiers a une densité d'environ 1,12. Si Fon emploie des substances pures, tout l'acide obtenu est incolore et chimiquement pur.
^ Falsifications. — Quoique d'un trè^bas prix, Fadde chlorhydrique est cependant sophistiqué dans le commerce. Ainsi, on y ajoute quelquefois des matières salines pour augmenter sa densité. L'évaporation à siccité de Facide suffira pour re-
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connaître cette fraude. L'acide pur doit laisser peu ou point de rendu; suivant quUl a été préparé avec de Peau ordinaire ou avec de l'eau distillée. L'examen chimique et le poids de ce résidu feront savoir auquel des deux cas il faut attribuer la présence de ces matières salines.
Enfin, teau qui aura pu être ajoutée à Tacide se reconnaîtra à Taide de Taréomètre, ou mieux, d'un essai acidîmétrique : 100 d acide réel doivent saturer 139 de carbonate de chaux, ou 147 de carbonate de soude sec et pur.
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Cet acide, nommé aussi acide du citron, acide citrvnien, est solide, blanc, translucide, inaltérable à l'air, d'une saveur très-acide ; il cristallise en prismes rhomboïdaux terminés par 4 faces trapézoïdales ; sa densité est de 1,617. tl est soluble dans l'alcool, dans les 3/4 de son poids d'eau froide et la moitié de son poids d'eaU bouillante ; il se détruit entièrement par la chaleur. Toutefois , la destruction est beaucoup plus complète quand on ajoute à l'acide une petite quantité d'oxyde rouge de mercure.
tFsAotes. — L'acide citrique sort en teinture et dans la fabrication des toiles peintes, pour enlever les taches de rouille à la surface des tissus, pour aviver les couleurs rouges du carthame, etc. En médecine, on s'en sert pour composer des limonades sèches ou gazeuses ; en le mêlant avec du sucre aromatisé ou avec du bicarbonate de soude, du carbonate de magnésie.
ÂLtÉRATiONS. — Par suite de son mode de préparation, l'acide citrique a retenu quelquefois de ï acide sulfurique^ à^sseU de plutni (•). Le premier se reconnaîtra à Taide dU(;hlorure de baryum; de plus, l'acide citrique, dans ce cas, attire l'humi-
(1) En 1850, M. Pmnes a constaté la présence du plomb dans de Tacide ciirique provenant de trois maisons de commerce recommandables. Cet acide, d*ailleurs très-blanc, était destiné à préparer des limonades purgatives au citrate de magnésie !
En 185S, M. Brun, pharmacien à Montélimart, a constaté aussi la présence du plolbb dans sept échantillons d*acide citrique pris à différentes
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dite de Tair. La présence du plomb sera déceléc par Thydrogène sulfuré, Viodure de potassium ou le chromate de potasse.
FALSiFiGATioifs. — On rencontre , dans le commerce , de Facide citrique mêlé d'acide oxalique, d'acide tartrique ('), de gulfate de chaux.
Les deux premières falsifications se réconnaissent quelquefois à Texamen des cristaux ; ceux d'acide tartrique sont plus allongés et moins grands; ceux d'acide oxalique sont comme feuilletés, et n'ont ni la solidité ni la transparenc de Tacide citrique. Mais les fraudeurs, non contents de mélanger les cristaux des deux acides, emploient un autre moyen qui leur offi« plus de sécurité : ils les font dissoudre, ainsi que Ta signalé M. Hvraut^ et cristalliser ensemble ; la masse cristalline qui en résulte , sans avoir une forme régulière -, ^^^ &ssez de ressemblance avec l'acide citrique pour qu'on puisse s'y nié|Nrendre à la simple vue. Il faut alors verser dans la solution aqueuse de l'acide suspecté, du chlorure de potassium on de Tacétate, du tartrale neutre, du carbonate de potasse : on aura, par l'agitation, un précipité cristallin ou pulvérulent de crème de tartre ou d'oxalate acidulé de potasse, réaction (jui ne se produit pas avec l'acide citrique pur.
Pour reconnaître la falsification à l'aide de l'acide tartrique, on peut aussi, cotnme l'a indiqué M. Gaffariy verser goutte à goutte dans un peu d'eau de chaux une solution aqueuse et à peu près saturée de Tacide à essayer (2) ; la présence ou l'absence de l'acide tartrique se reconnaîtra au trouble ou à la transparence de la liqueur, après la réaction; le citrate de chaux étant soluble dans une grande quantité d'eau, tandis que le tartrate de chaux y est à peine soluble.
sources. Cn sénl conlenait de Tacidé sulfnHqitti en t^roportions asseï fories.
Ces faits prouvent une Tois de plus aux pharmaciens combien il leur importe de s'assurer préalablement de la pureté des produits qu'ils achètent.
(•) M. Dntotl a trouvé de l'acide citrique contenant 80 Vo d'acide tartrique. M. ifurawt en a signalé qui renfermait 30 Vo du même acide.
(*) Ilfautopérer Ici avec précaution, et ne pas mettre un excès d'acide dans lequel le tartrate de chaux est soluble. On peut aussi faire tomber t i i gouttes d'une forte solution de l'acide à essayer dans 12 à is graiiilliës d'eàti tlë chaux.
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D'après M. Bouchardat^ la falsification de Tacido citrique par Tacide tartrique se distingue au moyen de rappareil de polarisation, par la pulvérisation ou par Faction de la chaleur : lo une solution concentrée d'acide citrique eist sans action sur la lumière polarisée, tandis que Tacide tartrique seul ou mélangé d'acide citrique en solution concentrée, exerce une action manifeste sur cette lumière ; 2^ en pilant de Tacidc citrique pur, on n'aperçoit aucune lueur électrique dans Tobscurité; celle-ci se manifeste, au contraire, par la contusion ou le frottement, les uns contre les autres, de morceaux d'acide citrique mélangé d'acide tartrique ; 3^ il se développe une odeur caractéristique de caramel, lorsqu'on vient à décomposer par la chaleur l'acide citrique mêlé d'acide tartrique.
Pour constater la présence des sels calcaires, on neutraliserait l'addc par l'ammoniaque, et on partagerait la liqueur en deux portions : dans l'une on verserait de Toxalate d'ammoniaque, dans l'autre du chlorure de baryum. Si les deux liquides précipitent, on aura affaire à du sulfate de chaux ; la précipitation par l'oxalate seulement indiquera la présence du citrate de chaux provenant d'un peu de carbonate de chaux mêlé avant la cristallisation de l'acide. Quelquefois la saturation ammoniacale sufût pour amener la précipitation du sulfate de chaux, qui ne se trouve dissous qu'à la faveur de l'acide citrique.
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Cet acide, aussi appelé acide hydrocyaniqtie^ acide prussiquCt résulte de la combinaison de volumes égaux de cyanogène et d'hydrogène, ou, en poids, de : cyanogène, 96,34; Aydroj'ène, 3,65.
n ne sera question ici que de Yacide cyanhydrique médicinal, c'est-à-dire l'acide cyanhydrique étendu d'une certaine proportion d'eau. L'acide officipl, inséré au Codex français, est l'acide dit au septième^ ou contenant 1 p. d'acide cyanhydrique pur pour 6 p. d'eau. D'autres proportions ont été indiquées; ainsi, on connaît l'acide au huitième, au dixième, mais ils ne sont pas formulés dans les pharmacopées françaises. 4
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La solution aquease ou alcoolique d'acide cyanhydrique présente les caractères suivants :
Elle possède une forte odeur d'amandes amères, n^est point prédpitée par Teau de baryte, ni par Teau de chaux.
Les sels de peroxyde de fer et de bioxyde de cuivre mis en contact avec cette solution préalablement saturée par Tarnmoniaque, y déterminent : les premiers, un précipité vert sale prenant une belle couleur bleu foncé par une addition d'aoide ehlorhydrique; les seconds, un précipité bleu p&le, devenant blanc laiteux par quelques gouttes d'acide ehlorhydrique.
Le nitrate d'argent donne, avec cette solution, un précipité blanc, soluble dans l'ammoniaque et dans l'acide nitrique concentré et bouillant. Le protonitrate de mercure y déternûne un précipité gris de mercure métallique divisé ; une partie de ce métal reste en dissolution à l'état de cyanure.
Usages. — La solution aqueuse d'acide cyanhydrique est employée en médecine, comme propre à calmer l'irritabilité de certains organes; on l'a conseillée contre la phthisie pulmonaire commençante, et surtout contre les affections nerveuses.
Altérations. — Par suite de son mode de préparation, l'a* dde cyanhydrique contient quelquefois du mercure, du plomb, de Yaeide chbrhydrique, de Yacide sidfurique^ de V acide iartrique, de Vacide formique^ des seh étrangers.
Le mercure se rencontre à l'état de cyanure, dans l'acide préparé d'après le procédé de Robiquet; le plomb, dans celui qui est préparé d'après le procédé de Fat/^ti^/tn. Pour reconnaître ces métaux, on n'aura qu'à tremper une baguette de verre dans le sulfhydrate d'ammoniaque ou dans une solution de sulfure de potasse et à la plonger dans l'adde soumis à l'essai, l'apparition d'un précipité noirâtre indiquera la présence de ces métaux ; pour en déterminer la nature, on versera un peu d'acide cyanhydrique dans une capsule de verre ou de porcelaine, et on y ajoutera autant d'acide nitrique. Quelques gouttes de ce mélange seront appliquées sur une lame de cuivre jaune ou rouge bien décapée, puis chauffée; par le frottement, le point où a été placée la liqueur devra blanchir si le métal altérant l'adde (^anhydrique est le mercure. Une autre portion du mélange sera évaporée à siodté dans une capsule, et reprise
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par Teau ; la solution aqueuse précipitera en biane par le sulfate de soude, si Ton a affaire à du plomb.
raoide sulfurique et Facide chlorhydrique dans Tacide cyanhydrique seront reconnus : le premier, par le clilorure de baryum ; le second, par le nitrate d'argent, qui donnera alors un précipité caillebotté, insoluble dans l'adde nitrique bouillant; on peut, comme Fa conseillé M. Barry, saturer préalablement d'ammoniaque Facide à essayer, et ensuite le soumettre à Févaporation : les sels ammoniacaux restants sont facilement reconnus.
M. Geoghegan a proposé d'ajouter à quelques gouttes de Facide à examiner une lamelle d'un sel double de bioxyde de mercure et d'iodure de potassium : si Facide contient la moindre quantité d'acide chlorhydrique, sulfurique ou tartrique, Fiodure se décompose et la lamelle se colore en rouge par le bioxyde de mercure devenu libre.
La présence de l'acide formique sera constatée en agitant une certaine quantité de Facide à^essayer avec du bioxyde de mercure. Celui-ci forme une dissolution complète si Facide est pur, ou laisse un précipité grisâtre sll contient de l'acide formique.
Les sels étrangers introduits dans Facide cyanhydrique pour en augmenter la densité, restent pour résidu après Févaporation de cet acide.
Outre ces altérations, la solution d'acide cyanhydrique peut en éprouver d'autres par le temps, par Faction de la lumière; aussi est-on dans Fusage de la conserver dans des flacons de verre bleu foncé, ou mieux de verre blanc recouvert d'un papier noir. En tous cas, la richesse d'une solution <l*acide cyanhydrique pourra être déterminée à Faide du nitrate d'argent versé dans une quantité connue de solution acide ; le précipité de cyanure d'argent sera recueilli, lavé, puis séché à 100 degrés et pesé : 10 gr. de cyanure d*aigent représentent ilPfih d*acide cyanhydrique réel.
FALSincATiONs. — Quelquefois F acidc cyanhydrique médicinal est remplacé par Veau eoneentrée d'amandes amèrei. Cette sophistication sera reconnue, diaprés M. Giovanni Mighini, en versant un peu de Facide suspect dans une fiole que l'on chauffe ensuite au bain-marie. On tient au-dessus du goulot
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et U fide «ne bafide de papier blau de teuraesol ; à mesure que Fadde essayé s^Miauffe légèrement , FaHde cyanhydrique se dégage et fait virer au rouge la couleur du papier. Cet effets n'est pas produit lorsque le liquide sur lequel on opère consiste seulement en hydrolat d'unandes amères.
Vacide nitrique , connu epcore sou3 le« noms à'esjprii de niire, ^eau-forte^ à^ acide azotique^ n'existe qu'en combinaison avec Teau ; supposé anhydre, il renferipe : a;^Qte, 26 ; oxygène, 74. Dans un grand état de concentration» c'est un liquide incolore, d'une odeur forte particulière, d'une saveur trèscaustique; il forme sur la peau une tache jaune, qui ne disparaît que par la chute de l'épiderme. C'est un poison caustique des plus énergiques, \\ est volatil , déconaposahle par la chaleur et par tous les corps qui ont quelque affinité pour l'oxygène. L'acide le plus concentré renferme 14«/o,39 d'eau, a pour densité 1,53, bout à + 86^- {ffalion), Il se décompose, sous l'influence de la lumière solaire et de la lumière diffuse, en oxygène et en acide nitraux; l'acide non décomposé prend une teinte ruUlante. Un second hydrate d'acûde nitrique renferme 40 % d'eau, a pqur densité i ,42, bout à •+• li3««. — Voici d'ailleurs im tableau indiquant , d'après Sd. Davy^ la richesse 4e l'acide nitrique à divers degrés de densité pour la tepipérature de 4- 19^- :
POUR J 00 P
l>eiiflilé. Àcid0 ré«i. Eau.
l,4W (^ Baume) af,i ii.a
l^iTS (46» 3«umé} 79,9 97,1
1,434 (440 Baume) 62,0 37,t
1,419 (42» Baume) ^,9 38,1 (bout à 1209)
1,376 (39* Baume) 51,9 48,1 (bout à 117»]
1496 (as» BSBiaè) SO,ia 49,89
L'adde à 42 degrés Baume paraît être la combinaison ta phia stable.
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Co qu*on appelle ordinairement eau- forte est de Tacide nitrique marquant 26 degrés à Taréomètre de Baume; celui qui marque 20 degrés est dit eau^ forte seconde.
Usages. — L'acide nitrique a de nombreux usages dans rindustrie. On remploie dans la fabrication de Tacide siilfurique ; pour préparer Teau régale ; pour la mise en couleur , Fessai des bijoux; pour Tessai des bronzes ; pour préparer les nitrates d'argent, de plomb, de mercure, le sous-nitrate de bismuth, Tacide picrique pour la teinture de la soie en jaune citrin, Tacide oxalique, la dextrine, le coton-poudre, Toxyde rouge de mercure, le fulminate de mercure ou poudre fulminante pour les amorces ; il sert dans Part du doreur pour dérocher le cuivre, les bronzes et laitons.
En médecine, Facide nitrique étendu d'eau est employé dans des pédiluves, des limonades, des juleps, des mixtures, et à l'extérieur, on l'einploie comme escarhotique pour toucher les dartres, les ulcères, etc.
Altérations. — L'acide nitrique livré au commerce marque ordinairement 35 à 36 degrés Baume; il n'est pas pur et renferme souvent de Yacide sulfurigue, de Yacide chlorhydrique^ du chlore, de Yacide hyponitrique^ des sulfates de potasse et de soude, du fer, du cuivre, de Yiode^ de Y arsenic,
L'adde sulfurique sera reconnu par le précipité qu'il produira avec le chlorure de baryum dans l'acide à essayer, préalablement étendu de 2 à 3 parties d'eau; l'acide chlorhydrique, par le précipité qu'il produira avec le nitrate d'argent ou l'argent divisé.
On pourra déceler la présence du chlore si, à l'aide de la chaleur, une feuille d'or se dissout dans l'acide soumis à l'essai.
La présence de l'acide h}^onitrique se manisfestera d'abord par la teinte jaune rougeâtre communiquée à l'acide nitrique, puis par la narcotine, qui est alors fortement colorée en rouge; par le bichromate de potasse, prenant une teinte verte due à la formation d'une petite quantité d^oxyde de chrome.
Pour s'assurer de la présence des sulfates de potasse, de soude, on évaporera à siccité une certaine quanlHé d'acide ; ces sels resteront en résidu; ce dernier, dissous dans l'eau,
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donnera Jane part un précipité avec le chlorure de baryum, de Fautre, un précipité jaune-serin avec le cblorure de platine, si le sulfate est à base de potasse.
L'èride nitrique étant préparé en grand dans des cylindres de fonte peut contenir du fer, dont on constatera la présence en évaporant à siccité, calcinant et traitant par Teau qui laissera Foxyde de fer pour résidu; ou bien en évaporant seulcv ment à siccité et n^prenant par Feau. Le cyanure jaune , Fammoniaque, serviront à déceler la présence du fer ou du cuivre.
L'adde nitrique renferme aussi quelquefois de Fiode, ainsi que Fa observé M. Lembert, Ce corps provient du nitrate de soude on de potasse, employé à la fabrication de Facide, dans lequel il se trouve à Fétat d'acide iodique et d'acide iodhydrique. Pour s'assurer de sa présence , on sature Facide à essayer par la potasse, la soude ou par un carbonate de ces ba-« ses, on y ajoute une solution claire d'amidon , puis quelques gouttes d'acide sulfimque, en ayant soin de n'ajouter une autre goutte de cet acide qu'après s'ôtre assiiré que la précédente n'a pas déterminé de coloration. La couleur bleue ou violette que prend 1& liquide indique la présence de Fiode. On peut aussi introduire dans un ballon muni d'un tube abducteur Facide nitrique étendu de son volume d'eau, chauffer et recevoir les vapeurs dégagées dans un petit tubeéproBvette renfermant de l'empois très-clair fait avec de l'amidon bien- lavé à Feau froide ( Barresunl),
Enfin Facide nitrique renferme quelquefois de l'arsenic : pour le reconnaître, on sature Facide par la potasse, on évapore à sctité, puis on décompose à chaud le nitrate de potasse formé par Facide sulfurique pur, de manière à chasser tout Facide nitrique. Sous son influeuce, Farsenic, s'il y en a, est transformé en acide arsénique, très-soluble dans l'eau. On lave la masse, et Feau de lavage est introduite dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc, qui indique, par la présence et les caractères chimiques de l'anneau ou des taches, si Facide nitrique essayé renfermait ou non de Farsenic.
PuRiFiCA'noN DE l'acide NITRIQUE. — Pour purifier l'acide nitrique, on Fagite quelque temps avec du nitrate d'ar-
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gent, puis avec du chlorure de baryum ou du nitrate de plomb réduit en poudre fine, on décante et on distille, on recueille à part les premières portions qui renferment Tacide nitreux ; on change ensuite de récipient, et on recueille l'acide nitrique pur. On arrête l'opération avant que tout le liquide ait distillé; quelquefois les dernières portions renferment, en effet, un peu d'acide nitreux. provenant de ce que les parois de la cornue, qui ne sont plus baignées par.le liquide, peuvent s'échauffer jusqu'à la température qui amène la déoompoai» tion de Tacide nitrique.
Falsifications. — On a ajouté à l'adde nitrique du nitrate de potasse ou de soudej aûn d'augmenter sa densité , ou du nitrate de zinc^ dans le but de le décolorer. Cette addition se reconnaît, par Tévaporation à siocité; les sels ajoutés restent en résidu. Celui-ci repris par Toau donne une coloration bleue avec dégagement de vapeurs rutilantes par Taddition d'un peu de tournure de cuivre et d'acide sulfurique ; im précipité jaune , avec le chlorure de platine y si le nitrate ajouté est à base de potasse; s'il est à base de nnc, on a un précipité blanc d'oxyde de zinc avec la potasse, soluble dans un excès d'alcali; un précipité jaune orangé avec le cyanure rouge ; et un précipité blanc avec l'hydrog^e sulfuré, si la liqueur est neutre.
Quant à la quantité d'eau ou à la richesse de l'adde, on peut la déterminer à l'aide de l'aréomètre , ou mieux de la saturation par un alcali ou par un carbonate alcalin. 100 parties d'acide nitrique réel exigent, pour leur saturation, 93,4 de carbonate de chaux et 98,4 de carbonate de soude sec et pur, ou SI 7 de ce même carbonate cristallisé.
AOXSB OXAUÇUS.
Cet acide, connu aussi sous les dénominations Sadde de Foseilie, acide oxalin^ acide de sucre^ acide sacchtirin^ acide oosysaochàrique^ est solide, cristallisé en prismes obliques à quatre pans, terminés par des sommets dièdres ; il est efflorescent à l'air ; sa densité est 1,50 ; il est inodore, d'une saveur très-adde, soluble dans 8 parties d'eau firoide, trëssolublo aussi dans Talcpol; à 4- 115^* il se décompose en
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dégageant de Fadde carbonique et de Foxjrde de cart)one , en même temps qu'il se sublime de Fadde oxalique à un seul équivalent d'eau (20 «/J. Il se distingue des autres ad« des végétaux, en ce qu'il précipite la chaux de ses dissoIU'* tiens et qu'il réduit le chlorure d'or.
n est composé de : carbone^ 32,33 ; oxygène, 66,67 : cristallisé, il peut contenir de 20 à 43 «/o d'eau. Quand ozi verse de l'eau firoide sur las cristaux d'acide oxalique, ils font entendre un bruit particulier; ce caractère peut servir, dans quelques cas, à le distinguer des autres acides végétaux.
Usages. — L'acide oxalique est employé dans la fabrication des toiles peintes ; il sert à enlever les taches d'encre, à détruire les taches de rouille. On l'emploie aussi comme médicament; à faibles doses, il est rafraîchissant, légèrement diurétique ; on l'administre en limonades et môle au sucre, sous forme de tablettes, de pastilles, de porudres.
Altérations. — L'acide oxalique obtenu par Y acide nitrique retient quelquefois un peu de ce dernier; on le reconnaît en lavant les cristaux avec de l'eau, saturant celle-ci par la potasse ; si l'on trempe dans le liquide des bandes de papier, et qu'on les allume après dessiccation préalable, elles brûlent avec une scintillation due au nitrate de potasse qui s'est formé. On peut encore faire évaporer le liquide, essayer le résidu directement par l'action de la chaleur, ou au moyen de l'acide sulfurique et de la tournure de cuivre, qui donnent lieu à un dégagement de vapeurs rutilantes. D'ailleurs, l'acide oxalique contenant de l'adde nitrique jaunit le bouchon de Uége des flacons qui le contiennent.
D'après le mode employé pour l'obtenir, l'acide oxalique peut aussi renfermer de Yacide sulfurique, des seb de cuivre, de fer ^ de plomb.
L'acide suUùrique est décelé parle prédpité blanc, insoluble dans l'adde nitrique, que produit le chlorure de baryum étendu d'eau , dans une solution aqueuse de l'acide suspecté.
Le cuivre se reconnaît par l'ammoniaque, le cyanure jaune ; le fer, par le cyanure jaune ; le plomb, par l'acide suUhydrique, l'iodure de potassium, lechromate de potasae.
Falsifications. — Dans le commerce, on rencontre quel-
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quefois l'acide oxalique mêlé de sel d'oieiUey d'acide fartrh que, de sulfate de potasse, de sulfate de magnésie, d'alun (>). Ces diverses sophistications se reconnaissent de la manière suivante :
Le sel d'oseille donne, par la calcination, un résidu alcalin aux papiers réactifs, à cause de la potasse qu'il contient. On détermine par la quantité d'alcali celle de Toxalate qui existe dans le mélange.
Le sulfate de potasse, le sulfate de magnésie, se reconnaissent au moyen de l'alcool, qui dissout l'acide oxalique seul, et laisse intactes les matières étrangères, que l'on soumet ensuite à un essai spécial.
L'acide tartrique se reconnaît au précipité cristallin de crème de tartre qu'il forme en ajoutant une solution de carbonate de potasse, et à l'odeur de sucre brûlé que répand ce précipité, quand on le projette sur des charbons incandescents, ce qui le différencie de l'oxalate acide.
La présence de l'alun dans l'acide oxalique se décèle par les réactions suivantes sur la solution de l'acide suspecté : le chlorure de baryum forme un précipité blanc de sulfate de baryte, insoluble dans l'acide nitrique ; si l'acide oxalique est pur, le précipité blanc d'oxalate de baryte est soluble dans Facide nitrique. Le chlorure de platine donne wi précipité jaune de chlorure de platine et de potassium ; Taounoniaque, un précipité floconneux d'alumine ; ce qui n'a pas lieu avec Tacide oxalique pur.
AOXDB FH08raO&X9UB.
L^adde phosphorique, appelé autrefois fleurs de pivosphore, acide de turine, est solide, blanc, inodore, très-déliquescent, n est anhydre et contient : phosphore, 44 ; oxygène, 56. Hais celui qui sert en médecine est une solution d'une densité de 1,45, marquant 45 degrés à Taréomètre. 100 parties d'acide phosphorique saturent 42 parties de carbonate de soude.
(t) Nous avons etieDire dos mains une lettre d*un négociant, qui demandait à un fabricant de produits chimiques de Talun en petits cristaux , pour le mêler à i*acide oxalique,
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La solution récente d'acide phospfaoriqae anhydre coaguk ralbmnine, précipite en blanc le nitrate d'argent : c'est celui qu on appelle Tacide phospAorique monohydraié ou méiaphos* pkoriçve. Abandonnée à elle-même, cette solution se modifie peu à peu ; Tacido prend 2 équivalents d'eau et passe à Tétat d adde hnhydratéy qui ne coagule pas Falbumine et précipite en jaune le nitrate d'argent. Par la calcination, Tacide phosphorique passe à un étet intermédiaire ; il est bihydraté et appelé acide pyrophosphorique; il ne coaguk pas l'albumine et précipite en blanc le nitrate d'argent.
Usages. — L'acide phosphorique est quelquefois employé, eu médecine, dans les maladies des os, soit à l'intérieur, soit à Texlérieur. On en fait des. limonades, des potions, des solutions pour lotions ou injections.
Altérations. — L'acide phosphorique peut contenir de Vaeide phosphoreux, de Vacidesulfurique, de Vacide nitrique^ du sulfate et phosphate de chaux, du plomb, du cuivre, de Varsenic, de Yalun, de la silice.
On reconnaît ces différents corps de la manière suivante :
L'acide phosphoreux, par l'odeur alliacée qu'il communique à la solution, qui est inodore lorsqu'elle est exempte de cet acide ; l'acide sulfurique, par le précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique, formé par le chlorure de baryum ; tandis qse le phosphate de baryte est soluble dans le même acide ; lacide nitrique, en saturant la Uqueur par la potasse, évaporant à sicdté : si l'acide essayé contient de l'acide nitrique , il se forme du nitrate de potasse , qui déflagre sur des charbons rouges. Les sels calcaires sont décelés par le précipité blanc qu'ils donnent avec l'oxalate d'ammoniaque ; le plomb, par le précipité noir qu'y occasionne l'acide sulfhydrique , par le précipité jatme produit avec le chromate de potasse; le cuivre, par la coloration bleue qu'y produit Tammoniaque, le précipité brun-choc61at donné par le cyanure jaune ; l'arsenic , par le précipité jaune de sulfure d'arsenic qu'y forme un courant d'acide sulfhydrique («).
(*) En 183i, M. Hertn, pharmacien à Berlin , reconnut, le premier, la pré:»pnce de Tarsenic dans l'acide phosphorique.
M. Barlwad, de Berlin, eui entre les muii:s un acidu pl:o:>pliori<|Uu qui, pour âoo gr., donuait Ofv,40 de ëulfore d'arsenic.
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L'alun et la silice, qu'on rencontre quelquefois dans Tacide phosphorique, proviennent de sa fusion trop prolongée dans les creusets. La potasse ou Tammoniaque y produit un précipité gélatineux d'alumine, qui peut être mêlé de phosphate de chaux, que l'acide essayérenfenne quelquefois ; l'alumine se reconnaît à la coloration bleue que lui communique sa caldnation avec le nitrate de cobalt. Si Ton filtre et qu'on sature la liqueur filtrée par l'adde chlorhydrique, la masse saline résultant de l'évaporation à siccité est traitée par l'eau et laisse , si l'acide phosphorique contenait de la silice, un résidu insoluble, qui est grenu, sec au toucher.
A€IIMI 9&V88IÇVB. — V. Agids 0YAimYi>Bi^B.
AoiDB Boaaxanqvm.
L'acide succiniquo, appelé autrefois sel volatil de succin, QCîde du succm ou de fambre jauncy sel d'ambre, acide karabique, se présente, lorsqu'il est pur, en prismes rectangulaires blancs, brillants et nacrés, inodores, d'une saveur un peu ftcre, volatils sans altération, plus solubles dans l'eau à chaud qu'à froid, peu solubles dans l'alcool et l'éther. Cet acide fond à 180^-, mais déjà à 140^- ilémet des vapeurs ftcres et se sublime; il bout à 235<^
D'après M. Fehling et M. Cahours, l'acide succinique cristallisérenferme : carbone, 47,06; hydrogène, 5,88; oxygène, 47,06.
La solution aqueuse d'acide succinique forme avec l'acétate de plomb neutre un précipité blanc, insoluble dans l'eau, solubledans l'acide nitrique; à l'état de sucdnate soluble, il précipite les perscls de fer en flocons rouges brunâtres.
UsAOES. — L'acide succinique est employé en médecine comme antispasmodique.
Falsdtgations. — L'acide succinique, étant d'un prix élevé, est souvent mêlé , dans le commerce, avec le sel ammoniac, le carbonate d^ammoniaque^ Vacide sulfurtque, le bisulfate de potasse, Valun, Vacide borique,le chlorure de sodium, le nitrate de potasse, le sucre^ la crème de tartre, Y acide citrique, Vacide oxalique, Voxalate de potasse, Vacide tartriqueei V huile de succin.
En chauffant l'acide succinique dans une cornue, à une
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température élevée graduellement, il se TolatUise et laisse les corps fixes étrangers; ralcool sert aussi à séparer Tacide snccinique du sulfate de potasse, de Toxalate de potasse ^ de la crème de tartre, qui ne se dissolvent pas dans ce menstrue.
La présence du sel ammoniac^ du carbonate d'ammoniaque, sera reconnue par Todeur ammoniacale que dégagera Tacide lorsqu'on le triturera avec un peu de potasse, de soude ou de chaux; de plus, le sel ammoniac donnera un précipité blanc caillebotté, avec le nitrate d'argent ; le carbonate d'ammoniaque fera effervescence au contact d'un acide.
L'adde sulfurique sera reconnu à l'aide du chlorure de baryum; le même réactif servira à déceler la présence du sulfate adde de potasse, et de plus le solutum aqueux de l'acide à essayer donnera un précipité jaune-serin avec le chlorure de platine (').
M. Peltier, de Doué, a signalé une sophistication de l'acide sucdnique par Yaltm (sulfate d'alumine et de potasse) dans la proportion de •/^. On opère d'abord, à l'aide de l'alcool à 0,88 bouillant, la séparation de l'alun et de l'acide succinique. l;alun, insoluble dans l'alcool, est dissous dans l'eau, et sa présence est décelée par l'eau de baryte, l'ammoniaque et le chlorure de platine.
L'acide oxalique et Toxalate de potasse se reconnaîtront au précipité blanc donné par un sel de chaux ; et de plus, le sel de potasse , au précipité jaune-serin fourni avec le chlorure de platine.
Le chlorure de sodium communiquera une saveur salée à l'acide succinique ; l'acide mélangé avec ce sel décrépitera sur les charbons, et donnera, avec le nitrate d'argent, un précipité blanc, caillebotté, soluble dans l'ammoniaque, insoluble dans l'adde nitrique.
Le sucre communiquera un goût sucré à l'adde succinique ; celui-ci, projeté sur des charbons ardents, exhalera une odeur de caramel.
Le nitrate de potasse, mêlé à l'adde succinique, lui donnera la propriété de fuser sur les charbons rouges ; dissous dans
(■) M. NefOêr a signalé des échantillons diacide succinique livrés au commerce, renfermant 75 «/o de salfate adde de potasse.
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Teau et mis en contact avec de la tournure de cuivre, la solution dégagera, sous l'influence d'un peu d'acide sulfurique, dos vapeurs rutilantes, et donnera lieu à une production de nitrate de cuivre bleu.
Le mélange d'acide succinique et d'acide borique se reconnaîtra par la calcination : le dernier restera en résidu, et présentera tous les caractères qui lui sont particuliers.
L'acide succinique mêlé d'acide citrique donne tme solution aqueuse à réaction beaucoup plus acide que s'il n'y avait que de l'acide succinique, et qui se trouble légèrement par Teau de chaux, lorsqu'on le soumet à l'action de la chaleur.
L'acide oxalique, l'acide tartrique, môles à l'acide succinique, se reconnaîtront au précipité de suroxalate ou de surtartrate de potasse, que le solutum aqueux de cet acide donnera avec la potasse.
La présence de la crème de tartre sera décelée par la calcination et l'odeur caractéristique du tartre brûlé; on aura pour résidu du carbonate de potasse, soluble avec efTerves- (^nce dans les acides; la solution acide étendue donnera un précipité jaune-^erin avec le chlorure de platine (»).
M. Wackenroder a trouvé, dans le conmierce, de l'acide succinique qui n'en avait que le nom, et qui consistait en un mélange d acide tartrique et d huile de succin. Enfin d'autres acides succiniques ne consistent qu'en sel ammoniac ou en ^isulfate de potasse^ enduits d'une faible couche d'//Mî/e desuccin. Ces fraudes se reconnaissent en traitant une portion du produit par l'alcool qui dissout l'huile de succin et laisse indissous le bisulfate de potasse, dont on constate la présence à l'aide des caractères déjà indiqués. Quant à la séparation de l'huile de succin et du sel ammoniac, on traite la masse par l'eau, et on distille ; on obtient une pyrélaïne incolore ou huile de succin rectifiée, peu soluble dans l'alcool hydraté, et d'une odeur particuhère caractéristique. Cette huUede succin, d'ailleurs, traitée par l'alcool, laisse une portion insoluble, molle, d'un brun jaunâtre, qui, reprise par Téther, abandonne un résidu insoluble, jaune, cristallin, brillant, opaque, inodore et insipide.
(') M. Neslier dila\oir trouvé dans lecocnmi!rce des écbanlillous dV* c;iie iiuccinique iii^l<^s de la moitié de leur poid$ de crème de tartre.
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L'adde sulfurique, connu encore aujourd'hui sous les noms d'huile de vitriol , despint de vitriol, A' acide vitriolique, etc., est un liquide limpide, incolore, possédant au plus haut degré cette consistance oléaginease qui lui a fait donner le nom trèsimpropre d huile de vitriol, car il n'est ni gras, ni inflammable.
L*acide sulfurique existe à l'état anhydre ; il est très-avide d'eau et peut se combiner en plusieurs proportions avec ce liqmde; la combinaison ou le mélange a lieu avec dégagement de chaleur, et suivant la quantité d'eau ajoutée à l'acide sulfurique hydraté, le point d'ébullition s'abaisse et la densité diminue, sans être la moyenne de celle de l'eau et de Tacide employés; car il y a toujours une condensation qui varie avec les proportions relatives d'eau et d'acide.
En faisant de nombreuses expériences sur divers mélanges d*acide sulfurique et d'eau, Vauquelin, d*Arcet, Parkes, Dalton, Ure, ont dressé des tables indiquant la richesse de l'acide sulfurique ou la quantité «/o d'acide réel ou anhydre contenue dans un acide donné, d'une certaine densité correspondant à on certain nombre de degrés de l'aréomètre de Baume.
Voici la table dressée par Vauquelin et A'Arcet :
Qyamii^ diacide solfa-
Quantité
Oensilé.
Dpgréd A l'aréomètre
riqw à 66".
d'eau.
de Raumé.
fOo
ii,Ot
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Dans ces derniers temps, M. Bmeau a dressé lui-même le tableau suivant, qui représente la valeur des dilutions aqueuses de Tacide sulfurique (*) :
AeMe concentré pour ido^ Densllé à 4- 15« c Degrés à raréomètre de
Baume â + 15* c.
L'acide du commerce doit marquer 66 degrés Baume ; il bout à + 327~^ .
Usages. — Parmi les produits chimiques, l'acide sulfurique occupe le premier rang, tant par l'importance que par la multiplicité de ses usages dans les arts. On peut dire qu une augmentation dans sa production, une diminution dans son prix de revient, sont au nombre des indices certains du progrès général de l'industrie d'un pays.
L'acide sulfurique sert à préparer presque tous les acides, le chlore, la soude artificielle , les sulfates , les aluns, l'hydrogène, le sucre de fécule, l'éther, le sulfate de quinine, la garancine, le cirage anglais, le coton-poudre; on l'emploie à
(1) Dans ce tableau, les nombres qui représentent les proporilons d'acide concentré se rapportent à Tacide au maximum de concentration établi par la théorie, c'est-à-dire l'acide monohydraté. Or, les bons acides du commerce renferment ordinairement 5 % d'eau en excès ; il s'ensuit que si Ton veut prendre cette composition comme point de départ, la proportion d'acide monohydraté detra être multipliée par 0,05 pour exprimer celle de Tacide ordinaire.
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raffinage da cuivre et de Taigent ; dans les essais alcaliméiriques, chlorométriques ; dans l'essai des manganèses, des saTons; indirectement dans la fabrication des eaux minérales gazeuses , des bougies stéariques , des savons , du phos^ phore ; pour le décapage des métaux; Tépuration des huiles, du suif; la dissolution de Findigo, le tannage des peaux, la teinture, le blanchiment, etc. Enfin , il est d'un usage trèsfréquent dans les laboratoires, comme réactif , pour produire un froid artificiel, dessécher des substances.
En médecine, Tacide sulfnrique est employé comme caustique, et fait la base du caustique safrané de M. Velpeau; étendu d'eau, il devient simplement astringent et sert à préparer des limonades sulforiques que quelques médecins ont prescrites pour combattre les coliques de plomb ; on remploie aussi en gai^arismes astringents et détersifs, en potions astringentes, en collyres, en lavements astringents.
Altérations. — Par suite de négligence dans sa conservation ou sa préparation, l'acide sulfiirique est quelquefois altéré par les impuretés suivantes : matières organiques, acide nitri- J«e, composés oxygénés de t azote, acidechhrkydrique, sulfate de phmbf sulfate de chaux ^ fer y cuivre, platine, étain, arsenic, iode.
L'adde sulfurique mal bouché ou bouché au liège attire fortement Fhumidité de Tair, prend une coloration brune et quelquefois noire, due à la décomposition du liège ou à celle des matières organiques contenues dans Tair. Cette coloration disparaît par l'ébuliition sous Tinfluence de laquelle il se forme de l'acide sulfureux et de l'acide carbonique aux dépens des matières charbonneuses et d'une portion de l'acide suKurique. Cet acide ainsi coloré et exposé à l'air a subi dans son degré un affaiblissement facile à constater par l'aréomètre, ou par un essai acidimétrique , sachant que 100 parties d'acide sulfurique à 66 degrés saturent 277 de carbonate de sonde cristallisé, et 173,65 de carbonate sec et pur. 100 partics decarbonate cristallisé représentent 36d'acide à 66 degrés.
L'aride nitrique et les composés oxygénés de l'azote que contient souvent l'acide sulfurique peuvent provenir soit de la fabrication où l'on a substitué l'acide nitrique au nitrate de potasse ou de soude, soit d'une addition faite par les fabricants, dans le but de décolorer l'acide noirci par des matières
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organiques. Plusieurs moyens ont été proposés pour reconnaître la présence de ces composés nitreux.
D*Arc€t mettait au fond d'un verre un globule de mercure bien brillant , puis versait un peu de Tacide à essayer ; s'il contenait de Tacide nitrique ou des composés nitreux, le mercure était attaqué, il se produisait un dégagement de petites bulles de gaz, formant comme une auréole autour du globule ; aucune réaction ne se manifestait dans le cas où Tacide sulfurique était exempt de ces composés.
M. Deshassyns de Richemont a reconnu qu^cn mettant dans Tacide sulfurique nitreux quelques cristaux de protosulfate de fer (vitriol vert) ceux-ci ne tardaient pas à se colorer en rose tendre ou eu pourpre, et qu'on pouvait, à Taide de ce procédé, reconnaître des traces d'acide nitrique dans Tacide sulfurique.
Suivant M. Jacquelqin, on doit faire Texpérience de la manière suivante : on prend 50 gr. d'acide; on verse à la surface 0^',35 d'eau distillée ; on laisse dissiper la chaleur qui a pu se produire ; puis on verse 10 gouttes environ d'une solution de sulfate de fer, et on mélange avec lenteur : s'il y a du bioxyde d'azote, lacide prend une couleur rose tendre ou pourpre; s'il y a de l'acide hyponitrique, la couleur est bleue, violacée ou violette.
On peut aussi, pour reconnaître la présence du bioxyde d'aeote, de l'acide hyponitrique , employer le bichromate de potasse, ou, d'après M. \Vackcnrodei\ le deutosulfate de manganèse : ces deux substances sont décolorées.
MM. Couerbe et Guérin-Varry ont proposé l'emploi de la narcotine, qui se colore en jaune^citron ou en rouge de sang au conlact d'un acide sulfurique contenant des quantités, même très-faibles, d'acide nitrique.
Lorsque ce dernier est en quantité notable, on le reconnaît soit par l'action de la chaleur qui dégage des vapeurs nitreuses dont l'existence est rendue plus manifeste au moyen de la tournure ou de la limaille de cuivre , soit par une saturation au moyen de la baryte ou de la chaux . on évapore à siccité, et on traite le résidu par Falcool, qui dissout seulement le uitrate'de baryte ou de chaux.
La présence de Tacide chlorbydrique dans l'acide sulfurique
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e%i mise en évidence par le précipité blanc, caillebotté, insoluble dans Tacide nitrique, soluble dans Tammoniaque, qu'y occasionne le nitrate d'argent, après avoir préalablement étendu d'eau pure Tacide à essayer.
Le sulfate de chaux, provenant des eaux employées. pour condenser les produits gazeux dans les chambres de plomb , est reconnu en évaporant une certaine portion de l'acide; le résidu , repris à chaud par Feau distillée , précipite en blanc par le chlorure de baryum , et par Foxalate d'ammoniaque.
La présence des sulfates de plomb, de fer, de cuivre, provenant de l'altération des chambres, est décelée par Teau qui forme un précipité blanc dû à la moindre solubilité du sulfate de plomb dans l'acide sulfurique étendu que dans le même acide concentré ; par l'acide sulfhydrique, 'qui donne un précipité noir de sulfure, après saturation préalable de Texcès d*acide sulfurique par la potasse ou l'ammoniaque : sans cette précaution, ainsi que Ta observé Dupasquier^ l'acide sulfhydrique serait sans action sur le sulfate de plomb mêlé mécaniquement ou dissous dans un grand excès d'acide sulfurique. Avec la solution aqueuse du résidu d'évaporation de Vacide sulfurique à essayer, le cyanure jaune donne un précipité blanc, ou blanc bleuâtre, s'il y a aussi du for; brunmarron, s'il y a du cuivre. Dans le cas d'un mélange de fer et de cuivre, il faut avoir recours soit à l'ammoniaque, soit à remploi d'une lame de fer décapée.
L'adde sulfurique contient quelquefois du platine , provenant des vases dans lesquels on a opéré sa concentration, ou de l'étain, provenant de l'action de l'acide sur la soudure des chambres (^), ou de l'arsenic, provenant des pyrites de fer, presque toujours arsenicales , employées dans quelques locaUtés à la fabrication de l'acide sulfurique, principalement à Lyon, en Angleterre, dans le Hartz.
Le platine se reconnaît au précipité jaune produit par le chlorure de potassium dans la solution aqueuse et concentrée
(■) ADjourâ*biii que ron emploie généralement la soudure autogène (par le plomb], de M. DeMbastyns de Bichemontf pour relier ensemble les lames de plomb qui composent les chambres, l'étain se rencontre rare* ment dans Tacide snlHirique du commerce.
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du ràddu d'éFaponition d'une certaine portion de Fadide à essayer.
Lajprésence deVétain, observée i^ Dupasquwr, est déceléc au moyen de l'acide sulfhydrique : si Tacide est, en outre, arsenical, on a un précipité brun jaunâtre; dans le cas contraire, le précipité, d'un brun foDcé, traité par l'acide nitrique , donne un résidu blanc, insoluble dans l'eau, soluble dans l'eau régale ; cette dissolution présente les caractères des sels d'étain au maximum, c'est-à-dire précipitation en jaime pâle par l'acide sulfhydrique, par le sulfhydrate d*ammoniaquO) dans un excès duquel le précipité se redissout ; précipité blanc d'acide stannique par l'ammoniaque, la potasse ; précipitation d'étain métallique au moyen d'une lame de zinc, dans une liqueur acide.
L'arsenic se trouve dans l'acide sulfarique à l'état d'acide arsenique, d'après les expériences de Dupasquier, et non à l'état d'acide arsénieux, comme le pensait M. Vogel, de Munich. Sa présence est décelée soit directement, au moyen de l'appareil de Marsh (après s'être assuré toutefois que le zinc employé n'est pas arsenical), soit au moyen de l'acide sulfhydrique, qui produit un précipité jaune de sulfure d'arsenic, soluble dans l'ammoniaque, et dont on peut opérer la réduction à l'aide du flux noir.
Quelquefois l'acide sulfarique contient de l'iode provenant de l'acide nitrique qui a été introduit dans les chambres de plomb ; sa présence se constate comme nous l'avons déjà indiqué pour l'acide nitrique (page 33).
Purification de l'aobe sulfurique. — En soumettant l'acide sulfurique à la distillation, dans de grandes cornues de verre, comme cela se pratique depuis longtemps à Montpellier , on le débarrasse du sulfate de plomb. L'ébullition de Tacide sulfurique étant accompagnée de violents soubresauts qui pourraient amener la rupture de l'appareil et mettre l'opérateur en danger, on a proposé plusieurs moyens pour les éviter. On a conseillé d'introduire dans l'acide des fragments de verre, des fragments ou des fils de platine roulés en spirale, etc. Berzéliu» a proposé aussi de ne chauffer la cornue qu'à la partie supérieure du liquide. L'appareil de M. Persoz atteint très-bien ce but (F. pi. I, /?</. 2 et 3).
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H. LmbeiFi a ecrnsdUé, comme le meffleor moyen, remploi de firagments de quarziie(^) en écailles deO">,Oi de largeur eoriron. 10 ou 12 écailles de quarzite suffisent {)our distiller facilement plusieurs kilogr. d'acide sulfurique. La quarzite agit jd par ses nombreuses aspérités, qui facilitent la formation de la vapeur. Aux écailles de quarzite on peut substituer celles de silex pyroouiqae (pien» à fusil), de grès de Fontainebleau, n est bon tenimrer la cornue, c'est-à-dire de distiller dans un fourneau à réverbère garni de son laboraloire et de son dôme (>) . L'opération est rendue encore plus facile en ajoutant, outre la quarzite, 160 à SOO gr. desuifuêedepoiasBe ou ik $<mde par kilogr. d'acide.
KTacide sulfurique contient des composés nitreux, on le chauffe, d'après le procédé de M. Ernest Barruel, avec 2 à 4 gr. de soufre par kilogr. d'acide, jusqu'à ce que celui-ci ne se colore plus.par le sulfate de fer; l'acide sulfureux qui s'est formé est détruit par une petite quantité d'eau chlorée ; il se fait de l'acide sulfurique et de l'acide chlorhydrique ; ce dernier est facilement expulsé par l'ébullition. Les composés nitreux peuvent être aussi séparés, en suivant le procédé de M. Pekmxe, qui consiste à dkiauffer l'acide avec 2 ou 8 mil* lièmes de son poids de sulfate d'ammoniaque» Ce procédé est f<mdé sur la propriété que possède l'ammoniaque de décomposer, par son hydrogène, les divers composés oxygénés de l'azote, qui sont dissous dans l'acide sulfurique.
L'acide sulfurique arsenical est purifié par l'agitation avec de l'acide sulfhydiique gazeux dans un flacon rempli seulement au tiers ou au quart; on laisse reposer, et on filtre à travers l'amiante {OrfUa).
M. C. -A. Berthels a publié le procédé suivant pour purifier l'acide sulfurique arsenical : on prend fi p. d'eau distillée, auxquelles on ajoute 1 p. d'acide sulfurique concentré, et on abandonne le mélange au repos. Dans l'hiv^^ <^ ^ \I^^q
(•) Vttiété de quarts lésidiani de TaggloméiatfOD de graîas de cette sobsUnce.
n fje procédé de M. LmSbsrt est aussi ap^Uqué avec avaMdge à la dîsUUation de beaucoup d*autres liquides; la substance employée pour fidliter rébuUilion étant inaltérable par la presque toulité des agents chimiques.
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pendant 8 à 12 jouts dans une chambre chaude; dans Vété, on Texpose aux rayons solaires, et Ton aperçoit bientôt un précipité jaune brun, formé par la combinaison de Tadde arsénique avec Toxyde de fer préexistant.
H. Vanden Broeek a proposé de le distiller arec au moins la moitié de son poids d'acide nitrique pur.
Suivant Dupasquier^ Tadde sulfhydrique est insuffisant pour purifier les acides sulfuriques arsénifères ; aussi a-t-il proposé remploi du sulfure alcalin, et de préférence le sulfure de baryum cristallisé, délayé dans une très-petite quantité d'eau, qu'on ajoute dans la proportion de. quelques millièmes, àTacide sulfurique réduit à 55<* Baume; on chauffe à 100^, on laisse déposer, on décante et on filtre à travers une couche d'amiante, pour séparer complètement le sulfure d'arsenic et le sulfate de baryte formés, puis on concentre (*).
M. Lassaigne s'est assuré que la distillation est nécessaire pour avoir un acide sujfurique complètement pur, propre à servir, comme réactif, dans les laboratoires.
Falsifications. — L'acide sulfurique est quelquefois falsifié par Vargik, la soude, ou le sulfate de soude^ ajoutés dans le but d'augmenter sa densité, lorsqu'il n'a pas le degré convenable.
Cette fraude se reconnaît en évaporant à siccité une certaine quantité d'acide : on a pour résidu le sulfate de soude, qu'on fait cristalliser et que l'on peut doser.
L'argile se reconnaît par l'inspection du résidu qui se tRinve au fond des tonnes d'acide, mais cette argile provient quelquefois aussi de la chute accidentelle d'une partie du lut employé au scellement des bouchons de grès de ces touries.
AOXBB SUXJPORXQUB AI.0O0X.X8il.
Sous ce Bom et sous ceux de acide sulfurique dukifié, eau de Rabel, élixir dulcifié, alcoolé sulfurique j alcool sulfurique^ on emploie, en pharmacie, comme astringent et antiseptique,
(^) SttWant M. Erâmawn, ce procédé de puriticaiion est employé depuis loDglemps à la fabrique docker, dans le Hartz, où il donne de Tacide sulfurique pur, malgré la forte proportion d*arsenic cont«^nue dans les inalirros premières.
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un mélange de 1 partie d'acide sulfurique à 66^, et de 3 parties d'alcool à 0,85 (33* Cartier). Ce liquide doit être parfaitement incolore, aroir une odeur liquoreuse agréable, et une saveur spiritueuse très-acide.
Le mélange, h parties égales^ d'acide sulfurique et d'alcool constitae Vélixir acide de Haller»
L'eau de Rabel, anciennement préparée, acquiert une odeur éthérée par suite de la formation d'une petite quantité d'acide suIfoTinique et d'éther. Autrefois, on la colorait en rose aToc des pétales de coquelicots pour empêcher de la ^nfondre avec d'autres liquides portant également le nom A*eaux, Mais aujourd'hui cette précaution n'est plus utile, parce que l'on place l'eau de Babel parmi les acides, et non parmi les eaux distillées. D vaut beaucoup mieux ne pas la colorer, cela permet de reconnaître quand elle a été préparée avec de l'alcool de grains, dont le mélange avec parties égales d'acide salforique prend une teinte jaune que pe présente jamais l'alcool de vin.
Quelquefois on substitue à l'eau de Rabel un mélange d'eaude-vie et d'acide faible que l'on colore avec le coquelicot , mais la saveur moins acide, l'odeur moins agréable de ce produit, permettent de reconnaître facilement la substitution.
L'eau de Rabel, préparée avec l'acide sulfurique du commerce, peut contenir toutes les matières étrangères que Facide sulfurique et l'alcool sont susceptibles de renfermer ; leur recherche se fait de la manière indiquée pour ces deux corps ( V. Acide sulfurique et Alcool).
En outre, si l'acide sulfurique employé contient du sulfate de plomb, l'alcool auquel on le mélange précipite ce corps, ce qui fait que, presque toujours dans les pharmacies, les flacons d'eau de Rabel présentent un dépôt blanc de ce sel plombique.
AOXDB TAinnçuB.
L'acide tannique ou tannin, si communément répandu dans le bois, les racines, les feuilles, et particulièrement dans l'écoTce des végétaux lorsqu'il est pur, est solide, amorphe,
50 ACIDE TÀNNIQUl.
spongieux, incolore ou légèrement ambré, inpdore [*)., 4^une saveur très-aslringente. Il est soluble dans l'eau, l'alcool affaibli, à peine soluble dans l'éther. Il rougit le toymesol, décompose les carbonates, précipite presque tous les sels métalliques, les sels à base d'alcali organique, en formant avec l'alcali un composé peu soluble dans l'eau, très-soluble dans l'acide acétique. La plupart des acides minéraux séparent le tannin de sa solution aqueuse, et forment avec lui une combinaison peu soluble. Une solution de gélatine, d'amidon, d'albumine, la fibrine, la caséine, sont précipitées par le tannin.
Sous le rapport de l'action qu'ils exercent sur les persels de fer, les tannins extraits des divers végétaux peuvent être divisés en deux groupes : 1^ tannins qui précipitent en bleu-noir ou en noir les persels de fer (tannins de la noix de galle, de l'écorce de chêne, du sumac, du bouleau^ etc.); 2"» tannins qui précipitent en vert les persels de fer [tannins du quinquina, du cachou, du thé, des pins, etc.).
Le tannin renferme : earione, 51,42; hydrogène^ 3,73;oâ?ygène^ 44,85.
Usages. — Le tannin est un astringent très-puissant, employé à l'intérieur sous forme de pilules, et à l'extérieur en dissolution dans l'eau. Dans les arts, 11 sert au tannage des peaux.
Altérations. — La solution aqueuse de tannin se conserve bien dans des vases fermés; mais, exposée à l'air, surtout à une température élevée, cette solution absorbe l'oxygène de l'air ; il se dégage de l'adde carbonique, les aeides gaUique et ellagique prennent naissance.
Pour reconnaître si le tannin est pur ou s'il contient de l'acide gallique, on laisse sa solution en contact avec un morceau de peau de bœuf dépilée, et on agite de temps en temps. Si le tannin est pur, il est absorbé en totalité, l'eau qui le tenait en solution est insipide, et ne donne aucune coloration avec les sels de peroxyde de fer. Le tannin se combine avec la peau, forme un composé imputrescible, insoluble dans l'eau, connu sous le nom de cuir; c'est sur cette propriété même
i^) Le tannin pur, extraitde la noix de galle j^ar le précédé de H. Pe** louze, conserve toujours une odeur d*éther.
qu'est fondé le taxmage des peaux; I/oogmeiDtiition da poids de la peau desséchée peut servir à déteruduer, d'une manière approximative, la quantité d'adda i^annique renfermée dans la solution.
Dans son Manuel des fabificatiom des drogues simples et CBmposées^ Af . Pednmi fils a proposé de doser le tannin au moyen d'une liqueur titrée d'émétique; cette liqueur d'épreuve (on liqueur tamnométriqu^ contenant, pour 1 Utre, lfi''*,402 d'émétique, sature exactement 2 gr. d'acide tannique ; mise dans une burette (ou iaimomèire) contenant 50 centim. cub., el divisée en 100 parties, chaque degré représente 0,01 d'acide tannique.
L'acide l«rtrique« désigné encore dans le cûiDtteree sous les nomade sel essentiel de tartre, eciéede tartre^ adde tarkk' reuZy acide iariarique^ cristallise soit en prismes obhques à base rhombe, ienndnés par des sommets dièdres et tronqués sur les arôtes longitudinales^ soit en prismes hexagofiaux ter* minés par un pointement à trois faces. Ces cristaux sont io* eolores, trunsparents, inaltérables à l'air, inodores, d'une s#* veur acide agréable, d'une densité de 1,75; ils fondent entre 130 et 140^ en une liqueur limpide qui brunit à 160^, puisse décomposent en répandaiitune> odeur analogue à celle dû sucre brûlé, et en laissant un charbon volummeua. L'acide tartn* que lOttgit fortement kr tournesol ; il est très-soluUe dans l'eau, sotuble dans l'alcpoL La solution aqueuse et étendue se décompose à la longue et se couvre de moisissuifes.
L'acide tartrique précipite la chaux des sdLs végétattA cal* caires soliAles» eiao^des sete minéeêsa ; ce qui le distingue de l'acide oxalique^ Son addition à certains sels métalliques les empêche d'être précipités par les alcali»^ La sdutioB (fa* cide tartcique^ ajouHée à une solution assez conee nlvéd d'uÉ sel de potasse, ; pvodaily surtout p» l'agUatiaft^ un précipili blattc> eiistaUia^ de hitarti ate de potasscy seluble dso» l'acide chlorhydrique.
L'adfie tartrique crisidliai reniume : carioMf A; hyirofsa^, 4; Wjfgènti M.
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Usages. — L'acide tartriquc est employé, en pharmacie, pour faire certaines limonades, des juleps, des tablettes, des sirops, n sert aussi dans l'art du confiseur et dans la fabrication des toiles peintes.
Altérations. — - L'acide tartrique mal préparé peut contenir les impuretés suivantes : acide sulfarique, mlfate de ûhauxy (artrate de chaux^ plomb, cuivre,
L'adde snlfurique, provenant de l'excès d'acide employé pour décomposer le tartrate de chaux, se reconnaîtra au précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique, que produira le chlorure de bar3rum dans la solution aqueuse de l'acide soumis à l'essai ; le tartrate de baryte étant soluble dans Tacidc nitrique.
Le sulfate de chaux et le tartrate de chaux seront séparés par l'alcool, qui ne dissoudra que Tacide tartrique. Le résidu calcaire, séché et repris par l'eau bouillante, donnera unsohitum qui précipitera en blanc par Toxalate d'ammoniaque et par le chlorure de baryum. Si ce dernier précipité est du tartrate de baryte, il sera soluble dans l'acide nitrique ou chlorhydrique. Si Tacide tartrique contient du plomb provenant des cristallisoirs, sa solution précipitera en noir par Thydrogène sulfuré ; en jaune, par Tiodure de potassium et par le chromate de potasse. S'il contient du cuivre, Tammoniaque commimiquera à sa solution une belle couleur bleue; le cyanure jaune y produira une coloration ou un précipité brun-marron ; une lame de fer décapée, plongée dans cette solution d'acide tartrique, se recouvrira d'une couche cuivrée.
Falsifications. — Dans le commerce, on rencontre quelquefois Tacide tartrique falsifié avec la crème de tartre ^ avec le sulfate acide dépotasse, avec la chaux.
L'acide tartrique, traité par l'eau firoide, laissera pour résidu la crème de tartre dont il aura été additionné. De plus, cet acide mélangé, soumis à l'incinération, donnera du carbonate de potasse, facile à reconnattre à reffervescence produite au contact des acides, au précipité jaune-serin, que le chlorure de platine formera dans la solution concentrée de ce sel.
Le sulfate adde de potasse sera décelé, soit par l'alcool, qui le séparera en ne dissolvant que l'acide tartrique, soit par
ACONIT
la calcinatioD qui laissera le sulfate pour vésidu. Dans Tua et l'autre cas, ce dernier, dissous dans Teau, sera reconnu par le précipité blanc, insoluble dans les acides, qu'il produira avecle chlorure de baryum, et par le précipité jaune qu'il donnera avec le chlorure de platine.
Enfin, si Fadde tartrique est mélangé de chaux, on le reconnaîtra au résidu de carbonate de diaux qu'il laissera par rincinération ; celui-ci fera effervescence avec les acides , sa dissolution précipitera par Toxalate d'ammoniaque. Porté à une plus forte température, le carbonate sera décomposé et transformé en chaux caustique, brunissant le papier de curcuma humide, ou ramenant au bleu le papier de tournesol rougi par les acides.
AOOWIT.
L'aconit, aconitum napellus^ de la famille des Renonculacées, est une plante vivace qui croit dans les Alpes, les Pyrénées, etc., et que l'on cultive quelquefois dans les jardins. Son nom spécifique lui a été donné à cause de la forme de sa racine, qui est celle d'un petit navet : d'où napellus, diminutif de napus.
UsAG^. — Les racines, et plus souvent encore les feuilles de l'aconit napel, sont employées en médecine conti'e les affections nerveuses et rhimiatismales*
Falsifications. — Dans le commerce, on substitue quelquefois aux feuilles de l'aconitum napellus celles de 1' aemi' tum lycoctonum, ou celles du delpkinium elatum ; il est important de pouvoir les distinguer.
La racine de l'aconitum napellus est renflée en forme de navet. Sa tige, haute do 70 à 95 centimètres environ, est droite et terminée par un long épi de fleurs d'un bleu violet; elle porte des fexiilles luisantes, pétiolées, partagées en cinq ou sept lobes très-profonds et incisés.
L'aconitum lycoctonum, appelé aussi aconit tue-loup, a les feuilles palmées à trois ou cinq lobes incisés et dentés, d'un vert sombre et noirâtre, et légèrement velues; les fleurs sont d^un jaune pâle.
Les feuilles du delphinium elatum, moins profondément
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découpées que celles de raconit, sont plutôt palmées que digîtées.
L'extrait d'aconit (suc épaissi) a une couleur brun verdâtre foncé. Fraîchement préparé, il a une saveur amère, pénétrante, irritante, désagréable, et Todeur particulière de l'aconit.
La racine d'aconit est quelquefois mêlée de racine f ellébore ; im examen attentif des caractères différentiels de ces deux racines suffira pour faire reconnattre le mélange.
AOO&B vaAx.
L'acorus vrai ou acortu oéhretni^ acarus calamus, est souvent confondu dans les livres et dans lès pharmacies avec le calamus aromatieus^ qui en diffère complètement.
L'acorus vrai est une plante vivace qui produit des feuilles longues, étroites, à peu près semblables à celles de l'iris; ses fleurs sont disposées en un chaton cyUndrïque; ses fruits ressemblent au poivre long ; il croit en Normandie, en Bretagne, en Allemagne, en Sibérie et au Japon.
Sa racine est grosse comme le doigt, noueuse, genouillée, d'une saveur acre et amère, d'une odeur aromatique agréable ; elle est roussfttre à l'extérieur, blanche et quelquefois rosée et spongieuse à l'intérieur.
Usages. — L'acorus vrai est employé comme stomachique, hystérique, etc. ; il entre dans un grand nombre de préparations pharmaceutiques.
Vacoms faux ou acùrui adultérin est la racine de l'im de$ marais. CeUe-ci croît en abondance dans les marais ; elle est tubéreuse, blanchâtre, odorante, d'une saveur acre.
Usages. — On emploie l'acorus faux comme purgatif; on en fait usage dans Thydropisie, dans les pertes et crachements de sang.
Les graines torréfiées de cette espèce d'iris ont une saveur amère et légèrement astringente ; on les a préconisées comme un des succédanés indigènes du café (voy. Çakmus aromaticus).
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Les deux espèces d'agaric que Ton rencontre dans le commerce sont Y agaric blanc (boletus laricis) ou agaric de mélèze, et V agaric de chêne (boletus igniarius) ou amadouvier,
Vagaric blanc est une plante cryptogame de la famille des Champignons, qui croit sur le tronc de plusieurs arbres, tels que le chêne, le tilleul, le hêtre, le mélèze, dans leDauphiné, la Carinttiie et l'Asie. D a la forme d'un sabot de cheval. Il est blanc, léger,. poreux, dépouillé de sa pellicule extérieure. Il a ime saveur douceâtre^ qui deyient amère et ftcre. Le bon agaric doit être doux et flexible. L'agaric de l'Orient, celui de la Carinthie, sont préférés à celui du Dauphiné et des Alpes françaises. L'agaric blanc est un purgatif drastique.
L'agaiie blanc est divisé en trois sortes :
Vagaric en wrtes, vendu tel qu'il a été recueilli sur l'arbre ;
Vagarie mondé, c'est-4-dire privé entièrement de son écorce ligneuse ; c'est la mrte la phis r^herchée et la plus chère ;
Vagarie demi-^nondéy ou privé d'une partie de son écorce ligneuse.
Vagaric de ehêne est une excroissance fongueuse qui croit sur les vieux chênes, les noyers, les hêtres, etc. Il a également la forme d'un sabot de cheval ; il est épais, fibreux, d'une couleur roussâto.
On fait subir à ce champignon quelques préparations (coupage en plaques et battage, pourrompre les fibres ligneuses), soit pour le rendre propre à arrêter les hémorrhagies des petits vaisseaux et pour d'autres usages chirurgicaux, soit pour ie convertir en un produit nommé amadouy qui sert à donner du feu h l'aide du briquet. Pour ce dernier usage, l'amadou est trempé dans une solution concentrée de nitrate de potasse, ou quelquefois de poudre à canon, de chlorate de potasse, de nitrate de plomb, afin de le rendre plus combustible.
Les deux espèces d'agaric pourraient facilement se distinguer par l'effet qu'ils produisent lorsqu'on les projette sur des charbons ardents : Tagaric des chirurgiens brûle tranquillement à la manière des substances végétales ; tandis que l'ama-
56 ALQOOLS.
don produit des scintillations et fait entendre un petit bruit. Falsification. — L'agaric blanc en poudre a été mêlé de carbonate de chaux; il fait, dans ce cas, effervescence avec les acides; 100 p. d'agaric pur nous ont donné 3 **/o de cendres ; celui qui était mêlé de carbonate de chaux donnait %% de résidu après Tincinération.
On entend généralement par akoob ou etprits^ les Liquides spiritueux qui se forment pendant la fermentation, non-seulement du suc du raisin, mais encore de tous les liquides sucrés que Ton extrait des plantes, des racines et des firuits, tels que les jus de pommes, de poires^ de cerises j de framboises^ etc.; de la canne à sucre, de la betterave, etc.; les marcs de raisin, les mélasses de cannes et de betteraves, le sucre ou sirop de fécule, le miel, et les liquides spiritueux provenant de lasaccharification des céréales, des pommes de terre, ou de la fécule qu'on en extrait. Ces alcools sont ordinairement désignés par des noms particuliers, qui rappellent souvent la substance d'où on les a tirés : tels sont Yakool, ou eau-de-vie de vin ; V alcool, ou eaurde-vie de gramSj de betteraves, de pommes de terre, de fécule: le rhum, dont le plus estimé vient de la Jamaïque, provenant de la fermentation de la mélasse de cannes (*); le tafia, provenant de la fermentation du jus de cannes ou vesou ; le kirsch-^ wasser, ou simplement kirsch, nom allemand qui désigne un liquide fermenté, préparé avec des cerises noires ou merises : le kirsch doit son odeur d*amandes amères à Facide prussique ; le meilleur nous vient de la Forêt-Noire (Souabe) et des Vosges ; Varack, ou rack, obtenu aux Indes orientales avec le riz fermenté, additionné de cachou; le genièvre ou gin, le wiskey, obtenus en Angleterre: le premier, en distillant l'eau-de-vie de
(') Le rhum est blanc et diaphane , mais pour lui donner la couleur jaune ambrée qu^on lui connaît dans le commerce, ei afin de lui communiquer le goût particulier que les consommateurs exigent , on fait infuser dans une pariie de la liqueur, en proportions qui varient à Tiniini, suivant les fabriques, des primeatio;, des dot» de girofle, du goii^ dron, et surtout des râpures de cuir tanné; la coloration est complétéu par une addition de caramel.
grains sur du genièvre (i) ; le second, par la fermentation de la drèche ; le marasquin de Zara, obtenu en Dalmatie, par la fermentation des prunes et des pèches; Y absinthe , ou eau-de-vie distillée sur les sommités d'absinthe, sur le calamusaromaticus, la badiane, la racine d'angélique, etc. Parmi les différents alcools, nous n'examinerons, au point de vue des falsifications qu'on leur fait subir, que l'alcool proprement dit, et les eauxde-vie^ Vabsinthe^ le genièvre et le kirsch,
A, — AbH)ol et eaux-de^vie,
Ualcool, appelé autrefois esprit ardent^ eau ardente^ espritde-vin, à l'état de pureté, c'est-à-dire anhydre ou absolu^ est un liquide transparent, incolore, doué d'une grande mobilité; il a une saveur chaude et pénétrante, une odeur enivrante et agréable. Il est sans réaction acide ni alcaline; sa densité est 0,792 à 4-15"«- ; il bout à 78'*-, 41, sous la pression de 0^,76, est volatil sans décomposition. La densité de sa vapeur est 1,613.
Cet alcool, chimiquement pur, est composé de : carbone, 52 ; hydrogène, 13; oxygène, 35. Mais l'alcool le plus ordinairement répandu dans le commerce n'est pas à cet état; comme il peut se combiner en toutes proportions avec l'eau, il en contient des quantités variables qui apportent des modifications à sa densité et à son point d'ébullition. La proportion d'eau contenue dans l'alcool peut s'apprécier au moyen des aréomètres ou pèse-liqueurs, pèse-alcools, ou de Yaréomèire centésimal de Gay-Lussac (F. pi. l, fig. b et 6). Les aréomètres les plus employés sont ceux de Baume et de Cartier, où le zéro est marqué au point d'affleurement dans une solution faite avec 10 parties de sel et 90 parties d'eau distillée ; on marque 10 au point d'affleurement dans ce dernier liquide. L'intervalle entre 0 et 10 est divisé en 10 parties égales, et l'échelle est continuée vers le haut de la tige. L'aréomètre de Baume marque de 10 à 45 degrés ; celui de Cartier marque de 10 à 40. Ce dernier n'est qu'une altération de l'aréomètre
('] Le genièvre se fabriqae principalement en Flandre, en Angleierre, •n Hollande.
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de Baume. Cartier a seulement divisé en 15 parties égales 16 degrés de Baume, le 38" degré de ce dernier correspond au 37" de Cartier.
L'aréomètre légal est l'alcoomètre centésimal de Gay-Lussac, à l'aide duquel on détermine la quantité d'alcool contenue dans un mélange de ce liquide avec l'eau. Cet instrument a été gradué à la température do + 15®*- ; l'échelle porte 100 degrés inégaux en longueur, et tels que le nombre qu'ils indiquent exprime en centièmes la quantité d'alcool contenue dans le liquide soumis à l'essai. Le zéro oorrespond à Teau pure et le 100" degré à l'alcool absolu. Ainsi, le liquide alcoolique dans lequel l'alcoomètre s'enfonce jusqu'au 55* degré, contiendra 55 "/o d'alcool et 45 */o d'eau; ce sera de l'alcool à 0,55, et ainsi de suite : 400 litres de cet alcool contiendront 400 litres X 0,55, ou 220 litres d'alcool pur. L'essai alcoomémétrique doit être fait à la même température (15®^) que celle à laquelle l'instrument a été gradué. Autrement, selon qu'on opérera à une température supérieure ou inférieure, on aura une élévation ou une diminution en degré, due à la dilatation ou à la contraction du liquide alcoolique. Pour éviter d'assujettir l'opérateur à une température constante, Gay- Lussac a donné des tables de correction pour tous les degrés du thermomètre de 0 à SO®*^ , et qui font connaître immédiatement la richesse d'un liquide en alcool absolu, telle qu'elle seraità+15^0.
(*) A défaut de ces tables, on peut employer la forme empirique suivante, donnée par Francœw ; a? — d i:^: 0,4 X t; x étant la ricbesse alcoolique, d le nombre de degrés indiqué par ralooomètre, i le degré 4e température compté à partir de -h Uo^*; on prend le signe w/oim ou le signe p/tij, suivant que la température à laquelle on opère est supé" rieure ou inférieure k -^ ih^' Si le liquidu alcoolique marque TO» à-f- «5««., on aura : d >- TO, t — 10 et a; — 70 — 0, i x 10 * 66«. S'il marque 70» à -4* 19», onaura:dM70, e — Selâ;»»70+0,ix8 — 71,S.
On peut, avec une approximation de I à t centièmes, connaître la ricbesse alcoolique des liquides spiritueux altérés par une matière étrangère, comme le sucre, une résine , un sel , au moyen de Vébumioscoipt à cadranàià M. Brossard-Vidal, et mieux de VébuUioscope à tige droite, ou thermomètre alooométriquêile M. Conaty (F. PI. I, fig. 7, PI. IT, fig. 8 et 8 Us), Ces appareils sont Tondes sur ce fait, que la température de rébullition d'un liquide spiritueux n'est que peu changée par une quan- Uté de matière soluble, qui altère assez la densité de ce liquide pour que
Void une table de ces corrections pour les degrés les plus usités de Talcool :
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les aréomètres ne puissent pltis servir à en faire connaître la richesse. — L'ébiUioscope ii cadran, imité dn baromètre à cadran , se compose d*iin large réservoir de verre terminé par une partie plus étroite. Ce tube est plein do mercure Jusque une petite distance de l^extrémiié. Sur le j&ercure repose uu petit flotteur attaché à uu fil tendu par un contre-poids. Ce fil, enroulé sur une poulie, fait marcher une aiguille quand la température s'élève à un certain degré. L'espace compris entre le point d'éballitlon de Palcool et celui de l'eau qui forme le néro, a été divhé en 100 p. d'inégale longueur, obtenues en tenant le tube A mercure successivement dans IVau pure et dans des mélanges connus d'eau et d*aleool, portés à la tempérolnre de MMillhlon. L*ébolUo6Cope à tige droite de M. Conaty est un thermomètre à mer^
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Nous donnons ci-dessous trois autres tableaux : Le tableau A donne Tévaluation des degrés de Cartier en degrés centésimaux à 4- 15*^- .
Tableau A.
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cure, dont les divisions dimîDueDt de longueur depuis la température de lOOo jusqu'à 85O0-. Pour tracer l'échelle, on prépare des mélanges d*eau et d*alcool, dans le rapport de 95 à 5, de 90 à 10, etc. ; Jusqu'au rapport de 40 à 60. Le zéro de l'échelle, ou zéro alcool, est le point correspondant à l*ébuUiiion de Teau pure; 5 e^t le point correspondant à rébul-
Le tableau B donne l'évaluation des degrés centésimaux on degrés de Cartier à 4- 15«*.
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lition d*an mélange contenant 5 p. d*alcool, et ainsi de suite; le {luint iDrériear correspondant à rébullition de l'aleool pur, porte 100« qui indMtneiOOoenlièniesd'ftlcool. Ainsi, lorsqu*en plongeant le iherinomèlre dans le liquide qu'on veut essayer, on voit le mercure indiquer le nombre 15, par exemple , au moment où le liquide alcoolique entre eu ébulUtioD, on en conclut que le vin contient 15 centièmes ou 15 % d'alcool pur. Il est important, dans Tessai, de prendre le chiffre du thermomètre au premier bouillon de Talcooi; plus tard, les indications ne seraient pas exactes.
L*échelle de rébullioscope de M. Conaty est mobile; elle est toujours disposée, par le moyen d^une vis de rappel, de manière que le sera corresponde à l'extrémité de la colonne de mercure pour rtibullition de Peau , soos la pression atmosphérique au moment de Tcxpérience. Le titre fourni par Tun ou Tautrc instrument est de 1/2 degré
6tt Awms.
Le lattMMi Cindîfae le tapiNuridee Indieetîew faai»îa»iiar les aréomètres de Baume, de Cartkff par TaloeemètreeeiH tésimal, et les densités correspondant à chaque degré.
Tableau C.
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Dans le commerce, on a Thâbitiide de distinguer les différents degrés d'alcool par des noms particuliers ou par des
ou 1 degré au-dessus du titre donné par la distillation, pour les liquides ne renfermant pas plus ée 20 «/o d'alcool.
L*expéricnce a démontré qoe Tébiiflloseo^ d« M. Cùtim^f éCill ^IM facile à manœuvrer eC donnait des indleaiioM ^8 pvéelses-^e œM et M. Brassard' VidcU.
M. Silbermann a imaginé, dans fe mette but, un ^ippofeAl, fc éâaio^ mètre akoométrique (F. PT. II, fiff, 9), (bntfé, coimne son âfon riii4f<fiie, sur la dilatation différente de Teau et de TalcDOl , ^nl» oif mélangés. L*caii, en effet, en passant de 0* à 160», se dilate de 0,0466 de son ya^ lume primitif, tandis que Talcool, dans les même» eifCODsCanees, se dilate de 0,1254. St Ton suppose des mélangies d^eau et d'alcool, il est évident qu'en les soumettant à une même élévation de tempérafofe, fib se dilateront d'autant plus qu'ils renfermeront pltts d*ateool^ etd'anàmt moins qu'ils contiendront plus d'eau ( F. t. H, art. Tm).
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fira^ctiODA. Ainsi, FiUcool gantenant 53 <^^ d'^!^, ou aMnq««ni 19 degrés Baume (18 degrés Cartier), est connu sous k nom à^eoM^de-vie preuve de ffollandef qui peut perkr^ c'est-à-dire faire la perle ou le chapelet; Talcool qui contient un peu moins d'eau porte le nom d'esprit; cehii qui renferme 66 à 70 «/• d'alcool, ou qui marque 24 à 26 degrés Cartier, est dit alcool rectifié; celui qui renfenoe 59 7* d'alcool et naarque 23 degrés Baume (22<' Cartier), est le doubk Cognac ; à 61 «/« d^alcool, ou 24 degrés Baume (23'' Cartier), c'est la preuve de Londree; à 85 ^^/^ d'alcool, ou 33 degrés Cartier, c'est ¥ esprit troie-six.
L'eau-de-vie trois-six (3/6) est pn esprit qui, sur 6 par^ lies en Yolume, renferme 3 parties d'eau, 3 partie» d'a^ cool (sans condensation ni dilatation), et marqi^ 19 degrés Baume; Teau-de-vie trois-cinq (3/5), sur 5 parties envolume, renferme 2 parties d'eau et marque 19 degrés Baume; l'eau-i de-YÎe trois-sept (3/7) contienti sur 7 parties en volume, 4 paiv ties d'eau et marque 19 degrés Baume.
L'eau-de- vie de vin a originairement une couleur blanche,, mais son séjour prolongé dans les barriques de chêne lui faii acquérir, en vieillissant, U coloration jaune lurunAtse qu^eUe a ordinairement, et qui est due à la dissolution d'unei partie du tannin et de l'extraetif contenus dans le chêne* Cette eaur de-vie possède la propriété de noircir au contact d'uue solur tioQ de peisuUate de fer. L'eau-de-vie de bonne qii^alité a uiie odeur aromatique, une saveur fraoche et chaude, qui se mo^ difie avec le temps. Les eaux-de-vie les plus> estimées noua viennent particulièrement du Languedoc, de la Saintooge et de l'AngomucHs; on les désigne sous les noms àLeou^-viede Montpellier i eau^de-vie de Cogrno^^ ou. simplement Cogmc; eau-de-vie d'Armagnac^ eto.
U&4GJES. -r- L'alcool est un des dissolvants dont le cUaniste se ser( le plus fréquemment : on l'emploie h la pré|^ar^. lion des éthers, à l'extraction de la quim^e, de la diast^ise ; pour faire la potasse dite à l'alcool. Dans les arts;, il entre dans la composition de eertrâi^ vevnÎA i il s^^ ^ falMiqaer le vinaigre, à lustrer les bougies stéarique», i^ eonfeelieimet le savon diaphane. En pharmacie» on l'emploie pour la préparation de l'eau de Cologne, des teintures et extraits^ alcooli-
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ques. Dans l^art du distillateur, Taleocl, uni au sucre et aux eaux aromatiques, fait la base de toutes les liqueurs de table [anisette, curaçao, crème de noyau, etc.). Enfin, on remploie comme agent conservateur des fruits, des animaux, des pièces anatomiques, etc.
Altérations. — La quantité d'eau contenue dans l'alcool ou la richesse alcoolique s'apprécie, comme nous Tavons dit plus haut, au moyen de Talcoomëtre centésimal. Mais cet instrument ne peut servir quand Falcool tient en solution un corps étranger, tel que le chlorure de calcium, que quelques commerçants ajoutent à Falcool, dans le but d'augmenter sa densité, de diminuer sa force, et, par suite, de tromper Toctroi,'en payant un droit d'entrée moins élevé. Cette fraude peut se constater en évaporant une certaine quantité de l'alcool suspecté ; la solution aqueuse du résidu donnera avec Toxalate d'ammoniaque un précipité blanc, et avec le nitrate d'argent un précipité caillebotté, soluble dans l'ammoniaque, insoluble dans Tacide nitrique; ou bien, sans avoir recours à l'évaporation, il sufBra de verser l'oxalate d'ammoniaque et le nitrate d'argent dans l'alcool préalablement étendu d'eau pure; car, sans cette dernière précaution, le précipité blanc obtenu avec l'oxalate d'ammoniaque pourrait être dû à l'insolubilité de ce sel dans l'alcool pur. Du reste, on pourrait s'assurer de la nature du précipité, en ajoutant au liquide une certaine quantité d'eau, qui dissoudra l'oxalate d'ammoniaque. Si l'on s'est servi d'eau ordinaire pour allonger l'eau-de-vie ou l'alcool, on pourra reconnaître cette addition aux sels contenus dans le mélange (*).
Pour s'assurer que l'alcool est anhydre, on peut employer la baryte caustique ou le sulfate de cuivre parfaitement desséché, comme l'a proposé M. Phiiippo Casoria : la baryte caustique ne change pas d'aspect, le sulfate de cuivre anhydre reste blanc, lorsqu'ils sont en contact avec de l'alcool exempt d'eau; dans le cas contraire, la baryte blanchit et tombe en poussière ; le sulfate de cuivre devient bleu. L'essai doit se faire dans un tube de verre, que l'on a soin de fermer après l'introduction des deux substances.
(^) Oopeutaddiiionner Talcool avec d'autres sels; il faudra alors évaporer à siccité, puis eiamfner s*i] y a ou non tm résidu.
Les akools et eaux^le-vie peuvent aussi contenir des se/s de pkmb, de cuivre (^), de zinc^ de l'acide acétique.
La présence des sels de plomb et de ciûyre provient, soit de la conservation de Talcool ou do Teau-de-vic dans des cstagnons de cuivre étamés anciennement ou attaqués par Tacide acétique qui s'est formé au sein du liquide; soit de la négligence avec laquelle on entretient les vases distillatoires ; soit de l'emploi de serpentins construits avec un alliage de plomb et d'étain, substitué à l'étain pur. En 1832, MHv Gi- TWitin et Morin reconnurent, en outre, qu'on employait à Rouen l'acétate de plomb pour faciliter la clarification des alcools de grains ou de fécule coupés avec de Teau.
Les sels de plomb se reconnaissent par la potasse, qui donne an précipité blanc, soluble dans un excès d'alcali ; par l'hydrogène sulfuré, qui donne une coloration ou un précipité noir ; par le sulfate de soude, l'acide sulfurique, le cyanure jaune, qui forment un précipité blanc; et par l'iodure de potassium, le chromate de potasse, qui donnent un précipité jaune.
Les sels de cuivre se reconnaissent par la potasse qui donne un précipité bleu verdâtre; Tammoniaque y produit une coloration en beau bleu; le cyanure jauuô, un précipité brunmarron floconneux ; une lame de fer, décapée avec soin et plongée dans Talcool préalablement additionné de quelques gouttes d'acide sulfurique, se recouvre d'une couche de cuivre métallique.
Toutes ces réactions sont encore très-sensibles, lorsque Talcool ne renferme que ^ de sel de plomb oude cuivre.
Les sels de zinc, qui proviennent d'un séjour prolongé dans des vases de ce métal, sont décelés par la potasse, qui donne un précipité blanc, soluble dans un excès d'alcali; on a, en outre, un précipité blanc avec le cyanure jaune, un précipité jaune-orange avec le cyanure rouge, un précipité blanc avec rhydrogène sulfuré.
Les alcools ou les eaux-de-vie de moyenne force, conservés pendant un certain temps en vidange, renferment une plus
(*] Noos avons vu de l*alcool coaienant par litre Ot%30 d*acétate de ciwc^e.— D*après M. AuktffnUr (Dictionn. des aUments et des hoissons), sur seize espèces d*eaax-de-vic d'kelmsiadl (duché de Brunswick), on en trouva quinze qui conicnaient du cuivre.
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forte proportiond'âcùfe acétique {%tfiSâ s'eBl formé ptâ raction de l'air.
Ces spiritueux rougissent le papier bleu de tournesol; A on les sature par la potasse ou la magnésie caustique, et que Ton évapore à siccité^ le résidu traité par Tacido sulfuriquë dégage de Fadde acétique, reconnaissable à son odeiir.
On troure, dans le commerce, de Talcool connu sous le nom d'esprit mauvais goût, qui provient, soit des derniers produits qui passent àla distillation, soit^ comme cela se pratique aux portes de certaines villes, de Tadditidn d'une eertaine quantité d'essence de térébenthine , faite dans le but de ne pas payer le droit d'octroi, le fisc ne portant que sur les esprito destinés à ôtre consommés comme boissons. Ce produit impur est vendu à un prix inférieur à celui de l'alcool ordinaire; il se distingue facilement à son odeur particulière et à sa saveur, qui diffère de celle de l'alcool de bonne qualité. Cet alcool, agité avec de l'eau, la rend plus ou moins laiteuse, quelquefois seulement opaline, lorsque la quantité d'essence est peu considérable; par un examen comparatif avec deTaleool auquel on aurait ajouté une quantité connue d'essence on pourrait, d'après la laotescence produite avec Teau, juger approximativement de la quantité contenue dans l'alcool.
Enfin, l'alcool conservé dans des tonneaux qui dnt contenu du vin rouge peut acquérir une coloration rougeâtre, que l'on enlève par l'agitation avec le charbon animal pur, ajouté dans la proportion de 1 à 5 7© du liquide.
FALSiFfcATioNS. — L'alcool de vin se dlstitigue des alcools de fécule, de grains, de marcs, de mélasse de betteraves (^), de cidre, par l'odeur et la saveur. Pour reéontiaître m un alcool est franc de goût, on en verse une certaine quantité dans le creux de la main, on en facilite l'évaporation en frottant les mains l'une contre l'autre ; le bon alcool laisse sur la peau un bouquet agréable ; s'il y a une odeur étrangère, elle devient manifeste pour les personnes habituées à ce genre d'essai. Il faut dire qu'on juge mieux les alcools au bout d'un certain
(1) Ils en contiennent toujours une peiile quantité qui a passé à la distillation.
(*) A Valencicnnes, nous avons vu des alcools de mélasse de betteraves préparés pour être mêlés à ceux de Montpellier.
temi» de préparation q[u'au âoitir de6 alambu», ili obI alon perdu le goût de feu. Les alcools de grains, de fécule, de marcs, se distinguent par une odeur et une saveur spéciales dues à la présence d'huiles volatiles particulières, ou de produits empyreumatiques provenant d'une mauvaise préparation. Cette odeur et cette saveur^ souvent masquées par celles de Talcool, sont rendues sensibles si Ton a soin d'étendre le liquide de 4 à 5 fois son volume d'eau. Quelques fabricants sont parvenus à enlever la saveur désagréable des eaux-de-vie de grains ou de fécule , à l'aide des acides, du chlore ou du chlorure de chaux [%
Pour s'assurer si une eau-de-vie est pure ou falsifiée avec Teau-de-vie de grains, on peut en chauffer une certaine quantité, de manière à ce qu'elle n'entre point eu ébullition, et jusqu'à ce que la vapeur ne s'enflamme plus. Si l'eau-de-vie est pure, le résidu a une légère acidité vineuse, une saveiur un peu Acre, une odeur douce, analogue à ceUe du vin cuit ; si elle est falsifiée, le résidu a une saveur acre et une odeur empyreumatique désagréable, ou une odeur analogue à celle de la farine brûlée.
Avant Tapplication des procédés é'Ééottard Adam à l'ex^ traction des alcools, ceux-ci étant très-diargés de imMlttits empyreumatiques, on pouvait reconnaître asses faciiem^t les alcools de marcs ou de grains, en ajoutant parties égales d'acide sulfurique concentré ; le mélange brunissait fortement, par suite de la carbonisation d'Une matière huileuse qui y était contenue. Cet effet ne se produisait pas avec l'alcool devin placé dans les mêmes circonstances. Mais il est préffirable, dans oe cas, d'employer l'action du nitrate d'argent et de la lumière ;
(1) M. W. Pêters a proposé Tàppareil «nivant pour purifier Teau-de* vie de fécule de Thuile de pommes de terre qu'elle conlieiit toigoors : c*est un lonueau à double fond ; dans le compartimeot supérieur, qui occupe tes i/5 de la capacité totale , on introduit une couche Je charbon caleiné, liâttte île 0>B,a5 à 0^,06, pals ttn mélange de peroxyde dé manganèse (1 p.) et de charbon animai (S p.), on termine par une dernière covcbe de charbon calciné. En versant à deax reprises Teau-devie de fécale sur cette espèce de filtre , on lui enlève conplétemeal Phaile essentielle de pommes de terre et on lui communiqae un goût agDéaMe , si Ton a eu soin de bien laver le charbon animal. Le liquld<^ est soutiré par un robinet adapté au compartiment inférieur du tonnaaa.
on ajoute à Tesprit que Ton veut essayer une certaine quantité de nitrate d'argent en solution, et on expose le tout aux rayons du soleil ou à la lumière diffuse ; rien ne se manifestera si Tesprit est pur; mais s'il contient de Talcool de grains, il se formera un précipité noir occasionné par la présence de rhttilo spéciale qui se trouve dans cet alcooL
Toutefois, Faction de Tacide sulfurique concentré peut être mise à profit pour reconnaître les substances acres (poivre, poiore long, gingembre ^ piment , pyrèihre, atramoine^ ivraie) qu'on ajoute quelquefois à Veau-de-vie pour lui donner plus de saveur. Mélangée avec un volume égal au sien d'acide sulfurique, elle prend une teinte d'autant plus foncée, que la proportion de matières étrangères est plus forte. L'eau-de-vie, ainsi traitée, se colore en brun noirâtre très-foncé, lors même qu'elle ne contient que 1/600 d'extrait amer, et en brun sale si elle n'en contient que 1/2400. Cette liqueur adultérée laisse d'ailleurs, par l'évaporation, les matières acres ajoutées, et reconnaissables à leur saveur piquante et brûlante, qui ne présente aucune analogie avec celle de Teau-de-vie. Cellorci, lorsqu'elle est pure, ne laisse qu'un léger résidu, peu sapide, et de plus, Tacide sulfurique n'y produit qu'une teinte blanchâtre.
Souvent l'eau-de-vie n'est qu'un mélange d'alcool de fécule et d'eau, coloré par du caramel (^), du brou de noix, du cachou . Si la coloration est due au caramel, l'eau-de-vie n'éprouve aucun changement par le persulfate de fer; au contraire, elle devient verte, vert brun plus ou moins foncé, si la coloration est due au cachou. Mais une eau-de-vie colorée par le caramel peut avoir séjourné dans des tonneaux de chêne et leur avoir pris assez de tannin pour se colorer, comme la bonne eau-de-vie , en noir bleuâtre parle sulfate de fer. L'évaporation à siccité donnera un extrait brun, qui dégagera en brûlant l'odeur du caramel.
Il est rare que le cachou soit employé seul pour colorer l'eau-de-vie ; on lui associe d'autres substances astringentes et aromatiques, dans le double but de lui donner de la cou-
(I) Bu 1850, les sieurs R... et Th... onl été condaoïnés par la •• Chambre, jugeant en police correctionnelle, chacun k huit Jours de prison et i 50 francs d*aniende, pour avoir vendu quatre bouteilles d'eau-de*vie, étiquetées cognac, et qui n'élaienl remplies que d'un mélange iïeaUy de oaroMMl et d'une petite quantité d*eatt-de*vie.
leur et du bouquet. Chaque débitant a, en quelque sorte, une recette particulière pour préparer ce qu'il appelle sa sauce. Voici, par exemple, la formule d'une de ces sauces en usage chez certains fabricants d'eau-de-vie.
Cacbou en poudre S30 grammes.
S:issarnis 469 —
Fleur de genêt 500 —
Thé suisse 19i ' —
Tlié liyswin 128 —
rapillu ire du Canada 128 —
Réglisse verle 500 —
Iri^de Ploroncc in —
Alcool à 33* 0 litres.
Cette teinture alcoolique a été quelquefois remplacée par une infusion aqueuse ajoutée à chaud à Teau-de-vic, et faite avec la quantité d'eau nécessaire pour couper cespiritueux (*).
Enfin, Teau-de-vie a été falsifiée avec Yacide sulfurique, ï ammoniaque j Y acétate d'ammoniaquey le savon ^ Y alun j le lauriep'-cerùe,
L'adde sulfurique y est ajouté en très-petite quantité pour y développer un bouquet analogue à celui qui caractérise les vieilles eaux-de-vic ; il donne naissance à une certaine quantité d'éther, qui aromatise le liquide et lui donne une apparence de vétusté. Il existe, en effet, dans les vieilles eaux-dcvie, des éthers composés, qui se produisent naturellement par la réaction sur Falcool de Facide acétique, formé, à la longue, sous Tinfluence de Tair et des matières fermentescibles.
L'alcool ou l'eau-de-vic contenant 1/100 d'acide sulfurique rougit fortement le tournesol, et précipite en blanc par Tcau de chaux, le chlorure de baryum, l'acétate de plomb. Le pré- * eipité formé avec le chlorure de baiyum est insoluble dans
(') Ces détails sur la faUilicatiou des eaux-de-vie oui été pnbliei^ |iar MM. Girardin cl Morin, qui furent chargés eu 18ii, par M. le procureur du roi de Rouen, d'examiner 3) êchaniillons d'esprits et dV:»u.\de-ric saisis cliex divers marchands en gros et débitants de la ville. Ces cliiniistps conclurent de leurs recherches que sur les 35 échantillons : 21 contenaient de l'acide sulfurique ; 5 de Tacide acétique ; 20 élaienl colorés par !e cachou ou {ar des nntitièrcs astringentes \erdissant les per^els de fer; 5 devaient leur couleur au tannin du rhènc et 7 au caraniil; quelques êchaniillons ne marquaient que 35 à 36o centésimaux (15 à 18« Cartier). Ces mauvaises eaux-de-vIe se vendaient en ahondanee dans les bas quartiers et les faQl)Ourgs de Rouen, à raison de 9 centimes et demi le petit verr?*
Facidc nitrique ; il faut avoir soin de réduire par révaporalion (au 1/10 environ) le liquide soumis à Tessai.-
Il y a une vingtaine d'années on ajoutait, dans le même but, à Teau-de-vie, de Tammoniaque, de Tacétate d'ammoniaque, du savon blanc, du mucilage de gomme adragante, qu'on délayait dans Teau-de-vie pour lui communiquer Fonctuosité qui la caractérise lorsqu'elle est vieille et de bonne qualité, et pour lui permettre de faire là perle et le chapelet , caractères qui appartiennent aux eaux-de-vie preuve de Hollande. Lorsque ce spiritueux contient de l'ammoniaque, il ramène au bleu le papier de tournesol rougi, dégage une faible odeur ammoniacale, et donne lieu à la production de vapeurs blanches, lorsqu'on expose à sa surface une baguette imprégnée d'acide chlorhydrique, nitrique ou acétique. S'il contient de l'acétate d'ammoniaque, le résidu d'évaporation mis en contact avec la potasse ou la chaux exhale une odeur sensible d'ammoniaque.
L'alun que l'on ajoute quelquefois à Teau-de-vie pour lui donner de la saveur se reconnaît à ce que le mélange rougit le papier de tournesol, donne un précipité floconneux d alumine avec le carbonate de potasse, précipite en blanc par le chlorure de baryum. L'alun peut, d'ailleurs, se retirer en totalité par l'évaporalion du liquide ; en reprenant le résidu par l eau distillée, on décèle facilement sa présence à l'aide des réactifs.
Le laurier-cerise a été employé pour donner à l'eau-de-vie de grains et de pommes de terre une saveur agréable. Ce mélange contient de l'acide prossique, et ne pourrait devenir nuisible que si le laurier-cerise y avait été ajouté en grande quantité, et qu'on fît une trop grande consommation de cette eau-de-vie. On constate la présence de l'acide prussique par le précipité bleu (bleu de Prusse) que la liqueur fournit avec un mélange de persulfate de fer et d'acide chlorhydrique, et par le précipité blanc, soluble dans l'acide nitrique bouillant, qu'elle donne avec le nitrate d'argent.
B. — Absinthe,
L'absinthe est préparée avec les sommités d absinthe, le calamus aromaticus, la badiane, Ibl racine dangéUque et l'alcool. On la colore en vert avec les feuilles ou le suc d'adie, les
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épinards, les orties, le génépi des, Alpes, toutes substances qui ne sont pas nuisibles à la santé. M. Dwheims a signalé de Tabsinthe colorée par du sulfate de cuivre. Cette sophistication, qui pourrait devenir préjudiciable }^ la santé, se reconnaît en évaporant une certaine quantité de la liqueur suspecte en consistance d'e^^trait, puis incinérant ce dernier (*). La solution acide de ces cendres prend, si elle contient du sulfate de cuivre , une couleur bleu foncé par Tammoniaquc ; précipite en brun-marron par le cyanure jaune ; en noir, par l'hydrogène sulfuré ; une lame de fer bien décapée et plongée dans la liqueur préalablement acidulée se recouvre d'une couche de enivre métallique ; le chlorure de baryum y produit un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique ; ce précipité, lavé, séché, puis cal<nné avec du charbon en poudre, donne une masse charbonneuse, dont la solution aqueuse dégage de Thydrogène sulliiré au contact d'un acide.
Les liqueurs de table, les fruits à Teau-de-vio, tels que les prunes jlc&orangettesGMchinoi»^ auxquels certains distillateurs ont donné une belle couleur verte à l'aide du suifate de cuivre (*), seraient traités exactement de la même manière.
Suivant M. Stanislas Martin, la liqueur d'absinthe a été trouvée aussi contenir du chbrure d antimoine (1). La présence de ce sel se reconnaîtrait, en tous cas, en reprenant parTeau le résidu de Tévaporation de la liqueur en consistance d'extrait. Par un excès d'eau, la solution donnera lieu à un trouble
;^>) Oq mile les cepdres par Tacide nitrique, on fait évaporer pour chasser Texcès diacide, on traile par l*eau disliilée, puis on fait agir les réactifs.
(*) Souvent aussi on se sert, pour la préparation de ces fruits, de bassines mal nettoyées, non brillantes, recouvertes d'oxyde formé au conlaa de Tair humide. Il résulte de recherches récentes de M. J. Risler, que, pour les fruits confits à l'eau-de-vie, la liqueur renferme très-peu de cuivre; elles fruits, une quantité assez notable. Ainsi une prune contient, en moyenoe, 0,00113 de cuivre; un chinois 0,00SS6; et la liqueur, 0»/o,0035.
M. Moriâty de Nantes, a analysé des prunes à Teau-de-vie très-vertes ( colorées par le sulfate de cuivre ) ; chacune d'elles, du poids moyen de 97 à 99 grammes, contenait 0 gr., 65 de sulfate de cuivre, ou l'équivalent, par miUe prunes, de cinq gros sous qu'on aurait fait dissoudre. Chaque litre de sirop alcoolisé contenait Téquivalent de deux pièces de 10 cea^nesy qu'on y ^rait sjoutée» eo ^uUon dans Tacide solfurique.
OU à un précipité blanc laiteux^ avec Thydrogène sulfuré, on aura un précipité jaune rougeAtre; et avec le nitrate d'argent, un précipité blanc, caillebotté, soluble dans rammoniaque, insoluble dans l'acide nitrique.
C — Genièvre,
Le genièvre est falsifié quelquefois par Yeau^ Yaeide sulfurique^Xes substances végétaks acres, le laurier-cerise^ etc.; il peut être altéré par la présence de seh de cuivre. Ces diverses substances qui servent, comme nous l'avons vu, à falsifier les eaux-de-vie, se reconnaissent de la même manière. Le genièvre, frelaté par une substance végétale ftore, est légèrement jaunâtre, tandis qu'il est ordinairement incolore; cependant, cette coloration pourrait être due aussi à un séjour prolongé dans des tonneaux de chêne.
Quelques personnes ont signalé la coque du Levant ( me nispermum cocculus) comme employée à falsifier le genièvre (?). Pour reconnaître un pareil mélange, il faudrait recourir aux opérations chimiques nécessaires à Textraction do la picrotoxine, principe amer et vénéneux de la coque du Levant.
Le genièvre doit marquer 19° Cartier, ou 48 à 50° à Talcoomètre centésimal.
Le genièvre ou gin, le plus souvent, ne contient pas de genièvre ; c'est une eau-de>vie fabriquée par la fermentation de Forge germée, additionnée d'une certaine quantité deseigle.
D. — Kirschwasser.
Le kirsch contient normalement ime petite quantité d'acide prussique; mais cette liqueur, prise modérément, n'offre aucun danger. On la trouve souvent falsifiée avec de Y alcool de marcs de raisin, de grains ou de fécule, que l'on fait macérer, pendant quelque temps, sur des feuilles ou fleurs de pêcher ou de laurier-cerise. Ce kirsch artificiel, contenant plus d'acide prussique que le kirsch ordinaire, se reconnaîtrait de la manière suivante : le nitrate d'argent versé dans la liqueur étendue d'eau y formera un précipité blanc de cyanure d'arent, soluble dans l'ammoniaque et dans l'acide nitrique
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bouillant. De plus, le kirsch ainsi frelaté aura une saveur Acre et empyreumatique.
Enfin, par suite de négligence dans l'entretien des vases distillatoires, causée par l'intermittence de la fabrication du kirsch, ce spiritueux peut contenir des seis de cuivre. Leur présence est décelée par Tammoniaque qui communique à la liqueur une coloration bleu foncé ; par le cyanure jaune, qui prîxluit une coloration ou un précipité brun-marron.
L'aloèsest un suc épaissi, gommo-résineux, retiré, par incision, des feuilles de plusieurs espèces du genre Aloë (famille des Liliacées), principalement Yaloë perfoliata, Valoè Épicaia^ Valoè vuigaris.
Dans le commerce, on distingue plusieurs sortes d'aloès : ïaloh succotririy Yaloès hépatique^ Valoes du cap de Bonne-- Espérance, Yaloès des Barbades ou de la Jamaïque^ Vahès de VInde ou Mozambrun, Yaloès caballin, Yaloès fétide.
De toutes ces sortes d'aloès, le vrai succotrin est la plus estimée, la plus chère ; aussi vend-on souvent , sous ce dernier nom, del'aloès hépatique, de Faloès du Gap (*), quelquefois même de Taloès caballin.
Vahès succotrin onsoccotrin (ainsi nommé de Tlle de Socotora, en Afrique, d'où il nous venait anciennement), ou aloès citrin;se présente en petites masses du poids de 1 00 grammes environ, dont les contours, brillants et comme polis, sont d'une belle couleur hyacinthe foncé, et qui, placés entre l'oeil et la lumière, possèdent une transparence parfaite dans toute leur épaisseur. Sa saveur est amère ; il répand une odeur qui tient à la fois de celle de la myrrhe et de l'ipécacuanha, et qu'on peut exalter par le frottemeât. Sa cassure est terne et présente l'aspect ainsi que la couleur du succin jaune lactescent. Sa poudre est d*un beau jaune. Cet aloès se ramollit à + lù^, et fond complètement à 4- Ib"^- ( Edm. Bobiquet ); il se dissout facilement dans l'alcool, et très-imparfaitèment dans
(<) Comme Taloès succotrin est très-rare , on lai substitue généralement 1*aloès du Cap; cette substitution est tolérée et même sanctionnée par l*itsagc.
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réiher; Teau froide en dissout la 36^ partie de son poids.
D'après l'analyse do Trommsdorffy 100 parties d'aloès sucootrin contiennent : principe savonneux amer ou résine particulière saponiiiable, soluble dans Teau, etTalcooI, insoluble dans réther, 75; résine^ 25; et une trace d'acide gallique. 100 parties d'aloès hépatique contiennent : principe savonneux amert 81,25 ; résine^ 6,25; albumine^ 12,5 ; et une trace d'acide galligue.
Suivant l'analyse de M. Edmond Robiquet^ le suc d'aloès succotrin renferme, pour 100 parties : aloèspur ou aloétine (*), 85; ulmate dépotasse, 2; sulfate de chaux, 2 ; acide gallique, 0,25 ; albumine, 8 ; plus des traces de carbQ¥iate de potasse^ de carbonate et d'Q phosphate de chaux.
Une variété plus belle et très-rare de Taloès succotrin, appelée aloès lucide, se présente en petites larmes granulées , transparentes, d'une couleur rouge brun obscur.
Vahès hépatique , ou aloès jaune, est opaque , très-dur et difflcile à rompre. Il a la couleur du foie ; do là son nom. Soumis à Faction de la chaleur, il coule en s'arrondissant comme de la poix.
Lahèê du Cap est opaque, en masse, à cause de sa couleur foncée, et d'un rouge terne dans ses lames minces. La poudre est jaune, avec un reflet verdâtre (•).
Valoès des Barbades présente dans sa masse un peu moins d opacité ; il est moins fragile que l'aloès du Cap et donne une poudre d'un jaune rougeAtre sale, qui brunit beaucoup à la lumière. Sa cassure est terne, son odeur ressemble à celle d'un mélange de myrrhe et de safran. Il paraît provenir de Valoësinuaia» Il est ordinairement renfermé dans des calebasses. L'eau le dissout plus facilement que l'aloès du Cap. L'aloès des Barbades est d'un prix très-élevé.
(<) Principe actif de l*aIoès (aloifhs de MBf. T. et H. Smith).
(*) M. Ulêx a analysé da suc naturel d*aloès du Gap , arrivé i Hambourg en 1853; il renfermait pour 100 p. : sau, 90; résiné, 38; extraU aqvâux, 54 ; albumins, 4. Ce suc était d*an noir brun&tre, un peu trouble; épais comme de la mélasse; à 4 ou 6«, il formait une masse à peine liquide. Par le repos, on voyait à la surface une ooucfae transparente d'un brun noirfttre; d^une odeur irès-forte, nppdant celle de Taioès; sa saveur, d^abord donceSitret était ensuite amère.
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Vahèê de tlnde ne présente nullement Tapparenee du suceotrin, et se trouve souvent mêlé d'impuretés; il est, dureste, très-rafc dans le commerce.
Vaioè$ eaballin^ ainsi 'nommé parée qu'où Tavait recommandé pour les chevaui, est la sorte la plus impure. Son odeur est très-forte. D se présente le plus souvent sous forme de masses noires, complètement opaques et remplies d'impuretés.
Values fétide^ dont le nom rappelle l'odeur forte et puante, ressemble beaucoup à Faloès hépatique ; c'est celui de tous les aloès qui contient le moins de gomme.
L'extrait gommeux de l'aloès fétide conserve toujours un peu de sa mauvaise odeur, et la communique môme aux autres aloès, auxquels il peut être mélangé, ou même totalement substitué.
Usages. — L'aloès est stomachique et purgatif. Il a une influence spéciale sur le rectum, vers lequel il détermine un afflux sanguin. Il entre dans la composition des 61ixirs de vie, de Garus, et de celui dit Aq propriété. On en prépare des pilules simples ou composées ; il fait encore partie de diverses autres préparations pharmaceutiques.
Falsifications. — L'aloès est falsifié par la colophane^ Tocrc, Vexirait de réglisse, la poix-résine, la gomme arabique, les os eakinés,
La présence des résines se reconnaît en plongeant dans la masse soupçonnée une broche de fer chauffée presque au rouge ; l'odeur de la résine est parfaitement décelée.
La gomme arabique, l'extrait de réglisse, se reconnaissent au moyen de l'alcool, qui ne dissout que l'aloès.
La poix-résine, l'ocre, la colophane, sont séparés par l'eau, qui ne dissout que l'aloès ; l'incinération permet d'isoler l'ocre. Pour s'assurer de la présence de la^colophane, on peut aussi mettre à profit la réaction curieuse observée par M. Barreswil; c'est la coloration bleue qu'acquiert la colophane, lorsqu'elle est fondue avec de Tacide chrysammique (*). Cet effet ne se produit qu'avec l'aloès mélangé de colophane.
(*) L'acide €brysamoik|ue B^oblient d'une pureté suiSsanle poar cet eassAs en mitant 1 p. d'aloès par 15 p. d-adde nitrique d*une den» rite de 1,3S; CD laisse la réaaion se manifester, on ekantlè pendant «ii
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Quant aux os calcinés, pour en rechercher la présence, on a encore recours à rincinération de Taloès. Les cendres sont traitées par Facide chlorhydrique étendu; il se produit une effervascence due au dégagement d'acide carbonique du carbonate calcaire des os; on verse de Tammoniaque dans la liqueur acide, pour précipiter le phosphate de chaux; puis do Toxalate d'ammoniaque, pour précipiter, à rétat d'oxalate, la chaux du carbonate. Cet oxalate de chaux calciné est transformé en carbonate , puis en chaux caustique, rougissant le papier jaune de curcuma. Le poids respectif des précipités de phosphate de chaux et de chaux caustique permet d'apprécier s'il y a ou non addition frauduleuse d'os calcinés dans l'aloès, dont les cendres ne renferment normalement que des traces de sels calcaires.
L'alun, appelé aussi sulfate d'alumine et de potasse, alunpotassiquc, sulfate aluminico-potassique, cristallise on octaèdres réguliers, incolores, transparents, s'effleurissant légèrement à l'air, doués d'une saveur styptique et un peu sucrée ; d'une densité de 1,71. Il rougit le tournesol. L'alun est beaucoup plus soluble dans l'eau à chaud qu'à froid, insoluble dans l'alcool.
L'alun renferme, d'après Berzélius : sulfate daluminey 36,85; sulfate de potasse, 18,15; eaw, 45.
Exposé à une douce chaleur, l'alun fond dans son eau de cristallisation, se prend en masse par le refroidissement , et constitue Valun de roche ou de Rocco. Â une chaleur plus forte, il se boursoufle considérablement, perd cette eau cl donne un résidu blanc et opaque, très-cohérent, poreux, léger, friable , que l'on a nommé alun calciné ou brûlé : c'est simplement do Talun desséché. Celui-ci paraît d'abord tout à fait insoluble dans l'eau ; mais il finit par s'y dissoudre complètement, après un temps plus ou moins long.
Il existe deux sortes principales d'alun : Valun de potasse et
ou huil heures; dès que la plus grande partie de Tacide nilriqae a été séparée pardisiillalion, on ajoute de Peau jusqu'à précipilalion complèle de Tacide chrysammique ; ce dernier est ensuite recueilli sur nu tiUre , lavé el sécher
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Vabtn ommaniaeai. On connaît plusieurs variétés d'alun de potasse dans le commerce : Valun de Bame^ ou cubique, avec un léger excès d'alumine; il cristallise toujours en cubes opaques très-solttbles dans l'eau, et présente à sa surface une couleur rosée, due à de l'oxyde de fer : cette teinte est son cachet commercial. L'alun de glace ou de roche est un alun impur, contenant beaucoup de sulfate de fer, et formé avec du sulfate d'alumine, retiré d'argiles pyriteuses. L'alun de Smyme se confond avec l'alun de Rome, dont il offire tous les caractères. L'alun alumine (alun saturé de sa terre ^ des anciens chimistes) est un sous-sulfate d'alumine et de potasse, presqu'c insoluble, contenant un grand excès d'alumine.
Usages. — L'alun est employé, en médecine, comme astringent ; on l'administre sous forme de potions, de pilules, de collyre, de gargarisme, de lotions, de poudre. L'alun calciné est employé à l'extérieur comme dessiccatif et escharotique ; on en saupoudre les chairs baveuses des ulcères et des cautères. L'alun entre dans la préparation du bleu de Prusse en pâte ; il sert à la préparation des laques, des couleurs pour les papiers peints ; au collage de la pâte des papiers. Il est employé, dans l'industrie des peaux, comme antiseptique; pour préparer les nouveaux plâtres durs ; pour mettre les bijoux en couleur. En teinture, il sert comme mordant.
Altérations. — L'alun contient assez souvent du fer ('), dont la présence présente de grands inconvénients dans la teinture. Pour le reconnaître , on verse un peu de cyanure jaune dans la solution d'alun à essayer; la liqueur prend une teinte bleue, sans donner d'abord de précipité ; celui-ci ne se forme que plus tard ; en versant dans la solution d'alun un peu de décoction de noix de galle ou d'écorce de chêne, l'intensité de la coloration noire indique la proportion de fer.
Si la liqueur prenait une teinte brun-marron avec le cyanure jaune, ce serait un indice de la présence du cuivre, qui serait aussi dénoté par la coloration bleuâtre, produite en versant un excès d'ammoniaque dans la solution d'alun ; mais ce métal se rencontre fort rarement dans ce sel. Le fer se dose au moyen de la potasse versée en excès dans la solution sa-
(■) L'âlun de Liège et certains aluDS de France renferment ordinairement un pea de salfate de fer (environ f millième).
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liiie ; Texoèfi d'aUali diisnttt raliunine, ittti s'est d*abMd précipitée ; reste l'oxyde de fer, qui est layé^ séché el pesé.
Quelquefois on substitue k Tàlun calciné Vnlun ammoniacal. Ce dernier se distingue par le dégagement d'anunoniaque que produit dans sa solution une légère addition de potasse ; tandis que cet alcali ne forme qu'un précipité gélatineux d'alumine, inodore, dans une solution d'alun de potaëse.
Le sulfate de soude peut aussi fbrmelr arec le sulfate d'alumine un alun sodique, reconnaissable en ce qu'il est très-efflorescent.
Le sel qui porte le nom d'alun fibf*eUas renferme du sulfate de mûgnésie, au lieu de sulfate de potasse ; son aspecit le fait reconnaître facilement.
Les amandes sont les semehces d'tlii Hfhte connu sous l^ nom d'amandier (atHygdalns commUnis) , qtii crott dans tous les pays, mais cependant se convient miétix dans les pays chauds (Italie, Espagne, Afrique, etc.).
On distingue deut espèces d'amandes : les amandes àmnes et les amandes amères.
Les amandes douces oonlpreiment detlt variétés principales : les amandes à coques dureÈ et les amandes à copies fragiles.
Les premières, bblo&gues ou pi^^qtie )ronde^^ t$ont at^pelées amandes princesses ; on les débite, dans le commerce, ordinairement cassées et mondées de leur enveloppe ligneuse.
Dans le commerce, les amandes douces se divisent en cint| variétés principales :
1^ Amandes d'Espagne ^ qui ^oflt de deux espèces, les Valence eties/oiirifotft. L'amande du Jourdain se distingue de toutes les autres par sa taille et sa forme. Elle est plus longue que les autres espèces, car elle k O^^^OST et plus en longueur; c'est pourquoi on l'appelle quelquefois amamk longue. Elle est, proportionnellement à sa longuetUT; plus mince que les autres. Sa forme est oblongue ou à peu près. Elle est d'un goût plus délicat, et ce motif, joint à celui indiqué plus haut, doit la faire préférer dans l'usage médical.
A9ANMM. 7§
L'anmde de Vallée est un peu pltta ceiittè que la précédente, et plus large proportionnellement à sa longueur. Elle est de forme ovale, de couleur brune, et recouverte d'un épiderme poudreux.
2« Amandes de Portugal. Nous mentionnerons seulement celle dite de Porto. Elle est plus petite que la Valence, un peu orale, et moins large à sa base.
3** Amandes d Italie. La principale espèce est Ta mande de âcile, qui ressemble à la Valence, mais est un peu plus petite.
4** Amandes de Barbarie, Elles sont petites et de qualité inférieure.
&* Amandes des Canaries, Elles resseniblent aux amanden de Sicile, mais sont un peu plus petites.
Les amandes amères se divisent en deux variétés priiicipUes : i"" demandes amères de Bariaf^x C'est l'espèce qu'on rencontre le pltis fréquemment. Elle est petite, et peut être distinguée, à la vue, de Tamande douce de Barbarie.
2" Amandes amères de France. Elles sont plus pâles en couleur, et un peu plus grosses que les amandes amères de Barbarie.
On divise aussi, dans le commerce, les amandes en deux sortes : Amandes en coques ;
Amandes sans coques ou cassées.
Les premières sont revêtues de lenr coqUe ligneuse. On en connaît quatre variétés différetites :
1« Les amandes M^Uères, ou de Stcile, tirès^durës, pesantes, épaisses; la ceque présente des sillons semblables à ceux des noyaux de pèche ;
8^ Les amanéks dures, à coque épaisse, lourde^ difficile à rompre;
3» Les amandes à la dame, à coque moins dure;
4* Les amandes princesses, auxquelles on a laissé seulement une pellicule facile à briser entre les doigts. Ce sont les plus estimées et lés plus chères.
Ces trois dernières vafiétés sont des amandes de Plroyence.
Les amandes sans coques, ou cas&ées, sont privées de leufr coque ligneuse. On les divise, suivant leuir proVettiiridô, en :
!• Amandes de Provence, les t)lus ésthnées et les pltts belles ;
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elles se divisent elles-mômes en trois sortes : Anumdet flots; amandes triées, ou à la main; amandes en sortes,
2** Amandes dAUcante.
3° — de Sicile.
4* — de Majorque.
5° — de Barbarie.
6° — de Grèce.
7° — de Chinon.
Les amandes doivent être choisies nouvelles, pleines, entières, bien nourries, sèches et bien saines. Les amandes trop vieilles, ou mal conservées, sont rongées, vermoulues, jaunâtres à Vintérieur, et d'un goût rance très-marqué ; elles se réduisent en poudre à la moindre pression, ou sont tellement dures, qu'on ne peut plus en tirer aucun parti.
Usages. — Les amandes sont employées dans Téconomie domestique , dans Tart du parfumeur et du confiseur. En médecine, elles servent à faire Fémulsion, ou lait d'amandes, qui est la base des loochs blancs et du sirop d'orgeat, dans la préparation duquel entrent 1 partie d'amandes amères et 2 parties d'amandes douces.
Aman aaxs.
L'ambre gris parait être une concrétion morbide qui prend naissance dans l'intestin du cachalot {physeter maerocephalus), de l'ordre des Cétacés. C'est une substance concrète, tenace, d'une consistance analogue à celle de la cire. L'ambre est d'un gris clair,' plus foncé à l'extérieur, et parsemé de stries jaunes ou rougeâtres. Par le frottement ou par la chaleur, il répand une odeur agréable ; il peut s'écraser entre les doigts. Sa cassure est à grains fins, parfois avec des traces d'une structure lamelleuse , noire , que les plus belles qualités présentent presque toujours. Sa densité est 0,908 à 0,920. L'ambre gris a une saveur presque nulle ; il est insoluble dans Teau, soluble à chaud dans l'alcool. Il se liquéfie à la chaleur de l'eau bouillante, surnage l'eau, fond à la flamme d'une bougie, et se volatilise presque entièrement.
D'après /oAn, l'ambre gris contient : Ambréine, 85 ; matière
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hnbamique, acidulé, soluble dans F eau et dans talcool, 2, 5 ; matière fohtbky mêlée diacide benzoîqueet de sel marin, 1 ,5.
On trouye Fambre gris flottant à la surface des eaux de la mer, aui environs des îles Moluques, de Madagascar, de Sumatra, sur les côtes de Coromandel, du Brésil, de TAfrique, de la Chine, du Japon, du Chili. Il renferme souvent des débris d'aliments du cachalot, des mâchoires de sèche, et des fragments de coquilles.
Usages. — L'ambre gris est peu employé comme médicament, il est considéré comme stomachique, cordial et aphrodisiaque ; mais son plus grand usage est en parfumerie, prin cipalement à Tétat de teinture alcoolique. Mêlé avec le musc, il en tempère Todeur.
Falsifications. — Vu son prix élevé, l'ambre gris est falsifié par la cire, les résines odorantes et autres matières analogues. Cet ambre sophistiqué a une cassure peu ou point écailleuse, une odeur peu prononcée ; il laisse un charbon volumineux et pesant, comparativement à celui que fournit Tambre gris pur; ce dernier est facilement traversé par une tige de fer rougio au feu, et laisse exsuder par Fouverture un liquide huileux, d'une odeur suave et pénétrante.
jArara. — V. Svocui.
L'ambroisine , ou thé du Mexique (chenopodium ambiosioîdes), de la famille des Chénopodiées, est une plante originaire du Mexique et des Etats-Unis. Elle répand une odeur aromatique ambrée, sa saveur est chaude et balsamique. Ses feuiUcs sont dentées, aiguës, glabres, d'un vert clair quand elles sont fraîches, d'un vert jaunâtre quand elles sont sèches.
Usages. — Les feuilles de Fambroisine servent en infusion qui passe pour tonique et excitante. Ses graines sont employées comme anthelmintiques.
Quelquefois on substitue aux feuilles de Fambroisine celles du chenopodium botrySy qui sont alternes, allongées, garnies de poils courts, et profondément échancrées des deux côtés.
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Uamidon est la fécule extraite des graines céréales (froment, seigle, orge, avoine, riz, maïs) , et 4'autres végétaux (pois, fèves, marrons, glands, etc.). C'est une substance blanche, pulvérulente, insipide^ inodore. Dans le commerce, Tamidon est livré en poudre ou en aiguUks prismatiques (espaces de cristaux formés par retraits réguliers); la forme de Tamidon en aiguilles est celle que Ton préfère , c^est im cachet de pureté. L^amidon est très-léger et doux au toucher, il se brise sous le moindre effort et se réduit facilement en poudre. A cet état, Famidonde bonne qualité fait entendre un certain bruit lorsqu'on le comprime entre les mains. Il se divise dans Teau froide; au contact de Feau bouillante, il se gonfle et se résout en une matière épaisse, transparente, mucilagineuse, connue sous le nom à^ empois. Il est insoluble dans l'alcool ; entier ou dissous, il bleuit au contact de Tiode. L'amidon pur donne, par l'incinération, de 1 à 2 ^/o de cendres.
Usages. — L'amidon est employé par les pharmaciens, les confiseurs, pour couler les candis; par les blanchisseuses ; on s'en sert pour apprêts , pour épaissir les mordants dans Timpression des tissus; dans la parfumerie, pour préparer la poudre à poudrer.
FALSiFiGATioifs. *— L*amidoii est quelquefois falsifié par le carbonate, le sulfate de ckaus (^)<
Le carbonate de chaux se reconnaîtrait très-facilement par l'effervescence que Tamidon ainsi falsifié produirait avec les acides : aussi les fraudeurs ont-ils préféré Temploi du sulfate de chaux (albâtre gypseux), dont la présence et la quantité en poids se constatent par le poids du résidu provenant de l'incinération d'une certaine quantité de l'amidon à essayer. Ce résidu, traité par Teau tiède, donne une liqueur qui précipite en blanc par l'oxalate d'ammoniaque et par le chlorure de baryum.
(M La poudre d'oUkUre^ provenant de la fabrication des pendules, fausset bougies et autres oljets, est souvent eonsacfâe à cet usage. Nous avons trouvé de ramidon, destiné aux conlseais, qui en contenait 40 Vo*
M. Ch. Pressoir a proposé, pour reconnaître cette fraude, un moyen fondé sur Tinégale densité do Valbâtre et de Tamidon. Pour cela, on remplit une botte métallique d'amidon normal; cette boîte, pesée avec soin, sert de type pour les échantillons d'amidon que Ton a à essayer; les boîtes semblables, contenant de l'amidon mêlé d'albâtre, auront un poids d*autant plus considérable que la quantité de sulfate de chaux sera aussi plus considérable. Ainsi, il résulte des expériences de M. Ch. Pressoir, que la même boîte contenant de Tamidon seul et pesant 13sr*,40, pèsera 13s>'',90 si elle con: tient de Tamidon mêlé de 10 «/o de sulfate de chaux, et 15i^i'-,95 avec Famidon mêlé de 50 °/o de ce sel.
La fraude la plus ordinaire consiste à saturer l'amidon d'humidité. L'amidon du commerce contient environ 12 ®/o d'eau ; la dessiccation à l'étuve , au bain*marie, fait connaître si l'amidon contient un excès d'eau.
L'ammoniaque liquide, ou esprit de sel ammûniac, alcali volatil, est une solution aqueuse de gaz ammoniac ; elle est incolore, possède une odeur forte et pénétrante, qui provoque le larmoiement, ramène au bleu le papier de tournesol rougi , rougit le papier de curcuma, yerdit le sirop de violettes ; elle a une saveur acre et lixivielle, et exerce une action vésicante sur la langue et sur- la peau. L'anunoniaque liquide ordinaire a une densité de 0,92, et marque 22 degrés à l'aréomètre de Baume.
Yoici une table dressée par H. Davy, indiquant la quantité pour 100, de gaz anmioniac contenu dans l'ammoniaque liquide à diverses densités et à divers degrés de l'aréomètre :
Degrés de Bnaié. Ddnilé. Ga« anmoniéc. Ban.
SI 0,t7M Si,50 67,50
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Dcgrét 4)f Biam^.
Déniilt'.
Gai ammoniAr.
Rail.
ji
te
li,7
100 d'ammoniaque à Ht* en satm'ent 120 d'acide chlorhydrique à 22^.
Usages. — L'ammoniaque est employée en médecine à l'extérieur comme vésicant et comme rubéfiant ; elle entre dans la composition de divers linimcnts et pommadés ; on s'en sert pour cautériser les morsures de serpents venimeux, d'animaux enragés, les piqûres d'insectes; pour faire respirer aux personnes tombées en syncope ; pour dissiper l'ivresse. Dans les arts , l'ammoniaque sert à foncer les couleurs , à développer la couleur de l'orseille , à dissoudre le carmin, à délayer i'écaille d'ablettes, et à faire V essence dCChHent employée dans la fabrication des perles artificielles. Dans l'agriculture, on l'emploie pour arrêter les effets de la météorisation des animaux herbivores, causée par l'alimentation d'herbes trop aqueuses et trop vertes.
C'est Tun des réactifs les plus usités dans les laboratoires de chimie.
Altérations. — L'ammoniaque est souvent altérée par la présence de matières étrangères : huik empt/reumatique, acide ntlfurique, acide chlorhydrique ^ cuiorc, carbonate de chaux, chloy*ure de cakium, chlorhydrate d* ammoniaque.
L'huile empyreumatique provient de l'impureté du sulfate ou chlorhydrate d'ammoniaque employé à la préparation de l'ammoniaque; elle se reconnaît par l'odeur : on verse dans une capsule quelques gouttes d'ammoniaque, on laisse évaporer le gaz ammoniac, et le résidu dégage l'odeur de l'huile eqipyreumatique. On peut aussi verser goutte à goutte de Facide sulfurique en excès dans Tammoniaque ; une coloration plus ou moins foncée indique la présence de l'huile empyreumatique.
L'acide sulfurique se reconnaît au moyen du chlorure de baryum ; l'acide chlorhydrique ou le chlorhydrate d'ammoniaque, au moyen du nitrate d'argent, en ayant le soin de saturer préalablement l'ammoniaque par l'acide nitrique.
AMMONIAQUE
Sans cette précaution, on pourrait également obtenir, dans le premier cas, un précipité blanc dû à ce que Talcali, ayant été exposé à l'air, aurait pu absorber do Facido carbonique, et, par suite, le précipité obtenu serait du carbonate et non du sulfate de baryte, ce que Ton verrait en traitant le précipité par un acide qui dissoudrait le carbonate et n'attaquerait pas le sulfate. Dans le second cas, le précipité de chlorure d'argent se dissoudrait dans Tammoniaque à mesure de sa formation, et Ton ne pourrait constater la présence de Facide chlorhydrique ou du chlorhydrate.
La présence du cuivre donne toujours à l'ammoniaque une teinte bleue, ou au moins un reflet azuré.
Les carbonates sont décelés par l'effervescence que produit l'ammoniaque à essayer, au contact des acides; le chlorure de calcium se reconnaît par les mêmes moyens que radde chlorhydrique; la chaux, par Foxalate d'ammoniaque.
Si, au lieu d'eau pure, on a employé Feau ordinaire pour préparer Fammoniaque, on le reconnaît au résidu que laisse révaporation d'une certaine quantité de cette solution alcaline, qui, si elle était faite avec de Feau pure , n'en devrait pas laisser sensiblement.
L'ammoniaque se colore au contact de certaines matières organiques, des fragments de bouchons, par exemple ; Fœil suffit pour reconnaître cette altération, qui diminue la valeur de Faleali.
Exposée à Fair, Fammoniaque perd de sa force en perdant du gaz, et absorbe de Facide carbonique, dont la présence est décélée par Feau de chaux. L'ammoniaque doit donc être conservée dans des flacons bouchés à Fémeri, et placée dans des endroits frais.
Falsifications. — La falsification de Fammoniaque par Xakool a été signalée par F. Vom Berg, de Kerpen, Cette ammoniaque avait pour densité 0,955; elle donna un acétate liquide qui fournit, par la distillation, un produit ayant Fodeur et la saveur de Falcool, brûlant avec une flamme bleue. Une portion de cette ammoniaque, saturée par Facide sulfurique (* )
(*] L'alIUsioQ de Pacide dans Pammoniaque doit se faire avec précaution, car la combioaison ji^effectue avec une violence telle, qu'une partie de la liqueur est souvent projetée au dehors du vase.
ANGÉLIQUE
et soumise h la distillation, donna un liquide qui arait une odeur très-prononcée d^éther.
Graine d'une plante de la famille des Ombellifères» qui a beaucoup de ressemblance avec le fenouil. Son odeur est moins agréable, ce qui lui a fait donner le nom de fenouil puant. Les graines d'aneth sont allongées, un peu comprimées, offrent cinq petites crêtes longitudinales, peu saillantes sur chaque côté. Leur saveur est aromatique et ftcre.
On substitue assez souvent aux graines d'aneth, celles de livèche ou d*angélique.
La graine de livèche est plus grande^ ovale, allongée, blanchâtre. Elle a une odeur faible, un peu térébenthacéo.
La graine d'angélique est blanchâtre, comprimée, eUiptique, d'une odeur caractéristique d'angélique. Elle a trois côtes dorsales élevées et deux marginales élargies.
Amaéuqvm.
L'angélique {angelica archongelica) est une plante de la famille des Ombellifères, qui croît dans les bois des provinces méridionales de la France (Alpes, Pyrénées) ; dans le département des Deux-Sèvres. La plus estimée nous vient de la Bohème. La racine, surtout employée en pharmacie, est allongée, charnue, rameuse. Sa tige, de l^ à 1°',30 de hauteur, est grosse, cannelée, très-odorante; ses feuilles sont très-grandes, pétiolées; ses fleurs sont blanches; ses fruits, ovoïdes. Toutes les parties de cette plante ont une odeur agréable, une saveur sucrée et aromatique.
Usages. — Les racines et les fruits d'angélique sont employés contre la scrofule, le scorbut; ses tiges, confites au sucre, forment une conserve agréable et stomachique.
FALSincATiONS. — Dans le commerce, on substitue quelquefois à la racine d'angélique celle de VangeHca sylvestris, qui a moins d'odeur et de saveur.
M. le docteur llartung-'Schwarzkopf, de Cassel, a Urouvé de la racine d'angélique oomposée en grande partie de rar tn#
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de livèche^ hidiilefiii;nt tfes^éé en faisceaux, pour Imiter la disposition propre aux racines d'angélique ; il s'y trouvait, en plus petite proportion, de la racine ffitnpimtbire.
La racine de livèchâ h*a pas Todeur forte et aromatique de celle d'angélique; elle contient tine moelle jaimâtre, tandis que la racine d'angélique est d'une cotdeur blanche à Tintérieur.
La racine d'impératoîre a une odeur plus pénétrante que celle d'angélique ; à la section, elle présente une substance iritcrnc d'un jaune terdâtre.
La racine d'aiigélique étant souvent piquée de Vers, il est nécessaire de k soumetti^e à un etamett attentif.
ANIB VBRT.
L'anis {pimpinella anhum), de là famille des Ombellifèrcs, est une plante originaire du Levant, de FÉgypte et de lltalte, qui croît maintenant dans toute TÉurope. Ce sont ses semences que Foti emploie le plus ordinairement; elles ont une saveur piquante, agréable, légèrement sucrée; leur péricarpe renferme une huile essentielle, qui leur donne leurs propriétés; Tamande renferme une huile grasse.
Dans le commerce, on connaît plusieurs sortes d*anis : Vanis de Tours, Vanis dAlby ou du Midi, Vanis de Russie et d* Allemagne y Vanis de Malte et d^ Espagne ou dAlicante^
L'anis de Toufs est rond, de la grosseur d'une grosse tête d'épingle, d'une belle couleur verte, et muni d'ime petite queue; son odeur est forte et tenace. L'anis du Midi est ovale, d'une couleur verte im peu jaune et d'une odeur plus forte que le précédent. L'anli^ de Russie est petit, noirâtre , acre et peu estimé. L'anis dé Malte et d'Espagne est le plus estimé de tous; sa (xmleur tire un peu plus sur le jaune, son odeur est très-forte.
Usages. ^- L'anis est assez employé en phatmâcle ; c'est une semence stimulante, cahninatîve et stomachique ; il est employé dans Tart du confiseur, du distillateui" ; il sert à préparer des liqueurs de table.
Altérations. — L'anis envoyé dans des sacs s'échaulTc quelquefois èii rouie, acquiert une odeur de moisi et noircit,
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il perd de son odeur et de sa saveur. Cet anis alléré doit étro rejeté.
Les semences d'anis, récoltées avant leur maturité, ne renferment pas assez d'huile essentielle ; elles se reconnaissent à leur odeur plus faible et à leur vdume moins considérable.
Altérées par la vétusté, les semences d'anis perdent leur odeur, et Tamande devient quelquefois la proie de larves d'insectes; en examinant les anis sur du papier, le moindre souffle sépare ceui qui ont perdu leur amande.
Falsifications. — L'anis est quelquefois mêlé de sable ou de terre, quelquefois même, ainsi que Fa observé M. Dieierick, de petites pierres d'une couleur blanc grisâtre, brun rougeâtre et noirâtre, dans la proportion de 30 o/o environ. Cette fraude se reconnaît par une inspection attentive, et aussi en jetant une poignée d'anis dans un vase plein d^eau; le sable, la lerre ou les petites pierres, se précipitent seuls au fond du liquide.
On falsifie Tanis avec des anis épuisés^ qui ont servi à Tcxtraction de Thuile essentielle. On constate cette fraude, en ce que les grains n'ont pas tous la même couleur, ceux qui ont été épuisés étant presque noirs; en choisissant les grains noirâtres et les broyant entre les doigts, on reconnaît bientôt qu'ils ne renferment plus que des traces d'huile essentielle.
On a aussi rencontré l'anismêlé de semences de grande ciguë {conium macuhtum) (*); celle-ci est reconnaissable aux cinq côtes crénelées que présente chaque péricarpe ou moitié de fruit.
L'antimoine métallique, appelé autrefois stibiumy t^gule ([antimoine, est un métal blanc bleuâtre, très-cassant, facile à réduire en poudre. Sa densité est 6,86. Il fond de 425 à 432oc. Sa texture est lamelleuse ou grenue, suivant qu'il a été soumis, après la fusion, à un refroidissement lent ou brusque. Los pains d'antimoine du commerce présentent à leur surface une cristallisation dite en feuiUes de fougère. A une température élevée, l'antimoine brûle en répandant dos vapeurs blan-
1) On a observé des cas d'empoisonnement parce mélange.
ANTIMOINE
ches, inodores, qui se déposent en cristaux prismatiques fins et déliés d'oxyde d'antimoine.
Usages. — L'antimoine métallique est rarement employé en médecine, mais ses composés entrent dans la préparation d'un grand nombre de médicaments. Dans les arts, il sert à faire plusieurs alliages, tels que le métal d Alger, les caractères d'imprimerie^ etc.
Altérations. — L'antimoine du commerce est souvent altéré par d'autres métaux, le fer, lepàrnib^ le cuivre, V arsenic, et parle soufre: pour reconnaître leujç. présence, on traite Tantimoine par l'acide nitrique bouillant; il se forme d'une part de l'acide antimonieux, et de l'autre des nitrates à base du métal étranger à l'antimoine; on évapore à siccité, et on reprend par Teau ; l'acide antimonieux reste indissous, et les sels de plomb ou de cuivre ou de fer sont dissous. Dans cette dissolution, le cyanure jaune donne un précipité de bleu de Prusse s'il y a du fer, un précipité brun-marron s'il y a du cuivre; Tammoniaque donne une coloration bleue intense s'il y a du cuivre; dans le cas de la présence du fer, on a un précipité rouge de peroxyde. On peut aussi plonger dans la Uqueur une lame de fer décapée, sur laquelle le cuivre se précipite. Si la même dissolution contient du plomb, elle précipite en jaune par l'iodure de potassium^ le chromate de potasse ; en blanc, par le sulfate de soude ; en noir, par l'hydrogène sulfuré.
Pour s'assurer de l'existence de l'arsenic dans l'antimoine, on suit le procédé indiqué par Sérullas, qui consiste à chauffer fortement le métal avec de la crème de tartre; le résidu de cette calcination est traité par l'eau, une partie de cette dernière se décompose et laisse dégager de l'hydrogène, que Ton recueille sous une cloche ; si l'antimoine essayé contient de l'arsenic, l'hydrogène est arsénié, et brûle en répandant une odeur alliacée ; un dépôt d'arsenic métallique tapisse les parois intérieures de la cloche (').
On peut encore calciner l'antimoine en poudre avec un excès de nitrate de potasse; le résidu pulvérisé est traité par l'eau, et la liqueur filtrée, introduite dans un appareil de
(^) Go conçoit que pour cei examen on pourrait faire usage de l*appareil de Marsh.
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Marsh fonctionnant à blanc, donne dos taohes ou un anneau d'arsenic métallique, s'il y en a dans rantimoifle essayé. Cette môme liqueur sert à constater s'il y a du soufre dans Tatitimoine ; le soufre converti en sulfate de potasse par le nitrate de potasse est contenu dans la liqueur, et donné, avec Ip chlorure de baryum , un précipité blanc , insoluble dans l'acide nitrique.
Pour avoir Fantimoine pur, bien exempt d'arsenic, il faut, d'après SéruUas , le retirer de Témétique ou du bettrre d'antimoine. La méthode de M. Artus et de M. Wittstein consiste à chauffer au rouge un mélange de poudre d'Âlgaroth (5 parties), de carbonate de soude (4 parties), et de charbon (1 partie).
Le biantimohiate de potasse, ou anttihoine diaphorétique tavê des pharmacies, est une substance blanche, pulvérulente, friable, insoluble, peu sapide ; il est ordinairement en trochisques. C'est le produit de la réaction du nilre sur l'antimoine, lavé à Feau froide, puis à Feau bouillante. Le môme produit non lavé s'appelle antimoine diaphorétique non lavé; il est en masse granulée, d'un blanc grisâtre. Cette substance doit être conservée dans des lieux frais, et dans des flacons âobrcis et bien bouchés.
Usages. — Ainsi que son nom l'indique, Fantimoine diaphorétique est employé en médecine comme sudorîfique; dans leé arts, on s'en sert pour la peinture sur porcelaine.
Altérations. — Si l'on a employé du nitre impur pour la préparation de Fantimoine diaphorétique , ce dernier peut contenir du chlorure de sodium ou de potassium ; du fer, du manganèse oU du mispickel (arsénio-sulfure de fer), si l'on a employé do Fantimoine impur. Dans le premier cas, il se forme du chlorure d'antimoine qui, au moyen du lavage, précipite de Foxychlorure d'antimoine. Dans le second cas, l'antimoine diaphorétique est plus ou moins jaune grisâtre.
Falsifications. — Dans le commerce, on fraude quelquefois Fantimoniate de potasse avec le carbonate (*) ou le phos-
(*) M. Mialhê a trouvé du bianUmooiaie de polasse qui coDlçnaii 50 Vo de carbonate de cbaux*
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phate de ckaux, aveo là cémse. Cette substance falsifiée fait effervescence avec Tacide nitrique faible; la liqueur acide donne utt précipité blanc avec Toxalate d'ammoniaque , s'il y a du carbonate de chaux dans Tantimoniatc ; un précipité blanc gélatineux de phosphate calcaire avec Tammoniaque, dans le cas de la présence de ce sel; un précipité blanc, avec le sulfate de soude; noir, avec l'hydrogène sulfuré, si Tantimoniate soumis à Fessai renferme du carbonate de plomb (céruse).
AaLiomàrwLmB,
Il existe un genre d^ndustrie dont les produits, d'un usage limité à certaines professions, ne se renouvellent pas trèssouvent, mais sont sujets néanmoins à des altérations, et présentent des défauts inhérents à la grande concurrence que se font entre elles les personnes qui l'exercent : nous voulons parler delà construction des aréomètres ou pèse-liqueurs. Ce sont, comme Ton sait, de petits instruments de verre destinés à indiquer la densité relative des liquides dans lesquels on les plonge. Ils sont composés : !• d'une tige servant d'échelle de graduation ; 2® d'une boule ou d'un cylindre, réservoir d'air, faisant fonction de flotteur, dont le volume total doit toujours être en rapport avec la tige, suivant l'étendue qu'on donne à l'échelle; 3® d'une autre petite boule ou ampoule servant à renfermer un lest de plomb en grenailles ou de mercure, forçant l'instrument à s'enfoncer dans le liquide, en conservant sa position verticale. La tige doit être aussi bien calibrée et l'instrument aussi bien centré que possible ; c'est-àdire que toutes ses parties doivent, autant que faire se peut, être également placées sur tous les points de son axe.
En songeant à tous les soins minutieux qu'il est nécessaire d apporter à la construction des aréomètres, on voit qu'il est impossible que ces instruments, livrés pour la province et les colonies, à raison de 4 fr. (et même moins) la douzaine, offrent la moindre exactitude, quand une journée ne peut suffire à la construction soigné^ do douze aréomètres. Aussi , lorsque ees înstnimeDts sont inexacts, i Is ne portent jamais le nom du constructeur ; ib sont ordinairement vendus sans nom d'au-
9i ABÉomktBxs.
teur, ou s'ils en portent un, ce n'est pas celui du fabricant, naais bien celui du vendeur ou de l'opticien, précédé du mot PAR. Il est facile de comprendre que le constructeur qui livre ces aréomètres, sachant que son nom ne doit pas y être attaché^ soit peu soucieux de leur exactitude, et les fabrique à la pacotille : dès lors, si dans le nombre il s'en trouve un qui soit exact, c'est plutôt l'effet du hasard que de sa propre volonté (*).
(>) A ce sujul, uno personne compétente nous cilail les laits suivante :
Un jour elle expiimail à un constructeur son élonnemeut du prix auquel il vendaitses pèse-liqueurs commuus, toujoursdccorés d'une échelle bien gravée et imprimée en laiiic-douce, mais sans nom d*auleur, liv^ê^ à raison de 20 à 24 fr. la grosse (les 12 douzaines), prix dont il rallaii retrancher un déboursé de G fr. au moins, ce qui revenait à 18 Tr., soit 1 fi'. 50 la douzaine ou IS centimes et demi la pièce. Voici ce que le consirucleur lui répondit : « Je préfère construire ces pèse-liqueurs à « tous autres, parce que je suis très-babile à souffler le verre, et que « d'ailleurs on n*est pas exigeautsoiis le rapport de la forme et des pro- « porlious; tout passe. Quant aux 2 ou 3 points pour la graduation de « récbclle, je n'en prends pas; la grande habitude que j*ai de les couci struire uto fuit juger à peu près de retendue de leur échelle, j*y adapte « un papier d';iprès cette prévision. Eh! ma foi, ils paraissent être tt justes, du moins à 22°, c'est tout ce quMI faut. Vous voyez , ajouta- « t-ii , que je gagne beaucoup de temps et beaucoup plus d'argent que tf ceux qui ne font |>as usage de mou moyen, je puis donc les donner à « ce prix.— Oui, lui répondit la personne, mais ceux qui se servent de « ces insiruments sont trompés, puisqu'ils ne donnent que de fauss(*s « indications. — Ma loi ! qu'eat-ce que cela me i'atty puisqu'ils veulent u avoir des pèse-liqueurs à bon marché, je leur en donne, et m'inquiète (c fort peu du reste. »
Autre fait : un marchand faïencier disait uu jour à un fabricant qui lui proposait des aréomètres à un prix |)lus élevé : « Je viens d'acheter « deux grosses d'alcoomètres à si bon marché, que je serais honteux do a vous faire connaître le prix auquel je les ai payés. Le vendeur parlait o pour la Belgique et voulait s'en défaire à tout t)rix, j'ai profité de la « circonstance; il demeure à tel endroit. » Par la désignation de la demeure, on reconnut que ce vendeur était le même personnage interpellé plus haut; son prétendu départ pour la Belgique n'était qu'une feinte, à l*aide de laquelle il avait cru pousser le uiarcband faïencier à lui acheter sa masse d'alcoomètres.
D'autres l'ois, des ouvriers ajustent des échelles de pèse-sirops et de pèse-acides concentrés, dans de l'eau qui est le zéro de l'échelle , sans s'inquiéter si ensuite ces instruments seront justes à 30, iO ou 66% parce que» disent-ils, l'acide sulfurique est trop dangereux à manier, et qu'il est plus facile de procéder seulement avec l'eau.
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Nous pensons que les aréomètres, servant dans le commerce de Téritable balance, ne devraient pas être mis en circulation sans le contrôle de Tadministration des poids et mesures. A cet égard, la loi de 1824 sur l'alcoomètre pourrait servir de précédent et tracer la marche à suivre.
Tout aréomètre sortant de l'atelier d'un constructeur devrait porter la marque, ou mieux, le nom de ce dernier, à l'exclusion de l'opticien ou du vendeur.
Tout constructeur devrait être obligé à faire apposer par Fadministration des poids et mesures, sur chaque échelle de graduation, un timbre attestant que l'aréomètre a été vérifié.
De plus, les aréomètres, avant leur livraison, devraient être soumis par le fabricant au repassage, opération consistant à comparer l'aréomètre construit avec un* aréomètre étalon, de l'exactitude duquel on serait certain. Comme il est très-difficile, sinon impossible, de faire tous les aréomètres absolument exacts, la différence observée lors de cette vérification serait notée sur le flotteur de l'aréomètre. On tracerait, h l'aide du diamant, une marque particulière sur les instruments qui présenteraient avec Tétalon de petites différences telles que 1/8, 1/4 ou 1/2 degré; une différence de 3/4 degré ou d'un degré devrait faire rejeter l'instrument, quoique celuici, indiquant même cette dernière différence, serait bien préférable à l'instrument qui, ne présentant qu'une différence de 2/8 degré, n'en porterait aucune indication préalable. A l'aide de ces mesures, les aréomètres offriraient, dans leur usage, une exactitude et une concordance qu'ils sont loin de présenter aujourd'hui (*). Le consonmiateur les payerait le même prix, I fir. 50 à 3 fr. seulement ; le vendeur percevrait un bénéfice moindre, car il est reconnu que beaucoup de ces aréomètres de 1 fr. 50 c. à 3 fr. ont été livrés par le constructeur au marchand, à raison de 20 ou 24 fr. la grosse (12 douzaines], soit 1 fr. 65 à 2 fr. la douzaine, ou environ 0 fr. 14 c. la pièce.
(<) En effet, il serait peu^être difficile d'en trouver aujourd'hui deux qui, provenant de constructeurs différents , donnent le même degré dans le même liquide. De li des contestations sans nombre dans le commeroe» car chacun croit que son aréomètre est Juste, et que c*esl celui du confrère qui est défectueux.
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L'argent , appelé autrefois Diane, Lune^ à causQ do son éclat, est un métal d'un blanc très-pur, susceptible d'un beau poli, très-élastique, sonore, malléable, dubtiloi bon conducteur de la chaleur et de l'électricité. Sa densité est de 10,474 et peut s'élever à 10,551 par l'action du laminoir. Il fonda 20° du pyromètre de Wedgwood et à lOOO^'- ( Pouillet). A la température ordinaire, il résiste à Faction de l'air sec ou humide, et ne décompose l'eau à aucune température; fondu au contact de l'air, il absorbe de l'oi^gène, qu'il abandonne ensuite par le re&oidissement. Cette absorption s'opère ayec d'autant plus de facilité que le métal est plus pur; une très-petite quantité d'or ou de cuivre sufQt pour lui faire perdre cette propriété.
Usages. — L'argent est très-employé dans les arts sous forme de lingots, de fils, grenaille, feuilles, pour Forfévrerie, la bijouterie, etc. Dans la pharmacie, il sert à préparer le nitrate d'argent cristallisé et le nitrate fondu, ou pierre infernale ; et, lorsqu'il est en feuilles, à argenter les pilules.
Altérations, — L'argent peut contenir du plomb, du cuivre, de Yétain, de l'or, du platine (*).
Dans les arts, l'argent s'essaye par la recherche de scm titre, à l'aide de la coupellation (voie sèche), ou de solutions titrées de chlorure de sodium (voie humide).
L'argent, traité à chaud par l'acide nitrique pur, laisse une poudre d'un noir violet, insoluble, d'or ou de platine, dont la dissolution dans l'eau régale donne un précipité jaune avec l'ammoniaque, si l'on a affaire à du platine, et un précipité pourpre avec le chlorure d'étain, si l'on a affaire h de l'or. S'il y a de l'étain, on a pour résidu du traitement par l'acide nitrique une poudre blanche, insoluble, d'acide stannique.
La hqueur surnageant le résidu est légèrement verdfttre, donne une coloration bleue foncée avec l'ammoniaque, si elle contient du cuivre ; un précipité blanc avec le sulfate de mudo, s'il y a du plomb< La dissolutioa ûtrique de l'argent
(*) VargeiU de coi^tik m wrgmi vwrge renferme ordinairement de peUtes quantités d*or et de platine.
pur, entièrement précipitée par le chlorure de scxUiun ou Tacide chlorhydrique en excès» ne doit pas se colorer en brun par l'hydrogène sulfuré (•).
L'argent en feuilles, contenant du cuivre i plongé dans l'ammoniaque pendant quelque tempS; ne tarde pas à colorer cette dernière en bleuâtre.
Pour avoir de l'argent pur, on réduit à chaud le chlorure d'argent par Thydrogène pur, ou bien on le calcine avec de la potasse , ou de la chaux (Kunekel)^ avec du carbonate de potasse, ou un mélange de graie et de poudre de charbon {Gay- -Ltissac), ou avec le tiers de son ppids de colophane (iltQhr), On arrive aussi au même résultat soit en faisant bouillir le chlorure d'argent, récemment précipité, avec une solution d'hydrate de potasse d'une deasilé de l>â5 (Gregory), ou une solution de potasse contenant du sucre (Levol) ; soit en réduisant le chlorure d'argent au moyen du cuivre décapé et de Tammoniaque (ffomung), ou d'une lame de zinc, d'acide sulfurique et d'eau {Arfwedson).
AtLÙM MVUJiB. — V. BoBUBB bt AmcwamBs.
ARXdTOIiOOttfi.
On diatingue plumeun aoirtes d'aristoloches :
L'aristoloche clématite, V aristoloche longue ^ VaiHstùhèke ramkf Yarisiùloehe petite du pUtohche, la serpentaire de Vir- §ime ; cette dernière, ainâ que la seconde et la tfoidlème, senties seules employées en médecine.
L'arijiioloche longue a une radne longue, tubéreuse, fttsifidrme, de la grosseur du pouce, charnue, grisâtre extérieurement, jaune terne en dedans, d'une saveur amère et d'une odeur forte el désagréable, quand elle est fînitche.
L'aristoloche ronde a une racine tubéreuse, irtégtllièrement arrondie, charnue, brunâtre à l'extérieur, jaune grisâtre à rintérieur^
La serpMsIaiïe de Virginie a use racine rampante, eempo-
(*) On sait qnMl y a quelques années les lingots d'argenl furent, lors de Uwr coniée, altérés pv do ploitl) qii B^iiiait à Fargent; or, il est facile de reconnaître cet alliage : le chlorure d^argent est complètement fauoltible dans l'esu bouillante, le elileHire de plomb est soltible dans oe liquide.
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sée d'un grand nombre de fibres blanchâtres, allongées, grêles, touffues, ayant une odeur et une saveur, camphrées. M. Guibourt a rencontré dans le commerce une racine vendue sous le nom de serpentaire de Virginie, et qu'il a appelée fausse serpentaire, Cetie racine a des filaments plus gros, moins nombreux, d'un blanc jaunâtre, d'une odçùr et d'une saveur bien moins prononcée.
On vend aussi quelquefois, à la place de l'aristoloche ronde, la racine de la fumeterre bulbeuse ^ en tubercules durs et arrondis, recouverts d'une peau brunâtre , ayant une odeur fade et nauséabonde, une saveur acre et amère, une couleur jaune verdâire à l'intérieur.
ABJnOA KOHTASA.
Uamica montana, de la famille des Corymbifères, a été appelée aussi tabac des F'osges, bétoine de montagne^ plantain des Alpes, quinquina des pauvres, à cause des qualités fébrifuges qu'on lui attribuait. Cette plante croit dans les montagnes élevées (Alpes, Vosges, etc.) ; quand elle est fraîche, elle répand une odeur forte, qui détermine l'étemument. Sa racine est brunâtre et horizontale. Ses feuilles sont ovales, entières, d'un vert clair et pubescentes ; ses fleurs, d'un beau jaune orangé.
Usages. — Les racines et surtout les fleurs de l'arnica sont employées, en médecine, comme fortifiantes, diurétiques, emménagogues , vulnéraires, antiseptiques, résolutives et stemutatoires. Les fleurs sont prescrites contre la goutte, les rhumatismes, la paralysie, les spasmes ; contre les plaies, les contusions.
Quelquefois on substitue aux fleurs d'arnica celles de ratifia, qui ont une couleur moins foncée, une odeur moins aromatique.
Il faut rejeter les fleurs d'arnica remplies d'œufs et de larves d'insectes ; elles sont flétries , sans odeur , d'un aspect sombre et mat.
L'arrète-bœuf ou bugrane (anonis spinosa), de la famille des Légumineuses, est ime sorte d'arbrisseau épineux, à fleurs
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roses, solitaires ou géminées ; sa racine est vivace, rampanU», très-longne, de la grosseur du petit doigt, brune à l'extérieur, Manchâtre à Tintérieur. Sa saveur est sucrée et mucila^^inense. Lorsqu'elle est sèche, sa cassure est rayonnée du centre à la circonférence.
On remploie en médiïcine comme diurétique.
Dans le commerce, on la mêle quelquefois à la racine de sabepareiUe, qui est bien plus petite ; on y mêle aussi la racine de Vononis arvensù, qui n'est pas épineuse comme celle de l'arrête-bœuf.
ABRO'V-aOOT.
Le nom anglais d'arrow-root {arrow, flèche , root^ racine) qui signifie racine-flèche { '), est donné à une espèce de fécule, insipide , fine et très*douce au toucher, fournie par plusieurs espèces de radnes de la famille des Amomées, telles que le maranta indica, le maranta arundinacea, et retirée principalement, dans llnde, du curcuma angustifolia. Ces racines sont cultivées dans diverses parties de TÀmérique méridionale ot des Antilles, et particulièrement à la Jamaïque.
Cette fécule est moins blanche que l'amidon, ce qui provient de ee que ses granules sont plus gros, plus éclatants, plus transparents. Elle est soluble dans l'eau froide. L'arrowroot, pressé dans la main, fait entendre un craquement particulier et conserve l'impression des doigts.
1l5i\GES. — L'arrow-root est employé comme analeptique pour les convalescents.
pALStncATioNS. — L'arrow-root est falsifié , dans le commerce, avec les farines de riz, de gruau^ de froment ; avec la fécuk de pommes de terre, la farine de cassave ou moussache, le gypse^ la craie.
Les farines de riz, de froment, de gruau, se reconnaissent aux produits ammoniacaux qu'elles fournissent par la distillation.
La fécule de pommes de terre est insoluble dans l'eau à
\}) Gs nom vient de ce ^ue les Indiens aliribuent an suc de la racine dont on extrait cette fécule, la propriété de guérir les blessures faites par les flèches enipoi$u)nnée$.
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froid» tandis que la moossacbe et rarrow-root %'j dissolyeni.
La gelée de cassave, obtenue avec Teau bouillante, est moins consistante que la gelée d'arrow-root et que oelle de fécule de pommes de terre ; cette dernière offre le plu» de consistance, et a une odeur que ne possède pas la gelée d'arrow-root. De plus, la cassave a un goût et une odeur Acres.
Enfin, les grains de fécule de ponmies de terre se distinguent au microscope de ceux de l'arrow-root.
M. Scharling, de Copenhague, conseille d'ajouter un mélange, à parties égales, d'acide chlorhydhque et d'eau à l'arrow-root supposé falsifié avec la fécule de pommes de terre. Dans le cas de la présence de cette dernière, il se forme un mucilage si épais, que le mortier peut se soulever avec le pilon employé à faire le mélange. Ce moyeu permet de reconnaître 4 à 6 o/o de fécule dans l'arrow-root.
Le gypse, la craie, se reconnaissent par la calcination ; les cendres, traitées par l'eau bouillante ^ donnent une liqueur qui précipite en blanc par le chlorure de baryum et par loxaiate d'ammoniaque. D'ailleurs, la fraude est aussi décelée par le poids des cendres ; car 1000 p. d'arrow-root pur ne laissent que 7 p. de cendres (moins de 1 ^/o).
AMA TCRIBA.
L'asa fœtida est une gomme-résine qui s'extrait, par incision, de la racine des ferula osa fœtida et orimtalis (Ombellifères), plantes qui croissent dans la Syrie, la Libye, la Perse, la Médie.
On distingue deux sortes d'asa fœtida : Vam fœtida en lar^ meSy se présentant sous la forme de larmes détachées , c'est celle qu'on doit préférer ; Vasa fœtida en sorte, qui est en masses volumineuses, composées d'une agglomération de grains jaunes, brun clair et blancs.
L'asa fœtida a une consistance analogue h. celle de la cire; elle se raye sous l'ongle et se ramollit dans la main. Elle possède une saveur amère, Acre et repoussante, une odeur alliacée, forte et fétide, qui l'avait fait surnommer, par les Allemands, siercus diaboli. Sa cassure, fraîche, ordinairement ppu œlorée. rougit rapidement au contact de l'air. Sa densité
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esl 1,3S1. Elle brûle avec une flamme vive et pure. Fortement T^nndiet oUe devient friable et peut 6tre facilement réduite en poudre. Elle est baaucoup plus soluble dans Talcoo) et dans le maigre que dans Teau, et donne de Thuile à la distillation.
L'asa foetida, anal^e par PeUetm, renferme :
Bésine^ 65; commet 19,44; bassorine^ 11,66; huiU volatik, 3,6 ; malate acide de chaux et perte, 0,3*
UsAGKS. — L'Asa fœtida e^ un médicament stimulant, antispasmodique, anthelmintique, emménagogue et résolutif. On l'administre sous forme de pilules, de teintures, etc.
FALSIFIG4TI0NS. — li'asa fœtida est soiiyent mêlée de gom* mes, de résines de qualités inférieures^ de sable ^ ou d'autres substances inertes. *
L'asa fioetida mâlée de gommes se reconnaît par la combustion. Exposée à l'action d'une forte chaleur, elle brûle arec flamme, tandis que les gommes se charboimônt sans s'enflammer.
Les réânes se reconnaissent à l'odeur, et le sable au pgid^ et à la nature du résidu laissé, soit par la dissolution de l'asa fœtida dans l'alcool, soit par l'incinération.
On a aussi vendu dans le commerce de l'asa fœtida fabriquée de toutes pièces avec de la poix blanche^ du sue d'ail et un peu d'asa fœtida. Avec l'habitude, cette fraude se reconnaît au simple aspect, à la couleur qui est plus foncée , à la densité qui est plus grande que ceUe de l'asa fœtida véritable.
On rend manifeste la présence de la poix blanche, en recherchant l'acide pinique. On traite donc le produit suspect par l'alcool à 28^ Baume, et on chauffe légèrement ; on filtre la liqueur et on y verse une solution d'acétate de cuivre, qui détennine la formation immédiate d'un précipité bleu verd&tre, s'il y a de la poix blanche, tandis qu'il sera d'un blanc sale si l'asa fœtida est pure.
L'asarum europœum ou asaretf appelé vulgairement cabaret, oreille-dhomme^ nard sauvage^ est une plante de la famille des Aristolochiées, qui croit dans les lieux ombrc|gési|
ASPHALTE
Sa racine est petite, rameuse, rampante, grise à rextériour, blanche à l'intérieur, d'une saveur et d'une odeur poivrée. Les fleurs sont solitaires, rougefttres.
La racine et la fleur d'asaret sont fortement purgatives et émétiques. La racine» suivant plusieurs auteurs, peut remplacer l'ipécacuanha comme vomitif, à la dose de 1 à 2 grammes. On remploie plutôt comme stemutatoire ; elle entre dans la poudre de Saint-Ange.
La racine d'asaret est souvent mêlée, dans le commerce* de racines d'autres plantes qui croissent avec elle, et que l'on réunit dans la récolte. Ce sont les racines de tormentilk, de fraisier^ d'arnica, A'ascUpiade, du polygah commun, de va- Uriane (')•
L'asphalte naturel, appelé aussi bitume ou poix de Judée ^ poix minérale, poix de montagne j etc., est solide, noir et friable; sa cassure est conchoïde et brillante. Sa densité varie de 1 ,07 à 1 ,20. Il est insoluble dans les acides et les alcalis, dans l'eau, l'alcool ; soluble dans les huiles, le pétrole, l'éther. L'asphalte, mêlé de goudron, répand en brûlant une fumée noire, très-épaisse, et une odeur sensible de la matière mélangée.
L*asphalte artificiel ou mastic bitumineux, mastic de bitume, se prépare soit en mélangeant du calcaire bitumineux avec du brai gras naturel, soit en mélangeant avec de la craie ou des marnes calcaires le goudron provenant des fabriques de gaz.
Usages. — L*asphalte a de nombreux usages dans l'industrie, pour luter les jointures des pierres, pour le dallage des trottoirs, etc.; l'asphalte est employé en pyrotechnie pour confectionner les feux d'artifice qui brûlent sur Peau. Il entre dans la composition de la thériaque.
Falsifications. — On rencontre dans le commerce, sous le nom d'asphalte, un produit pyrogéné, préparé avec des huiles provenant de la distillation du succin et du benjoin, mélangées au résidu charbonneux de ces mêmes opérations. L'odeur et le résidu de la calcination dénotent cette fraude.
(*) Nous renvoyons aux ouvrages spéciaux pour la description de ces itdnes.
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AZOMOB,
L'aioDge, ou graisse de porc, ou saindoux, extrait de la panne ou des portions graisseuses accumulées à la surface des intestins du porc» est une graisse blanche, molle» presque inodore, assez consistante, d'une saveur fade, insoluble dans Teau, plus soluble dans Téther que dans l'alcool, beaucoup plus soluble encore dans les huiles fixes et volatiles. Sa fusibilité varie, suivant les diverses espèces de porc, entre + 26 et + 31 o«. Sa densité est 0,938 à + 15««- [Th. de Saussure); elle est sans action sur le tournesol. Exposée à Tair, elle devient jaune et rance, acquiert une odeur forte et rougit le papier de tournesol. Aussi doit-elle ôtre conservée dans des pots bien couverts et placés dans un lieu frais.
L'axonge renferme, d'après M. Braconnai : 38 7o destéarine et 62 Vo d'oléine. Elle a été analysée par M. Bérard, Th. de Saussure, M. ChevreuL Les résultats de ce dernier chimiste sont les suivants : carbone, 79,098 ; hydrogène, 1 1,146 ; oxygène, 9,756.
Usages. — Uaxonge est employée dans Téconomie domestique. Elle sert en parfumerie et en pharmacie, pour préparer des pommades, onguents, emplâtres, savons.
Altérations. — Uaxonge, exposée trop longtemps au contact de Tair, ou conservée dans des pots mal bouchés, absorbe Foxygène de Fair, et, comme nous Tavons dit plus haut, rancit et jaunit. Si elle a été conservée dans un vase de cuivre, elle peut contenir un peu de stéarate ou à^oUate de cuivre , qui lui communique une couleur verd&tre. On constate la présence de ce métal en versant sur la graisse quelques gouttes d'ammoniaque , qui développent une belle couleur bleue; ou mieux on incinère la graisse; le résidu de l'incinération, repris par l'eau aiguisée d'acide nitrique, donne une solution se colorant fortement en bleu par l'ammonia que, précipitant en brun-marron par le cyanure jaune.
L'axonge, conservée dans des poteries vernissées, peut contenir du phmb ; cet agent toxique est reconnu en brûlant la graisse : le résidu, examiné attentivement, laisse apercevoir des globules de plomb ; traitée par l'acide nitrique, la liqueur.
lOâ ASEUR.
filtrée et étendue, donne un précipité blanc avec Tacide sulfurique ou un sulfate alcalin, un précipité jaune avec le chromate de potasse, Fiodure de potassium.
Par suite d'un vice de préparation, la graisse de porc peut contenir un excès d'eau, ce dpnt on peut s'assurer em la malaxant avec une spatule de bois : Feau suinte sous forme de gouttelettes (').
Falsifications. — Les principales fraudes que les charcutiers font quelquefois éprouver à Faxonge sont Faddition de sel marin (chlorure de sodium), le mélange B.vec des graisses inférieures provenant des membranes adipeuses adhérentes aux intestins du porc, ou avec le flambart, sorte de graisse recueillie à la surface de Feau dans laquelle on a fait cuire les viandes de charcuterie.
Pour reconnaître Faddition du sel, on fait digérer Faxonge avec de Feau; cette graisse éprouve une perte de poids égale à celui du sel ajouté, qui est retenu en dissolution dans Feau ; cette solution donne avec le nitrate d'argent un précipité blanc, caillebotté, de chlorure d'argent, soluble dans Fammoniaque, insoluble dans Facide nitrique.
Quant au mélange de graisses inférieures, quoique souvent difûcile à caractériser, il est décelé parla couleur moins blanche de Faxonge et par une saveur tout à fait différente.
Le mélange de Faxonge avec le flambart lui donne une couleur grisâtre, une consistance molle ; de plus, une légère saveur salée et désagréable, le flambart lui-même étant salé.
Quelquefois on a rencontré de Faxonge mélangée de plâtre fin ; ce mélange, imperceptible à Fœil, est aisément reconnu par la fusion : le plfttre se précipite.
Azua.
L'azur, ou bleu de cobalt, est un verre bleu pulvérisé, composé d'oxyde de cobalt y de sable siliceux^ d'oxyde de fer et de potasse ; ce verre en poudre est soumis à des lavages très-pro-
(*) Ou peut encore , à Faide de la fusion à une basse température , séparer Teau mêlée à lA graisse.
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longés, el on le classe dans le commerce suivaût la nuance et la finesse plus ou moins grande de la poudre qu'il produit. Les nombreuses variétés d'azur sont distinguées entre elles par les dénominations très-impropres de : azur 1 feu, 2 /"eux, 3 feux,,., 6 feux^ etc., dans lesquelles le mot feu est pris dans le sens d^éclat, et semble servir d'unité dans l'appréciation de la nuance de ces poudres.
UsAGSS. — L'azur est employé à Fapprôt des toiles de lin ei des tissus de coton; pour colorer les papiers, l'amidon, les émaux, les verres ; pour sabler les plateaux des confiseurs ; dans Fart du pastilleur on s'en servait pour saupoudrer certains fruits, afin de leur donner un aspect velouté.
Altérations. — Il résulte des recherches faites par M. Octave Briffaud que les azurs 8 feux, 6 feux, 4 feux et 3 feux contiennent des quantités pondérables di arsenic^ qu'on peut isoler par un simple lavage à l'eau. M. Octave Briffaud a trouvé 0b«'-,125 d'arsenic pour 100 gr. d'azur 8 feux; Ogr-,090 pour 100 gr. d'azur4 fettx ; Os^^OBO pour 100 gr. d'azur 3 feux.
Les aztirs 2 feux, 1 feu, et l'azur dit azur pâle ne contiennent point cette substance toxique. Sa présence doit rendre très-circonspect sur l'emploi de l'azur dans l'art du confiseur, et dans l'empois destiné à imprégner les tissus ; ceux-ci peuvent alors, comme nous avons eu occasion d'en faire la remarque, donner lieu à des éruptions cutanées.
La baryte on terré peêonte, protoxyde de baryum, est solide, d'un blanc grisâtre, d'un aspect caverneux; sa saveur est acre et très-caustique ; l'eau froide en dissout 1/25 de son poids; l'eau bouillante, plus de la moitié. Elle verdit fortement le sirop de violettes, rougit le curcuma. Sa densité est 4 ; elle est infnsible au feu de forge, fusible au chalumeau à gaz oxygène et hydrogène. Exposée à l'air, à la température ordinaire, elle en absorbe l'acide citfbonique, ainsi qu'une certaine quantilé de Tipeiir d'êtu ; elle se délite, se réduit en
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poussière et augmente de volume. La baryte caustique est trèsavide d'eau ; au contact de ce liquide, elle fait entendre un sifflement semblable à celui qu y produirait l'immersion d'un fer rouge: il y a une élévation considérable de température; une partie de l'eau se dégage à. l'état de vapeur, et la baryte se réduit, au bout de quelque temps, en une poudre une ot blanche. La baryte est remarquable par son atQnité pour l'acide sulfurique. Quelques gouttes de ce dernier, versées sur la baryte, élèvent sa température au point de la rendre incandescente.
Quelquefois on vend pour la baryte la strorUianey qui s'en rapproche beaucoup par ses caractères physiques. Cette substitution se reconnaît au moyen de l'alcool; on y fait dissoudre une certaine quantité de l'alcali à essayer ; la flamme de l'alcool prend une teinte jaune, s'il n'y a que de la baryte, et une couleur purpurine avec la strontiane ou avec la baryte môlée de strontiane.
D'après les observations de M. Chevreuil la baryte, conservée on solution dans des flacons de verre plombeux, peut rlissoudre une quantité notable d'oxyde de plomb ; la présence de ce dernier est manifestée par la coloration brune que la solution prend au contact de l'hydrogène sulfuré.
BAUBUB BB OOPABQ.
Le baume de copahu découle des copaîfera officinalis et hijuga (Légumineuses). C'est im liquide résineux, fluide comme de l'huile, transparent, d'une couleur jaune ambrée, dune odeur forte et désagréable, d'un goût acre et repoussant. Il est très-solublc dans l'alcool concentré; mais cette dissolution est laiteuse, et laisse peu à peu déposer une petite quantité d'une résine molle, semblable à la résine animé.
Le baume de copahu, mêlé avec 1/16 de magnée, se durcit en peu de temps et prend une consistance pilulaire. Cet effet n'est pas toujours produit ; une quantité très-minime d'huile fixe, trop faible pour être due à une sophistication, suffit pour empêcher le mélange de se solidifier.
M. Thierry a constaté que la chaux se comporté à peu près de la même manière que la magnésie avec le baume de co*
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pahu : 1 p. de chaux hydratée, réceiameut préparée, solidifie complètement 1 5 p. de copahu, en cinq heures au pins ; le baume vieux et épaissi parle temps se solidifie plus promptement que le baume récent et liquide.
La composition chimique du baume de copahu a été établie par MM. Gerber, Stolze^ Durand, Guibourt, Wippk et Procter, U contient : huik volatile^ 31 à 80 ; acide copahivique ou copahuvique, 38 à 52; résine molkt 1,65 à 11,15.
Aujourd'hui on trouve, dans le commerce, des baumes plus Uquides, qui contiennent jusqu'à 60 o/o d'huile essentielle. Les baumes les plus riches en huile volatile sont ceux qui exigent le plus de temps pour se solidijQer (*).
Ce baume vient en barils cerclés en fer, du poids de 100 kilogrammes environ.
Usages. — Le baume de copahu est employé comme un puissant astringent, et surtout contre la blennorrhagic urétrale, sous forme de pilules, et généralement de capsules.
Falsifications. — Le baume de copahu est souvent falsifié dans le commerce, tantôt avec la résine extraite, par décoction, des rameaux et de Fécorce des copaîfera; tantôt avec la térébenthine^ la colophane; tantjôt avec des huiles grasses (>), principalement les huiles de ricin (^), de navette^ de pavot.
(0 11 J a quelques années, il a été iniroduit dans le commerce du Londres an baume de copahu pur, provenant du Brésil» et différant essentiellement du baume ordinaire. Sa densité est 0,94. Xi est difficilement soluble dans Talcool, qu'il rend laiteux. 11 renferme 82 Vo d'huile et 18 Vo d'un mélange de deux résines jaunes, sans réaciion acide, l*uue soliible, Taulre insoluble dans Talcool.
(') En 1853, te sieur P..., se disant fabricant de capsules de copahu, fut traduit devant le tribunal correctionnel , et condamné à trois mois de prison et 50 francs d'amende, pour avoir mélangé de 4/5 d'huile iiie le baume de ses capsules , étiquetées au baume de copahu pur liquide. Les sieurs B..., R..., C... et F..-, pharmaciens, également cités pour s*ôtre successivement rendus complices r?es contraventions imputées à P.... furent condamnés : B..., à trois mois de prison et 50 francs d*amende; R..., à un mois de prison; C... et F..., à 100 francs d'amende.
Les sieurs X..., pharmacien , et J..., comme complice, cités la même année devant la 8« Chambre, pour avoir mis en vente des capsules au baume de copahu, falsifié par un mélauge d*huile et d'essence de léré* bentbine, fuient condamnés par défaut, chacun à trois mois de prison et 50 francs d'amende.
C) Le bannie de co|Mibu faiisHié avec l'huile de ricin ne prend, avec la
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Le baume mêlé de résine de copahu est épais, a un aspect laiteux, dû à de Feau d'interposition ; il n^a pas Todeur et le goût agréables qui caractérisent le vrai baume.
Quand il est falsifié par la térébenthine, il a une consistance plus grande que celle du baume pur ; il est visqueux et reste adhérent aux parois des vases dans lesquels on Tagite. L'odeur pourrait être, dans quelques cas, un moyen de reconnaître la fraude ; mais il n'en est plus de même lorsque la térébenthine se trouve en petite quantité ; alors Todeur de cette dernière est entièrement masquée par celle du baume. Si, d'après M. DtAlanCy on place sur un papier collé une goutte du baume falsifié, et qu'on fasse sécher à une douce chaleur la partie du papier imprégnée du liquide, Thuile de copahu se volatilisera, l'odeur de la térébenthine restera dominante (*); elle deviendra plus sensible si Ton verse le baume suspect sur un fer chaud.
D'après M. F. Vivier, le copahu falsifié par la colophane, dissous dans Talcool anhydre, laisse déposer de petits cristaux blancs d'acide sylvique. Cette solution alcoolique précipite en vert avec le sulfate de cuivre ; en brun, avec la potasse et l'ammoniaque.
La sophistication par l'huile de ricin a acquis de l'importance par suite de la similitude que présentent alors le vrai et le faux baume. Plusieurs chimistes et pharmaciens se sont occupés des moyens de reconnaître cette frauda.
Planche a indiqué l'acide sulfurique, l'ammoniaque. L'acide sulfurique concentré, ajouté au baume de copahu pur, dans les proportions de 1 goutte d'acide sur 3 de baume, lui communique, au point de contact, une couleur jaune, d'abord faible, qui passe au jaune safrané, puis au rouge sanguin ; si l'on agite immédiatement avec un tube de verre, la masse prend une certaine ténacité, devient bientôt d'un beau jaune hyacinthe, et conserve cette couleur pendant
magnésie calcinée^ qu'une coosisUiice sirupeuse ou onguenlaire, impro* pre & la conCscliOD des pilules.
(0 Lorsque lonte la partie volaille a disparu» il resle sur le papier un enduit qui, si le baume D*a pas été étendu d*huiie fixe, est sec et cassant, et sur lequel on peut éerire comme aor le papier coUé lai-mème.
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quelque temps; si le batune contient de l'huile de hein, la teinte jaune, observée dans les premiers moments du mélange avec Tacide, s^affaiblit de plus en plus par ragitation, puis disparaît entièrement; et la masse , moins consistante que la précédente, offre Taspect d'un beau miel blanc.
Pour rendre ce moyen plus sensible, M. Ancehn a apporté la modification suivante : on traite 3 grammes de baume par 1 gramme d'adde sulfurique, on mêle, puis on agite avec 15 ou 20 grammes d'alcool à 36 degrés ; la dissolution du mélange indique que le baume était altéré par Thuile de ricin ; s'il est pur, il n'y a pas dissolution. Pour que ce procédé puisse servir, il faut que le baume contienne au moins 1/5 d'huile de ricin; il est sans effet si le baume ne contient, par exemple, que 1/9 de cette huile.
2 p. d'ammoniaque à 32° Baume et 5 p. de baume de copahu, agitées dans un flacon bouché, donnent lieu à une producliaii de stries blanches ; bientôt le mélange s'éclaircit et devient d'une transparence parfaite ; il blanchit, au contraire, par l'agitation, lorsqu'on opère sur un baùmo contenant de l'huile de ricin. La seule précaution à prendre dans cet essai est de le faire à une température de 10 à 15^ ; audessus ou au-dessous de ce terme, les résultats sont infidèles. Ainsi, & 20 ou 26^- , le mélange est aussi transparent, que le baume soit pur ou falsifié ; de 0 à 5^ , le baume le plus pur reste trouble.
M. BUmdeou a proposé l'emploi de la potasse, ou de la lessive des savonniers, du carbonate de magnésie. 2 p. de baume par et 1 p. de solution de potasse au 1/4 ou de lessive des savoonieiB, mélangés dans une capsule, prennent l'aspect et la consistance du cérat. Après quelques heures de repos, le copahu saponifié surnage; s'il contient seulement 1/8 d'huile de ricin, le mélange précédefnt ne se sépare pas, perd peu à peu son opacité et se convertit en une masse gélatineuse et transparente. 1 p. de carbonate de magnésie et 4 de baume pur, mélangées et agitées, prennent, au bout de quelques heures, la transparence et Taspect d'une solution de gomme arabique ; quand le baume Qpntient de Thuile do ricin, le mélange reste lrofM>l0 et laiteux. Dans le premier cas, il y a dissolution; dans le second, il n'y a pas dissolution du carbo-
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nate dans le baume, ou du moins elle est incomplète. Cette solution limpide fait effervescence avec les acides.
Pour reconnaître le baume de copahu falsifié par une huile fixe quelconque, la méthode de MM. 0. Henry et Dehndre consiste à faire bouillir le baume dans Teau pendant longtemps, pour dissiper toute l'huile volatile ; s*il est pur, il laisse une résine qui devient sèche, cassante en se refroidissant ; s'il contient de l'huile fixe, le résidu refroidi est gras et poisseux. Au reste, la fraude, par toute autre huile que celle de ricin, peut se reconnaître à Taide de l'alcool à 0,95, qui ne dissout pas Thuile et dissout le baume pur.
Le baume falsifié par les huiles de pavot, de navette, a une teinte jaune \ il est peu consistant, graisse les doigts, au heu d'y adhérer, comme. lorsqu'il est pur. 1 ou 2 gouttes de ce baume, versées sur une feuille de papier, la pénètrent ; et si on la tient à quelque distance des charbons allumés pour volatiliser l'huile, il reste une tache de résine entourée d^une auréole grasse; au contraire, cette tache résineuse est homogène, translucide, cassante, si le baume est pur (*).
Enfin, on fabrique du baume de copahu de toutes pièces avec des huiles grasses de pavot, de navette et de la térébenthine ; un pareil mélange ne peut tromper qu'un œil peu exercé. Dans tous les cas, Falcool concentré ou l'alcool éthéré (mélange de 4 p. d'alcool absolu et de 1 p. d'éther rectifié) pourront servir à reconnaître cette fraude ; ces deux U- ({uides, ne dissolvant que le baume, [laisseront déposer les matières étrangères.
Une goutte de copahu pur, qu'on laisse tomber dans un verre d'eau, conserve en se précipitant sa forme sphérique, ou nage entre deux eaux; si, au contraire, ce baume renferme do rhuile de ricin, la goutte surnage et s'étend à l'instant même de son contact avec le liquide.
D'après M. Redwood, le meilleur moyen de reconnaître la pureté du baume de copahu est de le distiller avec de l'eau : on retire l'huile volatile, on en prend le poids, et l'on exa-
(1) En lSi6, M. Pedroni tils a constaté, sur deux baumes de copahu, un mélange de 80 «/o d*huile de graine (probablement camâiM), et, sur un auire, 75 «/o- .
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mine ensuite le résidu pour s'assurer s*il jouit des propriétés assignées à la résine du copahu pur.
MAmOÊ Mi liA MBOÇUB.
Le baume de la Mecque ou de Judée ^ connu également sous les noms de baume de Constantinopk ou de Giléad, térébenthine ou résine de la Mecque^ est le suc résineux extrait, par incision ou par décoction, des rameaux et des fleurs du balsamodendnan gileadense opobabamum (Térébinthacées). Celui que Ton trouve dans le commerce se présente sous la forme d'un liquide blanchâtre trouble, d'une odeur forte, particulière, tenant à la fois de Todeur de la sauge et du citron; avec le temps, elle gagne en finesse et en suavité. Peu à peu il de- Yient jaune^ se solidifie et perd de sa transparence. Le baume de la Mecque est en partie soluble dans l'alcool ; il laisse un faible résidu, qui se gonfle et devient glutineux comme celui qui résulte du traitement alcoolique de la résine animé. Le bon baume de la Mecque, frotté dans la main, devient blanc et mousse comme du savon; versé goutte à goutte dans de l'eau, il s'étend à la surface de ce liquide, et se laisse facilement écumer avec une plume.
Le baume de la Mecque a été analysé par Tronitnsdorff oi par M. Bonastre, D'après les analyses de M. Bonastre, le baume de la Mecque contient : résine soluble et molle, 70 ; résine insoluble dans F alcool froid ou burserine, 12^ huile vatatikt 10 ; extrait amer^ 4; matière acide (?) 3 ; impuretés ligneuses, 1.
Usages. — Le baume de la Mecque n'est employé en Europe que dans quelques préparations de pharmacie et de parfumerie. Il est surtout usité chez les Orientaux. Les Turcs Tadministrent à l'intérieur, comme remède fortifiant.
Falsifications. — Dans le commerce, on trouve peu de baume de \h Mecque véritable ; comme il est excessivement rare et cher, on le falsifie presque toujours soit par de la térébenthine aromatise avec de Vessence de citron, soit avec d'autres r^nes liquides de peu de valeur, venant des pays oti l'on récolte ce baume.
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Ces fraudes ne peuvent être reoonnuos qtie par on eiamen
attentif des caractères physiques partiouliMS au baume de la Mecque pur. On remplace souvent aussi, dans le commerce, le baume de la Mecque par le baume du Canada, encore appelé baume de Giléad, baume de Vabies bakamea i dont il s'éloigne considérablement. Suivant M. Bonastre^ l'alcool seul permet de distinguer cette substitution. Les deux résine» du baume de la Mecque, étant de nature visqueuse ou mdlasse, diffèrent essentiellement de celles du baume du Canada, qui sont sous forme sèche et pulvérulente.
SAmmi nu piaov.
Le baume du Pérou est produit par le myroxylum peruiferum (Légumineuses), arbre qui croît dans l'Amérique méridionale, et particulièrement au Pérou. On distingue dans le commerce trois sortes ou variétés de baume du Pérou : le blanc, le brun ou f^ouXj et le noir ou baume liquide.
Le baume blanc, qui s'extrait par incision , est très-rare et ne se trouve guère que dans les collections ; il est liquide, d'une odeur agréable, d'une saveur peu prononcée ; il ressemble assez, pour sa consistance et sa couleur, à la térébenthine. On le trouve renfermé dans de petites calebasses , dans les enveloppes du fruit du cocotier : il est dit en coques ou en cocos.
Le baume roux ne diffère du précédent que par sa consistance plus grande et presque solide, par sa couleur jaune roussâtre. Il est également contenu dans les fruits du calebassier, et paraît n'être que du baume du Pérou blanc, plus ancien, et ayant acquis une teinte plus foncée et une consistance plus grande, tl est également fort rare dans le commerce.
Il n'en est pas de même du baume noir, qui est très-commun (*) ; il est liquide et offre l'apparence d'un sirop épais,
(*] Suivant M. A. Satté^ le bâume du Pérou liquide ou baume de Soihgomié provient du froll d^ttne espèce de liabe qui croit ddns une Iocâ«* lliè appelée éistrkt dtt Bammê, pfii de Bonsolialé, dans la répubUifue de San-Salvador.
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d'une espèoB de mélasie. Sa couleur est d'un brun reugeâtre très-foncé ; son odeur forte, agréable ; sa saveur acre, chaude, aromatique et amère. Projeté sur des charbons ardents, il s'enflamme et brûle en répandant une fumée blanche, d'une odeur agréable. Il est entièrement solulile dans Talcool ) Té* ther Tersé sur une petite quantité de ce baume prend une couleur un peu brunâtre. Quand il est bien pur, il coule au fond de Teau sans se séparer ; agité dans ce liquide , il n'y perd pas de son poids.
Le baume noir du Pérou contient une huile mlatik, une fflo/tèrf ré$ineute, de Yacid9 cinnamique, de la einmméme et de la méiaeifmajnéme.
Le baume du Pérou noir vient dans des beiHes de fer-blanc, appelées pçtickes, du poids de 5 è Ç kilog.
Usages. — Quoique moins employé en médecine que le baume de Tolu, le baume du Pérou s'administre de la môme manière.
Falsifications. — Le baume du Pérou est falsifié par la colophane, la térébenthine, le benjoin^ la résine de copahuy Yalcool^ les huiles fixes,
La colophane, la térébenthine, la résine de copahu, se dé- C'èlent par une odeur particulière à ces résines, lorsqu'on jette un peu du baume suspect sur une plaque de fer rougie au feu ou sur des charbons ardents.
Pour déceler le baume de copahu dans le baume du Pérou» M. Ulex emploie le procédé suivant : le baume du Pérou est chauffé au bain d'huile, jusqu'à ce qu'il ait passé à 190° quelques gouttes d'un liquide oléagineux. Ce produit de la distillation est très-acide, et laisse déposer bientôt des cristaux d'acide cinnamique. Si le baume est pur, le produit distillé se solidifie tout entier ; dans le cas contraire, les cristaux formés nagent dans l'essence de copahu. On sature l'acide cinnamique avec la potasse caustique, et on enlève la solution saline, en jetant le liquide sur un filtre mouillé. Il reste sur ce dernier quelques gouttes huileuses , avec lesquelles l'iode se mêle tranquillement, quand le baume du P^ou est pur, et qui détonent, au contraire, immédiatement , au contact de l'iode, qtkand le produit distillé renferme de l'huile de copahu.
b* benjoin se reconnaît à la couleur presque noijw qu'il
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communique au baume, et surtout à son odeur beaucoup moins forte.
Pour reconnaître Talcool, on emploie le procédé suivant, recommandé par M. Bussy : on met une certaine quantité du baume avec de Teau dans un tube gradué, et on agite vivement pendant quelques minutes. L'eau, en s'emparant de l'alcool, amène une diminution de volume qui décèle la fraude. Si le baume soumis à l'épreuve est pur, les liquides occupent le même espace qu'avant Fagitation.
Enfin, en traitant par Talcool une certaine quantité de baume, ce liquide le dissout et laisse les huiles fixes qui auront pu servir à le frauder ; du moins Talcool n'aura dissous qu'une très- petite quantité d'huile. Cette dernière sophistication des baumes est d'ailleurs contestée par plusieurs auteurs (>).
BAUMB BB TOIiU.
Le baume de Tolu est obtenu, par incision, du myroxytum toluiferum (Légumineuses), arbre indigène des environs de la ville de Tolu, dans la province do Carthagène (Amérique méridionale], de Ttle de Saint-Thomé ou Saint-Thomas ; de là les noms de baume d^ Amérique, de Carthagène^ de Saint- Thoméj sous lesquels on désigne quelquefois le baume de Tolu, qui est assez ordinairement confondu daas le commerce avec le baume du Pérou en masse.
Le baume de Tolu est formé, suivant M. Deville, de : résine^ huile volatile, cinnaméine, acides cinnamique et benzoïque. La présence de ce dernier acide différencie le baume de Tolu du baume du Pérou qui ne contient que de l'acide cinnamique (i).
(■) Suivaot M. Uiex, de Hamboang , on reconnaUrail la présence de VkvUe de ricin dans le baume du Pérou, en mélangeant dans un verre de montre 10 gouttes de ce baume a?ec SO gouttes d'acide sulfurique concentré , puis étendant avec de Teau. Quand le baume est pur, on obtient ainsi une résine cassante; dans le cas où il renferme de l^lmile de ricin, cette résine est d'autant plus molle et plus poisseuse que la quantité d'huile est plus considérable.
(*) D'après MM. Erdmann et Marchand^ l'acide cinnamique et Tacidc benzoïque peuvent très-bien se distinguer par la distillation avec une sotntion d*acide cbromique on même avec un mélange de bichromate
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Le baume de Tolu est en masses jaiinfttres, molles, qui s'étendent comme de la poix; sa saveur est chaude, piquante, son odeur est agréable; il perd rapidement son état mou, se résinifie et devient cassant. Le baume mou renferme une forte proportion d'acide benzoïque ; l'acide cinnamique pré^domine dans le baume sec. Le baïune de Tolu est soluble dansTalcool etréther; il cède à Teau chaude une grande partie de son acide et très-^eu de son huile volatile. Dissous dans une lessive alcaline, il répand, lorsqu'il est pur, une odeur de girofle. Projeté sur des charbons rouges, il brûle et répand une odeur agréable.
Le baume de Tolu vient en caisses de divers poids, dans des espèces de bouteilles en terre cuite, nommées potiches ; quelquefois dans des calebasses.
Usages. — Le baume de Tolu est employé, en médecino, comme stimulant, diurétique, comme excitant des organes de la respiration, à la fin des rhumes ou daas les catarrhes chroniques. Il entre dans la composition de plusieurs baumes pharmaceutiques ou huiles composées (baume de Nerval, baume du commandeur, etc.)* U fait la base du sirop de Tolu. Falsifications. — Le baume de Tolu est quelquefois falsifié par la térébenthine ^ la cohphane et d*autre$ résines. Cette fraude peut se reconnaître à Fodeur résineuse que le baume répand en brûlant.
M. Ulex indique l'acide sulfurique pour distinguer le baume de Tolu môle de colophane. Cet acide concentré donne avec le baume pur une liqueur rouge cerise, sans dégagement d'adde sulfureux ; et, avec le baume additionné de colophane, une liqueur brune-noirâtre et un abondant dégagement d'adde sulfureux.
BAinifi rKAxqmLLv.
Le baume tranquille, ou huik de narcotiques^ est une dissolution dans l'huile d'olives des principes narcotiques des
de potasse et diacide salfurique : Tacide cinnamique donne de l'essence d*aniandes amères qui passe avec l^cao, tandis que l'acide benzoïque ii*eo fournit pas de traces.
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Solauées [beUadoMy fmqniaim noffe, marelle, nicoHùne, etc.) et de l'huile essentielle de plantes ordinatiques de la fafflîlle des Labiées (romarin^ mnge^ hysope, lavande^ thentke, etc.). Cette huile composée est rerte par réflexion et rouge par réfraction. On doit la conserrer à Pabri de lé lumière; autrement, comme Ta observé M. Save, elle prend titie cottlëtir jaimfttre.
Usages. — On l'emploie en frictions contre les douleurs rhumatismales.
FALSiFiGATioifs. — Ou vcud quelquefois dans lé éoftlmei^e, comme baume tranquille , une huile ff olives oïl (tœilteite, colorée en vert soit par Vacétate de cuivre^ sdit par le curcuma et Yindigo ou le bku de Pruêse.
Ces fraudes se reconnaissent à Taidè de l'atutnoniaque, qui forme un savon d'une teinte bleue, due à la présence du cui>Te , ou d'une teinte rouge brunâtre , dtie à Faction de Talcali sur le curcuma. On décèle auâsi la falsification par le cuivre en imbibant un papier de batime tranquille et en le faisant brûler avec flamme : celle-ci est d'uti vert bien {^rononcé lorsque Thuile contient du cuivre. Par Tincinération et l'examen des cendres, on s'assure facilement de la présence de l'oxyde de fer, et, par suite, de celle du bleu de Prusse.
Cette gonune-résine, qui parait être la réêine^nifné blanche des anciens auteurs, est attribuée à VHetuktbHa nfHcana (Térébinthacées). Elle se présente eH morceaux plus ou moins gros, ordinairement arrondis, sous forme de larmes translucides d'un gris jaunâtre, verdâtre ou rougeâtre, d'une cassure terne et cireuse. Elle a*une odeur faible, qui se rapproche de celle de la myrrhe; sa saveur est amère et acre, elle adhère aux dents pendant la mastication. Sa densité est 1 ,371 . Lé bdelhutn se ranlollit par l'action de la chdlétit, et brûle quand on l'approche d'iltl corps en combustioh, en répandant une odeur balsamique. À la distillation, il donne, entre autres produits, de Tammoniaque.
D'après l'analyse de Pelletier y 100 p. de bdelliam renier-
viUaiik et pefte, 1,2.
M. Guièourt décrit dëtlt espèces de bdellittm : Tune^ soiu le nom de bdèHium d' Afrique^ a Fodeur de la myrrhe, est insipide, ressemble à la gomme du Sénégal. La seconde^ août le nom de bdeliiwn de F Inde, on myrrhe de finie, est phia noire, sale à Tintérieur et mêlée de matières ligneuses; sa cassure est terne ou brillante. Elle a Faspect d'un suc rési' neux, et olTre les autres caractères précédentment énoncés.
Usages. — Le bdellium est peu usité en médecine ; il entre dans la préparation de Templàtre diachyion gommé.
Falsifications. — On a mêlé au bdellium une certaine quantité de gomme brune du pays, ou de myrrhe, vieille, ayant perdu sa qualité. Ce mélange est caractérisé par Teau, qui exalte l'odeur de la myrrhe et dissout une certaine quantité de matière , ou forme un mucilage. Or, le bdellium pur ne forme pas de mucilage. avec Veau, il s'y dissout in-* complètement, et la partie non dissoute forme avec le liquide une émulsion. De plus, il est complètement soluble dans la potasse caustique {}).
La belladone (Atropa bellad(ma)yde la fatUillé dés Solahéeê, connue aussi soas le nom de morelle furiéuiey a une racine vivace, épaisse et charnue ; une tige haute d'environ 1^, cylyndrique; velue et rameuse. Ses feuilles sont alternes et quelquefois géminées, grandes, portées sur de courts pétioles, ovales, aiguës, presque entières, et légèrement velues à la face inférieure. La racine de belladone a une saveur désagréable, nauséabonde et un peu astringente. On doit préfSref, dans toutes les préparations, la belladone sauvage à lei belladone cultivée.
Usages. — La belladone (les feuilles surtout) est très-employée en médecine, pour combattre les afTections nerveuses. Elle est employée^ en chirurgie, dans certaines opérations,
(*) Ce mélange est f^ert prësntiiahltt acIitotlëmeaK , tu riufërioriU' de pris du txlelKdm.
comme la caUûracte, qui se pratiquent sur le globe de l'œil ; on met à proGt la propriété que possède la belladone de dilater la pupille et de la rendre immobile.
Dans le commerce, on substitue quelquefois aux feuilles de belladone les feuilles de la marelle noire {Solanum nigrum), les feuilles de la morelle commune^ moins grandes, ovales, dentées et non lancéolées ; on y mêle aussi les feuilles de VhyoS" cyamus scopoUum, lancéolées, quelquefois un peu échancrées sur les bords, et jamais velues (^).
Le benjoin est un baume qui découle, par incision, du sty^ rax benzoin. Dans le commerce, on connaît plusieurs sortes de benjoins : la première sorte, la plus pure, a recule nom de benjoin en larmes, ou amygdalin, ou amygdalotde, parce qu'elle se compose de masses formées de larmes ovoïdes, blanchâtres, ayant la forme d^amandes cassées, réunies par une pâte brunâtre. Ces larmes jaunissent par leur exposition à Fair; dans les plus belles sortes, elles se détachent facilement. L'odeur du benjoin est suave ; sa saveur, d'abord douce et aromatique, a un arrière-goût amer, irritant la gorge. Il se brise facilement et a une cassure nette et brillante ^ il crie sous la dent pendant la mastication, et oiTre à Tintérieur des taches blanches. Il fond par la chaleur, brûle avec dégagement d'une fumée blanche très-odorante, qui se condense en cristaux d'acide benzoïque. Il est entièrement soluble dans l'alcool etl'éiher.
La seconde sorte, plus fréquente dans le commerce que la précédente, est leben/oin larmeux, qui est en masse parsemée de quelques larmes, mais contenant déjà des impuretés.
La troisième sorte, dite benjoin en sorte, est formée de
(') En 18 i6, le nommé John HOUard, herboriste de Londres, fut Iradiiil devant la Cour criminelle, comme coupable d'homicide involontaire sur une famille entière, à laquelle il avait vendu les haies àe la belladone ou beUe-de-^uit mortelk {deadly nighi-shade). La Cour, convaincue de l'ignorance d'Hittiard, ne Pa condamné, comme coupable d'homicide in- Toloniaire, qu*à six mois d'emprisonnement, avec travail forcé.
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masses assez grosses, d'un brun noirâtre, contenant plus ou moins de terre, de sable, de bois, de résine commune, et quelques larmes.
La quatrième sorte, ou benjoin commun^ ne contient pas de larmes; elle n'est composée que de résines communes, de terre, de sable et de fragments d'étoffe.
D'après Bucholz, le benjoin est composé de : huik volatile: matière analojgue au baume du Pérou; acide benzoîque: maigre soluble dans teau et dans t alcool; débris ligneux.
Usages. — Le benjoin est stimulant et tonique ; il fait partie d'une foule de médicaments composés. On s'en sert en fumigations aromatiques et fortifiantes. H entre dans quelques préparations de parfumerie; ainsi le lait virginal est une solution alcoolique de benjoin précipitée en blanc par Faddition de Teau.
Falsifications. — Quelquefois on vend du benjoin privé dune partie de son acide benzoîque, soit par le lavage à l'eau bouillante, soit par l'ébullition avec l'eau de chaux. Cette sophistication se reconnaît en brisant les morceaux de benjoin suspecté, qui ne présente pas dans sa cassure ces larmes blanches amygdaloïdes propres au benjoin de bonne qualité. En outre, il a perdu une partie de son odeur et de sa saveur balsamiques.
La racine de benoîte (Geum urbanum, Rosacées), appelée vulgairement herbe de saint Benoît, galiote, rectse^ et, dans les officines, radix caryophyllata, est brune à l'extérieur et rouge&tre à l'intérieur. Elle est de la grosseur d'une plume. Sa saveur est légèrement amère, astringente; son odeur rappelle celle du girofle.
Usages. — La racine de benoîte est un tonique excitant fébrifuge ; on l'a proposée comme une succédanée indigène du quinquina.
On lui substitue quelquefois la racine de benoîte des ruisseaux {Geum rivale), moins estimée et possédant une odeur moins balsamique.
iiê
Le beurre, ou matière grasse concrète du lait, est composé de trois corps gr^ différents : Yoiéwe, la stéarine et la butyrine. Le beurre a une couleur qui varie du blanc jaunâtre au Jaune. Il fond à 36*«.
Usages. — Le beurre est employé dans Tusage domestique. En médecine, on s'en sert comme adoucissant et relâchant, pour recouvrir la plaie résultant de l'emploi d'un emplâtre vésicant; dans ce cas, le beurre doit être le plus récent possible.
Altératioks. — Le beunre peut contenir de ï oxyde de cuitire, par suite de sa fusion et de son refroidissement dans des chaudières en cuivre. Cette altération est moins une fraude qu'un fait de négligence ou d'imprudence. On peut la constater à Taide du cyanure jaune, qui fait prendre au beurre une teinte cramoisie; par l'incinération, la cendre reprise par lacide nitrique donne du nitrate de cuivre, qu'on essaye par l'ammoniaque, le cyanure jaune, la potasse.
Le beurre est susceptible de rancir au bout d'un certain temps, et d'acquérir un goAt acre, /or/, qui no permet plus de l'employer. Pour le préserver de cette altération, on a recours, soit à la fusion, soit à la salaison, et on le conserve dans des pots de grès neufs, bien nettoyés, et exempts de goût ou d*odeur quelconque.
Falsifications. — Le beurre peut être frelaté par la croie, la féeuie de povi^mee de terre^ les pommez de terre cuites, la farine de èléf le lait durci au feu^ le beurre de qualité inférieure^ le suif de veau^ le carbonate et V acétate de plomb.
Pour déceler la présence du carbonate de chaux, on fait fondre le beurre ; le sel calcaire, plus lourd, se précipite. L'effervescence par les acides, le précipité blanc occasionné dans sa dissolution par l'oxalate d'ammoniaque , sont des caractères suffisants.
L'addition de farine de blé, de fécule de pommes de terre, de pommes de terre cuites, de lait durci au feu, se reconnaît en faisant fondre une certaine quantité du beurre suspect avec dix fois son poids d'eau dans un petit tube au bain-marie; les
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matières étrangères no {nrécipitent aveo le caséum, qui peut être dissous par rammoniaque; la quantité en poids de ce dernier pennet d'apprécier si Ton a ajouté du lait durci au feu. En continuant à chauffer le mélange précédent, les matières se réunissent sous forme de grumeaux dont on apprécie la proportion à Taide de la balance.
La fécule est décelée par Teau iodée, ou en triturant dans un mortier arec 0e liquide le beurre suspect; il devient bleu s'il contient de la fécule; dans le cas contraire, il passe au jaune orangé.
Is mélange du beurre de bonne qualité avec un beurre de qualité inférieure, dit bmtrre de poi^ se découvre en dépeçant la motte; le bon beurre ne recouvre le premier que d'une couche mipoe (').
Le mélange avec le suif de veau se constate par la fusion du beurre, qui s'opère alors à une température plus élevée (65 à 10^). On le reconnaît aussi à Todeur désagréable du suif.
Le carbonate de plomb ajouté au beurre pour en augmenter le poids, raddition d'acétate de plomb, signalée à la Société de pharmacie d'Anvers, et par un pharmacien de Maëstricht, sont non-seulement des fraudes, mais de véritables empoisonnements.
Ces dangereux mélanges sont reconnus pa^ l'incinération du beurre : la cendre reprise par Tacide nitrî(|ue donne une liqueur (nitrate de plomb) ^ qui précipite en blanc par Tacide snlfurique, le sulfate de soude; en jaune, par le chromate de potasse, Tiodure de potassium; en noir, par l'hydrogène sulfuré. «
Le carbonate de plomb est aussi décelé par la fusion du beurre dans l'eau; le sel précipité est séparé et reconnu par les réactifs appropriés. Quant à l'acétate, on fait dissoudre
(') Un exemple de celle fraude a été signalé, à Rennes, en 1S41.
Une ordonnance de la Chambre du conseil du tribunal de Sarreguemines, do 17 juillet 1S50, avait décidé que le feit de vendre^ sous une couche de beurre frais et de bonne qualité, du beurre vieux, rance et impropre aux usages auxquels 00 destine ordinairement le beurre, ne constitue une tromperie ni sur la nature, ni même sur la qualité de la marchandise vendue, et ne earactérise pas, par conséquent, le délit prévu par Part. W du Code pénaL Mais, sur l'opposkton formée à cette ordonnance par le procureur de la République, la cbambie d^ccusation de
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dans Talcool le beurre suspecté : la liqueur aloeoUquo précipite en noir par Thydrogène sulfuré*
Le beurre n'ayant pas toujours une belle couleur jaune, on la lui communique avec quelques substances végétales; de ce nombre sont ; le safran et le rocou (*), les calices dalkékenge, le me de carottes, Vorcanette, la baie (Tasperge, les fleuf*s de souci. Ces colorations artificielles ne sont pas dangereuses, mais elles trompent le consommateur sur la qualité du beurre : on doit donc les interdire sévèrement.
L'eau qui a servi au lavage, et même le lait dans lequel le beurre s'est séparé, restent quelquefois en assez grande quantité dans ce corps gras. On constate cette fraude en explorant la masse dans tous les sens, avec un couteau, par exemple ; on aperçoit bientôt des gouttelettes du liquide qui a été laissé dans le beurrre.
A Bruxelles, on a saisi du beurre exposé en vente et chargé d'eau. M. Pésier a analysé, en 1850, un beurre d'apparence normale, mais qui devenait grumeleux au moindre contact. Il contenait 7 de sel marifiy 51 deau et 42 de matière grasse,
BBURRB BB OAOAO.
Le beurre de cacao, ou huile fixe concrète de cacaoj est la substance grasse concrète qui se trouve dans les semences du cacaoyer [theobroma cacao). Les cacaos des îles, particulièrement ceux de Maragnon, en fournissent la plus forte proportion (Voy, art. Cacao).
la Cour d^appel de Metz en a prononcé rannulation par arrêt du 20 juil-> Ici 1850, et a renvoyé Taffaire devant le tribunal correclionel de Metz. Ce tribunal, à son audience du 13 août, après avoir entendu les témoins, qui ont conlirmé les faits, a résolu la question de droit dans le sens de l'arrêt de la Cour, et, par application de Part. 423 du Code pénal, a condamné la femme S... à trois mois de prison et à 100 fr. d*amende pour avoir vendu, en mai 1850, sur le marché de Puttclango, du vieux beurre enveloppé dans du beurre frais.
(*) Les marchands du Uavre et de HonQeur, qui viennent s'approvisionner dans le déparlement de l'Euro, recommandent aux culiivateuri de colorer leur beurre, et leur payent jusqn^à dix centimes plus cher, par 500 grammes, le beurre coloré que le beurre un peu blanc, qui est d'une aussi bonne qualité.
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Le beurre de cacao bien pur et récemment préparé est d'une couleur jaunâtre; il acquiert une couleur presque blanche en yieillissant. Ce beurre possède une odeur et une saveur analogues à celles du cacao torréfié. Quand il est pur, il blanchit et rancit lentement; on peut le conserver pendant plusieurs années, en le mettant dans un lieu frais et sec, et renfermé dans des pots, dans des bouteilles ou des cols droits bouchés hermétiquement pour éviter le contact de Tair. Il est complètement soluble dans Téther, Tessence de térébenthine; très-peu soluble dans Palcool. Le beurre de cacao pur fond de 24 à 25^<^- ; sa densité est 0,91.
Usages. — Le beurre de cacao est indiqué comme adoucissant, pectoral, expectorant, etc. En pharmacie, on Tadministre en émulsion, ou sous forme de crème, de pilules, de bols, de tablettes, de loochs, de pommades pour guérir les fissures et gerçures de la peau, etc. £n parfumerie, il entre dans la préparation de quelques cosmétiques. On l'emploie aussi dans Tart du confiseur.
FALSincATiONS. — Le beurre de cacao est très-souvent sophistiqué dans le commerce; on le mélange avec du suif de veauj de la moelle de bœuf ou d'autres graisses animales, avec de Vhuile (Tamandes douces, de la dre. Le suif de mouton est plus rarement employé, en raison de Todeur assez prononcée qu'il communique au mélange.
Ce beurre falsifié ne se dissout pas complètement à froid dans l'éther, comme le beurre pur; la solution est trouble; mais, ainsi que l'a observé M. Huraut, il y a des mélanges de beurre de cacao et de graisses, même dans la proportion de 1/4, qui donnent avec Téther une solution parfaitement claire. La cassure du beurre de cacao falsifié n'est pas uniforme, elle présente des nuances marbrées et plus on moins opaques dans certains endroits. Il a une saveur et une odeur moins agréables, une couleur plutôt grisâtre que jaunâtre ; il offre moins de consistance.
Suivant M. Delcher et M. Huraut, le point de fusion est le meilleur moyen pour reconnaître si le beurre a été ou non falsifié. Le beurre altéré par un mélange de sui£s ou de graisses fond de 26 à 28oc- . i^ beurre fraudé avec l'huile d'amandes douces fond à 23oc*. H. Delcher suppose toutefois cpie la
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proportion da matière étrangère au beurre ne s^lève pas à plus de 10 ""/o; car, au delà de ee terme, les earactères ei^térieiirs du beurre falsifié seraient trop évidents, même pour les personnes les moins expérimentées.
Un beurre de cacao falsifié par Thuile d^amandes douces pourrait se reconnaître par le moyen suivant, fondé sur l'expérience que Demachy fit en 1797. Si l'on prépare un liniment avec le beurre de cacao et Thuile d'amandes douces, il faudra, pour avoir la consistance voulue, moins d'huile d'amandes douces en employant un beurre de cacao déjà allongé de cette substance que si l'on fait usage de beurre pur. D^mehy remarqua que, pour avoir un liniment de consistance molle, il fallait employer 5 p, d'huile d'amandes douces et 1 p. de beurre de cacao pur; tandis qu'il sufQ|ait de 3 p. d'huile pour 1 p. de beurre de cacao du commerce que ce pharmacien s'était procuré auprès d'im certain juif qui se faisait im devoir de ne laisser dans leur pureté aucun article de son commerce. Demaehy reconnut ainsi que ce dernier beurre avait été allongé d'huile d'amandes douces ou de moelle de bœuf.
Cette substance, également connue sous les noms d*huik concrète ou de baume de mwcade, est un corps solide, gras, d'une consistance de suif, d'un jaune pâle, d'une odeur trèsforte et U'ès-suave; c'est la matière grasse fournie par les fruits du muscadier {myriatica mosehata). Elle prend à la longue un aspect grenu et cristallin. Sa saveur est amère, chaude et aromatique. Elle est formée d'un mélange d'huile fixe et d'huile volatile.
Dans le commerce, on trouve le beurre de muscade en pains plus ou moins volumineux, enveloppés dans des feuilles de roseau; en barriques; en pots; en briques pesant 500 à 750 grammes et recouvertes de feuilles de roseau.
Usages. — En médecine, le beurre de muscade est quelquefois employé seul en frictions excitantes ; plus souvent, OQ l'associe à d'autres médicaments.
FA%sq>iqATloirs, ^ Avant de le livrer au Mmmsrce, les &1-
sificatem privent ie beurre de muscade de aonhuilo volatile^ €]u'îls remplacent par un corpg gras qui lui communique une odeur et une saveur bien différentes de celles du beurre pur.
D'aatres personnes, poussant la fraude plus loin, fabriquent du beorre de muscade de toutes pièces, au moyen d'un mélange fondu de cire jaune et de suif, coloré par un peu de poudre de curcuma, et aromatisé avec Vhuile volatile de ftitiscade. On reconnaît cette manipulation : 1<> par l'odeur qu'exhale le prétendu beurre en brûlant sur une pelle rougie au feu; 2" par l'absence des caractères physiques propres au beurre pur. La présence du curcuma est décelée par la coloration brune que lui font prendre les alcalis.
Quelquefois, le beurre de muscade est imité avec du blanc de ialeine aromatisé avec Vhuile volatile de muscade, et coloré avec le safran ^ Un pareil mélan^ se reconnaît à son insolubilité dans l'alcool Fectiiié et froid.
biArb.
La bière, dont la fabrication remonte à une très-haute antiquité, et qu'on appelait autrefois cervoise, est une boisson fermentée faite avec le houblon [Humulus lupulus), de la famille des Urticées, et avec les graines des céréales, principalement l'orge.
On distingue plusieurs sortes de bières : la bière double ou bière de table, W bière blanche, la bière simple ou petite bière, faite avec les liquides de la troisième trempe du malt, et passée sur du houblon ayant servi à faire la bière forte; la bière dite de Strasbourg, ou bière de garde, intermédiaire entre Pale et la bière de Paris ou bière de luxe, qui se consomme quelques jours après sa fabrication; Vole, \e porter; la bière de Louvain ou bière blanche, faite avec de l'orge germée, du genièvre, du blé et de l'avoine non germes ; le Peeterman ou bière de Louvain forte.
Ces diverses variétés de bière, et bien d'autres encore (*), proviennent du degré de concentratiçn du moftt, du degré de torréfaction j des proportions de malt (orge germée et touraillée) et de houblon.
(■) Chaque localitiia, en quelque sorte, sa bière et inêine souvent
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Lampadius classe les bières de la manière suivante :
Alcool p. 100. Extrait (•) p. 100.
lo Bière double, aie, 6 à 8 6 à 8
2« Bière forle, 3 à 6 4 à 6
3° Bière moyenne, 1,5 à 3 3 à 4
io Bière légère, 0,8 à 1,5 1 à S
La bière est donc une liqueur alcoolique contenant du sucre, de la dextrine, des matières extractives et grasses, des matières aromatiques, de Vacide lactique, divers sels, cl de Yacide carbonique libre.
Le tableau suivant fera connaître, d'ailleurs, la composition très- variable des bières qui se consomment :
Deofltô {']
'. Acide
Acide
Alcool.
Extrait.
Nona 4c»
acèllqae.
oarbonlq.
obaorraiMm
Bière ordinaire.
Facba.
— btfck ibaTarolM\
Léo, de Moitlek.
— lielilff«r-water, i»d.)
Id
— do Haot-Wetintr,
Cari.
— de LIchtf DbeiD,
Jtf.
— d'ilmeoaa,
- d'ièu,
id.
— de Btmberf,
id.
— dooble d*16nt.
Id.
Aie de Bocton,
HoffknaBn.
Pale aie.
Id.
Bière bruue de Bcrnbotirc
entrée en dècoinpofUion,
Bler.
Même bière.
Id.
Bière de conserre, la mèini».
Mt
Id.
— brane dea braaaerlea.
Id.
— blanche, dite Goêê,
Id.
— dite brothan
do F«iaaea,
LOIS
id.
Véritable bière baTarolao do
consetfo.
id.
Bière baTarolao do Ballcns-
taedt, de conserTc,
id.
ta mftme.
id.
Usages. — La bière est une boisson dont Tusage tend à se répandre de plus en plus en France. A Paris, on consomme annuellement 140,000 hectolitres de bière. A Londres, la
difforenti's qualités de celle boisson; le palais d*une personne exi>érimontée peui en faire connaître le mérite. Quant à la force, elle pourra être appréciée en transformant la bière non aigrie en vinaigre et en déterminant la capacité de saturation de ce dernier.
(*] L'extrait renferme les parties fixes et solubles de lu bière; c*est un mélange de sucre d*amidon, de dextrine, d'acide lactique, de divers sels, des parties extractives et aromatiques du houblon, de gluten et de matières grasses.
(*] On voit, à rinspection de ce tableau , que le poids spécitiquo ne peut nullement servir de contrôle certain.
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consommation est vingt-cinq fois plus considérable (environ 3 millions d'hectolitres).
En médecine, on fait usage de bières dites médicinales^ dans lesquelles on ajoute , avant ou après la fermentation, des substances médicamenteuses. C'est ainsi qu'on fait une bière aniiscorbutique ou de mpin composée^ dite bière de sapinetiCy arec de la bière nouvellement brassée à laquelle on ajoute des feuilles de cochléaria , des feuilles ou des bourgeons de sapin, de la racine de raifort sauvage. ■-On a aussi fait usage, comme tonique, de la bière de quin» fmnoy ou bière dans laquelle on fait macérer, pendant quatre jours, de l'écorce de quinquina gris réduite en poudre grossière.
Dtos les voyages de long cours, les Anglais emploient une bièie que Ton peut fabriquer à bord, et dans laquelle il n'entre ni orge ni houblon. On emploie de la mélasse de cannes étendue d'eau, de manière à marquer 6 ou 7° à l'aréomètre de Baume; et on y ajoute des bourgeons de sapin pour donner au liquide un goût analogue à celui de la bière, puis on met en fermentation avec du levain ou de la levure sèche. Cette boisson est, à ce qu'il paraît, salubre et assez agréable à boire.
ÀLTiRATiONS. — La bière peut, accidentellement et par négligence, contenir des sels de cuivre (acétate), provenant soit d'un mauvais entretien des chaudières dans lesquelles on opère le houblonnage, soit du contact prolongé de cette boissoa avec un robinet, un tuyau ou un vase de cuivre, soit du sirop de fé- •cole que l'on substitue en totaUté ou en partie à l'orge maltée.
Elle peut renfermer aussi du phmb provenant de l'emploi de bacs à repos doublés de plomb ou de tuyaux de pompe construits avec ce métal (^) : on a eu à signaler quelques exemples de cette négligence dans la fabrication de la bière.
Ces altérations se constatent en évaporant la bière en consistance d'extrait et soumettant à l'incinération ; les cen-
(*) n résalte de recherches récentes de M. V. Meurein^ de Lille :
1* QnMl j a dans le commerce des bières saturnines ;
9* Que la qaanlUé de plomb qu^elles contiennent en dissolution est variable, mais cependant assez grande pour déterminer Tintoxicalion saturnine;
3* Que le plomb est introduit dans la bière soit à l^éiat d*oiyde, soit à rélat de sel, dans le but d*obtenir une clarification plus rapide et pins
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dres reprises pair Tacide AitriqUe étendu doritient, si elles oeii-
tienncnt d,u cuivre, un liquide bleuâtre, dont la couleur se fottœ par Tammoniaque , et qui précipite eii brun rougeâtre avec le cyanure Jaune. La même liqueur, si elle cotltient du plomb, précipite en blanc par Facide sulfurique, le sulfate de soude ; en jaune, par Tiodure de potassium, le chromate de potasse.
La bière peut aiissi contenir des sels talcaim, si elle a été fabriquée avec des eaux de puits, des eaux très^séléUiteuses^ Une telle bière donne un précipité blanc abondant avec le chlorure de bar}^^umy Toxalate d'ammoniaque.
Une autre altération est causée par VaMs îfirtHquèy dont la présence a été constatée dans de la bière de Louvaîn^ tendue à Paris. Cet acide provenait de la colle de poisson employée à la clarification, et qui avait été préalablement traitée par un mélange de vinaigre et d'acide tartrique. Pour s'assurer de la présence de ce dernier, on évapore à siccité une certaine quantité de bière ; ce résidu repris par Teau donne une solution qui forme , avec une solutioU concentrée de potasse, un précipité grenu de crème de tartre.
MM. Vanderbroeck et Ikhanquéy de MonSj ont trouvé une certaine quantité d'a/t^mtne dans de la bière de Louvain.
Pour certaines bières difficiles à clarifier, et surtout lorsqu'on les destine à l'exportation, on ajoute 40 à BOa^» d'a/tm avant d'y verser la colle de poisson: Ce mode particulier de clarification ne paraît pas avoir eu d'influence défavorable sur la santé. Toutefois la présence de Talun se constate en» évaporant une certaine quantité de bière jusqu'à consistance d'extrait, celui-ci est repris à chaud par l'eau pure ; le liquide filtré donne avec Patnmoniaque un précipité gélatineux
complète, cl de neatraliscr les acides qui se développent dans cerlalnes fermenlaiions;
4« Que Tusage des conduits en plomb adaptés aui pompés à bière n*est pas sans danger, la bière qui y séjourne un peu de temps devenant saturnine;
5» Que les corps de pompe en laiton ne sont pas attaques par la bière, ou quMls ne le sont que si faiblement, quMls ne peuvent lui communiquer des propriétés dangereuses pour la santé des consommateurs. (Voy., à la tin du tome II, la circukÂrB et Vor^ionnanc9 du 28 septembre 18r>3, concernant la prubibilion des tuyaux de plomby de cvÂvre ou de ;sific pour le transvasement des boissons.)
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d'fthiniiiie ; âtec 10 ^hlortlre de platine^ Uli t>i<éc]^ité jaune serin, et avec le chlorure de baryum, un précipité blahc, insoluble dans Tacide nitrique.
FAtsoncATioifS. — La substance coiltetlëè qui entre dans la composition de la bière étant lé houblon, les fraudeurs oUt surtout cherché à le remplacer par des substances végétales nmères, telles que la chieot^ torréfiée, les lichens, les feuilles et Véeorce de buis, les feuitles de méniantke, les fleurs de tilleul^ le Irèfîe d'eau, la gerttiane, les têtes de pavots, le bois de gaieté, et le Jus de réglisse pour donner de la couleur ; la juiq^iatne, le^ graines de paradùi, la eogue dii Levant, le poivre d Espagne, les tlous dé girofle, le pyrèthre, le gingembre.
Les têtes de pévdts, les fleurs de tilleul ont été, dit-on, ajoutées dans le bilt dé tendre la bière plus enivrante. En toUs cas, Tanalyse chimique est imptiissante à déceler de pareilles fraudes; peut-êtte pourf ait-on les reconnaître, avec'beaucoup d'habitude, pal- la dégustation, surtout si l'on opérait par comparaison avec une bière bieh préparée. Les feuilles et Técorce de buis, par exemple, rendent la bière trës-amèrë et purgative, mais Thuile essentielle du buis dififete , par sa saveur et son odeur, de celle du houblon (^).
On a aussi pi^tendu que certains brasseurs, eti Angleteire et eu France, avaient cherché à remplacer le houblon par de la pdndre de noiâ:i)omi^ne ou de fève de saint Ignace (qui contlennelit de la strychnine et de la brUciue) et par la cotoqUinie. L'existence de ces poisons se constaterait en faisant évaporer une grande quantité de bière au bain-marié en consistanc^ë d^extrail, reprenant le ré^dii par l'alcool, et recherchant dans la solution alcoolique, au moyen de réactife appropriés, la strychnine on la bmcine (•); oii mieux, on agiterait la bière
(*) Afln de diminuer l'app&i qu^offrail celle fraude, ie Conseil municipal de la Seine a suppriitié sur le houblon tous les droits d'octroi.
(S) La sirjcbnine est soluble dans Peau , les huiles fixes et Téther; soluble dans Talcool bouillant et les huiles Tolatiles; elle possède une amertuttie insupportable, et colore en ronge vineux une dissolution d*écide iodique. Sa solution alcoolique donne, avec le perchlorure d*or, urt précipité jaune serin. La strychnine est un Tiolent poison; 0tf*,025 suftisent pour déterminer des accidents toxiques mortiîls, et cette dose caaiaiaoique une savettramèreà 85 litres d^eau. {Gmham et Hoffknann.)
Là iMmcine a ane sa? eor irès^amère , est irës-soliible dans l*alcool ,
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avec du noir animal ; après vingt- quatre heures de repos, ce dernier est recueilli sur un filtre, lavé à Teau, porté ensuite à rébullition avec Talcool. €in filtre et on distille ; il reste dans la cornue un liquide aqueux, qui est additionné de quelques gouttes de potasse et d'une certaine quantité d'éther ; la solution éthérée , évaporée dans un verre de montre, laisse une masse solide, très-amère, sur laquelle on applique, soit le procédé de MM. Lefort et Thompson^ soit celui de M. William Davy, pour éécouvrir la strychnine.*
Le premier de ces procédés repose sur la coloration violette très-intense que développe la strychnine soumise à Faction successive d'une goutte d'acide sulfurique concentré , et de quelques fragments de cristaux de bichromate de potasse. Ce moyen est tellement sensible, qu'il permet de reconnaître Ogf- ,00005 (un milUème de grain) de strychnine. Mais la coloration est tout à fait éphémère; au bout de très-peu d'instants elle passe au brun, puis à l'oUve. £n outre, la présence de matières étrangères (sucre, alcool, éther, etc.), même en trèspetite quantité, empêche la réaction; aussi faut-il préalablement isoler la strychnine:
Le procédé de M. ^. Davy consiste à substituer le cyanure rouge de potassium et de fer au bichromate de potasse.
C'est à l'aide du procédé deli^lM. Lefort et Thompson que, en 1852, MM. Graham et Hoffmann ont pu conclure à Fabsence complète de la strychnine dans vingt-six échantillons de bière amère {pale aie), provenant de la brasserie de M. Alisopp^ et que le pubUc de Londres, sur la foi d'une accusation lancée par un journal anglais, croyait avoir été falsifiée par cet alcaloïde (*).
On a cherché aussi, dit-on, à vendre aux brasseurs, pour augmenter la spirituosité de la bière, et diminuer la dose des
peu soluble dans les huiles volaUles, insoluble dans l'eau, Téther et les huiles grasses. Cet alcaloïde rougit par Tacide nitrique, et la couleur rouge devient d'un beau violet lorsqu'on ajoute du protochlorure d'étain. Sa solution alcoolique donne, avec le perchlorure d'or, un précipité couleur café au lait, puis brun-chocolat.
('} D'après les expériences de MM. Graham ei Hoffmann^ il faut Ocr-,05 de strychnine pour donner à la bière Tamertume du pale aie; c'est une dose double de celle qui peut devenir mortelle. En outre, Tamertume de ki strychnine persiste plus longtemps que celle du houbionl
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naturels de cette boisson , une pondre qui a été trouvée composée de sulfate de cuivre, de pemUfaie de fer, d'une matière extractive végétale astringente très-amère et de fécule. Hâtons-nous de dire que cette sophistication, comme la précédente, est loin de reposer swr des faits positifs ; cependant des hommes dignes de foi les ont publiquement annoncées.
Le mélange que nous Tenons d'indiquer se reconnaît en évaporant la bière en consistance d'extrait; l'extrait est repris par l'eau bouillante y la liqaeill^ filtrée précipite en blanc avec le ehlorore de baryiun, et donne avec Peau tiëde une coloration bleue, s'il y a de la fécule ; l'extrait est ensuite incinéré, la dissolution nitrique des cendres vire au bleu foncé par l'ammo* niaqae, et donne en mAme temps un précipité jaunâtre d'oxyde de fer.
Dans ces derniers temps, on a cherché à remplacer dans la Mère le houblon par Vaeide picrique (*) ; la bière ainsi prépa^rée n'est qu'une solution de glucose additionnée d'acide picri-^ que. On ne doit tolérer la vente et la fabrication d'une pareille boisson que si elle est livrée sous la dénomination de bière à la glucose et à t acide picrique. Le goût seul ne permet pas d'y distinguer la présence de cet acide ; mais M. Lassaigne a indiqué le procédé suivant, qui permet d'en reconnaître immédiatement 7^ et mémey;^ dans la bière : Les bières pures sont, à peu de chose près, complètement décolorées lorsqu'on y rerse un excès d'acétate de plomb tribasique (sous-acétate), ou qu'on les agite avec un excès de charbon animal en poudre; tandis que les bières mélangées d acide picrique, soumises aux mêmes réactions, restent colorées en jaune dtron^ par suite de la non-précipitation de cet acide.
Les biscuits façon de Reims sont quelquefois confectionnés avec une pâte qui renferme une certaine quantité de carbonate d ammoniaque. Ce sel est introduit dans le but de donner
(0 Uadde picrique (on acide carbasotiqtiê,afMr de WeUer, sic), dont le nom rappelle la saveur amère (i^Mpcç, amer), est produit par Taction de Tacide nitrique sur un grand nombre de substances organiques [indigo, soie, laine, salicme, eoumarine, aloés, huile de goudron de fcMdUe, etc., etc.].
plu« de vokimB à I4 pèto» â'y Umef défiltypr at qu les fabrifianto appellent des jrnc;^ et d'obtenir un pln« grand nrniibre de biscuits. On a opéré do même anasi pour pluMma autros pâtes, eella dea macarons, par exemple.
Quoique entièrement volatil par la chaleur du four, le oapbonate d'ammoniaque, vu son modd de préparetion en grand» peut retenir du CforbonaU de pkmb^ sel non volatil, an quantité sufiiaante pour rendre eette pratique pr^udiciabla à W santé des oonaommiiteura. Ce fait; déjà signalé par M, 6m<«ibourU})^ a fixé de nouveau Tàtteiition d'un pharmadon éê Hontdidier, M. DuviUéf qui a reeonnu que le earbonate d'annr moniaque contient très^aouvent du ehiorhydrata d'emmo*niaque, en quantité minime, il aat vrai, mais aaies 9aninbl6 pour être décelée par les réactifs. Huit biscuits ainsi prépara, et laiaséa m mteération pendant ving^-qualro hetsraa dans Tedu pure, ont donné une Ûqueiir qui préeipiteil p«f le nibnie d'argent,
V. Wuafiarf a reeoimn qim la pftta do Useuita do Reima levée avee la earbonate d'emmumiaque aa colorait en noir PAT l'introduiction du c^lomel qu'on avait été à mOma d'y in^ traduire powr l'usage médical.
On s'est servi égalemwt de bmrbtmat$ et aai^df pour bim lever la pâte des macarons, Cette introduction, sana être daar gereuse, se reconnaU en faisant macérer dans Taau une eertaine quantité de macarons 1 le solutuna aqueux, traité par un acide, donne lieu à une effanrascence produite par le dégagement d'acide carbonique du earbmiate do aoudo qui est resté dans la pâte*
Le bismuth, appelé autrefois étain de glace ^ est un métal blanc jaunâtre, cassant, f^ucile i^ réduire en poudre. S» toiture est lameljeuse ; seç lames sput lorgeii et ^ispo^i^ paraU lèlement aux faces d'uu octaèdre. Le m^t^l bi^n pur ^t fopdu cristallise, par le refroidissement, en cubes qui se disposent, es uns par rapport aux autres, de manière à former une pyramide quadrangulaire renversée, dont chaque face présente
(') PAormacopée rakoiméB^ 1S8i, t. II, p. 437.
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UsAOïEi. «^ I^e bûmiUb o'esi emplay^i 6n «4laeiiiii, qu'à TéUI de combinaiivoo; dans les urtfiy il en^ro dami h ^piiitr lion de certains alliages fusibles,
AMnteATiorfs. ^ ù bifmmUi dq oasmftftrise lenfeime qoelq«fi^ de rars0ni^, du laïf/^^, du cuiwv^ d% fyr, Ul difpolutîp^ du bismutbiiM Vaeide mtriqvM, ir^UAs pir
l'ammoniaquey donne un précipité blanc jwpAtroi a) UM liqufiQr Udiiâtresi lanétaU wmyé r^oforme du fer, d« oui^re ; •'il y a d9 rarseni^i la disialuUoQ oitiique du bispiutb iw9§
un préwHtii b)4»s inmktfe d'unéoifto d# bismutb» qm f^
cueiUi et cbwffé iirffo du eharboQ w poudnB» 6woit m mbliiBit d'Miaoii^ wétailiqua, D^aillaurs ]m bismirtii pprt4 à ine buila tomp^ratara n'est paa aeBaiblaiii40t iroUtil» iK m M»r Bmifa an0wcal ebmiffi dans ona aomi» da gràs douiia, aur les parois intérieures du coi, das traoaa aoiraa d'aisauie »étidr lkp»a, dont It naitra cbimiqua ast (aaile h CMstêtar*
Li bisBitttb di^ fiomraaDee ae purifia par la propéé4 do âl^ fif/<a«, ap la tiisaiit fondre h dâuic repiîaas djfljiraqtoa aroi 1/10 de son ppidada nilrate da potassa, qui aiyd» al «eidifo laa corpa étwHpna que ea métal peut lanfannar.
Sb raprsnant par Teau ehauda la résidu sabo» on a Uf h'queur qui préoîpile par la cbiomr^ 4e batyiun, ai le biar nuità cantiani du soudure, ai qvi, introduite dans on appareil ém Marah fonationnant à blana, donna des tacbas p% des a»* neaux d'arsenic métallique, si le bismuth umfimtm aa daa» Bftcr aavpSa
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Is blana de faakina, nommé aàipotirê, êpummtêii, an nir 90B de aa conMataaca qui tirai le milieu antre la eira et la grnisse, appelé anaâ anér^ bloMy est la dtine daa pharma»' cioDs. Cast nne matière grasse solide, insaponifiable, qui anale an disaolutian danartmile que l'on Iroura dans Ténorait eavilé de la téta de ptaséeups espèoas de cachalots, principe* iemcDl du phytêim» maorotfpMus,
Le blanc de baleine est transparent, deux an tourfiat , ce»sani, ÎMipi^, inodore, fesible à 4- 46**- , iasohiUe danatoau,
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plus solttble à chaud cpi'à froid dans Palcool, l'éther, huiles fixes et volatiles. Il se sépare de ses dissolutions alcooliques et éthérées, sous forme de cristaux lamelleux. Sa densité est 0,943. Exposé au contact de l'air, il jaunit, acquiert de Tacidité et une odeur de ranci.
Usages. — Le blanc de baleine est employé, dans l'art médical, comme adoucissant et béchique; il entre dans la préparation de pommades, de cosmétiques, dans la fabrication des bougies de luxe.
Falsifications. — Le blanc de baleine est souvent falsifié avec la cire, le gras de cadavres , les matières graisseuses que Ton obtient par une longue macération des viandes dans Teau ; on Pa falsifié aussi avec le suif, Vacide fnargariqtie(l).
La première fraude, assez rare, se reconnaît au moyen de l'éiher, qui donne ime solution trouble et laiteuse. En outre, le blanc de baleine ainsi falsifié est d^m blanc plus mat; il est moins lamelleux et moins firiable.
La seconde fraude, plus fréquente, se reconnaît au point de fusion qui est alors de 28 à ZO^*; de plus, la matière suspecte, triturée avec la potasse caustique, donne lieu à un dégagement d'ammoniaque facile à cx)nstater par les fumées blanches produites au contact d'une baguette de verre imprégnée d'acide acétique ou nitrique, ou par le virement au bleu d'une bande de papier de tournesol rougi.
Le mélange du suif au blanc de baleine se constate fa* cilement par l'odeur spéciale et bien connue que cette graisse lui communique.
Sous le nom de solar spertnacetiy on a importé de New-York un prétendu blanc de baleine que M. Ukx, de Hambourg, a examiné coinparativement avec le véritable spermaceti, et qui paraissait n'être autre chose que de l'acide margarique. Ce solar spermaceti éXaii d'un blanc mat avec une légère teinte jaunâtre, dur, compacte et friable, peu gras au toucher, d'une odeur et d'une saveur très-faibles, analogues à celles des graisses. Il était composé de cristaux rayonnes, minces, flexibles, longs et brillants, d'une densité de 0,933, fusibles à 550C-, solubles à chaud en toutes proportions dans l'alcool à 0,80; la solution était acide. Ces cristaux se dissolvaient éga* lementdans les alcalis caustiques et les carbonates alcalins.
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Le blanc de fard, appelé aussi magistère de biemuthf «oimnkrate de bùmuih^ sous-azotate de bismuth^ nitrate ou azotate de bismuth basique, et très-improprement oxyde de bismuth, est blanc, pulrérulent, insipide, inodore, inaltérable à la lumière, un peusoluble dansTeau, soluble sans effervescence dans Tacide azotique.
Quelquefois, dans le commerce, on confond avec le magistère de bismuth le blanc deperk, qui n'est autre qu'un tartrate de bismuth. On appelle aussi blanc de perle le sous-chlorure de bismuth.
Usages. -^ Le blanc de fard sert en médecine comme antispasmodique, sédatif; il a été conseillé spécialement contre ks névroses de Festomac. On Pa beaucoup employé en par* iiunehe comme cosmétique pour blanchir la peau. Dans les arts, on s'en sert pour la fabrication des cires à cacheter:
Altérations. — Si le blanc de fard a été préparé avec un bismuth arsenical, il peut renfermer de Varsenic (^), ce dont on s'assurera en faisant bouillir le produit soupçonné dans l'eau distillée, laissant refroidir, filtrant et introduisant le liquide filtré dans l'appareil de Marsh fonctionnant à blanc depuis quelque temps. Ou mieux, on traite une portion (2 à 3 se) du sous-nitrate suspect par Tacide sulfurique pur, on évapore k siccité pour chasser l'excès d'acide employé, on reprend par Peau distillée chaude, et la liqueur filtrée est introduite dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc. Si le produit est arsenical, on ne tarde pas à voir apparaitre Tanneau et les taches, que Pon essaye ensuite par les réactifs appropriés.
Suivant M. Wittstein, pour rendre un blanc de fard arsenical propre à être employé, on le fait bouillir avec de la potasse caustique, qui enlève l'acide arsénieux et l'acide nitri-
(') M. Lassaigne a en à examiocr on sous-nltrate de bismuth qui coa-
iS7 d*arseDic ou OK^-^ocS pour Si'*.
Oa pareil produit doit être rejeté de Tusage pharmaceutique.
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que; il reste Toxyde pur, qui est ensuite lavé, redissous dans l'acide nitrique et précipité par Peau. M. Meurer a indiqué, comme un moyen d'acToir <ki Uane d« fard exempt d'arsenic, de sulfurer le bismuth et de le fondre avec du carbonate de potasse.
Le blane àê fard peut aroir me eoidemf grisâtre^ si on Ta fAit sécher sur tm filtre de papier, et qu'on n'ait pas en la précaution de le laisser sécher tranquillement sans retourner U filtre; M. Wittêtein a reconnu qnê la partie qui a eti le contact du papier détient d'un grid violet à la lumière, par l'eiTet de la substance organique du papier.
Faui^jcatioUS. — Le blanc de fard est quelquefois falsifié par le êulfatê et le càrtmatê de chaux j le carbanaU dephmb^ la fécule, Voùcythlomn de bismuth. En traitant le bluc d« fard par Tacide nitrique il y a dissolution incomplète^ s'il est mélangé avec du sulfate calcaire, et dissolution avec eiferrescence s'il contient du carbonate de chaux ou de plomb. Li présence du sulfate de chaux se reconnaît aussi à l'odeur hépatique que présente le résidu de la calcination avec le charbon d'une petite qtlantUé de blanc de fard , mouillé en* sotte d'acide chlorhydriqtie. La présence de l'acide sulfurique e^i indiquée par le chlorure de baryiim; celle du plomb, par le chromate de potAsse, l'iodute de potassium. Datis ce cas, on ne peut employer Thydrogèûe sulfuré, qui précipite ntiÈ^ en noir lés sels de bteffiiith.
L^eau iodée htdiqûe U présence de la fécule.
QuaDt à l'otychlorure de bismtith provenant de ce que le MttHutfa a été dissôUs dan^ tm mélange d'Acldè nitrique et d'âcide chlorhydrîque, afin d'avoir par l'eati un précipité plus libotidftïit et pltls lourd, oii de cé que la dissoliltion tiitriqtte du Msdiuth a été précipitée pur une solution étendue de sel marin, on le reconnaît eU dissolvaht le blanc de fard su^ pect dans Pftcide fiitnque pur et en versant dans la solution quelques gouttes de nitrate d'argent ; il se forme tifi précipité bl&nc, caillebotté, sk)luble dans l'ammoniaque, insoluble dans l'acide nitrique.
B&AJVO DB Xnro. — V. OxTDB SB snio.
BI.BO D'AZUK, BLBU BB OOBAIiT. — V. Asu».
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Le bleu de Prusse, connti Aussi sous les noms de bleu de ih, de prvmaté dé fer^ à'hydroferrocyanate de fer^ à'hy* drocyanûte de fer, de oyanoferrate ferrique, cyanure ferroeo^ ferrique^fenrocyanure ferrique^ cyanure double de fer hydraté^ ferrocganide de fer, a été découTert, en 1710) par un fobricant dd Berlin^ nommé Dmbach. Ce composé, à Tétai pultérulent^ est d'un bleu foncé et velouté ; en masses compactes^ il a un reflet rouge foncé cuitté. Il est insipide, inodore, insoluble dans Teau^ Talcool^ Féther, les acides étendus^ Chauffé en rases clos, il abandonne de Teau^ du cyanhydrate et du carbonate d'ammoniaque, et laisse pour résidu un carbure de fer. U smiufflo à Tair par le contact d'un corps en ignition, et comlinue à brûl^f comme de Tamadou^ ett se transformant en seequioxjde de fer.
UfiAiOlA. -^ Le bleu de Prusse a été conseillé, en médecine^ contre les névroses, et employé comme fébrifuge* Mais il sert stirtotit danà la teinture et la peinture; et, dans les laboraloireB, à la préparation du cyanure de mercure.
Falsifications. — Le bleu de Prusse du eonunerce con* tient très-souvent une certaine quantité de matières étrangères, Valumine, Vamidon, le carbonate et le sulfate de chaux j qu'on ajoute pour augmenter son poids.
La proportion d'alumine se détermine en calcinant un tM>ids connu dé bléti de Prusse et traitant le résidit perr deux fois son poids de potasse caustique duns un ôreksei d'àrgenti On forme ainsi un aluminate de pbtassdy soluble dan^ l'eau, duquel ùh peut précipiter l'alumine en saiturâfii la liqueur alcaline par tm acide et vetsiuit de l'«lmmoniaque. Le précipité d'alumine calciné avec du nitrate de cobalt prend la couletir bleue caractéristique, découverte par 6ahn.
tn falMni boniUif le Mett de Pra«ëe avec de l'eàu, 1a li* ijueur filtrée se colore^n bleu par Teau iodée, «11 y a d#
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Pamidon. Celui-ci peut être enlevé par la digestion avec de Tacide sulfuricpie étendu, sans que la couleur bleue soit détruite.
Le carbonate de chaux dans le bleu de Prusse se reconnaît à l'effervescence produite par ce dernier mis en contact avec un acide ; de plus, on a une dissolution qui précipite en blanc par Toxalate d'ammoniaque.
En faisant bouillir le bleu de Prusse avec de Teau, le liquide filtré, si ce bleu contient du sulfate de chaux, donne un précipité blanc avec le chlorure de baryum, loxalate d'ammoniaque. D'ailleurs, pour découvrir dans un bleu de Prusse la présence de sels calcaires , on peut aussi avoir recours à l'incinération ; les cendres brunissent le papier de curcuma humide, par l'action de la chaux provenant de la décomposition du carbonate. En outre, les cendres, traitées par l'eau bouillante, donnent un liquide qui précipite en blanc par le chlorure de baryum et par l'oxalate d'ammo-. niaque.
Pour déterminer la richesse de la nuance et se fixer sur la valeur d'échantillons donnés de bleu de Prusse, on les broie à rhuiie avec la céruse, et on en étend une certaine quantité sur le carreau d'une fenêtre; la céruse diminue l'intensité de la couleur et permet de juger la quantité qu'il faut ajouter pour arriver à la nuance primitive ; on peut, de cette manière, établir une relation entre chaque numéro d'échantillon. Cette opération exige de l'habitude.
BOXS SVÉPHaéTIÇUB.
Ce bois, auquel on a attribué une grande vertu pour la guérison des maladies de reins, est maintenant peu employé; il vient de la Nouvelle-Espagne.
Suivant MM. Bussy et Boutron-Charlard, il est, la plupart du temps, mélangé ou totalement remplacé par le boisdegaiac^ avec lequel il a beaucoup de rapport.
Cette fraude pourra se reconnaître en ce que l'infusum aqueux de bois néphrétique est jaune par transmission et bleu par réflexion*
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On connaît, sous le nom de bonbons, les sucreries et pastillages que fabriquent les confiseurs, et dont beaucoup de personnes, principalement les femmes et les enfants, font une très-grande consommation.
Notre but n'est pas ici de traiter de Part du confiseur qui, depuis le commencement de ce siècle, a pris une si grande extension, tant par Timportance des affaires que par la perfection avec laquelle on est parvenu à reproduire en sucre les fleurs, les fruits, les objets divers d'ornement et de curiosité. Nous ne traiterons ici que des bonbons et sucreries coloriés de teintes diverses, pour lesquels on ne fait que trop souvent usage de substances vénéneuses, malgré les règlements de police, particulièrement l'ordonnance, de septembre 1841, dans laquelle on a indiqué les substances colorantes prohibées et celles que peuvent employer les confiseurs pour colorier les bonbons, pastillages, dragées, etc.
Les substances prohibées sont : toutes les substances minérales (le bleu de Prusse et lé bleu d outremer exceptés), et notamment :
Jjd jaune de chrome ou chromate de plomb;
Le mintum, le massicot j la litharge;
Le sulfure rouge de mercure ou vermillon (•) 5
Les verts de Schèele, de Schweinfurt^ métis (arsénites de cuivre) ;
Le blanc de plomb ou céruse, ou blanc d'argent;
Les cendres bleues (carbonate de cuivre);
Le bku d*azur ou bleu de cobalt;
Les sulfures d'arsenic (orpin ou orpiment, réalgar);
Le vert'de-gris (sous-acétate de cuivre);
Plus, la gomme-gutte.
Toutes les feuilles ou substances métalliques divisées^ autres que Por et l'argent fins; le cuivre, le bronze en poudre j les alliages de cuivre et de zinc, sont donc proscrits.
L'emploi de substances toxiques pour colorier les sucreries a été non-seulement signalé en France (Paris, Besançon, Bordeaux), où il a éveillé l'attention de l'autorité, mais aussi en An-
(^) On s^ea est longtemps servi pour colorier des pralines.
gleterre (^), en Belgique, ea Suisse, en Allemagne, où, suivant Remer, on a, en outre, fait usage de quelques plantes toxiques^ telles que Yacanit napel, le delphinium consolida^ qui fournissent des matières colorantes. Il est donc indispensable d^iûdiquer les réactions chimiques à Paide desquelles on f econnatt quand on a employé Tune des substances ci-dessus désignées.
Toutes, excepté la gomme-gutte, sont insolubles dans Veau. On peut les isoler en faisant macérer une certaine quantité de bonbons dans Teau distillée froide, où ils se dissolvent, ainsi que les matières sucrées qui en forment la base. On peut aussi frotter la surface du bonbon avec un petit pinceau pour en détacher la matière colorante ; on laisse déposer cette solution, et on en retire les substances insolubles, mêlées des fécules et des laques végétales colorées qu'on a pu employer concurremment avec les matières minérales, pour les faire dessécher à une faible chaleur, après les avoir bien lavées; ensuite on passe à Pexamen chimique de chacune d'elles.
Les oxydes, ou sels de plomb, se reconnaissent aux caractères suivants : calcinés avec du charbon, ils fournissent du plomb métalUque ; traités par Pacide nitrique, ilâ donnent une liqueur qui précipite en blanc par Pacide sulfurique ott le sulfate de soude ; en jaune, par Piodure de potassium; en noir, par Phydrogène sulfuré.
Le chromate de plomb servant à colorei* en jaune se distingue en ce que, fondu au chalumeau avec du borÀit, il donne un verre coloré en vert émeraude; mis avec du Ai-
(*) En Angleterre, pajfft, ^ exceltetiee, de li liberté eonmareiàle, les confiseurs non-seulement falsifient leurs bonbon» avec da frfdtrv, de ramîdofit ^^ ^^ éhcmo^ do mAfatê de baryUf mais encore ils emploient fréquemment le bronze, les feuilles de cmvre ou dVto^it, Varsénite et le carbonate de cuivrey le vert-de-giris , le chromaie de ^omb, f *orpimenl, Voityehlorure de plomb, le minmm, le vermiUon. Pfescftte tons les kteaoges de ^itgembre el fmita coAfltfl exposés dans les devantures dee confiseurs contiennent nneelde pIomb« M. Louyei, qui en a analysé quelquesuns, y a trouvé jusqu'à 1 V»t ^ de plomb. Le chromate de i^lomb, Tarsénlte de cuivre servent à colorer les devises des g&teaux; enfin dans les puddings, dans les tartes, dans les llqoetïrs cordtâte^, on emploie ordinairement le ratafia non dépouillé de son acide prosaïque. Aussi chaque aftnée ettregirtfie-i'oa vn oertaia nombre de mot (• parmi les enfante à la suite de Pingestion de liqueurs falsifiées ou de bonbons coloriés k
Paide de sobblaocea toxifites.
traie de polasio ûéùé m et^Mseif il Ibymil tm c^litdftial^ de potasM dont la fM>hiliofi «quetise est Jatitie et pfèndi par Taddition d'un peu d'acide ehlorhydrique, mw teitite verte, dtie à k formation du ehlorare de chrome. Cette soldtioii de eliromate de potasse prend une teinte orange par Tacide tii* triqiie^ et préeipite en rouge les solutions de pn>toflitrate de nsercurey de nitrate d'argent j en jatlfle, les solutions d'acétate on de nitrate de plomb. On peut aussi faire bouillir le chromate de plomb arec du carbonate de potasse ; il se forme do ebromate de potasse et du carbonate de plomb qui se précipite ; le précipité, recueilli et traité par l'acide nitrique, donne ^ arec eifertescence , une solution qui présente les réactions propres auit selâ de plomb.
Isê sulfures d'arsenic^ arséultes de cuirre, ou autreë com^ posés arsenicaux^ projetés sur des ChATbons incandescents^ répandent une odeur d'ail ; le sulfure brûle, eu outre, avec tme flamme bleue et exbale une odeur d'acide sulfureux. Mélangés avec du ûnt uoir daUèUtt tube et soumis à l'action de la chaleur, ils donnent un sublimé d'arsenic métallique, si le ttlbe est bouché à Une extrémité^ ou d'acide arsénieux (arsenic blanc), si le tube est ouvert aux deut extrémités. Les arsénites ou arséniates, introduits dans un appareil de Marsh, doUneut des anneaut et des taches arsenicales.
I^s seb et oxydes de cuivre, traités pai* Tammoniaque, sont dissous et foumisseUt uue liqueur d'un beau bleu. Leur dissolution dans l'acide nitrique est bleuâtre et précipite en bfttti-^hdcolat par le cyanure jautie.
Le bleu d'azur donne, au chalumeau, avec le borax un verre d'un beau bleu.
Le mdfccre de mercure soumis à la chaleur daus un tube fermé se volatilise ; chauffé avec un peu de fer ou de chaux, il se transforme en mercure et en gaz sulfureux d'une odeur caractéristique. Jeté sur des charbons rouges, il brûle avec une flamme bleue et répand une odeur d'acide sulfureux (rodeurerùllumettequibréle). Le vermillon donne avec l'eau régale une dissolution qui présente les caractères des sels incrciihels au maximum : précipité jaune avec la potasse, jaune foncé avao l'aaa de ehâux, blanc avec l'ammoniaque ; précipité d^ beau rouge avec llodure de potassium^ noir atee
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rhydrosalfate d'ammoniaque. Une lame de cuivre bien déca pée, plongée dans cette dissolution, se recouvre d'une couche blanche et brillante de mercure métallique.
La gomme-gutte se reconnaît aux caractères suivants : après le traitement aqueux des bonbons, on a une émulsion de couleur jaune ; évaporée jusqu'à siccité, et traitée par Falcool rectifié, elle donne une solution alcoolique qui précipite en jaune vif par Peau ; additionnée de quelques gouttes d'ammoniaque, elle prend une coloration rouge, qui disparaît par une petite quantité d'acide nitrique : le liquide est alors coloré en jaune sale.
Los bonbons enjolivés avec des feuilles métalliques de bronze, de cuivre, de chrysocale, etc., se reconnaissent lorsqu'on les touche avec un bouchon imprégné d'acide nitrique : on a une tache bleuâtre de nitrate de cuivre.
On a aussi trouvé, dans le conunerce, sous les noms de poudre de talc et d'oxyde dor, de poudre végéiaky des composés formés, en grande partie, de cuivre, et qui étaient destinés à enjoliver des bonbons. Il a été aussi vendu comme outremer artificiel , couleur bleue inoiTonsive, un mélange toxique formé de 60 pour 100 d'outremer et de 40 pour 100 de cendres bleues ( carbonate de cuivre ).
Malheureusement, les peines infligées aux confiseurs coupables de ces dangereuses coloratioas ne sont pas assez fortes pour les empêcher de recommencer leur criminel trafic, au détriment de la santé publique (^).
Mais si Ton doit défendre formellement remploi de subit) Ainsi, à Bordeaux, les détenteurs de bonbons recouverts de bronze furent condamnés par le tribunal de simple police à une amende de deux francs! Le jugement était ainsi motivé : poitr avoir eœposé des bonbons insalubres.
A Besançon, un confiseur, reconnu coupable de s'être servi de substances minérales pour colorier en vert et en bleu des pastilles qui avaient mis en danger Texislence de plusieurs enfants, n'a été condamné par le tribunal correctionnel qu^à une amende de no? francs f
A Bruxelles^ un confiseur, le nommé Van L • a été condamné à
seize francs d'amende et à six jours de prison pour avoir colorié des bonbous avec dû ciiromale de plomb ! etc., etc.
Ces jteincs minimes ne peuvent évidemment arrêter les fraudeurs, amplement dédommagés par les gros brnéilcea ()«*il8 peuvent réaliser, Uot qu*ils ue sont pas découverts.
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stances dangereuses pour colorier les bonbons, pastillages , dragées on liqueurs, il serait tout à fait arbitraire d'interdire, comme on Ta fait à Zurich, la coloration de ces produits par des couleurs salubres; aussi Tautorité, en France, a-t-elle indiqué les substances colorantes que les confiseurs ou les distillateurs peuvent employer; ce sont :
Couleurs bleues. — Indigo^ bleu de Prusse ou de Berlin, outremer artificiel.
Couleurs rougbs. — Cochenille^ carmin^ laque carminée^ hfue de BrésUy orseUle.
Couleurs jaupïes. — Safran^ graine d Avignon^ graine de Perse, quercitron, eurcuma, fustet, et les laques aiumineuses de ces substances.
Coui«EURS GOMPOSÉES. — Le vert peut se produire avec le mélange du bku et des diverses couleurs jaunes; Fun des plus beaux est celui que Ton obtient avec le bku de Prusse et la graine de Perse; il ne le cède en rien, pour le brillant, au vert de Schweinfurt, qui est im violent poison.
Violet : bois dinde, bleu de Prusse,
Pensée : enrmtn, bleu de Prusse (■). Ce mélange donne des teintes très-brillantes.
Nous pensons qu'il serait utile :
1*" Qu'en province on flt faire, comme à Paris, soit par les membres du Conseil de salubrité, dans les localités où il y en a, soit par des pharmaciens habiles, une visite annuelle des magasins et laboratoires des confiseurs et fabricants, afin d'examiner les bonboas et les sucreries confectionnés ;
2" Que MM. les préfets prissent un arrêté par lequel les prescriptions imposées par M. le préfet de poUce aux confiseurs de Paris seraient applicables à ceux de la province.
A Faide de ces mesures, on éviterait :
L'emploi, dans l'art du confiseur, de substances nuisibles à la santé, et Texpédition en province de bonbons confectionnés exprès pour les htalUés où t administration municipale n'exerce pas de surveillance.
0] Les ingrédients désignés par Tordonnance suivie en Autriche, pour la ooloraUon des bonbons, sont: la gomme adragante, la cochmUle, le canHMi, le jus d*aikem^f\z fUw rouge des blés, le safran, le saflor, le CMKoiiraM, les violeUes^ le UmiI et le jus d'^épinards.
14S WU3li*
U borax, appelé aus«i ^mimbomt^ 4e $audif iomte i$ amie QVic excès 4éi bm^ est im compof^ à'mid^ boriqm ^t 4^ Kwiir. On distingue, dans le commerce, 4dm W>èçe6 da hmn ^
1<> Le borax mtureloM brut (ckryiocolhj h14» B$rm^ tml»l)j qui nous vient de Tlnde, du Thibet, de la Cbio^. la boran 4e Chine est up bor(U( 4emi-rAffiné ;
2» Le borax artificiel ou de fabrique, qui mm vmt 4e Hollande, ou qui est préparé dan» le« mamifaii^turQa frafK^aiaes . Le borax naturel est purifié ou rafiioé avant 4'âtfii livré au commerce. Mais cette purification ne s'opère plna fréipam^ ment depuin qu'on prépara en France la b<MPax 4e tootea pièces, en saturaut Tacido borique de Tœ^ane par le aeiuH»rbonate de soude*
Il y a deux sortes de borax artifieiels, que Ton distmgue par la forme cristalline ; ee ë&ai le borast pmmatique et le èùraa octaédrique.
Le borax priama^iqve s'obtient 4e ^olutiona boitillattles oiarquantS^"" Baume. Il contient 10 équivalente d'eau ou 48 ^f^. Ce sont des prismes à six pail9f terminés par des pjrMmides trièdres; k cassure vitreuse. Il a été longtemps vepdu, iam le commerce, en masses informée» soua le nom de bortup fmuk. Le borax prismatique est bleue» diapbftfie, sa eoi»erye à Tair humide, sans s'efQeurir ; il reste frausparent et devient opa^que, en perdant la moitié de sou eau, dans Tair eee. Sa den* site est 1,705.
Le borax octaé4rique s'obiieot de eolutiona bouiliautes marquant 30° Baume ; il ^st eu plaques dunee, senores; il contient 5 équivalents 4'eau m S4 •/«. A Tair humide, il s*effleurit, doune upe i^ristallifiatieu de borax prismatique, et devient opaque en s'hydratantr Sa deusité est 1,815.
Le borax a une saveur légèrement alealine ; U est selut^le dans Teau froide ou bouillante , insoluble dans Paleoel. Sa solution verdit le sirop de violettes , ramène au bleu le tour nesol rougi. Soumis à l'action de la chaleur , il fond dans son eau de cristallisatiou, se boujrseufle, se liquéGe, prend la forme d'une masse blanche, légère* poreuse, dite bom» eat-
U épwmn W tumn igpA» ot doma uu verre tw)9piUP6ot, in-
colofs, dit verr^ di bor<m ou borM vitrifié. Co v^rre, eQ)08é à Tiiip, AinoFbe rbumiiiit^ at daiient o{MU|^ Uœ spluiiop •qoefliOy con^Riré^ at c)mu4o 4^ jborag^, tmti^ P4r Tacida solAuiqua ou Qhlorby4rique , liasse déposer d'abondantes écaïUen ou p«tiUette9 cmtaUioesi qui epmmuaiqueut à VàVcpol J# iiropnété de br^lpr avee me fliu»0ie verta,
1 p. diacide sulfurique sature 3 p., 89 de borax prismatique ^ S Pm 94 de bora^ QQ\§Mriqm,
UsAfm^ ^ Le }m»^ pf iemiLtique ^i \ei mA^ variété emplpyée e» i^iédeaioe ; k riiU4riewr cooune fipnd^ul, e^omtoagogne et sédatif ; à l'extérieur, eu gargariaioeiB ou m cuUutuires
conire iee apbtheg, eu collyre^, m tisanes pu mm fofm^ de pouumdea» Ous'euest^lemwl servi pour reioplacer le t)iearb^Dato de «pude daoe le tr^iieiuant de U grav^Ue.
I^e borai: ctiimé sert aux bqouliers , iim prfévree* peur iaire piwdra l«e «eudurfis à ^'or, ppur br w l^ ^ ave^^ le coivDe ou le UWqu^ l» vl^tm^ Avee j'er , et l'or avep diveia
alliages.
Le borax vitrifié est employé dans les essais au chalumeau» pour l'analyse des oxyd|i3, qu'il iait reconnaître par les colorations diverses que ceux-ci lui communiquent.
Lb bofaa. entre dans la eompoaitûHi de couvertes ou vernis pour les laïauses dures, ponr les poreelaines; dans la com^ poaitiaii d'teiaui et stma divers.
n sert à préserver de Taction oxydante de l'air les minerais, alUegea ou métaux dont on opère la fusien d'eau des creusets.
WAïaanakwumR. «»- Le borax a ét^ mélangé avee ValuHj le iuifate de mmdey le ekiotwe deiodium, le pko^phaie de soude (%
Le mélange dn borax avee l'alun lui communique la saveur styptique, aalrmgente et légèrement aeide de ce dernier aei.
(^) L# benx pfmMque. «ontsoiat plss d'Ms qus l'oelaédriqtta, fond pl<u viiQ pt S9 ^nroriH plus r^pidemem ^n If^rwa «ejd'n^.
(*] En 1853, une maison de çoipiperce ^e Wolyerbaiep^ez 9 vendu do borax renfermant 20 Vo de phosphate de soude, qu^on pouvait aiséneat séptrer en eiposant te produit dans une étu vé, et es forçant ainsi e |ÉiM|Àaie à s^llMfflr.
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Un tel mélange est moins soluble cpie le borax pur. La solution a une réaction acide, rougit le tournesol, tandis que la solution de borax a une réaction alcaline; de plus elle donne, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Tadde nitrique; avec l'ammoniaque, un précipité gélatineux d'alumine. On reconnaît aussi le mélange en chauffant fortement une portion du borax sur une plaque métallique; le résidu renferme de Palumine , qui indique la présence de Talun.
Le mélange avec le sulfate de soude a une saveur salée , amère; la solution fournit un précipité blanc, insoluble dans Facide nitrique , avec le chlorure de baryum , et ne donne aucun précipité avec Pammoniaque.
Le mélange avec le chlorure de sodium se reconnaît à la saveur salée de ce dernier, et fournit avec Teau une solution qui donne, avec le nitrate d'argent, un précipité blanc, caillebotté, soluble dans Tammoniaque, insoluble dans Tacide nitrique.
La présence du phosphate de soude, effleuri sur le borax, serait dénotée par. le nitrate d'argent, qui donne un précipité jaune, soluble dans Tacide nitrique.
Assez souvent, dans le commerce, on livre des bouchons qui ont déjà servi. En général, les vins mousseux, les eaux et limonades gazeuzes sont contenus dans des bouteilles hermétiquement fermées à l'aide de bouchons de première qualité,* comprimés au moyen d'une machine, dite mâche^ qui en réduit le volume. Ordmairement ces bouchons sont enlevés sans avoir été percés; mais la pression qu'ils ont subie les a déformés, et ils sont jetés. Certains industriels en ont fait l'objet d'un commerce très-lucratif; ils les ont fait ramasser dans les rues, dans les tas d'curdures , au bord des rivières , à la sortie des égouts, et, après leur avoir fait subir certaines manipulations, et les avoir taillés pour leur donner la forme et la couleur des bouchons neufs, ils les ont livrés au commerce à un prix inférieur , et môme égal à celui des bouchons de première quahté : on les vend pour bouchons de demibouteilles, de topettes, etc. Ces bouchons ont quelquefob une
BOUILLON BLANC
odenretne saveur particulières qui révèlent leurorigîne, ou la présence d'une matière étrangère.
On peut rendre les bouchons imperméables par des immersions répétées dans un mélange fondu de cire et de suif; on les fait ensuite sécher à Tétuve.
On a des bouchons qui gardent le vide, en les trempant dans du caoutchouc fondu^ additionné d'une petite quantité de cire.
On fidt aussi une pâte avec du liège en poudre ou en radures, et une solution de caoutchouc dans Pessence de térébenthine; on coule cette pâte dans des moules, pour lui donner la forme des bouchons ordinaires.
BOnZUbOH BUklfO.
Le bouillon blanc [verbascum thapsus)^ de la famille des Solanées, appelé aussi molène, cierge de Notre-Dame, fleur de bonhomme, herbe Saint-Fiacre^ est une grande plante herbacée à larges feuilles blanchâtres, molles, cotonneuses ; à fleurs jaunes monopétalées, d'une odeur agréable, d'une saveur douceAtre, mucilagineuse.
Les fleurs de bouillon blanc contiennent, d'après l'anlayse de M. Morin, de Rouen : 1® une huile volatile jaunâtre ; 2^ une matière grasse acide, ayant quelque analogie avec l'acide oléique; des acides malique et phosphorique libres; dfl malate et Au phosphate de chaux; de Vacétate de potasse; du sucre incristaUisable ; de la gomme ; une matière grasse, verte (chlorophylle?)^ un principe colorant jaune^ et quelques sels minéraux.
Usages. — En pharmacie, on emploie les feuilles de bouil- Ion blanc, en cataplasmes, comme émoUientes; les fleurs, en infusés, conune béchiques et diaphorétiques.
Falsipications. — Dans le commerce, on substitue quel** quefois aux feuilles de bouiUon blanc celles de la molène cu-^ néiformey de la molène noire, ou le mélange de ces deux sortes de feuilles.
Les feuilles de la molène cunéiforme sont tronquées à l'extrémité, sillonnées à la partie supérieure, d'un vert clair ; à la partie inférieure, elles sont d'un blanc grisfttre.
14^ B0U4M1SS s'i^aiâiias.
ï^ (^U«i ilQ Ift JXkiAhw poiFft sont û'^ v^l fcuifi^ m (iM:
sus, velues et blanchâtres f^ di)S80iM.
^ fleMTs 4^ 0^ d^ta e^ècM ile malèiies n'ont Mi %Hssi bqmie Qdewr ; elles sont plvis plies, i)ilu9 petites gHQ f^les du bouillon blanc, et marquées de Wiohes rouges.
BOUOnS 8T:iA&IQUB8.
Les bougies stéarique^ ^^i fosm^AS rt'W mélf «ge 4^Pi4^ stéarique et margarique, additionnés d'une petite quantité de cire (2 à 4 ®/o environ), afin de rendre les bougies plus uniformes, moins rugueuses. Les acides stéarique et margarique sont ordinairement retirés de la saponification du suif par la chaux,
ALTi?UTi0N5. — Plusieu^ fabricants obtiennoat les aeîdes st^aidque et mai^arique par la simple pression du suif ; on sApare alora directement l'acide cdéique. Les bougies aiosi poéparées coulent plus que les autres, répandent uQe odeur de suif quand on les touche, tachent les doigtsi ; euftA QA ne doit les cpnsid^er que comme des chandelles supérieuireâ à celles qui sont répandues dans le commeixse.
Autrefois, dans les bougies pn «coûtait de Vacide afâénkux^ cli^9 le buttle rendre, dit-on, les graisse» plus combustibles. On s'aperçut de la présence de cette substance toxique par l'odewr alliacé que répandaient le^ bougies, larç de leur extinction. Sn outre, plusieurs personnes se plaigninent d'i^voir été incommodées et sujettes à des maladies qu'elles attribua rent à l'emploi de ces boggies. D'i^pnès dea pi^pénenees fettes à Londreç, pn reconnut que chaque bougie eç^tepait environ 08r,30 d'acide arséoienx. Dans diverses partie^ ()-pne phwbce, on dispof^ des vases pleins d'eau distillée, et PA fit br&ter quelques-unes de ces bougiez ; m bput de 3g lieip:^, \w^x es^yée à l'appareil de Marsh, dépela d'une m^^e ^vide^te la présence de Tarsenic. Il fut établi que Tacide <)^nieuX} dégagé par Ifi eqmbU9tian des h«ugiea, i^ çftftdePWit et retombait swr tes divers otijets q\ii gf^ni^îeiit Vk fifeamhrS- h Reims, M. Z)ani^jf fiWftata ^^lepi^nt, d^ns m^e bfliigip
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pesant 60 gra}qme« et dite 4^ Sj ^» pi^é^nc^ dQ Q<^;1 ^Q (l'f^r-> senic.
Tous ces iait3^ ont i^me^é ^'^i^toiité \ i^it^^lir^ %^x f^))ficants TeiQploi d^ Tacj^e arséni^u^ dans la préparatiqo 4^
Le moyen le plus simple pour t^oanaitrq cette $uh$|{mp§ toxique dans les bougies stéariques serait d'en faire brûler une on deux dans des tul^ p[(étaUi()^es, et, lorsque chaque bougie serait consumée, d'essayer à Tappareil de Marsh l'infovam aqueux 4^ dépôt q^i se sei?$iit forp^é (lax^^i )es tuttes.
On peat f^qssi faire t>p^iUir we bpugie ^ plv|sieui$ rpgnse^ ayec Vem (M$til)^e ; la décpc^Qu fUtsée et concentrée par éy^-pw^tion est essayée à V^ppar^U dP Mf^^sb. Uq ai^t^e procédé cqpsiste ^ t^e }^eT upe bougie d^n$. i^a tube qu^ amànp les prq^Wts de la combustion dai^s un lia^loQ, oii il^ sie fK>n«
dcBsent; les pattiea i^oi^ pondensa^des ou non condepçée^ ^a rendent, par un autre tube, dan§ un vase rempli d'eau pvq^e. La bougie étant consumée, pettp eau est e9sajéo ^ VfPPf^i'^l de Marst^.
Qn a aussi wpployé d^ ?\ib8,|anw aççapîpalei ppp pré*, parer les mèches; qp si'en a9siurfp*ait ^n p^yai^^ à l'aida du paême fipparail, la décoction aqueu3e et fUtréie des q^^cbes;.
Ou a cherché à introdflira d^us le^ ))Qugies stéa^S^QI un produit retûré des r^Siines ; pu a'^n appri^ysaH par la fiuuée uopa k tequ^p d^we^^t ^pu Vn^ge d'ui^e |)iarpiU«
bougip.
BOOROAm ou BOVaBAXXB.
\* »>PBW^* «9 b««K4f »»e (r^m fi!fl^»V^). ^MVbrisseaude la famille des Rhamnées, connu aussi sous le nom
^-lilgairç d'çtune noir; il est commun dans les bois huipidcs de
r^urppe, tp b.cds de pet Ar4]^i$^.ea\i f^ur^it un o^harboz^ t^è^^
léger, le meilleur pour la fabneatîoa d^ la poudre à canon.
Son éeorce seule est employée, elle peut servir à ki teinture
en jaune, comme celle du nerprun purgatif. Fraîche, elle est
jaune ^s^phe, e^^ewtrouçe. Lorsqu'on ia mâche, elle com-
BOUTEILLES
muniquè à la salive une teinte jaune ; sa saveur est amère ; son odeur désagréable (}).
Quelquefois on vend, en place de cette écorce, celle du prunier à grappes (prunus padus), qui offre avec elle assez de res^mblance \ mais elle ne teint pas la salive en jaune, et n'a pas une saveur aussi amère.
BOUTBIUiBS.
Une bouteille est un vase de verre affectant une forme particulière, dans lequel on conserve toute espèce de liquides. Mais les bouteilles ne sont point assujetties à avoir une contenance déterminée, ce qui pourtant serait d'une grande utilité, et empêcherait les fraudes qui se commettent journellement. Ainsi, les liquides tels que vins fins ou ordinaires^ liqueurs, sirops, bières, cidres , huiles, etc., étant vendus au litre j demi'litre, quart de litre^ les bouteilles qui les contiennent devraient avoir ces diverses capacités.
On a proposé, avec raison, d'avoir des bouteilles et des demi-bouteilles d'une capacité déterminée ; avec tolérance, dans les verreries, de 2 ou 3 centilitres. On imprimerait lisiblement la contenance en centilitres, .dans un cachet, sur la pâte de verre encore chaude et molle. Il n'y aurait de difficulté que pour la bouteille de mousseux, dont la moindre différence d'épaisseur peut déterminer la casse. Mais, après un examen attentif, on pourrait trouver le point juste où le chiffre pourrait se placer sans inconvénient, fûtce dans le fond (*).
Sous Louis XV j Tautorité avait parfaitement compris l'importance de cette mesure, et, par une déclaration en date du 8 mars 1735, elle avait fixé la contenance que devaient avoir les bouteilles, et mis un frein aux tentatives des fraudeurs.
{}) D*après Tanalyse de M. Gerber, Técorce de bourdaine contient : ligneux, 36,60; cire, 0,50; chlorophylle^ 1,75; mucoso-sucré, 0,60; prtndpe extractifamer, 4,60 ; principe colorant résineux, 8 ; principe cohratU modifié, 2,70; albumine végétale , 1,86; gomme, 8,50; extracUf, 4,50; phosphate de chaux et alumin»^ S,10; malaie de chaux et de magnésie, 1,89 ; matière analogue à rhumus, H ; gomme obtenue par les alcalis, 14,50; extractif obtenu par les alcaUs, 7,50; perte, 9,40.
(*) De même, on pourrait ramener à dnq les 154 futailles ou mesure»
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Cette déclaration est malheureusement tombée dansPoubli, et aujourd'hui cette fraude a pris une telle extension, qu^elle semble être devenue un droit acquis.
Yoid la teneur de cette déclaration :
« Louis, parla gr&ce de Dieu, etc., salut.
« Les plaintes qui nous ont été faites sur les différents abus c qui se sont introduits dans la fabrication des bouteilles et « carafons de verre destinés à renfermer les vins et autres li- « queurs, soit par la mauvaise préparation de la matière dont « ils sont composés, ce qui cause la corruption des vins et c fiqneurs, soit par le défaut de matières suffisantes pour « rendre ces sortes d'ouvrages solides, soit enfin par le défaut < de contenance ou jauge des bouteilles et carafons, nous « ont déterminé, pour Tintérêt public, à y poiurvoir par un « règlement précis.
« A ces causes, etc.
« Art. l*'. La matière vitrifiée servant à la fabrication des « bouteilles et carafons destinés à renfermer les vins et autres « liqueurs sera bien raffinée et également fondue, en sorte « que chaque bouteille ou carafon soit d'une égale épaisseur c dans toute sa circonférence.
« Art. 2. Chaque bouteille ou carafon contiendra à l'avenir c une pinte, mesure de Paris, et ne pourra être au-dessous du « poids de 25 onces, les demies et quarts à proportion; quant « aux bouteilles et carafons doubles et au-dessus, ils seront « aussi d\m poids proportionné à leur grandeur.
« Art. 3. Voulons que tous entrepreneurs et maîtres de ver- « reries, marchands faïenciers et autres vendant bouteilles, se « conforment au poids et à la contenance ou jauge portés « par l'article précédent; leur défendons de fabriquer ou faire « fabriquer, faire entrer dans le royaume, vendre ou débiter
emplojféescD France pour contenir les vins, eaux-de-vie, vinaigres, etc.; nroir: *
Le quartaui, qui aurait. . • • S5 litres de capacité*
Le barU 50 —
hsi feiUttette 100 —
La barrique ou doubU fntiOette» 900 —
Le mnêid^ ,«••«300 rw
iiO ftOUTEtLLES.
* aucunes bouteilles ou cârtifons qtii ne soiéïkl du poids et
* jauge ci-dessus, soit qu'ils aient été fabriqués dans ie « royaume, ou en pays étnmger, à peine de cottflscation et « de 200 livres d'amende contre chacun des contrevenants. « N'entendons, néanmoins, comprendra dans la prohibition •r ci-dessus les bouteilles qui se fabriquent en Alsace, pour y « être consommées, mais celles que l'on voudrait introduire tr dans le reste du royaume.
« Art. 4. Voulons pareillement que tous marchands de vin, « eabaretiers, aubergistes et autres vendant vin, cidre, bière ■r en bouteilles, ne puissent se servir, même les commission- « naires des provinces, envoyer aucunes bouteilles qui entreti ront dans le royautne^ remplies de vin> de liqueurs et 11- « queurs fortes seulement.
« Art. 5. Ordonnons que tous marchands faïenciers et auet très vendant bouteilles, tous marchands de vin, cabaret tierS) aubergistes et autres vendant vin» cidre et bière, seront « tenus de faire, dans quinzaine, à compter du jour de la <t publication des présentes, au greffe de la police de chaque t ville du iroyaume, leur déclaration de la quantité de bou- « teilles et carafons qu'ils pourront avoir dans leurs maga-
* sins, tant du poids et jauge, soit des fabriques du royaume, « ou des pays étrangers, à peine de 800 livres d'amende et « de confl^ation des dites bouteilles et carafons dont il u'auft rait pas été fait déclaration dans le dit délai.
« Art. 6. Et néanmoins^ pour faciliter la vente et le débit 9 des dites bouteilles et carafons, permettons aux dits faïen- « ciers et autres qui en font commerce, de les vendre et dis- « tribuer pendant le temps et espace d'un an^ à compter pa-
* reniement dujDur delà publication delà présente déclaration; « passé lequel temps, toutes les bouteilles et carafons qui n'y flc sont pas conformes seront confisqués et cassés, et ceux « auxquels ils appartiendront condamnés chacun à 200 livres « d'amende.
f Art. 7. Les amendes et confiscations qui seront pronon- « cées pour raison des tîontraVentions faites aux présentes « seront appliquées, savôif : uh tiers à notre profit, un tiers « aux dénonciateurs, et un tiers aux pauvres de l'hôpital le « plus procham du lieu où les Jugements seront rendus;
b ttiulofté que leâ dites animtiy ne ptlisseiit %\!tt remisb^ ni « mbdéréM^ so«â quelque prétette que ce soit.
k Art. 8. Vottlohs qtle toutes tes eoniestatit^ns t}ui pbUri'bnt « tiAf tre potnr raison db l'exécution des présentes soient ju- « gées en première instunee ; savoir : dans notre bonne ville « de Paris> par le lieutenant général de police, et dans les au- « très villes du royiluthe par les officiers dé police, aujcquels « nous ikttribuons toute cour et juridiction^ prinlitivenient à ^ tous atttires juges, sauf l^appel en nés coUn de parlement. Si m donuutii on nuuideinedt, etc;
« Donné à YeHàillë!), le 8 Mrs 17S5,
« Par le roi :
« Phelypeaux.
t Va un Gunseily Onf^ et scëUé du grand sceau de cire jaune. t Régime àU Pàrléffiëilt, le 29 Vàm 1T89. »
Gomme on le voit^ cette déclaration portait non-seulement snr les coBtenances, mais aussi sur la fabricaticm, sur la qualité du verre emplojré et sur le poids que les bouteilles devaient avoir.
La fraude qui oblige Tacheteur à payer un litre de viu, alors qull ne lui ust livré dans des bouteilles sans contenance fixe que 3/4 du li^ et qi]^lqaefois moins^ cesserait dès Tinstant oii Ton obligeait tous les fabricants à fr{ipper leurs bouteilles d'un timbre légal qui justifierait de leur contenance. Les marchands de vin seraient tenus d'en faire exclusivement usage, sous peine d'encourir les peines portées contre les vendeurs à faux poids ou à fausse mesure (').
(*} Bii 1843, 16 chef respeclibté de Tunô des ^remiilrc^ Indisons de commerce de vins à Paris, s*exprimàit ainsi : «Un genre de fraude *r sur lequel rautorité semble persister à fermer les yeux, malgré do c tives et instantes réclamalibns, c*est ëelni qui consiste, de la part des « marchands qui tiennent des débits de vins en bouteilles, à ne se scr- « vir que de bouteilles d*une contenance inférieure de 10, iS et même « ao ceniiliires, aux bouleilles en usage à Paris, qui contiennent 75 cen- « tititres. Ces débiUnts peuvent, par ce moyen, réduire le prix de leur « vin, et tromper le consommateur par un avantage, qui n'est qu'appa- « rent, sur le prix du vin consciencieusement mesuré. I
Le » mars 1844, dims so^ H^^ 0 ta httsifltiiliôit des vins, Itf, dQ
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Alumine et oxj/de de fer. Le verre à bouteilles est composé de silice, chaux, potasse ou soude. Le meilleur verre à bou^ teilles est celui qui renferme le moins de potasse, car, plus il y en a, plus le verre est fusible. Quand le verre est trop alcalin, ou trop calcaire, il est attaqué par les acides, par la crème de tartre, Tacide tartrique des vins ; il y a formation de tartrate de chaux, de tartrate de potasse, de tartrate d'alumine, qui précipitent la matière colorante des vins et forment une laque.
Le vin a souvent aussi une odeur et un goût d'hydrogène suKuré, dus à la qualité du verre à bouteilles, dit alors hépa^tique et qui dégage ce gaz sous Tinfluence des acides.
Les verres hépatiques sont dus à la dissolution, dans le verre, de sulfures alcalins et terreux provenant de la soude brute, de la soude de Varech, employée à leur fabrication, et qui leur donnent de la couleur, à laquelle contribue aussi l'impureté des matières premières (sable et argile jaunes, calcin, cendres de foyer, cendres de lessive ou charrées) (•).
Les bouteilles fabriquées à la houille présentent presque toujours des taches noires, grasses, dues à du carbone trèsdivisé et imprégné de goudron de houille. Ces bouteilles donnent un mauvais goût aux boissons qu'elles sont destinées à contenir. On peut obvier à cet inconvénient en les faisant macérer pendant trois ou quatre jours dans de l'eau légèrement alcalisée par la potasse ou la soude (200 gr. d'alcali pour lOOUtres d'eau) ; on les rince ensuite à l'eau claire.
Il serait aussi à désirer qu'en France on donn&t aux bou-
la Grange disait : a Le commerce de Paris a vivement réclamé contre « un genre de fraude qui se pratique sur une grande échelle : la vente d du vin à la bouteille, annoncée à un prix inférieur au prix de revient, « et qui trompe le public, dupe de ce prétendu bon marché. Le^ frau- « deurs font fabriquer des bouteilles qui ont la même apparence que « celles de 75 centilitres, et qui ne contiennent en réalité que 65, 60 et a même 55 centilitres, sans préjudice de ralléralion de leur contenu, d
{}) Voici le dosage ordinaire de ces matières :
Sable jaune, 100 p.
Soude de varech, 30 à 40 p.
Charrées, 160 à 170 p.
Cendres neuves, 30 à 40 p.
Argile jaune, 80 à 100.
Qt|cip ou fraj^men^ de bouteilles, loo.
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teilles une fonne spéciale (*) siûvant le liquide qu'elles sont destinées à contenir. Ainsi, en Angleterre, on a fabriqué des bouteilles en grès de formes différentes pour les différents liquides usuels dans ce pays (Vaky le porter^ la bière forte, le genger-beer ou bière de gingenAre, le vin de Champagne) ; de sorte qu^on connaît de suite la nature du contenu à la forme du contenant.
Le brome est un corps simple, découvert, en 1826, par M. Balardy qui l'avait d'abord appelé muride. C*est un liquide rouge foncé, d'une saveur acre et caustique, d'une odeur forte, très-désagréable, d'où le nom de brome (du grec epwaoc, puant). Sa densité est 2,966 ; son point d'ébullition, + 47*^. Il est peu soluble dans Teau, très-soluble dans Talcool et l'éther; évaporé à une douce chaleur, il répand des vapeurs rouges très-foncées. Il tache la peau en jaune, et la couleur disparaît d'elle-même, à moins que le contact n'ait été trop prolongé.
Usages. — Le brome a été prescrit contre les maladies scrofuleuses. On remploie dans la photographie.
Altérations. — Le brome du commerce est sujet à contenir du chlore et de Viode. La solution aqueuse de ce mélange est saturée par de la limaille de zinc. Les bromure et chlorure de zinc formés sont distillés avec Tacide sulfurique étendu, et les vapeurs reçues dans de Teau de baryte ; on sépare l'excès de baryte à l'aide d'un courant d'acide carbonique ; on évapore à siccité, et on traité le résidu par l'alcool anhydrcj qui ne dissout que le bromure de baryum.
On reconnaît facilement l'iode en mettant une petite quantité de brome en contact avec de la limaille de fer et de l'eau distillée. On a ainsi un mélange de protobromure et de protoiodure de fer. Le liquide additionné d'un peu d'eau chlorée amidonnée prend une couleur bleue , s'il contient de riodure de fer. Le chlore, en effet, avant de réagir
(*) Ainsi que cela se fait déjà généralement pour les vins de Channf
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ëUt" le broniu^, déléothpose Ttodure, et Mode) dfevettu libre, bleilll l'amidon. — Un âUtre inojrëil constate à terser le fordnie supt)osé iodé dans tltië dissolution satturée de protosulfate de fer en grand excès i le bîôtae disparaît biéntAt : on ajoute alors de Tacide nitrique exempt d'iodë, jusqu'à ce que la liqueur soil d'un brun inleilà'éi et oh opèfe comme s'il s'agissait de retrouver l'iode dans l'acide nitrique (Ybj. p. 33). M. Posselger a signalé Pal tération du brome, dans le conamerce, parle bromure de carèone on bromo-iodo forme (dans la proportion de 6 à 8 *^/o). Ce brème altéré avait son point d'ébullition à 120°^., et, distillé à siccité, il laissait un résidu charbonneux. A mesure que la distillation s'opérait, la couleur du brome devenait de plus en pius claire ; enfin il ne restait plus qu'un liquide incolore.
saoÉtHRB itJB vdtjksittnÉ.
Le bromure de potassium, connu aussi sous les noms d'%drobromate, de bromhydraie de potasse^ cristallise en prismes rectangulaires ou en cubes, d'une saveur acre, très-solubles dans l'eau, un peu solubles dans l'alcool. Le bromure de potassium en solution dotine avec le nitrate d'argent un précipité blanc jaunâtre de bromure d'argent, soluble dans une assez grande quantité d'ammoniaque, bien moins soluble, par conséquent, que le chlorure d'argent.
Usages. — En médecine, le bromure do potassium est employé, à Tétat de solution, de pilules, dé pommade, tant à l'intérieur qu'à i'extérieur. Le bromure de potassium agit comme diurétique et cathartique.
Altérations. — Le bromure de potassium du commerce peut contenir du sel marin (chlorure de sodium), de Viodure de potassium. Pour reconnaître la présence du sel marin, on emploie le procédé suivant, indiqué par M. Rose : le bromure de potassium est distillé aVec un excès de bichromate de potasse et d'acide sulfurique, et le produit de la distillation reçu dans un récipient contenant de l'eau fortement ammoniacale. Si le bromure contient du chlorure de Aodium) il se fonne dû chromate de chlorure de chrome qui passe à la distillatiM M
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coloré i'eati Attiihtthil^ëâlé éti Jfttihë ; diihâ le eaâ où ii n'y a pas de chlorure, te brôitlë passe s^ul^ et Tëâii ammoniacale n*e$t pas colofée.
Uîoditrd de pbtassiUkn se trouvé quelquefois en petite quantité dans le broinure dtâ pota^iûm dti commerce ; oelà vient de la difficulté tjpi'bh éprouve à lÈôlet Tiode du brdtne, retiré des eaiût-mèreà dé la SdUdë de vai'eeh. La présen&é dé Tiodure de potassium dans le bromure se reconnaît au moyen de l'amidon. Voici le procédé indiqué par M. Lassatgne : on ajoute quelques gouttes dWe solution faible de chlore à la solution du bromure de potassium que Ton veut examiner , il y h éolohition de là liqueuir en jaune ; èi Ton y plongé un papi^ Mante ainidonné ôtl i^ecéurert d'une couche de coUe d'amidon, et séché ëilsûitë, il âe eélél*e en violet ou en bleu indigo faible.
Si la (}uàhtité d'éaii chloi'ée ajoutée a été asâet grande pour déeomposer tout lé bromure*, le papiei^ amidonné ne se céldre paii immédiatement ; mais, exposé à Tair ou tenu en macération dans la liqueur^ il prend une teinte l*ougeâtré au bout dé peu de tém^s, Viré au violet et passe ensuite au bleu.
M. La$8àt^nê pëUàé que bet elTet est dû à la décomposition du bromure diode par la matière organique du papier, et peut-être de Tamidon lui-ihême.
On peut àtissl feëohnaltre Tiodure dé potassium dan^ le bromure, eu moyen du nitrate d'argent, ou d'Uh sel de plomb; le bromure d'argent est séparé de Tiodure d'argent par l'ammeUiaquei dahs laquelle ce deriiier seul est entilit^ment insoluble. Lé bromure de plomb est blanc^ tandis que llodwre ëstjattté.
Lé Bitdnié u^té ipotu* ià fonte de^ statues, dés médailles et des ofajetii d'orhement, est Un alliage foriné dé 80 à 98 de ciHtH?, Ht de 20 à 8 à'Mtn, Suivaiit les propdHiéris de ces dent mëtitti, l^àlliége Varié dans éd couleur j sa densité j sa durée, etc.
DC^nia qUeiqUé téoi^, ëU filbKqné de§ bh)nEes avec dès alliages qui contiennent deâ i^tinic VM% méifidj^ ttiléur^ et
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comme ceux-ci n'ont pas la même pesanteur, on \e& charge en pbmb pour augmenter la densité de Tobjet fondu.
La fraude va si loin, sous le rapport du bronzage et du cuivrage, qu'une personne digne de foi nous a assuré avoir vu, chez le cuivreur, un chaudronnier apporter des casseroles de zinc, pour qu'on les recouvrît d'une couche de cuivre, afin de les vendre comme étant confectionnées avec ce dernier métal.
BOSsaaoxA.
La busserole, ou raisin (Tours {arbutus uva ursi), de la famille des Ericinées, est un arbuste qui couvre les roches des hautes montagnes, surtout celles des Alpes et des Pyrénées. Ses feuilles sont inodores, coriaces, assez semblables à celles du buis ; elles sont entières, ovales, presque obtuses, trèsglabres, luisantes, épaisses et très-consistantes ,* leur surface supérieure est d*un vert foncé; la face inférieure, d'un vert clair luisant et parsemée de veines. Leur saveur est amère et astringente. Triturées avec de l'eau, elles donnent une liqueur jaunâtre qui produit, par l'action du persulfate de fer, un beau précipité bleu noir&tre, très-abondant, dû au tannin et à Facide galUque qu'elles renferment.
Usages. — Les feuilles de busserole sont employées en pharmacie, sous forme d'infusé, comme diurétiques et astringentes.
Falsifications. — Souvent on substitue aux feuilles de la busserole celles de V airelle rouge ou ponctuée [vacdnium viiis idœa) et celles du buis (buxus sempervirens). Les feuilles de Tairelle rouge ont une couleur moins verte, brunâtre, des bords veloutés, repUés en dessous, d'une consistance moins ferme, des nervures transversales très-apparentes; leur face inférieure est blanchâtre, unie, et parsemée de taches brunes. Leur infusum aqueux devient d'un beau vert par le sulfate de fer, et laisse déposer un précipité de la même couleur. Elles sont pourvues d'une nervure longitudinale très-saillante ; elles possèdent une saveur amère, nauséabonde, non astringente, et une odeur désagréable. Leur infusum aqueux donne avec le sulfatQ de fer un léger précipité gris verdâtre,
CACAO
OAOJkO.
Le cacao est la graine du cacaoyer ou cacaotier {Theobroma eaeao), arbrede la famille des Malvacées» qui croit au Mexique et dans les vastes contrées de rAmérique méridionale, aux Antilles, etc.
On distingue, dans le commerce, un assez grand nombre de variétés de cacaos, qui portent des noms différents.
Le bon cacao doit avoir la peau très-brune et assez unie ; l'amande doit se montrer pleine , lisse , couleur de noisette, plus rougefttre en dedans, d'une saveur un peu amère, mais agréable et astringente. Elle doit être sans odeur et non piquée par les vers.
En France, les sortes les plus employées dans le commerce sont : 1^ les cacaos caraque; 2<* ceux de Maragnon^ Maragnan ou Maranhan; 3<>ceux des iksy nommés K\jia&\ cacaos de Saint'-^ Domingue, de la Martinique et de la Guadehupe ; 4' le cacao de Cayerme; 5^ le cacao de Maracaîbo.
Les cacaos caraque sont les plus estimés ; ils se récoltent principalement sur la côte de Caraccas et dans la province de Nicaragua au Mexique.
Les cacaos des lies sont généralement peu estimés; on les emploie de préférence pour faire les chocolats communs et à bas prix, parce qu'ils présentent plus de facilité à Pabsorption de la fécule ou de la farine.
Le cacao de Caycnne a une amande petite, amère, ayant un goût de fumée.
Voici, diaprés les expériences de MM. Chevallier et Pom^ mierj les quantités de beurre fournies par 100 p. des diverses sortes de cacaos :
CheralUer. Fommler.
Cacao Maragnan. . •
Cacao caraque. • • •
Cacao MaracaUw. • .
Cacao des lies • • • •
D'après LampadÎMUy 100 p. de cacao contiennent : matière
grasse^ 53,10; — matière colorante brune, 16,70; — fécuk, 10,91; — matière visqueuae, 7,?^; — matière colorante rouge, 2,01 ; — eau, 5,20. Suivant les analyses ultérieures de Julia Fontenelky de M. Delcher, \^% <nP^os présentent à peine des traces de fécule (^).
UsAGBS. — te (MioaQ est mv\W^ ^ \% i^<^^ioi^ 4v^ ^t^oooUt ; à r«xtsaGtioa do Vhuiiâ dit^ ^^fffim de ç^f^lA^^ Qan^ 1(^ Antilles, m coA feit (169 cmfitiir^.
Falsifications. — Dans le commerce, on livre (Ittfilq^effH^i sQus des noms divers, du c^cao pu^yér^é ^t niôl^ à d<Ye>^
substances.
En 1850, Qqu« «vqns «u k ^m^^^ imo pciitd^ di^P c^^o impfiUpabk, qui consistait f)n ciip^q pfivé df) l)Q\ins^, auquel qn avait ajouté de )« fwiw (k mah.
^'éther démontra si c^s pq^dc^ d^ MC^q Wit privéa» 4? beurre; Teau iodée, si elles sont allongées 4^ ff^cù's 9H d'f(\ir très matières fécvdentes* ^i ^ farcie ^pq^d f^t gros^èxo, on pout risQ^er par dépôt ^t décantation, px\ ^^met^pt jf poudr^ de CQcao à un tr^^eqiQn^ MW^x.
Is oachfiu est pn p^iptç^t Rcéparé pat la déppctipn dfl bqj§ e^ des ^ts du mm^ QU de VwWfl ( ^Wffipeflses)? fit dq Tareca catechu (Palmiers) de TlndpjstaA. AH^i'çfo^^ il ^yi^it été regardé commp uQe inat\è(e terfe^g,, e,t d^si^é s.9^ le nom de terre du Japon [terra japonica). Il }( a e^cc^^ yfjffi, autrq sorte de ÇApho^j; rq^p^é a^ssi, par d^cpc^qp, des ppi^ de Vdr^çi çat^ckuj fifbpQ (}\^çr(\tt dans Vfi^çMp^ If^^^^î c'est là, suivant les auteurs anglais, Forigine 4H ^PV^Vk 9^ cachou de My/^^,
Le cachou e^t un extrait brun, solide, nqif d^'^Q^^^^^^y infusible, très-acerbe, d'ime densité qui varie entre 1,28 et 1,39. Il est sohible dans Peau, r«leool, le vin et le vinaigre;
(>) Noug a?eii8 vériié l\>»aclHade dit fcit anuMé p^ M. ilelQ)iar.
HfW^ «ffUïW p\iîlto cbftpffép aq fo\tgp, )) bcâl^ 9i m l*iw q^e tr^peu de çésidu.
Le cachou est composé principalement de tannin q^ «ad!^ fwml<»f»ig^ç de ikr^'/rm, ^^f{ia(fère ^^<a^ftV«, 4e fi^uçilage, de ^4cÂà2ç ^t d'uu ré^tf^if f^^cj/^fe. |ie tunnii^ d^ cachou es( C^cUem^t solide dan| V^u e( Palcqol, pm i9lul>le dai^i Péther.
La f^^t^hine (ftppelée iiuss^ ^qt^cUm^ ac^fe eiç^técimque, ett4^tiq\i^, c^téçique, mhomqif^,, mf^v^iV^^ U^mm^it^
QH im^mm^\x ph^wré» ppuç ^a rf?w^^ fpî« pw A!f«j! <''^-
senbeck le jeune, fu| étH^^éfl m^oit^ Bfo: M^. ^f^cfe^ri^nfl.
d>pfis$ M, flifi^fw^r', «fflstitue FQW^fi ^ti^weïji pprUii^^ C4i*QU§ 4u copHp^pcp.
On connaît plusieurs sortes de PA^ftfill) :
Y Le cofihff^ ^fn» ^ romf^P'^ ^ WÎ^S carrés, d\i poids dQ I|Q II tî5 gwmneç, cftssaq^, çoimpuct^, d'^nç^ Pftsspr^ terne, rougefltre, ondulée et souvent marbrée. Sa savep^. ^ astrûlgcqDlf^, ^lûvie d'un gqût i^gr^)4e çt 9^cr^.
et aiïopdwi; pfW fî^T» P^^S ^IW Pj ^'W^ pOHlpufplus uw? focme qKf( le pçécé^^nt, Sa f^issuxp es^ n^tt^ ^\ In^^fi, et ^ saveur amère. Ce cachou est connu, en Ang^^t^i^e, sQq9 }p nqfjf de p^çhpii 4q Cpitpio pp 4q Çeyla^,
2<; /^ e^ic^ iStfUf n 2^{y4((^ (fifnsilQfié, çin paiqa Sf|p(^ e| t|:è^r p^ats, 4p 5 à Q çentin^ètre^ de difiipêtr^ et du pQ^(l^ ^e 30 i^ 6() gf qmnes. S4 cf|ssi}re. est tr^ix^égale et p^\i ^rimute j liqtérieur est brun, compact, dur et pesant.
4* l^ f(?fi^M <^^T}« €( P<?r<îft^/y»fle(fe, fi^ P^ çwés fie 54 millimètres dp cilité ; w Rpu compacté et })ruq^tre prè^ de \% çijrfape, ^B^^ tout à fai^ tem^ et fpisâtyfi f(\i peptrfi, ïl ^t
(<) itons le eonunercet QA »9 Peill|aM «ne qnam $9ftef de etchaa : 1» Le cachoD brun, dit co^ iftr i^tT^; c'est )2\ plqs |i|^^ qiialUA* I» Lg çaf hq^ bf np, ccdfftf ^v** f)' ^ 4M^tj(é supéri^ur^ à la précéclcifte. 3« Le cachou brun ^ccmZ<^ ^r feutUe; très-booue uualitc^ rechcrçpée
en ieiiitare à caase di sa belle nuance.' 40 Le cachou /omm, en petits pains cubiques^ dUme cassure launa
terne; appelé aussi Gambier; cette qualité est aussi ealM^ qnc la pcé?
O^Qte.
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presque toujours disposé par couches parallèles comme un schiste, et facile à séparer en 2 ou 3 parties dans le sens de ces couches.
b"" Le cachou blanc enfumé, noir à Textérieur, dur et pesant comme une pierre; à l'intérieur, il est presque blanc et d'aspect tout à fait terreux; le plus grand nombre des pains pèsent 15 grammes environ.
6^ Le cachou brun en gros pains parallélipipèdes, sous forme de pains carrés de* 10 centim. de côté sur 6 centim. d'épaisseur, et pesant 6 à 700 grammes; d'un brun grisfttre à la surface ou blanchi par un léger enduit terreux.
7» Le catihou noir tnucilagineuxy mauvaise qualité de cachou » ayant Paspect extérieur du cachou terne et parallélipipède; noir et brillant à Fintérieur; il possède une saveur mucilagineuse, faiblement astringente.
8° Le cachou de Pégu en masses j brun noirâtre ou bi^un rougefttre, à cassure brillante, d'une saveur astringente amère.
9® Le cachou de Siam en masses coniques, récemment im^ porté de Siam en Angleterre, en masses du poids de 680 gr. environ, auxquelles on a donné la forme d'une noix d'arec; il est brillant, de la couleur du foie, et très-semblable à de l'aloès hépatique.
10<> Le cachou en masses, dont les morceaux sont enveloppés dans des feuilles marquées de fortes nervures, d'une couleur brune rougefttre ou noirâtre uniforme, d'une cassure luisante, d'une savemr astringente un peu amère, suivie d'un goût agréable.
Les deux premières sortes ont encore été désignées sous les noms de cachou du Bengale et cachou de Bombay.
D'après les analyses de Davt/y le cachou du Bengale contient : 48o/o,50 de tannin, et le cachou de Bombay, 54 Vo-
Les trois premières sortes proviennent de Vareca catechu; les quatre suivantes, de Vacacia catechu.
Usages. —Le cachou sert en teinture; à raison du tannin qu'il contient, on l'emploie en médecine, comme tonique et astringent, sous forme de pilules. Il sert aussi à corriger la fétidité de l'haleine.
Falsifications. — Dans le commerce , le cachou a été
CACHOU
itlsifié arec des eofihou» de qualité mférieiite, avec des extraits oMtringettts^ la fécule, la terre argiktise rouge, le mMe, l'/i- A«C).
Le cachon mélangé avec des cachous de qualité inférieure ou aree des extraits astringents a une couleur brune foncée presque noire; il n^a plus de saveur sucrée agréable ; de plus son solutum aqueux donne avec le protochlorure de fer un précipité noir ou violet; tandis que le cachou pur donne un précipité Tert, dû au tannin qu'il renferme.
Le cachou falsiflé avec de la terre argileuse se reconnaît en oe qu'il ne fond pas dans la bouche, comme le cachou pur; il est moins soluble dans Peau, le^yinaigre, le vin et Talcool; le résida de son incinération, traité par Peau, laisse plus de 10 */« de matières insolubles.
La fécule dans le cachou se reconnaît en traitant successif vement le cachou par Feau et l'alcool à froid. La fécule reste pour résidu; sa présence est manifestée au moyen de quelques gouttes de teinture d'iode.
EnGn, on trouve des cachous qui renferment jusqu^à 26 */» de sable f^)y ajouté dans le but de lui donner de la dureté et de la pesanteur. Cette sophistication se reconnaît par incinération; le résidu, traité par Teau, laisse une certaine quantité de matières insolubles dont il est facile d'apprécier le poids (").
0) M. Remsch a fait voirqu*!! y avait, dans le commerce, des échan' tilhM» de cachou brun renfermant 5 o/o d'alun.
O On a mélangé le cachon brun en gros pains paralléHpipëdes avec nne plos on moins grande quanlilé de sable sUiceux. Ce faux cachou élaîl en pains carrés de 7 cenlim. de côté sur 4 centim. de hauteur et du poids de 500 gr. environ, ou en masses plus ou moins irrêgulières, giobnleoses ou aplaties, d*nn poids moins considérable. Il était d^nn bran terne à Texiérieur, d'un brun foncé à Tintérieur, à cassure compacte, inégale, terne ou un peu luisante, et laissant brillera la lumière des parlicules siliceuses. Il était dur, tenace et très-dense.
{*) M. Guibourt a trouvé dans le commerce un faux cachou orbicubireet plat, probablement fabriqué avec une pâte amylacée teinte en rouge brunâtre un peu violacé, ou en ronge jaun&tre. Il était en galettes lootà fait plaies» du poids de 35 à 50 grammes^ dures, compactes, à ca»nre no peu luisante ou terne ; il était difficile à broyer sous la dent . avec indice d*nn sahle siliceux interposé. Il avait un goût de fécule, se ganflait dans l'ean et se comportait avec Tiode comme nne substance panaire.
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fa traitant par l'ammoniaque et le oUonire de barjuftt la salution aqueuse de cachou^ on renra fadlemeat s'il y m. précipité, et, par suite, si le cachou renferme de Talun.
On donne le nom de cadmie des foumeatof on de tuikiê k un oxyde de zinc impur obtenu dans le traitement métaUiirgique dea mineraifl de plomb dneifères. Cet oiyde se dépose soua forme d'morustationa dans les cheminées des fourneaux» oii l'oQ opère leur calcinatioa. La composition de la eadmie est très-variable : elle renforme de T^yde de zmç (98 ^/« en^* viron), du protoxyde de fer, de Yoxyde déplomba du eharèmi ioi laitier, quelquefois des traces d'oxyde de cuivre^ aourent deVarsenic.
On la livre au commerce sous forme de plaques et de trochisques (*), d'un gris cendré, ou jaunfttre ou bleuâtre. Les cadmies sont facilement solubles dans les acides puissants et même dans l'acide acétique.
UsAGBS. — La eadmie porphyrisée est employée^ en pbarmaciei comme antiophthalmique.
Fauufigations. — La cadmie est souvent falfiiiiée. (te lui a substitué quelquefois un mélange d'argile bleue et de limmlle de cuivrCy réduit en pâte et séché sur des baguettes de fer. Le produit se distingue de la véritable tuthie en ce qu'il est beau* coup plus friable, et que, mis en contact avec Peau, il se délaye et exhale une odeur terreuse.
n paraîtrait qu'on a substitué aussi à la tuthie des mélanges de teiTe cuite^ de carbonate et de sulfate de chaux, de craie et de charbon, d'oxyder de mangatièse et de fer, liés par de la eoUe d'amidon.
En traitant le premier mélange par l'eau bouillante, on aurait un liquide qui précipiterait en blanc par le chlorure de baryum et Toxalate d'ammoniaque, se colorerait en bleu par la solution d'iode. Le résidu ferait une vive efferveacenœ an contact de l'acide chlorhydrique et donnerait une liqueur
n On ne devmlt jamaU acheier la cadmie en lfochiM|«es, ciHtc forme est la plus favorable à la sophislicatioii.
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piécà|iitaiit 611 blaao (oxalal« de obtuï) par Toxalatè d'ammoniaque, en rouge (succinate ou benzoate de fer) par le succinate, ou le benzoa.te d'ammoniaque; séparant ce dernier i^écipité par filtration, la liqueur filtrée présenterait les réactions propres aux protosels de manganèse, c'est-à-dire précipité blaâc par un carbonate alcalin, par le cyanure jaune, précipité incolore o^ couleur de cbair par le sulfhy-
drate d'ammoniaque
Quant au second mélange de craie et de charbon, il se reconnaîtrait promptement à Taide d'un simple traitement par l'acide chlorhydrique, qui dissoudrait la craie ayep effervescence et laisserait le chart)on pour résidu.
Leeaféest la graine du caféier {coffœa arabica) y arbrisseau 4e la famille des Rubiacées, originaire de VArabie et pnacipalement de l'Yémeo, au^ eovjroa;i de la ville 4« Mol^i. O^ Iç cultive avec suiçic^ 9mx Antilles, à la Guyane, aux llps de France et de Bourbon.
Lb café a une consistance dure et cornée ; il est convexe 4 Tfixténeur, plan et toujours marqué d'un sillon longitudinal, 4^ côté interae.
Le café Moka est en grains inégaux, d'un gris jauQ^tre ; MB fraad nombre de ses grains restent enveloppa dan$ le fruit desséché.
Le café Bourbon est en grains petits, assez réjfuliers de grosseuri d'un gris jaun^trei doués d'un arôme qui se déveleppe par une légère torréfaction.
Le café Martinique se présente en grains plu3 voluinineuf et plus déprimés que les précédents, d'une couleur ordinai-* rement verdâtre. Son aromo est moins doux et moins abondant. Trois sous-variétés sont appelées Martinique ; fin v^*<^ JQuniê. ordinaire. Presque toutes lesautres sortes commercialef, jf^uf }a plupart ]^oins estimées, peuvent se rapporter à ç^ deux dernières.
Le café a été successivement Tobjet des recherches de Payisé, Ckénevix, CadH de Vaux, Cadet-Gassieùurt, Robiquet, Pelletier, MM. Runge,Pfalff Schrœder, Payen, Rochleder.
CAFÉ
Voici, d'après M. Payeh^ la composition approximative du café:
Cellulose ' 3i
Eau bygroscopiqae IS
Substances grasses 10 à 13
Glucose, dextrine, acide végétal indéterminé. . 15,5
Légumine, caséine (glutine)? 10
Ghioroginate de potasse et de caféine (*).... S,5 à 5
Organisme azoté 3
Caféine libre 0,8
Huile essentielle concrète insoluble 0,001
Essence aromatique, fluide, à odeur suave, soluble dans Teau , et essence aromatique , &cre,
moins soluble • 0,00S
Substances minérales : potasse, cbaux, magnésie; acides phospborique , snlfurique, silicique et
traces de cblore . • 0,697
Le café cède à Feau jasqu'à 40 «/o de parties solubles. Le café torréfié de manière à prendre la teinte rousse légère, avec laquelle il conserve le maximum d'arôme et de poids, perd 15 <^/o, mais le volume s'accroît de telle façon que 100 toL deviennent 130 vol. En poussant la torréfaction jusqu^à la couleur marron, la perte s'élève à 20 «/o, et le volume s'accroît encore de 100 à 153. La torréfaction la plus avancée n'enlève jamais que 25 7o [Payen],
Le café torréfié perd donc d'autant plus de ses principes solubles que la torréfaction a été poussée plus loin. Pendant la torréfaction, il se développe un principe aromatique qui communique au café brûlé son parfum, et qui diminue à mesure que la torréfaction est plus avancée. Il en résulte que le meilleur café, comme boisson, est celui qui a été fait avec la graine faiblement torréfiée.
Usages. — Le café non torréfié, en poudre ou en décoction, a été employé avec succès comme fébrifuge par le docteur Crindely en Russie. Le café torréfié forme avec Teau l'infusion si usitée généralement comme boisson alimentaire et agréable.
{}) Ce composé, par Tacide cblorique qu*il contient^ donne à riofO' sion de café cru la propriété de développer une belle coloration vert^ émtraude sons Tinfluence de Pair et de quelques gouttes d^aromoniaqoe.
CAFÉ. 1S
La café le plus estimé est celui qui se vend sous le nom de café Moka, Son usage s'introduisit d'abord à Constantinople, pttîs en Italie veis 1645, et à Paris en 1669.
On obtient d'excellent café en employant parties égales de café Moka et de café Bourbon, torréfiés séparément.
FixsincATKMfS. — Pendant le blocus continental, on chercha à remplacer le café en totalité ou en partie par plusieurs végétaux indigènes ou acclimatés, au nombre desquels nous dteroDS : les graines de tiri$ pseudo-acorus^ celles de Varaehis kgpogœaj de Vhibitcue esculenius, de Yoêtragalus betieus; les poig chkhes; Vavoine; le eeigk; lesliaricott: les lupins; les pois; les fèves; l'orge; le maïs; le blé; les glands; les chdtai'' gne»; les racines de souchèt comestible, de fougère^ de cAkorée sammge, de betterave, de panais, de carotte (*)•
Depuis» la plupart de ces substances ont été abandonnées. Quelques-unes seulement ont été employées par les fraudeurs pour allonger le café torréfié et moulu; de ce nombre sont : la fécule de pommes de terre^ Vorge, Vavoiney le mais, le blé^ et surtout la chicorée (*).
Souvent, dans la commerce, on a vendu, concurremment avec des cafés de bonne qualité, des cafés avariés en mer> re-
(•) Un joamal anglais de médecine, La LanceUe {The Lanoet), ajoute à celle nomeoclalure déjà nombreuse : le caramA , la têtre rougê^ le marron d'index \e tan m poudre, la sciure de beû d'acajou, le foie de ol0i»f cuti au four, la poudre de Hambourg, \e[rouge de Venise, etc., dont la présence a été constatée dans divers échantillons de café et de cMeofée par la Commisskm sanitaire de Londres , association libre qai s*est formée spontanément en 1851, dans le but de déceler les fraudes eonmerriales snr les substances : ses recherches ont été publiées dans \» lancette.
n Dans un mémoire snr la falsification du café, le docleur Hassal, de Londres, dit que sur 34 échantillons de cafés de différenis prix quMI examina^ deux seulement n'étaient pas falsifiés. La chicorée fut déa>untte dans 31 échantillons; le blé torréfié, dans IS; les matières colorantes ( entre autres le caramel), dans Si; les fèves et la fécule de pommes de terre, dans un échantillon seulement. La proportion du vrai café était de 1/S, f /3, 1/4 et même 1/5.
Ces fklsiflcations ne sont Mftmables qn*au point de vue delà mohile, et non sous le rapport de la santé des consommateurs ; mais elles ont le fprave Inconvénient, en Angleterre, comme en France, de ralentir la consommation du véritable café^ dont Timportatlon serait d^on revenu considérable pour te Trésor.
IM aai.
pMÊ^ 6t tfWàOUi (lavée et sMiés). Ges AmiiéÉs, ayut 6(fi$Mipné pendant usez longtemps dans Fean de mer, sont gâtés, répandent une odeur désagréable de moisi, et taw* «Isiênt des cendres dont la composition diffère de celle des cendres de café de bomie qualité (^) . D s'y trouTe^ en eflét, àa md NtoHn, en proportion assec forte et des traees notables de «tiAN^^ provenant de ee que le café mouilié par l'eau de mào- 4 été en contact avec ce métal.
On reconnaît le sel marin au précipité blanc ^ caiUobotté^ soluble dans ranunoniaque^ que la solution aqueuse des cendres de eafé donne avee le nitrate d'argent ; et le cuivre, au précipité bnin^marron que ia mtaie solution fournit avee le cyanure jaune, ou à la coloration bleue que lui eommunique l^ammoniaque.
Une autre falsification du eafii en grains crus consiste à imitor sa forme avec de ï^argils platiique gris-verdàtre ou jau* :nttre, qu'on moule sous cette forme, tandis qu'elle est humide, puis qu'on fait sécher à Tair. Un examen attentif ou mieux la trituration dans un mortier fait reconnaître cette fraudé : los grains tarreut s'écrasent, tandis que les autres résistent ou se brisent en deu ou plusieurs fragments» Cbaufflis au rouge, les grains de café naturel brûlent avec flamme et laissent une céttd*iB blanchât<^ très-légère, tandis que le eafé factice argilejax ne donne nî flamme ni cendre, car il garde sa forme et presque tout son volume.
Le eafé torréfié et moulu, allongé de graines de céréales (blé, orge, avoine, seigle, maïs) égaloment torréfiées et mou-
(M D*après les analyses de M. Lévp, te cfkfè donne 8«/o,tade osMdfês ayant la composition suivante :
Silice. . i 9,95
Acide carbonique .... 15,27
Acide pbosphorique ... Il,3(
Chlore 1,01
Oxyde de fer 0,55
Chaux 3,58
Magnésie i^.OI
Potasse. 4i,11
Soudé I«,t0
Charbon t.OS
ioo,eo
0*ftprèB H . Paue^t le esté doone pour tso p. les properliODS soivantes dcjceodreec
CtféBeurjNM 4«6S
Gafè Mariiolqse 5^
Café moka T^Si
lues, M reeonnatt, d'apris les eipérieiicw de MM. fioUne et
if. Tiinoi, d'abord à œ qu^l doQi^e avec Peau diptiUée ime
tofésieii ^j séparée du mare, reste louche et ne
parle tannin, ce qui n'a pas lieu avec le café pur; ou
à l'aide de l'eau iodée, qui colore ^i bleu une infusion de ce
oafé Maté, préalablement décolorée au ndr auiaud, puis
filtrée.
Les glands de chtoe torréfiés, réduits en pouàre et méUs utt café moulu, lui conmmniquent une saveur partieulière ; en outre, l'infusion de ce café, décolorée au charbon, défiant plus ou moins noire par l'addition d'un persel de fer.
Pour s'assurer si le café moulu est mélangé de pouike de chicorée, on a recours au procédé suirant, fondé sur la texture différente de ces deux poudres, qui absorbent Peau dans un e^Mce de temps bien différent : on projette le eM suspecté à la surface d'un h»^ verre à pied (verre à vin de Champagne) rempli d'eau pure on aiguisée par 5 ou 10 centièmes d'acide chlorhydrique ordinaire ; si le café n'est pas mêlé de chicorée, il surnage et absorbe l'eau très-lentement; s'il est mêlé de chicorée, celle-ci absorbe l'eau immédiatement, tombe au fonfl du verre et colore le liquide en jaune-brun&tre (*). La poudre de chicorée est molle, n'a ni la textm'e, ni la coftsis* tance de la poudre de café (*).
M. Lassaigne a proposé le persulfate de fer comme réactif propre à constater la présence de l'infusum de chicorée torréfiée dans celui de café brûlé. Avec ce dernier le persulfate de 1er donne uoe coloration vert-feuille plus ou moins foocée,
(*} Ce caractère se manifesle d*uDe manière moins prononcée pour un nélanise de 2» à 50 •/• de chicorée.
P) La GaseUe médicale belge , du mois de septembre 1846» a fail connaître que des industriels teignent des grains de café d*une qualité inférieure pour leur donner Taspect du café Moka , et que plusieurs commerçants ont été dupes de cette fraude, qui peut être nuisible à la santé publique.
Il a été constaté par le jury médical de Lons-le-Saulnier, en iS^S, et par nons en IS53, que des cafés détériorés avaient été recouverts, par frottement, d'une couche formée de plombagine et de talc, afin de leur donner l'apparence de cafés de bonne qualité. Cette coloration constitue une tromperie sur la nature de la marchandise « et rentre dans r^ppljcatioa de Fart. 4S3 du Gode pénal.
168 CAFÉ-CHIGORÉE.
tondis que la couleur esl jaune bnmAtre avec Tinfusian de chicorée pure ou de café mêlé de chicorée : cette teinte étant d'autant plus foncée que la proportion de chicorée est plvs forte.
Un essai de lavage des cendres donne des indices également • certains; car 100 p. de cendres de café laissent dissoudre dans l'eau 70 p., tandis que 100 p. de cendres de chicorée n'en laissent dissoudre que 17 environ (Payen), La proportion de cendres insoluhles laissées par un échantillon de café pourra donc indiquer s'il est pur ou mélangé de chicorée.
On a aussi moulé la chicdrte en grains ressemblant à ceux du café* La fraude serait facilement décelée en les mettant dans Peau, ils s^y délayent facilement; ce qui n'a jamais lieu avec les grains du véiitable café (^).
A Anvers, M. V. Ormtm a constaté, dans du café Moka, la présence de 40 ^/o de semences de ricin torréfiées.
OAFÉ-OHXOOai6B (*).
La racine de chicorée sauvage (cichorium intybus), de la famille des Synanthérées, acquiert par la torréfaction une saveur amère et un arôme qui se rapproche de celui du sucre
(*) Sous le noui de café hygiénique, le sieur B...lh, épicier à Paris, vendait un café falsifié au moyen de pcliles bouleties d^une p&le bruoe, auxquelles on avait donné la forme de grains de café, et u^ayant de ce dernier que le nom. Cité, en avril 1S5S, devant le tribunal correctionnel (6* Chambre), présidé par M. Labour, le sieur B...th a été condamné à trois mois de prison et 50 francs d'amende.
La même année, les sieurs F... et B... forent traduits devant le tribunal correctionnel et condamnés, par défaut, chacun à six mois de prison et 5<^ francs d'amende pour avoir vendu, sous le nom de caféindigène, de Yorge mondéy torréfié, moulu et mêlé avec une petite quantité de café.
Le café Moka hygiénique est analogue au pain torréfié, additionné d*un peu de café; il est composé depow chkhes^ de seigle^ de glands, de café colonial, de c^'coré^, de meus, do semoule. (Brevet du S8 oct. ISSO.)
En 1853, la police de Lille a saisi, chez un épicier, de faux grains de café, mélangés au café pur. Ils étaient confectionnés avec du marc de café. Leur forme et leur couleur étaient tellement bien imitées, qu'un examen attenilf était nécessaire pour découvrir la fraude.
(') On a donné au café*chicorée b^^ancoop d'antres noms : chicorée
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caramélisé. Cette raeme est découpée en morceaux de 0,05 à OylO de longueur, qae Pon sache dans des étuves ou touraiUes. Ces laciaes séchées sont ensuite torréfiées dans de grands oy* lindres en tôle analogues aux brûloirs à café; on obtient ce qu'on apelle des eoêsettesy qui, réduites en poudre ou en semoule, formait le succédané le plus ordinaire du café^ sous le nom de café^ ehieorée ou chicorée torréfiée (^).
Lorsque la racine est suffisamment torréfiée, le fabricant y «jovte 2 «"/o de ieurre pour lustrer la chicorée et lui donper l'aspect du café torréfié. Il paraîtrait aussi que cette addition de beurre aurait pour but dû fixer les poudres rouges que Ton ajoute à la chicorée pour lui donner la coloration du café. Outre les cossettes, on fait entrer aussi dans le café-chicorée les Umraillons ou passuresj c'est-à-dire les radicelles et parties menues des chicorées séparées des cossettes, à l'aide de claies, lors de la torréfaction (*).
La poudre de chicorée est brun-noirfttre, odorante, amère ^ mélangée au véritable café, elle en adoucit les propriétés excitantes.
En France, on évalue à plus de 30 niiillions de kilogr. la eovisommation de la chicorée (').
Cette fabrication, qui paraît être originaire delà Hollande, et que l'on pratique dans ce pays depuis plus d'un siècle, est restée secrète jusqu'en 1801, époque à laquelle le procédé de fabrication fut importé par M. dOrban^ à Liège, et par M. Giramij à Onnaing (Nord). Elle s'opère maintenant sur une grande échelle dans les départements du Nord, du Pas-de- Calais, des Ârdennes, en Normandie, en Bretagne, aux envi-
gros gromSf cMcorée royate^ chicorée en graine première qualité ou semoede^ mignonnBUej poudre superfine. Moka, Moka en poudre^ cafédes darnes^ crème de Moka^ fleur de Moka^ café pectoral^ café de Chartree^ café de santéj café de$ Ues, café aux Chmcis , café aux Indiens, aux Je^ vas.àUi Tom-Pouce, àlapdka; de café OVL Mokades colonies,
(*) Le sieur L... (Hem1)> de Clermont-Perrand^ a substitué à la chiooiée le mams torréfié et moulé par les moyens ordinaires, et en a fait Vk café dit indigène, à t f)r. 95 c. le 1/9 kilog.
(*) Les touraillons ne valent que S francs les 100 kil., tandis que les ooBselies Talent 90 francs.
(*) De 1S97 à 1836, il a été expédié de France à l*étranger iM,071 kil . de café-cliîcorée, représenunt une valeur de 391,989 francs.
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roos d« Parôy en Belgique^ et» depuis 1846, «n AnglêlBni (*) .
FiMiFic4Tioirs. — Malgré soa prix peu élevé (% te caMobiaorée est Tobjet de nombreuses falsifioetionS) «a point ^àfe ee que Ton yçod quelquefais oomme poudre de ohieorée n'en e guère que )e nom (').
On a livré au commerce oomme oafié-ohieorée :
l"" Un mélange de marc de café ou de café épuisé et ée paintorréfié;
2**. De la poudre de chicorée, allongée de ««£&, de hri/gme $s>ugê pulvéri$ée, ou d'ocrf rouge dite petit rouge ;
S^ Un mélange de caféHshieorée et de noir animal épuiaé (résidu des raffineries) 5
4*' Un mélange de cefé-ctûcorée et de pouesière de a^tunUe, de débris de vermicelles^ colorés pour cet usage ;
5« De la poudre de cbicorée contenant 10 à 30 ^j^ d'sa», torréfiée avec de la graisse ou des vieuss beurres pour lui dnnner du moelleux» et colorée avec de ïoere rouge, dite rouge de Prusse^ dans une proportion qui varie de ^ à 40 ^/« (^);
6' De la poudre de chicorée humectée à'eau^ dans laquelle
(M t^'aceroissemenllneessâDldu caK-chlcorée, eo Anglteierre. a tmené une diminution notable dans rimporttUoa du eafé «iigrafe. On i eocH :4tt|4$ mie <iiiiiiiiuti0O, su ^miifs innôeii» de S miUieiM de livras pennl dans la consomuiation et de ISO mille livres sterling (4,500,006 fr.) dans le revenu public. Aussi, en août 185S, le t;ouvernement anglais a rapfi«ili Pacte de ta Trésorerie du mois d*aoûi 1840, qui avait autorisé la veBtode la chicorée, et, par suite, le mélaiige de ceile ssbstsnoe av«e le café.
(*) lia vriiguea, ie demi*kilo de café-chicoréa se vsad de i5 à SO c, et eu paquets, sous le nom de ^xidre-Moka^ on le \;ead de 30 à 35 c. ijs& carés-cbicorées ihrérieursse vendent 55 à SO fr. les iOO kil., et ceux de qualité supérieure, de 65 à 70 fr.
(*) £ji 1S53, sur 75 éGbaaiilloas de csfé'Cbiconîe {»ris dans Is coinjnerce et provenaut des étaUiasemeats les plus conims* II. A* Marquis en a trouvé 64 mélangés de inatièies terreuses; la proportion de ceodjres a vari^ de 1 à 51 Vo i 9 échaattllous en ayant donné ds 50 à
On évalua à 10 millions de kilogr. la consommation des substasces destinées k la iabrication de la chicorée.
(^) 11 paraîtrait qu*une fabrique a livré annuelLemfinl jusqu*à 450,000 kil. d*ocre pour cet usage. On le tire aussi des fabriques de Bourgogne et de Namur. CeUeocre est formée (Voxydedefur^ de carbonaU etde>itffeUêée ckanâx^ de aJk», d'akiÊmne^ et se vsnd de 15 à 26 fr. les 100 kilogrammes.
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op êwêH é^yé iûB mla$S€8t et «ddiliooeée de ioumUhns (earaposés de 7/8 de terres et de 1/8 de déchets de ncine de
!• Uo mélaaga de poudre de chicorée, de terre, de ghm/df de chêne torréfiés, de déchets de betterave et de petit r^uge (^);
8* De to c.hicorée mtiée de résidus de brmserie ou de dis-^ isùeriede grmns, de coseeites deèelteraves, d^ pulpes de bette^ nsves torréfiées,
%^ Un mélvige de poudre de chicorée^ de gr^mimes torré^ fiées, de fsœroks^ pois^ lupins j haricots^ torréfiés (^);
lO'^Du eaféHshieorée mélangé de cendres tanùsées de houille XMarquis).
Le premier mélange peut se recoona}tre à la coloration Ueue que Teau iodée communique à son déeoeté aqueux, préalablement décoloré au oharboo. En outre, celui de 1^ poudra de chicorées seule fournit un extrait d'uu noir brillant, d'une saveur très-anière, qui rougit fortement le papief da tournesol; tandis que Teiitrait provenant du décocté aqueux .du mélatige est bnia terne» presque inodore e| sans amertume, et ne rougit que faiblement le papier 4^ touraeso). Ia pDadredechicoi^pure absorbe rapidement l'e^Ui et se précipite prosque instantanément, effet qui ne se produit pas avec .la poudre du mélange.
Le secotid mélange obs^vé par M. Dubois^ pbarmadxîn jk Montlhéry, se reconnaît au moyen de Teau ; le sable, la bri^ que en poudre se précipitent immédiatement. L'incinération dMAé auési une notion très-utile par la proportion do cendres qu'elle fournit, sachant que la ehicorée pure ne donne que 5 à à 6 •/» de cendres (*).
(^) Ge mélange a élé Mvré aa commerce à Bruxelles.
{*) Un bravel dMnveiiUon. «o date du 31 décembre IStS. a été accordé aux siears C... et L... pour fabricaiion de café-chicorée avec un mélange de seigto^ de betteraves^ de racine de chicorée du nord , de ai^iaoy et de café des iles^ torréCés airecxlu miel .et de Vêau^»dS'WS au loute autre espèce d^alco«»ls. . .
Le seigle et la chicorée pouvaient élre rompiaeés par les Xéveroles, le blé, Torge, les pois eblcbes, le gland et la çhitaigne.
La raeaUe de carmin frailiers de Paris pour faire llaf ufiiop de café a élé la suivante : 50 de terre de tourbe ou quelque cbes^ d'éqaivalcait 9ê d^ ekiosink ^ S% éB café ùrdmeirs.
(') Cepoadant nous avons eu récemment à examiner ua café-cbice-
172 CAFÉ-CBIOOBEE.
La troisième fraude a été signalée par M. Wi$lmy pharmacien à Gray. La poudre frelatée était humide, d'un louge brun très-foncé, d'une odeur presque nulle, d'une pesanteur spécifique très-considérable ; comparée à celle du café-chicorée de bonne qualité, elle présentait de petits points noirs brillants, croquant sous la dent comme le sable. Traitée par Peau bouillante, elle laissa précipiter une poudre noire, pesante, présentant tous les caractères du noir animal. Cette poudre s'y trouvait dans la proportion de 40 <^/o. L'incinération de cette chicorée frelatée est beaucoup plus longue et plus difficile, et, dans le cours de cette opération, il se dégage ordinairement une odeur de caramel; les cendres fournissent une proportion considérable de phosphate de (^aux.
Le quatrième mélange se découvre à l'aide de Teau iodée, colorant en bleuie décocté aqueux et filtré du mélange.
Pour les autres mélanges, on recherche la proportion de cendres fournies par l'incinération.
La présence des glands est décelée par l'eau iodée et par le persulfate de fer, qui produit une coloration dans l'infiisum préalablement décoloré.
n en est de même pour les mélanges de graminées et de légumineuses torréfiées avec la poudre de chicorée. L'eau iodée communique à leur décoction une coloration bleue, et le persulfate de fer une teinte noire ; ce qui n'a jamais heu avec la décoction de chicorée pure.
rée, dit fleur de Moka, qui a laî«é, après indnératioa, l&oA,6 d*iui râ» sida roua^^ proTenanl de passores ou de terre; et d'après nos expériences sur des cafés-chicorées prélevés à Bruxelles,
La chicorée pure donne 7 «/o de résidu.
La chicorée dite oafédêg oohmes. . 11 «/•
La chicorée prélevée à BruxeUes . 18 V* id. id 17 •/.
Le marc de café . 3 V«
Le café de glands a «/•
— de féveroles 3 •/•
— de haricots a V»
— de pois a Vo
Ainsi, il y a des chicorées, $x&mptêsdefairiflcation9^ qui donnent 7, 8, et même 9 % de cendres.
Pour n*obtenir que 5 à 0 Vo» il faudrait que la racine fût lavée lors de la récolte.
CALAMIIIE. . 17S
Quant au mélange avec les cendres de houille, il fournit une cendre blanc-jaunâtre, contenant de fortes proportions, tantôt d'argile, tantôt d'argile et de carbonate de chaux, qui proviennent des marnes argileuses ou calcaires que l'on ajoute, dans les départements du Nord, au charbon même, pour en faire des briquettes que Ton emploie comme combustible.
QALAMOim.
La calamine ou pierre calaminaire est un mélange de carbonate et de silicate de zinc secs ou hydratés ; ces quatre espèces constituent des mélanges indéfinis, souvent colorés par du peroxyde de fer ; ce qui établit la distinction des calamines ' blancheSt qui ne sont pas ferrugineuses, et des calamines rour ges, qui sont ferrugineuses, beaucoup plus fusibles, et moins riches. La densité des calamines blanches est 4,041; celle des calamines rouges, 3,837. Ces dernières se trouvent en plus grande abondance. La calamine a un aspect lithoïde, une couleur gris&tre, souvent jaune sale ; elle est soluble en gelée dans les acides; par la calcination, elle donne de Teau.
La calamine se compose de : zinc oxydé ^ 67 ; silice, 25 ; eauj 5 à 10; plus, acide carbimique, oxydes de plomb et d'étain en minimes proportions.
Usages. — La calamine, quoique rarement employée en médecine, fait partie de la pommade de Tumer; c'est le minerai de zinc le plus ordinairement exploité en Silésie, en Belgique, en Angleterre, dans la Carinthie.
Falsofigations. — La calamine est falsifiée ou même remplacée, principalement en Angleterre, par un mélange de sulfate de baryte (*), d'oxyde de fer, de carbonate de chaux, de carbonate ou de sulfate de plomb , et une petite quantité d'oxyde de zinc; par un mélange de carbonate de chaux y d'ardoise et de brigue pUée , liés ensemble à Taide d'une matière gélatineuse.
Pour reconnaître ces fraudes, on traite à chaud la calamine suspectée par de l'acide sulfurique étendu de son poids d'eau. Cet acide dissout l'oxyde de zinc, quand il y en a^ Toxyde de
(*) Ud chimiste anglais, M. B., a trouvé de la poudre de calamine du commeree renfermant 7S à 87,5 »/« de sulfate de baryte.
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fer, plus les cftrboiiates de chaux et de plomb a^ec efilen^escence^ et n'attaque pas les sulfates de baryte et de plomb, que Ton sépare en filtrant la liqueur sur du verre pilé. On TeuM dans celle-ci un grand excès de potasse qui précipite Toxyde de fer, la ch^ux, et retient en dissolution l'oxyde de zinc. La liqueur filtrée est neutralisée par quelques gouttes d'acide, Toxyde de zinc se précipite ; on peut en apprécier le poids après l'avoir lavé et séché. Cet oxyde de zinc, soluble dans Tacide nitrique, donne .une liqueur qui précipite en blanc par le carbonate alcalin, en jaune foncé par le cyanure rouge ; calciné avec le nitrate de cobalt, il donne une poudre verte, mélange des oxydes de zinc et de cobalt, connu sous le nom de Vert de Rinmann.
Quant au dépôt de sulfate de baryte et de plomb, on le fait bouillir avec du carbonate de soude ; il se forme du sulfate de soude et des carbonates de baryte et de plomb insolubles ; ceux-ci, séparés par filtration, sont traités par Pacide nitrique étendu , qui les dissout avec effervescence , et forme du nitrate de baryte et du nitrate de plomb. Le plomb est séparé, à Tétat de sulfure, au moyen de l'hydrogène sulfuré ; la liqueur filtrée présente alors toutes les réactions des sels de baryte, savoir : précipité blanc avec Tacide sulfurique, un sulfate soluble, un carbonate alcalin.
0AX.AMU8 AROMAnOVS.
Sous ce nom, on désigne, en pharmacie, la radne ou plu* lAt le rhizome desséché de Vacorus cûlamus (Aroïdées), qui a une odeur aromatique particulière très-agréable, et qui S8 conserve pendant très-longtemps : cette odeur suffit pour le distinguer de la racine de Viris pseudo-acorus (acorefaux), avec laquelle il est quelquefois mélangé. Le calamus arth moticus a une consistance spongieuse, une saveur acre, une cassure résinoïde et parsemée de points noirs et luisants, d'une couleur fauve et claire, et un état de siccité variable suivant Fétat hygrométrique de Pair. Les radicelles dont il est garni sont encore plus aromatiques que le corps même du rhicome^ qui est très-sujet à être piqué par les vers, et à se moisir.
Usages. — h& calamus aromaticus est un médicament tfè^
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stimulant, qui entrait autrefois dans la composition de plusieurs préparations pharmaceutiques. Il donne à Teau-de-vie de Dantzick le parfum d'iris tirant sur la cannelle, qui la caractérijia< Oo remploie auasi dans la parfumerie.
OAMOMZXXB ROMAnril.
U cummille romaine {ant/iêmis nobtlis) appartient à la famUto de% Sytumthérées. Ses fleun, seules employées en médecine, ont le centre jaune et les rayons blancs, leur réceptacle est lfi«*eoiiveKe et garni de paillettes; elles exhalent une odeur afomatiqne particulière, forte, mais agréable; leur sa^ veur est très-amère. Elles contiennent une grande quantité de substance «xtraetive amère, et on en retire, par (Ustillation, une essenco visqueuse d^ine belle couleur bleue, qui bnmit au emitaci de l'air.
La camomille la plus estimée dans le commerce est celle de Flandre.
UflAGBs. -^ Les fleurs de camomille sont employées, en médeofaie, k raison de leur amertume et de Tessence etcitante qu'elles oontiennent; elles sont douées d'énergiques propriétés fébrifuges, stimulantes et antispasmodiques. On Jes prescrit en infusion.
ÀLTÉRATioifi. -^ Les fleurs de camomille doivent être choisies bien sèohes, et non altérées par Thumidité, non bri« sées, à cœur jaime et à fleurons bien blancs. On doit r^eter oriks qui sont jaunes ou brunes.
Les fleurs de camomille sont quelquefois mélangées de flems étrangères de moindre valeur, telles que celles du mairitaria eanurniiHa^ du tnairieutna suaveoleê^iy de la camomUk puante ou niaroute (anthémis cotula)^ de la camomUe 4m ekamp» {pnihemù arventù^ ou ehrysanihmntmi leucanikêmHtn, du chrymnihemum inodorum. Un examen attentif des carac^ tèPisboCa niques, la couleur^ rôdeur, la saveur, peuvent seuls lue déconvrir ces mélanges^ lorsqu'ils eustent.
Les fleurs qui n'ont pas de paillettes «ntfe les fleurons, eelles qui u'ohI pas sur le fruil un prolongement du tube du fleuron, et enfin celles qui ont des Xmeku jaunes 4 la base d<^s demi^fleurons* ne stel pasles flisufs de la camomille romaine.
CAMPHRE
Le camphre existe tout formé dans plusieurs végétaux ; il est très-abondant dans une espèce de laurier, appelé pour cette raison camphrier, qui croît au Japon, en Chine, dans les îles Moluques. Le camphre est retiré par sublimation, et envoyé en Europe à Tétat brut, c'est-à-dire en poudre grise, en petits grains, qu'il faut sublimer de nouveau pour le purifier. On a alors le camphre raffiné.
Dans le commerce, on connaît trois sortes de camphre : le camphre de Hollande^ le camphre anglais^ le camphre français.
Le camphre de Hollande n'est pas toujours blanc , il est enveloppé dans des feuilles de pajpieat bleu très-fort.
Le camphre anglais est très-blanc, sonore, et enveloppé dans des feuilles de papier bleu léger.
Le camphre français est plus blanc, plus transparent et un peu plus solide que le camphre de Hollande, il est aussi enveloppé dans du papier bleu; ils sont tous les deux en pains de 1 kil., et le camphre anglais en pains de 4 kil. environ.
Le camphre est un corps blanc, cristallin, à odeur forte, à saveur amère et aromatique. Il est friable, facile à rayer avec Tongle, et se volatilise même à la température ordinaire. Sa densité varie de 0,986 à 0,996. Il est légèrement onctueux au toucher et un peu flexible. Il fond à 175% bout à 204<>. Il est très-combustible. Il est fort peu soluble dans Veau, très-soluble dans Talcool, Téther, les huiles grasses et volatiles. A cause de sa facile volatilité, le camphre doit être conservé dans des vases opaques bien fermés et placés eux-mêmes dans un heu frais et obscur.
Usages. — Le camphre est un médicament fréquenmient employé en médecine, et aussi dans l'art vétérinaire. C'est un excitant énergique et un antiseptique. On l'emploie pour préserver les étoffes et les fourrures de l'attaque des insectes. On le prescrit sous forme d'alcoolat, d'emplAtre, de poudre, etc. M. Maspail a recommandé les cigarettes de camphre contre les toux opiniâtres, l'asthme.
Falsifications. — On a cherché à .«substituer au camphre
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le produit connu sous le nom de camphre artificiel, qui n'est autre qu'un chlorhydrate d'essence de térébenthine. Il se distingue du camphre naturel en ce que, sous rinfluence de la chaleur, une partie se sublime, Tautre se décompose on dégage^ant beaucoup d'acide chlorhydrique, reconnaissable aux vapeurs blanches qu'il produit au contact d'un tube imprégné d*ammoniaque.
D'après M. W. Bailej/y la lumière polarisée peut servir à distinguer le camphre naturel du camphre artificiel : de petits fragments de chacune des deux substances sont mis sur des lames de verre ; on ajoute à chacun d'eux une goutte d'alcool, ils se dissolvent el cristallisent promptement. Observés au moyen du microscope et de la lumière polarisée , les cristaux de camphre naturel s'aperçoivent colorés; ceux de camphre artificiel ne présentent rien de semblable.
Le camphre a été falsifié par le ^e/ ammoniac. Cette fraucle se reconnaît en ce que le camphre falsifié, réduit en poudre et trituré avec un peu de potasse, de soude ou de chaux, laisse dégager du gaz ammoniac. Traité par Teau, ce liquide dissout tout le sel ammoniac et laisse le camphre, qui est fort peu soluble. L'alcool dissout tout le camphre et laisse le sel ammoniac indissous. La solution aqueuse de sel ammoniac donne avec le nitrate d'argent un précipité blanc caillebotté , insoluble dans l'acide nitrique, soluble dans l'ammoniaque; avec le chlorure de platine ^ un précipité jaune-serin.
La cannelle est l'écorce, privée d'épiderme, des branches du laurier canneUier{Laurus cttinamomum}, arbre de moyenne grandeur, de la famille des Laurinées, qui croit dans Ttle de Ceylan, en Chine, dans la Cochinchine, au Japon, aux lies de France et de Bourbon, aux Antilles, à Cayenne, et dans quelques autres parties de l'Amérique méridionale.
L'écorce de cannelle contient :
Huik volatile; tannin; mucilage; matière colorante; acide €innamique; amidon.
Dans le commerce, on cçnnatt cinq sortes principales de T. I. la
1TS ckMittLtK.
e&tmenè : la Mmelle de Cëybm t la cmnêttê àê thine: la daûnetle de Sumatra ; la mrmelte de Cayennê ; la cannelle mate.
La cannelle de Coylan, qui est la plus estimée, est en faîscôaut tfèi4ongs, composés d'écorces irfes-minccs, roulées sut elles-mêmes, renfermées les unes dans les autres , ayant une couleur citrîne blonde, une saveur agréable, aromatique, chaude, légèrement piquante et sucrée.
La cannelle de Chine , moins estimée que la précéde&tô et très-répandue dans le commerce, est on faisceaux plus cotirts et se compose d*écorces plus épaisses et plus rouges, non roulèi»s les unes dans les autres; sa saveur est chaude et piquante. A la distillation, elle donne beaucoup plus d'huile volatile que la cannellr^ de Ceylan, mais elle a une odeur moins suave.
La cannelle de Sumatra tient le milieu entre les cannelles de Ceylan et de Chine ; elle est épaisse et mucilagineuso, et a souvent conservé une partie de son épiderme .
La cannelle de Cayenno, de première sorte, est fine, blonde, Bsset semblable pour le goût et l*odeur à la cannelle de Ceylan, mais elle est mal wtAée et forme des cylindres inégaux et courte, de la grosseur du doigt. La deuxième sorte a une saveur piquante; elle estrougeâlro, grosse, fibreuse, plus mal roulée que la précédente.
La cannelle mate est Vécorcc du tronc et des vieilles branches du eannellier de Ceylan et de Cayenne. Elle a une largeur de 0",06, une épaisseur de O^jOOS. Sa couleur est jaune-foncé à Textérieuri jaune pâh à Fintérieur; elle a une saveur agréable, mais très-faible; elle est mucilagineuso, presque jamais roulée, en morceaux plats, quelquefois un peu convexes.
La cannelle du Malabar, dite ca$sia lignea, est Técorce du btitruê casiia, arbre qui croit dans Tlnde. Celte cannelle ressemble beaucoup à celle de Chine, avec laquelle on la mélange souvent, mais elle a moins de saveur et d*odeur ; elle est en tubes droits, cylindriques, très-gros et très-durs, tonnés d'une écorce épaisse ; quelquefois elle ne prend pas, en se développant, la forme tubuleuse, ce qui lui a fait donner aussi le nom de cannelle plate ; de plus, elle est recouverte de son *piderme, a de la viscosité lorsqu'on la mâche, et
CANMILÏ. il9
setnble se fondre d&ns la bouche en une matière glaireuse. Par son ébullition dans Peau, elle donne une matière mucilaginense.
Usages. — La cannelle est employée en médecine conmie tonique, excitante et cordiale. La grande quantité d'huile volatile qu'elle renferme la fait rechercher, comme aromate et comme condiment, dans Part culinaire, dans Tart du confiseur, du parfumeur. Elle entre dans un grand nombre de préparations officinales.
FALsmcATioNS. — On a quelquefois falsifié la cannelle de Ceylan avec de la cannelk déjà épuisée par une distillation; celle-ci se reconnaît à be que ses morceaux sont plus ou moins brisés, leur couleur est d'im brun foncé, leur odeur et leur saveur presque nulles.
Une autre fraude consiste à vendre , comme cannelle de Ceylan^ des écorces de cannelle de Chine raclées jusqu'à ce qu'elles aient acquis la grosseur, Pépaisseur de la cannelle de Ceylan; la dégustation et Podorat, joints à la rugosité de la surface extérieure, suffisent pour faire reconnaître cette substitution.
On a vendu aussi, comme cannelle de Ceylan et de Cayenne, des écorces de cannelle sauvage. Mais leur flcreté, leur odeur de punaise, l'absence totale de Tarrière-goût agréable et doux de la cannelle de Ceylan, le mucilage qu'elles contiennent et qui les rend pâteuses lorsqu'on les mâche , empêchent de les confondre avec la véritable cannelle de Ceylan ou de Cayenne.
La cannelle a été encore sophistiquée par l'écorce d'un arbre d^Amérique assez semblable au cannellier. Cette écoree est d'un blanc mat, mais on la colore artificiellement. Son odeur et sa saveur ressemblent beaucoup à celles du gingembre et du girofle.
On a aussi totalement substitué à la cannelle de Ceylan la cannelk giroflée, appelée aussi bois de girofle, bois de crabe, arbre qui croît dans les Antilles ainsi qu'à Ceylan. Cette cannelle est en bâtons formés d'un grand nombre d'écorces minces, compactes, roulées les unes autour des autres, à surface unie, d*une couleur brune foncée, à texture serrée, à cassure fibreuse; leur saveur est piquante, leur odeur aromatique, semblable à celle du girolle, mais un peu plus faible.
CANTHARIDES
La poudre de cannelle de Ceylan est souvent mélangée de poudres végétales do. moindre valeur, de poudre de cannelle de Chine^ ou de canneUe épuisée, sans odeur, et humectée de quelques gouttes d'essence, ou encore de coques dCamandes fines, bien broyées et aromatisées avec une petite quantité d'essence de cannelle. Cette fausse poudre, infusée pendant douze heures environ dans une petite quantité d'eau froide, rougit le papier de tournesol, ne se colore pas par les sels de fer; sa saveur est acide, son odeur est forte et aromatique. L'infusion de la véritable poudre de cannelle ne présente aucune de ces propriétés (*).
La cantharide (canthans vesicatoria, ou lytia vesxcatofia, ou meloê vesicatorius) est un insecte de l'ordre des Coléoptères, famille des Trachélides ; son corps est long de 0",013 à 0",018 ; il est cylindroïde ; sa tête est grosse, surtout au sommet, et en forme de cœur, elle est plus large que le corselet, inclinée en dessous ; ses élytres sont longues, flexibles et d'un vert doré très-brillant; ses pattes sont au nombre de six, filiformes ; ses antennes sont noires et composées de onze articles.
La cantharide est très-commune en Espagne, en Italie et en France, où elle vit en familles nombreuses sur les frênes, les lilas et les troènes, dont elle dévore les feuilles (^).
Le principe vésicant des cantharides est la cantharidine^ découverte par Robiquet. Ces insectes contiennent en outre : huile grasse jaune; huile concrète verte; substance jaune visqueuse; sttbstance noire; osmazôme; acides urique , acé^
(0 Le tribunal de Lille a condamné, en 1848, la dame G épicière
k Armenlièrcs, à 200 fr. d*amende et aux frais, pour vente de cannelle en poudre falsifiée; le tribunal a, en outre, prononcé la confiscation de la marchandise saisie.
(') Aujourd'hui, la rareté des cantharides en nos climats est cause qu'on les fait venir princiiialement du nord de l'Europe, et longtemps on les a vendues sous le nom de canQ^arides de Russie; elles sont peu recherchées.
CANTHARIDES
tig^, phosphorique; phosphates de chaux et de magnésie; ehitme.
Les cantharides agissent aussi comme aphrodisiaques; l'espèce la plus employée est la cantharide véskante^ appelée vulgairement mouche d Espagne.
Les cantharides doivent être choisies récentes, bien entières, d'une belle couleur vert-doré, sans mites, bien sèches et non échauffées.
Usages. — La cantharide est employée en médecine comme épispastique. Elle fait la base d^in grand nombre de préparations pharmaceutiques, des onguents, emplâtres, pommades, taffetas, cérats, huiles, liniments dits epispastiques ; de teintures, extraits, alcoolats. La poudre de cantharides produit sur la peau Teffet local bien connu et désigné sous le nom de véskatoire.
ÂiTÉRATioNS. — Les cautharidos nouvelles sont entières et bien brillantes ; mais conservées, même dans des vases fermés, dans des barriques de bois blanc doublées en papier ou en toile, elles sont attaquées par la mite {acarus domesticus ) et les larves des desmestes, des ptinus ou de Vanthrenes museoTum ; les pattes, la tête et les ailes finissent par se détacher et forment des vermoulures sujettes à la fermentation. Ces vermoulures sont moins actives que les insectes entiers, parce que les insectes rongeurs et leurs débris, qui restent mêlés aux cantharides, n'ont pas de propriété vésicante, et parce que les cantharides attaquées sont presque toigours anciennes et ont perdu, par la vétusté, une grande partie de ieur principe actif.
On a proposé le camphre , le mercure, l'emploi du procédé A* Appert y pour conserver les cantharides et les préserver des attaques des insectes.
Falsifications. — Suivant M. Péreira, la poudre de canharides aurait été fréquemment falsifiée avec de l'euphorbe. Voici le procédé de M. Stanislas Martin pour déceler cette fraude : on fait bouillir au bain-marie, avec une petite quantité d'alcool à 22^, les cantharides suspectées, puis on filtre la liqueur encore chaude ; par le refroidissement, le décocté laisse déposer la gomme-résine, susceptible d'être reconnue ^ttx caractères qui lui sont propres. Ou fait ensuite évaporer
à ôccité la solution alcooliqae, et Taugmeatation de poids de l'extrait fait connattrc la proportion de matière étrangère introduis dans les cantharides. A cet effet, on se base sur ce que 1 kilog. de cantharides en poudre de bonne qualité fournit 150 à 160^*^ d'extrait presque entièrement soluble.
M. Emmel a trouvé des chrysomèles {chrysomela fastuosa ) d'un vert brillant, mélangés dans la proportion de IG^o à des cantharides, probablement en poudre, car il est difficile de croire que Ton puisse mêler ces coléoptères, qui n'ont que 0-,0n à 0",013 de longueur et 0»,007 àO»,009 de largeur, avec des cantharides longues de 0«,020, et larges do 0",005 i 0-,007,
Les cantharides do Russie passent presque toutes par les mains de spéculateurs allemands, juifs pour la plupart, qui leur donnent beaucoup de poids, à l'aide d'une immersioD dans de Vhuile froide et d'un égouttage, avant de les expédier.
On les a aussi immergées dans l'alcool^ pour enlever le prin* cipe actif qui servait à la préparation des taffetas vésicants* On mélangeait ensuite la mouche entière, et bien séchée^ avec les cantharides de bon aloi.
Dans le même but, on a fait macérer les cantharides dans l'essence de térébenthine; on les portait ensuite à l'étuvo, au sortir do laquelle elles avaient repris leur aspect primitif. On les vendait alors comme cantharides de bonne qualité.
Quelquefois on les mouille pour leur donner du poids ; la perte de poids produite par une dessiccation à l'étuve permet d'apprécier cette humidité.
Il paraîtrait aussi qu'on a essayé de les frauder en les mélangeant au lyita syrioea, insecte d'un tiers plus petit; au eetonia auraîa^ ou cerf-volant doré, qui a une taille plus jargc et plus ramassée,
OAPZXJLAXBES.
Les capillaires, de la famille des Fougères, sont employés principalement en infusion et sous forme de sirop, dans les affections catarrhales.
Les feuilles de capillaires contiennent généralement du
tmÊcUae^i un fitineip^ légèrement miringefU el imo nuaike
L'espèce la plus estimée est lo capillaire du Cimaéa (aâim^ ikum pedaium)t auquel ou substitue souvent le capUiaire de Mfmipellier (odianiAum eapillus Veneris), le capillaire noir ou capillaire coBimun {aspknium adianihum nigrumijy lo eainl-' laire polyiric {oapletfHum incbontanee).
Le capillaire du Canada a des firoudos grandes, des pétioles longSi et ramifiés seulement à leur sommet.
Le capillaire de Montpellier a des folioles ounéiformes, minces, grêles, incisées sur les bords supérieurs. Il est légo* remeni mncilagineux, a une saveur et une odeur un peu aro* matiques.
Le capillaire noir a les folioles lancéolées, incisées profon* dément et dentées; elles ont moins d'arôme ; leur couleur est d'un vert plus foncé que les espèces précédentes.
I^ capillaire polytric des officines a des feuilles trèft-petites et rondes, et possède aussi moins d'aromo que les deux pre-r mières espèces.
OARBOMATB D* AMUSOSII AQUB ,
Ce sel, appelé aussi alcali mlatil concret y 9el volatil dAn^ gleterre, sel volatil de corne de cerf^ sesquicarbonate dammo^ niaquCy etc., est blanc, tr^inslucidc, a une saveur acre et piquante, une odeur fortement ammoniacale; il verdit le sirop de violettes; il est soluble dans Tq^u froide ; Veau bouillante le décompose. Soumis à VacUon de la chaleur, ce sel se volatilise. Sa volatilité est telle qu'il SQ vaporise peu à pou ài Vair
Usages. —Le carbonate d'ammopiaque ciit employé comme excitant et diaphorétique énei|[ique; d^ les arts» ou s'en swt pour faire lever les p&tes.
ALTÉRATIONS. — Quelquefois le carbonate d'ammoniaquç a été préparé dans des vases de plomb et retient w pw do ce métal; ilsutfit, pour s'en assurer, de dissoudre dans Teau pure un peu de carbonate ; le précipité blanc qui se forme ay fond du vase est du carbonate do plomb faisant eifaryesceoce avec las acidea, et damant ud^ dissolution qi|i préçipto op
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blanc par Tacide solfurique ou le sulfate de soude, en jaune par riodure de potassium et le chromate de potasse, en noir par rhydrogène sulfuré ou im sulfure alcalin.
Falsifications. — Le carbonate d'ammoniaque peut être falsifié par le chlorure de ioâium^ et remplacé par un mélange de potasse et de chlorhydrate dC ammoniaque* Quelquefois, par suite d'un défaut de préparation, il peut aussi retenir une petite quantité de ce dernier sel.
La présence du cblonire de sodium ou du chlorhydrate d'anunoniaque est décelée à Taide du nitrate d'argent, après avoir eu soin de saturer préalablement par Tacide nitrique le sel à essayer ; sans cette précaution, le précipité de chlorure d'argent serait dissous au fur et à mesure de sa formation.
En soumettant à Faction de la chaleur le sel suspect, on a pour résidu soit le chlorure de sodium, qui est fixe; soit le chlorhydrate d'ammoniaque, qui est moins volatil quelecar* bonate.
Si le sel suspecté n'était autre qu'un mélange de potasse et de chlorhydrate d'ammoniaque, on aurait pour résidu, après la sublimation d'une partie de la masse, du chlorure de potassium, dont la solution aqueuse donne un précipité blanc caillebotté, insoluble dans l'acide azotique avec le nitrate d'argent, et un précipité jaune-serin avec le chlorure de platine.
OAllBOHATB »B MAOltilSZB.
Le carbonate de magnésie 'ou magnésie blanche , magnésie douce, magnésie effervescente^ craie de magnésie^ etc., se trouve dans le commerce sous forme de pains carrés, blancs, très4égers, inodores, insipides, insolubles dans l'eau, solublesavec effervescence dans les acides. Il verdit le sirop de violettes ; chauffé au rouge, il se décompose et laisse la magnésie pour résidu.
Il renferme 58 % de magnésie.
Usages. — Le carbonate de magnésie est administré comme absorbant et contre les aigreurs de l'estomac. Il est légèrement purgatif. Il sert à faire un grand nombre de préparations magnésiennes purgatives, telles que limonades, sels, etc«
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Altératioms. — Le carbonate de magnésie mal lavé peut contenir du sulfate de potasee; il peut être coloré en rose» coloration due à un peu de carbonate de fer, si Ton a employé à sa préparation un suiiate de magnésie ferrifère.
En lavant le carbonate de magnésie, l'eau de lavage, s'il a retenu du sulfate de potasse, donne un précipité blanc avec le chlorure de baryum, et un précipité jaune-serin avec le chlorure de platine.
Si le carbonate de magnésie contint du fer, on en dissout une quinzame de grammes dans Tacidechlorhydriquepinr; la solution est évaporée à siccité après Taddition d'un peu d'acide nitrique, puis on fait redissoudre le sel et on chauffe avec un petit excès de carbonate de magnésie ; il se dépose immédiatement un sédiment jaune ocracé de peroxyde de fer hydraté.
FALsmcATiGMS. — Le carbonate de magnésie peut être adultéré par la craie ou carbonate de chaux (*), Vamidon^ la sUiee, V alumine.
En traitant le carbonate par dn acide, on a une dissolu* tion qui précipite en blanc par Toxalate d'ammoniaque, s'il y a de la chaux. Le précipité, recueilli et calciné au contact de Tair dans un creuset de platine, donne la chaux pour résidu. Le poids de cette dernière sert à calculer celui du carbonate de chaux mélangé avec le carbonate de magnésie.
On peut aussi traiter le carbonate de magnésie par un léger excès d'acide sulfurique étendu, qui en dissout la totalité s'il est pur; dans le cas contraire, il laisse un résidu insoluble de sulfate de chaux.
L'amidon est facilement reconnaissable par la coloration bleue que prend avec l'eau iodée le décoctum aqueux, fait à chaud, du carbonate suspect.
Si le carbonate de magnésie traité par l'acide nitrique ou chlorhydrique laisse un résidu insoluble, il est facile d'y distinguer la présence de la silice. La dissolution acide donne avec un excès d'ammoniaque un précipité gélatineux , qui se colore en bleu par lacalcination avec le nitrate de cobalt» si l'on a affaire à de l'alumine.
(^) M. Hvraut a signalé la falsificalioQ du carbonate de magnésie avec S3 «/e de carbonate de chaux.
t86 QàMOtuai Oà) w aoura.
«ARBOMATB IIB PIiMOI. — V. 0««uts.
OA&BOWATB BB VOTA88V. — V. VoTAitst.
OARBOWATB (bi) BB POTASSB.
Le bicarbonate de potasse» ou carbonate depoiane taturèy est un sel blanc cristalliaé en prismes tétraèdres rhomboïdaux, terminés par des sommets dièdres, d'une aayeur Légèrement alcaline, sans àcreté; ils sont solubles dans Teau firoido, verdissent le sbrop de violettes, rougissent le curcuma, ramènent au bleu le tournesol rougi par les acides» et renferment 8,97 ''/o d'eau de cristallisation, qu'ils perdent par la chaleur. Mis en contact avec Toau bouillante, ils perdent une partie de leur acide, qui se dégage sous forme de bulles.
Usages. — Le bicarbonate de potasse est employé en médecine pour combattre la formation des caleub d'acido urique et d'urate d'anunoniaque ; on l'emploie contre la gale, les dartres, les engorgements glanduleux, etc.; dans les arts, on s'en sert pour la dorure par les procédés Elkington.
ALTJÎiUTiONS. — Le bicarbonate do potasse, mal préparé, contient quelquefois du carbonate^ du sulfate et du chlorure de potassium. On décèle le carbonate par une solution de sublimé corrosif, qui donne un précipité rouge brique; s'il n'y a pas de carbonate, on a un précipité blanc.
Le sulfate et le chlorure de potassium se reconnaissent : le premier, au moyen du chlorure de baiyum; le second» au moyen du nitrate d'argent.
OAaBOWAn »B SOmiB. ~ V. SmwM.
Le bicarbonate de soude ou carbonate de soude saturé est blanc, a une légère saveur alcaline ; il bleuit le papier de tournesol rougi par les acides, verdit le sirop do violettes, brunit le papier de curcuma. Il cristallise en prismes reotangulaires, mais se présente ordinairement sous forme d'agglomérations opaques, composées d'un grand nombre de petits cristaux transparents. L'eau bouillante le transforme en sesquicarbonato et en acide carbonique ; mo ébuUition long-
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temps prolongée le ferait repasser tout entier à Tétat de carbonate simple.
Usages. — Le bicarbonate de soude est employé pour empêcher la formation et même dissoudre les calcuk d'acide urique et d'urate d'ammoniaque; il sert à donner do l'énergie aux forces digestives; il entre dans la composition d'un grand nombre d'eaux minérales, des pastilles dites de Vichy ou de cFArcet, de boissons et limonades gazeuses, du sodawaler, de la poudre de Seltz, etc. Dans les arts, il sert au platinagc des métaux.
Altérations. — Le bicarbonate de soude, mal préparé, peut contenir du carbonate de soude^ dont la présence se décèle facilement à l'aide d'une solution de sublimé corrosif qui précipite en rouge brique, tandis que la môme sohition donne un précipité blanc quand il n'y a que du bicarbonate.
Le bicarbonate de soude ayant une valeur proportionnelle à la quantité de gaz acide carbonique qu'il peut fournir, l'essai de ce sel consiste dans la détermination du gaz, dont la totalité est dégagée au moyen d'un acide en excès, ou la moitié seulement par la calcination. Ce dernier procédé, plus simple et plus facile; s'exécute do la manière suivante : on introduit dans une éprouvette à pied, presque remplie d'eau, un tube à double courbure, sur lequel on renverse une cloche graduée, de la contenance de 1 Utre, dans laquelle on a mis environ 1 ccntil. d'huile ; cette cloche s'emplit au mémo niveau que l'éprouvette, car l'air qu'elle contient sort librement par l'extrémité extérieure du tube à double courbure. On adapte alors au bouchon fixé à cette extrémité un tube, fermé par un bout, contenant 5^' du sel à essayer, puis on chauffe avec une Jampe à l'alcool : le bicarbonate se décompose ; l'acide carbonique, mis en liberté^ remplit une partie de la cloche, tandis que Peau déborde autour de l'éprouvette. Lorsque le dégagement cesse, on note le volume du gaz, après avoir soulevé la cloche de manière à mettre au même niveau le liquide à l'intérieur et à l'extérieur ; le volume indique la nature et la valeur du sel essayé ; car 5^' de sesqui-carbonate donneront 33 centil. de gaz àO"* et à 0«>,76 de pression, et le bicarbonate pur 65<^M^L ,6, ou à peu près le double ; avec un carbonate ample, il ny aurait pas de dégagement d'addo carbonique.
48S GAfiCARILLE.
Le carmin est la matière colorante de la cochenille unie h mie matière animale et à mi acide. C'est une poudre légère, inodore, insipide, qui, chauffée sur ime lame de platine, se charbonne en répandant une odeur de corne brûlée.
Dans les arts, on prépare deux sortes de carmin : le carmin aux œufs, fait avec le blanc d'œuf et la cochenille, et le car-min à la gélatine, fait avec de la gelée de colle de poisson. Le carmin aux œufs se broie mal, il est un peu grumeleux ; on remploie pour colorer les bonbons, pour faire Tencre rouge, pour la peinture, etc. Le carmin à la gélatine, susceptible d'une grande division, est employé dans la peinture fme, la miniature.
Falsifications. — Le carmin est falsifié avec Valumine, le vermillon j la fécule de pommes de terre, quelquefois jusqu'à 50 »/o .
En traitant le carmin par l'ammoniaque, il est seul entièrement dissous, les substances étrangères sont séparées. La fécule se reconnaît au moyen de Teau iodée ; l'alumine, au moyen du nitrate de cobalt avec lequel elle donne, par la calcination, une coloration bleue. Le vermillon est repris par Tacide nitrique; il se forme du nitrate de bioxyde de mercure, qui donne avec Tiodure de potassium un beau précipité rouge de bi-iodure de mercure.
La cascarille est une écorce fournie par le croton cascarilla, arbrisseau de la famille des Ëuphorbiacées, qui croît au Pérou, au Paraguay, aux îles Bahama et dans d'autres contrées de TAmérique méridionale. Cette écorce est aussi nommée chacrilk^ écorce ikuthérienne, quinquina aromatique; elle est en fragments roulés, compactes, pesants, peu épais, de la grosseur d'une plume à celle du petit doigt, à cassure résineuse et rayonnée. Elle est d'un brun obscur ; elle possède une saveur aromatique et amère, une odeur agréable parti-
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cnlière, se rapprochant de celle du musc, surtout lorsqu'on la chaufTe. Elle est recouverte d'un épiderme blanc, rugueux, fendillé comme celui du quinquina, et quelquefois couverte, en quelques points de sa surface, de plusieurs espèces de lichens.
Usages. — LacascariUe est employée en médecine comme tonique, excitante, fébrifuge ; elle sert aussi comme parfum.
Dans le commerce, on vend comme cascarille :
La cascarille blanchâtre, ainsi nommée à cause de la blancheur de son épiderme et de sa poudre ;
La cascarille térébinthacée, à odeur faible de térébenthine, sa poudre a une teinte rosée ;
Vécorce de copakhi, qui a une odeur peu marquée lorsqu'elle est entière, et une odeur de térébenthine lorsqu'elle est pulvérisée : elle est en tubes droits, cylindriques, roulés les uns dans les autres ;
Les débris de quinquina grisy que l'on distingue facilement par leur saveur très-amère e't non aromatique.
La casse est le fruit {gousse ligneuse) du canéficier '{cassia fistula)y grand arbre de la famille des Légumineuses. Ce firuit, connu dans le commerce sous les noms de casse en bâtons , bâtons de casse , provient presque uniquement d'Amérique ; il est très-long, d'une couleur noire, à deux valves soudées par deux sutures longitudinales. Intérieurement il est partagé par des cloisons transversales en un grand nombre de loges, qui contiennent chacune une graine rouge, arrondie, déprimée et poUe, au miheu d'une pulpe noirfttre, douce et sucrée, qui renferme, d'après l'analyse de Vauquelin : gélatine; végétale: extraetif; gomme; gluten f sucre; pa» rené Aymé ; eau.
Usages. — La pulpe est la seule partie de la casse qui soit employée comme médicament laxatif.
ALTéRATioNs. — La casse s'altère facilement et la pulpe se dessèche, d'autres fois elle fermente et moisit. Ces altérations se reconnaissent d'abord à c^ que la casse fait la sonnette; le
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noyau contenu dans Wntêrienr du fruit n'étant plus enclavé dans sa pulpo, fait entendre, par ragitation, un bruit semblable à celui d'un grelot. Souvent, pour dissimuler celte altération, on donne à la casse un nouveau lustre ou vernis artificiel, en la plongeant dans l'eau jusqu'à ce que la pulpe se soit gonflée de manière à remplir les cellules qui la contiennent. Le mieux est do fendre une gousse de la casse, d'en extraire la pulpe et de la goûter, afin do s'assurer si elle n'est pas moisie. Autant que possible, on doit choisir la casse grosse, bien fraîche, pesante.
La cassonade, ou moscotMde, est un sucro de cannes ou de betteraves, de couleur blonde, très-employé dans Féconomie domestique et dans la pharmacie pour faire les sirops.
La cassonade doit ôtre bien sèche, pou odorante, trës^solublo dans Tcau, etc., exempte de saveur qui rappelle la présence d'un corps étranger.
Altérations.— Quelquefois la cassonade est trop Atimûfe, on s'en assure par l'aspect et la différence du poids avant et après la dessication.
Elle peut retenir de la chaux ou les autres corps employés pour la défécation; on les retrouve par les moyens indiqués à l'art. Sucre.
Falsifications. — La cassonade a été falsifiée soit avec du sucre de lait^ soit avec la farine^ la terre f losable^ la fécule de pommes de terre (^), le sulfate de potosscy la glucose.
Le sucre de lait se reconnaît au moyen de ralcool, qui dissout la cassonade et laisse le sucre de lait indissous.
En faisant dissoudre un pou de cassonade dans l'eau froide, on reconnaît si elle contient de la farine, du sable ou de la fécule do pommes de terre : le sable se précipite de suite, la farine et la fécule se précipitent lentement, le liquide prend un aspect laiteux ; quelques gouttes do teinture d'iode y développent une coloration bleue.
{}) M. Vandenbn)ecke tk trouvé dans le commerce un échantillon de ^Uifisonade blanche, qui contenait It Vo de Kcule dé pommes de terre.
Quant an sulfate de potasse, dont la présence dans une cassonade brane a été signalée par M. Langloi8(% on le décMo en brûlant dans un creuset une quantité déterminée de cassonade. Les cendres sont traitées par l'eau distillée, et la solution aqueuse concentrée par évapora tion donne des cristaux de sulfate de potasse; ou bien on dissout la cassonade dans l'alcool faible : le résidu repris par Teau pure, puis évaporé, laisse cristalliser le sel dont la solution aqueuse précipite en blanc par le chlorure de baryum, en jaune-serin par le chlorure de platine
Pour reconnattro la sophistication par la glucose qui rend la cassonade terne, onctueuse, s'égrénant sous les doigts, voy. les moyens indiqués à l'art. SuctiB.
Le cMtoréiim est la substance onctueuse sécrétée par deux groâses glandes situées dans les poches préputiales du castot*, animal de la famille des Rongeurs.
Dam le commerce, le castoréum se vend renfermé dans ces poches pyriformes et inégales, encore unies ensemble, al«longées, ridées, quelquefois aplaties, d'un brtm sale, d'une «assure résineuse et entremêlée de membranes blanchâtres. C'est une matière sèche, firiablo, légèrement onctueuse, d'une odeur forte et désagréable, due, suivant M. Wœhkr, à de l'acide carbolique (*), d'une saveur acre et amère, d'une ooi>- \em jaune <m brunâtre.
La castoréum est insoluble dans Feau, soluble dans Talcool et l'éther; il a été examiné par un grand nombre de chimistes, et contient, d'après l'analyse de Brandes :
Choleitérine; huik volatile; castorine; résine; extrait soluble dans ttau et Falcool; albumiM; matière grane; mucus;
(^) M. langUÀs découvrit cette fraude en préparant, avec une cassonade , du sirop diacide tartrique , qui donna un précipité abondant de tartrate acide de potasse. Le sulfate de potasse se trouvait dans la proportion dé tVo-
(*) L*aeîde «aMioUquff <m ^étriqué a aie démivert pir 9m§e^ dans rbuUe de goadron de bOQiUe.
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carbonate dcmmoniaque; carbonate j phosphate et tulfatê de
chaux; sulfates de potasse et de magnésie; eau.
Dans le commerce, on distingue plusieurs sortes de castoréum : le castoréum de Mussie ou. de Sibérie; le castoréum du Canada; le castoréum de Dantzig; le castoréum de la Nou^ v^eUe- Angleterre. Le plus estimé est le castoréum de Russie; mais le plus fréquent est le castoréum du Canada*
Le castoréum doit être choisi gros, bien plein, sec, d'une odeur forte, et sans poches ouvertes, fendues ou moisies.
Usages. — En médecine, on emploie le castoréum comme médicament antispasmodique, antihystérique; on l'administre en pilules, lavements, potions.
Fàlsifications. — Le castoréum est falsifié par des substanr ces résineuses, telles que le sagapenum^ le gaWanum, la gomme ammoniaque^ la cire; on y a ajouté aussi des baltes déplomba pour en augmenter le poids. On a livré au commerce du castoréum factice, préparé avec le scrotum déjeunes boucs ou la vésicule biliaire de mouton. Ces fraudes se reconnaissent à l'aspect, à la saveur, à Todeur du castoréum ; on pourra toujours distinguer les incisions faites sur les poches pour extraire le castoréum, et Tabsence complète des membranes blanches qui partagent cas poches en plusieurs loges.
Il peut arriver que, par suite d'un état pathologique, les substances organiques, le tissu cellulaire, disparaissent pour la plupart et soient remplacés par du carbonate de chaux; Fexamen chimique seul peut servir à constater cette altéralion, dont Tobservation est due à M. MOUer qui a trouvé un castoréum, acheté conune bon castoréum de Sibérie; celui-ci en présentait tous les caractères et renfermait pour 100 p. :
Carbonate de cbaui 40,65
Malières aolubles possédanl une forte odeur
de castoréum i5,83
Graisse i,S6
Matières soiubles daos Teau 1,80
Matières insolubles dans l*eau et Tétber. . . 8,13
Le cérat est unmédicâment destiné à Fusage externe, composé d'huile d'amandes douces et de cire; c'est une espèce de
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poHunad<^ d'un blanc laiteux, d'une consistance d'huile figée.
Depuis quelque temps, on a préparé un cérat dit à la stéarine, dans lequel la cire est remplacée par la stéarine. Traité par la chaux, le cérat à la stéarine se saponifie et donne du stéarate de chaux et de la glycérine, ce qui n'arrive pas avec le cérat préparé avec la cire. Le stéarate de chaux est ensuite décomposé par Tacide sulfurique, en sulfate de chaux et en acide stéarique.
FALsmcATiONS. — Le cérat est quelquefois falsifié avec les carbonates de magnésie y de potasse. Ces substances, ajoutées dans le but d^augmenter sa blancheur, se reconnaissent en traitant le cérat par Teau chaude : le carbonate de magnésie se précipite sous forme d'une poudre blanche faisant effervescence avec les acides. Quant au carbonate de potasse, on sature la solution aqueuse par l'acide sulfurique, et si la liqueur contient de la potasse, elle précipite par l'acide tartrique, parle chlorure de platine.
Le cérat peut contenir de Yacide arsénieux^ s'il a été préparé avec de vieux bouts de cierge, faits eux-mêmes avec de Facide stéarique contenant cet acide. Pour s'en assurer, on fait bouillir le cérat avec de l'eau acidulée par l'acide chlorhydrique; puis leUquide refroidi est introduit dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc.
Le cerfeuil (scandix cerefolium)^ de la famille des Ombellifères, est d'un emploi assez fréquent dans l'économie domestique; on en prépare une eau distillée , qui jouit essentiellement de propriétés médicales excitantes et diurétiques.
Il paraîtrait que quelquefois, par inadvertance , le cerfeuil aurait été vendu mêlé âepetite ciguë {œthusa cynapium), quoique cependant la confusion soit difficile. £n effet, dans le cerfeuil, les feuilles sont portées sur de longs pétioles, à folioles ovales, incisées et dentées, d'un vert clair; les fleurs forment des ombelles blanches, souvent latérales, à quatre ou cinq rayons. L'odeur du cerfeuil est aromatique, sa saveur n'offre rien de désagréable.
19^ ciRtTîiË.
Lès fêtiiiteè de là petite/ cîgaë sdfnt tfriis fcH AH-Béè^, * lë^ lioles étroites, aigii^s, incisées, ffan vett foncé; les fleftlS^nt blanches, disposéei^ eft ombeïlffè terminales, composées d>Tivifôri une vingtaine de râyonS; I'6deur de la petite cîgdé e^ vrreusê et nauséabonde, elle a ijuelque cho^e d'ârfliaëé, fai saveur est détestable ; on Ta plutôt confondue avec îë pëHîi (àpium petroselinUfn) qui a mie tige cannelée; verte, cfès folioles larges, partagées en trois lobes presque cun6lf(0*WiW5 et dentés. Ses fleurs sont d'un jaune verdâtre. Le per^îl pthéle une od^Ur aroirïàlique agréable^.
Là cêrùse ou carbfmate dé plomb, blaté dèpllffnb, blàièc et argent, blant êe cértt^y blanc Se kherm (*), est anhVdre, Blénché^, pulvérulente, pesante, insipide, inodore, insoluble dans Teèu, solufilé avec effervescence dans les divers acides (tîitriq^, acétitfuê, etc.); soluble même dans Feàu chargée d'aéîde carbonique. Chauffée au rouge, elle se décompose en perdant son acide carbonique; si la calcination est prolongée ati ccmUlct de Fair, le protoxyde de plotab ^e chahge, par degré*, en mine orange.
Le carbonate de plomb renferme, d'après Berzéltus : acide carbonique, 16,5; protoxyde de plomb^%i^h, La céruse du commerce contient, en outre, des quantités variables d'hydrate de proloxyde de plomb, quelquefois dans la proportion (Te 12 à 18 «/o.
Dans le commerce, la céruse se présente eti poudre fine, 6tî fortement tassée en masse, dans de petits vases toniques, qui lui donnent la forme de pains: on la prépare, en outre, mêKe et bfvyée à F huile.
Bile porte lëk homs de céruse dé Hollande ou de céruie dé Cïichy, suivant qu'on a employé pour la préparer, soit le procédé hollandais (par le fumier ou la tannée et le vinaigre), ^oit lé procédé français, dit de Clichy (par la précipitation du
(*} La céruse a aussi porté autrefois les noms de : niéphite de plomb, craie ds plomb, piomb spathique, oxyde de ptomb bUmc, protoc^rbonûte de plomb, sous-carbonate de pkmb.
IdÛÂ^ii^élillo Ue ploml) àti hibveh de l'acide carbonique), dil à
D'après \èi kHklJ^sëô de Hl. Ébchsietter^ lescëfùses de flollande sont des mélanges variables de carbonate neutre de />{lobf8 ëi êthy^ati it oxyde de ptornb; lés cériises obtenues par précipitation 6bnsiktëtit en 'càrbbiiaii rAête ïï oxyde hydraté bii en «iridfJàtt neutre, siiivfiiht que ropératioii â été faite â froid ou à chaud.
(J^agé!^. — Lit cérttsé ii'esi employée en médeciiie qu'à IVxtérieiir, pour guérir deS névralgies rebelles; elle saponifie faeiiemeiît léi^ graisse^ et fait pàttié dé quelques bii^iients : elle ëhtfe dkilis lÀ préparation do remjplâlrc qiii porte son nom, et fkit \A bkse de là pommade ée nhàzîs. La céfiise est surtotit ëmplbyéë (^) dàiis Ik fabrication des couleurs, aâns là peiiiiui*e ft Thuilë; elle âèft d'ekcipiént et donne dii corps âui autres couleur^; oti remploie ausâi ^ faire un mastic (avec du thinium et dé Thuile], que Tbil bàthpriinc entre dés rbiidellès de cârtBil ^o^ feiihër lëS jblnliifes dès coiiduitês d'éâu et de feai, des tuy^auidefâtiëur; elle sè^ 8 faire là niinë orange, S préparer le vernis ou couverte de certaines faïences iliîes.
Airriài'i'iDNS. — ^ La téniSë {)eut contenii* soit dit /i?r, du ctifiM^; provenant Akà appareils et outils qiii ont servi dans sa MbHËÀtiôn; §oit dë^ 'làaiïèrei i'erréti^B dues aux eàiix plus oii moins pures que Ton emploie dans le cours de sa prëparatiotl. Pour s'assurer de leur présence, on disSbut à firoid la cérûsè dans Tacide nitrique faible : les matières terreuses restent indissoQtes, la solution acide filtrée est précipitée par Facide sulfimque, qui sépare le plomb à Tétat de sulfiite insoltiblë; oniîkre et on évapore à siccité, le résidu est repris par Teati distillée cbaude, et dans la liqueur filtrée et refroidie on versé un excès d'ammoniaque, qui précipite Toxyde de fer et donne une coloration bleue, plus ou moins intense, suivant la quantité de euivre contenue dans la céruse.
FALStFiciitfOTVS. — La céruse est souvent falâiCée par l'addition de sulfate de plomb (*), de carbonate et de sulfate de ba-
(*) Cn France, la consommation annuelle de la céruse est évaluée de 8 à to millions de kilogrammes.
(*) Ob âHlftite eM 6btenu, dans les fabriques de toiles peintes, en lié-
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ryle, de carbonate et de sulfate de chaux; il y a des cénLses qui contiennent 40 et même 80 »/o de sulfate de baryte (*) ; la falsification par la craie est rare maintenant, parce que celle-ci Jaunit avec l'huile.
Pour reconnaître ces fraudes, on dissout la céruse dans l'acide acétique ou dans l'acide nitrique étendu. Si elle ne contient, que du carbonate de plomb, du carbonate ou du sulfate de chaux, tout se dissout; dans le cas contraire, les sulfates de plomb et de baryte restent insolubles. En faisant passer dans la dissolution im courant d'hydrogène sulfuré, ou en la traitant par un sulfure alcalin, le plomb se précipite à l'état de sulfure, et la liqueur filtrée précipite en blanc par l'oxalate d'ammoniaque si elle contient de la chaux, que l'on dose soit à l'état caustique en recueillant le précipité d'oxalate de chaux, le lavant, le séchant et le soumettant à une calcination qui décompose l'oxalate en carbonate, puis en chaux caustique; soit à l'état de sulfate en brûlant le filtre sur lequel on a recueilli l'oxalate, le traitant par l'acide sulfurique et le calcinant; du poids de sulfate obtenu, on en conclut l'équivalent de carbonate de chaux.
Le résidu insoluble est traité par l'acide chlorhydrique bouillant, qui dissout seulement le sulfate de plomb. La portion insoluble, recueillie et séchée, étant traitée par le charbon
composant le suUate de plomb par le sulfate d*alumîne ou raluo, ponr préparer Tacélate d'alumine.
(^] M. Louyet^ de Bruxelles, a analysé une céruse qu'il a reconnu cou* tenir 71 Vo de sulfaie de baryte.
Il faut dire que Taddition du sulfate de baryte à la céruse n*est pas toujours une fraude; ainsi on en mêle des proportions plus ou moins grandes, qui servent à distinguer plusieurs variétés de céruse ; celles-ci portent une dénomination spéciale qui leur 6te le caractère de fraude, et que le fabricant peut vendre au bas prix que le consommalcur exige pour certaines applications.
J^s roanufactnres belges préparent les variétés suivantes :
!• Blanc de Krems : carbonate de plomb de la plus belle qualité;
2» Blanc de Venise : mélange, à poids égaux, de carbonate de plomb et de sulfate de baryte;
S» Blanc de Hambourg : mélange de î p. de sulfate de baryte avec 1 p. de carbonate de plomb;
4» Blanc de Hollande: mélange de 3 p. de sulfate de baryte avec 1 p. de carbonate de plomb.
Il serait 6 désirer que C4it exemple fAt suivi plus souvent eu France.
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dans un creuset chauffé au rouge, le sulfate de baryte se transforme en sulfure de baryum, qui, dissous dans Teau et additionné d'acide nitrique ou chlorhydrique, donne lieu à un abondant dégagement d'hydrogène sulfuré et formation de nitrate ou de chlorure de baryum qui précipite en blanc par Tadde sulfiirique ou un sulfate soluble. Ou bien on s'assure préalablement si la portion indissoute contient du sulfate de plomb, ce sel donnant lieu avec un sulfure alcalin à la formation de sulfure (noir) de plomb. On détermine la proportion de ce sulfate en faisant bouillir avec une solution de carbonate de soude ou de potasse ; il se forme alors un sulfate alcalin soluble, qu'on sépare par filtration et lavage ; puis on précipite, à l'aide du chlorure de baryum, tout l'acide sulfiirique dont on connaît l'équivalent en sulfate de plomb . par le poids du sulfate de baryte obtenu. Quant au résidu insoluble, après l'ébullition avec le carbonate alcalin, s'il contient du sulfate de baryte, on le sépare en le traitant par l'acide acétique, qui le laisse indissous.
Buehoh a signalé la falsification de la céruse parle chlorure de plomb. Cette dernière substance se reconnaît en traitant la céruse par l'eau bouillante ; la liqueur fournit , par le refroidissement, du chlorure de plomb cristallisé, elle précipite en noir par l'hydrogène sulfuré, en blanc caillebotté par le nitrate d'argent.
CBAirV&H. — V. Ûti
Le charbon animal ou noir animal, noir dos, charbon éHoê, est le résidu noir, poreux, friable, résultant de la calcination, è vues clos, des matières osseuses.
Diaprés H. Bussy , la composition moyenne du charbon animal est la suivante :
Gluirbon contenant 6 à 7 Vo d'azote (*) 10
Carbure et siliciure de fer %
Phosphate baAîque de cbaux
Carbonate de cbaux
Phosphate et carbonate de magnésie I ... ^ 88
Sulfure de rer . . («» l«'*^pe'"« (
Suirme de calcinm j P«>porUon. j
(') Cette quantité d'azote est très- variable; le noir qui a subi une
Uaus fert^ cai^,pour la décplqjatipi} des liguent^ apjrt», P^re^eipple, ilpst in(lispen$able fj'eulevey aif chï}fi)Ofl ^{JW*! ^s sel$ calcaires, if T^de d'un lavage à Teau acidulép ^fff V^p-ide cblorhyd^ique qui dissq^t le carbonate avec ^jlferve^p^i^cç, pui^ ]fi phospha^ ; on jave puîjijite à l'eau pure, jusqu'à ce q^^e celle-ci cesse de rougj^r le papier de tournespl, et pe' précipite plus par le nitrate d'argent et par Toxalate d'ammoniaque. I^e chai'bon animal souinis à cette qpér^tipi^ perd à pp]:( près 9Q Y? 4^ ^^^ poids; il e^\ dit : charbot^ animal lavi.
l^ qharbon anin^al, épuisé par le lav$tge p\ inçinérp ^vec W R^i4^^ d'qxyde rouge de ppcfpqf e, dpit Jai^e^ çnyirflp ^ à ? ^/^ 4® Pfifldres grisâtres.
Cii^ çU^lipgue deu^ sortp§ ^e noirs : le noir pn pQVfdre ((f^y pt je HQflp en gmins.
pSAO^. — Le cjiarbop ftpip^al est pfpploy^ ^ pié4pcine 9pffi|f e désinfectant, antiputride, veqfiifpge, a^tidfiftrpuz. On j'çmplqjp ep pti^qiapie e^ dai^s les arts (f^bricatiop et raffinage des sucres), pour la décoloration des sirpps et autres Uqw^es.
f Af^iFicAjfq^s. — La gr^ndp consp^^mation que l'pn f{iit (1^ Ghsa:boQ animal ^ porté à le falsifier p§f u^ mélapgç av9c le cl^x^ q^ résulte 4^ la #opn^pQsjtion'des matiè^ps ap^ jn^lfff dafis la fal^^ic^ tJQn du bleu 4e f)f usse, f^yec 4u charbon f|e schiste^ avec des substances terreuses^ des pierreSy du ^bUf de la craie, du charbon pu(périsé, des scories et grenailles de fer^ avec des menus de tourbe, du poussier de charbon de dois, provenant des fonds de bateaux, avec de la boue, du terreau épuisé, des cendres pyriieuses ou terres noires de Picardie {*),
Le premier mélangé donne un charbon qui n*a pas de prophètes décolorantes aussi énergiques; il contient beaucoup d'oi^de de fer, en quantité telle qu'on Faperçoit à la simple
calcinatioD un peu prolongée à un feu de forge très-vif en est complélenient débarrassé.
(1) En 1835, le tribunal a condamné le sieur B..., fabricant de noir animal, à Nantes, à trois mois de prison, comme coupable d-avoir trompé les acheteurs sur la nature du noir qu'il leur vendait. Ce noir, résidu des raflineries, fal reconnu contenir 54 à 58 Vo de tourU, crak et sable.
En 18iS, le tribunal correctionnel a condamné le sieur R..., raffineur, à huit mois de prison et 3,000 fr. d-amende, plus trois ans de contrainte pur corps; ei le sieur C..., Q^gociant, à qu^j^re mois de pp5oa, it,000fr.
vue, SOUS fpnnQ de coocr^lH^zig jauaâfrfs. Si Voji traite ce charbon par Pacide chlorhydrique étendu^ on a une dissolution jaune de chlorure de fer, (jiû/ipQR^ un pr^cip^t^ dp bleu de Fraise ^vec le pyanure jai^nç.
Le c)iarl)9n de sc^ste et les autres charbons qui contiei)neiit des matières afgileuse^ peuvent se recopp^ttre à ^aide d'up traitemept pjir racidq cl^lorhydrique étendu } quand ils ne cèdent plus rien à ce dqrm^r, ils laissent un résidu beaucoup plus copsidérable qw^ le noir pur, et qui donne, après Fincipération, une matière siliceuse dont la quantité surpasse iteaupoup celle qup fournit le noir animal (*).
Les cc^ndres pyriteuses, niélan^ées quelquefois avec le noir animal, se cp)]f^poseqt 4 ari^le, de sulfurq ^\ dp, sulfate de fer, d^ substances prg^piquesy chafbqnnées pt bitumipeuses. Un noir ainsi fraudé donne yne cendre rougeàtr^ qui accuse^ à Taidc du traitement par rapide chlorhydrique, la présencp de I oxyde de fer; dp plus, la solution aqueuse de ce poir rougit forteqieQi le pfipier bleu do tour^jesol. Lp noir animal purdonne mie pendre ^âtre q^ii ne contient sensiblement pas de fer, et une solution aqueuse sans action sur le papier de tournesol.
\i&& autres mélanges du noir se constatent par la quantité de cendres que ce dernier fomrnit à l'incinération.
Lorsque Pou veut apprécier la valeur industrielle du charbon animal, il faut prendre en considération son pouvoir dé-
d^amende et trois ans de conlraînle par corps, pour avoir vendu à 151 caltivateurs 8,000 hectolitres d*an produit dit not'r animal qui, eiattioé par des experts, fut reconnu n'être qu'un mélange de niatiêres inerte, telles quefnerrff, soUAe^ charbon ptdvériséj scories et grenailles de fer. Ce préleodu noir ne contenait que i Vo ^^ phosphate de chaux.
(*) Si le charbon mélangé au noir ne contenait en matière minérale que du cartonate de chaux, il ne donnerait pas plus de résidu que le charbon d*os au lavage à Tacide, mais la liqueur de lavage tiendrait on solution une quantité de pho«pl)9te gcide de ch9|ui( d'autant moiqdre , qu'il y aurajf une plus forte proportion de noir étranger niélé au noir d'os. Les deux liqueurs de lavage, essayées comparativement, seraient d^abord saturées par du carbonate de soude, puis on y verserait un excès de protochlorure de fer en solution ; il se précipiterait alors du phosphate de fer, dont la quantité serait d'autant moindre, qu'il y aurait dans le noir soumis à tressai plus de charbon étranger au noir d'os (Du^ pasquier]. . ' •
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colorant et son pouvoir absorbant (^). Pour cela, on soumet à un essai comparatif le noir à examiner, et un noir d'os normalement bon, en faisant passer sur un même poids de chacun d'eux un même volume d'eau colorée avec du caramel ou de la mélasse : ce volume doit être tel que le pouvoir décolorant du meilleur des deux charbons soit épuisé; c'est-à-dire que la liqueur d'épreuve, après avoir traversé la couche de noir, passe aussi colorée qu'avant la iiltration. On compare ensuite les nuances. Le liquide le moins coloré correspondra au meilleur noir, c'est-à-dire au plus décolorant. M. Payen a indiqué un appareil, le décohrimètre, pour apprécier l'épaisseur à donner à chaque liquide, plus ou moins décoloré, afin d'obtenir ime teinte égale, et d'établir ainsi un rapport d'intensité de nuances entre les deux liqueurs, par conséquent entro les pouvoirs décolorants des noirs essayés.
Le décolorimètre se compose de deux tubes en cuivre, l'un vertical, l'autre horizontal ; ce dernier est formé lui-même de deux pièces, dont l'une est mobile et peut être éloignée ou rapprochée, en augmentant ou diminuant ainsi la capacité de ce tube. Avec cet appareil on peut déterminer, en chiffres ou en degrés, Fintensité de la décoloration, qui est ensuite comparée à celle produite par le noir d'os purifié à l'acide chlorrhydrique. Si, par exemple, on constate que pour donner à la liqueur décolorée une nuance aussi forte que celle de la liqueur d'épreuve, il faut tripler l'épaisseur de la couche liquide , il est évident que les 2/3 de la matière colorante auront été enlevés. Si, pour un autre noir, la décoloration est telle qu'il taille quadrupler la couche du liquide pour atteindre à la même nuance, il sera démontré que ce dernier noir aura enlevé les 3/4 de la matière colorante : le pouvoir décolorant du premier sera au pouvoir du second comme 2/3 est à 3/4, ou comme 8/12 est à 9/12, ou comme 8 est à 9.
Pour apprécier le pouvoir absorbant relatif, M. Corenwinder a proposé de déterminer la quantité de chaux qu'un poids donné de noir est susceptible d'absorber : les échantillons de
(■) Ces deux pouvoirs agissent dans le même sens; en effet, le pouvoir décolorant est dû à l*absorpUon des matières plus ou moins foncées qui sont eu dissolution dans les jus ou dans les sirops.
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noir ii essayer sont dirisés et passés sur les mêmes tamis ; 50 gr. de chacmi d'eux sont introduits dans des flacons sépa> rés où Ton ajoute, au moyen d'une burette graduée, 1 décilitre de sucrate de chaux titré (^], puis on laisse le contact s'opérer pendant mie heure. Ce temps écoulé, on filtre séparément les liquides, on en prend successivement 50 centim. cubes, puis on détermine ce qu'il faut d'acide sulfurique normal pour compléter la saturation; dès lors on connaît par différence les degrés de chaux qui ont été absorbés par chaque échantillon de noir : celui qui en aura absorbé le plus méritera la préférence P).
ON BB BOXB.
Le charbon de bois (charbon végétal), si employé comme combustible, a une densité qui varie de 0,245 (charbon de peuplier dltaUe) à 0,625 (charbon de noyer), suivant l'essence du bois d'où prônent le charbon (Marcus Bull), La densité du charbon en poudre est 1,50 (Rumfort),
La quantité moyenne de cendres que peuvent fournir les différents charbons de bois est, environ, de 1 à 3 %,
Les consonmiateurs sont souvent trompés dans la vente des charboBs; ceux-ci contiennent des/>ierres, de la terre, du poussier^ etc. ; mais la fraude s'exerce surtout sur le poids et
(1) H. Cormwoinàier opère de la manière suivante pour obtenir ce sacrale. Il fait dissoudre dans Teau 1S5 à 130 gr. de sucre blanc, auqdel il ajoute 15 à SO gr. de chaux vive; ce liquide est porté à l'ébuiliiion et Hitré , pour séparer ce qui n*est pas dissous, el il complète environ un litre avec le liquide filtré. S'il faut, par exemple, 125 désirés d'acide sulfurique normal poar saturer 50 centim. cubes de celte dissolution, il pose la proportion 1S5 : 100 : : 100 : a; ; d*où a; »- 80 ; donc en prenant 80 centil.de sucrate, les étendant d'eau jusqu'à 100 centil., il a une solution de sucrate de cbaux titré qui sature exactement son volume de la dissolution d'acide sulfurique.
(*) S'il £iut, par exempte, 35 degrés de la burette pour saturer 50 ceutim. cubes du liquide filtré, 100— 35 ou 65, représentera la proportion de cbaux absorbée par le noir. On peut opérer avec une burette dont le léro de la graduation se trouve à la partie iuférieure; de cette manière un lit directement le degré du noir essayé.
^Q2 qiHf Bq» RÇ ^fos.
sur le mesnraseO. En 1850, le commerce de boisa brûler, afin d'éviter le? difficultés inhérentes au mesurage emplqyp jusqu'alors, a décidé qu'à l'avenir tous les combustibles seraient livrés au poi^s , seul mode de livraison d'une exaotitude rigoureuse.
Il est j^ussi résulté de la déclaration d'ip des inspecteurs de la vente des bois et cl}arbons de la villQ de Paris que l'on emploie, pour le mesurage du charl>on, des paniers réputés
(^} plusleiira marcbands de charbon furent con^aîncus d'avoic livré i\^!> bacs pODteuqot 50 ^ 6p litres de moins qae la i06$ure légale^ <|ui est de 200 litres. Pour un déficit analogue, dar^s les sf|cs livrés à uq de ses clients, un autre marchand fut condamné à trois mois de prison el 50 fr. d'amende.
Huit jours après ce jugement^ un autre marchand de charbon^ le sieur P. . ., qui avait fourifi à un restauR^ur» le sieur L. . . , trois sacs de charbon de tourbe de 50 kilog. chacun, et sur chacun desquels ce dernier reconnutqu'il manquait 10 kilog., fut renvoyé des 6ns de poursuite; sans dépens, atteqdu que les faits reprochés ^a sieur P. . ., )>ien que constituant un acte de mauvaise foi , ne rentraient pas néanmoins sous Papplication de la loi pénale.
En I8S9, un marchand de charbon fut condamné à Irois mois dfs pri- $({n, 50 fr. d'amende el am dépens, pour if sage journal jpr de balances fausses, où le plateau sur lequel on mettait le çbarbp|i pesait 7 kjl. 5 de plus que te plateau portant les poids.
Un autre marchand fut condamné à un mois de prison et 50 fr. d'amende pour avoir fait une vente de charbon dont le déficit a été rep()npu ^tre de t/e.
Le sieur fr..., marchand de cb^fbpn, fD( cond^^^né p^r le tribunal de police correctionnelle à un mois de prison et 50 fr. d'amende pour avoir vendu au sieur L. . . trois sacs de charbon devant contenir chacun S hectolitres, soit 6 hectolitres, que les inspecteurs du mesurage reconnurent ne contenir que 3 hectolitres 96 litres.
En 1846, la 6« chambre condamna les frères T... chacun à 50 fr. d'amende et aux frais, pour vente de sacs de charbon contenant 40 ài 50 litres de moins que la mesure légale; un de ces sacs, de 100 litres, n'en contenait que 8S ; un sac de poussier, de SOO litres, n'en donna que 170. Les mesureurs experts reconnurent, en outre, que les sacs employés par les frères T. . . ne pouvaient contenir la mesure légale (iOO litres) qui compose la vote de charbon.
En 1849, le tribunal de police correctionnelle (8« Chambre) condamna le sieur D. . ., marchand de charbon, à trois mois de prison et 50 fr. d'amende, pour avoir livré plusieurs sacs de charbon de SOO litres, avec un déflcit constant de 60 litres.
D. . . allégua cette singulière excuse : « Je reconnais, a-t-il dit, que a la mesure légale ne se trouve pas dans mes sacs. Mais je ne croyais
l^ntÇBir I Ij^toHitre, p^pjprs ^ui i^ç 1^ cqntienpent pas. L'achetei|f , prient au mesurage, croit être bign s^ryi pour ^voir YU trgnsy93çrsfm cbarl^pn iax^^ 2 mesures léj^ales bien identi- <{ue$; m^s il pe s'est pa§ appfÇu (ju'un^ fois qu'on s'çst assuré gu'jl était plein de confî^ppe dans Vexactjtude jlps pçiftipT^ pqjnçopflp$ pftT l'pdqfjlpistration, op g substitué, aux deux p^^ (jqnf l'essai a ^té faif pn s^ présence, d'autres paniers pjg^ petits, ne con|epapt pas la ipesure légale et dans lesquels on verse directement le charbon, sous prétexte d'éviter une peflede temps. J^arsui^p dp cette adrqi|p sub^|itutjon^ l'^pheieur pprd j/j2, 1/^ et jusqji'^ 1/6 s^ir la piarfîhandise, qu'il paye IfltégFalemepf ; pi} d'autres |prmes, il pjEfye 12 vqies de c)i£^bon ^Jprs (ju'jl u'pn reçoit que \\; ou 8 où !5, alfjrg qu'il n'en rpçpit que ] Q\^h.
P^ trop nopabrcu]^ exepjplps iHoiitrgnt la ffégupncp des cqpp^blps manœuvres exercéps par le vendeur çjir l'achetpur, et qup je {|enii^ pourrajt facileipeijt éviter pn ce rappelant que Fqfdqp^qnce de 1834, qui rendit librp le pqmmerce dps charbons, f^ cqp^ef yé plusieurs march^ publics destinés à as- ^jjfer pu tQfll temps r^pproviçiqunepippt ^e Parip, «t à offrir au poDSommat^^ (Jps garanties qui lui pi^nquent partout, ailleurs.
« |«s que le d^ficU fût au^^i fort. J>i élQ Ufunpé iQo|-i|)A|ne p^r je n niarcband auauel j'a| acheté ce cbarbop ; jè \u\ ai demandé (^\i"i\ i^e « mesurât un hectolitre et demi, mesure comble ; je croyais n'attraper « ma pratique que de 30 litres, et non pas dé 60. Au surplus, je ne suis € pas le seul qui fosse ce métier ; la moitié des maccbands dfl ç|)$ri^i), f de ^i?, foui poiqmQ {p()i. j^
Ki| 18^1, j^ In^HP^I cprjrectionnel de P^rjs condamna un grand noni- |>re de marcbands dç charbon, pour tromperie sur la quantité de la marchandise vendue, savoir: ' '
Le s* B.^ à IM (^. tf^D«ada, pour avoir livré k on tebeteor 171 lit. de charbon an Ueo d« too.
'— ll^àvjodnaéprlioo, id. ' IM id.
— p... àuni0^d«prUi^Q, id. 147 id.
— B... à 6 Jours de prlion* id. 17t id.
— G— àliwnde prlM»; id. yin id.
— IL., à 19 Joora de prlton, id. 164 id. ~ V... i k'joort ée priMO, td. 168 îà.
— lL..è6JoarBd^fT)e9q, i^. im ^
KoQs pourrions multiplier ces citations; elles abondent dans les j'ouroaox quotidiens, ear si les marchands ne se lassent pas de tromper, la justice De se lasse pas de les punir : malheureusement les peines sont trop faibles pour intimider les fraudeurs.
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Un inspecteur et un sou$-inspecteur délégués par la préfecture de police y sont attachés, et le mesurage s'y fait, sous leur surveillance, par des ouvriers également conunissionnés par la préfecture. Des facteurs qui tiennent leur mandat de la même autorité, qui, assujettis à un cautionnement, ne peuvent, sous peine de destitution, faire le commerce pour leur compte, reçoivent le charbon au fur et à mesure qu'il arrive, et sont autorisés à le faire transporter chez toutes les personnes qui en font la demande.
Pour plus de sûreté, la préfecture de police a voulu que tout sac de charbon envoyé ainsi fût, aussitôt le mesurage effectué, fermé et revêtu par l'inspecteur lui-même d'un plomb portant d'un côté : Préfecture de police^ et de l'autre : Marché.,, y de manière à ce que le destinataire pût, à Tinspection seule de ce plomb, s'assurer que le sac lui parvenait intact.
A la vérité, les marchés sont peu nombreux et souvent très-éloignés du domicile de l'acheteur; mais il nous semble qu'on pourrait exiger que les marchands de charbon ne livrassent leur marchandise que dans des sacs étiquetés et marqués de la manière suivante, après avoir été préalablement reconnus contenir deux hectolitres. Ces sacs ayant tous la même forme, ime hauteur et ime largeur déterminées, porteraient à Textérieur les mots : deux hectolitres^ en lettres de drap rouge très-visibles et très-espacées, cousues de manière à sortir du fond du sac pour arriver à l'ourlet supérieur. Les mots : charbon de bois^ seraient également en lettres de drap rouge, cousues sur la largeur du sac et disposées de manière à l'occuper en totaUté. Ce sac deviendrait ainsi une sorte de mesure légale, dont l'usage exclusif autorisé ferait cesser la fraude.
Une autre falsification dans la vente du charbon en poudre {poussier de charbon) consiste à le mélanger avec de la terre, du seUfle, etc., ce qu'on reconnattrait par la comparaison du poids des cendres do charbon à celui des cendres d'une quantité déterminée de cette poudre suspectée.
chaucuterie. S0&
amAMMom bb tb&rb. — v. Botou.
La charcuterie faite avec la viande de porc est Tobjet d^une industrie et d*un commerce considérable; à Paris, la con* sommation annuelle de charcuterie de toute espèce dépasse un million de kilog. L'objet d'une alimentation aussi impor* tante doit être préparé et surveillé avec le plus grand soin, et cependant on n'a eu que trop souvent à signaler les fraudes commises par divers charcutiers (^) : tantôt ils livrent à la consommation des viandes avariées^ moUie$; tantôt de la charcuterie faite avec de la viande de cheval (*); tantôt, comme à
(') Un ancien préfet de police, M. Gtigutl, a dil que, dans une seale visite, ses préposés avaient confisqué plus de 10,000 livres de charcuterie avariée. Les jambons, saucisses, saucissons et cervelas, à moitié pourris, furent placés sur vingt charrettes, conduits à Montfaucon et Jetés dans les bassins.
En 1S53, le tribunal correctionnel de Paris a condamné à quinze jours de prison et 50 fr. d'amende un charcutier qui, pour peser un guartvrofi de lard, n*avait mis que deux poids de 00 grammes dans la balance, bien que la marchandise qu*il avait livrée pe&ftt avec le Iratf, ou bon poids, les ISS grammes exigibles. Beaucoup de personnes, en effet, ont conservé rbabilude, pour les petites acquisitions de ménage, de demander un quarUrcn ou quart de Tandenne livre. Quelques marchands, abusant de la confiance des personnes illettrées et des enfants, ne mettent dans la balance que deux poids représentant ISO grammes, au lieu de <ffVff poids (60 gr., 60 gr. et 5 gr.)r qui doivent produire les 125 gr. équivalant au quarteron. Or, diaprés la loi du 27 mars 1851, cette abstraction de la quantité de poids nécessaire entraîne des poursuites correctionnelles et expose les marchands à une condamnation qui peut s*élever à un an de prison, 1,000 fr. d*amende et Taffichage du jugement aux frais du délinquant. L*acbeteurdoit donc ea»^0r que les trois poids soient mis dans la balance. Mais le mieux est de prendre Thabitude d'acheter à Vheciogramme, pour rentrer dans Tesprit du système métrique.
(*) En tSi7, un charcutier de Eouen, le sieur Ch «fut condamné
par le tribunal de police correctionnelle à trois mois de prison et50fr. d'amende pour vente de charcuterie faite avec de la chair de cheval* Geue sobatltotion n'est pas insalubre, nuils elle constitue un vol, en vendant pour viande de porc de la chair de cheval, d'une valeur bien moindre.
CHARCUTERIE
Bruxelles (*), on livre au commerce des saucissons, dits de Bo^ logne, faits avec de la viande provenant de chevaux morts de maladie.
Enfin, par suite de îiégligence, certaines viandes de charcuterie peuvent avoir été cuites dans des vases de cuivre ou de ptomb ttial êtàtftg^,' et fcôîiletiir tttle t}tiantttd de fcfe métal idxljîuè sùfflsiinie pbilr cauÉélr de gi-ates abciderits («) : les charcutiers he ddiveht donfc se Servir texcliislvemëtit qufe de itlàrmitês fet châùrtiël'eî? en fonte et en ffer battu.
La présence du cuivre où du plomb dans uiie viande se rft^ cëhtialt ëri en incinérant une portion^ et traitant lè^ cetidrè* pif l'àcîdé îiitri(îue étëildu, étapôl-aht à Siecité et reprenant ^Stt VekM ^\xh ; ôh à utie âoliltion bleilfltre si elle contient dtl euitf é,' ^ui foiicë en cotileut par une addition d'ainill()ilia(}tie; donne un précipité brun-marron avec le cyanure jaune ; et si oUe( contient du plomb, elle préfcipitè en blahc par l'acide sulfurique ou le sulfate de soude, en jaune parl'iodurede potassium, le chromate de potasse, en noir par Thydrogène sulfuré.
(') En 18U, la police du faubourg de Molenbeek-Saint-Jeaii (Bratellëà) fit tîne descente chez plusieurs fabricants de saucisson^ dits de Bologne, oft elle sal«;!t des (|uaNiers de viande provenant de chèvsltix atteinù U'ttiie itiaiadie t)Ulmonaire.
En lS5i; leliommé H...,équarriséenr à Rottlainvîllé (Séiiie),aéll rdndaiftné â iroiâ mois de prison et 50 fr. d'amende, pour tènle de san- MâMtnj préparés affec de la viande dte cheval corrompue. L6rs de Tàr* rcttlaiiôti de M. . .; le commissaire de police de MéttilmdnMttt §e tran^ t)drUl dans son domicile, qui consistait ëti otle cabane itlal dosé, pfesqne éh ^ttiheS; il y trouva une quantité considérable de viande de cheval en pUlréraction ; envahie par les ters. Les eibalaisbns tnétlhitlqdes \\^\ s*échappsrïeht de celte butte étaient telles, que t^ols agebts qui assi^ laieiit le commissaire furent pris de vomissements. La femme deM. . . et deux enfants vivaient dans cette atmosphère empoisonnée. Avant de }|(iitter les lieux, le commissaire de police lit enterrer profondément tbutes les viandes corrompues, après les avoir préalablement couvertes d>ssence de téréhenUiine.
(*) En 1833 , MM. Girardin et Barruel, experts, reconnurent que la maladie éprouvée par une jeune tille après avoir mangé de randouille, provenait de ce que cetie charcuterie contenait un peu &oxyâk de pUmb et une quantité notable ô*oacyd« dé cuivra, La présence de eas Miisitances toxiques était causée par la négligence et la malpropreté dn charcutier. Le sel, ajouté comme assaisonnement à la cbarcutérie, réSgh snr le méul (cuivre) et sur les iriauvaisétamages (plomb) des vâsesdims lesquels elle est préparée.
Si ft ^i&ûê mUhkii â là fois dû cuivré et Itti ^tmh, la lîtpiëui' J}tbvenaiii àe ttncméràliôn âe colorerait eh bleu par l'ànimbtlfk^é, éli diôme temps qu'elle donnerait un {)i'édpîté d'oxyde de plomb.
OdêllJuî^fbîS âusèî certaines charcuteries sont ëhjdliVéfes, ÙécbfèeS avec déè graisses coiorées en rouge et en vert; il ëèt àtriH'f^è là lîiàîfere colorante Terte était de i^arÈérliiè de cùi^ vt* {rkm (te iJclW^infurt). Cette couleur toxique feeràit réfcbh^ nue cii Iraitâht la Caisse suspectée {)àr Péther sulfurlc^ë pur, qtiî diièibut toute là matière grasse et laisse pour réâldu là matière colorante rerte. Celle^îi, sduinisé i l'action delà châléùf , dbhne \m Sublimé d'acide arséiiieiit qui, rëpt-is par l'èàii il introduit dans un appareil de Marsh fonctioniiarit â blurië; fôttrhil dfes tâches arsenicales.
lÀ chaut; hhaux vive trii oxydé àè ihkîùm, ëit Mâtifehè, inodore, d'une èàteuf âcfë , câiistiqué éi àlcâlihe ; kk dêfiSîi^ est 2,8. La èhàux est infuôible. Exposée à l'aîr, elle âè délite peu à^ètï, se fèduît en hydrate [chaux Weinté), et attire ëtt- ^té ràtide caftoiii^ilè de l'àif; mièé èii contact avèb l'éâtt, elle l'absorbe, s'échauffe peu â peu, fciédhne éi ië ffêdiiît Sîf poudre blanche; sa température est portée jusqu'à 300® et capable d'enflammer le soufre, la poudre ; la chaux est un peu soluble dans l'eau, plas à froid qu'à chaud; elle bleuit le papier de tournesol rougi, verdit le sirop de violettes, rougit le curcuma.
Usages. — La chaux entre dans quelques prépâratioii<i pharmaceutiques; l'eau de chaux est employée àl'intériéiif dans les maladies du poumôh, le scorbut, certaines diarrhées; cotitre les calculs ttrinaires, en injections contre la gônorrhée, à l'extérieur contre là teigne; la chaiix à dé nombreux usagéis dans rindustrie (*); dans les constructions, pour faire les mortiers, ciments, etc.
{}) On distingue, dans les arls, les chaux grasses et les cbaux maigres. Les premières^ dont les propriétés se rapprochent de celles de la chaux pure, sont préparées avec les calcaires denses et presque purs (marbres.
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Altérations. — La chaux mal préparée contient Aa^arbo^ nate de chaux; on la reconnaît à Teffervescence qu'elle produit au contact des acides faibles, ce qui n'arrive jamais avec la chaux pure.
Comme, dans la cuisson de la chaux , celle-ci est mise en contact avec les cendres du bois employé à sa calcination, elle . peut contenir de la poiax^e. Pour s'en assurer, on dissout la chaux dans l'acide chlorhydrique; on la précipite de cette dissolution au moyen de l'oxalate d'ammoniaque, et dans la liqueur filtrée et concentrée on verse du chlorure de platine, de l'acide tartrique, réactifs qui donnent, s'il y a de la potasse : le premier, un précipité jaune-serin; le second, un précipité grenu.
La chaux préparée avec des calcaires magnésiens, des marbres colorés, renferme de la silice, de la magnésie, de Yoxyde de fer. Si on la traite parFacide chlorhydrique, la silice reste en résidu; on précipite la chaux par l'oxalate d'ammoniaque, et la liqueur filtrée donne un précipité d'oxyde de fer avec l'ammoniaque, un précipité de phosphate ammoniaco-magnésien avec le phosphate de soude ammoniacal.
n résulte des observations de M. Chevreul que l'eau de chaux, conservée dans des flacons de verre plombeux, peut dissoudre une quantité notable de cet oxyde, dont la présence est décelée par l'acide suif hydrique.
OBX.ORATfi BB F0TA88B.
Le chlorate de potasse, appelé autrefois murût/e oxygéné de potasse, muriate sur-oxygéné de potasse ^ est un sel blanc cristallisé en lamelles ou paillettes hexagonales, nacrées, inaltérables à l'air, d'une saveur fraîche, légèrement acerbe. U fuse sur les charbons ardents, à la manière du nitre. Il est soluble dans l'eau, beaucoup plus à chaud qu'à froid; 100 p. d'eau en
craieâ, etcOi et conviennent snrlcul aux industries chimiques; les secondos, préparées avec des calcaires mélangés d'argile, de sable, de carbonaic d'e magnésie, etc., n'augmentent pas beaucoup de volume avec Teau, ne fusent pas , et se délitent moins aisément que les chaux grasses.
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diflsoteBnt 3 P-, 3 à+ 15"^ , et 60 Ps 2 à+ lOâ"^ . n détone Yi* rementpar le choc quand on Ta mêlé avec le soufre, le phosphore» ou le sulfure d^antûnoine.
1 p. de chlorate de potasse pur mêlé avec 1/2 p. de soufre ou de benjoin s'enflamme au contact d'un tube imprégné d^adde snlfurique à GG*". On obtient le même résultat en triturant dans un mortier im mélange de chlorate pur et de* soufre.
L'adde snlfurique concentré projeté sur des cristaux dm ehlorate de potasse les jaunit, et donne lieu à un dégagement de gaz oxyde de chlore, jaune verdAtre. Le même acide versé dans une solution aqueuse de chlorate de potasse bleuie par la teinture de tournesol la décolore entièrement. Cet effet se produit encore, d'après M. Vogel fils, de Munich, avec une solution renfermant 1/G4 de chlorate. Hais il est plus sensible avec la teinture d'indigo, qui est décolorée, au moyen de l'adde snlfurique, dans une solution renfermant 1/500 de chlorate.
Soumis à Faction de la chaleur, le chlorate de potasse fond au-dessous de 40<>, donne de Foxygène et lusse finalement pour résidu du chlorure de potassium. Le chlorate pur donne en poids 38 «/o, 8G d'oxygène ; ou, en volume 1 litre, supposé à 0« et 0«,7G de pression, pour 3 s'-, 728.
UsASES. — Le chlorate de potasse a été conseillé, en thérapeutique, contre la phthisie, dans le cas de fièvres tjrphoïdes, contre le scorbut, les dartres, les maladies vénériennes, contre la gangrène de la bouche chez les enfants. Dans les arts, ce sel est employé sur une grande échelle à la préparation des allumettes dites oxygénées et des allumettes dites chimiques ou à &t)ttement. Il entre dans la composition des poudres de capsules pour Tartillerie ou les fusils de munition. Dans les laboratoires, il sert k la préparation de Foxygène pour les analyses organiques, etc.
Altérations. — Le chlorate de potasse contient souvent An chlorure de potassium ou de sodium, du chlorure de ealcimm, La présence du premier sel lui communique une saveur amère; de plus, il décrépite au feu. La solution de ce chlorate, mêlée de chlorure, donne avec le nitrate d'argent un précipité blanc, caillebotté, soluble dans Fammoniaque» i
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MluMe daoft Facide nHrfque, ee qui b'a j&màis Ifeù Jveë lè chlorate éê potasse pur. On sépare le chlorure de {i^bûiisium du chlorate en faisant dissoudre ce dernier dans l'eau bouiï- UCttte. Lfe chlorate cristallise par le refroidîsseinent, et les ^ùx- Ithte^ renferment le chlorure dé potassium.
L'altération du chlorate de potasse par le chlontl'e de calctam eàt ^aVé, en ce que la déliquescence dé ce Sel rèind le chlorate impropre à la fabrication des allumettes chimiques.^ dette altération provient d'un défaut de préparation % (;hloiàiB p4f le procédé' de M. Liebig (•). La solution aqueuse de ee chlorate altéré donne un précipité blanc caillëbolté avec te tiitràtê d'arnjent, et, en outre, un précî|ïité blanc d'oxiïâte de chaut avec Toxalate d'ammoniaque.
Palsipications. — Le chlorate de potasse est falsifié quelquefois avec le mica, Y acide borique, le nitrate de potasse i})^ le Morure de potasêium.
Là première falsification se reconnaît à rinsolubllîté du inica dans Teau, tandis que le chlorate est entièrement soluble.
Là àèt)dfide falsification, qui à été pratiquée à une époque èb U ohterate de potasse était d'un ptix plus èleVé que racHé torique^ se reconnaîtrait en enflammant l'alcool mêlé avec le sél à ekanûner; l'alcool brûlerait avec une flamme verte, àùé à la présence de l'acide borique.
Po^r reconnaître le nitrate de potasse, on mêle au sel suspecté un peu d'eau et de tournure de cuivre, et on y verse qlMiques gouttes d'acide sulfurique. Si le chlorate est înélé Ai nitrate, il y a dégagement de vapeurs rutilantes qui blmiisnmi le papier de gaïac, et formation de nitrate de cuivre bleu irerdAtre. Si le chlorate est pur, il n'y a que dégagement âPuri gâz jaune vef dfttre. Un autre moyen de s*'assurer de la présence?
(*) Çp çroc^ oopsiMe k ebanger le e|ilorare ik chaux en tbtanté par raciion de la chaleur, à dissoudre dans Teau el à aioiuer ôja clôture de potassium, U se forme par double dècomposilion du cbforale 40 ^btââto lit dti chlorure de calcium, t'ar ce procédé oii a 126 gr. de cittamiia de poiass^ par f kilogr. de efalorure de èhaux. . (^i Uy a nae vingiaine <i*aiiné69> na aégoeiaDt livra au commerce da chlorate de Dotasse auquel il avait ajouté IS Vo de uiiraie de pouosse^ Gëiie addition lui avait permis de vendre le chlorate avec bénéficei à ua
ftotré négociant, S ft. (laf kilog. mdtns ètier qu*il ne Tavait acheté lui-
,1^ ^ . • ■ .1' Il •
iMIroa.
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du nihréte Sfe pôAsse est îe procédé de M. WiWm Dûvy, qui rë^dfte ïnr te phénéteènè éATactéHstî(ju*e que les hîtroprùs^ aiates prddi&eftt eh pir^énee des sulfures Alcalins : suivant son aûteiilr^ fee procédé pétikiet de reconnaître trÀs-facilement 1/4 de milligramme de nitre en dissolution. Lé sel suspecta est addition&i dé iqufelques gouttes d'une solution aqueuse côncentf^e de cyanure }kune, ptïis d'tin peu d'acide chlorhydrique pur; on mêle avec soin avant comme après l'additioà de Tacide, et on élève la température du mélange à 72^ environ'; on laisse refroidir et on neutralise par le* carbonate de potasse ou de spilde en léget excès. On filtre pour séparer le précipité, s'il est abondant , et on ajoute a la )iqueur une ou deux gouttes d'un monosulfure alcalin en dissolution. Pour peu qu'elle aii renfermé d'acide nitrique avant le traitement, ojiyoit<^tte liqueur prendre une belle teinte pourpre, par $ulte de l'action du monpsulfure alcalin sur le nitroprussiatç ^ s'y est form^. Cçtte teinte pourpre, qui est d'autant pluç foncée que le nitrôprussiate est plus abondant, disparait au bout de très-peu de temps.
Quant au chlorure de potassium, qu'il ait été ajouté à dessein au chlorate, ou qu'il provienne ^un vice de préparation de ce sel, le moyen de reconnaître sa présence est le même qftie céhii qui a été fndiqtté cî-dttsus.
OSDLO&CITII&ATB BiB IttOJ^VBïMS.
he tMoitydratè, -mi kyârvchtorate de mor^Mne^ est tm 'scJ )>lanc, cristaîlisé «n aiguilles prismatiques ou ciicWstauipen- 'atfâimies, d^tm éclat moyeux, d\ine sareiAr très-àmhrë ; il est inritiBrable i Tair, très-sbluble dans l^îcool, sôïiAle danii Veàrâ, plus à chaud qu'à froid.
tl^AiCES. — Le chlorhydrate de morphine es/t employé en tnédecine; tm l'admifristre sous forme de sirop.
Altérations. — Le chlorhydrate de morphine "pétft con- "ienir i&^râeè» -d'eau, ce qu'on reconnaît par la différence de poids avant et après la dessiccation au bain-marie. Il petit "ëontéhirlfe 'h nttrcotïne, qui testé indi^rouite Icyisqu^ûh l^ite % ^^{Wr %h %t(^ WttnnfMiniqùk ou aefMtass^.
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Falsifications. -^ Ce sel a été adultéré par le Micrr. MM. Morson et Marfarton ont analysé des échantillons de ce chlorhydrate falsifié, dont plusieurs livres furent vendues à Londres, en 1850. Quelques-uns contenaient moitié de leur poids de sucre.
Voici les résultats comparatifs que ces chimistes ont trouvés en analysant 100 p. de chlorhydrate pur et 100 p. de sel adultéré :
Sel par« Sel blslflé.
Morphine 76.15 5i,78
Eau combinée. . . . 18,65 11,30
Adde chlorhydrique. 9,41 7,83
Perte 0,79 S6,7i
Pour rechercher le sucre dans le chlorhydrate de morphine, il faudrait avoir recours au procédé saccharimétrique de M. Peligot ou au saccharimètre de M. Soleil. ( K. t. Il, art. Sucre.)
OBLO&OVORMB.
Le chloroforme, appelé aussi trioiiperehbrure de formyle^ éther méthykhlorhydrique biehbré, découvert par M. Soubeirafty en 1831, est un liquide incolore, oléagineux, parfaitement transparent, d'une odeur éthérée agréable, rappelant celle de la pomme de reinette, d'une saveur douceâtre, menthée et sucrée à la fois. Il est sans action sur le papier bleu de tournesol. Sa densité est 1,480 à 18oc.; il bout à Olo^.. H s'enflamme difBcilement et brûle dans la flamme d'une bougie, en la colorant en vert. Il est soluble en toutes proportions dans l'alcool etl'éther, très-peu soluble dans l'eau; il dissout en grande proportion les substances grasses et résineuses. Frotté sur la peau, il produit une simple rubéfaction et non une vésication.
Le chloroforme, analysé par M. Dumas^ est composé de : carbone, 10,10; ckhre, 89,06; hydrogène, 0,84.
Usages. — Depuis quelque temps, 'le chloroforme est employé en inhalations pour produire l'insensibilité pendant les
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opérations chiruigicales. Cette propriété anesthésique du chloroforme a été révélée d'abord par M. Fburens; mais elle fut appliquée, pour la première fois sur Thomme, en 1847, par H. le docteur Simpson y d'Edimbourg.
AiiTÉRATiONS et FALSIFICATIONS. — D'après M. Dorvaklt, d^une part, et M. Morson, de l'autre, le chloroforme peut se décomposer spontanément et renfermer, par suite de cette altération, de Vacide ckhrhydriquey du chlore, de Vacide hypochbreux. Le chloroforme peut, en outre, contenir de Valeool ('), de Yiiher chlor hydrique, des huUes hydrocarbonées, des composés du méthyk, de Valdéhyde, des substances fixes. D'après H. Z. Kessler, on falsifie le chloroforme avec de Yéthêr sulfurique ou de Véther acétique (*).
Lorsque le chloroforme s'est altéré spontanément, la purification ordinaire (c'est-à-dire la rectification aubain-marie, ou, après Tavoir laissé en digestion sur du chlorure de calcium, la distillation avec de l'acide sulfurique concentré) est le seul laoyen de le rendre propre à l'usage médicinal.
La présence de l'alcool dans le chloroforme est le résultat soit d'une addition frauduleuse, soit d'une purification incomplète. Dans tous les cas, l'alcool diminue la densité du chloroforme.
Pour reconnaître la présence de l'alcool dans le chloroforme, plusieurs procédés ont été indiqués. M. Soubeiran a proposé de projeter une goutte du chloroforme suspecté dans un mélange, k parties égales, d'acide sulfurique à 66* et d'eau pure, marquant 40* à l'aréomètre de Baume, ou d'une densité de 1,440 lorsqu'il est froid. Si le chloroforme eçt pur, il gagne le fond du liquide ; s'il contient de l'alcool ou de l'éther, il surnage ou reste en suspension. H faut avoir soin d'agiter ; mais il parait que ce moyen peut entraîner des chances d'erreur, car, si l'on agite beaucoup, l'alcool se sépare du chloroforme, qui alors tombe au fond du vase ; d'un autre côté, si
(*] On a troiiTé du chlorororme contenant 50 •/o d'alcool.
(■) U présence de l'alcool, du chlore, de Tacide cblorbydrique rend eomple de la causiicité produite sur la peau par certains échantillons de chloroforme.
Le chlore et les huiles hydrocarbonées rendent le chloroforme véné** neu; il fiut donc en rechercher la présence avec soin.
914 mÂâmqi$w»*
Wn n'^wUï» inasi les gouttes inà^e^ de à^qtoIçfiBxe jfs;? (M\(ç-
ro^t lester 1^ la sinrfaof du liquide d'ess«i.
IA V^Ké^ .d'essai ^ M. ÂTtafiW consiste à verser queJl^^ gouttes de chlorofonae di^ un verre ^ siçitié plein dj'eau; il giffaa le f^d i\ik v|ise et oouserve sa limpidité lorsqpi'il est pu7 i s'il G^ntiont de raloool< il prend, en se précipitant» u^ teîiite UauehlLtf^t opaline.
D'autM part, le ohlorofonne alcoolique es^ inflejn^^bl^ Suivant H. Caêielf un moyen plus sâr corniste à agiter» pendant quelques instanta« 12 grammes environ de cÛoroformé avec ua erisUd ou deux d'acide chromique, ou avec une petilQ quautité. de biohrQmate de pçtassç et d'acide sulfuriq\^e } si le chloroforme contient de Talcool, Tacide chromique se tvansfornie ^ oxyde vert (le chrô^me.
V^, Litiebjf a égalefue^^ aig^i^l^ rall|;>^mi9e coi^me fnoyen d'fj^sai tr^s-seasiUe du chloroforme. I^rsqu'i^ est pur, il n^ eoagttle pas le blano d'oeuf; lorsqu'il est alcoolique, il le coagule.
I^.çhipre, rfcido chlorhydrique , Tacidç bjpoçhioreux d9n9,leehlQroforipe, provieonept de, son altération spontanée ou d'une purification incomplète. On en. reconnaît la présence à Taide du nitrate d'argent, qui ne précipite pas le chloroyCmae pur et précipite, ^u contraire, cel^ qui contient Tun des corps ci-dessus désignéfi. En outre , le papier bleu de tournesol est rougi pai^ le chloroforme qui contient de Tacide chlorhydrique , et blanchi par celui qui contient de Tacide hypochloreux.
La présence de Téther chlorhydrique est poêlée, e^ distillant au bain-marie un niélange d^eau et ou chloroforme suspecté. Les premiers produits de la distillation ont une odeur d'éther chlorhyclrique très-reconnaissable.
L'éther sulfurique daps le chloroforme est reconnu par la moindre densité de ce dernier et par rinflammabilité du mélange.
M. Rabourdin a observé que le chloroforme pur dissout une petite quantité d'iode, en prenant une couleur violette très-belle et tout à fait comparable à la teinte de la vapeur d'iode; mais que lorsqu'il est mâle d'éther sulfurique, même en très-petite (^antité, au lieu d'une eouleur violette, ou ua
p)ii8 qç'ji^^ jcoitleuf Tinei^ ^t mifiiQ roiïgP fW^qieli é Vi^lm
, jQîir co^si|ter l^{uré§09(^ d» sWpre.rt df».:blyifs.J^|ffbm' carbonées dans le chloroforme, il suffit d'y ventf.w fi|| d'acid^ f)dfuri.que e^Rf^^t^r^ ; »i le cblorofofwt ^ inn, il restç. fransp^r^Qtj daps Ip oa$ contraire, iln^ir^t^
f.'aldéb^d<3 se r^copnaU à soii, açtim ré4uç(^. Bqr TQI^iiid^ d'argent hydraté et ^ la coloraticji^ brua» $ie Fp^4 k.Jir qiii4e pat la phal^ur, après ^voir été additiomié 0!u^ fttàXe quantité de potas^ en s€|lution. .. ^
Lfi pr^epi()e dqs cpmppsé^ di^, .e^étl\rle ^^ 1q ^diiirfNforp^y signalée par M. Iftàeby^ j^ hW( ÎMMH'ï^i *e 4^mir vrir que par les accidents que le chlor^CH^i) q^ lUi mr ferme peut déterminer sur l'économie : céphalalgie, prostration générale et rapide. .
L'eau contenue dans le chloroforme lui est enlevée par le chlorure de calcium.
Quant aux substances fixes que Jp. fihlo^çfQrjo^iç pw*^ .<%• soudre, on eiifleçèlp 1^, préseïjjjç ^ft jch^ii^9,U^8g.>4^ marie ! le cnloroforma se volatilise et le§ subatfifipe» fi^^ restent comme fésidu.
OBX.6RUaB S'ABIMOmUM. — V.
^F^^vflP^p^H^P^^Mf BP (^^^^P A ^^^V^fl^^^B ^^ ^
Le chlorure d*antimoine pu muriate cTanttmoine. beurré a antimoine, est blanc, transparent, |rès- caustique, ono; tueux, fusible à 100\ Il est légèrement déliquescent et voja^ll au-dessous de la chaleur rouge; projeté sur les charbons iij; candescents, il fond et s*exhale en fumées blanches, trèsirritante^, qui excitent la toux. Mis en contact avec ujie très^ petite qujBintité d'eau, il s'y dissout; une portion un peu plus forte de ce liquide le décompose en oxychlorure ou poudra aAlgarothy blanche, insoluble, et en aqide çnlornydriqyje qui dissout du cljlorure d'antimoine. Administré a l'intérieur, le chlorure d*àntinioiîie est un violent poison.
UsACÊS. — Le chlôture d^antimome est employé comtfiç
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caustique; il sert, k Textérieur, contre les excroissances fongueuses, les verrues, la carie. On l'emploie, dans les arts, pour bronzer les canons de fusil, pour donner au cuir une couleur particulière.
Altérations. — Si le chlorure d'antimoine contient plus d'eau qu'il n'en doit entrer dans sa préparation, il ne répand pas, lorsqu'on débouche le flacon, les vapeurs blanches imtantes qu'il donne lorsqu'il est concentré.
On doit le conserver dans des flacons bouchés ft Témeri, et non dans des flacons bouchés avec du liège , qu'il attaque et colore en brun. Le bouchon de verre doit être enduit d'une couche de graisse, pour éviter qu'il ne se soude à la longue avec le col du flacon.
oBbORvaB »a SA&Tini.
Le chlorure de barjrum, appelé aussi terre pesante salèe^ muriate de baryte^ hydrochhrate ou chlorhydrate de baryte^ est blanc, inodore, d'une saveur ftcre ; il cristallise en prismes à quatre faces très-aplaties, contenant 14 Vo»75 d'eau ; il est soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool. Chauffés, les cristaux décrépitent un peu, perdent leur eau de cristallisation, et finissent par fondre. Le chlorure de baryum pris à forte dose est un poisoh.
Usages. — Ce sel est employé en médecine pour combat* tre les maladies scrofuleuses et les dartres.
Altérations. — Le chlorure de baryum peut contenir de V arsenic^ ducutvre, du plomb, du fer, des chlorures éfalutninium, de calcium^ de magnésium, de sodium^ de strontium et de manganèse. Les métaux se reconnaissent dans la solution aqueuse du sel à examiner, savoir : l'arsenic, par le précipité jaune orangé qu'il donne avec l'acide sulfhydriquc, précipité entièrement soluble dans l'ammoniaque; le cuivre, par la couleur bleue qu'y produisent quelques gouttes d'ammoniaque; le' plomb, par le précipité noir formé avec l'hydrogène sulfuré, le précipité jaune donné avec l'iodure de potassium; le fer, par le précipité bleu qu'il produit avec le cyanure jaune, ou le précipité noir qu'il forme avec la teinture de noix de galle.
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Si Ton agite avec Talcool une certaine quantité de chlorure de baryum, et qu'on soumette la liqueur à Tévaporation, le résidu contient les chlorures d'aluminium , de calcium, de magnésium. L'alumine est séparée par Tanmioniaque , la chaux par Foxalate d'ammoniaque, la magnésie par le phosphate de soude aomioniacal. La solution aqueuse de chlorure de haiyum précipitée complètement par Tacide sulfimque, et filtrée, donne une liqueur qui, après une concentration convenable , dépose , sous forme de cristaux , du sulfate de soude, dans le cas oii le chlorure de baiyum contient du chlorure de sodium.
Si la flamme que donne Talcool brAlé avec le chlorure de baryum est purpurine ou jaune pourpre, c'est que le sel contient du chlorure de strontium.
Enfin , le chlorure de manganèse se reconnaît au moyen de l'ammoniaque qui donne un précipité d'abord blanc, de- Tenant ensuite brun par l'action de l'air.
Le chlorure de calcium ou muriate de chauxy hydrochlorate ou chlorhydrate de chaux, est blanc, inodore, d'une saveur acre, piquante et amère; il est très-déliquescent à Tair, trèssoiHbladans l'eau et dans Falcool. Il- cristallise en prismes hexagonaux terminés par des pointements trè^aigus, contenant 49»/o,13 d'eau. Exposé au feu, il éprouve la fusion aqueuse, puis la fusion ignée.
Usages. — Le chlorure de calcium est employé, comme stimulant, contre les maladies scrofoleuses. Il à de fréquents emplois dans les laboratoires de chimie comme moyen de dessiccation et pour priver les substances liquides, telles que les éthers, Talcool, etc., de l'eau qu'elles peuvent contenir. Il sert aux mélanges réfrigérants des glaciers.
Altérations. — Le chlorure de calcium peut être altéré par du/i?r, du cuivre^ de la magnésie.
le fer se reconnaît au moyen du cyanure jaune ou de la teinture de noix de galle; le cuivre, par la coloration bleue que produit l'ammoniaque dans une solution aqueuse de
m CHLO|iU|l^ (proio) P6 ffCIUÇURK.
chlorure, eu par la couchp jde ci^vre métalligue jfj^posi^.sur une l&me de fer décapée que Tqq plooge daus cette soJuUoci légèrement acidulée. ^
Si le chlorure de calcij^n contient d^i chlorure de magiiésium, il donne un précipité blanc avec la potisus3^.
Pour reconnaître si le cnlorure de calcium est alcalin ou neutre, on en prend 4 ^ap[\meç dissous fl^qs 2,4 grammes d'eau pure et que Ton précipite par U^- ,o d^oxalate d'aapnpniaque. Si le sel précipite par de nouvel oxal^te, il est alcalin ; dans le cas contraire, il est neuU-e.
Ce composé, appelé aussi panacée tfiercurielle, vfercure dauXj sublimé doux^ mu^iaU çk mercure 4pux , çalomel, cahmélas, ag^fla alba, etc., etc., e^t blanc, inodore, insipide, pesanf, insoluble dans Teau et Talcpol; sa d^nsité est 7,}4 (BotUlay). Il cristallise en prismes quadrangulaires terminés par des pointements à quatre faces; il est volatil, mais moins que le bichlorure; chauffé en vase ch», il le sublime entièrement sans fondre et sans éprouver d'altération; le chlore le transforme en biohlprure, les alcalis \e^ colorent en poir.
Le calpmel resté longtemps exposé ^ la lumière so colore et perd de sa, valeur.
Usages. — Le protochlorure ^e nxerçure est très-enfplojré comme vermifuge, purgatif, antivénérien; pn Tadmiflistre dans les cas d*engorgements abdominaux, de fièvres intermittentes rebelles, (de maladies syphilitiques, scrofuleuses, etc.; on le fait entrer dans des poudres^ pilules, opiats, pommades, etc. Relativement à spn usage médical, on peut distinguer trois sortes de protoçhlorure de mercure, différant seulement par leur état de cohésion et leur mode de préparation : 1° le mercure doux ordinaire, préparé par sublimation; 2» le mercure doux ou calçmélas, préparé à la vapeur, ou le mercure doux très-divi^é, préparé par Ip procédé de M. Soubeiran (condensation dans de grands réservoirs et division par l'air) ; 3* le précipité blanc ou protochlorure obtenu par précipitation, qui se présçijte dans le commerce sous forme de pains orbiculaires, })lanc«.
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Altérations. — Le protochlorure de mercure contient 9ssez souvent du bichloimre de mercure. La présence de ce ^emief sel, vu sa puissance toxique, est t^ès-importante à constater. On traite le calomel à essayer p^r l'alcool chaud à 33*" Baume, on ajoute au liqui<jle son poids d'eau; s'il contient du hichlorure de ipercure, il doi^ne un précipité jaune rougeAtrQ arep Veau de chav)^ pu 1^ potasse, un précipité noir avec le §uUhydrate d'.ammoniaqup, un précipité rouge avec Tiodure de potaasiuip. On peut d'aillenrs connaître la quantité de hichlorure contenue dans le calomel, en traitant par Téther un poids conau de ce dernier^ le hichlorure seul se dissout; la différence entre le poids du résidu et le poids primitif fait connaître cel^i du hichlorure.
. Suivant Ij/L, Càauvel, la résilie de jfil^p pu^e offre un moyen très-prompt et tr^sensibje dereconnjaître^i le calomel contient da jûcblorure; elle bleuit lorsqu'on la triture avec le calomel m£lé de l^ichlprure, n^^me en très7petite quantité ; elle conserve sa couleur jf^^n&trc, lorsqu'on la triture avec le calomel exempt de hichlorure.
Pour débarrasser complètement le protochlorure du hichlorure qu'il peut contenir, on le soumet à des lavages à l'eau, réitérés jusqu'à ce que Peau de lavage ne présente plus avec les réactifs les caractères propres à ce dernier sel.
Un moyen pratique et expédilif d'essayer le calomel a^vant de l'employer consiste à le traiter par l'éther sur une lame de cuivre décapée; si l'on frotte légèrement le métal dans le point où révaporation a eu lieu, on produit un amalgame brillant, dans le cas où le oalomel contient du hichlorure.
Le calomel obtenu par précipitation (précipité blanc] renfeitne quetquefoiadu wus^trattde mercure, provenant de la décomposition du nitrate par Teau; on s'en assure en chaufhnt dans un tube une petite quantité de calomel : le sousnitrate, en se décomposant, produit des vapeurs nitreuses, qui manifestent sa présence.
Falsifications. — Le calomel pulvérulent, se prêtant plus facilement à la fraude, est falsifié quelquefois par \ecarbonuie A phnb; le carbonate, le tulfate (') et \t phosphate de ehaux;
Oll» {)ei€è#9ips».i)*ÀK^UoB, ^a reconnu, dan.5 1^1^ échantillon de calo« ™«l» jusqu*^ bO •/« de sulfate de chaux contenant du carbonate.
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les os calcinés; la sulfate de baryte (^); V amidon: la gomme. En sublimant une petite quantité du chlorure suspecté, toutes ces substances restent pour résidu. Si ce dernier contient de ramidon ou de la gomme , il noircit par Tapplication prolongée de la chaleur. Il fait effervescence avec les acides, s*il contient du carbonate de plomb ou du carbonate de chaux : dans le premier cas, la liqueur précipite en noir par Fhydrogène sulfuré, en jaune par Tiodure de potassium; dans le second cas , elle ne noircit pas par Thydrogène sulfuré , et elle précipite en blanc par Toxalate d^anmioniique; le résidu, traité par Teau chaude, abandonne le sulfate de chaux, et la liqueur résultante précipite en blanc par le chlorure de barjrum et par Toxalate d'ammoniaque. Cette falsification du calomel par le sulfate et le carbonate de chaux a été signalée par M. le professeur Gay, de Montpellier.
Si Ton chauffe avec du charbon une autre portion du résida et qu'il contienne du sulfate de baryte , celui-ci est converti en sulfure, dont la solution aqueuse donne lieu à un dégagement d'hydrogène sulfuré et à un précipité blanc, par l'addition de l'acide sulfurique.
En traitant par Teau froide une petite quantité de calomel suspecté, on dissout la gomme, qui est précipitée par l'alcool de sa dissolution aqueuse; en traitant par l'eau bouillante, on dissout l'amidon, et la liqueur obtenue bleuit par la teinture d'iode.
cBLORvaa (bi) SB naeinu.
Le bichlorure de mercure ou deutochlirure de mercure, sublimé corrosif, muriate oxygéné de mercure, est blanc satiné, inodore, d'une structure cristalline ; sa saveur est excesr sivement âpre, métallique et désagréable ; il excite la salivation; sa densité est 5,42 (Boullay). C'est un poison des plus énergiques. Il est plus volatil que le protochlorure ; il est solubie dans l'eau, plus soluble dans l'alcool et l'éther.
Usages. — Le bichlorure de mercure est employé plus par-
(*) M. Moritx a trouYé un calQmel (|ui reofermaU jusqu^à so«A de fiulfate de baryte.
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ticnlièreinent contre les maladies vénériennes et les maladies de la peau ; il fait la base de la liqueur de Van Swieten et d^un grand nombre d'autres médicaments.
ÂLTiRATiONS. — Le bichlorure de mercure est quelquefois mêlé ie protochlorure et de sel ammoniac (^). Le traitement par Téther suffit pour dénoter cette impureté : le protochiomre et le sel anunoniac restent pour résidu ; le sel anunoniac en est facilement séparé par l'eau, dans laquelle le protochlonire est insoluble. La solution précipite en blanc caillebotté par le nitrate d'argent, en jaune par le chlorure de platine (*). La coloration noire, communiquée au résidu par l'addition d'un peu d'eau de chaux, permet de reconnaître s'il consiste en protochlorure.
* Quelquefois le sublimé corrosif est coloré par du chlorure de fer ^ provenant des vases dans lesquels il a été préparé; la coloration seule sufGt pour se prononcer sur la présence de ce sel, mais l'infusion de noix de galle versée dans la solution de ce sublimé coloré produit immédiatement une coloration noire.
Falsifications. — Le sublimé corrosif a été trouvé falsifié par Vartemc blanc (ac. arsénieux). L'œil peut découvrir le mélange grossier de ces deux substances. Hais si on dissout 1 p. de ce sublimé dans 3 p. d'alcool concentré, l'acide arsénieux, reste insoluble ; ou bien le mélange de ce corps avec le sublimé, projeté sur des charbons ardents, répand l'odeur d'ail caractéristique (*).
cnUiORiiaB n'OR.
Le chlowe d'or, connu aussi sous les noms à'hydrochhrate ou chlorhydrate dor^ muriate (Tor^ est un sel d'un rouge-bran foncé, très-soluble dans l'eau, avec laquelle il donne une so-
(*) Le bichlorure de mercare^ mélangé de sel ammoniac, est beaucoop plus Bolable dans l'ean.
(*) Si le bichlorure contenait des sels fixes ou de la gomme, Téther décèlerait ces mélantges.
(*) Celle dernière eipéiience demande quelques précautions pour m MMitraire aux dangers résulianl de Paipiralion d'une trop grande quantité de Tapeurs anenicales.
•2ÎÎ CHLORURE D*oR ET Ut SODIUM.
liftiotï d*ufî rougo-faf)is très-intense. Chditffé, î! s^ d^cotripose en ctlore el en sous-chlorure d un jauiiê p8le ; ce derhiet se décompose à son tour en chlore et en ot métallique.
te chlorure d'or employé en niédecine est jaune, cristallisé cti pêtlfe prismes aiguillés ; sa solution dans l'eau est d*un jaune d^or. Soumis à une douce chaleur, il laisse dégager de l'acide cfelorhydrique, puis du chlore. Il se conserve, sans altération, dan^ un ait sec et se liquéfie dans un air humide.
Usages. — Le chlorure d'or est employé en médecine contre les maladies scrofuleuses et rénérierities.
Falsifications. — On le mêle quelquefois av^c du sulfhrè <fe potasse, du chlorure de potassium^ du chlorure de sodium. Pour déceler cette fraude, on vérifie si lÔO p. du chlorure cPOT suspecté fournissent par la calcînation 65,18 d*or métallique ; ce qui doit avoir lieu lorsque! est pur.
On doit aussi examiner le résidu salin qui reste avec Vor, sHi eh existe un, après qu'on l'a exposé au contact de la chaïè^îr.
Ce ^èï,* ïfppèlé ifmriûte S or eî de sôud^, chloranrate de soude, ^brtére aurico-sodiquey cristallise en longs prismes à quatre fices, d'une couleur orange, solnbles dans l'eau, inalt^blî^ à l'air ; il est formé de : chlorure de sodium^ t4,68 ; chlorure dor, 76,32; «ûM, 9.
Usages. — En médecine, té cHotftre d'«dr et de sodium s'emploie à l'intérieur, incorporé dans du m*trey des extraits, (tes sirop». Il s'adffîmistre d)B là môme tuànijni^ q\ie le chlortffé d*èr.
FALSiFKiAtioNs. — Le cMofure d'or èft dH «odîûm est <fix^ quefois allongé de chlorure de sodium ; la fr aude se reconnaît e» ee que le sel falsifié contient niïe pràj yàrikùti plus forte de ce chlorure que celle qui doit exister r îormalement daiis le sel double. Ainsi 100 p. de chlorure < i or et de sodium doivai^t donner par la çalciiiyatàan 48,75 (^'or métallique, et 14^60 de chlorure de sodium ; uAe' plus foi^ ,<<e'pr6poirtion de«ie dernier indique qu'il y a fraude.
cHLonifitÈ i(ff ZINC. itS
ifaift 0^ isiÂroekkre^ df zim^, e^t^bUnc,: cmati^m, déliqws»cent, soluble dans l'eau^ pour ainsi dire en toutes propor«tbos.
UsAGSSw — \e GbVNipiu?8 d» imâ^ est employé en médecine comme antispasmodique, et surtûttl|GQt«B(ifr caustique. Il entre dans U c^mposilion des Uqiiides eiaifloyés par le docteur Sucquei pour cooserver 1^ eadje^moy les ^èces anatomiques. Ce se^ paral^t au/$»^ éf^e d'uo: boa eBaf^pour la ccuiservationdeft^ bois.
h^spUf^uxj^ -;— P«r»ui^ d^ rimpurçtâ du zinc eqsplayé, cm ^'une néfi^^nce d^ spi préj^aratjony le chlorure de zinc peut fiiUre aUéré. pas i»i^Gi^ure (kfia^f àMiùhbmre d$ cakkan. Le fer se reconnaît m précifti^» l^QuIlre' que Ift sokitioft ai|ueii9e du cUjoruse dosée a^ec le' cyanure jaune ;: le chloruré d/e calcium^, pa^ la préoipité/ blanc* d'oac^late^^ do chaux fonné avec Vogcaddte d'^ipj|ioniAqHe. Ce précipité caldn^ donne un résidu^ bl^ç (chaux) ^ q^ BQugit: le papier de ourcuma, ou U^uilj \^ PM^^ ^^ tourpiesol, rougi, préalable ment humecté.
J^AiâJçncAfnpqe. •-. Ifi d^rur^s d^ ajnc a été falsifié par VarséniU0 de »ncr q^o Itf • I^asêaigne y a tioouyé dans la pro^ portion d/B 1,2 ""/«. Ce chlpruise d^ ziac'foalaté, exposé à liair, ^u lieu de toi^tbor cç^pl^iopLapt eprdéliquescenqe, s'humec*tait seulement à la surface, conservait sa forme et sa couleur blanche; projeté sur des char,bons ardents, il répandait une odaur alliacée ; il se dissolvait: san» eflervescenee, et complètement, dans l'acide chlorhydrique. Sa solution aqueuse , traitée par un courant diacide suif hydrique, donna un précipité jaune dé sulfure d'arsenic ; upe solution de nitrate d'^argent ^»jafxe ^ d^t^ran^lA un précipité rouge-brique d'araéniiite d'argent.
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Le chocoUt est «me préparation aUmentaire fabriquée arec les semences décortiquées du cacadet ie sucre. Son nom vient, suivant quelques auteurs, du mot choco^ qui, en langue mexicaine, signifie bruit ou «on, et de lattéy dénomination de Teau dans le même idiome, parce que les Heiicains faisaient fortement mousser cette substance dans Teau avant de la prendre (*).
Le chocolat se divise en deux espèces : les chocolats oB-' mentair€$y et les chocolats médicinaux ou médkamefiteux.
A. — Chocolats alimentaires.
Le chocolat de bonne qualité, bien préparé, doit avoir une couleur brune, une saveur fraîche, agréable; il doit se fondre dans la bouche, et n^acquérir qu^une consistance moyenne quand on le cuit dans Teau ou dans le lait.
Altérations. — Le chocolat peut être quelquefois altéré par la présence du /i?r, du cuivre. Il peut aussi contenir de la chaux provenant des pierres sur lesquelles on le broie. La présence de cet alcali a été signalée par Cadet.
En délayant le chocolat dans Feau, les parcelles d'oiyde de fer se précipitent; on peut aussi reconnaître sa présence par rincinération. Les cendres reprises par Tacide nitrique donnent un précipité rouge d'oxyde de fer avec Fammoniaque, ou un précipité bleu avec le cyanure jaune, si on neutralise préalablement Texcès d'acide.
Pour déceler le cuivre, on traite le chocolat incinéré par Teau pure, aiguisée d'acide nitrique, et on filtre; la liqueur se colore en bleu par Tammoniaque, donne une coloration ou un prédpité brun-marron avec le cyanure jaune; s'il y a
(1) îje chocotftt, f\nï est d*orig{ne mexicaine» n'a élé importé k Saint- Domingue qnVn 1506, par d'Estiaca , et ne fut InUtKinit à Paris que sous I^ouis XIV, en 1660. A cette époque, ii fut Totûet d'une entreprise commerciale ; le sieur ChaiUou, officier de la reine, obtint un privilège pour en vendre seul pendant un certain nombre d'années ; il s*était établi rue 6ë l' Arbre-Sec, près la fontaine.
En France, on consomme annuellement anjoard'hai 5 à 7 millions de kilog. de chocolat.
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de la chaux, le même liqmde précipite en blanc par Foxalate d'ammoniaque; le précipité cakiné rougit le papier de curcuma et ramène au bleu le papier dé tournesol rougi.
Falsifigations. — Le chocolat a été Follet de nombreuses falsifications (■) par les farines de blé^ de m, de ientitiesy de poisy de harieotSy de feves^ de maïs; par Vamidori ou la fécule de pommes de terre f^) ; par V huile d olives^ d'amandes douces; les jaunes dtœufs, le suif de veau ou de mouton^ le storax catamiie^ le baume du Pérou, le baume de Tolu, le benjoin, les enveloppes de cacao séchées et réduites en poudre , les amandes grillées, la gomme adragante, la gomme arabiquCy la dextrine, la sciure de boiSy le cinabre, Voxyde rouge de mercure, le minium y le carbonate de chaux, les terres rouges ocrettses(s).
Les chocolats falsifiés par les farines et les fécules se reconnaissent à leur goût pâteux, à Vodeur et à la consistance de colle qu'ils prennent par la cuisson avec Teau; de plus, leur décoction aqueuse, filtrée et très-étendue , se colore en bleu car Teau iodée (^), tandis qu'une décoction aqueuse de chocolat pur ne fournit, dans les mêmes circonstances, qu'une liqueur légèrement verdâtre avec Teau iodée. Si cette décoc-
0) La falsification do cbocolat n^est pas nouvelle ; elle a été me»- Uoniiée par Baymi(BUm, dêpharm.), Demachy {Art du di»(tUal.-(jgiiorittê), Parmmtiar (Ann. de cMm,, t. XLY, p. lii).
(*) L^iotroduction de farines ou de fécules dans le cbocolat constitue une tromperie sur la nature de la marchandise , à moins que le cIhh cdat ne soit vendu avec une étiquette qui mentionne exactement cette addition : chocolat à la farine , « à la fécfde , — d to dextrine, etc., etc. On devrait réglementer la vente du cbocolat, comme on Ta fait pour celle des sirops, en exigeant que le cbocolat ne soit vendu que pour ce qu^il est, et avec une étiquet» indicative.
(*) Uiotroduction de terres ocreuses dans le cbocolat s^explique par b modicité de leur prix (5, 7 et 10 fr. les 100 kii.].
(*) M* Poym^ ainsi que la Commission sanitaire de Londres et plusieurs chimistes, ont reconnu la présence de granules amylacés dans les cacaos à l'état normal.
Ces granules, très-petits, ont à peine un diamètre égal à J ou | du diamètre des gros grains de la fécule de pommes de terre, ou au ^ da diamètre des grains d'amidon do blé. Ces granules ont la propriété de perdre rapidement la teinte violette que Tiode leur communique, tandis que la coloration persiste lorsqu'elle est due à la fécule de pommes de terre ou à Tamidon de la farine de blé {Payen).
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tion dépose un sédiment terreux ou graveleux, c'est qu'on aura employé, dans la préparation du chocolat, de la cassonade impure au lieu de sucre.
Quelques fabricants ont poussé la cupidité au point de faire entrer dans du chocolat dit de santé (•), c'estrà-dire sans odeur, non-seulement un peu de cassonade et de fécule de pommes de terre, mais du cacao avarié, et, au lieu de beurre de cacao, des huiles d'olives ou d'amandes douces, du suif de mouton ou de veau ^). Ce chocolat est à peu près de là même couleur que le bon chocolat, mais Todeur de fromage y décèle la présence de graisses animales; la rancidité, celle de semences émulsives. De plus, il a un goût de suif ou une saveur amère et marinée ou de moisi, s'il y entre du cacao avarié ou trop grillé. La sciure de bois, les coques de cacao et autres matières ajoutées au chocolat se retrouvent dans le dépôt que laisse le chocolat liquide, étendu et reposé.
Certains chocolats, dans la préparation desquels on a fait entrer des résidus de cacao dont on a extrait le beurre ('), sont secs; laissés dans la main ou dans la poche, ils ne se ramollissent pas par Faction de la chaleur, et ne présentent pas à la bouche ce moelleux particulier qu'offre le bon chocolat. Pour reconnattre cette fraude, on racle au couteau ime certaine quantité de chocolat suspect, on en introduit 2 grammes
(') Le vérilable chocolat de santé ne contient que du cacao^ du sucre et un peu de canneUe (3 grammes par kilog. de sacre employé).
(*) A Metz, on a vendu, dit-on, comme chocolat à bon marché, le mélange suivant : pour 8 kilog. et demi de chocolat dit de santé, on avait pris 2 kil. du plus mauvais cacao, un peu de cassonade et de la farine de])ommes de terre ; le tout était additionné de la partie la plus Impure du suif en ébuilition. Le chocolat dit de première qualité était un mélange de graisse de mouton clariGée , de sucre de première qualité et de cacao de rebut.
)tf . Slanisloi Martin a examiné des chocolats qui étaient formés de substances tout à fait incompatibles avec nos organes digestifs, parait lesquelles se trouvait de la «cture de hois ou la ^rtie corticale du cacfto, P*autres chocolats, moins insalubres, étaient mélangés avec moitié do leur poids de fécule, d'amidon, de riz torréQé et de graisse de veau.
[*) Le beurre de cacao étant d*un prix plus élevé que le cacao et le chocolat, puisqu'il vaut 12 fr. le kilog., on Ta quelquefois extrait de la p&te destinée à la confection du chocolat, pour en faire certaines tortes de bonbons.
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dans un tube dé verre fermé à l'une de ses ei^trémi^, et oi| les traite par j'éther; jusqu'à épuisement complet; le terQi^ est atteint lorsque quelques gouttes du liquide ne tachent plus le papier Joseph, sur lequel on les projette. On fait aloni évaporer à Tétuve les liqueurs éthérées, et on pèse le beurre qui reste après Tévaporation ; il doit être bien sec et fondu. Par la quantité de beurre obtenue , on reconnaît si le cacao employé a été privé de sa matière grasse , en ayant soin dç se baser sur les proportions fournies par les diverses sortes de cacao [V. art. tACAo).
Quant aux corps gras étrangers introduits dans le chocolat; on s'assure de leur présence en les extrayant par l'éther, pui* en prenant le point de fusion : le beurre de cacao fond de 24 à 25**^; mélangé avec des graisses animales, il ne fond qnQ de 26 à IS"^-; le suif de mouton est fusible à 36^^*; le suif de veau, à SO^c.; la moelle de bœuf, à 37o«'.
Certains chocolats sont aromatisés à Faide de la vanille^ dans la proportion de 1 à 4 gr. par kilog. de chocolat (*). On lui substitue quelquefois du slorax calamité, du baume du Pérou ou de Tblu, du Benioin. L'odeur balsamique spéciale que le chocolat répand en brûlant sert à faire reconnaîtra cette substitution, peu importante d'ailleurs.
Le chocolat a été Tobjet d'une falsification plus grave : o]i y a, dit-on, incorporé du cinabre ou sulfure rougq de mercure, seul ou mélangé d'oxyde rouge de mercure, dp mi-» nium ou de terres rouges ocracéës. Cette addition frauduleuse, qui a occasionné des accidents fâcheux, a été faite sans doute dans le but d'augmenter le poids du chocolat (»), Ce chocolat frelaté a une couleur rouge beaucoup plus
{}) On dit que le chocolat est à Vi» 1> 9, 8 vanilles, lorsque dans MO grammes il y a V»» ti ^i 3 gousses de cet aromate.
(*) Celte introduciiou de cinabre dans le chocolat a été mise en doute |iar plusieurs personnes, vu le prix beaucoup plus élevé du cinabre (10 à is fr. le kilog.); nous-roême nous n'avons jamais trouvé de cho* colat renfermant de matières toxiques. I| résulte cependant de faits jii* diciaires, qui remonteni à Tannée lS35,que l'on avait incorporé dans def chocolats du sulfure rouge de fMrcure^ du cinabre^ du sulfure associée ée r<VPyiU roufe de mercure. Ces chocolats donnèrent Lieu à de graves accldçQts, Deu^ fabricant furent traduits devant le tribunal (|e aijiiplo p<H lice âé la localité où le fait^ivalt été constaté : Tun d*euz fut condamné
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prononcée que celle du bon chocolat. Si on Texamine à la loupe, on remarque dans sa cassure quelques points agglomérés et se prolongeant en filons d'une couleur rouge-brique. Râpé, délayé dans de Teau froide et agité, il laisse un dépôt d'une couleur rouge-brique. Dans les mêmes circonstances, le dépôt du chocolat naturel est peu sensible , d'une couleiur fauve terne, et se forme avec plus de lenteur. Ce dépôt rouge briqueté, projeté sur des charbons rouges, dégage de l'acide sulfureux, s'il contient du cinabre ; repris par l'acide nitrique étendu, il donne une solution précipitant en rouge par l'anmioniaque, s'il y a des terres ocreuses; en jaune, par la potasse, s'il y a de l'oxyde rouge de mercure; en jaune, par le chromate de potasse, l'iodure de potassium, s*il y a du minium. On a, en outre, dans ce dernier cas, un dépôt d'oxyde puce de plomb, formé lors du traitement par l'acide nitrique.
Le carbonate de chaux dans le chocolat serait de suite décelé par l'effervescence que produit l'immersion de ce dernier dans l'acide chlorhydrique étendu; le sel calcaire se trouverait d'ailleurs dans les cendres du chocolat, dont le poids servirait à faire reconnaître l'introduction de substances minérales diverses (ocre, terres ocreuses, calcaires, etc.); sachant que le chocolat normal donne , en moyenne, 2 ""joySS de cendres.
On a proposé de remplacer les matières amylacées que l'on incorpore au chocolat, par une substance dite xanthine, ou dextrine préparée par les acides et par la chaleur. Pour que ce chocolat pût ôtre loyalement vendu, il faudrait qu'il portât une étiquette mentionnant qu'il a été additionné de dextrine; autrement il doit être considéré comme un chocolat frelaté (').
seulement à 10 fr. d*amende , et le chocolat fut confisqué et détruit. Quoique l^analyse chimique eOt fiit reconnaître la sophistication de son chocolat, Pautre rabricant fut renvoyé des fins de la plainte, parce que la quantité de cinabre introduite dans cet aUment n'était pae euffi" sammeni déterminée pour, croire qu'il pût être nuisible. Appel du jugement fut interjeté par le ministère public, mais nous n'avons pasconna la suite de cette affaire.
(^) Voici ce que disait au commissaire de police un fabricant qui livrait du chocolat à 70 cent, le demi-kilog. et chez lequel on avait .pris un
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Cette introduction de xanthine, substance soluble» ne peut épaissir le chocolat à la cuisson, comme le font la fécule et la farine ; elle peut ôtre reconnue par Teau iodée. On fait bouillir, pendant dix minutes, 5 gr. du chocolat suspect avec 200 gr. d'eau pure ; le liquide filtré, si le chocolat contient de la dextrine, acquiert par Peau iodée une teinte lie de vin ou marron, qu'il est très-facile d'apprécier.
Toutes ces expériences doivent être faites comparativement avec le chocolat pur, pris pour type.
B. — Chocolats médicinaux.
En pharmacie, le chocolat sert de véhicule à des substances médicamenteuses, telles que le lichen^ les fécules (arrow-root, sagou, salep), Viode^ Viodure de fer, la quinine, le tapioka, le café (chocolat-café, choca), le carbonate de protoxyde de fer. Ces chocolats sont dits pectoraux ou analeptiques, toniques; ils sont fébrifuges. On les prescrit pour les personnes délicates, d'une poitrine faible ; pour les convalescents, les personnes nerveuses et ayant peu d'appétit.
On fait aussi des chocolats stomachiques, dans lesquels on incorpore divers extraits^ teb que ceux de quinquina, de quassia^ de colomboy de gentiane, de petite centaurée, de ménianihe, de houblon, de noyer j de chardon bénit, de germandrée^ etc.
On prépare également des chocolats vermifuges, dans lesquels entrent la mousse de Corse, la racine de fougère, Vécorce de grenadier, Vèthiops minéral; des chocolats aphrodisiaques à la pâte desquels on ajoute du musc, de la civette, etc. ; des chocolats purgatifs au mercure doux, à la poudre dejalap.
Conmie il n'y a que les pharmaciens qui puissent préparer et vendre ces chocolats, ils ne sont pas sujets à des falsifications. Mais il peut être utile, dans certains cas, de savoir les
échantillon de qualité Inférieure : Je ne crois pas qu'on puisse fabriquer d» ehocoUU de quaUté phts inférieure ; cette fabrication est honteuse pour le commerce. Je n'en fabrique qu'à mon corps défendant et pour soutenir la concurrence. Je n'ai qu'un regret, c'est celui de croire que ^administra-- Uon est ia^puissante pour s'opposer à cette pitoyable fabrication, qui consiste tout simplement, en défMUve, à faire du chocolat avec les derniers rendus du cacao (il anrait fallu ajouter : additionnés de fécule), comme fo» descend la qualitédu poîn, pourenpr^rer avec du «on, àVusage diss
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disGnguer des chocolats aliment^res. Les tnùtepients aguçax ou alcooli(|ties, le traitement par les acides, Vemploi 4§f réactifs, rincinération, seront les moyens auxquels on deyfi avoir recours.
Le traitement aqUeux servira à séparer les matières minérales insolubles, telles que le mercure doux, rélhiopç minéral, le carbonate de protoxyde de Ter; le Iraitemenl alcoolique, à isoler quelques substances, comme la quinine; ie traitement par les acides, à dissoudre diverses substances minérales.
L'incinération, ou la projection sur des charbons rouges, sera utile pour déceler Tiode, Tiodure de fer.
Enfin, on a trompé sur le poids dans la vente du chocolat : on en a vendu en tablettes représentant une livre , qui ne pesait que 400 à 440 gr. («).
OBROBiATB liB FLOMll.
Lfe chromate de plomb, ou jaune de chrome, est pulvérulent, d'uïi beau jaune, moulé on pains carrés ou en trochisqûes. Sa couleur varie du jaune clair au jaune orange, suivant qu'il y a ou non excès de base. Il est insoluble dans Teau, soluble dans la potasse, Facide azotique; chauffé, il se décompose en oxyde de plomb et oxyde de chrome. Il renferme 68,15 éçi protoxyde de plomb, et 31,S5 â'acide chromique.
Usages. — Le chromate de plomb est Irès-eniployé dans la peinture à Thuile ; dans la fabrication des papiers peints, des indiennes. Il entre dans la composition de vernis de couleur. Il sert à la coloration des poteries.
Falsifications. — Le chromate de plomb est souvent falsifié avec le sulfate de chaux ou plâtre, les carbena^ 4e
(■) En 1851, le neor P.,.., drogufste, t été condamné i 50 firancs d*aitiende pour avoir vendu 400 gr. de chocolat |iour 500 gr.
Les sieurs L. . ., confiseur, et T.... L..., épicier, ont été condamnés parle tribunal (•• Chambre), chacun à six jours de prison et 100 Francs ^Hunenée pour fiibriGaiion et vente de paquets de chocolat devant peser î/% kllôg., et 8tt^ lesquels 11 y âvSilt «B dèlôit de ItO gr.
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chaux ^ de pbmb , le sulfate de plomb, ï amidon. Certains échantillons ont contenu jusqu'à 85 ""{o de plâtre. En traitant à chand le chromate de plomb par Tacide nitrique, les sulfates de chaux et de plomb restent en partie dans le résidu ii^soluble. Ce dernier, calciné avec du charbon, puis dissous dans Veau et traité par l'acide chlorhydrique, donne lieu à un dégagement d'acide sulfhydrique. La liqueur acide, filtrée et additionnée d'ammoniaque pour précipiter les substances étrangères à la chaux, puis filtrée de nouveau, donne avec Toxalate d'ammoniaque un précipité blanc d'oxalate de chaux. On peut encore s'y prendre de la manière suivante : on fait bouillir le chromate de plomb suspecté avec de l'acide chlorhydrique , mêlé d'alcool ; on a du chlorure de chrome d'un beau vert , du chlorure de plomb et du sulfate de chaux, si le chromate de plomb contenait du plâtre. Ces deux derniers sels insolubles sont recueillis sur un filtre, puis portés à l'ébuUition avec du carbonate de soude : on a du carbonate de plomb, du carbonate de chaux et du sulfate de soude. On reprend par l'eau : la solution filtrée précipite en blanc par le chlorure de baryum. Le résidu, insoluble dans Veau, fait effervescence avec l'acide nitrique; et la liqueur acide, débarrassée du plomb par un etcès d'ammoniaque , précipité éû blanc par Voxalate d'ammoniaque.
Les carbonates de plomb et de chaux, dans le chromate, se reconnaissent facilement à Teffervescence produite par ce dernier, au contact de l'acide nitrique. On fait passer dans la solution acide un courant d'hydrogène sulfuré, qui détermine la formation d'un précipité noirâtre de sulfure de plomb, que l'on sépare au moyen du filtre ; la liqueur filtrée donne avec l'oxalate d'ammoniaque uu précipité blanc d'oxalate de chaux.
L'amidon ajouté au chromate est décelé par l'odeur que le sel répand lorsqu'on le calcine; en outre, ce chromate, réduit en poudre et traité par Teau bouillante, fournit un liquidé qui bleuit avec l'eau iodée.
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Le chromate neutre de potasse est d'une belle couleur jaunedtron, d'une saveur fraîche, amère, désagréable. Il cristallise en petits prismes rhomboïdaux, très-solubles dans Teau, mais plus à chaud qu'à froid. Il est inaltérable à Tair. Il a des réactions alcalines, rougit le curcuma, ramène au bleu le tournesol rougi, ce qui Pa fait appeler quelquefois sous^ht^omate dépotasse.
Usages. — Ce sel est employé dans la fabrication des toiles peintes, et à la préparation des autres chromâtes.
FALSIFICA.TIONS. — Dans le commerce, le chromate de potasse est quelquefois mêlé de sulfate de potasse ; on y a trouvé jusqu'à 56 ""/o de ce sel. Ce chromate falsifié est d'un jaune pâle. La fraude se reconnaît en décomposant par le nitrate de baryte une solution aqueuse de chromate ; il se forme un précipité de chromate et de sulfate de baryte, sur lequel on verse un excès d'acide nitrique qui dissout le chromate de baryte et laisse intact le sulfate. On connaît la quantité de sulfate de potasse ajoutée, par celle du sulfate de baryte que Pon obtient ; sachant que 100 gr. de sulfate de potasse donnent 133sr^64 de sulfate de baryte.
On peut encore calciner le chromate avec du charbon ; s'il y a du sulfate de potasse, il est converti en sulfure, qui donne lieu, par le contact d'un acide, à un dégagement d'hydrogène sulfuré.
OUIRB.
Le cidre, boisson fermentée, préparée soit avec les pommes, soit avec les poires (poiré), se fabrique dans quelques provinces de France , et plus particulièrement en Normandie et en Picardie (^).
(^) La coDSommatioù du cidre de pommes esl plos considérable que celle du poiré. Les départements des anciennes provinces de Normandie et de Picardie produisent, annuellement, i millions d*hectolitres de cidre de pommes» et 871,000 hectolitres de cidre de poires ou poiré.
A Paris, on consomme annuellement 15 à 16 mille hectolitres de cidre et poiré.
CIDRE
Le cidre de pommes fournit à la distillation environ 6 »/o d'alcool à 20 ou 22«; et le cidre de poires, 10 °/o, terme moyen.
Le jus des pommes broyées marque de 4 à 8 degrés Baume, le jus des poires marque 5 à 10 degrés. Le poiré est donc généralement plus alcoolique que le cidre de pommes. Le mélange de 10 à 20 '^/o de poiré dans ce dernier le rend plus fort, plus facile à clarifier et à conserver.
Altérations. — Le cidre est quelquefois altéré par la chaux, les cendres, la craie ^ Valcool^ la litharge, la céruse (^). La chaux ou la craie peut provenir soit du jus de pommes, soit surtout de Peau séléniteuse employée à la fabrication du cidre ; on reconnaît sa présence au précipité fourni par Toxalate d'ammoniaque : ce précipité est plus abondant lorsque la chaux ou la craie a été ajoutée au cidre pour corriger son acidité.
L'alcool, introduit pour donner de la force au cidre, se reconnaît par la distillation au bain-marie.
La litharge, la céruse, ajoutées au cidre de mauvaise qualité pour le clarifier ou pour corriger une trop forte acidité, sont décelées par Tévaporation à siccité du cidre suspecté et par l'incinération de Textrait. Le résidu traité par l'acide nitrique, évaporé de nouveau et repris par l'eau distillée, fournit une liqueur qui précipite en blanc par le sulfate de soude ; en jaune, par Tiodure de potassium, le chromate de potasse; en noir, par l'hydrogène sulfuré ou im sulfure alcalin.
(*) L*ad«Jition de la liibarge et de la céruse dans le cidre iransforuic ce liquide eu un vérilable poison (acétaie de plomb); elle paraît avoir été mise assez souvent en pratique en Normandie, où Ton employait 1 livre de céruse pour 500 pots de cidre. On trouve, en effet, dans les arrêts du Parlement de Rouen , datés du 17 janvier et du 7 juillet 1775, du SS mars 17Si, du IS août 1785, du i août 17S6, qu'il est défendu de su livrer à cette pratique, cVsl-à-dire de fair9 usctge de céruse, de litharge 01* OMlret préparatioru de plonib pour clarifier ou améUorer les vins, les eêdrêSf la biire et autres liqueurs, sous peine de punition corporeUe et de 500 livres d^amende, applicable une partie aux dénonciateurs, et Vautre aux pauvres de la paroisse du lieu du d^, etc.
En outre, des lettres- patentes du 5 février 1787, enregistrées au Parlement de Paris le 17 du même mois, défendent à tous fabricants ou propriétaires de clarifier ou de corriger l'acidité des vins, cidres et autres boissons quelconques, à taide de la céruse^ de la litharge et de toutes an* très préparations de plomb.
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De la môme manier^ on reconnaît le phmb que le cidre peut contenir par suite d'un séjour dans des v&ses de ce Mé-
laie).
Celte boisson, conservée dans des vases de zinc, de cuivre, contient des sels de ces métaux. Le résidu de Pévapofation de ce cidre, traité comme nous venons de l'indiquer, fournit, s'il contient du cuivre, une liqueur bleuâtre qui se fottce en couleur par Tammoniaque ; donne un précipité brun-chocolat, avec le cyanure jaune ; un précipité jaune foncé, avec le cyanure rouge, si le cidre contient du zinc ; en outre, un précipité blanc, par un carbonate alcalin, ou un alcali ; un précipité blanc, avec Thydrogène sulfuré, dans le cas où la liqueur n'est pas acide.
Ces cidres qui renferment des sels métalliques peuvent donner lieu à des accidents graves : quelques exemples ne Toni que trop prouvé (*).
(i) En 1841, nous eûmes à examiner avec OIHtnw , d*Angers, et M. Pagêt des cidres saisis au domicile des sieurs C... et P... et qui leur
avaient été vendus par le sieur 5 Les époux p.... et C... eurent leur
santé fortement altérée par Tusage de ce cidre, que pous reconnûmes contenir un sel de plomb, dans la proportion de Oc<^-,l6 par litre, t*... et C... se portèrent parties civiles; et, le fO août 184f , le sieur S... fut condamné à f 5 fr. d*amende, à 2,000 fr. de ilonimages'iûtérèCs envers les époux P..., et à l,S00 fr. envers les époux G...
En général, ceux qui fabriquent des boissons fermentescibles doivent 8*abstenir de vases de plomb dans la préparation de ces boissons (Yoy., à la fin du tome II, la Circulaire el YOrdonnance du 28 septembre 1853).
Le cidre mis en contact avec des vases de plomb contient, au bout de quarante minutes, des traces de ce métal, et la quantité de sels de plomb augmente snccesMvement, de telle façon qu'après quelques jours de contact, le cidre contient non-seulement un sel de plomb soluble, mais qu*il se précipite un sel de plomb, insoluble^ dans le vase où se fait Topera tfon.
(S) A la suite de plusieurs déclarations faites, vers la fin de 18èi, par des personnes gravement indisposées pour avoir bu du cidre, M. le préfet de police fit procéder, chez tous les fabricants et débitants de cidre de Paris, à des vérifications qui démontrèrent que dans une grande quantité de cette boisson livrée à la consommation il avait été introduit dés sels de plomb, principalement de la céruse, provenant de remploi de 1S5 gr. d'acétate de pkmib et de 1S5 gr. de carbonate dé potasse^ par pièce de 830 litres, dans le but d^clfectuer une clarification plus complète et plus prompte du cidre. Cette sorte de falsification, involontaire sans doute, causa chez un grand nombre de eonsomitiatetirs^ Mbttàikt tHffê^^
. apRE. 23^
Souvent on a vendu des cidres préparés avec le sucre de /eeuk^ la cassonade, le vinaigre: des cidres fabriqués de toutes pièces avec des fruits secs ; ces liquides sont ensuite aromatisés avec de la cannelle. Il faut se défier de ces boissons factices ; d^ailleUrs, si leur usage n^ est pas préjudiciable à la santé (*), elles uen constituent pas tnoins une véritable fraude lorsqu^on les vend pour des cidres de pommes, de bonne qualité (*).
renis quartiers de Parfs, des douleurs ftlguês, vers la région abdominale.. qoi présentèreDi tous les symptômes de la eoUquê de plomb i deut succombèrent à ceUe affection.
L'affaire fut instruite, et, en Juin 185S, les sieurs El..., brasseur, D..., commis brasseur, V. el V., brasseurs, S..., brasseur (déjà condamné en août 1S4S, pour un fait analbgue), comparurent devant le tribunal de potlee correctionnelle, qui rendit, le 18 juin, on jugement» longuement BoUvé, fitr lequel :
H... fut condamné à dix-buit mois de prison et 600 fr. d*amende; b..., k six mois de prison et 50 tr. d'amende; S..., à huit mois àe prison et 500 fr. d'amende; ¥. et V., k trois mois de prisokl el 100 fr. d'amende. En outre. H... fut condamné à poyer, et par corps, à titre de dommages-intérêts, à yingl*neu( personnes, des sommes, depuis 50 jusqu'à SOOO Tr., formant un total de 23,750 fr; D..., également par corps, à payer solidairemeut avec U..., à la veuve F..., à la demoiselle F..., et i F... fils les .sommes qui leur ont été allouées à titre de dommagesinlèrOu; S..., à payer, et par corps tMO fr. ft la detfioiselle C..., k litre de dommages-f ntérôis ; V. et V... à pajrer tO fr. à R*.. pour lui tenir lieu des cidres dont il a été privé.
Le tribunal condamna H..., D..., V... et Y .. aux dépens, supportés entre eux dans les proportions suivantes, savoir : ~ solldaiirement pair H... et D... ; ^ par S..., et fj par V... et V... solidairement.
Il liia la durée de la contrainte contre les condamnés susnommés, à raison des condamnations prononcées au profil des différentes parties civiles, ù une année pour toutes les condamnations supérieures à 300 fr., et à six mois pour celles inférieures à ladite somme du 300 fr.
En 1853. le sieur L.-D... D..., brasseur, fut cité pour le même bit devant le tribunal correctionnel (6» Chambre), et condamné à un mois de pHsoB et f 00 fr. d'amende.
(*) Nous devons citer néanmoins un accident arrivé, dans le département de la Loire-^Inférieure, à toute une famille d'ouvriers qui avait fait usage d'un cidre préparé avec les fruits du cormier, dans une fontaine eh terre vernissée. Ce cidre de cormes a une acidité qui étanche la soif; ttlals, lorsqu'il est fait dans un vase en terre vernissée, il devient un poisoti assez violent, on ne doit le faire que dans nne barrique ou dans un Vase sans vernis.
if) Vti hbridiiht dé cidre, lé sièu^ t>*'% tradtiil en pplice correction-
CIGUË
OIOUB.
Parmi les différentes espëcs de cigué, la grande ciguë ou ciguë maculée [cicuta majora conium maculatum)^ de la famille des Ombellifères, est la seule employée en médecine. On l'administre sous forme d'extrait, d'emplAtres, de poudres, etc.^ pour résoudre des engorgements chroniques.
Falsifications. — La dguè a été trouvée mélangée avec les plantes suivantes : la ciguë vireuse, ondcutaire aquatique (cicuta virosa), la petite ciguë (œthusa cynapium), le cerfeuil (scandix cerefolium), le persil (apium petroselinum), le cerfeuil sauvage (chœrephyllum sylvestre), le cerfeuil bulbeux (chœrephyllum bulbosum}, le cerfeuil musqué (scandix odorata), làphellandrie aquatique (phellandrium aquaticum). Ces végétaux présentent entre eux des différences assez marquées pour pouvoir les distinguer, après un examen attentif, de la ciguë que Ton vend dans lé commerce.
La grande ciguë a une tige herbacée^ rameuse, glabre, haute de 1 à 2 mètres, cylindrique, légèrement striée, et marquée de taches d'une couleur rougeâtre foncée. Elle a des feuilles alternes^ très-grandes, à folioles allongées, profondément dentées. Froissées entre les doigts, elles exhalent une odeur herbacée, vireuse, désagréable, que Ton a comparée à celle de Furine de chat.
La ciguë vireuse a ime tige dressée, rameuse, cylindrique, creuse, haute de 1 mètre, glabre, striée, verte. Ses feuilles inférieures sont grandes, à folioles lancéolées, aiguës, étroites , profondément et irrégulièrement dentées, à pétioles cylindriques, creux et striés longitudinalement ; les feuilles supérieures ont des folioles presque linéaires et dentées.
La petite ciguë a une tige dressée, rameuse, cylindrique, glabre, striée, glauque, rougeAtre inférieurement, creuse»
nelle, fut condamné à 10 fr. d^amende et à la confiscation du cidre saisi. Ce dernier était si peu marchand , si mauvais, que, dans l'intérêt du prévenu, on déclara qu*il n'était point destiné à être vendu comme boisson ; quMl avait été converti en vinaigre, et quel vinaigre ! En réalité, ce n'était ni du cidre, ni du vinaigre; çç fut simplement une spéculaliou, puqiç de iO francs d*amend9!
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portant des feuilles à folioles étroites, aiguës, incisées, d'un yert foncé, et luisantes ; son odeur est vireuse et nauséabonde.
Le cerfeuil a une tige rameuse, dressée, glabre, cylindrique, un peu striée ; ses feuilles sont à folioles ovales, incisées et dentées, étroites et d^un vert clair.
Le ceifeuil sauvage a une tige rameuse, dressée, cylindrique; des feuilles pétiolées, à folioles ovales, très-aiguës, d'un vert foncé.
Le persil a une tige glabre, striée longitudinalement, non glauque, un peu ûstuleuse intérieurement. Les feuilles sont décomposées, à pétioles canaliculés, élargis à la base, à folioles profondément incisées en lobes aigus, glabres et non luisantes.
Le cinabre ou sulfure rouge de mercure^ deuto ou bisulfure de mercure j se présente en masses violettes ou d'un rouge foncé, à cassure brillante et cristalline, se réduisant par la trituration en une poudre d'un rouge vif, connue sous le nom de vermillon. Le cinabre est insipide > inodore, insoluble, inaltérable à Fair, volatil en vase clos, décomposable par la chaleur au contact de l'air.
Usages. — Le cinabre est très-employé en peinture. En médecine, on en fait usage à l'extérieur contre certaines maladies de la peau et les affections vénériennes. Il sert en fumigation, entre dans la composition de la poudre tempérante de Stahl, des bols rouges, de la pommade antiherpétique d'Alibert, etc.
Falsifications. — Le cinabre, surtout à l'état de vermillon, est^phistiqué avec des substances d*une valeur moindre, telles que le minium^ Voxyde rouge de fer ou colcothar, la brique pilée, le sang-dragon^ le réalgar ou sulfure rouge doT' semcj \e sel ammoniacale silicate d'alumine {^)j le tak fie sulfate de baryte, le chromate de plomb bibasique^ la céruse (^).
(■] M. Magoniy, de Bordeaux, a trouTé jasqn^ii M Ve de silicate dV lamine dans un échantiUon de cinabre.
(*) Dans le commerce, certains mélanges, qni n*ont songent avec le d-
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Le cinalbre mêlé de minium a un aspect leri^e ; traité piJ l'acide nitrique, il se colore en brun par la formation de l'oxyde puce.
D'ailleurs, presque toutes les substances avec lesquelles on fraude le cinabre peuvent se reconnaître par l'action de la chaleur : le cinabre pur ne laisse pas de résidu; le réalgarel le sel ammoniac sont seuls volatils. De plus, s'il contient une matière organique, tulle que le sang-dragon, Faction de la chaleur produit un charbon boursouflé. Le résidu fixe est traité par l'acide nitrique ; la partie insoluble est de la brique pilée, ou du silicate d'alumine, du talc, du sulfate de baryte, si elle est blanche.
La partie soluble est traitée par l'ammoniaque, qui y détermine un précipité jaunâtre d'oxyde de fer mêlé d'oxyde blanc de plomb, s'il y a du minium ou de la céruse dans le cinabre. Dans ce dernier cas, on a un précipité blanc avec le sulfate de soude, noirâtre avec l'hydrogène sulfuré. Le cinabre qui contient de la céruse fait, en outre, effervescence au contact de l'acide nitrique.
mbre rien de commun que le nom, sont vendus sous les désigntUons soi** y/IRte$; VfrmUUfn anglais^ vermiUon français ^ v^rmiUon éCÀUêmagn^f vermillon factice. Le vermiUon dit de la Chine est le seul exempt de substances étrangères.
Les autres vermillons offriraient la composition suivante, d*après les analyses de HM. Tricard et Pommier :
Ctnabra.
VarvlUoii #Bil«to. n «t « 4« ^asqul-osyde de ftr.
— françali, 70 at SO de cbrom. de plomb bibasiqoe. <* id. U et M de id.
— td. 90 et 10 de aolfate de btrjte.
— ht. 70 et So de mlalttm.
— 14. 70 et 90 d* chroB. de pl9«^ Hbufaae, ■4lltii«an» d# otem*. ^ id. U et 46 de id. l^,
~ id. as et 65 de Id. Id.
— id. Met sdeuit.
— d'Allemagne, 86 et is de Ule.
*- Id. 00 et 10 de brl^ne pllèe.
Le vermillon faclice n*est que du chromate de plomb bibasique, ou souschromate de plomb , presque toujours mêlé d'Une quantité notable dé céruse.
£n 1854, le sieur M. . . qui avait vendu à des faliricants d'allumelies chimiques du chromate de plomb bibasique (sous-chromate de plomb}, sous le nom éevermiUond'AUemagne.àéié condûmné, |)ar la 7' Chambré, à quinze Jours de prisoii et 9^ fr. d'amende.
ctftË. 23§
Le ciiiàbi-l M jiféâlàblemènt t^lilté par râlçooî, qui fae dissout que le sang-dragotl, si cette résine a servi à le frauder.
La présence du réalgar est décelée soit par Tapparitiou d'une fumée blanche et Todeur alliacée qu'exhale une petite quantité de ciHinre projetée sur une plaque de fer roiige , soit en faisant bouillir le vermillon avec de la potasse caustique; le liquidé, décanté et saturé pai* Tacide chlorhydrique, donne un précipité jaune de sulfure d'arsenic sous Tinfluence d'un courant dliydrogène sulfuré.
L'addition du sel ammoiiiâc au cinabre ne peut être reconnue pair la sUbliinatidn, thaïs bh la dénote facilement au moyen d'iin traitement par l'eati distillée ; la liqueur donné avec le nitrate d'argent un précipité blanc, caiUebotté, soluble dans Pamrhoniaque, insoluble dans l'acide nitrique. De plu^ le cinabre ainsi fraudé , chadffé àVcc un peu de chaux vive, dégage des vapeurs ammoniacales, tendues sensibles par Vàpproche d'une baguette de verre imprégnée d'acide nitrique ou acétique.
Le vermillon sophistiqué par le chromate de plomb bibasique et la céruse {vèrmilbn factice) y étant soumis à Tactiori de la chaleur, laisse un résidu de chromate de plomb qui, traité par l'acide cHlorHydftquë, lui communique une coloration verte très-intense, en laissant déposer du chromate iieiitre ; les liqueurs provenant de ces i*ëàfctions présentent les caractères des sels de (jloinb et de chrome (Voy. à la fin dû tome II).
ox&É.
La cire est une stibstânce solide; compacte , d'un jaune plus ou moins foncé, fournie par l'abeille {apis tnelHfica)^ insecte de la famille des Mellifères, ordire des Hyménoptères. C'est la matière qui compose les rayons dans lesquels Tabeille dépose ses œufs et le miel qui doit servhr à sa nourriture pendant lliîver. La cl^e est insoluble dans l'eau, solùble dans les huiles fixes, dans 20 p. d'alcool et d'éther bouillants, dans l'essence de térébenthine. Sa saveur est presque nulle , son odeur aromatique analogue à celle du miel; elle est sèche, non grasse iiu toucher, tenace et cependkiit cassatite; sa cassure est nette, 8 stWVi^c uh peu grenue. La cire jeune fond à «2*«- , là t\rè
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blanche fond seulement vers 65^; elle est inflammable et brûle sans résidu; sa deûsité est 0,972.
Dans le commerce, il y a deux sortes de cire : la cire jaune ou cire brute, et la cire blanche ou cire vierge. On la trouve sous forme de pains orbiculaires et de prismes allongés rec^ tangulaires.
La cire paratt être formée par la réunion de quatre matières différentes : la myridncy la céraïnCf lucérine et la cérth léine (John^ Boissenot et Baudet^ Lewy).
Usages. — La cire sert à faire des bougies de luxe, des cierges; elle sert au moulage des figures, des pièces anatomiques; elle entre dans la composition de l'encaustique; elle sert à la préparation des crayons lithographiques, du mastic de bouteilles. La cire jaune sert au frottage des appartements. £n pharmacie, la cire blanche est employée à préparer les cérats, certaines pommades et onguents.
Falsihcations. — La cire est falsifiée avec les résina, le galipot^ la poix de Bourgogne, les substances terreuses j le soufre en fleurs j l'amidon et les substances amylacées^ le suif^ Vor cide stéariquey la stéarine ^ Vocrejaune^ les os calcinés, la sciure de boisj Veau,
La présence des résines, du galipot dans la cire jaune, se reconnaît d'abord à la viscosité, à Todeur et à la couleur ; puis, en traitant à froid la cire par Talcool, ce véhicule dissout la résine, la cire y étant peu ou point soluble. La liqueur alcoolique évaporée donne pour résidu les résines que Ton reconnaît à l'odeur qu'elles exhalent lorsqu'on les projette sur des charbons. En traitant à chaud la cire par l'essence de térébenthine, ainsi que l'a indiqué H. Delpechj l'amidon et les substances amylacées ou terreuses restent comme résidu; la cire seule est dissoute. On peut encore faire bouillir la cire avec de Teau, et essayer par la teinture d'iode le liquide froid et clair; s'il contient de la fécule, il a d'abord la consistance de l'empois, et prend la coloration bleue caractéristique. Ou bien, on traite à chaud la cire par 2 p. d'acide sulfurique étendu de 100 p. d'eau, l'amidon est transformé en dextrine et reste en dissolution. En laissant refroidir et décantant, on recueille la cire qui s'est figée à la surface du liquide, et, après Favoir lavée etséchée, on appré-
eie le poids de la fécule par la différence de poids de la cire ayant et après cette opération. Ce moyen de découvrir la fraude peut aussi servir à purifier la cire de la fécule qu'elle contient.
MM. Bonnard et Thieulien ont ainsi trouvé, dans le commerce, des pains de dre contenant 60 Vo de fécule ; M. Sentin a trouvé de la cire jaune qui en contenait 50 "/o ? et M. Lanrentj de Marseille, 40 <»/o.
La falsification dje la cire par la fécule a été signalée en premier lieu par M. Delpeçk, pharmacien à Bourg-la-Reine, près Paris. Cette cire falsifiée est moins onctueuse et moins tenace ; elle se divise, par le choc, en petits fragments grunaeleux; sa couleur est jaune terne; elle ne se dissout pas entièrement dans Tessence de térébenthine, et laisse un dépôt blanc, facile à reconnaître au moyen de la teinture d'iode (').
La falsification de la cire par le suif se reconnaît d'abord à sa saveinr et à son odeur désagréables. Elle est moins cassante, plus onctueuse au toucher; projetée sur des charbons ardents, elle répand une fumée plus épaisse que ne le fait la cire pure. Cette cire falsifiée donne, à la distillation, un liquide contenant de Tacide sébaciquQ, qui forme avec Tacétate de plomb un précipité blanc de sébate de plomb. Ce moyen a été proposé par KM. «/. Boudet et Boissenot. Depuis, M. Zepage^ de Gisors, a conseillé de mettre en communication le récipient de Tappareil distillatoire avec un petit flacon contenant de Teau distillée pour condenser Vacroléme ('], reconnaissable à Faction de sa vapeur sur les yeux et les organes de la respiration.
Pour reconnaître le suif dans la cire, M. Lepage a fait des
(0 M. Martin, pharmacien à Brou (Eure-et-Loir), a fait connaître, f que de la cire vendue par un paysan à un pharmacien contenait 68 de firine et 8S de cire ; 99 que Ton peut mêler une grande quantité de farine à la cire jaune, sans que la couleur de celle-ci soit sensiblement altérée; 3<> que la cire qui renferme 10 V» de farine prend une couleur bleoAlre par son séjonr dans Teau iodée; i« que le mélange dans lequel il entre S3 Vo de farine, au lieu de surnager, tombe au fond de l'eau lorqu^on le met en contact avec ce liquide.
(*) Corps liquide observé d'abord par Brandes , puis étudié par BmrzéUus et Redtenhacher, Il ae forme dans la distillation des graisses, des huiles et antres combinaisons où so ironvc In ${ivccrinc.
ek{)éHences àttif lès V'ariàtions dil pôiril de hision de la cîté Sillôhgéë de ce borps gras. Il a. dresse le tableau suivant, k rins^èction duquel on voit ^\x'i\ est possible de décelai', à Taide du point de fusion, 1/8 de suif dans la cire.
Fusion.
Fasîon.
Cirejautte
Cire blanche
B0àT0o«-
Cire Jaune renrermant
Cire blanche renfermant
son poids de suif. . .
son poids de suif. . . .
6ioc.
eioc.
VO
6Soe.
i/lî
6ioc.
6ioc.
1/ao
M. V. Legrip H également fait des expériences, dans le but de reconnaître les mélanges de cire et de suif, par le point de fusion ; les résultats qu'il a obtenus tic s'accordent pas tout à fait avec ceux dé M. Lepage.
H. Lèjfrip, pensant que le point de fustoil ne peut indiquer la fraude qite d'une manière imparfaite, a pris là detisité comiUe moyen de distinctlbil. Il a obtenu le même nombre 8,962 pour la densité de la cire jaune et de 1& cire blanche, et 0,881 poiir celle du suif. Puis il a préparé à + 15^- («) 2 liqueillrs cérùmétrigues : l'une, dont le poids d'un tolume soit égal ail poids d'un volume ^mblable de cire exempte de suif, et marquant 29» à Talcoomètre de Gay-Luésac; l'autre, dont mi volume soit égal en poids à un volume de suif exempt de cire, et marquant 46° à l'alcoomètre . Tout mélange de ces deui liquëiirs, en proportion quelconque, représentera un mélange correspondant de cire et de suif; ainsi un mélange, à parties égales, des deux liqueurs, représentera un mélange de 50 p. de cire et de 50 p. de suif.
On peut encore prendre un échantillon moyen de la cire à examiner, et on le plonge à + 15^-, dans une liqueur céro-
(*} CeUe température est u*ès-im portante à mainienir ; faute de ce soin, Topera tion ne réussit pas.
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mébriqiie préparSlô îftvec des proportions d'eau el d'alcool , telles que Téchaiitillon reste suspendu au tnilieu du liquide sans pouvoir ni gagner là surface, ni atteindre le fond.
Uéchantillon de cire enlevé, on le remplace par l'alcooxnitre, et le degré marqué par ce dernier, étant toujours entre
29 et 46, indique la richesse en cire bu le degré cérométriqué de l'échantillon spumis à Fessai, et par suite la quantité de suif qui y aUra été introduite.
Ainsi, d'après les expériences de M. Legrip, la liqueur cérométriqué, marquant à Talcoomètrc SO*", représentera :
cire 100, suif 0 33,3 cire 75, suif 25
37,5 cire 50, suif 50
41,7 cire 25, suif 75
46 cire 0, suif lOO
Il est clair qu'on peut constîruire un céromètre ayant une échelle centésimale ; le point inférieur, cire 100, répondrait à 29* de l'alcoomètre, et le point supérieur, cire 0, à 46.
M. E. Geith a indiqué le moyen suivant pour déceler la falsification de la cire par le suif : on met dans une cornue 4 gr. de cire avec 60 gr. d'alcool à 0,80 ; on fait bouillir et on verse le tout dans un autre vase contenant 30 gr. d'alcool à 0,80 froid; on lave la cornue avec 3(j gr. d'alcool bouillant. Lorsque le mélange est refroidi, on filtre et on ajoute 60 gr. d^alcool à 0,80 sur le résidu. La ciire est ensuite mise dkns une capsule avec 4 gr, de carbonate de soude et 24 gr. d'eau distillée, et bôuilhe jusqu'à ce que le fond de la capsule commence & se couvrir de carbonate de soude. On ajoute pncore
30 gr. d'alcool à 0,80 à là masse chaude, en remuant le tout avec un pilon, jusqu'à ce que la inatière insoluble forme une poudre fine. On ajoute aloîrs (jiielques grammes d'alcool à 0,50 après refroidissement ; on filtre et on lave le dépôt sur le filtre avec de l'alcool à 0,50, aussi lôfagtemps que la liqueur filtrée est troublée par une solution acide d'acétate de plomb ; p\m bh l'introduit dans une fiole à médecine et on la secoue fortement. Si la cire est pdre, une légère écume se forme S la stiirface, niais disparaît au bout de quelques minutes; si elle est fraudée seulement de t ou 3 **/o de suif ou d'acide stéân<îûèy ii àé produit une écume très-abondante qui exige
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une demi-heure à une heure pour disparattre. En ajoutant au liquide contenu dans la fiole un excès d'acide acétique, le liquide deviendra à peine opalin, si la cire est pure ; si celle-ci contient du suif ou de Tadde stéarique, il s'y produira un précipité floconneux , plus ou moins abondant, qui montera graduellement à la surface du liquide.
La falsification de la cire par Facide stéarique, signalée par M. Lacassin, peut se reconnaître, d'après H. C. Regnardj au moyen de Feau de chaux ou de Tammoniaque ; mais le premier réactif est préférable au second.
On chauffe Tcau de chaux avec la cire à examiner, préalablement coupée en lanières aussi minces que possible. Si la dre est pure, Teau de chaux reste transparente ; dans le c^is contraire, elle perd bientôt sa transparence et sa propriété de ramener au bleu le papier de tournesol rougi ; il se forme un louche très-sensible, et im dépôt de matière blanche qui estllu stéarate de chaux insoluble. Avec une eau de chaux de force connue, on peut reconnaître la proportion d'acide stéarique contenue dans la cire, sachant combien il faut d'eau de chaux pour saturer une quantité déterminée d'acide stéarique.
Si Ton broie dans un mortier la cire avec de Tammoniaque, le liquide se trouble lorsque la cire contient de l'acide stéarique, et il se forme du stéarate d'ammoniaque ; mais le louche ne paraît pas si on agit sur des liqueurs étendues.
M. Vogel indique le chloroforme comme propre à découvrir les falsifications de la cire blanche par le suif ou l'acide stéarique. 1 p. de cire pure, traitée par 6 à 8 p. en poids de chloroforme à la température ordinaire, laisse 75 7o de résidu; le chloroforme dissout 25 **/o. Par conséquent, toute cire qui» soumise au même traitement, éprouvera une perte excédant le 1/4 de son poids, devra ôtre considérée comme adultérée.
Pour découvrir la présence de la stéarine dans la cire, M. Lebel fait fondre 1 p. delà cire suspecte dans SI p. d'huile, le tout est battu avec son poids d'eau, puis il ajoute quelques gouttes de sous-acétate de plomb liquide. Il y a décomposition instantanée; il s'est formé un stéarate de plomb d'une solidité très-remarquable. On peut ainsi reconnaître 1/20 de stéarine.
Le mélange de cire et de poudre d'os calcinés se reconnaît
CITRATE DE POTASSE
à l'aide de l'essence de térébenthine, qui ne dissout que la cire, et laisse pour résidu insoluble la poudre d'os ; celle-ci fait effervescence avec les acides et fournit une liqueur qui donne, avec Tammoniaque, un précipité blanc de phosphate de chaux; avec l'oxalate d'ammoniaque, un précipité blanc d'oxalate de chaux.
Quant à l'eau que quelques marchands incorporent à la cire par l'agitation après fusion, afin d'en augmenter le poids, on la reconnaît par la perte de poids qu'éprouve la cire après sa dessiccation au bain-marie. On a trouvé ainsi de la cire qui contenait environ 6 «/o d'eau. Par la cassure des morceaux de cire, et l'examen attentif de l'intérieur, on peut s'assurer s'il contiennent des terres ou pierres introduites pour donner du poids.
Quelquefois aussi on trouve des pains de cire fourrés, c'està-dire composés à l'extérieur de bonne cire, et contenant intérieurement, et au milieu du pain, de la cire de qualité ixiférieure.
La cire mêlée de fleur de soufre, projetée sur une pelle rouge, exhale une odeur marquée d'acide sulfureux.
On a trouvé de la cire brute qui contenait 17 »/o d'ocre jaune. Cette falsification se reconnaît par la liquéfaction dans l'eau ^ le précipité qui se forme est d'une couleur jaune citrine ; dissous dans l'acide chlorhydrique, il donne, par l'addition de quelques gouttes de cyanure jaune, un précipité de bleu de Prusse.
Le citrate de potasse est un sel déliquescent, soluble dans Teau, formant le principal ingrédient d'un médicament connu sous le nom de mixture saline.
FALSincATioNS. — M. W. Hodgson a trouvé, dans le commerce, du citrate de potasse qui n'était qu'un mélange de tnearbonaie de potasse, diacide iartrique et de sucre. Cette fraude grossière se reconnaîtrait facilement, en .dissolvant dans Teau le prétendu citrate ; il se manifesterait aussi une vive effervescence, due au dégagement d'acide carbonique;
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encore assez distinctement les onze anneaux qui la composent. L'insecte a conservé à peu près sa forme, convexe d*un côté et concave de l'autre. La seconde variété est généralement plus pesante ; elle est irrégulière, tout à fait informe ; on y distingue à peine quelques traces des anneaux, si bien caractérisés dans la première variété.
La cockenilk noire, ou zaccatilkj est appelée cascarellia au Mexique ; on la dessèche sur des plaques chaudes ; sa couleur est le brun noirâtre luisant. Tantôt elle est pesante, concave d'un côté, convexe de Vautre; d'autres fois elle est tout à fait irrégulière, petite, plissée en tous sens. Elle tient le milieu entre la cochenille grise et la cochenille rouge; suivant M. Guibourt, elle est supérieure à la cochenille grise.
Selon MM. Pelletier et Cavenlou, la cochenille contieiit les substanc/cs suivantes :
Carminé^ coccine^ stéarine, oléine, acide coccinique, phosphates de chaux et de potasse y chlorure de potassium, carbonate de chaux, sel organique à base de potasse.
Usages. — La cochenille est d'un grand emploi en teinture ; on s'en sert aussi danâ diverses préparations pharmaceutiques.
Falsifications. — La cochenille, vu son prix élevé, est sujette à quelques falsifications ; ainsi, on la fraude avec le talcj la céruse, la limaille de plomb ou de soudure des plom" biers. On a moulé aussi des cochenilles au moyen d'une pftte faite avec des grabeaux de cochenille pulvérisée plongés dans une teinture concentrée de bois de campêche, ou mêlés d'autres substances étrangères, telles que la poudre de campêche, Vorseilk, unies à l'aide d'immucilage. On a été jusqu'à mouler en grains de la terre colorée par de la cochenille. On mélange aussi la cochenille avec des substances colorantes rouges, des morceaux de résine laque.
La cochenille talquée est de la cochenille rougeÂire passée dans de la poudre de talc, ou, plus rarement, de céruse pour en faire de la cochenille grise (^). Les cochenilles sont d'abord gonflées par leur exposition à la vapeur d'eau ; puis agitées
(I) Ce robage de la cochenille dans le talc lui a fail prendre en (Hiids jUï^qu'à 10 <>/o d au(smcn(aiion.
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avec la poudre, qui adhère à la surface, lui donne un reflet blanchâtre, et augmente en même temps son poids. Si la cochenille est trop blanche, on la noircit avec la plombagine. Si on frotte cette fausse cochenille grise entre les mains et au-dessus d'une feuille de papier, on peut recueillir la poudre de talc ou de céruse. Dans ce dernier cas, la poudre noircit par l'hydrogène sulfuré.
On met aussi une certaine quantité de cochenille dans l'eau. La bonne cochenille se gonfle et prend une forme OToIde aplatie en dessous, et on peut facilement distinguer les onze anneaux qui se trouvent sur le corps de l'insecte. Chez la fausse cochenille, les rides s'ofTacent, le talc ou la céruse tombent au fond du liquide; si elle a été faite avec des grabeaux, le mucilage se sépare et la substance devient pulvérulente; on n'a plus qu'un magma.
La falsification, au moyen du .plomb ou de la soudure des plombiers, a été signalée par MM. Boutigny, Magonty et H. Lepage, Pour la reconnaître, on triture quelques décigrammes de cochenille dans un mortier de porcelaine, on délaye la poudre dans un peu d'eau, on décante et on verse une nouvelle quantité d'eau afin de bien enlever toute la poudre de cochenille, et ou trouve au fond du mortier des paillettes d*un brillant métallique. On les chauffe avec un peu d'acide nitrique. Si elles ne sont composées que de plomb, elles se dissolvent entièrement; dans le cas contraire, elles laissent un résidu blanc, insoluble, que l'on sépare par la filtration. La liqueur filtrée précipite en jaune par le chromate de potasse, riodure de potassium; en blanc, par le sulfate de soude; en noir, par Vacide sulfhydrique. Le précipité blanc, séché et chaufTé au chalumeau à un feu de réduction vif et soutenu, laisse un petit bouton métallique, facilement soluble dans Tacide chlorhydrique ; la dissolution présente tous les caractères des protosels d'étain, c'est-à-dire donne un précipité brunchocolat par l'hydrogène sulfuré, le précipité pourpre de Cassîusavec le chlorure d'or.
M. Mont/tiers a observé une falsification de la cochenille, qui consiste à la mélanger, dans la proportion de 10 à 20 */«, avec une cochenille artificielle que ce chimiste a analysée et qu'il pense avoir été fabriquée avec une laqfic, au moyen de
9^ cocnpwxe.
boi$ de ^fint^re et d'aban p^^oipité par ^e carbonate de sinfid^ ; à cette laque on a ajouté de^ résidus de cochenilk, de la terre, du sable, du verre pilé. Ces deux dernières substances ont été sans doute ajoutées 4 la masse pour lui donner un certaio biillant. te tout a été séché, ^iv^é et pfssé à un crible suffisamment fin pour extraire 4'^bordla poudre, pu^ ^^n crible plus gros, de manière à donner à la substapcç; la grosseur de ]à cophenille ordinaire.
Cptte cochenille falsifiée av^t une coule\ur ^'^ rfli^e vie- Iflt, une teinture lisse, un peu luisan^^, ^pe saveur sensible ; l^royée dans un mortier de cristal, elle rayait les parois à la mauière du grès et donnait une poudre cramoisi violet. Çllc a laissé^ à la çalcii^ation, 43 ^/p de résidu très-alcalin, faisant effervescence avec les acides et renfermant 20 «/o de matières solubles dans Tacide chlorhydrique. La solution aqueuse de cette cochenille a laissé un résidu alcalin, tandis que celui que laisse la bonne cochenille est neutre. Traitée par Pacide clilorhydrique bouillant, elle a donné une solution très-colorée, qui, par une évaporation lente, a donné des cristaux de chlorure de sodium, mêlés de matières colorantes, que Ton a lavés à l'alcool, et a présenté tous les caractères de ce sel.
Pour reconiiaître la qualité d'une cochenille, on prend quelques grains que Ton écrase entre deux pièces de cinq francs, ou sur une feuille de papier blanc avec un couteau de bois ou dlvoire, et on examine la poudre de cochenille ou pastel. Le pastel de la cochenille noire doit être d'un violet foncé; celui de la cochenille grise, d'un violet un peu moins foncé \ celui de la cochenille rouge, d'un rouge violet. Un bon pastel de cochenille doit avoir un reflet violet riche et velouté.
La cochenille doit être choisie grosse, bien saine, ayant l'aspect de grains orbiculaires anguleux, de 2 miUim. environ de diamètre, convexes d'un côté, concaves de l'autre, avec des rides transversales bien marquées.
Les auteurs étant fort peu d'accord sur la préférence à donner à telle ou telle variété de cocheçille, le meilleur moyen pour apprécier sa qualité est de recourir aux essais comparatifs; plusieurs procédés ont été proposés. Celui de Robiquet consiste à décolorer, par uue solution de chlore , des volumes
4e c^QOcUon de cochenilles différentes, ^ont Vm^ sei^ de) ^^pe. La qualité (le la coc]:ienille est eu liaison directe de 1^ quantité de chlore ^pployée pour la décqlorqr. Par le procédé de M. Anthon, ofi juge d'une cochenille par la proportion c|ç carminé qu'elle contient. Au moypu de l'hydrate d'alumine, on précipite la carminé d'une décoction de cochenille, (le manière à la décolorer complètement.
M. Letellier emploie le colorimètre de Houton-LabillardUère (P^oy. pi. V, fig. 25). Il prend Oi^B de la cochenille à essayer et 0,5 d'une cochenille prise comme type. Ces deux échantillons sont traités pendant une heure par 1 kil. d'eau distillée, additioimée de ip gouttes (^'une solu^on d'e^un. Qn rempUt ensuite chacun des deux tubes du colorimètre, jusqu'au :IQ0'' degré, l'nn de )a solution type, l'autre de la sfolntioa d'essai, et on çopipare les teintes. A la plus fopcée, on ajoute dç l'eau jusqfu'à ce que les teintes soient identiques, pv)is on Ut sur le tube dons lequel on a ajouté de l'eau le nombre de partie^ de liquide ({u'il contient. Ce nombre, çoniparé au yolum^ 100 de la li(iueur contenue dans l'autre tube, indiqpie le rapport entre le pouvoir colorant et la qualité relative des deux cochenilles. Si, par exemple, il faut ajouter à la solution type 50 p. d'eau pour l'amener à la môme Quance que l'autre, la (]uaUté relative des ûevoç cochenilles, proportionnelle à leur pouvoir colorant, sera dons le rapport del50à}00.
U. jpédroni fik a proposé un carminomètre, qvà se compose d^ine burette graduée et de denx U(ïueurs d'épreuve. Vw^ d'elles est formée en recevant dans 1/2 Utre d'ean, copten^t 5 ji IQ gr. de carbonate de soude, le chlore fourni par U^473 de peroxyde de manganèse et 10 c. cubes d'acide çhlorhydrique pur ; la liqueur est ensuite étendue de manière à fornip^ un litre. La seconde liqueur d'épreuve s'obtient en dissolvant 3lP',665 d'alun dans 7pfl| gr. d'eau ; ou, ajoute ensuite assez d'anunoniaque pour former un litre. On a divisé en 100 degfés la longueur de solution aqueuse de ca^'minf^ (1 gT* d^^^s un litre d'eau), de 1/2 décilitre de capacité, décolprée par la liqueur chlorée ou la liqueur aluminique.
Pour essayer une cochenille, on épuise par l'eau distillée bouillan^^ \ gr. de l'écb^nWlpn pulvérisé, et on complète |e
252 GÛLLE FORTE.
volume de manière à avoir un litre. 1/2 décilitre est décoloré ' par la liqueur chlorée ; le second 1/2 décilitre par la liqueur aluminique ; le nombre de degrés de chacune de ces liqueurs, nécessaire pour la décoloration, indique les 1/100 de carminé contenus dans Féchantillon. Les deux indications doivent être semblables. Si le degré est 50, la cochenille essayée contient 50 o/o de carminé pure.
La codéine, alcaloïde découvert dans Fopium par Bobiquet, cristallise en octaèdres réguliers, incolores et transparents, ou en aiguilles assez grosses, transparentes et blanches, lorsqu'elle se dépose d'une solution éthérée. La codéine a une saveur amère, est soluble dans Feau, très-soluble dans Tal- * cool et Téther, insoluble dans les alcalis, ne rougit pas par Tacide nitrique, ne bleuit pas par les persels de fer.
Usages. — La codéine est employée, en médecine, sous forme de pilules, de sirop, ou en dissolution dans un looch ou julep. Elle procure aux malades un sommeil doux et paisible.
Falsifications. — M. Duclos a reconnu que la codéine était quelquefois sophistiquée ou remplacée entièrement par le chlorhydrate de morphine ^ préparé suivant le procédé de M. Gregory, Cette prétendue codéine bleuit par les sels de fer, rougit par Tacide nitrique ; sa solution aqueuse donne avec le nitrate d'argent un précipité blanc caillebotté, soluble dans Tammoniaque ; avec la potasse, un précipité soluble dans un excès d'alcali; avec Tammoniaque, un précipité insoluble dans Téther.
ooiAs Foaxa.
La colle forte se fait avec la gélatine extraite des os des animaux ; avec les tendons, les peaux, les parchemins, etc. Elle se présente dans le commerce en lames ou feuilles sonores, cassantes, dont la surface porte la trace des filets en corde sur lesquels on les a mises à sécher. Leur couleur dépend, en gé-
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néral, des opérations qu'elles ont subies; elle varie du blanc pour la plus belle [colle de Rouen^grenéiine)^ au noir pour la qualité inférieure (colle de Paris). La colle de Givet est transparente, blonde; c'est une qualité intermédiaire. La colle anglaise, dite coUe- façon, est un peu trouble. La colle de Hollande, de Flandre, est moins transparente que la colle de Gi- Tet, quoique moins épaisse.
Les meilleures colles fortes sont les moins colorées, les moins odorantes, celles qui se gonflent le plus dans Peau, qui font prendre en gelée la plus grande partie de ce liquide. Une bonne colle solidifie à 0* 3 à 4 fois son poids d'eau. Les colles fortes les plus mauvaises sont celles qui se dissolvent le plus à froid dans Peau ; ce sont les plus colorées, les plus brunes.
Usages. — Les usages de la colle forte sont nombreux et varient avec sa qualité. Les belles gélatines {grenétine), comme ceUes de M. Grenet, de Rouen, servent à préparer les gelées de luxe, les gelées pharmaceutiques, les capsules ovoïdes destinées à recevoir des substances médicamenteuses. On Pemploie pour faire des pains à cacheter, pour fabriquer la colle à bouche, le papier-glace, les pfttes à moulure, le carton-pierre, la fausse écaille. On s'en sert encore pourPapprét des tissus, pour les encollages, la préparation des perles fausses, des taffetas adhésifs; pour la peinture à la détrempe, et la substitution, par fraude, de cette peinture à la peinture à rhuile; pour les placages dans Pébénisterie, la menuiserie, l'art du doreur; elle est également employée dans la chapellerie. On en imprègne des toiles métalliques destinées à faire, pour les navires^ des vitres qui ne se brisent pas par le choc, etc.
Altérations. — La colle forte renferme quelquefois du cuivre et du pbmb. Cette altération a été signalée par M. Chevreul, en examinant des étoffes de laine qui prenaient une teinte brune par le contact de la vapeur d'eau. Le soufre que ces étoffes contiennent naturellement forme avec la matière métallique un sulfure brun qui colore l'étoffe, inconvénient grave lorsque celle-ci doit recevoir des impressions en couleurs claires. Si la proportion de plomb contenue dans la colle est assez forte, on la fait dissoudre dans Peau, et ce 11-
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(Jtlide se colore fôirtethent par Thydrogèiië sulfuré, si le tnëlàl est en solution. Dans le cas contraire, bii incinère une certaine quantité de colle : les cendrés traitées par l'àcidé nitrique étendu, pUis évaporées à siccité et reprises par l'eau, donnent une solution qui se colore en bleu par rammoniaque, s'il y a du cuivre, et qui jprésente toutes les réactions caractéristiques des sels de plomb, si la colle contient une petite quantité de ce métal.
OOIXB IIB POtttO».
La colle de poisson, ou ichthyoeolley est la ressie natutoire du grand esturgeon (acipenser kuso) et de Pesturgeon comitiuil (acipenser sturiojy qui abonde dans le Volga et autres fleuves de la mer Noire et de la mer Caspienfae. La colle de pbisson, principalement préparée en Russie, est d'un blanc légèrement Jaunâtre, demi-transparente, fibreuse et tenace, sans odeur, d'une saveur fade, soluble sans résidu dans l'eau bouiliaiite, et se predd en gelée par le refroidissement. Cette colle, bieii pure, solidifie 30 à 45 fois son poids d^eau.
Dans le commerce, la colle de poisson se pi"ésente en plaques ou feuilles, en /yre, en cœurf en grands et petite cordons. Les diverses sortes commerciales de coUes de poisson sont les suivantes :
1® La colle de Russie, là plus chère et la plus estimée : elle vaut environ 45 fr. le kil.
2° La colle deCayenne, Elle vient en morcë&ut épais comme la main. Ou la prépare en feuilles et en cordons, notamihent en Allemagne. Elle ne vaut que 14 fr. le kilog. Le laminage qu'on lui fait subir pour la mise en feuilles nuit beaucoup) à sa solubilité ; mais lorsqu'elle est bien préparée, on la recherche, vu rinfériorité de son prix, comparé à celui de la coUe de Russie.
3<» La colle en livret, peu soluble et d'mi mauvais emploi. 4® La colle appelée queue-de-rat, provenant de la vessie natatoire de la morue; elle est insoluble (*).
{}) Les limonadiers remploient avec succès pour la clarilicatioa du café.
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La colle en feuilles ou plaques se divise toujours et seulement dans le sens de ses ûbres. Lorsqu'on en place une feuille mince entre Tœil et la lumière, et qu'on la fait mouvoir entre les doigts, on aperçoit une espèce de chatoiement proveniant de la décomposition de la lumière au travers des fibres de la feuille. Là collé en cordons est d'un gris terne et d'un aspect corné ; l'eau bouillante n'eii dissout que la moitié de son poids ; sa gelée est trouble eï de cbtileur grise ; traitée par l'eau bouillante, elle laisse un résidu hydraté élastique Irès-volumîneux.
Usages. — La cohe de poisson seirt à faire des gelées dé table, le sirop de gélatine, dés taffetas àgglùîiriàtlfs, le tàftélas d'Angleterre. Elle sert à la clarificatioii de liquides tels (que la bière.
Altérations. — ta colle de poisson blanchie par l'âcidé sulfureux peut contenir un peu d'acide sulfuri'que, de la pi*ésence duquel on s'assure en traitant par l'eau chaude une certaine portion de colle, et versant dans la solution du clllorure de barjiim; la production d'un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique, indique la présence dé l'acide sulfurique.
Falsifications. — Vu sbn prix élevé, la colle dé pôissoil est souvent fraudée. On trouve de là fausse colle en lyre, faite avec des nerfs de bœuf; elle est insoluble dans l'eau bouillante. La fausse lyre est plus grosse que la vraie ; sa couleur est grisâtre ou d'un jaune sale, son aspect corné. Elle est trèsdifficile à diviser.
On trouve égalehient de là fausse collé eii feuilles, faite avec des membranes intestinales de veau où àe mouton, en général très-peu solubles. Elle est en feuilles très-minces, longue de 0'»,22 à 0-,27, large 'dé 0»,05 à b^jOS, bosselée, opaque, d'un blanc térhe, tion chatoyante et possédant urie saveuir salée ; elle se déchire facilement en tous senl Traitée pai* l'eaii froide, Bil*é fee taniblllt, et ail lîeù de former ime gelée transparettte, elle se divise eil petits grumeaux qui ont l'aspect d'un précipité caillëbotté ; l'eati boiiiliaiiié h'eii dissout que le 1/3 dfe sbli poids.
2âS COLOMBO.
OOIiOBUO.
Le Colombo est la racine du menùpermum palmatum, de la famille des Ménispermées. Son nom vient de ce qu'on l'apportait autrefois de la ville de Colombo, dans File de Ceylan. Uais la majeure partie de cette racine provient des côtes orientales d'Afrique, de Madagascar et du continent indien.
T^ racine de Colombo a la configuration de la racine de bryone, une teinte générale verdâtre à Textérieur et jaune claire à l'intérieur, une odeur faible, désagréable, une saveur amère ; humectée, elle devient d'un brun foncé. Elle est eD rouelles de 27 à 80 millim. de diamètre, et en tronçons de 54 à 80 millim. de long; son épiderme est gris brunâtre, rugueux. Les rouelles ont une disposition rayonnée, leur ppudre est d'un gris verdâtre ; elles ne colorent pas Féther, colorent . Talcool en jaune verdâtre foncé. La teinture d'iode y développe une coloration bleue, due à Tamidon contenu dans la racine. Le liquide résultant de la macération avec Teau est sans action sur le touniesol, la gélatine, le sulfate de fer; il produit un léger trouble blanc jaunâtre avec l'acétate de plomb, et un précipité blanc, soluble dans Tacide nitrique, avec un sel de baryte.
Selon Planche, la racine de Colombo renferme : amidon ; mattere azotée; matière jaune amère; hutie volatile; ligneux; sels de chaux et de potasse ; oxyde de fer et silice.
Usages.— La racine de colombe s'administre, conune tonique et stomachique, dans les diarrhées, les dyssenteries; contre les vomissements opiniâtres, etc.
FALSincATioNS. — Très-souveut on substitue au vrai colombe le Colombo éF Amérique y qui a beaucoup de rapports avec la racine de grande gentiane, et la racine de bryone. Ce faux Colombo est aussi en rouelles ou tronçons, moins réguliers que ceux du véritable colombe. Il a une teinte jaune fauve à Pextérieur et jaune orangée à l'intérieur, une saveur faiblement amère et sucrée^ ime odeur faible de racine de gentiane. Sa poudre est jaune pâle ; humectée, elle prend une couleur orangée. Avec Tiode, elle ne donne lieu à aucun phé-
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nomèiie de coloration. Elle communique une teinte jarnie à Téther et à Talcool. Mise en macération dans Veau, elle donne un liquide qui rougit le tournesol, donne avec le sulfate de protoxyde de fer une coloration vert-noirfttre sans précipité; avec la gélatine, un trouble léger ; avec Tacétate de plomb, un précipité brun caséeux. La potasse en dégage de l'ammoniaque, sensible à Todorat et à rapproche d^une baguette de verre imprégnée d'acide acétique ou nitrique.
Quant à la racine de bryone, elle a des zones plus prononcées, une saveur ftcre et amère.
ooinmuaas.
On nomme confitures des aliments de luxe, de consistance de miel ou de gelée, qui sont préparés ordinairement avec des firuits, ou leur jus, et du sucre.
Les confitures doivent avoir la saveur franche de la substance qui en forme la base.
La gelée de groseilles, vendue chez les épiciers^ n'est pas toujours faite avec le suc des groseilles et le sucre. D'après M. Stanislas Martin , on a trouvé , dans le commerce, de la gelée de groseilles qui ne renfermait pas un atome de ce fruit. C'était de \Bi pectine colorée avec le suc de la betterave rouge, aromatisée avec le sirop de framboise et solidifiée avec de la gélatine. La carbonisation d'mie petite quantité de cette confiture répandrait l'odeur particulière qui caractérise la gélatine.
Des confitures dites d'abricots ont été confectionnées avec deux tiers de potiron et un tiers d'abricots.
ooawa »a oaar.
La corne de cerf est une espèce de ramification osseuse qui orne la tête du cerf et de quelques animaux de la même famille. La partie supérieure des branches, ou andouillerSy qui se forment sur la face antérieure de la tige principale ou dagvey est appelée, dans le commerce, cornichons; ce sont des morceaux poiatus, séparés de la corne entière.
On vend la corné de cerf sous forme de cornes entières, cornet râpées, corne calcinée, corne pulvétnsée et trochisguée, La T. I. n
come de cerf a été analysée par FtmHrùff, Gfoftoy, if^êehtiip Scééele, etc. ; elle cûntieni : gélatine^ 27 ; *^ phoipkaU ée chaux, 57,5; — carbonate deckaus^ 1; — «ou, 14,5.
Usàoes. — La corne de cerf en troohisques eât employée en médecine, soit pour faire des gelées» soit, lorsqu'elle est oal<* cinée et trochisquée, comme absorbant, astringent. Elle entre dans la composition de la décoction blanche de Sydenham. Elle sert à préparer le sel volatil, l'huile et Tesprit volatils de come de cerf. Mais on en fait principalement usage pour fabriquer des objets de tabletterie, de coutellerie.
Falsifications. — La corne de cerf entière, ou cornichon, est difficilement fraudée; mais la eome râpée est quelquefois remplacée par de la râpure d'os de bœuf, provenant des fabriques de boutons et de manches de couteau. La come râpée est grise, tandis que la râpure d'os est blanche.
A la come calcinée on substitue aussi des os calcinés.
La come pulvérisée et trochisquée contient souvent ttoe grande quantité de craie (carbonate de chaux), quelquefois dans la proportion de 25 */o (Peltier, de Doué). Celte come falsifiée se dissout avec une ^îve effervescence et presque entièrement dans Tacide chlorhydrique.
D'ailleurs la come de cerf mélangée de carbonate de chaux est plus blanche que la corne pure, qui a une légère teinte gris bleuâtre. Le toucher peut aussi servir à distinguer la come pure de celle qui contient de la craie, en broyant sous les doigts une petite quantité de l'une et de l'autre . La quantité de phosphate de chaux contenue dans la come de cerf, ainsi que nous Tavons indiqué plus haut, peut servir à faire reconnaître si elle a été ou non additionnée de carbonate ou d*os calcinés.
OOaWZCBOHS.
Iios cornichons ou fruits du concombre commun, préparé^ au vinaigre, constituent un assaisonnement très-usité, vendu par les épiciers, les marchands de comestibles, etc. Ceux-ci les préparent ordinairement dans des bassines ad hoc^ en cuivre rouge non étaméj afin de leur donner la belle couleur verte que Fou recherche.
cûSMiffiguBS. SM
Cetle prépvation vicieme des eornichoii:» donbe lieu à la production d'un peu de vert-de^^gris (sous-acétate de cuivre), <iui peut avoir une funeste influence sur la santé dea consom^ mateurs (^) ; elle se reconnaît de la manière suivante. On incinère une certaine quantité de cornichons suspectés; te cendres, traitées par Tacide nitrique étendu, sont évaporées à siccité; puis, le résidu, repris par l'eau pure» fournit une li^ queur, qui, dans le cas où elle contient du cuivre, se colore en bleu foncé par T addition de Tammoniaque; en brun marron, par le cyanure jaune; une lame de fer bien décapée, que l'on plonge dans cette solution, préalablement acidulée, se recouvre d'une légère couche de enivre métallique.
Le moyen le plus simple consiste à enfoncer dans le cornichon une aiguille ou une pointe de Paris, qui se recouvre, au bout de quelque temps, d'une couche de cuivre métallique, si le cornichon contient une petite quantité de ce métal.
On a désigné, sous ce nom, des prépara&^ns destinées h entretenir la souplesse de la peau, à empêcher la chute des cheveux, etc. Les huiles soUdes et liquides, Peau simple, les eaut aromatiques, sont les meilleurs cosmétiques.
La plupart de ceux que les charlatans rendent sur les places pobUques, ou préconisent dans des affiches, placards^ réela* mes de toute sorte, jouissent souvent de propriétés tout à fait opposées à celles qu'ils leur attribuent, et donnent quelque-
(*) Dans le département de la Gironde, un cultivateur éprouva une colique de plomb, déterminée par des cornichons qui avaient séjourné dans un pot de terre verni. Le vernis avait été décomposé presque partout par Facide acéUque ; le vinaigre dans lequel les cornichons maeéraient était trouble, épais^ laiteux ; il contenait de VacétaUt du curho • nale, du sulfate et du chlorure de plomb.
Il faut donc s*abstenir de renfermer les cornichons vinaigrés dans dos poteries revêtues iniérieuremenl d'un vernis plonil>eux. 11 en est de même des autres substances alimentaires contenant du vinaigre, de To- MtUe, des stiUiisons, du vin, du ctdr«, de la piqueUê^ des confltu/teSt det matUree grasses qui ont ranci, et tous les corps qui attaquent le vernis et se chargent de plomb. ( Voy., à la iln du tome II, Vordoimance du pré* f^depoUce, en date du S8 février 1853.)
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fois lieu à des accidents plus ou moins graves. Dans beaucoap de ces composés on fait entrer des matières tannantes^ des oi^des métalliques, des substances vénéneuses (^). Il serait vivement à désirer, dans Tintérét de Thygiène publique, que tous ces articles de toilette, de parfumerie, fussent, avant leur mise en vente, Fobjet d'un sérieux examen. (Voir les Annale$ d hygiène, t. YIII, p. 424.)
ooToir. — V. ikoi
QwAmrn »a tartkii.
La crème de tartre, ou tartre purifié, bitartrate dépotasse^ tûrtrate acide on acidulé depotasêe^surtartrate de potasse, est un sel blanc, inodore, cristallisé en petits prismes blancs triangulaires, terminés par des sommets dièdres. Sa saveur est acidulé ; il craque sous la dent ; il est inaltérable à Pair. Il est peu soluble dans Peau firoide, plus soluble dans Peau bouillante, insoluble dans Palcool. La chaleur rouge le convertit en carbonate de potasse.
Usages. — La crème de tartre est employée en médecine^ comme rafraîchissante et purgative ; elle sert à préparer plusieurs autres médicaments, comme le sel de Seignette, Témétique, la crème de tartre soluble, etc.; elle sert à la préparation du carbonate de potasse pur. On en fait im assez fréquent usage en teinture pour aviver les couleurs.
Falsifications. — La crème de tartre peut contenir du tartraie de chaux ^ de la craie, du marbre blanc concassé, du sulfate de chaux (*), du quartz^ du sable, de Y argile, du nitrate de
(1) Un charlatan a vendu , sur une place publique, de Voxyde â'arsmk pour le traltemeut des dartres et la guérlson des maux de dents.
(*) M. Jame* GratUt en lSi9, a trouvé 8 »/o,5 de sulfate de chaux (gypse) dans de la crème de Urire vendue à Londres.
En 185S, à New-Tork, M. Toumwnd Barris a examiné cinq échantillons de crème de tartre, dont quatre étaient adultérés par le sulfate de chaux : le premier, dans la proportion de 50»/« ; le second, dans la proportion de 35 o/o ; le troisième dans celle de 80 Vo ; le quatrième, dans celle de S5 %; quant an cinquième échantillon, il renfermait une petite quanlité de carbonate de potasse et une assez forte proportion de cartK>* nate de chaux .
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potasse, de Yalun^ du sulfaie de potasse, du chlorure dépotassntmj du fer, du cuivre, du plomb, de rar^eritc.
Si Ton traite la crème de tartre par Peau bouillante, ou a |iour résidu le tartrate de chaux, le quartz» l'argile, le sable. Ce résidu calciné, et traité par l'acide chlorhydrique, fait une elTeiTescence due au dégagement d'acide carbonique du carbonate calcaire, en lequel la calcination a transformé le tartrate. On aune dissolution qui précipite en blanc par l'oxalate d'ammoniaque; en calcinant un poids connu de crème de tartre, on apprécie facilement la quantité de résidu. Ces diverses falsifications peuvent encore se reconnaître en saturant lebitartrate par ime solution faible de potasse; toutes les substances étrangères restent en résidu.
La craie et le marbre blanc concassé se reconnaissent à l'effervescence que la crème de tartre produit avec Facide chlorhydrique ou Tacide nitrique faibles. La solution chauiïée de la crème de tartre ainsi adultérée manifeste, mais d'une manière moins apparente, cette effervescence accusatrice.
Le nitrate de potasse fait fuser sur les charbons ardents la crème de tartre qui en renferme.
L'alun, le sulfate de potasse, sont décelés par le précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique, que donne une solution de chlorure de baryum ou d'acétate de plomb dans la solution aqueuse de la crème de tartre à essayer; en outre, on a un précipité avec l'oxalate d'ammoniaque, si la crème de tartre contient du sulfate de chaux.
Le chlorure de potassium est décelé par le précipité blanc, caillebotté, insoluble dans l'acide nitrique, que produit le nitrate d'argent dans cette même solution.
Le fer, le cuivre, le plomb, proviennent, suivant M. Lepage et le docteur Bley, des chaudières de ces métaux dans lesquelles on purifie la crème de tartre. Lorsqu'on dissout dans l'eau une certaine quantité de ce sel , la solution prend une couleur noire par la teinture de noix de galle, si elle contient du fer; bleue par l'ammoniaque, si elle contient du cuivre; et jaune par l'iodure de potassium, si elle contient du plomb.
La présence de l'arsenic dans la crème de tartre, comme celle du plomb, a été signalée par H. Retsehy, et provient, selon le docteur Bky, du mutage des tonneaux avec du soufre
itm CRÉOSOTB.
arsénifère (?). On décèle ce toxique en dissolvant la crème de tartre dans Teau bouillante, et introduisant la solution dans on appareil de Marsh, fonctionnant à blanc ; l'apparition de taches ou d*un anneau arsenical ne tarde pas à se manifester.
oaAMa »a tmmtwlm 80i>UBiia.
Cette substance, connue aussi sous les noms de tartrate iorico-potassique^ iartro-borate de potasse, boro-tartrate de po^ tasse f est une poudre blanche, d'une saveur acide assez agréable ; elle est inaltérable à Tair, incristallisable, sokible dans l'eau presque en toutes proportions. On la prépare avec la crème de tartre ordinaire et l'acide borique ou le borax.
Usages. — La crème de tartre soluble, préparée avec l'acide borique, est la seule usitée maintenant en médecine» où on l'emploie soit comme purgative, soit en lotions sur les ulcères saignants, fongueux ou atoniques.
Falsifications. — Dans le commerce, on vend, sous le nom de crème de tartre soluble, un mélange de cette substance avec la crème de tartre ordinaire, ou un mélange de cette dernière et d'acide borique non combinés.
La première fraude se découvre en dissolvant le produit susr pect dans l'eau, qui laisse le bitartrate pour résidu.
Le second mélange, traité par l'alcool froid, laisse dissoudre l'acide borique, dont on constate facilement la présence, et on a un résidu de crème de tartre. Pour opérer d'une manière plus expéditive, on verse sur la crème de tartre soluble un peu d'alcool concentré, on enflamme ce dernier et on agite le mélange : la flamme de l'alcool présente des reflets verts, lorsqu'on a affaire à un mélange de crème de tartre ordinaire et d'acide borique ; dans le cas contraire, cette flanmie n'offre rien d'anormal.
oaliosoTa.
La créosote ou kréùmte, qui s'extrait des produits huileux de la distillation des bois en vases clos, est un liquide incolore» oléagineui» traDaptrentt d'uue saveur àore et caustiqaê.
CRÉOSOTE. SS
éhoÊÊê odefur pteétranle, désagréable et analogue k celle de la Tiande fumée ; versée sur la peau, elle détruit Tépiderme. Sa densité est 1,037. La créosote bout à 203oc.; elle est soluble dans l'eau, très-soluble dans l'alcool, Téther, les huiles volatiles et l'acide acétique. Elle dissout les graisses, les résines, le camphre, certaines matières colorantes, Tiode, le phosphore, le soufre et un grand nombre d'autres substaQCe^. La créosote pure doit marquer 8 à 9 degrés au pèse-acide, à la température de ta à 15o^'. La créosote coagule inunédiatement Talbttinine, colore en bleu une grande quantité d'eau contenant une trace d'un sel de fer au maximum.
Usages, — La créosote est employée en médecine contre la carie des dents, pour arrêter les hémorrhagies. C'est un prii^cipe conservateur des substances animales, des pièces aniitomiques, etc. Son nom môme lui vient de cette propriété.
Falsifications. — La créosote est souvent mélangée d'a/coo/, d^Auiks fixes ou volatiles, de capnomor^ de ptcamure^ i^eupione.
L'introduction de Talcool dans la créosote diminue la densité de cette dernière ; ce qu'on peut apprécier i^ Taide du pèse-alcool. La créosote marquant 6» à cet aréomètre contient 7^/od'alcool ; à O^, elle contient 34 '»/o ; la quantité d'alcool introduite sera connue par la distillation ; l'alcool passe le premier. M. Lepage^ de Gisors, a mis à profit, pour découvrir cette sophistication^ l'action opposée de la créosote et de l'alcool sur les huiles fixes. On agite 1 gr. de créosote suspecté^ avec 5 à 6 gr. d'huile d'amandes douces; si le mélange devient opaque et que cette opacité persiste, c'est que la créosote soumise 4 Tessai r^oferme au QioiA» 40 % d'aU^. MaU^ureusement, ce moyen ne peut servir à déceler une moindre proportion d'alcool, car au^iessous de 40 ®/o l'opacité du mélange ne se manifeste plus.
Les huiles fixes ou volatiles, le capnomor, le picamare, l'eupione, contenus dans la créosote, en diminuent la densité. On les sépare à Paide.de l'acide acétique, qui ne dissout que la créosote. Une goutte de cette substance contenant des huiles fixes ou volatiles, mise sur un papier, laisse une tache huileuse.
Souvent la créosote est colorée en brun par une substance
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étrangère qui augmente sa àeosiié; la simple exposilkm au soleil suffit pour la décolorer.
Le cubèbe on poivre cubèhe {piper cvibeba)^ ou poivre à queue ^ est le fruit d^une plante sarmenteuse, de la famille des Pipéracées. La semence renfermée dans le fruit est blanchâtre, pleine et huileuse. Le poivre cubèbe pulvérisé est d'un aspect huileux, noirâtre ; il a une saveur chaude, acre, irritante \ il graisse les doigts et le papier. Examiné à la loupe, il présente une grande quantité 4e points noirs provenant de Tenveloppe do ce poivre.
Le poivre cubèbe renferme, d*après l'analyse de M. Jtfottheùn : huile volatik; cubébine; résine balsamique molle et acre; extractif.
Usages. — Le cubèbe en poudre est employé en médecine pour combattre les blennorrhagies urétrales.
Falsifications. — M. Foy a fait connaître une falsification de la poudre de cubèbe, qu'il pense avoir été additionnée de jusquiame. L'attention fut éveillée par les accidents graves que cette poudre de cubèbe fit éprouver à trois malades de l'hôpital du Midi. Cette poudre ne laissait aucune trace de graisse ni sur le papier, ni sur les doigts, et donnait avec Teau et Palcool un macéré noirâtre, au lieu de la teinte fauve que donne le bon cubèbe, dans les mêmes circonstances.
oTAanraia jAinni »a wmwL st »■ potjumium.
Le cyanure de fer et de potassium, appelé aussi prussiaie jaune de potasse^ protocyanure de potassium et de fer y pmssiate de potasse ferrugineux y hydrocyanate dépotasse ferrugineux^ hydroferrocyanate de potasse ^ cyanurejaunej cyanoferrure ou ferrocyanure de potassium, cyanure ferroso-potassiquey est un sel jaune, cristallisé en rhomboïdes. Il a une saveur légèrement amère, est inodore, soluble dans Teau, insoluble dans l'alcool. Chauffé à une douce chaleur, il s'effleurit, perd son
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eau de cristallisation et devient blanc. En le chauffant quand il est anhydre, il ne donne que de Pazote et une masse noire formée de cyanure de potassium et de quadricarbure de fer.
Usages. — Le. cyanure de fer et de potassium n'est pas employé en médecine ; il a de nombreux usages, comme réactif, dans les laboratoires de chimie et de pharmacie ; il sert à faire le bleu de Prusse, à teindre la soie et la laine en bleu, à préparer le cyanure de potassium.
Altérations. — Ce sel contient quelquefois du sulfate de potasse. En traitant sa solution par le chlorure de baryum, on a un précipité blanc de sulfate de baryte, insoluble dans Tadde nitrique concentré et bouillant.
Quelquefois, au lieu d'être jaune-citron, le cyanure de fer et de potassium est d'un jaune grisAtre. Cette teinte doit être attribuée à la présence d'une petite quantité de protosulfure dt fer. On reconnaît sa présence en dissolvant dans Teau une certaine quantité de cyanure jaune; le sulfure reste indissous et dégage de l'hydrogène sulfuré, sous Tinfluence de Tacide suUorique étradu.
Le cyanure de mercure, oxiprussiate de mercure, hydrocyanaie de mercure, cyanure mereuriquey cristallise en prismes rhomboïdaux, incolores, d'une saveur styptique désagréable, excitant fortement la sahvation. Il est soluble dans Teau et dans l'alcool, plus à chaud qu'à froid ; c'est un violent poison. Sa densité est 2,76 (ffassenfratz). Soumis à l'action de la chaleur, il ne laisse pas de résidu lorsqu'il est pur ; il fond, se réduit en cyanogène qui se dégage et en mercure qui passe à l^état de vapeurs. Sa solution aqueuse donne avec le nitrate d'argent un précipité blanc, soluble dans l'acide nitrique bouillant ; additionnée d'acide chlorhydrique, elle dégage de l'acide cyanhydrique, facile à reconnaître par son odeur.
Usages. — On l'emploie, en médecine, aux mêmes usages que le bichlorure de mercure.
Altérations. — Le cyanure de mercure peut contenir du cuivre, du sulfate de potasse. La solution aqueuse du seli ad-
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ditionnée de quelques gouttes d^ammoniaque prend une teinte d'un beau bleu, lorsqu'il contient du cuivre. Le traitement par Teau indique s'il y a du sulfate de potasse, ce dernier étant moins soluble que le cyanure. On peut avoir recours à la sublimation ; le cyanure de mercure est décomposé ; on a pour résidu du sulfate de potasse, dont la solution aqueuse précipite en blanc par le chlorure de baryum, en jaune-serin par le chlorure de platine.
OYAinraB bb potamzvm.
Le cyanure de potassium, onpruimte de poiaêse, hydroeya^ nate ou eyanhydraU de potatse, cristallise en cubes ; il est blanc, inodore, mais il répand à Tair des vapeurs cyanhydriques, qui résultent de sa décomposition lente par l'eau et par Tacido carbonique de l'air. Sa saveur est Acre, alèaline et amère ; son action sur l'économie animale est des plus énergiques. Il est très-soluble dans l'eau, moins soluble dans l'alcool.
Usages. — Le cyanure de potassium est employé en solution comme un succédané de l'acide prussique. On l'administre en potion, en sirop.
Grâce à la découverte des procédés de dorure et d'argenture de MM. If. et R. Elkington, et à celle des procédés de photographie, l'importance commerciale du cyanure de potassium s'accroît chaque jour.
Altérations. — Le cyanure de potassium s'altère facilement à l'air ; il donne, comme nous venons de le dire, du carbonate de potasse^ que l'on reconnaît facilement à l'effervescence produite par le cyanure altéré au contact des acides ; ce qui n'a pas lieu avec le cyanure à l'état de pureté.
Le cyanure de potassium contient quelquefois du sulfure de potassium, provenant de la décomposition du sulfate de potasse qui se trouvait dans le cyanoferrure de potassium employé à la préparation du cyanure. Ce dernier précipite alors les sels de plomb en noir.
Si le eyamire retient encore du eytmoférrure^ sa solution
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aqaense forme, avec un persel de fer, un précipité de bleu de Prusse ; tandis que, s'il est pur, on a un précipité verdâtre.
Le cyanure de potassium est d*une préparation délicate, difficile, irréguliëre; l'état amorphe (masse fondue) sous lequel on le vend ordinairement se prête beaucoup à la falsification. Pour obvier h ces inconvénients, MM. Fordos et Gélis ont fait connaître un mode d'essai du cyanure de potassium, qui leur a permis de constater que les cyanures du commerce, non cristallisés, ne renferment, en moyenne, que 50 à 60 ""/o de cyanure réel (*).
Ce procédé d'analyse, qui est une application de la méthode des volumes due à Descroizilks^ et si heureusement modifiée par Gay-LussaCf repose sur la propriété que possède une solution de cyanure de potassium de décolorer la solution d'iode dans l'alcool ou dans Tiodure de potassium. La liqueur nor<maie est une dissolution alcoolique d'iode (40 gr. d'iode pour 1 litre d'alcool à 33""). L'indice de saturation est dans la couleur jaune que l'iode communique à la dissolution, couleur qui disparaît tant qu'il y a du cyanure dans la liqueur.
On pèse 5 gr. de cyanure, que l'on dissout avec de l'eau dans le vase de demi-litre employé pour les essais alcalimétriques. Au moyen d'une pipette semblable à celie de l'alcalimètre, on prend 50 centim. cubes de la dissolution, représen- . tant 0«',5 de cyanure à essayer, on les verse dans un ballon de verre de S litres environ, et, par-dessus, 1 litre ou 1 litre */, d'eau, et 1 décilitre d'eau de Seltz. L'échantillon ainsi préparé, on place le ballon au-dessus d'une feuille de papier blanc, et on verse, au moyen de la burette alcalimétrique, la liqueur titrée d'iode (*), en agitant contiauellement le ballon, jusqu'au moment où celle-ci communique au liquide la teinte jaune caractéristique de l'iodure ioduré de potassium, ce qui indique que le dosage est terminé. La richesse du produit en
(*) Ces divers degrés de pureté du cyanure de potassium peuvent présenter des inconvénients graves dans son emploi médical. Supposons, encITet, qu'un pbarroacien livre à un malade du cyanure à 55 «/o. puis que le médecin élève les doses, et qu*on aille, par suite de circonstances particulières, chercher du cyanure chez un autre pharmacien qui livrerait ce sel pur> la vie du malade pourrait être gravement compromise.
(*) La UqMur dMode doit être récemment préparée.
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cyanure de potassium réel est proportionnelle à la quantité d'iode employé.
Connaissant la composition de la liqueur d'iode, qu'il est bon de titrer d'avance à Taide de lliyposulfite de soude, il est facile de déterminer, par une simple proportion, la richesse du cyanure essayé. 1 gr. d'hyposulfite de soude absorbe exactement 08r,51 d'iode, représentés par n divisions de la bur* rette; si les 0^,b de cyanure essayé ont absorbé, par exemple , 100 divisions de la burette, on en conclut la quantité d'iode absorbée par les 08^,5 de cyanure, à Taide de la proportion n:0,5l : ;100 : ar, d'où x= 2jÈ1^121; par conséquent,
1 gramme de cyanure aurait absorbé le double de cette quantité. Or, comme 2 équivalents d'iode représentent 1 équivalent de cyanure de potassium , il est très-facile d'en déduire la proportion en centièmes de cyanure réel contenu dans le cyanure soumis à Pessai.
On peut d'ailleurs se dispenser de faire ce calcul, en consultant la table suivante, dans laquelle MH. Fordos et Gêlis indiquent les quantités d'iode correspondant à chacun des degrés :
QUAXTITB
QCAimTB
d*lode
DBGlBfl.
d'iode
DBftlifl.
absorbée.
absorbée.
gran.
Rram.
Mii
3,6ii
a,6io
3,3 la
SX
QOAIITITB
d'iode
DBOmBS.
d'iode
DBSBBfl
abforbée.
abforbée.
tran.
irram.
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Les seules substances attaquables par Tiode^ qui peuvent se renccmtrer dans les cyanures du commerce sans en changer notablement les caractères physiques, sont : les alcalis caustiques, les carbonates alcalins, les sulfures alcalins. L'addition de Teau de Seltz, par Tacide carbonique qu'elle contient, fait passer les bases caustiques et les carbonates alcalins à Pétat de bicarbonates, composés qui n'absorbent pas Tiode. Lorsqu'après Pessai, la liqueur d'essai, colorée par les quelques gouttes de teinture d'iode ajoutées en excès, est louche au lieu d'être transparente, c'est Findice de la présence d'un sulfure alcalin dans Téchantillon de cyanure examiné ; on Pélimine préalablement au moyen d'une dissolution de sulfate, de zinc ou d'acétate de plomb, et on sépare à Taide du filtre, le sulfure qui s'est précipité,
OTAVURB ROOOB »B nWL BT BB POTABSIUM.
Ce sel, découvert par £. Gmeliti) est connu aussi sous les noms de prussiate rouge de potasse, sel rouge de Gmelin^ ferri" cganurt de potassium^ cyanure rouge, cyanure ferrico-potas^ sique, H cristallise en prismes droits, rhomboïdaux, brillants, transparents , d'un rouge aurore, solubles dans l'eau, plus à chaud qu'à £roid> anhydres et inaltérables à l'air ; exposés à la flaaune d'une bougie, ces cristaux brûlent en projetant des étincelles. Chauffés à l'abri du contact de Tair, ils dégagent du cyanogène et de l'azote, laissent du carbure de fer et du cyanure jaune pour résidu.
UsAGBS. — Le cyanure rouge est l'un des réactifs les plus sensibles pour déceler le protoxyde de fer, avec lequel il forme un précipité analogue au bleu de Prusse. D sert dans la fabrication du bleu de Prusse , dans la teinture en bleu de la soie et de la laine.
Itérations. — Ce sel se rencontre très-fréquemment dans le commerce à l'état de poudre qui renferme, vu son mode de préparation, du chlorure de potassium et une certaine quantité de cyanure jaune indécomposé.
Pour estimer sa valeur, M. Francis Lieshing emploie la méthode des liqueurs titrées. Son procédé repose sur Faction qu'exerce une solution alcaline de monosulfore de sodium,
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OU une solution de sulfaiséniate de soude sur le cyanure rouge ; celui-ci est converti en cyanure jaune, avec un dépftt de soufre qui rend le liquide laiteux. On fixe le point de saturation, c'est-à-dire la conversion complète du cyanure rouge en cyanure jaune, à Taide d'une bande de papier non collé, imprégné d'acétate de plomba qui conserve sa couleur blanche tant qu'il reste du prussiate rouge non converti, et qui prend immédiatement une teinte brun&tre dès que la conversion est opérée. L'échantillon de cyanure rouge essayé est d'autant plus riche qu'il faut plus de sulfure alcalin pour obtenir la saturation (').
Avec le sulfarséniate de soude^ la conversion du cyanure jaune est accompagnée d'un dépôt de sou&e, avec formation d'arsénite de soude. On fait dissoudre 5 gr« de cyanure à essayer dans 60 gr. d'eau distillée; d'autre part, on mêle 1 gr. de sulfarséniate de soude ( *] à 2 gr. ou i^^^b de soude ou de potasse bien pure (exempte de soufre), dissous également dans une petite quantité d'eau. On porte cette dernière solution dans l'alcalimètre, et on l'étend d'eau de manière qu'elle oo-> cupe 400 divisions de l'instrument^ et que chacune de ces divisions; contenant 2i"iii>sr^55 de sulfarséniate, corresponde exactement à 1/4 ^/^ de cyanmre rouge. On verse alors cette seconde solution dans la première, jusqu'à ce que l'on ait atteint la couleur blanc de lait ; ou bien, pour avoir une limite plus tranchée, on ajoute à la Uqueur quelques gouttes d'une décoction de cochenille, qui perd sa couleur tant qu'il y a du cyanure rouge non décomposé, et qui la conserve dès que la conversion est opérée.
(*) On aurait ane réaction aoalogve en remplaçant le nonosoUure par an iodure alcalin ; il se ferait seulement un dépOt d'iode, au lien d*un dépôt de soufre.
(2) Pour préparer le sulfarséniate de soude, on dissout de Pacide arsénieux dans la soude caustique, à la température de rébullitlon, et on ajoute de lemps en temps une toluUon concentrée de soufre dans la soude caustique ; on continue ces additions Jusqu'à ce qu'il ne se préci«" pite plus de soufre, on filtre, on laisse refroidir, on obtient des cristaux d*un jaune pî^le qu'on souwet à une nouvelle cristallisation, jusiiu'à ce qu'ils soient bien transparents et solubles sans résidu. Ou les sèche à la température oril inaire ou mieux à 100* su bain-marle ; Ils perdent 3S Vo d'eau de cristallisation. On conserre, pour Tasage, ee sel pal** vérulent et anhydre.
lUTTES. S71
Ayant de procéder à Tessai, on doit faire ^analyse qualitative du cyanure rouge , et rechercher s'il contient du chlore libre, des hypochlorites, des composés métalliques.
Les dattes sont les fruits d\me espèce de palmier, lephœnix daetytiferaj arbre qui croît dans une partie de l'Asie, en Afrique, en Prorence, et aussi en Amérique. Les dattes contien-* nent, d'après l'analyse de M. Bonastre : mucilage: gomme analogue à ta gomme arabique: sucre cristallisable : sucre ineristallisaàle ; albumine ; parenchyme.
On en connaît quatre sortes dans le commerce :
1» Battes (PEgypte: S^ dattes (k Syrie; Z^ dattes de Barbarie: 4® dattes de Provence,
Les dattes d'Egypte, de Syrie et de Barbarie, sont regardées comme les meilleures; elles sont longues, ovoïdes, assex grosses, brunes, tendres, d'un goût agréable et sucré; elles ont une légère odeur de bon miel.
Les dattes de Provence sont plus petites, un peu dures, blanchâtres, mais styptiques.
Usages. — Les dattes, comptées au nombre des fruits pectoraux, sont employées avec succès comme béchiques et adoucissantes. Elles ont donné leur nom à Yélectuaire diaphœnix.
Altérations. — Les dattes doivent être choisies nouvelles :
par la vétusté, elles se rident, se dessèchent, perdent leurs qualités et se piquent. Ces dernières doivent êtres rejetées aussi bien que celles qui ont acquis une saveur âpre, ranceou mordante, ou qui font, comme on dit, la sonnette^ c'est-à-dire qui sont creuses, dont la peau n'est que gonflée, et qui sont privées intérieurement de parties charnues.
Il faut aussi faire attention à ce que les dattes soient bien sèches; car on a Thabitude de ro&er les vieilles dattes, d'abord en les agitant dans un linge sec, puis dans du siropy aûn de leur donner l'apparence de la fraîcheur.
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BAOOOS BB OaBTB
Cette semence de Vathamantha cretensts (Ombellifères) nous vient de TÉgypte, de l'Archipel grec et des contrées méridionales de la France; elle est légèrement cotonneuse, allongée, d'une saveur forte et aromatique.
Usages. — Le daucus de Qrèt^ est employé en médecine comme excitant, diurétique et antihystérique. Il entre dans la composition de la thériaque, du sirop d'armoise, etc.
A ce daucus, devenu aujourd'hui très-rare, on substitue presque toujours le fruit du daucus carota^ qui est moins long, plan d'un côté, convexe de l'autre, strié longitudinalement et hérissé de poils assez longs^ bien différents du duvet cotonneux qui recouvre le daucus de Crète.
BZaXTAI.B POURPRÉB.
La digitale pourprée (digitalis purpurea), de la famille des Scrofularinées, appelée vulgairement ^ramfe digitak, digitale ganieiée, gants de Notre-Damej doigtier, est une plante qui croît dans les bois de nos contrées ; ses feuilles sont pétiolées, grandes et ovales, velues, réticulées, d'une odeur herbacée, d'une saveur amère et désagréable.
La digitale a été analysée par Rein^ Haase, Radig^ BrauUy PoggiaUj et autres chimistes; elle contient :
Digitaline; huile volatile: matières concrète , floconneuse ^ wlatile; matière grasse: tannin: acide gallique: matière colo~ rante rouge ^ soluble dans F eau ; albumine ; chlorophylle ; sucre; mucilage; oxalate acide de potasse.
Usages. — La digitale est le diurétique le plus sûr. Elle a une action très-marquée sur la circulation, ralentit les mouvements du cœur d'une manière remarquable. Aussi l'ëmploie-t-on contre les palpitations, les anévrismes, les hydropisies, les scrofules.
Falsifications. — Souvent on substitue à la digitale les feuilles de bouillon blanc [verbascum thapsus)^ les feuilles de grande consoude {symphytum officinale).
DORUftB et ARABfnniB. 27S
Las fenîUes de bouillon blanc sont beaucoup plus épaisses, eolonneuses sur les deux faces^ bien plus douces au toucher, d^m aspect blanchâtre ou grisAtre, d'une saveur faiblement amëre.
Les feuilles de la grande consoude sont dures au toucher, ▼élues et entières, d'une saveur mucilagineuse.
La digitaline est le principe actif de la digitale pourprée, extrait par Leroyer, de Genève, et par Lancelot ; examinée par iP/anûim , Dulong cFAstafort, Radig, etc., mais obtenue pour la première fois, à Tétat de pureté, par MM. Homolle et Queverme.
La digitaline est blanche, inodore ; elle se présente le plus souvent en petites écailles ou en masses poreuses mamelonnées. Sa saveur est très-amère, au point qu'elle peut communiquer une amertume prononcée à 200000 p. d'eau. Elle est neutre, soluble dans l'alcool, presque insoluble dans l'eau et l'étber. Avec l'acide chlorhydrique concentré, elle donne une liqueur d'un beau vert-émeraude; il suffit d'une parcelle de digitaline pour que cet effet soit produit.
Usages. — La digitaline a une action très-prononcée sur l'économie, et le diminue l'activité de la circulation. On ne doit l'employer qu'avec une grande circonspection. On l'administre en pilules, en sirop et dans des potions.
Falsifications. — En 1852, MM. Homolle et Quevenne constatèrent qu'il avait été livré, dans le conunerce, des granules de digitaline sans digitaline.
Cette fraude fut décelée par le défaut de saveur amère et Fabsence de couleur verte par l'acide chlorhydrique, que présentait le produit retiré du traitement alcoolique de ces granules.
DoauaB R AaaBHTuaB.
Dans la dorure par immersion ou au trempé, les contre* facteurs ont recherché les moyens de déposer une couche d'or
2T4 Bmffi^AliàUi
moindre sur les objets à dorer. Il en^^t résultl q^ë It cVli^e d ot déposée sur les objets do cuivre a été ai légère ^IHA n*a plus suffi pour les préserver de rotydatiou, et que 4lei ë^ jets expédiés par mer se sont complètement détériorés.
Mais t'est sur Targenture que les fraudeur^ dut principalement dirigé lecirs efiforts. ils ne sont appliqués ft dëposel' là couche d'argent la plus légère possible; ainsi, quand sur douze couverts on dépose ordinairement 72 grammes d'argent, le contrefacteur n'en déposait que 3 grammes, difTérence énorme qui procurait à ce dernier un bénéfioe oonsidé- 'rable(').
On reconnaît la quantité d'or déposée sur im objet k dorer en traitant celui-ci par l'eau régale > on chasse l'excès d'acidei on reprend par l'eau, on filtre, on recueille et on pèse le précipité d'or obtenu par le sulfate de protpxjy de de fer.
t^our l'argenture, on traite par l'atide nitrique l'objet argenté, on évapore pour chasser l'excès d'acide j le résidu i». pris par l'eau pure est filtré ; on précipite ensuite par l'aoiito chlorhydrique oii une solution de sel marin ; le précipité à» chlorure d'argent est recueilli, lavé et séché ; son poids ftît cbrinallre celui de l'argent, sachant que 100 de chlorure d'argent représentent 75,32 d'argent ; ou bien on pèse direetiemeot l'argent réduit du chlorure.
DouÔB-AnèaB.
La douce-amère (solanum dultmmo^) dmt ton nom I li saveur d'abord amère, puis sucrée. On l'appelle «usli t^nl
(^) Ért tîécèmkro 1^52, le tribanai cbrredionnel de Bordeaux faisant Iipt>licttf6h dtift pëînës pohi^ôs par K loi de 1Ô51, et ta modérâttt par rappHdaiiMi de IMrt, IWJ, * bbKdiimft^ % ëo fr. d^amfende, iW î?. d* dommages-inlérôts et aux dépens, le sieur G..., bijoutierWHegel' k Bordeaux, pour avoir vendu au sieur D... six couverts garantis argentés à 7i grammes par douzaine, et que l'essayeur do bureau de garantie de Bordeaux reconiittt rtfe ïmrter que SS ^rûmies jinr douzaine.
Le tribunal a jugé que la différence qui existait entre la quantité d'argeni réelle et la quantité annoncée par la marque et la facture oonsilWfclt une (rompeUe sur ta quahlité de la marchandise, délit prévu et puni pai* le {nin«va)«e S m rftrt. i» ^ Il M dti Vt tûits Wii.
EAU fi^JfHÂ^â Aikl:kES. ^li
A /t^ 6ûtHSMS gHmpaûh; ë/Ue à AU ttgeâ gfélés, ligneuses et grimpantes ; à l'état frais, elles ont une odeut* naùséà- Uemde tf&Mlé^agrSaWé.
" * La doncé-àdlère dôît iM cficil^f bien frâfôhë, d'une bèÛa couleur verte, à iig^ei bieû poiirviiei de moelle.
Usager. -^ la doilce-affièrë esi ètiiployée, en pharmacie, sous forme de tisane ou d'extrait, dans les maladies dé là peaii, !e^ dcrùlerir^ Aumatismaîés, la sypliiîié, eld.
Çaclqttefoy 6n Substitue 1 là do'ute-amè*d le^ tige^ du 50lanum vulgare, qui sont pîti§ coufte^, angtltëusé^, d^éhVifbn 0",30 de longueur, et possédant une saveur et une odeur qui ne ressemblent nulteMII Ir eittef de lu <k)uce-amère.
sHAcooiinLaiiB mo&iiavzçob.
C'est one sorte de n^élisse dont les feuilles^ s^ulcn eiir<^ ployées^ m«is très-rarement, sont pétiolées^ d'tind eMleiir vert pâle, d'une forme allongée,^ mais étroite^ laneéolée^ deiK tée comme une pointe de scie r elles ont k peu près l'oddur de la mélisse.
Quelquefois on substitue aux feuiUesdu dracoeéphâVeeeUa» de U cataire^ qui sont blanches, velues m dessous^ d'tine odeur de pouillot très-prononcée.
BAO é'àMÈÀMidk AiktKms,
Véhn fl'afllàildes àmè^eà, otf hydrolat i amandes amer es y eH un ttqrnde lâhétii, qtii po^ëde ï un haut degfé l'ôdeûf él' là saveti' de'Vàcide cyanîiydtîqilè et Ûq ressencé d'amandes amères.
îShîinâLût ûilé afaalyse de M. Geiger^ 3Ô gr. dé celte eâù'cdnlieiuient environ 08^^036 .d'aoide pnifl«q«e pur, correspondant àOs^SO d'acide prussique médicinal. Un mélange de iii^ trftte d'argent et d'&ffiiî^oiyiaqiie donne Heu, dans cette! eaû, à un précipité blanc de cyanure d'argent, qui, recueilli et pe^,
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indique la quantité d'acide cy anhydrique renfermé dans lliydrolat (*).
On doit conserver l'eau d'amandes amèresen flacons pleins» bouchés à Pémeri ; et encore, suivant les observations de MM. Geiger et Liebig^ elle s'altère peu à peu.
En médecine, Peau d'amandes amères est conseillée comme antispasmodique.
Quant aux caractères différentiels existant entre cet hydrolat et celui de laurier-cerise, auquel on le substitue assez souvent, voy. Eau de LAURiEa-CERisE.
BAO BB OAXBrBI&B.
L'eau de cannelle, employée en pharmacie, est préparée avec la cannelle de Ceylan ; mais elle est préparée quelquefois avec des débris d'écorces provenant de caisses expédiées des colonies; ces débris sont composés indifféremment de canneUe de Chine et de cannelle de Ceylan. Cette fraude ne peut se reconnaître que par le goût et l'odorat.
L'eau de cannelle de Chine a une odeur de punaise et une saveur particulière, tandis que Feau de cannelle de Ceylan, sans arrière-goût désagréable, exhale un parfum très-suave.
Cette eau distillée de cannelle est laiteuse, à cause de l'huile qui est tenue en suspension, et qui finit par se déposer; en même temps il se forme des cristaux d'acide cinnamique, qui donne à l'eau la propriété de rougir le tournesol.
BAO »B ooiiooars.
L'eau de Cologne, ou alcoolat de citron composé^ est un liquide spiritueux incolore, diaphane, très-aromatique, employé surtout poiur la toilette ; on la considère aussi conmie un tonique léger et comme un excitant.
Souvent, au lieu d'alcool pur à 0,86 (34® Cartier)^ on em-
(>) Il faot avoir soin de neutnUser rammoniaque par l'acide niirique, au bout d'un certain temps.
Le niiraie d'argent seul ne décèle pas la présence de Tacide cyanhydrique dans Teau d'amandes amères.
BAU mffnLLÉM. fil
pkm, pour préparer Peau de Cologne, des akoob de grains\ de mélasses, de fécuiesj non épurés; les essences de bergamottéj de ciirmiy de cédrat , de fleurs d'oranger, etc., qui doivent entrer dans la composition de cette eau, sont remplacées par des essences communes de romarin, de thym, de lavande, etc. ; on ajoute ensuite à la liqueur un peu d'essence de vanille ou de roses, pour lui donner l'apparence d\ine eau de Cologne de bonne qualité (^).
Pour apprécier la qualité de Teau de Cologne, il faut en verser quelques gouttes dans la main, et la laisser évaporer; Feati de bonne qualité exhale une odeur aromatique agréable.
BAO »istzx&i6b.
L'eau distillée, ou eau pure, provenant de la distillation de l'eau ordinaire, est employée^ dans certaines opérations chimiques et pharmaceutiques, pour faire des analyses, ou des solutions de substances qui se décomposeraient en partie si on les traitait par Teau ordinaire, quelquefois chargée de sek calcaires, etc. (*).
L'eau distillée ne doit contenir aucune matière étrangère, et cependant, quand la distillation a été dirigée avec négligence, elle peut contenir de Yammoniaque, de Vacide carlnh niqne^ des matières organiques^ du phmh^ du cuivre, provenant des appareils distillatoires. Or, Teau distillée pure ne
(I) Le siear C. . ., épicier à Montrouge, tnidait devant le tribunal de poliœ eoDime aœnsé d'avoir vendu sous le nom d*0eNi ds Cologne, é*eau es flmrs d^orangsr, d*MRi-de-«M oampftrdl», des liquides aromatlaAs n*ajant aucune analogie avec les liquides que Ton connaît, sous cet noms, dans le commerce, a été condamné à un mois de prison, conformément aux conclusions du ministère public.
Le 11 octobre 184S, la femme T... et les sieurs Cb... et W... furent traduits devant la police correctionnelle (S* Chambre], pour avoir vendu sur la voie publique une eau de Cologne qui, soumise à Tanalyse d'un pharmacien, fut reconnue n'être autre chose qu'une dissolution d'ace" tate d$ fiomb (extrait de saturne ), aromatisée avec de VessMce de thym on de lavande, puis filtrée. Le tribunal n'a condamné les inculpés qu'à S francs Sommas î en ordonnant la confiscation des flacons saisis.
(*) Il est bien entendu que c'est l'eau dUsiiSUê qu'il faut employer pour toutes les analjfses on essais dont nous parlons dans le cours de cet ouvrage.
W>'umi par le zûtr^to dVgant, Foxalate d'ammoniaque» le sj^JfUjd^ate d'ammoniaque, l'bydirogèw sulfuré, le pyanuif iiWfi? 1^ teu^ture de fioix de galle î elle doit i&tre neutre au p^piej: de tournesol, c'estrà-djre ue pas rougir le papier bleu (1^3 tpurnesol, ei ne pas ramener au bleu celui qui a été rou^ p^r un ^cide ; ellp ne doit laisser aucuQ résidu par Tévaporation, et ne pas dégager d'ammoniaque. La présence de pçt ^l^'iU serait Tindice d'uue certaine quantité 49 matière organique ^otée contenue dans Teau.
On év^te que V^m distillée contiemie 4^ TiimmoDiiMqua el de Tacide carbonique, en ajoutant à Teau de la cucurbite un peu de phosphate acide de chaux d'une part, et, de l'autre, une petite quantité de lait de chaux. Qnant aux sels métalliques que jcettç pau distillée peut renfermer, on l'en débarrasse au moyen du charboff animal pur, layé avec soin h Tacid» chlorhydrique, puis à Teau distillée.
Nous nous sommes assuré, par l'expérience, que 4 grammes de cç charbon animal pur, agités k pluçieurs reprises avec 25 litres d'eau distillée, suffisent pour débarrasser pelle-ci des sels p^ét^Uiques quç l'pn y trpuvQ quelquefois pn dissolut}pn(M.
On donne le nom d'eaux disHllé$s^ ou d*hydrolatSt aux eanx pbargées, par la distillation^ des principes volatils des végi^ taw ou de qu^lques-uaas de leurs parties (racines, écoecee, feuilles, fleurs, fruits ou semences).
Le principe volatil qui prédomine ordinairement dans les eaux distillées est l'huile essentielle ; ces eaux ont l'odeur des
(*) I/cau distillée aérée, comme les eaux pluviales, a sur le plomb DiéUillique une acUoo irès-énergique, capable d'oxyder le métal superficiellonient, ot de répandre dans toute la masse du liquide de Toxyde de plomb, en moins d'un*? minute; ceUe sorte d'action corrosivese continue lentement sous TinOuence de Tair» et produit un dépôt de plus en plus considérable. On doit donc bien se garder d'emplojer des conduits ou des réservoirs eo plomb pQyr r^usiUir T^au dûnillée pomma Teau pluviale.
Vliita fUi le« wl foiimieft, paiM qu'op l^s pv^ave surtout avec des plantes aromatiques. Aussi, avaitron liivisé les eaux 4i^4tlfe» «a Mi«^ <(t^|iW^a wkrotatet et en mux dàtiUées ilMffenM, Miûi oes ^uXf prépavâas avoe dos plaBtfA sans odaur, |ieil¥fipt w Têismt tous les psûiûipea aotiis Iqraqu'on 1m ratca][|okf) t^flia ou quatve fais sue de nouyelles plantes, o^est-à^ 4i>0 lOfi^'w raverae trois pu quatre fois Teau distillée sur dm pUotes nouvelles, et qu'on procède chaque fois à une t9avep« distillation.
Certaines eaux distillées, comme oalles de frûise$y de /tYàm/, à^ fimmhmi , étant très-difScilea, sinon impossibles à oons0P¥^, M* Sfiàneider, pkaimaolen à Diresde, a proposé de les inâparor à l'aide d'un esprit recohobé à d^ux reprises dliîéfBAtai, aTeo fi p« de fruits ou de flauxs fraîches et I p. d^aleool k 9i80 ; 2 fpr. de cet esprit ùnplê sufâ^nt, d'apiès les expémmm d9 M. SoàneHer^ pour transformer 1S5 gr. dWu distiUée en l'eau avamatiqu^ désirée, d^ne conservation facile, lestant t^njours identique, et clans laquelle la minime pro- IMBtian 4^aleool pst à peine sensible aux qrganes du goût.
Les eaux distillées, oondensées dans de§ serpentins en ploosi» ou en alliage à kas iiir^ contiennent du phmà, dont la présence sera décelée par la coloration en brun noirâtre qa^ fora mdtfe Phydrogène sutfuré. Les eaux distillées ne MvsQt pa^ tee empyreumatiques, ni piésenter de réaetien
«éda.
BAV SB WLMtnLB B^OBASMBB.
Cette fHmi 99Qi»m A\l3» wm \f» ««mit d'Ay^t^M d$ fkurs <f^an0^, iffau çh ni^phéf 9St fabdqiLée prinaipalement k
Grasse (Var), où elle fait, avec d'autres eaux distillées et diverses essences, ^'objet d'un cqmmerpe considérable.
L'e4U de fleurs d'oranger de bqune q^aljt^ doit ôt^-e limpide, incoloTQt d'une saveur et d'une odeur agréables, asses prononcées ; elle ne doit laisser aucun résidu à l'évaporation. En outre, elle se colore en rose par l'addition d'une petite quantité d'acide nitçiqije ou sulfurique (Zeroy aîné. Planche).
Usages. — Ç^^ f^n, veg^il^e çQttWe i|o l)p« i^ntisp^^ipe-
ttO XAV BC PUEttLS O'OEAfmn.
dique, est trfts-employée daos la thérapeutique et dans Vi Bomie domestique.
Altérations. — Dans le commerce, on vend des eaux de fleurs d*oranger de qualités très-diverses. Les unes sont additionnées d'une plus ou moins grande quantité di'eau ; les antres proviennent de la distillation non-seulement des fleurs, mais encore des feuilles et des fruits de Toranger ; d'autres sont faites, soit avec dxinéroli, ou essence de fleurs daranger^ soit avec des essences diverses et de la magnésie employé!» pour faciliter leur dissolution (*).
Les premières, c*estrà-dire celles qui sont trè»-étendues d'eau, ne se reconnaissent qu'à l'odeur et à la saveur, beaucoup moins fortes que celles de l'eau de bonne qualité. Les secondes ont une saveur amère et peu agréable ; suivant M. Ader^ l'acide nitrique ou sulfurique n'y produit aucune coloration (^). Il en est de môme pour les eaux préparées avec le néroli. Celles qui sont préparées avec la magnésie peuvent se reconnaître, soit par les réactifs ( phosphate de soude ammoniacal, potasse, ammoniaque), qui précipitent la magnésie ; soit par l'évaporation. Dans ce dernier cas, on obtient comme résidu la magnésie à l'état d'acétate ou de carbonate.
Souvent aussi les eaux de fleurs d'oranger factices sont préparées avec de l'eau ordinaire, au lieu d'eau pure ; elles précipitent alors, par le nitrate d'argent, le chlorure de ba* ryum, l'oxalate d'ammoniaque (Voy. Eau bistillée).
Quelquefois on ajoute à cet hydrolat une certaine quantité d'a/coo/, soit pour lui donner plus de force, soit pour assurer sa conservation; cette addition le rend aigre et le dénature.
L'eau de fleurs d'oranger devient parfois visqueuse, acquiert une odeur putride. Pour corriger cette altération, on
(') En 1850, te sieur P. . ., fabricant d'eau de fleurs d^oranger, à Paris, a élé condamné par le tribunal de police correctionnelle à huit mois de prison et 1,000 fr. d^amende pour avoir vendu, avec Tétiquette LudotHd de Grassêf une eau de fleurs d*oranger factice, préparée avec de Veau o^dinaire^ du néroH et de la magnésie,
(*) Néanmoins Teau de fleurs d^oranger préparée avec la magnésie et nne légère quantité d^essence, et par agitation seulement, peut prendre une couleur rouge par les acides nitrique et sulfurique ; mais lorsque les essences se séparent, Teau ne réagit plus (Oaisnty) .
m recoon à remploi d'un excès de magnésie, ptfis à une nou* Telle distillation ; mais Teau n'a phis d'odeur.
Souvent Thydrolat devient acide, il s'y développe une petite quantité d'acide acétique^ reconnaissable au goût et à son action sur la teinture ou le papier de tournesol : cette eau acide, conservée dans des estagnons de cuivre étaimé, réagit sur to métal et sur rétamage, et, par suite, renferme du etanre et du pbmb provenant d'un étamage trop souvent fait .avec de. l'étain allié de plomb, ou de l'oxyde de ce métal ajouté pour saturer l'acide acétique (^).
Ces eaux de fleurs d'oranger plombîfères ne sont pas, dans la plupart des cas, nuisibles à la santé ; mais, leur vente présentant des inconvénients (^) , attendu que leur état d'altération peut s'aggraver par un séjour plus ou moins pro-
(1) Les eaui de fleurs d*oranger contenues dans des sacoches renferment soavent des sels de plomb et de cuivre provenant de leur séjour antérieur dans des estagnons.
(*) L'insouciance des négociants relalivementà la pureté de leurs eaux de Oeurs d^oranger résulte quelquefois d'une profonde ignorance de la matière. L*un d'eux, en 1844, nous écrivait les phrases suivantes, au sujet d'eaux à lui appartenant et saisies parce qu'elles contenaient des sels métalliques :«.... Je dois vous certiQer, Monsieur, que si cette m eau de fleurs d'oranger, qui se colore par l'épreuve (bien entendu, sans « vice dans sa nature), devait nuire à la santé, depuis qu'il s'en fabrique, c bien des populations auraient disparu, et, à mon particulier, par un c seul exemple<|ui m'intéresse de très -près ( toute ma famille), un seul c membre n'exialerait plus ; car journellement c'est de prendre, le ma- « tin, un quart de verre ordinaire d'eau de fleurs d'oranger bien sucrée, c tenue en estagnon si rétamage ancien ordinaire, pour mieux la con- «r server dans sa suavité et éviter de la perte, et qu'en faisant l'épreuve c elle se colore. Eh bien, je vous prie de croire et être bien persuadé « que cette eau nous a toujours servi d'appétissant^ ayant la satisfaction « de voir régner la meilleure santé dans ma famille, et cela, en suivant « l'usage et l'habitude de mes aïeux de longue existence , s'y trouvant « des centenaires; de plus, en considérant que dans la reconnaissance « de la salubrité, pour contribuer à la santé, ces eaux minérales sont c fort sabibres, on pourrait donc en conclure que les eaux de fleurs d'o- « ranger (en vraie qualité), ayant une dissolution de plomb, pourraient c être considérées comme eaux minérales et sakUbres, la base de l'eau de c fleurs d*oranger ne pouvant qu'en augment le mérite. Cependant, loin « de blâmer, j'approuve qu'on ne saurait trop se conformer à de non- « velles et prudentes précautions, pour ne laisser aucun doute dans Tot pinion.... » {Sic,]
loAgâ ^9^ \m ^9^g^{m, U eat importait qonraealeiiimt ds rechercher, mais ^Qçorci dq doaeii le plomb qu'eUai oonti«B-
I4 prMwcQ du ouivr^ sert déoelée p«r r«iiimaiiiaquQ, qui y dév^loppetvit UP9 QolQratioa l^leue ; par Ift eyanuia jaim«, qui doii^fura uue coloration ou un précipité brun marron. Préalablement, le vcdume de Thydrolat à essayer davsa Mm réduit au quart par Tévaporation.
Le plomb se reconnaît aux réactions suivantes 3 pi4ci|»ta* tion, ou seulement colpratipneu noir par Thydrogèna sulfura, 1^ sulfures alcalins ou les eaux auUui^uaes, telles que Teau deBarèges ; précipitation en jaune par Tiodure de pot^urn, Ip cbromate de potasse ; en blanc, pav Tacide sulftuique, U sulfate de soude, le cyanure jaune (*).
La sensibilité de ces divers réactifs, eu égard à Teau de fleurs d'oranger, a été étudiée par M. J. Penovne. Il résulte de ses observations que Thydrogène sulfuré et le sulfhydrate de soude sont les réactifs les plus sensibles ; ils décèlent la présence du plomb dans une eau qui en contient 0,0012 par litre. La limite de sensibilité de Tiodure de potassium est 0,0125 de plomb par litre; celle du cbromate de potasse, 0,050; celle du cyanure jaune, 0,038; celle du sulfate de soude, 0,032.
Pour déterminer assez approximativement la quantité de
1^] Bn 1S44, le proiomédical d« Turin, lor^ de la viiita des ottcinas de Nic9, ayant trouvé des sels de plomh dam les eaux de fleurs d^oranger» fit citer les parfumeurs de Turin devant raulorité locale, et là il leur siguifia que si, en tSiS, lors de sa visite, ces eaux contenaient des sels de plomb, leurs magasins seraient fermés pendant six mois, et que chacun d'eux serait, en outre, passible d*une amende de 5 à 600 fr.
MM. les membres du Conseil de salubrité du Doubs ayant fait con-r naître au préfet de ce département que la majeure partie des eaux de Ûeurs d'oranger trouvées dans le commerce, lors de leur dernière visite, oontepaient des sels de plomb ei de cuivre , ce dernier conçut ridée de défendre, par un arrêté spécial, le transport de ces eaux par estagnons pour sou département. L'exemple une fois donné eût été bientôt suivi ailleurs, cl II est facile de comprendre quelle perturbation de semblables probibitions partielles pnurraieul aineper dans Tindustrie de Grasse.
(*j Voy., à la Un du tome 11, le S v de ïl%i\rwit^n du Coi^ctf d'Ayuviinfi ^iqm^ d« toMitriiU ^d4»arUnmi 4a ^ Smif^ date du 4 fé* vrier 1853.
pllimll iwtaiiua dtiu les eaux de Qdurs d?oraBg«r, II. Per- 9ûnae a propo^ le moyen suivast : on m^t 30 grammes de Tean à essayer dans un petit tube fermé à la lampe ; et on nwt, ^9im des tubes semblables, 30 grampies de soIntioAs tilries et préparées d^avance, contenant de 0,01 à 6,12 d'acétate neutre de plomb : on les traite par une égale quantité 4'bydvogèoe sulfuré gui donne une teinte plus ou moins fopcée, en saison de la quantité de plomb contenue. On a 4insi un certain nombre d'étalons préparés d^avance, auxquels on compare, pour la couleur, les divers écbantillons d'hydrolat que l'on soumet à Tessai, en ayant soin de placer à çAté Tun de Tautee, wa une feuille de papier blanc, le tube ^lon et le tube contenant l'échantillon d'eau à essayer.
I^es eaux de fleurs d'oranger peuvent, li l'aide du charbon «nimal lavé avec soin, être privées facilement des sols mi* talliques qu'elles renfenoent; l'expérience nous a montré qu'il su£Qt de \ gramme de ce charbon animal, mis en contact, et agité à plusieurs reprises avec 25 litres d'eau de fleurs 4'oranger; ceUe-ci n'a pas sensiblement perdu de son odeur.
MM. Naveteur et G. Maunier avaient aussi observé que le carbonate de magnésie et la magnésie calcinée remplissent le même but ; mais l'emploi de ces substances présente l'inconvénient de donner des eaux oit Ton retrouve de la magnésie, et que Ton pourrait considérer comme préparées avec cet oxyda terreux et des huiles essentielles.
L'eau de Javelle , ainsi appelée du nom du village de Javelle, près Paris, où on Ta d'abord préparée, est aussi désignée sous les noms de chlorure de potasse, chlorure d'oxyde de potassium, hypochlorite ou chlorite de potasse. Elle est le résultat de l'union du chlore ^vec la potasse, ou oxyde de potassium .
L'eau de Javelle, bien préparée, devrait être blanche; mais elle est colorée en rose plus ou moins foncé. Cette couleur, primitivement due à un accident, parce qu'une partie du résidu (sulfate ou chlorure de manganèse) passait dans l'eau
S84 EàJa DE JAVELLE.
de Javelle à la fin de Topération» est mamienant commumquée à volonté, pour lui donner ce qu'on appelle Taspect commercial. On obtient cette coloration de Feau de Javelle en y versant un peu de solution de caméléon minéral préparée d'avance (^), jusqu'à ce que Ton ait obtenu la teinte n^ée exigée.
Usages. — L'eau de Javelle est employée principalement pour blanchir le linge de ménage, pour enlever les taches de fruits, de vin, d'encre, etc.; à défaut de chlorure de soude ou de chaux, on peut l'employer comme désinfectant.
Altérations. — La véritable eau de Javelle est à base de potasse ; mais très-souvent, dans le commerce, on vend^ sous ce nom, du chlorure de sovde; cette substitution se reconnaît en ce que l'eau à base de soude ne présente pas les réactions caractéristiques des sels de potasse, telles que le précipité jaune serin avec le chlorure de platine, lorsqu'elle a été préalablement concentrée par évaporation.
Souvent aussi l'eau de Javelle est faible en degré, contient un grand excès de carbonate de potasse. Quelques fabricants ont fait leur eau de Javelle en soumettant à un léger courant de chlore les eaux mères de chlorate de potasse préalablement étendues d'eau. Ces altérations se reconnaissent à l'aide de raréomètre('); mais il est bien préférable d'avoir recours aux
0) Le caméléon minéral se prépare en fondant et brassant dans un creuset un mélange intime de peroxyde de fnanganése (1 p.) et de fwtasse perlasse (i p.) rédulis en poudre. Le creuset refroidi est cassé, et la masse dissoute dans Feau de Javelle, de manière à avoir une solution colorée en rouge vineux foncé, dont on se sert au besoin.
(*) La table suivante indique les divers degrés que marque, à l'aréomètre de Baume, l'eau de Javelle du commerce :
Eau de Javelle forte du commerce. ts».
3i d'eau de Javelle 8 d'eau. li<».
sa 10 13», s.
as is ii«, 6.
SS li 18», s.
39' Si ll«.
88 iS 7*.
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procédés chlorométriques qui font connaître la quantité de chlore contenue dans Teau de Javelle, pour un poids ou un Tolume déterminé (Voy. Hypochlorites).
BAU »B lUiUBJCBa-OB&ISB.
L'eau ou. hydrolai de laurier-cerise, qui entre dans quelques préparations pharmaceutiques, contient, suivant M. Geiger^ pour 30 granmies, environ 0'^,036 d'acide prussique pur, correspondant à 0^.,030 d'acide prussique médicinal.
D'après les recherches de M. Paton^ 30 gr. d'eau de laurier-cerise renferment à peu près 0<'',053 d'acide prussique anhydre. Sa force est la même que celle de l'eau d'amandes amères. ^
L'eau de laurier-cerise doit être conservée dans des flacons de petite capacité, entièrement remplis et bouchés à l^émeri. Elle perd peu à peu de sa force; dans cette circonstance, comme lorsqu'on la conserve dans des vases en vidange, mais bien bouchés, il s'y dépose toujours, au bout d'un certain laps de temps, un léger sédiment jaunâtre.
ALTÉRATIONS. — L'eau de laurier-cerise préparée dans des vases distillatoires altérés et rhabillés de soudures peut renfermer, ainsi que l'a reconnu M. Stanislas Martin, du plomb à l'état de cyanure. On reconnaît la présence de ce sel par le sulfate de soude, Tiodure de potassium, le nitrate d'argent. Ce dernier réactif donne un précipité de cyanure d'argent, soluble dans l'acide nitrique bouUlant; le sulfate ferrosoferrique forme, après addition de quelques gouttes d'acide sulfurique ou chlorhydrique, une coloration bleue ou un précipité de bleu de Prusse.
Dans le commerce, on livre assez souvent de Veau (F amandes amères comme eau de laurier-cerise. Cette substitution se reconnaît, d'après M. Welteman, au moyen de l'aounoniaque instillée par gouttes : il se forme, en peu de iemps, dans l'eau d'amandes amères, un précipité blanchâtre. Dans l'eau de laurier-cerise, le précipité ne se produit qu'après un temps assez long.
M. Giovanni Righini^ d'Oleggio, préfère, conune réactif»
le itafeUftntte de quinine liqnide^ ^ttl MAMIiit inrînéSiatoment et fortement Thydrolat con5êiiti4 de leltlrièr-^oëHse, tandis que, dans l'hydrolat concentré d^amàndeâ amèred, il se précipite seulement quelques globules blancs, et le liquide recou\Te aussitôt sa limpidité première ; aucune réaction ne se manifeste dans Thydrolat lion concentré d'amandes amères.
M. le dociexxr Aschoff, de Bielfeld, a observé que 3& gouttes é'hfdrolat de laurier-H^ertse forment avec 0<^.,05 de sulfate de quinine une masse solide^ tandis qn'il ne se forme rien arec l'hydrolat d'amandes amèred coticèntré. Le tnêine effet a lieu lorsqu^on opère de la mêlne maniée htëc les htiilé^ volatiles de tes deux substances.
Mais il paraîtrait, d'après des etpéHences pins récentes dé M. Lepdtgûy deGisors, que Pammoniaque ('), lë snlfotartratë et le sulfate de quinine ne peuvent ser^ à différencier l^ eaux distillées de latirier-ôerïse et d'amandès-am^r eà (') . Suivant ce pharmacien, le meilleur réactif à employer e^ lë ehlortire d'ot, qui communique à ces eatix distlUéèr^ une lé- ^m teinte jaune que Thydrolat d*amandes amères perd senl, après ï à 8 heilres de contact, pour redevenir incolote et transparent.
M. Lepagê a aussi reconnu qtie la présence de Phuile essentielle peut être décelée par Pammoniurë de ctdvre, par le ferrocyanure de potassium ammoniacal associé au sulfate de ouivre, par le bichlorure de mercure associé à Tiodure de imaasittm.
BAUJt iftarÉftAtifeis.
La fraude s'eterce sur lès eaux tultiérale^ pat l^un des quatre moyens suivants :
!• Par t imitation de là eaptiklé; c'éSt àinâl qu'à Paris un HKiustriel, le sieur Dominiquo C..., fut condamné par le tribunal correctionnel à un an de prison et 50 francs d'amende
(i) En 1843, M. Yfipter âvaU reconno que rfltnnioniftqUe dgls^il Mfr Teau de laurier-cerise, à l'esclusiou dé celle d*ainâDdet am^reF«
(S) M. Lepage aUribuc la dilîérence des résultats obtenus avec ces réactifs à ce qu^oii a opéré sur des eaux ancieones et mal conservées, oi I M qtt'OA «*é(t <èrfl H*éaaï prèinrées par des procédés dilTéreDis.
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pmmt itoif ^Vtm d« r^àtt â'Efighièii $ôu^ 1« cachet dé V^aU dé
^ Pur une ÈMéHtutiôH: où h Vêhdu dés eaut dites dé PuUna, dans des bouteilles portant bien Tétiquette et le bou- «Aioti plonibé et estampillé des véritables bouteilles i'eau de PUtim, ^pendant elles ne tiotitenaietit pas tLfaé setilê goutté ^e celte boisèotimédicitiàlb(*).
8* In tendant feomtnè eau natitffelle iine ôaU atiifici^ilèy tsmnpodée «t ^i^paréè dans un labotatoire.
4« En allbttgeant ou coupant une eau battltelle de deùt k »ois Ibis Son tolUme d*tete btdinaire, Uead tnihérale, àîn^ baptisée, est vendue feû cônsommatetlr cotmne de Pôàti ayant -lii tnditte valeur et les niêliifes vertus. Cette fihiUdë cèSséira I mesure que lés adminiSt)*ationS ne laisseront plus pUiseï* d leurs sources que leurs fontainiers, et donneront un certificat de puisement ou une capsule pour recouvrir les bouteilles.
Pour éviter toutes ces fraudes, voici les principaux moyens niis en pratique par quelques administrations :
1^ On ne doit jamais laisser emplir que des bouteilles d'un libre ou d'toi ^lus petit volume, et délivrer un certificat de puisement, et des capsules au timbre de l'administration, avec le millésime de Pannèe.
2*» Chaque bouteille destinée à Pexportation est recouverte <l*ttne bande de papier collée sur le bouchon et sur chaque côté dti col de la bouteille, avec les mêmes indications que Ton Retrouve sur la capsule. Il est utile que chaque bouteille porte une étiquette timbrée à Sôc, avec la manière dont on doit eml^loyet TeaU. Dé plus, les eai^ minérales ne sont vOndiies (}uë par le^ ^hàrtnaèiôns, qui seuls doivent tenir les dépôts : idoife on est stir de Torigine de ces liquides.
PaMi l'es eaux minérales, quelques-unes, comme les eaux
(t) LewaHAitéfl ku, traduit (M)ttt*ttbè seiâbliibfc venté, en tSiT, âe^ fant le tribunal de police correctionaelle, fui condamné, par défaui, à un mois de prison et 50 francs d*amende. Une maison de droguerie vendit de même des eaux di^ Hé ^edll/t; dahs le^ cruchons d'eau de Sedlitz qu*elle avait achetés vides et qu'elle avait remplis d'une solution de 9ÊAfmtB dt mognétiêi <m avail eu It prébilitfim de MeoHtril* ie erudiou d'nne feuille de papierr et d'y apposer uu cachet avet detfi initialél) aa lien du nom de Sedlitz et de la croix de Malte que Ton retrouve sur le â^liet Hes eaui âe âedlUz véritables.
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de PuUna^ de SedlitZy peuvent se conserver indâfiniment
altération ; d'autres, comme les eaux des Pyrénées, certaines eaux ferrugineuses, se décomposent à la longue. M. Ch. Menière pense cpie Ton devrait les puiser à la température la plus basse possible ; que les eaux sulfureuses chaudes fussent recueillies dans des bouteilles chauffées d'avance, afin qu'elles ne se refroidissent que très-lentement; que les bouteilles fussent bouchées à la mécanique et capsulées. M. Menière regarde ce dernier moyen comme très-important pour la conservation des eaux ferrugineuses, des eaux de Vichy, des eaux sulfureuses des Pyrénées. Les eaux ferrugineuses, suivant lui, devraient être conservées de préférence dans des bouteilles de grès, ou mieux de verre noir, bouchées à Témen, afin d'éviter, autant que possible^ Pinfluence de la lumière.
BAU BB RABBIi. — V. Aoidb ■m.roBigoB a&cqolué.
BAV Bil &08B8.
L^eau de roses doit être choisie très-suave et la plus odorante possible.
Cette eau, employée dans la pharmacie et la parfumerie, est sujette au même genre d'altération que Teau de fleurs d'oranger ; comme cette dernière, elle est conservée et expédiée dans des estagnons de cuivre étamé, et peut contenir des seh de plomb et de cuivre^ dont on reconnaît la présence de la même manière (Yoy. Eau de fleurs d'oranger).
La proportion de ces sels peut quelquefois être assez considérable. M. Audouard, de Béziers, a trouvé, dans le commerce, une eau de rose qui contenait une proportion de sel de plomb (acétate?) telle, que 3 gr. de cette eau étendus de 100 gr. d'eau pure précipitaient encore par lô sulhydrate d'ammoniaque, l'iodure de potassium, le sulfate de soude.
BAU BB SBBUTB.
L'eau de Sedlitz naturelle, que l'on trouve au village de Sedlitz, en Bohême, est une eau saline, froide, employée en médecine comme purgative. On la remplace souvent par une
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eau artificielle qui lui est préférable, parce que la forte quantité de gaz acide carbonique dont elle est chargée la rend moins désagréable pour les malades, et permet u Testomac de la supporter plus facilement sans vomir.
Suivant la dose de sulfate de magnésie, on distingue l'eau de Sediitz en eau à 8sr. , à IGsr-, à 248^- , à 328^*, etc.
L'eau de Sediitz du Codex est préparée avec :
Sulfate de magnésie cristallisé. 8 gramm.
Eau pure. • . 625 gramm.
Gaz acide carhtmique 4 volumes.
Or, nous avons examiné des eaux de Sediitz artificielles qui étaient préparées avec :
Sulfate de soude {') '. 20 gr. 25
. Eau 125 gr.
Acide sulfurique, destiné sans doute à donner au liquide le goût acide qu'il doit tenir de Pacide carbonique.
Le sulfate de soude était accompagné de traces de sulfate de potasscy de chlorure et de sels de chaux.
Le sulfate de soude fut retiré par évaporation; il est facile à distinguer du sulfate de magnésie, en ce que sa solution aqueuse ne précipite pas par les carbonates alcalins. Ce sulfate fut traité par Palcool à 36° froid, et la liqueur alcoolique donna, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique : indice de la présence de l'acide salfuhque.
On a aussi préparé des eaux dans lesquelles on faisait entrer une petite quantité de sulfate de magnésie pour masquer le sulfate de soude ; il faut alors précipiter la magnésie et déterminer son poids. 100 parties de sulfate de magnésie doivent fournir 34,2 de magnésie. On précipite la magnésie par le sulfure de baryum; on filtre, on précipite la baryte par l'acide sulfurique ; on filtre de nouveau, on fait évaporer et on a le sulfate de soude pour résidu.
On a aussi vendu^ sous les noms d'eau de Sediitz, dTpsom, de Seydchutz, une eau dans laquelle on avait ajouté de
(1) Le salfate de soude a une valeur biea moindre que le sulfate de magnésie*
SftO S^U DE gBtTZ.
Y acide taririque et du carbonate neutre de eoude ou de potasse.
îl on résulte un tartrate de soude ou de potasse, qui communique à Teau une saveur amère, no ressemblant en rien à la saveur acidulé saline do la véritable eau do Sedlitz.
En outre, si Ton chauffe cette eau pour en dégager l'acide carbonique, elle ne précipite pas par la potasse pure ou carbonatée; ce dernier sel précipite, au contraire, abondamment les eaux de Sedlitz fabriquées avec le sulfate de magnésie.
BÀÙ Bis UBtfr%*
_, té
L'eau de Seltz ouSolters est une eau acidulé saline firoide; voici sa composition, d'après M. 0. Henry :
Acide carbonique 2,740
Bicarbonate de soude 0,999
Bicarbonate de chaux 0,551
Bicarbonate de magnésie, . . . 0,209
Bicarbonate de strontiane. . . traces
Bicarbonate de fer 0,030
Chlorure de sodium 2,040
Chlorure de potassium 0,001
Bîvmure aloaiin, .,....« traces
Sulfate de soude anhydre. ... 1,150
Phosphate de soude 0,040
Silice et alumine 0,050
Matière organique ) ^
Crénates de chaux et de soude* . )
Eau 993,190
P r la quantité notable de sels qu'elle contient, l'eau de Seltt jouit de propriétés qui ne sont pas dues uniquetnefit à l'acide carbonique.
On pirépare aussi, selon la formule du Codex, une eau da Seltx artificielle avec :
Chlorure de calcium cristallisé. . . Ogr.,33
Chlorure de magnésium cristallisé. 0, 27
Carbonate de soude cristallisé. . . 0, 60
Sel marin ...é. ** 1, 40
Sulfate de soude cristallisé 0, 05
Phosphate de soude cfnstallisé . . . ^j ^^
Eau gazeuse à 5 volumes 62o
On voit donc qu'on fie doit point substituer aut eaux de Seltz
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naturelles ou aitificieUes» employées comme mMicsments, les eaux simplement acidulés gazeuses, où les sels sont complètement supprimés, et que Pon débite communément, comme boisson d'agrément, sous lé nom d'eaux de SHiz.
Nous en dirons autant du soda powders on poudre gazifere rimpk deâ Anglais, de la poudre de Seliz ou teltzogène : la pre^ mière se prépare avec 16 gr. d'acide tartrique pulvérùé et 24 gr. de bicarbonate de soude pur; la seconde, avec ii gr* d'acide tartrique pulvérisé et 24 gr. de bicarbonate de soùde^ également pidvérisé. Dans un cas comme dans Tautre, oil divise Tacide tartrique en douze paquets égaux, que Ton fait avec du papier blanCf et le bicarbonate de soude en douze paquets égaux, que Ton fait avec du papier bleu.
La poudre dite de Seltz, vendue à Paris, se compose le plus ordinairement : 1*^ d'un paquet ccmtenant 5 gr. d'acide tartrique concassé; 2^* d'un second paquet contenant 6 gr* de bicarbonate de soude pulvérisé , que Ton a quelquefois remplacé par 7 gr. de bicarbonate de potasse*
On a préparé aussi une poudre composée de 8 gr. de M* carbonate de soude et de 10 gr. d'acide citrique cristallisé.
Toutes ces prétendues eaux minérales (^) n'ont d'autre reft* semblance avec Teau de Seltz que d'être mousseuses, filles contiennent soit du tartrate, soit d\x citrate de SoMdeyTésolisat de la décomposition du bicarbonate par l'acide tartrique ou citrique; or, ces sels rendent la boisson un peu laxative (^), et peuvent avoir des inconvénients réels, dans certaines conditions de santé où la facilité digestive est affaiblie. Ces eaux
(A) Sa tS4e, 110 nwrcbaad de vhi, d*aae petite commune de U banlieue de Paris, préparait Teau de Selti avec de Vhuik éevitrM; il donnaff tout simplement de la limonade sulfurique pour de l'ean de Seltz. Ce marchand de vin a prétendu, dans sa défense, que son Gis tenait cette recette d*aD savant.
(*) f/ipparell ippolé gatùgêm, inteMé par M. BrM, obvie k Ces Inconvénients et permet de préparer rapidement une eau gasevMSrvec 1 Sgr. d*acid0 tartrique et 18 gr. de bicarbonate de soudé, sans mélange des pro« doits de la réaction.
Le prix tonjoars croissant de Paclde tartrique, en 1854, a engagé quelques personnes à lui chercher un succédané dans le sulfata acide de stmdSf qui vint on peu moins de 1 fr. Ickil.; tandis que l'acide lartrlque a vain environ T fr.
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gazeuses ne peuvent donc remplacer les véritables eaux de Seltz dans Pemploi médical, elles ne peuvent convenir qu'aux personnes bien portantes qui veulent se désaltérer : les esto* macs malades se trouveraient fort mal de son emploi.
Ces eaux gazeuses donnent, par Tévaporation, un résidu salin plus considérable que les eaux de Seltz : le poids du résidu et son examen chimique font reconnaître à laquelle de ces eaux on a affaire.
L'emploi de cruchons portant Tétiquette, le cachet et Técusson circulaire autour duquel est écrit Selters, pour contenir du soda-waier (*) et des eaux gazeuses artificielles, constitue une véritable fraude, qui induit en erreur le médecin et le malade.
Altérations. — Il ne faut pas se servir do bouteilles d'can gazeuse munies d'un siphon en plomb ^ et même, en général, de siphons métalliques.
Vers la fin de Tété de 1852, M. Chatin a trouvé une grande quantité de plomb dans une eau gazeuse qui avait séjourné pendant 10 à 15 jours dans une bouteille à siphon de plomb, et qui avait acquis une saveur styptique particulière. La même année, MM. Bussy et Chatin saisirent, chez divers débitants du faubourg Saint-Grermain, des bouteilles à siphon métallique et à eau gazeuse phmbifere.
L'écaillé est une masse dure^ avec laquelle on fabrique une foule d'objets divers de tabletterie , et qui recouvre la carapace des tortues marines, principalement du caret, espèce de tortue qui fournit la plus belle écaille. Celle que Ton trouve dans le commerce est fournie par les tortues d'Asie, d'Afrique et d'Amérique. La meilleure écaille vient de 111e de TAscenlùon, de l'Ile de France, des Indes orientales.
L'écaillé étant d'un prix élevé, on l'imite souvent avec de
(') Le soda-water, employé comme moyen de faciliter les dIgesUoDS, est préparé avec 6i5 gr. fTeau gauuse à cinq volumes et I gr. 10 de hkarbomUe ds soudé.
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la corne préparée et colorée de manière à produire les trois cooleuis qui la distinguent.
Ainsi, 1*^ une dissolution d'or dans Teau régale colore la corne en rouge ; 2^ une dissolution de nitrate d'argent produit une couleur noire ; 3° une dissolution de nitrate de mercure fait prendre à la corne une couleur brune.
La corne ainsi colorée imite assez bien Técaille, et se vend quelquefois pour cette dernière.
La fraude ne peut se reconnaître chimiquement, car ?écaille se comporte absolument comme la corne avec les réactifs chimiques.
L'écaillé n'est pas fibreuse ou lamelleuse comme la corne ; elle est aussi plus transparente , d'une, dureté plus considérable.
D'après HatcheUj Técaille laisse depuis 0 ^/o,l jusqu'à 0 ^/e,6 d'une cendre composée de phosphate de chaux avec des traces de phosphate de soude j de carbonate de chaux et d^oxyde de fer.
La corne laisse environ 0 ^/o,5 d'une cendre composée prindpalcment de phosphate de chaux, avec un peu de car* bonaîe de chaux et de phosphate de soude (i).
On connaît deux sortes d'écorce d'angusture : l'écorce d'angusture vraie, et l'écorce de fausse angusture. La première est employée, en médecine, comme tonique et fébrifuge; la seconde ne l'est point, elle contient un poison violent, la brume. On la vend parfois pour la première, ou on la mélange avec elle ; il est donc important d'indiquer les caractères différentiels qui permettent de distinguer ces deux écorces.
(*) Arec des feuilles de gélatine snperposées, entre lesquelles on introduit une matière colorante, du nitrate d'argent (?], on obtient des dégradations de nuances, des taches, qui lui donnent une certaine ressemblance avec récaille : on prépare ainsi une fausse écaiUe ou écaiUêfao» ^ice, servant à fabriquer doB arliclcs de bureau, et même des peignes. Cette fausse écaille, immergée dans Teau, prend un volume quintuple sans se dissoudre, ce qui est d'ailleurs te caractère d'une bonne gélatine. C'est pourquoi elle est impropre à la confection des objets qui ont besoin d'être lavés. Elle est plus douce au toucher que réoaille véritable.
tt4 Éaautm d^angusture.
li'éooroe d'angUBture vraie provient du GaHpea officinaKs, ou febrifuga^ de la famille des Rutacées ; d'après Tanaljrse ^*f/u$èan, elle contient : cutparin; gomme; extraetif; résine: Ai^i/e oolatik. £lle est en morceaux ou plaques d'une longueur variable, depuis O'^JO jusqu'à 0»,33 et 0"»,40 ; d'une largeur de 0",025 à 0*,050. Elle est mince, compacte, un peu roulée, jaune fauve ou rougeÂtre intérieurement, gris jaunâtre à Textérieur. Sa surface est quelquefois recouverte par des excroissances fongueuses. Sa cassure est compacte et résineuse, nette et brune ; son odeur forte et désagréable, comparable à celle du poisson gâté; sa saveur, amère et piquante. £lle donne une poudre jaune , semblable à celle de la rhubarbe* Une goutte d'acide nitrique concentré, versée sur la surface interne de cette écorce, y produit une tache de couleur jaune foncé. Une. infusion préparée en versant 50 gr. d'eau distillée bouillante sur 10 gr. d*écorce entière, et laissée en macération pendant 24 heures, donne avec le sulfate de fer un précipité abondant d'un gris blanchâtre ; avec le cyanure jaune, il no ae produit rien d'abord, mais une addition d'acide ûhlorhydrique détermine la formation d'nn précipité jaune très-abondant; avec la potasse caustique, on a une coloration jaune orangée, verdâtre, et un précipité ; l'acide nitrique rétablit la couleur priinitive. Enfin, cette infusion détruit la couleur de la teinture de tournesol.
La fausse angusture, ou angusture ferrugineuse, est l'écorce d^une espèce du genre Strychrios. D'après les analyses de Peltûiier et CavenloUy elle renferme ; brucine : matière grcLsse; ffûmme ; matière jaune^ soluble dans Ceauet dans T alcool; sucre ; ligneux. Cette écorce est plus lourde, plus épaisse que la précédente, légèrement roulée, racornie. Sa surface intérieure est grwe ; sa surface extérieure rougeâtre, ou de couleur de rouille, est formée par une matière fongueuse, épaisse, qui la recouvre en certains endroits, et que quelques auteurs considèrent comme une espèce de lichen; d'autres écorces sont comme marbrées de points noirs et blancs, raboleujt (*). Sa poudre est d'un blanc légèrement jaunâtre. Sa cassure est nette et résineuse ; son odeur à peu près nulle ; sa saveur
[^] On rappelle alor$ quelqiaefoU i attgmtur$ pmm d$ erofâmi.
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très-amère, sans âcreté. L'acide nitrique versé sur la partie interne de l'écorce la colore en rouge foncé. La partie fongueuse externe se colore, par Tacide nitrique, en yert émeraude foncé. L'infusion aqueuse d'écorce de fausse angusture donne, avec le sulfate de fer, une coloration vert-bouteille, accompagnée d'un léger trouble ; avec le cyanure, un léger trouble ; l'acide chlorhydrique fait prendre au liquide une couleur verdfttre. Une petite quantité de potasse caustique donne une couleur vert-bouteille ; une plus grande quantité la change en orangé, avec une teinte un peu verdfttre ; le liquide est transparent; Tacide nitrique ramène peu à peu la couleur de l'infusé. Ce dernier n'exerce aucune action sur la teinture de tournesol.
ÉooROB nu tLACtmm »b aRsirAiinm.
Cette écoree est fournie par le grenadier {punicagrênMitan)y petit arbre de la famille des Granatées, qui crott en Afrique et dans le midi de l'Europe. Elle est d'un gris jaunftlre ea dehors, d'un jaune clair à Pintérieur, et porte des lignes blaa* châtres dans le sens de sa longueur. Elle est inodore, peu épaisse et non fibreuse, d'une saveur amère, peu astringente : sa cassure est nette; elle colore la salive en jaune bnm, et laisse dans la bouche une matière pftteuae.
Une infusion préparée avec 8 gr. de cette ^oree et 30 gr. d*eau, le tout laissé en macération pendant 24 heures, ceim<munique à Peau une couleur jaune dorée et une odeur de thé ; elle donne , avec la gélatine , un précipité brun abondant (Godefray) ou blane jaunfttre (Latour, de Trie); avec la tenitwe d'iode, une couleur intense, mais transparente ; rien avec le bichlorure de mercure (Godefroy) , un préci{»té gris jaunâtre {Laiour, de Trie) ; avec Tacétate de plomb , un précipité jaune serin abondant, et la liqueur est décolorée ; avec le penulfate de fer, celle*ci prend une couleur noire violacée intense, que Vacide nitrique concentré fait disparaître et change en rose ; avec l'alun, elle donne un précipité jauneverdfttre ; la potasse et l'ammoniaque la colorent en rouge pourpre.
L'écorce de grenadier ancienne est d'un gris eendré au de-
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hors, d'un jaune moins marqué à Tintérieur ; elle a une amertume insensible, ime astringence très-prononcée; elle donne à Peau une couleur jaune foncé tirant sur le rouge, et lui fait prendre Todeur de pruneau.
L'écorce de la. racine de grenadier, analysée, en France, par M. Mitouarty et plus tard par M. Latour, de Trie, M. Bonastre; en Allemagne, par M. Wachenroderj contient : tannin, acide gaUique^ résine^ cire, matière grasse, chhrophylle, monnite {}), et une matière cristalline nommée grenadine (Latour ^ de Trie), ou granatine (Landerer). La racine fraîche renferme, en outre, un peu d'huile volatile [Bonastre),
Usages. — L'écorce de racine de grenadier est employée, en médecine, contre le tœnia, ou ver solitaire.
Falsifications. — ^L'écorce de racine de grenadier est quelquefois mélangée ou remplacée par Vécorce d^épine-vinette, ou par Vécorce de buis.
L'écorce d'épine-yinette (berberis vulgaris) est mince, giise au dehors, jaune foncé à Tintérieur ; sa cassure est un peu fibreuse, sa saveur amère, sans âcreté ni astringence ; elle colore assez promptement la salive en jaime^lair. Son infusion aqueuse ne donne rien avec la gélatine et le sulfate de fer ; avec la teinture diode, la liqueur se trouble et devient d'un brun sale ; avec le bichlorure de mercure, elledonhe un léger précipité jaunâtre ; avec Tacétate de plomb^ un léger trouble, puis un précipité jaunâtre : le liquide n'est pas décoloré. L'alun y forme un dépôt floconneux grisâtre ; la potasse t l'ammoniaque ne la font pas changer de couleur.
L'écorce de buis est blanche extérieurement, très-amère ; son infusé n'est pas précipité par les réactifs précédents.
Souvent il arrive que l'on mélange Técorce de racine de grenadier avec Vécorce de la tige de grenadier. Cette fraude se reconnaît, à l'aide de la loupe ou du microscope, par la présence d'un grand nombre de végétations cryptogamiques qui se trouvent sur l'épiderme des écorces de la tige, tandis qu'il n'y en a pas sur l'écorce de la racine. D'im autre côté, les écorces des branches et des tiges de grenadier se distinguent de récorce des racines par la présence de la moelle et d'un bois blanchâtre, que Ton chercherait vainement dans le corps ligneux jaunâtre des racines (Higcui-Veriert]^
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Une antre falsification de Técorce de racine de grenadier serait son mélange avec Vécorce de mûrier noir {monts nigra — Urticées). Celle-ci est jaune fauve, à reflet rougefttre prononcé, fortement ridée, tuberculeuse ; sa texture est tenace et très-fibreuse; elle a une odeur jiauséeuse, une saveur d'abord sucrée, puis fade et mucilagineuse, sans astringence et sans amertume, et se réduit ensuite en une matière fila* menteuse qui ne colore pas la salive.
Le macéré aqueux de cette racine est rougeàtre, rougit le papier de tournesol, n'est pas précipité par les solutions de gélatine et de persulfate de fer, est troublé par Tiodure de potassium, donne un précipité jaunâtre avec le bichlorure de mercure , est décoloré par Taeétate de plomb, avec formation d'un dépôt grisâtre {Rigoui''Verbert).
AoOaOB BB ^riMTBR.
L'écorce de Winter est produite par le Drymis Winieri^ arbre de la famille des Magnoliacées. Son nom lui vient de celui du capitaine de vaisseau Wtntery qui, le premier, l'a rapportée, en 1567, du détroit de Magellan.
L'écoTce de Winter se présente en morceaux roulés de 0-,30 k 0«,35 de long, épais de 0»,006 à 0-,007, lisses, d'une couleur gris-rougeâtre. Elle est raclée extérieurement et parsemée de taches rouges elliptiques. Intérieurement, elle est quelquefois noirâtre. Son odeur ressemble à celle du basilic et du poivre mêlés. Sa saveur est acre et brûlante. Sa cassure est compacte, grise à la circonférence, rouge à Tintérieur. Sa poudre a la couleur du quinquina , elle a une odeur qui ne peut se comparer qu'à celle de Tessence de térébenthine.
L'écorce de Winter a la composition suivante, d'après Henry : Résine, huile volatile, matière colorante j tannin, acétaie et sulfate de potasse^ chlorure de potassium j malate de chaux, oxyde de fer.
L'infusum aqueux préparé avec 4 gr. d'écorce de Winter, laissés en macération pendant 24 heures avec 30 gr. d'eau distillée, a une couleur rouge brun, une odeur pipéracée, une saveur amère, astringente, très-âcre à la gorge. Il précipite
avec le mtfate de baryte, donne un prédpiié mtr avec le persulfate de fer.
Usages. — L'Acorce de Winter employée, en médecine, eomme stimnlant, fait partie de quelques préparations pharmaceutiques.
FALSincATioNS. — L'écorcc de Winter a été remplacée, dans le commerce, par laiCanneUe blanche (^)^ quelquefois par la fausse angusture. Cette dernière subetitution est grave, et peut se reconnaître à Taide des caractères physique^ et chimiques qui différencient les doux écorces.
La cannelle blanche se présente en rouleaux de longueur indéterminée, épaisse de 0"',005 environ, à surface externe lisse, d'une couleur jaune*»orangé cendré. Sa cassure est grenue, blanchâtre, marbrée, et présente quelquefois différentes nuances colorées. Sa saveur est amère, chaude et aromatique; elle possède une odetir d'oeillet. Sa poudre est jaune, bien différente de celle de Fécorce de Winter.
Son infusum aqueux a une couleur jauno-paiUe, Todeur de récorce, et ne donne aucune réaction avec le nitrate de baryte et le persulfate do fer.
On a substitué à Véeorce de Winter la grande écorcede cas* cariUê ; de manière à rendre la fraude très«difQoile à reconnaître à la simple vue.
éx.B0TVAI&ll8.
Les électuaires comprennent tous les médicaments officinaux formés de substances organiques, quelquefois de substances minérales, délayées dans un sirop simple ou composé, préparé soit avec le sucre, soit avec le miel.
On a divisé les électuaires en deux grandes classes : les électuaires solides {tablettes, pastilles), et les électuaires mous^ qui se divisent eux-mêmes en électuaires mous simples (conserves, pâtes), et en électuaires mous composés {confections, optais).
Les électuaires doivent être conservés dans des vases bien * couverts, à Tabri de la chaleur qui les ferait fermenter, de
(*) Oiialqiies aiiia«rf la ooiMeiit WMtrêm CmitUa.
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Pair qui les dessécherait, et de rhumidité qui les ferait moisir.
Les électuaircs composés sont très-susceptibles d'être falsifiés. Dans le commerce de la droguerie, on les trouve rarement purs; aussi, engageons-nous les pharmaciens à ne pas faire usage des électuaires des droguistes, et à les préparer eux-mêmes, afin de mettre leur responsabilité à couvert.
Il faudrait comparer les électuaires que l'on soupçonne à d'autres dont la préparation aurait été faite avec soin, et tenir compte de Pépoque depuis laquelle ils auraient été préparés.
Dans Tétat actuel de nos connaissances, 6n ne connaît pas encore les moyens de reconnaître les sophistications nombreuses dont les électuaires sont Tobjet ; c'est un travail à faire.
9ZXÉ80&8 BLAVG.
L'ellébore blanc, ou varaire, est la souche radicale du veratrum albumj plante de la famille desGolchicacées, qui croît principalement sur les Alpes, les Pyrénées, et sur les montagnes du Jura et de TAuvergne.
Cette racine nous arrive sèche des contrées alpines ; elle a la forme d'un cône tronqué de 0'^,0i à 0*,08 de long, et de O*,03 environ de diamètre. Elle est blanche à l'intérieur, noirâtre et ridée à l'extérieur. Les radicelles, quand il en existe, sont jaunâtres à la partie extérieure, et blanches intérieurement. Elle est sans odeur; sa saveur est d'abord douceâtre, puis un peu amère, acre et corrosive.
L'ellébore blanc contient de làvératrine et une autre base, IWLjerviMj découverte par M. Simm,
UsAGKS. — • L'ellébore blanc a été employé, en médecine, contre certaines aflections cutanées, contre le prurigo, la tdgne, et pour détruire la vermine.
Falsifications. — La racine d'ellébore blanc est quelquefois mélangée avec la racine d*a$perge, qui s'en rapproche beaucoup par ses caractères physiques ; mais elle s'en distingue par sa saveur. En outre, la racine d'asperge est toujours gunie de radieelles plus longues^ plus flasques, et rare-
ELLÉBORE NOIR
ment sèches ; le corps de cette dernière racine n'est ni coniqile ni compacte, comme celui de la racine d'ellébore blanc.
rniAiémowM Moxa.
L'ellébore noir [helkhorus niger) est une plante de la famille des Renonculacées, qui croit sur les hautes montagnes de l'Europe méridionale. La racine d'ellébore noir est brune noirâtre à l'intérieur, blanche intérieurement, charnue, rameuse et comme articulée. Elle se compose de tronçons gros et longs comme le petit doigt, très-irréguliers et couverts de radicelles longues et entremêlées. Son odeur est presque nulle, sa saveur est légèrement styptique, puis acre et brûlante.
La racine d'ellébore noir contient, d'après MM. Feneulk et Capron : hui/e volatile^ huile grasse^ acide volatil, matière résineuse (elléborine)y cire, principe amer, muqueuXy albumine, gallate de potasse, gallate acide de chaux j sel à base d'ammoniaque.
Usages. — L'ellébore noir est employé comme drastique. Sa décoction a été administrée avec succès contre la teigne et la gale. Les pilules hydragogues et toniques de Bâcher sont à peu près la seule préparation d'ellébore noir encore usitée aujourd'hui : on les emploie comme purgatives dans Thydropisie, la manie et la mélancolie.
Falsuigations. — Dans le commerce, on vend quelquefois, sous le nom d'ellébore noir, Yellébore vert, plante beaucoup plus commune, offrant une racine d'une odeur plus prononcée que Tellébore noir, et dont la saveur est acre et amère.
On falsifie aussi Tellébore noir avec les racines de Castrant' tia, d'aconit napel, d'adonis vemalis, d'ellébore blanc, d'elle^ bore fétide, de Yactée en épis, du trolle d'Europe et d'arnica.
La racine d'astrantia est articulée, fusiforme et garnie de tout côté de ramifications noires, brunes, d'une odeur etdune saveur un peu analogues à celles du contrayerva.
L'aconit napel, racine extrêmement vénéneuse, a une saveur acre et amère; elle se reconnaît à son collet rond et fusiforme, d'où partent de nombreux filaments à trois divisions, de 0»,08 à 0",13de longueur, et de la grosseur d'une plume
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à écrire ; lorsqu'ils sont secs, ces filaments sont gris-noiràtres, non ligneux, cassants et friables.
Les racines de l'adonis printanier se distinguent à leurs filaments, qui partent immédiatement du collet; ceux-ci sont plus nombreux, pluscbamus, d'une couleur plus noire à Textérieur et plus blanche à l'intérieur ; leur saveur est plus sucrée et leur odeur beaucoup plus désagréable.
La racine d'ellébore fétide porte beaucoup moins de filaments; ceux-ci sont courts, ligneux et renferment de la moelle.
La racine de Factée en épis est fusiforme, articulée, noire à Pextérieur, d'un jaune de buis à l'intérieur, et a son extrémité qui se divise en un grand nombre de filaments ligneux.
La racine du troUe d'Europe a im collet beaucoup plus court, d'où partent im grand nombre de fibres ; cette racine sèche est inodore.
ÉMB&ZXi.
Uémeril ou corindon granuleux ferrifire^ corindon émeril, est de Yalumine cristallisée, mêlée à de l'oxyde de fer. Cest un minéral pierreux, extrêmement dur^ infusible, inattaquable par les acides; il est brun, gris-bleufttre ou rougeâtre. Sa densité est 4. Il raye la topaze.
L'émeril renferme des proportions variables d^alumine (70 à 86 «/o) et d'oxyde de fer (3 à 8 •/o), plus une petite quantité de silice.
Les principaux gisements d'émeril se trouvent en Saxe, dans les îles de Jersey et de Guemesey, dans le Levant, à Naxos (archipel grec) .
Usages. — La poudre d'émeril, d'une dureté supérieure à celle du quartz, est très-employée, dans les arts, pour polir las métaux, les glaces, les verres d'optique et les pierres fines; pour préparer les papiers émerisés.
Sous le nom d'émeril de Belgique, on livre une matière vitrifiée, mêlée de grains ferrugineux, paraissant provenir de laitiers obtenus dans le traitement du fer, et teints çà et là en rouge par ime certaine quantité d'oxyde de fer. Cet émeril est vendu seul, ou mélangé avec les émerils d'Allemagne (Saxe, Bohême). lia une dureté bien inférieure*
sot ÉMÈnWK.
ÉMÉTIÇUB.
L'émétique (ou tartre stibié, tartre émétique, tartraie de po* tasse antimonié, tartrate de potasse etdantimoine^ tartraie af^tmonicO'potassique)y découvert en 1631 par Mynskht, est cris^ tallisé en tétraèdres ou en octaèdres transparents, incolores, inodores, qui s'effleurissent lentement à l'air; leur saveur est acre, désagréable et nauséabonde ; ils se dissolvent dans Teau, plus à chaud qu'à froid.
Usages. — L'émétique est employé à l'intérieur, comme vomitif, en potions, en tisanes; à l'extérieur, sous forme de pommade ou d'emplâtre.
Altérations. — L'émétique subit des altérations qui varient avec les procédés suivis pour sa préparation; il peut contenir de la crème de tartre^ de Voxyde d'antimoine, du tartrate de fer, du tartrate d'antimoine en excès, du fer, du cuivre, de Vétain, de Vacide ehlor hydrique, du tartrate de chaux, du chlorure de calcium ou de potassium.
La solution d'émétique qui renferme de la crème de tartre forme un précipité blanc avec l'acétate acide de plomb, réactif composé de 32 p. d'eau distillée, 8 p. d'acétate de plomb cris^ tallisé, et 15 p. d'acide acétique pur à 9 degrés (^enry).
La solution aqueuse d'émétique laisse déposer, par un repos suffisamment prolongé^ Toxyde d'antimoine, dont ce sel retient un excès ou un peu de tartrate de fer ; ou bien un précipité blanc léger, de tartrate d'antimoine, qui, lavé et séché, répand, par la calcination, des vapeurs empyreumatiques, et forme du kermès minéral, lorsqu'on le traite par l'acide sulfhydrique.
Le fer communique une couleur jaunâtre, sale, à l'émétique dont la solution aqueuse laisse un résidu jaune ou verdâtre, et, en outre, précipite en bleu avec le cyanure jaune; en noir^ avec la teinture de noix de galle. Une solution d'é- * métique qui contient du cuivre donne un précipité ou une coloration brun-marron avec le cyanure jaune ; une lame de fer qu'on y plonge se recouvre d'un enduit rouge. Le résidu de sa calcination, traité par l'ammoniaque, à une trèsdouce chaleur, prend une coloration bleue caractéristique.
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La solotîon d*éméiiquô altéré par Fétain des vaaea dans lescpiels on le prépare quelquefois, donne un précipité pourpre arec un sel d'or. L'acide sulfhydrique y produit, surtout à chaud» un précipité jaune-brunfttre de sulfure d'étain, soluble dans les alcalis purs.
Lorsque Témétique est altéré par la présence de Tacide chlorbydnque, du chlorure de calcium ou de potassium, ce qui peut arriver quand on le prépare avec la poudre d'algaroth (oxychlorure d'antimoine), sa solution donne avec le ni^ trate d'argent un précipité blanc, caillebotté, soluble dans l'ammoniaqpie
Chauffé avec un peu d'acide sulfurique* Témétique laissa dégager des vapeurs d'acide chlorhydrique, qui deviennent blanches et épaisses au contact d'un corps mouillé d'ammo-* Iliaque liquide.
Lorsque le résidu blanc ou jaunâtre que laisse déposer une solution aqueuse d'émétique a été traité par l'acide chlorhjr* diique étendui et qu'il reste un précipité blanc et léger, on le lave et on le calcine; le dégagement d'une odeur empyreu** matique, la production d'un résidu charbonneux qui fait effervescence avec un acide, et donne les réactions d'un sel de chauxy indiquent que l'émétique contient du tartrate de chaux*
Falsifications. — On falsifie l'émétique avec le sulfate de potasse. Quelquefois on vend, pour émétique, du sulfate de potasse arrosé avec une solution d'émétique^ puispesséché. Le sulfate de potasse est manifesté par le précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique^ que le chlorure de baryum ou le nitrate de baryte produit avec la solution d*émétique. Un moyen plus exact de constater sa présence consiste à calciner ce sel avec un peu de charbon ; le résidu de la calcination laisse dégager de Thydrogàne sulfuré au contact d'un acide.
Les emplâtres sont des médicaments externes, d^une consistance assez grande pour pouvoir adhérer à la peau sans se fondre, et qui ont pour base les corps gras. Les uns doivent
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cette consistance à la cire ou aux résines, les autres aux oxydes métalliques.
Lorsque les emplâtres sont préparés depuis longtemps, ils changent de couleur, se durcissent ; quelquefois ils deviennent friables ; c'est pourquoi il faut les conserver à Tabri du contact de Fair.
Les emplâtres étant faciles à sophistiquer, il serait convenable que les pharmaciens les préparassent eux-mêmes, au lieu de les acheter chez les droguistes.
Ainsi on trouve fréquemment, dans le conmierce, de Vem' plâtre de ciguë j dont la couleur verte est communiquée artificiellement par un sel de cuivre ou par un mélange d'indigo et de curcuma. Le cuivre est décelé par la couleur verte de la flamme avec laquelle Templâtre brûle, ou par l'incinération d'ime portion de Templâtre ; les cendres, traitées par l'ammoniaque, donnent ime liqueur bleue s'il y a du cuivre, incolore s'il n'y en a pas.
Le mélange d'indigo et de curcuma est reconnu par la couleur bleue, due à llndigo, que prend l'eau tiède dans laquelle on a malaxé l'emplâtre.
On falsifie égalemeniV emplâtre diackt/hn gommé au moyen de la croie, pour y remplacer l'emplâtre simple. Un pareil emplâtre, trituré avec un peu de vinaigre, produit une effervescence due au dégagement d'acide carbonique.
L'emplâtre mercuriel ou emplâtre de Vigo, appliqué comme résolutif sur les tumeurs d'origine syphilitique ou scrofuleuse, ne contient pas toujours la quantité de mercure voulue. Pour s'en assurer, on plonge l'emplâtre suspect dans un mélange d'acide sulfurique et d'eau d'ime densité de 1,426 ou marquant 43® au pèse-acide ; s'il ne s'enfonce pas, c'est que le mercure n'est pas en quantité suffisante ; s'Q s'enfonce bien, c'est qu'il renferme la quantité de mercure prescrite par le €odex.
L'emplâtre mercuriel est d'une couleur gris ardoisé ; son odeur est forte et offre assez d'analogie avec celle de l'essence de lavande, qui entre d'ailleurs dans sa composition.
Quelquefois les emplâtres mercuriels, préparés en dehors de la formule légale, sont colorés avec Vindigo et la pbmbagine ou graphite.
BNGENS. . 305
Pour essayer TempUtre de Vigo, on le soumet à un traitement à chaud par ralcool, puLs par une solution concentrée de potasse caustique^ qui met à nu le mercure, Tindigo et la plombagine ; on pèse le mercure,' préalablement lavé et séché.
L'encens, ou oliban, est une gomme-résine fournie par un arbre de la famille des Térébinthacées. Il ne se dissout que partiellement dans Teau et Talcool ; sa saveur est un peu ftcre ; il fond difficilement par la chaleur, brûle avec une belle flamme blanche, et répand une fumée blanchâtre et abondante, dont Todeur, en général très-agréable, est pénétrante et fort diifusible.
L'encens renferme, sur 100 parties : résine^ 56 ; huik volatile de couleur jaune^ ayant Fodeur de citron, 5; gomme^ 30.
Sa cendre contient du carbonate^ du sulfate de potasse, du chlorure de potassium^ du carbonate et du phosphate de chaux.
Dans le conmierce, on distingue l'encens en larmes ou encens mâle^ et Yencens en sorte ou encens femelle: le premier, plus estimé que le second, est en belles larmes oblongues ou arrondies, quelquefois irrégulières; elles sont jaunâtres et demitransparentes, quelquefois grosses, blanchâtres et opaques » recouvertes d'une poussière blanche provenant du frottement des morceaux.
L'encens en sorte contient peu de larmes entières ; elles sont petites, mélangées aVec de la poussière, avec de petits morceaux rougeâtres désignés sous le nom de marrons^ avec des débris d'écorce et souvent du bdellium,
Uencens vient de TAfrique ou de Flnde.
L'encens d'Afrique est formé de larmes jaunâtres, la plupart d'un petit volume, oblongues ou arrondies, peu fragiles, à cassure terne et cireuse, et de marrons qui se ramollissent facilement sous les doigts et sont doués d'une odeur et d'une saveur plus fortes que les larmes.
L'encens de Tlnde, plus estimé que le précédent, est rapporté directement de Calcutta. Il découle du Boswellia serrata, arbre de la famille des Térébinthacées, qui croit dans les montagnes de l'Inde. Il est presque entièrement formé de
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larmes jaunes, demi-opaques, arrondies « plus grosses que
celles de Tencens d' Afrique, d'uno odeur et d'une saveur plus
fortes et analogues à celles de la résine tacamaque; les plus
grosses larmes de cet encens offrent à peine une nuance
rouge.
Usages. — L'encens a été employé, en médecine, comme fumigatoire, contre les rhumatismes. Il fait partie d'un grand nombre de préparations pharmaceutiques, telles que les pilules de cynoglosse, les baumes de Fioraventi et du Conunandeur, la thériaque, etc.; il entre dans la composition des pastilles d'encens que Ton brûle dans les églises (*).
Altérations. — tei^ marrons d'encens contiennent une quantité iiotable de petits cristaux de carbamte (h chaux ii«turel, dont Tintroduction provient d'un défaut de soin ou d^una manœuvre frauduleuse. Ces cristaux sont surtout abondants dans les menus des ballots ou caisses, au fond desquels leur pesanteur spécifique les précipite toujours.
D'aprfes une opinion qui repose sur des données physiologiques, chimiques, et sur des caractères zoologiques, les éponges sont aujourd'hui classées dans le règne animal, dont elles occupent le dernier échelon [zoophyhs).
Ce sont des masses sans forme déterminée, creusées de canaux, qui vivent dans la mer, fixées aux rochers, et qui n'offrent aucun signe ni de sensibilité, ni de contractilité.
Elles sont soutenues par une charpente solide , composée tantôt d'aiguilles (spicules), calcaires oi; siliceuses, tantôt de filaments cornés, plus ou moins élastiques, toujours très-ténus, et revêtus d'une espèce de tissu mou, dont rintérieur présente une multitude de lacunes qui communiquent entre elles de façon à constituer im système compliqué de canaux ramifiés, s'imbibant d'eau avec facilité dans l'état sec, et enduits, à l'état vivant, d'une matière gélatineuse.
L'éponge (spimgia offlcinalis) est composée d'une matière
(^> En général, TeBcens livré ponr le rerviro du ciiUc eni un méliingfl denMwo0iimiM«fflld'aiieyeUleqtta»|iié ée tavotn.
aeiauile qos Tob a comparée à Talbumine et au mucus. Elle esi soluble dana la potasse et dans les acides sulfurique, chlor-t hydrique et nitrique ; ces dissolutions sont précipitées par la Doix de galle. L'éponge chauffée en vases clos donne 34''/o,38 de charbon.
D'après les recherdies analytiques de M. Croackewit^ Pé« ponge renferme du carbone, de Yhydrogme^ de l'oxygène, de Vêxote, do Viode, du soufre et du phosphore.
SUe contient une huile grasse et cède à l'eau une petite
quantité d'iode, qui est, sans doute, à Tétat d'iodure alcalin.
On a trouvé encore dans Téponge beaucoup de carbonate el
de pkmpkaie de chaua, du sulfate de chau^:, du sel marin, de
la n/tœ, de la magnésie, de Valumine et de Yoxyde de fer.
Dans le commerce, on distingue les éponges^ d'après leur fanm etl^ finesse de leur lissu, en plusieurs sortes plus ou BUNDs estimées :
V Les éponges fines, qui viennent principalement des tlag da rarchipel grec ; elles sont divisées en éponges fines régu" litres, et en éponges fines irrégulières, ou éponges fines en sorte. Leur mélange est dit éponges fines en sorte première. Les éponges fines choisies sont coupéeS; lavées une seconde fois, privées des petites pierres que Ton y rencontre toujours, blanchies à Tacide sulfureux, et quelquefois parfumées. 2^* Les éponges demi-fines ou éponges de Venise, percées de grands trous et contenant des parties brunes. 3^ Les éponges gélines. kf" Les éponges brunes ou communes, qui se trouvent eq graada aboadance dans la Méditerrai^e ; eULes affectent particulière^ ndeat h forme ronde, soat quelquefois d'un très-gros volume, et ont ordinairement une coulepr rouge brune tirant un peu sur le noir; elles contiennent beaucoup de terre, de sable, de pierres et de coquilles, et elles nous arrivent en chapelets pesant 5 à 7 kilog. , la première éponge est toujours la plus grosse, et le chapelet va en diminuant jusqu'à la dernière ^pox^Cy qui est quelquefois moins grosse que le poiog.
Depuis quelques années, les Anglais ont introduit, dans lo commerce, des éponges dites de Bahama, qui sont d'une qualité très-inférieure. Ce sont des masses arrondies, mamelonnées, d'un brun foncé, d'un tissu fin, mais mou et cassant| et.percé de trou$ nombreux.
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Usages. — On fait un grand usage des éponges dans Péoonomie domestique. En pharmacie, les éponges fines sont employées comme médicament : les éponges préparées et dites à la cire, à la ficelle, servent à dilater les plaies ; les éponges brûlées ou calcinées en vases clos sont employées avec avantage pour la guérison des goitres. L'éponge calcinée fait partie de la poudre de Sancy.
Falsifications. — Les éponges sont le plus ordinairement fraudées par Tintroduction de cailloux^ de sable, dans leurs mailles (*), ce qu'un examen attentif permet de reconnaître aisément.
Le blanchiment par le chlùre les altère et les rend faciles à déchirer.
n faut les choisir bien sèches.
Les éponges calcinées sont additionnées quelquefois de terre, de pierres, afin d'en augmenter le poids. Cette fraude grossière est bientôt reconnue.
Le pharmacien doit préparer lui-même les éponges calcinées.
BBPIIXT-BE-SBIL. — V. Aews ea&omBTD«t«om.
EBPRXT-DB- VUI. — V. Alcoou.
BSSBirCBB.
Les essences, ou huiles volatiles, huiles essentielles, sont des corps volatils contenus dans les plantes, le plus souvent dans la fleur, le fruit ou la feuille, rarement dans la tige ou la racine, et que Ton peut extraire par distillation, ou, pour quelques-unes (essence de citron), par expression.
(t) Voici, à ce sujct^ Textrait d'une leUre insérée dans la RetwdêVEsî: c Les pécheurs d'épongés sont tenus de les laver, sur le rivage, à i ou c 5 pouces d*eau, el Pacbeleur a la facullé de les tenir au grand air pen- « dant 4 ou 5 jours, puis de les faire baUre et de ne procéder à leur c pesée qu'après celle double opération ; s'il reste encore des substances c étrangères, du moins le sable est presque entièrement eitrait. Bb t bien, voici le commerce qu|on se permet : on se procure un sable trèsc fin et on rintrodiiit dansTéponge, de manière à la rendre plus lourde, c Ainsi Ton vend le sable du pays au prix de Téponge, en disant à Ta-
< cbeteur que Téponge de Venise est ordinairement chargée du sable
< de TAdriatique. Voici maintenant quel peut être le bénéfice réalisé :
Ce sont des substances qui ont une odeur forte (celle des plantes qui les ont fournies), une saveur acre et brûlante. Elles sont solides, ou liquides ; on appelle stéaroptènes les e^ sences solides, et élœoptênes celles qui sont liquides. Le plus grand nombre des essences, dans Tétat où on les retire des plantes, sont un mélange de plusieurs essences différentes, soit d'éleeoptènes ou de stéaroptènes eiitre eux, soit d'élœop • l^es et de stéaroptènes.
Les essences sont tantôt plus légères, tantôt plus pesantes que Teau; leur densité varie de 0,759 à 1,096; leur point d'ébullition, de ISO"" ou UO^e. jusqu'à iOO^^. On remarque que leur volatilité est en raison inverse de leur pesanteur, de telle sorte que les plus denses sont les moins volatiles. Les huiles denses sont ordinairement celles des plantes venues dans des climats très-chauds, exemple : les essences de cannelle, de girofle, de sassafras, etc. Les essences indigènes sont, en général, plus légères que Feau.
La couleur des essences est variée, mais elle ne leur est pas propre; elle parait tenir aux matières qu'elles tiennent en dissolution. Elles sont tantôt incolores, tantôt jaunes, rouges ou brunes ; quelques-unes sont vertes, d'autres bleues. Elles sont très-inflammables, plus que les huiles grasses, et brûlent avec une flanune fuligineuse. A la température ordinaire, elles absorbent Toxygène ; il se forme souvent un peu d'acide carbonique. Cette oxydation produit une sorte de matière résineuse qui épaissit l'huile et la colore.
L'action de la lumière donne également de la couleur aux essences, les altère et hâte leur épaississement. Il faut donc les conserver dans des flacons bien bouchés, couverts de pa-
« deux époDges sortant dn magasin avaient été vendues 90 fr. le kîlog., c et ces éponges pesaient 1 kilog. 1/2; on en a extrait l/Sliilog. de sa- € ble, dont la valeur réelle peut être portée à 0 fr. 05 c; or, comme ce c sable avait été vendu pour 1/i kilog. d'épongés, il avait reçu une vac leur de 10 fr., et il en résultait que le marchand avait réalisé un béc néfice de 9 fr. 95 c. sur une mise de fonds de 0 fr. 05 c; donc ce com" € merce multiplie deux cbnts fois lb capital placé ! ! à ce taux, c nneacquisition de 100 fr. de sable produirait 20^000 l'r. d'épongés! On c arrive, de cette manière^ à transformer une carrière de sable en une c mine d^or. t
pier mity 6t mett^ Oèil3i-0i dttm dm lietbt obscttrs ot aérés. Il paraîtrait mémo qud^ lorsque les vases sont mal bouehés, Pftbsorptiôn d'oxjrgèàe petit vicier Pair et le rendre dangereux 1 i^espitcr.
Les essences sont peu solubles dans l'ean ; toutefois, elles lui communiquent leur odeur; elles sont très«solubles dans Talcool^ d^atitant mieux que ce dernier est plus concentré; elles se dissolvent aussi très-bien dans Taoide acétique et dans quelques autres acides végétaux.
Toutes les essences dissolvent le phosphore^ le soufre, les huiles fixes^ les résines, le caoutchouc, la cire, etc.
Pilr rapport à leur composition, on les divise en essences éxémpte9 iT oxygène ou hydrocarbonée» ( essences de tétébe^ îhiney de «?i/rwi, de /f?<i« ctoranffar^ de geni^re^ etc., etc.) } en essences oxygénées (essences d'amandes amèresi d'anti, û'aspid, de bergamote^ de éojeput^ de eamomiliej de eannelky de girofle, de lavande^ de romarin, de sassafras^ etc. y etc.); en essences ^«//îtifëtf» (essences de mùutarde noire, û^aii, etc.).
Usages. -^ Les essences sont très^employées dans Tart du parfumeur; dans Tindustrie, ou en emploie quelques-unes pour dissoudre les résines et former des vernis. En médecine^ on les prescrit rarement seules ; on les applique pures sur les dents cariées ; quelquefois on s'en sert en frictions excitantes^ On les emploie plutdt sous forme de pastilles et de tablettes, de sirops^ d^émulsfons^ d*électuaires, de solutions aqueuses (eaux distillées) et de Solutions alcooliques (alcoolats, esprits).
¥Ah9ïtncA.riaHBi — Dans le commerce, les essences sont souvent falsifiées: Les falsifications les pltis orditiaires consistetlt dàUS Faddition de Vafcool^ d%tie huile gra^^ dé n^ sines ; dans le mélange avec d'autres essences de moindre vakwr^ telles que Yessence de térébenthine.
Pour reconnaître la présence de Talcool^ M. Béral a, le premier, indiqué remploi du potassium : on met dftns l'es* setîce Un fragment de ce métal, de la grosseur d'une tête d^épingle ; si elle contient environ 25 °/u d'alcool, le potas- ^um s'agite, pétille, s'oxyde et disparaît prompteraent. Si l'essence ne contient que 16 7^ d'alcool, ces phénomènes sont moins marqués et se manifestent plus lentement. Plusieurs essences peuvent être essayées par ce procédé, excepté
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cependant é^lle de térébeilthiiie^ qui m ooiiiporte avec U potassium eofnttie ai elle cdnienait un peu d*alcodl (^). .
Vn autre moyen consiste à agiter avee de Feau^ dans un tube de verre gradué, tine quantité déterminée d'eseeuce* Si elle contient une proportion d*alcool un peu forte, Veau s eu empare, prend une apparence laiteuse, et Vessence diminue de volume.
M. BomartUi a proposé l'emploi du chlorure de ealciumi et H. Wîiêttein celui de Facétate de potasse, pour reconnaître la présence de Falcool dans les essences. On prend un tube de rerre gradué, et fermé à l'une de ses extrémités ; on le remplit aux 3/3 avec Vessenoe suspecte , et on y ajoute peu èpeu» et à plusieurs reprises, des fragments de chlorure de caleiuoi sec ou Facétate de potasse en poudre, on bouche et Fon chauffé au bain-marie, pendant 4 à 5 minutes, en agitant de temps en temps ; puis on laisse refroidir lentement. Si l'essence est pure, la surface du chlorure ne change point; aif au contraire, Fesseilce contient de Fakodl, il se forme une couche inférieure liquide, qui est une solution de chlorure de calcium ou d'acétate de potasse; et, quand le sel cesse de se dissoudre, le volume d'essence restant indique la proportion d'alcool qui se trouvait dans le mélange ) s'il n'y a que trèspeu d'alcool, le chlorure [irend seulement Faspeoi d'une masse blanche et adhérente.
Diaprés M. Silva, un moyen préférable consiste à soih mettre Fessence à Faction du bain*marie dans un appareil dietillatoire, Falcool passe avec une faible quantité d'essencof et Fessai par Facétate donne des résultats plus positif. On agit« ensuite Fessence soupçonnée avec un peu d'acétate, oi on y ajoute de Facide sulfurique ; il se développe immédiatement une odeur d'éther acétique.
Dans ces derniers temps, M. Obefdnrffer a recommandé le procédé suivant, pour reconnattre la prâsence de petites quantités d'alcool dans les essences :
On verse 8 à 16 gr* de Fessence k examiner, dans une assiette plate, au milieu de laquelle on place un petit support
(>) Certaines essences agissent sur le potassium, lorsqu'elles sont pures ; telles sont les essences d'anis, de camomille, de cannelle, de girofle, de lavande, de romarin, de roses, de sassafras.
en verre, destiné à recevoir un verre de montre renfermant de 0«',25 à 0«',50 de noir de platine. On dépose sur ce dernier un papier de tournesol bleu, puis on recouvre l'assiette d'une cloche en verre, ouverte à sa partie supérieure. Si Tessence examinée renferme de l'alcool, le papier de tournesol
commence à rougir au bout de quelques minutes, et le changement devient très -manifeste après ime demi-heuro. En même temps l'odeur de l'acide acétique commence à se manifester, pourvu que la quantité d'alcool ne soit pas trop petite. Pour dissiper tous les doutes, on épuise, au bout d'une heure, le noir de platine avec un peu d'eau, on sature la liqueur avec précaution par la potasse, et on ajoute du perchlorure de fer. La présence de l'acide acétique se manifeste aussitôt par la coloration rouge caractéristique.
Lorsque les essences contiennent des huiles grasses, elles sont moins fluides; par l'agitation, on voit des bulles d'air adhérer à la surface du liquide. Pour reconnaître la présence de ces huiles, on peut mêler Tessence avec 8 fois son volume d*alcool à 40<>; si elle est pure, elle se dissout entièrement; dans le cas contraire, on aperçoit deux couches. Ce moyen ne permettrait pas de reconnaître Thuile de ricin (*), qui se dissout également dans l'alcool; mais la fraude serait facilement dévoilée par répreuve au moyen de la chaleur, applicable au mélange des autres huiles grasses ou des résines avec les essences, et qui consiste à verser sur du papier Joseph quelques gouttes de l'essence à essayer et à chauffer. L'essence se volatilise, et l'huile fixe ou la résine tachent le papier. Si c'est de la résine, Talcool enlève la tache, qui persiste dans le cas contraire.
La falsification des essences par d'autres de moindre valeur ou de qualité inférieure est très-difficile à reconnaître : par cela même, on la pratique souvent ; ce n'est que par comparaison avec des essences reconnues pures qu'on parvient à constater des adultérations. On évapore doucement un peu d'essence et on compare fodeur à diverses époques; mais quand le mélange a été fait avec des essences d'odeur analo-
(^) Cette huile, O'ailleurs, est trop visqueuse pour pouvoir servir à ce genre de fraude.
goe, il faut la plus grande habitude pour découvrir la fraude.
Les essences des Labiées (essences d'absinthe, d'aspic, de hvande, de marjolaine, de menthe poivrée, de romarin^ de tauge^ etc.) sont ordinairement falsifiées avec Tessence de térébenthine; on distille les deux essences ensemble, en y ajoutant un peu d'essence de lavande, pour mieux masquer Todeur de térébenthine. Souvent on ajoute Tessence de térébenthine, au moment même de la distillation des plantes. Elle se reconnaît, en général, à son odeur, qui se manifeste lorsqu'on fait évaporer dans le creux de la main quelques gtmttes d'huile suspecte, ou en y trempant un papier et l'exposant à l'air. Mais ce moyen n'est plus applicable lorsque l'essence de térébenthine se trouve en faible proportion dans l'huile volatile, ou que celle-ci a une odeur capable de masquer celle de la térébenthine. Alors on distille dans un tube de verre à une douce chaleur, à l'aide d'une lampe à alcool, l'essence contenant l'huile de térébenthine : l'essence passe la première, et celle de térébenthine reste au fond.
En 1829, MM. Violet et Guenot, parfumeurs à Paris, ont inventé un pèse-essence ou aréomètre portant deux échelles, l'une ascendante, pour les essences plus légères que l'eau; l'autre descendante, pour les essences plus lourdes : dans ce dernier cas, on fixe à l'extrémité inférieure de l'instrument un petit poids qui lui sert de lest, et que l'on enlève après lexpérience. A l'aide de cet appareil, on peut apprécier la pureté relatives de quelques essences (essences de bergamote y de citron ^ de fleurs d'oranger, de girofle, de roses, etc.). MM. Violet et Guenot ont dressé une table indiquant la pesanteur spécifique d'un certain nombre d'entre elles à divers degrés de température (*).
En 1838, M. Méro a fait connaître un procédé propre à déceler le mélange de l'essence de térébenthine avec les essences des labiées. Ce procédé est basé sur la propriété que possède l'essence de térébenthine, de dissoudre les huiles fixes avec une grande facilité. On prend 3 grammes environ d'huile d'oeillette que Ton met dans un tube gradué ; ensuite on ajoute une quantité égale de l'essence à essayer. On agite le mélange, qui devient laiteux et ne s'éclaircit qu'après plusieurs jours de re-
(>) /ouffi. depharm*^ i. XV, p. 381^.
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poft, si Pesstnoe est pore ; tandis ()u'il reste transparent s'il y a de Tessence de térébenthine. M. Méro a pu de cette manière reconnaître les mélanges ne contenant que 5 O/o d'essence de térébentliine, et assigner très-approximativement les proportions de ces mélanges. Mais ce procédé n'estf pas propre à faire retrouver l'essence de térébenthine dans celles de thym et de romarin.
BSSEIfCB B'AMASIttBS AMÈBSS.
L'essence d'amandes amères se forme en distillant avec de Teau les amandes amères, les feuilles de laurier-cerise, les jeunes branches et les noyaux de persica vulgaris, Técorce et les feuilles de prunus padus, ainsi que d'autres variétés de prunus et d'amygdalus. Elle est produite, dans les amandes amères, par une sorte de fermentation {fermentation benzoîque), aux dépens de Tamygdaline, sous l'influence de l'eau et de la synaptase, qui agit comme ferment. L'essence brute, ainsi obtenue, est jaunâtre et marque 11** à Taréomètre de Baume j elle contient de Tacide cyanhydrique (8 à 10 o/o), dont on peut la débarrasser par la distillation, après y avoir ajouté de Peau, de l'hydrate de chaux et du chlorure de fer. C'est cet acide cyanhydrique qui donne à Tessence brute ses propriétés toxiques.
L'essence pure, ou hydrure de benzotte, est un liquide huileux, incolore; elle réfracte fortement la lumière, possède une odeur très-forte, analogue à celle de l'acide cyanhydrique ; sa saveur est brûlante et aromatique; elle bout à 180®. Sa densité est 1,043; elle marque 10" à l'aréomètre de Baume. Sa vapeur brûle avec une flamme blanche et fuligineuse; on peut la faire passer à travers un tube incandescent, sans la décomposer. Elle est soluble dans 30 p. d'eau, et, en toutes proportions, dans Talcool et l'éther.
L'essence d'amandes amères s'oxyde à l'air, en donnant de Pacide benzoïque. Mise en contact avec une dissolution faible de potasse, elle se change, au bout d'un mois environ, en une espèce decamphre isomérique, désigné sous le nomde benzoîne.
Avec 1 vol. d'essence brute, 2 vol. d'alcool et 1 vol. de dissolution très-étendue de potasse, agités ensemble, puis abandonnés au repos, la transformation en benzoîne se fait
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Éoutetli en fl4 ou 48 heures {Aug. Laurtnî )< Cette réaction {Mut être initie à profit comme moyen de s'assurer si i'essence d'amandes amètes eéi ou non falsifiée.
(JsAOÊs. — L*esftèAce brute d'amaildes amèi^es est un médicament très-énergique, dont les propriétés médicales sont analogues à celles de Facide cyanhydrique, et qui ne doit être employé qu'avec la plus grande circonspection.
Falsifications. — L'essence d'amandes amères est falsifiée par r«M0nce de inithann (')*
Le meilleur moyen de reconnaître cette fraude est de doser Taeide cyanhydrique dans Thuile suspectée, au moyen du nitrate d'argent; car l'essence de mlrbane ne contient pas d'adde cyanhydrique. Brute, elle marque 32® à l'aréomèlro de Baume, et W lorsqu'elle est rectifiée.
L'essence d'amandes amères est quelquefois allongée d'a/^ coo/, et perd par là de sa densité. Cette addition est reconnue, snirant M. Redufood^ par l'acide nitrique d'une densité 1,420; si on en mêle 2 p. en volumes avec 1 p. d'essence privée d'alcool^ il se forme, au bout de trois à quatre jours, des cristaux d'acide benzoïque^ et le tout finit par se prendre en une masse cristallisée, d'tme belle couleur vert-émeraude* Si Tessenc^ renferme 8 à 10 ^jo d'alcool, l'acide nitrique, après quelques minutes de contact, réagit sur l'alcool ; il se produit une forte effervescence, avec dégagement de vapeurs nitreuses.
MSBHOB 11' AMIS.
Cette huile s'extrait des semences de l'anis (pimpineUa ani- 8um) ; elle est incolore ou légèrement jaunâtre, d'une saveur arotnatiqpie, suave et douceâtre. Elle se concrète à'+'lO», et ne se liquéfie qu'à 17°. Sa densité est de 0,985. Elle estso* lubie en toutes proportions dans l'alcool anhydre ; l'alcool plus faible en dissout moins.
('] Cette essence est le produit du traitement de Tbuile de houille par un mélange d'acide nitriqoo fumant et d'acide sulfurique, elle :i une couleur jaune-rouge&lre, qu'on lui enlève par de nombreux lavages dans une eau alcaline, puis par la disiillatlon. Elle est soluble en toutes proporUons dans l'alcool et Téther; possède uue odeur d'amandes amères, qui diffère cependant un peu de celle de la véritable essence d'amandes amères.
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L'essence d'anis est composée de 2 huiles : Tune solide, et Tautre liquide. Le stéaroptène, qui forme environ le quart de poids de Tessence, est blanc, cristallise en lamelles trèséclatantes, friables surtout à 0°, fusibles vers 4 8^, et bouillant à 224*.
Les meilleures essences d'anis se tirent d'Espagne et d'Allemagne ; celles de France ne les égalent pas en qualité, leur odeur est plus faible.
Usages. — L'essence d'anis est surtout employée comme correctif et comme aromate.
FALSincATiONS. — L'esseucc d'anis étant d'un prix assez élevé, on a cherché à la fabriquer de toutes pièces.
M. Dubail a trouvé une essence composée avec 5 p. A'esr sence danis, 10 p. ^'essence de savon (*), et 85 p. d'alcool à 34 ou 35*"; le tout était recouvert par une couche d'essence pure, afin de mieux tromper l'acheteur. Nous-méme avons eu à examiner une essence d'anis composée avec 5 p. d'essence, 10 p. de savon animal à base de soude, et 83 p. d^akool à35«.
Pour reconnaître ces fraudes^ on n'a qu'à traiter l'essence suspecte par l'eau distillée; on a une solution de savon, mousseuse, qui donne un précipité blanc de savon insoluble avec un sel soluble de chaux ou de plomb; ou bien, la solution précipite avec la teinture de noix de galle, l'alcool : réactions qui indiquent la présence de la gélatine.
La solution de savon serait décomposée par les acides qui en isolent les matières grasses; celles-ci, par la chaleur, viennent se rassembler à la surface du liquide, sous forme d'huile.
L'alcool est décelé par les moyens déjà indiqués à l'article Essences.
B8SBIICB B'ASFXO
L'essence d'aspic, fournie par les fleurs du spica latifolia, est fluide, d'une couleur citrine ; son odeur rappelle beaucoup celle de la lavande.
(>) La proportion de savon a été portée à SO p. dans un autre échan-» lillon qui renfermait, en outre, do la gélalm en solution aqueuse.
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Usages. — L'essence d'aspic est très-employée dans l'art vétérinaire.
Falsifications. — On la rencontre souvent falsifiée avec Yessence de térébenthine ou de romarin ; fce qui se reconnaît d'abord par l'odeur de térébenthine qu'elle possède, puis par la comparaison avec une essence pure.
L'essence de térébenthine serait, en outre, décelée par les moyens déjà indiqués ci-dessus, par l'iode qui fait une explosion plus ou moins forte avec l'essence d'aspic ainsi falsifiée.
BSSBHCB BB BBRGABSOTB.
Cette huile s'extrait, par l'expression, du zeste des bergamotes [eitrus limetta Bergamium, ou citrus Bergamia risso). Elle est très-fluide, d'un jaune clair, quelquefois verdâtre ou brunâtre ; mais, rectifiée par la distillation avec de Feau, elle est parfaitement limpide et incolore. Son odeur est trèsagréable, et participe à la fois de celle des oranges et des citrons. Sa densité varie de 0,873 à 0,885. Son point d'ébullition est très-variable. Elle dépose à la longue un stéaroptène (bergaptène).
L'essence de bergamote vient de Grèce, d'Italie, d'Espagne, de Portugal et du midi de la France.
Usages. — Cette essence est employée en pharmacie et dans la parfumerie. Elle entre dans la composition de l'eau de Cologne.
Falsoications. — Elle est quelquefois falsifiée avec Valcooi. M. Giovanni Righini, d'Oleggio, en a constaté la présence, à l'aide de l'huile d'olive pure ou de Fhuile d'amandes. On mélange 15 p. de l'essence à essayer avec 15 p. d'huile fixe : sMl y a de l'alcool, il se sépare immédiatement, comme le ferait l'eau ; si le mélange s'opère bien, on peut conclura que l'essence ne contient pas d'alcool.
BS8BXOB BB CAJrBFUT.
L'essence de cajeput (*) s'extrait des feuilles du melaleuca
0) Le mot cajeput signifie, dans la langue des habitanls des Molaqnes, Ftrbre blanc.
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Isueodendron et du melakuca cajejputù Elld est ordmairement
crun vert pâle, très-fluide. Aspirée en masse, son odeur est désagréable ; très-divisée , elle est suave comme celle du camphre et du romarin ; sa saveur est fraîche comme celle de 1^ menthe. Sa densité est 0,978 ; elle se dissout entièrement dans Talcool. L'acide nitrique lui commuqique un^ couleur rpuge-brunâtre, accompagnée d'une réaction très-vive.
Falsifications. — La couleur verte de Tessenee de c^jeput, couleur qui, en partie, lui est propre, en partie provient d)^ cuivre des vases dans lesquels on la distille ou on Texpédie, a donné aux falsificateurs l idée de la fabriquer de toutes pièces, avec des huiles grasses ou des essences diverses, colorées avec des sels de cuivre ou une teinture alcoolique de mille' feuilles (^).
L^essence pure doit brûler sans résidu, elle ne doit sentir ni le camphre, ni la térébenthine, ni la rose, ni la menthe, ni la rue, ni le romarin, ni la lavande. SiTessence decajeput laisse un résidu, c'est signe qu'elle a été mélangée avec des huiles grasses, et colorée artificiellement. La distillation indique également si Tessence est pure ou impure ; si elle est pure, elle passe dans le récipient avec la couleur verte, qui lui est propre ; dans le cas contraire, elle passe incobre, et on reconnaît si le résidu contient du cuivre, soit en calcinant et traitant les cendres par Tacide nitrique étendu, puis par l'ammoniaque en excès, qui donne la coloration bleue caractéristique des sels de cuivTe ; soit en mêlant préalablemeot l'essence de cajeput suspecte avec une solution de potasse caustique; le mélange agité, chauffé modérément, puis filtré, donne un liquide presque clair, et le filtre retient le précipité d'hydrate de bioxyde de cuivre qui s'est formé. On sépare ensuite l'essence do la solution alcaline, au moyen de lavages à l'eau distillée.
(*) On a fabriqué de touiei» ^^f«s une esseace 4e oajepui avec 1 p. de camphre dis^-ous dans i p. û'acide acétique concentré et mêlé à 8 p. d'exsence de romarin^ 16 p. de vinaigre distiUé; le lout était aldilionné de 188 p. d'eau, de 8 p. de semences de petits cardamomes concassés ; la couleur verle était doutée par une teinture alcoolique de mUte-feuilles.
Quelques gouttes de cette essence factice furent mises sur un morceau de sucre, puis le sucre fut dissous dans l'eau, el le camphre vînt surnager ce liquide, sous forme de flocons.
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BSSBKOB BB OAiaOMIU.B.
Cette essence s'extrait des fleurs de la camomille des prés (matricaria camomilla) ; elle est d'un bleu foncé, opaque et souvent visqueuse. Sa saveur est aromatique et amère, sa densité est 0,924. Elle brunit et s'épaissit par Taction de Pair et de la lumière.
Falsifications. — Elle est souvent falsifiée avec l'essence de térébenthine ou Vessence de citron. On reconnaît ces fraudes au moyen de Tiode, qui s'échauffe fortement, et môme explosioime, avec dégagement de vapeurs violettes^ si l'addition d'essence de térébenthine est forte.
BSSBHCBS BB OAMHBIiZ.B.
n y a deux essences de cannelle ; l'une est extrait^ de l'écorce du laurus cinnamomum^ c'est Vessence de cannelle de Ceylan^ qui est la plu3 estimée ; l'autre s'extrait de l'écorce du laurus cassia, c'est Yesgence de cannelle de Chine, appelée aussi essence commune, essence de cassia.
L'essence de Ceylan est d'un jaune clair, son odeur est suave; sa saveur douceâtre, et très-aromatique.
L'essence de China est d'un jaune brun rougeâtre ; son odeur est désagréable et rappelle celle de la punaise.
Ces deux essences brunissent rapidement à Tair ; il se forme une matière résineuse qui colore Tessence en jaune et môme en rouge-brun; on a, en outre, un dépôt abondant d'acide cinnamique. Elles réfrjictent fortement la lumière. Leur densité varie entre 1,03 et 1,09. Elles sont très-solubles dans Talcool. Une petite quantité d'acide sulfurique les colore en rouge-pourpre. L'acide chlorhydrique leur communique une couleur violette (Queller),
Falsifications. — L'essence de Ceylan, ayant un prix trè^élevé (^], se trouve fraudée par Vessence de Chine, ou par une
(1) L'eaieaee de Geytao u vmul de M k 80 fr. les 90 f^r.; l'esseoce de Chine coûte 36 à 40 fr. les 400 gr.
ESSENCE DE FLEURS D'ORAMGEE
essence préparée soit avec les débris de canneUe de mauvaise qualité, soit avec les feuilles du cannellier.
En faisant un examen comparatif des propriétés physiques et organoleptiques de Tessence suspectée avec une essence pure, on peut reconnaître cette adultération.
BSSBHOB BB OZTBOIf .
Cette essence s'extrait de Pécorce du citron (citrus medtca); elle est jaune, limpide, très-fluide, d'une forte odeur de citron très-agréable, d'une saveur épicée. Sa densité est 0,840. La densité de sa vapeur est de 4,81 à 4,87 (Soubeiran et Capitaine).
L'essence de citron explosionne avec l'iode aussi rapidement que Tessence de térébenthine.
Elle nous vient de la France et de l'Europe méridionale.
Usages. — Elle est le plus ordinairement employée comme aromate.
Falsifications. — On la mélange souvent, dans le commerce, avec Vessence de térébenthine. En en frottant un peu dans la main, il se développe une odeur très-sensible de térébenthine, qui décèle la fraude.
B88BXOB BB FI1BUR8 B^ORAMaBR.
L^essence de fleurs d'oranger, ou néroli, ou essence de néroliy s'obtient en distillant la fleur d'oranger avec l'eau. Récemment préparée, elle est jaune; mais elle ne tarde pas à se colorer en rouge-orangé par l'action directe des rayons solaires ou d'une lumière diffuse un peu vive. Elle est trèsfluide, plus légère que l'eau, et possède une odeur aromatique suave, différente de celle de la fleur.
On la tire du midi de la France et principalement de Grasse, en Provence.
Usages.— On l'emploie en pharmacie et dans la parfumerie.
Falsifications. — Le néroli est fréquemment falsifié avec de Yalcooly de Y essence de petit grain^ avec le néroli de fleurs douces.
ESSENCE DE GENIÈVRE
Le premier mélange se reconnaît à Paide du potassium, coimne nous Pavons déjà indiqué (V. Essences). Le second mélange ne peut être décelé que par la comparaison avec du néroli pur.
L'essence de petit grain, ou orangette, obtenue avec les fruits non mûrs et les feuilles de Poranger, a une odeur moins agréable que celle du néroli. En outre, si on dissout dans Peau un morceau de sucre imprégné de néroli mélangé, il conmiunique à ce liquide une saveur amère que ne donne point le néroli pur.
D'après MM. Violet et Guenot^ on peut, à Paide du pèseessence, distinguer le néroli obtenu de la distillation des fleurs d'oranger amères, du néroli provenant des fleurs d'oranger douces; celui-ci marque 10", 5 à cet aréomètre, et le premier 7", 5.
Si l'essence d'orange était sophistiquée par Yessence de téréienthine, on pourrait le reconnaître à Paide du procédé de M. W. Grevilk, qui consiste dans la différence d'action qu'exerce chacune de ces essences sur le papier d'acétate de plomb, préalablement bruni par son exposition au-dessus d'un flacon de sulfhydrate d'ammoniaque. Une goutte d'essence d'orange est versée sur ce papier et approchée du feu pour en accélérer Pévaporation ; si Pessence est pure, il ne se manifeste aucun changement ; si elle est mêlée seulement de 2 à 4 •/o d'essence de térébenthine, la coloration est détruite d'une manière presque aussi tranchée qu'avec l'essence pure de térébenthine.
aSSBIIOB BS GSHZâVRB.
L'essence de genièvre s'obtient en distillant avec Peau les baies du genévrier (Juniperus communis, — Conifères); elle a une teinte légèrement citrine ; rectifiée par une distillation avec de Peau, elle est parfaitement blanche, très-fluide, d'une odeur participant à la fois de celle du genièvre et du bois de pin. Sa densité est 0,911; elle est peu soluble dans l'alcool, miscible en toutes proportions avec l'éther anhydre.
On la prépare principalement en Allemagne et en France (départements de Pest) .
T. !• Si
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UsAOES. — On remploie dans Tari yéiérmuipe.
Falsifications. — L'essonco do genièvre est souvent mé* lang^p à,'esse^cç d^aspic^ do lumnde ou d^ térékenikiwt. Cette dernière se décèle à l'aide des moyens ci-dessi^^ ifidiqués ( y. iplssENc^). QHfU^t aux autres mélanges, w ne j^m^ les reconnattre qi^e par comparaison.
«aifiai0« «a oimopuB.
Cette essence s'extrait des clous de giroQn qu da gérefle, op bQutons des fleurs du giroflier des Moluques (oapyopkjfllus çiroma(icu$). On la reçoit d'Angleterrfk et de Hollande. A TélaC çlçt pur^lé, ^Up est incolere, di^pbmnei asses fluide, brunit peu à peu à Tair, pr^^sente upe odeur péoétr^ante et un« saveur acre et caustique. Elle est encore liquide à — li^\ aa densité varie de 1,055 à 1,060 (JSonaUrey,Mh est trè»-soIubIe dans Valcool, Téther, Tacide acétique concentré et les huiles grasses. C'est une ^os essences les moins volatiles et les plus difficiles ^ distiller. SUe se colore en bruP-r>ougeltre par l'a* cide i^triç|pe. Une petite quantité d'acide sulfurique 1a colore en \\\q\i fop(^, tandis qu'une plus forte piK)pprtion de cet aoidf la ch^pge en une psasse solide d'up rouge do sang.
UsAOES. — Cette essence est employée df^ps \a^ parfumeria et daps la fu-éparatipi^ de quelques ipédici^mapts.
Falsif iCAT^onss. — On 1^ piéi^uge î^vec Vqlooçit las A^ila fixes ou ^yec (a (ein^ure akooliqM^ d^ gw^- '
Le premier mélange peut être décelé par le prpoédé de M. Oberdorffer (V. p. 311). Ce chimiste a réussi de cette manière à signaler 1 à 2 ^/o d'alcoqil dans de Teasence de girofle.
Le second mélange se reconnaît à l'aide de l'alcool, qui laisse rhuile li3(e pour résidu, ou par la potasso, la soude, qui ^afionifient rhuile fixe ; ou par l'eau, au fond de laquelle Tessencû pure se pré(ûpit^; tandis que l'huile û%^ surnage.
Le troisièmo mélange est décelé par la diminuUon de vor lume que présente le mélange de Vess^^ aucii^te avec Teau.
Cette essence s*ohtient par la distillât^ des Sfymfî^ités Aev*
ii8»de lafw4a (hifandula wra) avec de Feausalée. Elle est. légèrement jaune, très-fluide, d'une odeur forte et d^ine sa-* veur acre, aromatique et un peu amère. Rectifiée, elle a une densité deO, 875 et bout àl86°. Elle est peu soluble dansTcau, soluble, en toutes proportions, dansPalcool à 0,83, dans Té- Iher, les huiles fixes ou volatiles, Cette essence fait une vive explosion avec l'iode en développant des vapeurs jaunes. L'adde sulfurique la colore en rouge-brunâtre foncé, avec un fort épaississement ] Tacide lui-même prend une légèrq teinte jaunâtre.
L'essence de lavande du commerce contient beaucoup de stéaroptène, dont les proportions varient suivant la saison et le climat. C'est ainsi que Tessence qui vient de TÇurope méridionale renferme quelquefois jusqu^à 50 Y© de stéaroptène. On la tire aussi du midi de la France.
Falsifications. — L'essence de lavande est fréquemment mêlée d^essence de térébenthine^ d*es$ence (Taspic, et parfois étakooL Cette fraude peut se reconnaître par une comparaispn attentive avec l'essence pure ; à l'odeur de térébenthine qui se manifeste lorsqu'on chauffe l'essence dans une cuiller, ou qu'on en verse une petite quantité sur un linge qui est ensuite agité dans l'air.
(.^essenoe de romarin provient du fotmorfiitff ojffeAia/iV. Bile «t limpide coaime de Peau, répand une odeup forte, péné^ tranta, et présenta beaucoup d'analogie avec l'essence de tévébeatliine \ sa saveup est aromatique et camphrée. .
L'essence du commerce a une densité de 0,911, qui devient 0,885 par la rectification; elle bout alors à 166*». Elle pst soluble, en toutes proportions, dans l'alcool à 0,83. Conservée diaQ3 des vases mal bouchés, elle laissia déposer un stéarop^ tène dont la quantité peut s'élever jusqu'à 1/10 du poids ^ l'huile.
Elle est préparée principalement dans le midi de la France.
Usages.— On l'emploie dans la pharmacie et la parfumerie.
FALSivici^TIQNs. "-r On l'a falsifiée ayee de Vmwcé de téré-
ESSENCE DE ROSES
benthinCy dont la présence est décelée par la saveur, Todeur et la comparaison avec une essence pure.
L^essence de roses s'extrait des pétales des diverses variétés de roses, rosa centtfolia^ moschata^ sempervirens^ etc. Elle a une couleur légèrement citrine ; elle est épaisse, de consistance butyreuse, solide à 20*", fusible à 28 ou 30''. Son odeur est suave; sa saveur, aromatique. Sa densité est de 0,832. Elle est peu soluble dans Falccol froid, ne se combine pas avec les alcalis.
Elle est formée par le mélange d^une huile liquide avec un stéaroptène blanc, cristallin, fusible à 35*", très-soluble dans l'éther et dans les huiles essentielles.
La meilleure essence de roses vient de Turquie (Ândrinople et Constantinople). On la prépare aussi dans les Indes orientales, en Asie Mineure, sur les côtes de Barbarie.
Usages. — On remploie surtout dans la parfumerie.
Falsifications. — Le prix élevé de cette essence (*) Ta fait falsifier, dans le commerce, avec V alcool, les huiles grasseSy le blanedebakinei^)yVessence de santal, Vessencede bois deRhodeSy Vhuile grasse dAndropogon; et plus souvent avec Vessence de géranium (»).
D'autres fois, comme Ta signalé M. Dubail^ on vend, sous le nom d'essence de roses venant d'Alger, des flacons remplis jusqu'au col de gélatine tremblante, recouverte d'une couche d'essence pure, pour mieux tromper l'acheteur. Mais cette fraude se reconnaît par la chaleur seule de la main, qui fait
(*) 40 fr. les 30 grammes.
(*) M. Âudouard, de Béziers, a constaté dans une essence de roses la I>résence de 50 Vo de blanc de baleine ; M. Boutron a aussi renconlré le blanc de baleine dans une essence de roses demi-concrète, demiliquide.
C) L'essence de géranium ne vaut que S à 3 fr. les 30 grammes.
D*aprè8 les expériences de M. Gmbouri^ trois agenU peuvent servir à distinguer Pessence de roses de celle de géranium : Tiode, la vapeur nitreuse , et Tacide snlfurique.
10 L*iode en vapeur colore Tessence de géranium en noir et n'agit pas
ESSENCE DE SASSAFRAS
fondre l'essence de roses concrète et ne peut fondre la gélatine.
L'essence de santal et de bois de Rhodes, l'huile grasse d'Andropogon, rendent Tessence de roses très-fluide.
Les huiles fixes, le blanc de baleine, se reconnaissent à ce que l'essence est saponifiable par les alcalis ; ce qui n'a jamais lieu avec Tessence pure. L'emploi de Talcool chaud permet de retrouver le blanc de baleine; on dissout, à Taide de ce ▼éhicule, les stéaroptènes ; on décante la solution encore chaude ; le blanc de baleine se solidifie par le refroidissement en petites lames, brillantes, fusibles, solubles dans Péther.
On peut d'ailleurs employer pour cette recherche, ainsi que pour celle de l'alcool, les moyens déjà indiqués (Y. Essences).
En plongeant dans de l'eau à 25«<^* un flacon contenant de Tessence de roses sophistiquée ayec le blanc de baleine, il s'établit une séparation en deux couches : l'ime liquide, composée d*essence pure ; l'autre solide, qui est isolée et sur laquelle on constate les propriétés physiques et chimiques du blanc de baleine.
Cette essence s'extrait de la racine ligneuse du laurus sasiafraSy grand arbre qui crott dans la Virginie et dans la Floride. Récemment préparée, elle est incolore ; mais, au bout d'un certain temps, elle devient jaune ou rouge. Elle possède
sur Tessence de roses. Ce moyen permet de reconnaître des métanges.
^ La vapeur nitreuse jaunit Tessence de roses et verdit celle de géranium. Mais ce réactif ne peut faire reconnaître des mélanges et ne peut être employé avantageusement que lorsqu'on opère séparément sur Ifis deux essences.
S* Quelques gouUes d'acide sulfnriqne versées sur un nombre égal de gouttes d*cssence de roses ne lui enlèvent pas son odeur ; celle-ci, qui parait alors affaiblie et plus suave, consçrve toute sa pureté.
Le même moyen appliqué à l'essence de géranium lui communique une odeur forte et désagréable, tellement caractérisée qu'on peut, par ce moyen, reconnaître un mélange des deux essences.
3S8 tttACinms^i
ulM odeur aasdE agréable, ressemblant à celle du fetioufl; ëâ saveur est acre et épîcée. Sa densité est 1,094. L'acide nîfti* q«e^ d'ube densité d<d 1^85, là ûol(m en rouge nattât, et produit à bhaiid de l'acide oxalique) Paoide Mtiktd V^n^ flamme a?eo plus de facilité que la plupart des atitfM e!SÊénoèSi L'acide salfurique concentré la transforme en tine résine rouge { 1 pi de oet acide et 8 p. d'eësence donnent un licfuide vert| qui se colore en rouge sanguin par la chaleur : une plus grande quantité d'essence produit, dans l'acide chauffé, une coloration rouge^maranihe. Elle ne se combine pas avee lee alcalis.
Elle dépose à la longue beaucoup de stéaroptène, cristallisA en prismes quadrilatères obliques ou en prismes hetagonàtix irrégUliers^ terminée par deux facettes^ transparents et ineo^ lores, présentant Todeur et la saveur de Tessence liquide.
FAiifiinGATiom. — L'essence de sassafras est géoéralement mélangée û'eisenat de téréimnJthm^ de iaecmâB et de girofle. Voici les procédés incUquéB par Mi BônùÉire pour reconnatlr« ces adttltéraiiont :
Versée dans l'eau^ l'essence de sassafras se précipite jjteti à peu au fond du vase, tandis que celle de lavande reste à la partie supérieure.
Distillée avec de Teau, l'essence de sassafras se précipite au fond du vase, tiVe^sefite tk léfTùmthiti^fB^Xe à la swface. Si on distille avec de Teau, contenant 1/3 de son poids de soude caustique, une essende de saasafrae mêlée avee colins de girofle ei de térébenthine» cett^ dernière surnage à la pariio supérieure du liquide distillé, celle de sassafras se prfcipîte au fond, et Teau du vase distillatoirs évaporée laisse isristal- User l'essence de girofle combinée à la soude {eugénate de
SOttOrj.
Les estagnons sont des vases de cuwre jaune, d^me forme sphéroïdale aplatie, dans lesquels on transporte les eaux distillées, et principalement l'eau de fleurs d'oranger.
Ces vases, adoptés en raison de leur légèreté et de leur facilité d'arrimage, sont composés de deux parties soudées en-
mnbië el recouvo^tes^ * llntéHeut) d*ttii« èOiiohë M) mitibe d'éCain.
PrttnitiVettetit) l'étaniage était soigneusement Ëpt^U^né & r^laiti pur^ ou tout au moins avec un alliagtd d'étaih et do plomb» dans lequel les minimes proportions de œ deMilei* iàéttl ne piDUVai^nt influer sut* la qualité dés eatit de flëitfs d'orange.
Plus tard , par suite d'uue concurrenée etagétée ^ rem* ploi de ees estagnons de cuivre donna lieu à diôs plaintes et réclamations, fondées sur ce i|u'ils étaient trôs-sdurent thaï étamés, ou étamés avec de IVmtVt it^'^ tk piomby dont la proportion était de nature à rendre les eaux de fleurs d'orangéf Uttiiibles à la santés par suite de Tacidé acétique qtd se dévé^ loppe au sein de ces eaut (*) : elles contiennent alors du plottib à rétat d'acétate. En outre, les e^tagnons, servant plusietlrs fois à Texpédition des eaux distillées, sont, à cause de leur minceur, bosselés par la moindre pression. Les chocs, dans le transport, y déterminent des fissures que Toti répare à Taide de soudures (^) contenant une grande quantité de plomb» sans compter celles qui ont été déjà employées pour fixer les anses de ces vases. Ces soudures nombreuses, les mauvais alliages dont sont composés les serpentins destinés à la condensation des vapeurs dans la préparation des eaux distiiJées, plus l'exlrôme ténuité de la couche d'étain superposée
{*) Dès ISOd. âne dume B. ., demeuMilt à PaH^, hie tte GraltimOiii, fbt empoisonnée pat* une potion faite avec de Peàtl de fleurs d*oransput'. Le Conseil de salubrité, intmédtatemetit sdtsi de celte afliiire^ recdittltit que celle eâtk était acide, altérée par un sel dé euhrêj qui ^*y trouvait en propoKion notable. Recnniialssam néanmoins que IVinpdlSbnheniertt dé h dtme B... n*é1allpas dad la ntalvi*illanee, le Conseil fteoontonla de signaler le fait à raulbrilé. lout en demandant qu*une di^fense formelle fttt faite auxdlstillateurâ d'employer des vases mnl étamés, {iour ta cortservation et le trahfKporl des caus de flenrs d*orahgér.
En ista, «m il Vis, affiché dahl toute td Bei^ictuë, Alllra dé rt6b valu t*attenlloii de rautorilé. Dans ccl avis, la Cummls^iotl IHéilIcate de La linyï» fiiisait connaître à touii tes consdtn ma leurs que IVaii âê flènrs d*oran~ ger, iurtout ceUe pfwêilant de France, éfrHi ntiUihtB et doHgereilà», par Me éCingréiients tirés du plomb ; en consêjttence, la Commission les in^ vitait à se prémunir contre le funeste usage de cette eau ainsi altérée.
(^ On a compté Just)n*à dto soudtiired dilns Uli estaghdn saisi ehez un épicier de la rue Saint- Honoré.
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au cuivre dans Pétamage, toutes ces causes font qu^à la longue les eaux de fleurs d'oranger contenues dans des estagnons qui ont servi plusieurs fois et qui ont été bosselés ou fissurés et rhabillés, tiennent en dissolution du plomb (^) et du cuivre à rétat d'acétate.
Pour éviter les graves inconvénients qui résultent de remploi économique et médical d'eaux distillées renfermant ces sels toxiques, on a cherché à remplacer les estagnons de cuivre.
Le bois ne peut convenir que dans certaines conditions difficiles à remplir et pour de fortes expéditions.
Le verre, proposé par quelques personnes, est encore moins convenable, à cause de sa fragilité et parce quHl ne peut être renvoyé à l'expéditeur, ce qui en fait un objet sans valeur et encombrant pour l'acheteur. En outre, pendant l'hiver, la gelée peut en occasionner facilement la rupture (^).
(1) En 1852, M. GuiUaumont, pharmacien à Hanosque, reconnut dans une eau de fleurs d^oranger qu'il avait reçue d'une maison de Grasse, sous l*étiqueue triple supérieure, une très-forte proportion de plomb, au point qu^au bout de quelques jours, Tbydrolat se recouvrait d'une légère |)ellicule, semblable à celle que Ton remarque à la surface de Teau de cbaux ou du sous-acétate de plomb liquide. 1000 gr. de celte eau de fleurs d'oranger donnèrent Oir',60 d'acétate de plomb. Ultérieurement, M. GviUaumont s'assura non«seulement que l'estagnon qui la contenait était étamé avec un étain irès-plombifère, mais encore qu'il portait 15 soudures , et qu^une partie de la soudure était tombée dans Testagnon même, au fond duquel elle reposait librement.
(*) Cependant les eaux de fleurs d*oranger venant de Grasse, vendnes, en petite quantité, chez les parfumeurs, sont renfermées dans des bouteilles couvertes de papier, nommées sacoches.
Pour diminuer les dépenses d'expédition causées par l'emploi obligé d'estagnons neufs étamés à l'étain fin, fil. Isnard-Maubert, fabricant de Grasse^ a mis en usage, en 1853, des estagnons eu verre, complètement revêtus d'une enveloppe métallique, afin de diminuer les chances de casse et de perte du Uquide. Suivant l'auteur, les avantages de ce mode d'eipédier les eaux de fleurs d'oranger sont les suivants :
\^ Conservation des liquides en contact avec le verre, sans danger d'oxydation ou de coloration ;
V En cas de rupture fortuite, conservation du liquide, recueilli dans l'enveloppe métallique (fer-blanc, cuivre étamé à l'étain fin) dont le goulot est hermétiquement fermé avec une capsule en parchemin ou en caoutchouc.
3* Usage indétini de l'estagnon ; tandis que ceux de cuivre ne peuvent servir qu'une fois,
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On a proposé le zmc, le fer^lanc.
Le zmcj recommandé à tort par quelques pharmaciens, donna lieu aux mêmes inconvénients pour la santé publique, à cause de la facile altérabilité du zinc et des propriétés vomitives des sels de ce métal, en particulier de Vaeétate, dont la présence fut constatée dans certaines eaux de fleurs d'o* ranger.
L'emploi des estagnons de fer^lanc présente aussi l'inconvénient d'altérer les hydrolats, qui dissolvent du fer et acquièrent une saveur atramentaire désagréable.
L'autorité, justement préoccupée à la fois de la situation grave dans laquelle pouvaient se trouver la sécurité et la santé publiques, et de l'atteinte portée à la prospérité du commerce de Grasse, par suite de plaintes incessantes, chercha à recueillir tous les avis et tous les renseignements possibles pour parvenir à changer cet état de choses.
Le Conseil de salubrité, consulté d'abord, fut d'avis que l'on n'étamftt les estagnons qu'à Vétain pur y et que les eaux de fleurs d'oranger, après leur transport, ne fussent consw^ vées que dans des vases de verre ou de terre.
Quelques années après, un fabricant de Grasse, M. Méro, proposa d'obliger les chaudronniers de cette ville à revêtir les estagnons sortant de leurs ateliers, chacun d'une marque distinctive spéciale, d'une estampille portant ces mots : Garanti pur, certifiant que l'étamage a été fait à Tétain pur, et préalablement soumis à l'analyse de deux chimistes désignés par l'autorité locale. M. Jf^ proposa, en outre, que les estagnons fussent poinçonnés par un agent de Tadministration (^).
En 1844, on constata que des eaux de fleurs d'oranger saisies chez divers épiciers renfermaient des proportions de plomb tellement fortes, que Ton chercha de nouveau à faire rejeter remploi des estagnons de cuivre étamé. Les négociants de Grasse s'opposèrent à ce rejet, tendant à amener une
(1) Un jugement du tribunal de commerce de Grasse, rendu le 7 septembre 1845, condamna le sieur M..., chaudronnier, à 900 fr. de dommages-intérêts, et aux dé|)ens, pour avoir livré à M. G..., parfumeur, doquante fstagnous de cuivre garantis élamés à Pétain pur et portant le cachet du fiibricant, avec ces mots : Garanti étamé à l'étain pur. Quatre experts cbinistes, nommés par le tribunal, déclarèrent à l'unanimité,
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grande perturbation dans l'iiidiistrie dm chàudronniin de Orassé, et ite reproduisirent le» ihoyeilB pro{Ki8é8, à deux teprises différentes^ par M. Mérù.
Après de nombreuses recherches, faites dans le but de remplaeer l'èstagiion de cuivre, ce distillateur s'arMta à Teoiplm d'estagnons de fêr battu étamés, tant à rintéridut qu'à i'eitérieur, par trois immersions successives dans un bain d'étain pur, e'ést-À'dire d'étain rierge de Banca, de MaUcoa^ d'Angleterre et même d'Allemagne.
Le Comité consultatif des arts et manufactures, TÉcote de pharmacie de Paris, consultés par M. le ministre de Tagriculture et du commerce, et l'Académie de tnédecine, d'après le rapport de M. Guiéourt sur un travail qui lui avait été pré* sente, à ce sujet, par M. (ktav$ BH fiant, furent d'avis que leatagûon de fer battu, étamé à Tétain fln^ devait étxe aubstitué à l'estagnon de cuivre étamé, pou^ le transport et ia oonser* vation des eaux de fleurs d'orangei", attendu que la rouQle (oxyde de fer), dissoute dans un hydrolat acide ou de mau* vaise qualité, n'amènerait rien de comparable auX aocidento causés par le cuivre et le plomb.
Il résulte, en effet, d'expériences faites par M. Stmbnrên^ que Teau de fleuhi d'oranger, acidifiée par l'acide acétique et conservée en vidange pendant plus d'une année dans un es* tagnon de fer battu, bien étùmé^ n'a préienié auenrm trmce dé métal en dissolution;
Depuis, un négociant de Orasse a imaginé de faire des estagnons de cuivre, revêtus intérieurement d'utie couche d'argmt déposé par les procédés électrochimiques.
Un arrêté du maire de la ville de Grasse, en dite du 18 janvier 18S0; une circulaire de M; le préfet de police, adressée, en août 1852, aux commissaires de police de Paris et aUx maires des communes rurales ; «ne ordonnance de M. le préfet
dans leur rapport, que rétamage de cesestagnons avait été fait avec uu alliage rie plomb et d*él&in, qae leur intérieur présentait un grand nombre de fioints mol étamés, que d*autres no Tétaient pas du tout et étaient d^à recouverts d*oxyde de cuivre. Cette expertise sur les estagnons du sieur M... fut motivée sur ce que M. 6. . . avait fourni à des épiciers de Paris des eaux de fleurs d'oranger que les professeurs de 1*B* oele de pbarnaeie recennureal eontesir des seb de pleniiet 4t caivre.
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éê polke» du 88 fétrier 18&3 (Voy^ à la fin du toaèll, te titre Bide cette Oréofimnce), ont établi définiiiTemmkt la fabh'* calîou des eetagnoni en cuirré éiaméi à FilîiUn fin.
Voici le texte de Tarrèté :
* Le maire de la ville de Grasse :
« Vu le rapport de TEoole de pharmacie de PariS) du 31 « août 1848 ;
m Vu la lettre de M. le ministre de Tagriculture et du obm- « œeice» du 14 octobre 1848;
« Vu la letke de M. le sous-préfet de Tarrondissement de c Grasse» du 3 janvier 1850 ;
« Vu Tavis de la Chambre consultative des arts et manu- « factures de rarrondissement de Grasse» en date du 16 jan- « vier 1850;
« Vu rartiole 3» titre U^ de la loi du 16-84 août 1700 ;
« Vu les art. 471 et 474 du Code pénal;
« Vu les art. 10 et 11 de la loi du 10 juiUet 1837; « Arrête :
« Art. l*^ Les estagnons en cuivre étamé» employés pour « rmq[>édition des eaux de fleurs d'oranger, devront à l'avenir « présenter les conditions suivantes» jugées nécessaires pour « garantir la santé publique:
« l^Les estagnons seront entièrement neufs» sans avoir je* « mais servi à aucun usage» attendu que les vieux estagndûs, « étant toujours réparés avec la soudure des plombiers» pré- « sentent de graves inconvénients pour les liquides qui y sé- « journent;
« 2* Les estagnons neufs devront être parfaitemimt étamés c à Vétain fik, sans aueun alliage : ils seront marqués d'une « estatnfNUe indiquant hé nom et l'adresse du fabricant, ainsi • i|tto Tannée et le mois de rétamage, et garantissant Téti^ a HMige à l'étain fin eidusivement^
« AftT. 2. Défense est faite à tout chaudronnier de îiihn- « quer des estagnons en tvivf'e éfnmé en dehors de ces con- « ditions, et à tout distillateur d'en faire usage, sous les pé- « nalités de droit. »
L'analyse de Tétamage permettant d'apprécier si l'étain est pur ou «élé de |)lorab, les chaudronniers n'ont point à craindre^ oemme iii )e pensaieiii» d'être teslmasables si les eaux
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de fleurs d'oranger renfermées dans les estagnons garantis, et reconnus étamés à Tétain fin, contiennent du plomb.
La circulaire de H. le préfet de police, du mois d'août 1852, contenait les prescriptions suivantes :
« l'' Dans un délai de six mois, à partir du 16 août 1852, les estagnons en cuivre étamé , employés pour recevoir et expédier les eaux de fleurs d'oranger, devront être entièrement neufs.
ff 2^ Les estagnons neufs devront être parfaitement étamés à rétain fm et sans aucun alliage ; ils seront marqués d^une estampille indicpiant le nom et l'adresse du fabricant, ainsi que Tannée et le mois de Tétamage, et garantissant Pétamage à rétain fin exclusivement.
«r 3^ Défense est faite à tout chaudronnier de fabriquer des estagnons en cuivre étamé en dehors de ces conditions, et à tout distillateur ou détaillant d'en faire usage, sous les peines de droit. »
Pour reconnaître si Tétain employé à Tétamage des estagnons est pur ou allié, il suffit d'en racler une certaine quantité et de le traiter dans une capsule par Tacide nitrique; on fait évaporer à siccité ; le résidu, repris par l'eau pure et filtré, est essayé par les réactifs. Si Tétain contient du plomb, la liqueur précipite en jaune par Tiodure de potassium, le chromate de potasse ; en noir, par l'hydrogène sulfuré ou un sulfure alcalin; en blanc, par l'acide sulfurique ou le sulfate de soude.
ÉTAZN.
Ce métal est d'un blanc argentin, brillant, très-mou et trèsmalléable, n acquiert par le frottement une odeur particulière. Quand on le replie sur lui-même, il fait entendre un bruit particulier, nommé cri de Vétain^ qui est plus ou moins fort, selon que le métal est plus ou moins pur. Sa densité est 7,29. Il fond à 228<'; c'est le plus fusible des métaux usuels. Il est susceptible de se réduire en feuilles par l'action du laminoir. Quoique peu tenace , il Test plus que le plomb. L'étain exposé à l'air perd de son brillant et prend une couleur noirâtre.
L'étain le plus pur que l'on trouve dans le commerce est l'étain de Malacca (Indes orientales), dit étain en chapeau.
ÉTAIS
Viennent ensuite l'étain de Banca (Indes orientales) y Tétain anglais, Tétain de Saxe et de Bohême.
L'étain est le plus ordinairement livré en baguettes.
Usages. — L'étain est employé dans une foule de circonlances. Il sert à l'étamage des vases de cuivre, et entre dans la composition d'un grand nombre d'alliages. Allié avec le coiTre, il forme le métal des cloches, le bronze statuaire, le bronze des canons, le bronze monétaire. Uni au plomb, il forme la soudure des plombiers, Toxyde connu sous le nom de Potée: en feuilles très-minces, il forme le paillon, il sert dans rétamage des glaces; allié au fer, il constitue le fer- blanc; allié à Tantimoine, il forme les alliages désignés sous les noms de métal d'Alger, métal anglais, minofor. On remploie à faire de la vaisselle , de la poterie dite d'étain , et divers instruments employés dans l'économie domestique. En médecine, rétain en limaille, ou en poudre, est employé comme anthelmintique : on le prescrit de préférence contre le tœnia.
Altérations. — L'étain du commerce peut renfermer plusieurs métaux étrangers : cuivre, plomb, fer, arsenic.
On a indiqué le moyen suivant pour reconnaître l'impureté de rétain. On en fond environ 50 gr. dans une cuiller en fer, et on le coule sur une plaque de fer un peu concave ; de cette manière on obtient, si le métal est pur, une espèce de larme, dont la surface est très-polie, de couleur blanche, et ne présente aucune tache ni gerçure; en pliant la larme en deux, elle fait entendre un cri très-clair. Si Pétain est impur, le ch est beaucoup plus faible lorsqu'on le pUe; il présente une couleur terne plombée, à peine brillante ; on y observe des gerçures et une espèce de cristalhsation, qui imite le moiré métallique. Lbl sensibilité de ces caractères physiques varie avec l'impureté de Tétain.
Pour s'assurer de la présence et de la nature des métaux étrangers, on a recours & la voie humide. On dissout à chaud un poids déterminé d'étain dans Tacide nitrique en excès. D se forme de Pacide stannique insoluble, tandis que les métaux étrangers se dissolvent. On évapore à siccité, on reprend par Peau et Ton filtre; la liqueur claire donne, si elle contient du plomb, un précipité blanc avec l'acide sulfurique ou le sulfate de soude; jaune avec Tiodure de potassium, le chromate
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de potasse ? brun noirâtre avec Phydrogèm tiilfiiré ou utt sulfure alcalin. L^ammoniaque en excès précipite Foxyde de fer et redissout Toxyde de cuivre ; le cyanure jaune donne un précipité bleu s^il y a du fer, un précipité brun ehoc^lat s'fl y a du cuivre, et bleu violet ai Fétain renferme les deux nsiéCaoi à la fois. Quant à Tarsenic, qui se trouve dans la liqueur à l'état d'acide arsénique, on le précipite au moyen du nitrate d'argent, qui donne un précipité rouge-brique.
On peut également apprécier Taraenic^en dissolvant lentement Vétain dans T^cide ohlorhydrique pur. L'arsenic se dépose à Tétat métallique, sous la forme de flocons brans noirAtres(t).
Uacide stannique recueilli sur le filtre, lavé et séché an rouge, donne le poids de Pétain pur, sachant que 100 p. dV cide stannique anhydre renferment 18,62 d'étain métallique.
L'éther acétique ou acétate doxyde ctéthyk, appelé aut^ fois éther acéteux, est un liquide incolore, d'une odeur rafiralchissante, très-inflammable, brûlant avec ui^e flamme jaune pâle, et bouillant à 74'' ; sa densité est de 0,89 à lô""; il est soluble dans 7 p. d'eau, et, en toutes proportions, dans l'alcool et rétlier. Il est sans action sur les couleurs végétales; il se conserve sans altération, quand il est pur. L'eau ou Falcool Tacidifient peu à peu. L' éther acétique médicinal marque 23® à raréomètre de Baume.
D'après les analyses de MM. £>uma$ et Boullat/y et de M . Liebig, il est composé de : carbone, 54,64 ; hi/drogène^ 9,2J -, oxygène, 36,14.
Usages. — L'éther acétique sert en frictions excitantes contre les douleurs rhumatismales j il fait partie du baume acétii^ue camphré. On l'administre comme stimulant^ antispasmodique; on l'emploie contre les indigestions, TivressQ.
(*) L*arscnic a été consolé dans TélalQ par Bayen^ Charlard^ Mar* graff, Proust, En 1781» les deux premiers chimistes démontrèrent que les étalns do Bsnca el do Malaeâ ne coDteaaieiit pas d^arsenlc; qiMi les autres éuiiu a'on mufaniiaioBt au plus que 1/QOOde leur poids; quuir \iUi lHC9iAb)# de çQff|])m^^uar ^ T^iq des qui|li|ê« véaàuavses.
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Ai;féiutiOM0. — Véthcr acétique doit être choisi dé^urvu d^odeufempyreumatique; lorsque celle-ci se manifeste par l'évapor^tioD d'une petite quantité d'éther dans le creux de la main, c'eat aiguë qu'on a employé, pour le préparer, de Yamék pj^hgmiéx et de VaicQol de graine$ eu de fiouh.
Ou doit auaai rejeter do Tusaf e thérapeutique Téther aoé^ tique qui fait effervescence avec les carbonates , oar alors il coutiout do Ï4im4e ac^iigu^.
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Uéther nitreux, appelé aussi mph^ niiriç[ue, éiher nUrique^ étker aiotfwc^ é(her hj/ponitreu^^ uzotitç 0^ nùrite cFaxyde fithjfie^ piirite (ïéihtr^ est un liquide bl^c jj^uufttre, prés^tant une forte odeur de pommes de reinette; sa saveur est licre et briU^uite; sa densité à -f- 15~ est 0,947; U bout ^ 16®^*}4. Au contact d'un corps eu ignition, il s'enflamme o^ )knUe avec vine flamuxe blanche. Il est soluble dans Veau. Mis 4^ des Qacous môme bieu fern^és, il s'$icidifie au bout de quelques jour».
UsAGiis. — L'étheruitreuxost employé, en çaédecine, comme excitant, diurétique, coutre le hoquet et 1^ colique flatulente; on raduûuistre à Tétat d'éther nitrique alcooUsé, ou Uqueur Isocline oitreuse, ç'est-à-dire mélvigé e^vec un volume d'alcool rectifié, égnl f^u sien.
ALTÉa4xioNS. — L'éthoT nitreu^ peut contenir de Vaciie nitnux, de Veai^^ de ValcooL L'acide nitreux se reconnaît k raServeacence produite lorsqu'on tri^ite Téther pv le bicAfs bou^te de poUsiM-
Ueau et Vdçool ^out décelés piMT W duniuutioQ de yolume qui se manifeste lorsqu'on place du chlorurode çidciufudamf Véther.
L'éther sulfurique, appelé aussi naphte vitriofiqu$, ^uik douce de vitriol, éther hydrique ou hydratique^ oxyde (féihyle, ou simplement étker, est un liquide incolore, très-limpide, d'une mobilité extrême. Son odeur est vive et suave; sa saveur est fraîche et aromatique. Sa densité est de 0,7115 à-f 24°^.^ Je
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0,7154 ù + 20OC. , et de 0,7237 à+ 12%5. Il est extrêmement volatil, bout à+ 35o«',6, sous la pression de 0'»,76. Il brûle avec beaucoup de facilité. Sa vapeur est très-dense, et pèse 2,565. Un mélange de vapeurs d'éther et d'air ou d^oxygène est explosif à un haut degré. L'éther se dissout dans 10 p. d'eau; il se mêle en toutes proportions avec Talcool; les huiles ûxes et volatiles.
Il est composé de : carbone^ 65,30; hydrogène y 13,32; oxygène^ 21,38.
L'éther marque 60<> à Paréomètre de Baume; mêlé avec parties égales d'alcool, il prend le nom de liqueur anodine d'Hoffmann^ et marque 46" Baume.
Usages. — L'éther sulfurique est très-employé en médecine, principalement comme antispasmodique; on l'administre contre les convulsions , Pépilepsie , l'hystérie , les douleurs nerveuses et rhumatismales. On le fait entrer dans un sirop dit sirop cFéther. Il est le véhicule des médicaments connus sous le nom de teintures éthérées. C'est aussi un dissolvant très-usité dans les arts et dans les laboratoires de chimie.
L'éther a été employé aussi, avant le chloroforme, en inhalations pour produire l'insensibilité pendant les opérations chirurgicales. Cette découverte remarquable a été faite, en 1846, par MM. les docteurs Jackson et Morton, de Boston (*).
Altérations. — La présence de l'air dans les flacons où l'on conserve l'éther le transforme, en partie, en eau et en acide acétique: ce dernier se combine avec une autre partie d'éther non décomposée, ou reste à l'état libre. En outre, l'éther peut contenir de Valcool, de V huile de vin pesante. Cette huile, en se décomposant, communique à l'éther une réaction acide occasionnée par l'acide sulfureux, qui passe peu à peu à l'état d'acide sulfurique.
Pour reconnaître l'eau et l'alcool dans l'éther, on le pèse à Taréomètre, ou on l'agite dans un tube gradué, avec une solution de chlorure de calcium. La diminution de volume indique le mélange.
('] Depuis celte époque, de nombreuses recherches ont fait reconnattre que les propriétés anesthésiqnes de Téther étaient manifestées à un degré plus élevé, par plusieurs autres substances, notamment par le cblo* reforme.
ttoms. 337
L'ëther agité avec Teau donne une liqueur trouble et hui* leuse, lorsqu^il contient de Thuile douce de vin. £n le distillant avec de Teau, des globules viennent à la surface de ce liquide. Enfin, Pimpureté peut se manifester par Todeur caractéristique de la substance huileuse qu'abandonnent quelques gouttes d'éther évaporées dans le creux de la main.
La présence de l'acide sulfurique se reconnaît par la réaction acide de Téther sur le papier bleu de tournesol, et par refleryescence quil produit avec un carbonate alcalin.
liTBXOPS MZVÉaAIi.
Uéthiops minéral, ou sulfure noir de mercure^ est un mélange de sulfure de mercure avec du soufre, et quelquefois avec du mercure métallique.
Usages. — L'éthiops minéral est principalement employé, en médecine, comme vermifuge ; on Tadministre aussi dans les maladies scrofuleuses.
FAusnncATioNS. — Quoique peu employé, Téthiops minéral est quelquefois falsifié par la plombagine^ le charbon en pou* drcj le noir divoire.
Ces fraudes sont faciles à reconnaître au moyen de la chaleur; quelques grammes d'éthiops projetés sur une pelle Tougie au feu se volatilisent complètement, et laissent pour résidu les matières étrangères fixes avec lesquelles on Ta mélangé.
Maequer, BerthoUet, M. CAevreu/ entendent, par étoffes, le chanvre, le lin, le coton, la soie, la laine, qu'ils soient à Fétat de filaments, de fils ou de tissus.
Ces diverses matières textQes, ou fils, peuvent se diviser en deux groupes principaux :
Fils végétaux : chanvre, coton^ lin, phormtum /enax (appelé aussi iin de la Nouvelle-Zélande) , et autres fibres ligneuses fournies par des végétaux exotiques, monocotylédonés et di-
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eotylédonés, savoir : Vagave amerteana (Martinique), mgûve fœiidûj hibiscus eannabinus (Séiïégdl)y bœhmeria (lies Sandwich), otut'Ouké (lies Sandwioh), lageito (Saint-Domingue), crQtalaria juneea (Inde), abaca (Manille), <oreAortM capiubi^ râ (Inde), oêehptas gigantea (Inde).
Fils animaux : /mnf , soie.
Le chanvre provient du cannabii sativa^ plante' de la famiJlB des Urticées. Les fila sont fournis par les individus mâles, que Ton soumet à un rouissage dans Peau, afin de détruire tout le parenchyme et do ne laisser que la substance ligneuse pure, ou chènevotte^ sur laquelle est la filasscy ou le 01 de chanvre. Le chanvre est cultivé dans presque toutes les contrées de la France ; on préfère cependant les chanvres d'Alsace et d'Italie.
Le coton est le duvet blanc, jaunâtre ou roussâtre, qui entoure les semences du cotonnier {gossypium), arbuste de la famille des Malvacécs, dans la capsule ovoïde ou sphérique à 3 ou 5 valves, où elles sont renfermées. Le cotonnier croît dans les climats chauds de l'Ancien et du Nouveau-Monde.
Il y a une immense variété de cotons, distingués entre eui, non-seulement par les noms des pays d^où ils proviennent, mais encore classés par qualité, par longueur, finesse, cou» leur et force de soie.
La laine est fournie par la toison des moutons. Les uns, parmi lesquels on distingue les moutons mérinos^ donnent une laine courte, fine et frisée ; les autres, eomme eeun de Saxe et de quelques eontrées de TAngleteive, donnent une laine longue et droite.
La soie est le fil très-long et très-fin qui forme le cocon du ver à soie ou chenille du bombyx du mûrier (Lépidoptères).
Avec ces diverses matières textiles, seules, ou mélangées deux )t deui, trois à trois, on fabrique un grand nonU)re de tissus qui se distinguent par une multitude de noma diffdrents que suggère le caprice de la mode.
Quelles que soient les matières qui les forment, les étoffes tissées sont composées de deux systj^mas da 41s parallàles» formant la chaîne (dans le sens de le longueur), la êvame (dans le sGùSk de la largeur), et dirigés perpendiottlairemeal TunàPautra.
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Noire seul but idasl de taire connaître les moyens de difié* rencier les uns des autres, dans une étoffe donnée, les fils des matières textiles indiquées ci-dessus, afln de pouvoir s assur rer si, dans un tissu dit de chanvre et /in, il n^ entre pas de co* ton ; aï, dans une étoffe de cachemire^ il n'entre pas de lainoi et ainsi de suite.
Le oonuneree des étoffes, en eflbt, a été sujet à bien d^ tromperies sur la nature des marchandises i de même que Ton Fend du sel, du chocolat, du cafié, du vin, etc., frelatés, de même on vend des lêtoffes qui ne contiennent pas, ou du moins eontiennent à Tétai de mélanges les matières textiloi qniauraient d& servir exclusivement à leur fabricatiiH), comme sembleraient le faire croire les noms pompeux et mansongtn dont on s'est plu à les décorer, dans le but de tromper Tachi^ teur. C'est ainsi qu'on a vendu pour tout laim des ebâles où se trouvait une grande quantité de âo/on; ^urflianellespursÊ, des flanelles contenant beaucoup de coton ; pour toHâ$ de Hoir îandêy des toiles de coton ou calicots; pour tisim demehemre, de la lame: pour châlee de cachemire y des «hâles mielanges de laine ou tout kiine^ ou des méUnges de laine ot da bqurre de $oie, de laitie et de eoton^ ou tout coton. Or, h vérita'* ble cachemire e^t un ti^su tr^s^fia fait avec le duvet çoehe-r mre, i^'est-à-cUre avec la poil provenani de chèvres, do mou- Umê élofés au Tbibet, ou de r^tMf ^son)blabli^s importée #t élovétds en France (^),
h» fils anirnavii^ «et les fil# fég^lm^ f^y^ m 4^tiiigu#r fettiWB^t par le procédé mfwt ; las fila tissés au i^oo, mtiod^its d^b^^un daos m tube formé» aout abauffiés mu viQy0/^ d'^vi^a laïupe à alcool. Les Gh miinuum fournissent des var pe^rs |u)^mopiacaleSj nanaenwt au bku le papi^ de twra^ ^ rougi ^^'0ïi pU^e à r^atisémté ouverte du iute, ÏH^m 1^ i^ïïm ck^\»\^mt§i^ 1^ âl« végét^m rmgitêeni Jjb papier Ideu do tow^esolf
Um mésim^ 4§^^n a prâ^Mé, pomr distùigittr, àm§
(*) ee fol remmia; q«1 importa de f étranger la matière même du cachemire. En |S19, ce célèJsrç ^lanufaciurie^ tit venir ^ j|pra»(Js f;*ai^ 4*^ chèvre:» du Thibel, diles d^ Cachemire^ qui jCoMJrniSi&eni cc^ré(ûeAl* duvet. La France lui tint coin^ l^ de^ fïp^ft» (et ^eft $ai&rifiç^ d^ jyc^ut ae^a
un tissu, les fils végétaux et les fils animaux, un moyen à la portée de tout le monde, et qui est le plus ordinairement employé dans le commerce des étoffes. Il consiste à découper, dans le tissu à essayer, un morceau carré de 3 à 4 centimètres environ, à en tirer tous les fils en travers (ceux de la trame), et tous les fils en long (ceux de la chaîne), à les prendre l'un après l'autre et à les brûler à la chandelle. Les fils d'origine végétale (coton, chanvre ou lin) brûlent avec une flamme vive, sans laisser de résidu, et donnent ime odeur franche de linge brûlé; les fils d'origine animale (laine ou soie) brûlent mal, un charbon spongieux se forme à leur extrémité et en arrête la combustion ; il se dégage en même temps une odeur forte et caractéristique de corne brûlée. Il est facile, par suite, de compter les fils de Tune et de l'autre origine.
Les fils animaux, chauffés avec une solution de potasse oa de soude (5 p. d'alcali pour 100 p. d'eau), s'y dissolvent; les fils végétaux, au contraire, ne s'y dissolvent pas.
MM. Lebaillifei Lassaigne ont aussi proposé le deuto-nitrate de mercure liquide, comme propre à distinguer les fils de soie et de laine des fils blancs de coton et de lin ; par une ébuUition de 15 à 20 minutes avec ce réactif, les premiers seuls prennent une couleur rouge amarante.
D'après les expériences de M. Peltier fils, de Doué-la-Fontaine, les fils d'origine végétale et animale peuvent également se reconnaître par l'immersion à froid, pendant \ikiO minutes, dans un mélange, à parties égales en volume^ d'acide nitrique monohydraté et d'acide sulfurique à 66®; on lave ensuite & grande eau, jusqu'à ce que la saveur n'indique plus de traces d'acide. Après ce lavage, on remarque déjà que les fils de soie ou de poil de chèvre sont complètement dissous, les fils de laine sont de couleur citrine ou d'un brim très-foncé, tandis que les fils végétaux sont blancs. Dans le premier cas^ le poids du résidu indique la proportion dans laquelle le mélange a été fait; dans le second cas, la combustion donne la preuve irrécusable du mélange avec la laine. En effet, si on dessèche à une douce chaleur, les fils végétaux du tissu ont
qiiMl Btpoar accrottre et améliorer Tindustrie deschliles, et la reconnaissance publique donna aux ch&les de cachemire français le nom de ChdUS" Temaux, sous lequel ils ont été longtemps connus.
acquis les propriétés du fulmi-coton; le lissa brûle avec vivacité et laisse pour résidu le charbon produit par les fils de laine, qui simule parfaitement un réseau de toile métallique. Le procédé de M. Peltier est surtout avantageux pour un tissu coloré ou teint.
Les fils animaux, notamment ceux de laine, bouillis peu* dant quelque temps avec Tacide nitrique, se colcxrent en yaune d'une manière durable ; les fils végétaux, au contraire^ soumis à la même influence^ restent blancs.
Enfin, M. Maumené a recommandé l'emploi du bichlorure d'étain pour reconnaître, dans les tissus blancs ou de couleur claire, le mélange de coton ou de lin avec la laine et la soie ; les premiers fils, sous l'influence du bichlorure et de la chaleur, deviennent entièrement noirs, tandis que les autres con« servent leur couleur.
Ces moyens généraux permettent de constater , dans une étofle donnée, la nature des fils qui la composent. Ainsi, un morceau d'étoffe, de 7 centimètres carrés environ, étant soumis à l'un des essais précédents, puis lavé et séché, on peut, à l'aide d'un compte-fib ou loupe montée (Voy. planche Ul, fig. 11), savoh- le nombre des fils de nature animale ou végétale qui composent TétofTe.
L'inspection microscopique sert aussi à distinguer les diverses matières textiles. Ainsi, d'après les recherches de H. Raspail (Voy. planche U, fig. 10), les fils de laine, vus au microscope, sont cylindroïdes, entortillés, très-gros, granulés dans leur intérieur, un peu coniques vers le sommet, marqués de lignes transversales ;
Les fils de soie présentent la forme de cylindres tortillés, d'un égal diamètre sur toute leur longueur, striés longitudinalement et transparents ;
Les fils de lin et de chanvre représentent des cylindroïdes souvent séparés par des nœuds (comme dans la canne à sucre);
Les fils de coton ont la forme de longs rubans aplatis, ondulés, tordus en spirales, granulés sur leur surface (^).
{}) Les mélanges de lin cl de coton, el ceux de laine cl de soie, qui, dans certains tissus, ne sauraient être facilement reconnus ni à rœil nu, ni aa loacher, peuvent être presque toujours constatés, en soumettant les
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Les moymiÉ de reconnattre entre eoi les fils d'origine nmmaie et ceux d'origine régétale ont été l'objet de nombfeuMS recherches.
Pour distiligaer la ioiê de la kine, M. Lassaigne a proposé le pbmbate de soude (^); la laine seule donne lien à une coloration de la liqueur en brun noirAtre^ que lui communique le sulfure de plomb formé par le soufre contenu dans la laine.
Pour déceler le coton dans la flanelle ^ on prend 10 p. de cette dernière, on les met en contact avec une lessive de potasse à 18^ Baume, on fait bouillir et on agite à diverses reprises pendant Tébullition; bientôt la laine se dissout et se convertit en savon, tandis que le coton n'est que faiblement altéré ; on arrête Topération^ on lave le résidu insoluble (coton), qui est ensuite séché et pesé. Cette réaction permet aussi de reconnaître la quantité de coton que les fabricants mêlent aux étoffes de laine, dans l'opération du cardage. La simple inspection du tissu, même pour les personnes les plus eipé-* rimcntées, serait insuffisante pour constater le mélange^
Pour distinguer le Un et le coton dans un tissu, le procédé consiste à imbiber celui-ci d'une solution très-saturée de sucre et de chlorure de sodium, à laisser sécher, puis à mettre le
lilaments pour lusqucls il s'élève des doutes à un grossbsemeot suf- Ûsant du microscope.
Le lin et le coton différent ent^c étlt en ce. que les filaments du lin, Mus nn gros8l98em0ni de 3 ou iOO foi», ^c présentent comme des lames oa tubes lisseii coupées de distance en disiance par des lignes trausver*salas simples ou doubles, assos semblables à des noBuda do roseaai; tandis que les tilamenls de colon, dépourvus de ces nœuds, sont disposés en lamelles marquées de points ou petites taches et contournées sur élleâ-mômek ôh hélice:^ aplaties, plus ou moins allongées.
Loi fllaménta delà laine» obsenrôs sous le même grosalsaornent» oflVcnt une forme cylindrique irrégulière et une surfaoe marquée de stries qui, par leurs positions variées, simulent en quelque sorte Técorce de certains arbres.
Enfin les Sis de soie rtianiués de quelques ligii6» transversales, que i*on potlr^ait eonfbndré avec ceux du lin, si l'observation nVtalt pas assez approfondie, se distinguent des (rois matières texilleft précédentes par des cannelures longitudinales, que Ton parvient, à Taide d'un examen attentif, à reconnaître sur presque tous les filaments {Clerget et LenSours).
(*) Le plombaie de soude se prépare en chauffant une solaiioD de «oMlf ptir» (représoalant 16 p. d'aloali) aveo */m de Mteryt.
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feu ûtOL flb, mis à tiU| do la tramô el d« la chaine t les fila de lin M «iharboim^t aVea une couleuif ^Hite; ceux de ootOQ prennant una couleur noirt.
M. êœtigtr préfère la moyen suivant) qui n'est applicable qu'à un tissu blanc : on plonge 7 centimètres carrés du tissu dans un mélange bouillant» de parties égales en poids» de potassa caustique et d'eau i on laisse tremper pendant deux minutes; on presse» on lave» pmson tire successivement^ sur le côté de la chaîne et sur celui de la trame» environ 6 à 10 fils : les fils de lin sont colorés en jaune foncé; ceux de coton sont èiancB ou d'mï Jaune clair. Ce procédé permet de rendre \m compte exact de chaque fil dans le tissu soumis à Fessai.
Pour découvrir le coton dans une toile de lin ou de chanvrei H. Kindt a proposé un procédé fondé sur ce que la cellulose du coton se dissout bien plus facilement dans Tacide sulfuri^ que concentré que la cellulose du chanvre et du lin. On eolère d'abord Tapprèt de la toile en la faisant bouillir pendant quelque temps dans Teau ; puis^ après Tavoir séchéa, on en plonge un morceau jusqu'à moitiéi pendant une ou deux mi* nutes, dans Tacide sulfurique concentré» la toile devient dia« phane, le coton est attaqué le premier, et déjà converti en gomme, quand les fils de lin sont encore blancs et opaquesi On enlève avec Feau la matière gommeuse> Texcès d'acide est neutralisé par une petite quantité d'alcali (carbonate de pousse, desoude ou d'ammoniaque)» puis on lave à Teau pure» ei on sèche de nouveau. Si la toile contient du coton» tous les fils de cette matière textile sont dissous» et Ton peut aisément s'assurer des proportions dans lesquelles le mélange avait été fait» en comptant les fils manquants, ou en comparant la partie immergée dans l'acide avec celle qui ne Test pas.
Pour reconnaître les fils de coton dans un tissu de lin» on plûDge, d'après M. Leykauf, le tissu sec dans de Thuile, et on Texprime ensuite fortement pour enlever Texcès de cette dernière. Les fils de lin sont devenus translucides» tandis que ceux de coton restent blancs. Il est facile, en débridant le Ussu, de compter les fils de lin et de coton. Il n'est pas indispensable d'enlever préalablement l'apprêt du tissu, mais il doit ôtre desséché avec le plus grand soin.
BI. Ad^ Vmentf pharmacien en chef de la marine» a pfor
posé 1* remploi de trois réactifs différents : l'adde nitrique concentré, Facide chlorhydrique et Tacide iodique ; 2** l'action combinée d'une solution aqueuse de chlore, puis d'ammonia* que, pour reconnaître les fils de phormium tenax dans les tissus de chanvre et de lin.
SousTinfluence de Tacide nitrique à 36<^, contenant un peu de gaz nitreux, le chanvre se colore en jaune pâle, à froid et à chaud ; celui dont le rouissage a été opéré dans une eau stagnante prend une légère nuance rose; le lin prend, àTaide de la chaleur, une légère teinte rose, qui bientôt passe au jaune; le phormium tenax se colore rapidement à froid en rouge de sang ; de plus, il conserve cette propriété, même après avoir été lessivé [Bomsingault),
Sous rinfluence de l'acide chlorhydrique, le chanvre et le lin ne sont colorés ni à froid ni à chaud ; à une température de 30 à40«, le phormium tenax est d'abord jauni faiblement, ensuite rougi, et ne tarde pas à brunir ou noircir.
L*acide iodique n'agit ni sur le chanvre ni sur le lin, et colore en rosele phormium tenax; l'action est accélérée par une élévation de température.
Par Faction successive et très-peu prolongée d'une solution de chlore, puis d'ammoniaque (*], les fils de phormium tenax se colorent en rouge violacé^ qui disparaît par quelques gouttes d'acide nitrique. Les fils de chanvre prennent une teinte légèrement rosée, qui devient un peu plus vive avec les filasses provenant de chanvres déposés dans une eau stagnante. Quant au lin, il conserve sa couleur primitive.
M. Fincent a examiné aussi l'action des réactifs précédents sur les fils des végétaux exotiques précédemment cités ; il a obtenu les résultats suivants : l'acide nitrique est sans action sur Tasclepias gigantea ; il ne développe qu'une teinte à peine rosée dans le oua-ouké, et colore en rouge ou rose les agave» hibiscus, lagetto, crotalaria, abaca et corchorus.
Par l'action du chlore et de l'ammoniaque, les filaments des agave, hibiscus, lagetto, crotalaria, abaca et corchorus, prennent une couleur rouge violacée dont l'intensité s'éloigne
(*) L'ordre de ces réactifs est (rès-importanl à observer; car, si oo l'intervertit, aucune coloration ne se manifeste sur le phormium tenax.
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beaucoup de la coloration du phormium. Il ne se reproduit rien ayec le bœhmeria et Tasclepias. L'ammoniaque est sans action sur les agave fœtida et americana, bœhmeria, crotala* ria, corcborus, asclepias, et jaunit les fils de Thibiscus, du lagetto et de Tabaca.
La solution aqueuse d'iode colore en jaune pftle la plupart de ces végétaux ; le bœhmeria et le lagetto présentent seuls quelques parties légèrement bleuies. Les chanvres préparés dans les eaux courantes bleuissent très-sensiblement par la solution aqueuse d'iode ; ceux qui sont préparés dans les eaux stagnantes ne bleuissent pas.
L'acide chlorhydrique ne jaunit que le lagetto et le «rotalana juncea.
La potasse colore en jaune les filaments de toutes ces plan* tes, sauf ceux de l'asclepias gigantea.
Enfin, il peut être utile de savoir distinguer le coton cardé du coton-poudre (coton azotique , fulmi-coUm ou pyroxyliné)^ qui en ofire les caractères extérieurs lorsqu'il est bien préparé. n n'est peut-être pas tout à fait chimérique de penser que le coton-poudre pourrait être expédié sous forme de tissus, de dentelles ; voici quels seraient les moyens de s'en assurer (*) : le coton-poudre, aussi blanc que le coton ôardé, est rugueux au toucher ; frotté dans Tobscurité et dans un endroit sec, il est lumineux, phosphorescent; il est électrique, très-mauvais conducteur de Télectricité, et peut servir à charger un élec* trophore (*).
Le coton-poudre, mis sur le porte-objet d'un microscope simple ou composé avec im peu de solution d'iode et une
(1) Les moyens de disilnguer le coton-poudre du coton cardé ordinaire sont surtout utiles dans les pays comme la Russie, où son emploi est proliibé d'une manière absolue.
(*] M. MêynieTf professeur de chimie à l*école de médecine de Marseille, prépare un tissu dit idio-électrique, explosif comme le fulmi-colon, et qui fournit par le frottement beaucoup d'électricité résineuse. Un carré de cinq à six décimètres de côté communique au disque métallique d*un électrophore assez d'électricité pour donner une étincelle de plusieurs centimètres de long. U . MeynSer a proposé remploi de ce tissu en médecine, dans un grand nombre de névralgies ou de maladies ner» veuses.
Ce tissu ae prépare en plongeant, pendant une heore, 1 p, de tiasu de
goutte ou dmix d'ftdde sulftirique cditoèntréf JâMii soui^ tnetit, tandis qtie^ dfttid les mêmes circonstances} le coton ordinaire bleuiti
Quelques causes accessoires viennent altérer le résultat des opérations (impressions, teintures) auxquelles les divers tissus peuvent être soumis. Elles ont été signalées par M. Chet>reul et par Mi MùlaguH.
Ml Chevreuly qui a observé ces causes d'altération pour des tissus de laine et des tissus de coton^ a reconnu qu'elles pro^ venaient du plomb contenu sott dens la colle employée pour l'encollage de la chaîne des étoffes de laine, soit dans Tapprèt appliqué sur les toiles de coton pour leur donner du corps, de la fermeté. En effet, des châles tissés en Picardie reçurent une teinte brune par le contact de la vapeur d'eau; la chaîne seule s'était colorée. Gelle-'ci avait été encollée avec une colle forte, préparée dans les environs de Lille et à laquelle on avait môle de la céruse (carbonate de plomb). L'eau dans la-* quelle on avait fait dissoudre cet encollage se colorait fortement en brun par Thydrogène sulfuréi M. Chevreul parvint à obtenir le plomb à l'état métallique de la matière inoinérée<
M. Chevrêul reconnut aussi que les taches brunes dont cer^ taines toiles de coton se recouvraient lors du passage à la lessive, étaient produites par la réaction des èulftireê akàiùiê contenus dans la matière alcaline (*) employée pour la les^ sive^ sur le sulfate de plomb renfehné dans l'apprêt, où il remplaçait le sulfate de chaux, dont l'emploi n'offre âtteun inconvénient.
Les toiles de chanvre que reçoit la marine sont composées de iils blanchis avec des alcalis et sans chlore ; elles doivent être collées à la gomme arabique et sans amidon; pour s'en assurer, on les essaye avec la teinture d'iode. Cependant, certaines toiles de chanvre, quoique collées à la gomme arabique, bleuissent par la teinture d'iode et donnent la réaction
coloD, de lin ou de chanfre^ dans 15 p. d*un mélange fait avec 5 p. en volume d*acide sulfurique, et 8 p. en volame d'acide nitrique monohydraté: on lave à grande eau, puis dans Une solutioa Taible d*ammoniaque, pour saturer les deux acides restants, pnis de nouveau dans Teau pure et ensuite dans une eau faiblement acidulée par Tacide nitrique par. (I) Mélanga de Mude^ de pouma et de chaax irèê^wlfurôa».
EXtRAUV. ttki
Am à là pfédenee de P«midoti« M. MakguH a t^cotinu que eetle propriété tenait à la p^édenoe de Vamidon nofinai qui pouTait exister, quelquefois en quantités teès^sensibles, dans certains fils de chanvre écrus(*). De nombreuses expériences lui ont, en outre, démontré : 1^ que les toiles natmfellement amjlacéee abandonnent à l'eau bouillante 1 milligramme environ d'amidon par centimètre carré, tandis que les toiles collées à Tamidon en abandonnent 3 millig.^ 60 ; 2** que les toiles naturellement amylacées pouvaient être distinguées des toiles collées à Tamidon par l'emploi successif du charbon animal (^) et de l'iode.
On coupe en petits morceaux 4 centimètres carrés d'une toile bleuissantpar l'iode^ et on les introduit dans un matras avec 30 gr. d'eau, puis on fait bouillir jusqu'à réduction de 1/3 ; alors on mêle au liquide 1 gr< de charbon atiimal ordi* nairO) on agite et on filtre. La liqueut ûltréoi dont le volume doit être de 10 centimètres cubes environ^ une fois refroidie^ est essayée par la teinture d'iode ! s'il se manifeste une colo^ ration bleue^ la toile essayée est collée à l'amidon ; s'il ne se manifeste aucune coloration, excepté celle qui est due à l'iode même, la toile est naturellement amylacée <
U résulte des expériences de M. Malaguti que les fils de ohanvie écrus peuvent se diviser en trois classes : 1'* c/oMe, fil écru sans matière amylacée ; i* eUtésêy fil écru avec matière amylacée, que peuvent* éliminer les lessives faites bien au* dessous de 100*; 3* ebase^ fil éoru avec matière amylacée, qui n'est éliminée que par des lessives et lavages à une tempéra* ture voisine de l'ébullition.
BXTHAXT8.
On appelle exttaUy en pharmacie, le produit obtenu d'une substance végétale ou animale, à Taide d'un véhicule approprié à sa nature, et amené ensuite, par Tévaporation, en consistance sèche ou en consistance pilulaire. L'extractîf est la
(i) La présience de Tamidon dans les fils de cbanvre écrus poraU tenir à des accidents de rouissage.
(<) t^ charbon animal du commerce peut, diaprés M. MalaguU, ab^ wibQf eatlrea fleaf millièmes de son poids dUmidon dimoiiët
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base des extraits; ils ne sont, à proprement parler, qae Pextractif amené à un grand état de concentration et mélangé avec les principes très-divers renfermés en même temps dans les plantes.
Les extraits sont tantôt assez mous pour céder à la pression du doigt, tantôt assei^ durs pour pouvoir être réduits en poudre.
Parmi les extraits, les uns deviennent plus mous, d'autres se solidifient ; ceux obtenus des sucs des végétaux se ramol* lissent et se détériorent, en se couvrant de moisissures ; ils attirent, pour la plupart, Thumidité de Tair, soit parce que la matière végétale jouit elle-même de cette propriété, soit parce qu'ils contiennent des sels déliquescents. On doit les conserver dans des pots bien couverts, ou mieux, fermés exactement avec un bon bouchon de liège. M. Redwood conseille d'appliquer sur l'extrait, après avoir rempli entièrement les pots, une feuille d'étain scellée sur leur bord avec de la cire à cacheter. Ces pots d'extraits doivent être placés dans des lieux très-secs. Il faut les visiter souvent, pour s'assurer qu'ils ne s'altèrent pas.
Les extraits secs sont placés dans des flacons bien fermés.
Un extrait bien préparé doit avoir une surface lisse et brillante, doit se dissoudre dans l'eau sans la troubler, et laisser une marque profonde lorsqu*on le presse avec le doigt, auquel il ne doit pas adhérer.
Usages. — Les extraits sont très-employés dans Tart médical, et font partie d'un grand nombre de médicaments ; ils ofïrent l'avantage de contenir sous un petit volume les principes médicamenteux des plantes ou des animaux, sans leur faire éprouver aucun changement dans leur nature.
Falsifications. — Il est souvent très-difficile de reconnaître les fraudes que l'on fait subir aux extraits. Quelques-uns, particulièrement les narcotiques (morelle noire j stramoine^ laitue vireuse, belladone, jusquiame^ ciguë, etc.) se reconnaissent à Fodeur de la plante d'où ils proviennent , qui se développe lorsqu'on ajoute à une solution aqueuse de ces extraits 1/20 d'acide sulfurique étendu. Ce procédé, indiqué par M. Giovanni Righiniy peut servir à distinguer un extrait d'un autre; mais il est loin de suffire pour constater sa pureté «b-
EXTRAIT DE CASSE
solue ou son mélange avec un autre extrait (^) ; car, dans ce dernier cas, Textrait impur ne perd pas l'odeur qtii lui est propre, elle présente seulement moins d'intensité. On ne parvient à découvrir le mélange que par comparaison avec un extrait pur. Mais ce genre d'opération exige une grande habitude.
La falsification de certains extraits {extrait de genièvre; extraits secs de quinquina, de reglisse, etc.) par la fêcuk, se découvre en traitant, à plusieurs reprises, l'extrait suspect par l'eau froide ; le dépôt obtenu est ensuite soumis à l'action de l'eau bouillante : s'il y a assez de fécule^ on a une espèce d'empois qui se colore en bleu par l'eau iodée. Mais, comme quelques extraits contiennent naturellement de la fécule, on juge de la falsification par la quantité de dépôt que donne Teau froide et par l'intensité de la coloration bleue qui se développe au contact de l'eau iodée.
Pour s'assurer si un extrait contient du cuivre métallique^ on en dissout une partie dans l'eau, que Ton décante ensuite, et Ton traite le résidu par l'acide nitrique, qui transforme le métal en sel, où sa présence est décelée soit par les réactifs, soit par une lame de fer, ou mieux, par des aiguilles ordinaires bien décapées; elles ne tardent pas à se couvrir de cuivre, si l'extrait en contient.
On a trouvé du cuivre métallique dans des extraits de belladone^ de ratanhiay dans des extraits secs de réglisse, etc.
Cet extrait, préparé avec la casse en noyaux, est employé comme laxatif. Mais, dans la droguerie, on lui substitue quelquefois la pulpe de pruneaux, dont les propriétés laxatives sont bien inférieures.
L'extrait de casse est noir foncé ; il a une saveur douce et sucrée, accompagnée d'une légère amertume.
La pulpe de pruneaux est rougeàtre, et ne laisse aucun goût amer dans la bouche.
(1) H. StanUlas Martin a trouvé de l*extrait de monésia fait avec les extraits de réglisse et de ratanhia; et de l'extrait de salsepareille qui conteDait de Veasirait de saponaire.
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I^' extrait de genièvre a une saveur douce, légèrement amère. On ra4ministre comme tonique stomachique et comma diaphorétique carminatif.
Cet extrait mal préparé a une saveur ftcre, désagréable, due à une ébullition trop prolongée ; il est grenu et possède une odeur empyreumatique très-prononcée, On a cherché a corriger ces défauts par une addition de mielei ie sucre ; mais cet extrait, mis dans la bouche, laisse bientôt r^urhèrd** goût acre et désagréable qui caractérise l'extrait mal préparé*
On le mélange aussi avec du suc de réglisse; la saveur de ce dernier permet de reconnaître facileuM^nt la fraude.
M. Recluz Ta trouvé falsifié avec de la fécule. En traitant un poids connu de l'extrait par Teau distillée froide, il se dissout, et la fécule mêlée de résine reste pour résidu. On traite par Talcool, qui dissout la résine ; on sèche et on pèsç la fécule.
On a aussi, par erreur, délivré de l'extrait de belladone pour extrait de genièvre. En 1846, nous avons été chargés, avec M. Bussy, d'examiner un extrait de genièvre qui avait mis les jours de trois personnes en danger. Il résulta d'oj^périences faites sur des chiens que l'extrait délivré contenait unp substance toxique, jouissant des propriétés de la belladope (dilatation des pupilles, cécité momentanée, vive anxiété, vomissements répétés).
^extrait de qu^ssia est brun jaune, gnuueleu^ et |fè$r amer ; cette saveur est plus forte et plus pçr^^tQj^ qu^^e^ de récorce du bois de quassia.
On le prescrit comme tonique et fébrifu^^
€omme la plupart des autres extraits, i} peut rez)f^rmer an cuivre métallique, par suite de sa préparation dans des v^&e^ de ce métal. On s'en assure par les moyens déjà indiqués (Voy. Extraits).
Souvent on y ajoute beaucoup de poudre^ ou râp^re^ dite
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de guoÊsia^ et un grand nombre de racines de gentiane. Cette addition peut ôtre reconnue par Todeur et la saveur.
asTRASV »« qvntqvJMA.
L'extrait sec de quinquina, 6u sel essentiel de quinquina de Lagaraye , est tràs-déliquesceQt , d'une couleur hyacinthe claire, d'une saveur trèt^amàre, XI ne contient que fort peu de quinine, d'après l'analyse de MM. Pelletier et Caventou; aussi Temploie-t-on plutôt comme tonique que comme fébrifuge.
On l'a additionné d^un mucilage de gomme arabique, dans la proportion de 1/4, 1/3, et même de moitié de son poids ; dans ce cas, il reste longtemps sec et cassant, et donne avec l'alcool un précipité abondant, jaunâtre, visqueux, ayant beaucoup de cohésion.
On le fipaude aussi avec de la fécule. M. Pédroni fils a trouvé un extrait sec de quinquina qui renfermait près de 80 % de fécule.
Quelquefois on le remplace par des extraits différents, tels que les extraits de gentiane, décorée de sauky de marronnier (*) ; il a alors une couleur noire ou brune foncée, mais non hyacinthe; sa saveur a une amertume particulière.
L'extrait de ratanhia est souvent confondu avec la gomme kino. M. Wahlbergy ,dâ itockhiihn, a indiqué le moyen suivait, pour les distinguer. On humecte d'un peu d'eau ou de salive le produit à essayer ; l'extrait de ratanhia prend une belle teinte de bronze, tandis que le kino se colore en rouge brun foncé.
IT. Orman a signalé la présence du cuivre métallique dans
(*) Un pliarmMleii de Londres, M. Mtorson, i va vendre, en Angle* leire, de^qiMnVités roiV9ii>érabi^ d'up exim[4U du quJnquiqa, oompotié (le : extrait d'éoorçfi d« isarrofinter^ aoo p.; résine jaune, %Sp,C^\ eztniU brûlé sur une pelle rougio au Teu répandait une forte odeur de résine j iriiuré avec de ralcool à 30i>, il donnait une sotution deveoani laiteusn an contact de Pean. Rien do aernblable ne se préaeiiia avee Textrait dé qoliMpiiBa put.
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de Textrait de ratanhia, par suite de l'emploi d'une bassine et d'une spatule de cuivre pour sa préparation. Le métal fut aperçu au fond du mortier où Ton avait préparé l'extrait, et après avoir décanté la solution aqueuse d'une portion de ce dernier.
BZXaAXT nt Vm BJÉOXJtSSB. ^ V. Riousn (toc m).
L'extrait de rhubarbe a Fodeur et la saveur de la rhubarbe ; il est jaune bnm&tre. Il est quelquefois préparé avec de la rhubarbe de mauvaise quaUté ou des résidus de décoctions et de teintures diverses ^ auxquelles on ajoute un peu d'extrait de rhubarbe; on y môle aussi une certaine proportion à' alcali pour augmenter son poids. Cette dernière fraude se reconnaît à la couleur rouge-brun foncé de la solution aqueuse de l'extrait et à sa solution avec effervescence dans les acides. Lorsqu'on laisse vieillir l'extrait de rhubarbe, il se couvre de moisissures et prend une forte odeur de storax. Ce fait, observé depuis longtemps par M. Landerer, a été vérifié depuis par M. Reinscli^ qui s'est assuré que cette odeur exhalée par Texirait de rhubarbe moisi provenait de la formation d'une huile particulière.
BZTRAXT SB SATUaMB. — V. Acétatm v
La farine de blé ou de froment est le produit de la division ou mouture du blé {friticum sativum, hibemum)^ plante de la famille des Graminées.
La farine de bonne qualité est d^ blanc légèrement jaunâtre, d'une odeur sui generis, d'un éclat vif, sans points rougeàtres, gris ou noirâtres. Sa saveur peut être comparée à celle de la colle de pâte fraîche. Elle est exempte de parcelles de son, dont la présence est facile à constater en donnant à la farine, par la pression, une surface unie. Elle est douce au toucher, sèche, pesante , adhère aux doigts et forme une espèce de pelote lorsqu'on la comprime dans la main. Malaxée
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avec t'eau, dont elle prend plus du tiers de son poids, elle doit faire pâte longue, homogène, élastique, non collante , eitenâble en nappes minces, La farine est d'une qualité plus ou moins inférieure, selon que la pâte est plus ou moins courte.
La farine de moyenne qualité est d'un blanc matet contient généralement plus de son ; si on la serre dans la main, elle échappe entièrement, à moins qu'elle ne provienne de blés humides.
lOO gr. de farine pure laissent, après l'incinération, Qv- 80 à Osr. 90 de résidu (").
On compte plusieurs sortes de froment, suivant sa qualité, suivant le pays qui le produit : le plus beau, le plus dur, est celui d'Odessa (Russie méridionale).
La farine de blé a été analysée par Kbxhoff, Proust, Vogel, Vauquelin.
Voici quelques-uns des résultats obtenus par ce dernier chi-
trom.ol.
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Gluten f*c(*)
ou Bl.ii,'n humide.
(<) La proportion des cendres eil d'auiant plus forte que la densUé du rrumenl est moindre. l.e(TOtDe^\\tioaael'>/a,9<ïeaeaàr«i{PetxfuMt); les divers Tronieals d'Angleterre, d'Allemagne, de SuMe. de Pulogne, de Saie, danoent I '/^fi à l •/a,^i de cendres [ Sftarp).
P\ L'eauet le ligneux (approiimatiTementreprpsi;nt«3 par le son) constituent te somme des miiërlaui inertes que renferment les céréales.
(■) Le gluien est la '«•ubalance aiotë,;, d'un hLanc ^isltre, élastique, leaace, d une odeur fade, qui donne ï la farine de ble ses qualités éminemment nutritives. Il se réduil, par la dessiccation, i peu près au 1/3 de son poids. Plus une farine est riche en Rlulen, oieilleure elle esl. Sans le gluten, uuc farine ne penl donner une pite bien levée, ni un pain léger et poreui.
Celle proportion dcgliilenvaried'ailleurs dans une bonne farine, suivant l'espèce de Mé qui i'a fourni, suivant le climat, la nature du sol, ledegrê de maturité, les entrais, la température de l'année.
M. BUand porte la dose de gluten sec de lO.ii i il «/<> dans les farines de I" qualité, cl de S.S à s °/<> (I^os les farines inCéricui'es.
(■) Le son ou partie corticale du blé gui est mise à nu dans la nou-
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Les farines de \Ms durs sont gt*néralemep| plus graftUleuses, ou en poudre moins fine que les fasines de b\é$ demidurs et tendres. Elles sont généralement aussi moins f)lancl^es, moins humides, plus faciles à conserver, ^bsqrbent plus d'eau et rendent plus do pâte et de pain.
Les farines de blés demi-durs se divisent en plusieurs sortes : 1 *> farine première ou de première qualité j et de première blanchemr, celle qui provient de la première mouture et du premier blutage, mêlée ayec le produit de la mouture des premiers gruaux ; elle est employée dans la confection des paii^s blancs de la boulangerie civile, et se subdivise en plusieurs variétés; 2^ farine de deuxième qualité, produit de la mouture des deuxième et troisième gruaux ; elle est un peu moins blanche, donne un pain légèrement moins b}anc et un pe^ moins levé ; 3® farine de troisième qualité , encore moins blanche : on rpbticnt p^r le remoulage des sons et des derniers gruaux.
Les farines dites de gruaux blancs sont le produit de la mouture toute spéciale , dite à gruaux blancs» de blés demi-durs phoisis, do Mlç qualité. Elles sont plus blanches que toutes les autres, exemptes de son, elles contiennent ausvsi moins de substances grasses et salines, elles servent à faire les pains de gruaux ^ dits de luxe ou de fantaisie,
M. Pelxgot a analysé un grand nombre d'échan^Uons da
Inrc, et que Ton sépare de \9t farine, k Taide d|i blutage, conlieat, diaprés MM. JHiUon el PeUgoi, de 8 à 10 Vo de ligneux.
M. MiUon a analysé le son d^uD blé tendre indigène (département dq Nord), recollé en 1848, et lui a trouvé la composition suivante :
Amidon, dexlrine et sucre. . . . 50.01 . ^.,
Sucre de réglisse i,o nPPWiW^tifî^
filuten U,9
Matière grasse 3,f
Ligneux 9,7
Ms 5,7
Eau IM
Matières incrustantes el princi|)6S aromatiques (dosées par di jféranoe). 1,8
On s^assure de la présence du son dans une farine, en la passant à travers un tamis fin, dans lequel reste ce péricar|)e, ou bien, d'après M- Martens, en faisant macérer, pendant deux jours, dans Télher, la farine à essayer ; \^ liqueur r^t évaporée, et on obtiens u^e inaiièfe jaunâtre huileuse, qui, exposée à Taction de quelques gouttes d'acide bypoazotique, se solidifie et se colore en jaune rougeàlre.
blé pioul^; voici les résultats qu'il a obtenus ppu|* le blé d'Espagne (mélange de blé tendre et de blé dur), et le blé de Tangarock (blé très-dur), tous deux très-communs sur le marché de Paris :
Blé d'Etpagne. Blé de Tangarock.
8«ia ; . 15,i 14,8
Matières grasses J,9 1,9
Hâtiferes aïolées insolubles dtns Teau (^). 8,9 12,^
Matières solu blés (albumioe). .,...), 8 l^f
Matières solobles non azotées (dexiriae). 7,3 7,9
Amidoo 83,8 57,9
£eUulp^ ffl , » P) M
Sels (phos|ihàtes de chaux et de magnésie,
wlB éà potatte et de soude, silice) ... l,i 1,8
Usages. — En raison du gluten qui y est renfermé, la farine de blé, sous forme de pain, occupe le premier rang parmi les substances qui servent à la nourriture quotidieîine de lliomme (*J
En pharmacie, elle entre dans la confection de quelques pilules, on s'en sert pour préparer des cataplasmes émollients. En décoction, elle est administrée contre la toux, la diarrhée.
Altérations. — La farine de blé contient toujours de Yeau^ qu'elle a puisée dans Tatmosphère depuis sa mouture, ou que le blé renfermait avant cette opération. Le minimum est de 8 Yo et le maximum de 20 ou 25; en moyenne, il faut compter sur 17 •/© (*). D'ailleurs, on reconnaît' qu'une farine
j(*) to matières azotées insolubles lovrnisseift le glatep, qui e^t liii- ^ème uf ny^tp <)p P'tf^ïeiir? çH^sl^pces {Âlbêtifù^, fiM^P49itP^9^ gluten pur, caséine végélaUf, glutine, glaKcuimé),
(*} D'après M. MiUon, les proportions de ligneux contenues dans le blé
sofri. tes suivantes :
rpur ISS.
Blé dur (Odessa, 1847) j,25
)lle fendre exotiqoe (18i7). ....... I . 1,55
Blé i^odreioiligène. 1847 (iTord) i,88
pié tendre indigjgine, 184f| (^ord) 8,8|
Id. id. 8,S8
Autre blé tendre indigène, 1848 (Nonl) 1,51
(S) Ls cellulose est à déduire de l'amidon.
(^) La Frauee consomme annuellement 120 millions d'hectolitres de fromeul, de méteil (seigle et froment] et de seigle. Si on compte Phectolître à 15 fr., prix moyen dans les années d*abondance, cela fait une somme de 1 800 000 000 de francs, appliquée à cette seule consommation.
if) ftiîfanl If. Louyet, les farinas non humides renferment toutes, na-
a été additionnée d'eau , par la dessiccation pendant deux heures, au bain-marie, d'un poids connu de cette farine; la différence des pesées avant et après l'expérience indique si elle a perdu plus de 20 à 25 7o de son poids au maximum.
La farine desséchée, exposée dans un lieu humide, ne tarde pas à fermenter, à s'échauffer, à se pelotonner ; son poids augmente alors de 12 à 15 ^/o, et souvent plus.
L'humidité exerce une fâcheuse influence sur la farine, elle altère le gluten et rend ce dernier impropre à produire une bonne panification. D'autre part, elle favorise la formation des sporules de divers champignons, qui, plus tard, se développent abondamment dans le pain, et dont l'introduction dans les voies digestives peut déterminer des accidents, quelquefois assez graves pour faire croire à un empoisonnement.
Les farines altérées ont une odeur et un aspect différents de ceux des bonnes farines ; quelquefois elles sont altérées et transformées en gros blocs très-durs, d'une odeur prononcée de moisi, d'une saveur désagréable, acide, amère, douce&tre et même nauséeuse, qui laisse au fond de la gorge une sensation d'âcreté particulière. Assez souvent elles ont subi la fermentation putride, et alors elles sont infectes, d'un blanc terne ou rougeÂtre, avec un goût ftcre et piquant plus ou moins prononcé (*).
Le gluten peut offrir des- variations dans sa qualité, suivant que la mouture a été plus ou moins rapide; il est d'autant
turellement, soit blutées, soit avec le son, entre \% et 13 Vo d*MMi Aygrométrique, qui peut être chassée à 100<m-. Le chimiste beige appelle eau de combmaiton celle qui exige, pour être expulsée, une température supérieure à 100<m..
Il résulte d'expériences de M. MiUon que la farine chauffée pendant 5 à 6 heures à 160 ou 165«, au bain d*huile, se déshydrate complètement. Ce chimiste a trouvé, par suite d*essais faits sur 30 échantillons de farines de provenances diverses (Beauce, Brie, Vexin, Champagne, Picardie, Normandie), que le minimum d*eau est U%,63; et le maximum, 16 Vo»68. Diaprés les expériences faites sur 9 échantillons de farine des années 1846, 1847 et 1848, le minimum d*eau est ]4 •/• et le maximum 18«/o,a.
(•) M. Audouard père, de Béziers, a eu à examiner une farine composée de : amidon^ 75; ghUen putride, 7,5; matières gommeute, mcrée^ etc., 17,5. Le pain Ait avec ceUe farine avait donné lieu à desac-
plus altéré que la vitesse des meules a été plus accélérée, et, par conséquent, que la farine a été plus échauffée. Ou dit alors que cette dernière sent Véchauffe, ou, vulgairement, qu'elle sent la pierre à fusil (*).
Il est donc important de pouvoir apprécier non-seulement la quantité, mais encore la qualité du gluten. Avec de Phabilude, on peut avoir recours à Pessai, qui consiste à mêler la farine avec un peu d'eau et à en faire une pâte qu'on étire entre les doigts. On juge de la qualité de la farine par Télasticité plus ou moins grande de la pâte, due à la qualité et à la quantité du gluten qui y est contenu.
Pour atteindre le môme but, M. Boland a imaginé un petit instrument, qu*il a nommé aleuromètre (du grec àXwpov, farine, et jurpcv, mesure; mesure des farines) {Voy. planche III, fig. 12). C'est un cylindre creux, en cuivre, long de 0",15 environ, et de 0",02 à 0™,03 de diamètre. Il se compose de deux pièces principales : l'une de 0",05 de hauteur, fermée à son extrémité, sorte de capsule pouvant contenir 15 gr. de gluten frais, sévisse au reste du cylindre. Une tige en cuivre de 0"',05 de hauteur, graduée en 25 parties, terminée par une petite plaque circulaire et légèrement bombée, descend au tiers du cylindre, et peut en sortir par la partie supérieure opposée à la capsule, de sorte que, celle-ci étant chargée, il se trouve
cidents graves. Le gluten s*étail dé€om|>osé par suite d*iin grand écbauffemenl.
En 1851, le tribunal correctionnel d'Alger a condamné le sieur S... à 900 fr. d*amende, le sieur 6... à 300 fr. d*amende, outre les dépens, pour vente de farines avariées, corrompues, et mélangées avec d'autres farines de qualité supérieure.
En 1853, pour un fait analogue, le tribunal correctionnel de Troyes a condamné le sieur L... fils à deux mois de prison, 50 fr. d'amende et à tons les frais du procès; et le tribunal correctionnel de Lille, les frères S... chacun à un mois de prison, S50 fr. d'amende, et solidairement aux frais.
(') Dans la mouture du blé, les meules, pendant leur action, développent une certaine quantité de chaleur qui eserce une influence plus ou moins f&cbeiise sur la farine ou boulange, et en altère la qualité. Ou remédie à ces inconvénients par la combinaison do deux appareils, de rinventioD de M. Hamm, rojpiroteur et Vaéraieur, qui permettent d'appliquer l'emploi de Pair h la mouture ; on en introduit entre les surfaces travaillantes des meules, et on retire de ces dernières la chaleur développée |>ar le mouvement de rotation.
entre ie gluten et la base de la lige mobile un espace vide, dont la hauteur représente 25 degrés de la tige. Ce petit appareil est porté, au moyen d'un bain d'huile, à une température de 150à250oc.
A cette température, le gluten se gonfle ; en augmentant de volume, il s'élève dans le cylindre, atteint bientôt la tige graduée, qu'il soulève plus ou moins. La longueur du cylindre de gluten boursouflé, ou la hauteur à laquelle s'est élevée la tige graduée, faisant Tofflce d'un petit piston, indique le développement du gluten par la cuisson, donne la mesure de sa qualité, et permet, par suite, d'apprécier les propriétés panifiables de la farine qui l'a fourni. Les bonnes farines fournissent un gluten qui peut augmenter de 4 à 5 fois son volume ; lorsque celUi-ci appartient à une farine altérée, il ne se lioursoufle pas, devient \isqueux et presque fluide, adlière aux parois du cylindre et développe môme quelquefois line odeur désagréable. Celle du bon gluten rapi)elle l'odeur du pain chaud. Si le gluten, dans son développement, n'a pas atteint la tige, c'est-à-dire, s'il n'a pas 25 degrés de dilatation, alors la farine d'où il provient doit être considérée comme impropre à une bonne panification (*).
Un autre mode d'essai a été proposé par M. Bobine, Il est fondé sur la propriété que possède l'acide acétique étendu d'eau de dissoudre tout le gluten et la matière albumineuse contenus dans une farine, sans toucher à la matière acfivlacée, et sur la densité qu acquiert la solution de ces substances dans l'acide acétique, densité qui est d'autant plus considérable qu'il s'est dissous plus de gluten et de matière albufni-
(*) Ësfaiâ de diverses fbrlnes par ralearomèlre :
Gluten hydraté. DtlatdUôn dii glaieti.
Farine d'ÉUmpes 33 Vo SD degrés.
Id. id 33 35
Id. de Chartres 38 36
M. de Bric 35 SI
M. de 1S» 38 S9
Id. deblédeBerg 30 89
Id. id SU 50
Le glulen d'ainidoDoier, séché el réduit en gros gruaux, marque S8« à l^aleuromètre. Le gluten d^amidonnicr, séché et réduit en fins gruaux, marque 50*.
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neuse, et, |)ir conséquent, que la farine est susceptible de fournir uiie plus grande quantité de pain.
A cet effet, M. Robine a construit un aréomètre, nommé appréciateur dH farines (Voy. planche III, fig. 13), et gradué de manière que chaque degré représente un pain de î kilog., lorsque Ton emploie la quantité de fariné contenue dans un sac de 159 kilogr.
L'acide acélique doit être assez étendu d'eau distillée pour que l'appréciateur s'y enfonce jusqu'à sort degré 93 ; ce liquide étant amené à la température de Ib*-, on délaye la farine dans autant de fois 31*'"""- "^"sSb d'acide acétique qail y a de fois 4 gr. dans la quantité de farine employée pour l'essai. Si on en prend, par exemple, 24 gr. (*), on las écrasera avec un pilon, dans un mortiëi* de porcelaine, et on y ajoutera 6 fois 31,25 ou ISG'^»""- ««^'sS d'acide acétique, 6A triturera pendant dix minutes dfln de dissoudre le glilien, et on versera le tout dans un vase plongé dans de l'eau à 15^^- Après un repos d'une heure, il s'est formé un dépôt d'amidon et de son; on décante la liqueur surnageante, qui est laiteuse; puis on plonge l'appréciateur, le degré auqtlel s'enfonce cet instrument indique la quantité dé paiils dé 2 kil. que doivent donner 159 kil. de farine. Cette quantité, lorsque la fariné est de bonne qualité, varie de 101 à 104 pains ou degrés.
Si Ton sature le liquide avec du bicarbonate de soude, le gluten abandonne l'acide et vient nager à la surface ; on peut le recil^lir sur une toile trè»*âerrée, le laver à l'eaU froide et l'obtenir aVeé tbtltes ses pl'opriétés.
A Taide de l'appréciateur, M. Robine a pu indiquer la valeur d'une farine, sous le rapport du rendement^ à un demipain près, évaluation suffisante pour un travail en grand.
Une autre altération de la farine de blé, signalée par Dizé^ est le mélange de cette farine aVec la farine mélampyrêei^)^ que l'on peut reconnaître par le procédé suivant, qu'il a indiqué. On pétrit 15 gr. environ de la farine suspecte avec une quantité suffisante d'acide acétique étendu de 2/3 d'eau; on
(>} On prend %km- si la farine est de première qualité, et t»- si elle est lie deusième qualité.
(») Cette ftiriaepffTient de la mduture d*un blé mal criblé^ contenant de la graine de tnélampyrê des champs ou blé de wthé, rmêgettSi etc., plante
en forme une pâte très-molle, que l'on met dans une cuiller d'argent. On chauffe graduellement jusqu'à Pévaporation complète de Teau et de Tacide. Le petit morceau de pâte se détache alors de la cuiller ; on le coupe : la coloration en rouge violacé de la partie interne de la section indique l'addition de farine mélampyrée. Plus cette couleur est foncée, plus le mélange est considérable (*).
On a trouvé quelquefois des farines altérées par la présence de très-petites parcelles de cuivre métallique, qui provenait des supports des pignons et roues d'engrenage dans les moulins où ces farines avaient été préparées p).
On a aussi constaté dans certaines farines la présence du plomb, provenant de l'emploi de ce métal dans les appareils qui avoisinent la meule du moulin. La farine avait acquis des propriétés malfaisantes (^).
L'incinération de la farine, suivie du traitement des cendres par Tacide nitrique, donne une liqueur qui accuse la présence du cuivre ou du plomb par les réactifs.
Falsifications. — Les farines de blé sont l'objet de fraudes incessantes, soit qu'on cherche à déguiser leur basse qua- Uté, soit que, dans un but de honteuse spéculation, surtout aux époques où les céréalqs sont à un prix élevé, on les
qui se trouve dans les champs do bK'^ lorsque la culture n'en est pas soignée.
(*) En 1847, un marchand de I^ Châtre (Indre) livra au commerce des farines tellement avariées , que plusieurs personnes qui avaient luangé du pain qui en provenait furent gravement incommodées. Les farines saisies, analysées par MM. Decerfx et Auroux, furent reconnues d*une qualité très-inférieure, échauffées, viciées, mélangées et altérées par la présence de graines étrangères, spécialement par la semence du sinapis arvensiSt que les boulangers appellent chicotin, et qui donne au pain un goût &cre et détestable. Ces farines ne donnèrent pour 100 gt. que SV-.IO d*uD mauvais gluten noirâtre, nou visqueux et sans élasticité. Par un jugement de la justice de paix de La Chftire,le marchand de farine fut condamné à 10 fr. d'amende, à la restitution des sommes provenant de |a vente de ces farines, à leur destruction et aux frais.
{*) On a trouvé sur le marché de La Rochelle des farines altérées par la présence du cuiore.
(*) Il y a quelques années, plusieurs personnes furent atteintes déco- Uques de plomb, dans quelques communes du département de la Nièvre. Une investigation approfondie fit découvrir que celte maladie» qui avait pris un caractère épidémtque, n*avait d*autfe cause qu*une alimentation par des farines plombifères.
mélange avec des produits similaires d'une valeur et d'une qualité inférieures. Les farines étant d'une utilité de premier ordre, puisqu'elles forment la base de la subsistance des populations, et qu'elles ne sont que trop souvent l'unique nourriture du pauvre, leur étude, envisagée sous le point de vue des falsifications qu'on leur fait subir, a dû fixer au plus haut point Tattention des chimistes : un grand nombre, en effet, se sont occupés de ce sujet important.
Les farines de froment sont falsifiées ordinairement (suivant les cours commerciaux) avec la fécule de pommes de terre; les farines d'autres graminées {riz, maïs (*), orge , avoine , seigle) ; les farines de légumineuses ( féveroles ou petites fèves j vesces, pois, haricots, fèves, lentilles) (») ; la
{}) En 1847« le tribunal correctionnel de Nantes a condamné quatre iioolangers de celte ville, deux à trois mois , et les deux autres à un mois de prison, solidairement, et chacun à 50 fr. d'amende, et à la confiscation des farines saisies, pour avoir mélangé à la farine de blé diverses proportions de farines de maïs, de fèves et d'autres légumineuses. A Taudience, denx des prévenus ont avoué leur culpabilité.
(') En 1846, plusieurs marchands do farines et boulangers de Rouen furent poursuivis pour avoir môle de la farine de féveroles à la farine fie froment. Celte farine de légumineuses fait considérablement renfler le paîn, et permet au boulanger d'augmenter d'une manière notable le volume de l'eau qui y entre, sans que la p&le en paraisse plus légère.
En 1847, le tribunal de Laon a confirmé purement et simplement le jugement.du tribunal de Vervins, qui condamnait le meuuier D... à six mois de prison, pour mélange de farine de féveroles à celle de blé.
Une grande partie des boulangers de Saint-Calais (Sarthe) furent con damnés, les uns à 16 fr., les autres à 50 francs d'amende, et tous solidairement aux frais, pour avoir mélangé h leur farine une plus ou moins grande quantité de farine de légumineuses. Ils ont prétendu , pour leur défense , que celle addition éiait indispensable pour donner ao pain de la consistance, de In physionomie; en un mot, que ce mélange était fait plutôt dans l'intérêt des consommateurs que dans celui des boulangers.
Il résulte des détails révélés dans TafKaiire de Rochefort» portée en 1848 devant la Cour d'assi.ses de la Vienne, que les meuniers snbstituaient à la farine provenant du blé de première qualité qui leur était donné à moudre , de la farine de légumineuses additionnée de remoulus. Sur vingt échantillons de farine analysés, les experts, MM. Lesson et Sa^ bûccreott, en ont trouvé dix entièrement dépourvus de gluten ; les dix aolres en contenaient des quantités variables, dont la plus forte n'atteignait pas la moitié du chiffre normal. Il y avait, en outre, 33 à 81 Vo de matières étrangères (avoine, fèves, fragments de cotylédons].
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pirine de $(i7'i*Usin; V ivraie (^). OH y a ihlrodult aussi des substances minérales, qui peuvent portet* ulie atteinte plus ou inoins grave à la santé publique, telles que des oé moulus (-), des cailloux blancs ('), du sable (*), du plâtre (*), de Valbâirç en poudre j de la craie (•), de la chaux C), de l'alun, des carhohates de magnésie et de soude (^).
(■) Quelques auteurs ont prétendu que la farine avait été mélangée aveb romldoM c l<) |>rU élevé di^ cette substâlice, relaiivefanent à celui do la farinei nous porte à croire que cette fraude est impraticable.
(*) Mn 1837, M. Clarke reconnut qu^une expédition de 1407 sacs de Tarine, destinée par un entrepreneur à la consommation de TEspagne el du Forlugal, contenait, par chaque sac^ V) de pifttre et (Pos moulus. L*entreprencur fut condamné h fOOO livres sterling (25,000 francs) (l*amende.
(*) Ru IdiS, on a saisi, à Marseille, des lUrlnes, (expédiées pouf TAIgé- He, contenant 6 Vo d'une poudre analogue à la furinc par la blaot^henr el la Qnesse, et iiui fut reconnue protenir de cailloux blancs concassés, pulvt^rlsés et blutés.
[*) En ld47, la Cour d*appcl d'Orléans a conlirmé un jugement de première instance, qui condamnait h quatre mois de prison un riche meunier de Cloyes, près Ch&teaudiin, accui^ d*âvoir vendu 14 sacs de farine dont la composition, lévélêe par Texpertise, était la soixante : amidotij 60; sâblê, 4; graines oléagineuses, 6; son, 12. La farine de blé n*y entrait que pour mémoire.
(<*) En 1847, le tribunal correctionnel de l^ont-rÉvèqne (Calvados) a condamné à trois mois de prison, 7S ff. d'amende et abx frais, te tout Solidairement el par corps, les sienfs Jean-Pierre L..., joarnaller, et Jean -Baptiste j^f..., ouvrier meunier, pour avoir mêlé une certaine qùaniilé de plâtre aux farihesi qui leur avaient été confides.
(*) En 1836 M. tt. Vandammèy d*Ëazebrouck , a analysé une farine vendue par un meunier du pays, et qui était composée de matHres eal^ caires mélangées avec du son.
En 1847, le sieur 6. . ., meunier à Fosse (Belgique), a été condamné par le tribunal de Natnur à un an de prison et 300 fr. d*amende, potir avoir mêlé à des farines dé la traie et lé produit de là mouture d^ semences de légumineuses.
La moine Aimée, le sieur Ch. D. . ., gérant de 1â compagnie de panification à Molenbeck-Saiilt-Jeàn (Belgique), a été condambé, par défaut, k deux ans de prison, 200 florins d*amende et au retrait de sa patente, polir avoir mêlé ou ftit mêler à dds farines des substances nuisibles à la santé.
n En 1847^ nous avons eu à examiner, avec M. l/tssaigne, desftirin^ saisies, qui contenaierit 2 à SVo,5 dé chaux, ajoutée t^robablfenient dans le but de saturer Pacidité qui s*y était développée.
(>) IfbU^ ^oHimes convàlindti qu'il à été expédié , dti département de
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L'addition de la fécule de pommes de torte k la farine de blé h*en dltère ni la blancheur, ni là saveuf , ni l'odeilr. Mais cette farine fraudée absorbe moins d'eau que la farine pure ; conséquemment, k poids égal, elle fournit moins de pain.
Selon M. Èoland, îh ^jo de féctile rendent îa farine impropre k là panification, et il n'y a pas d'avantage réel à eti ajouter moins de 8 à 10 **/o.
Les ihoyehs prdpbsês jpoiir reconnaître si ulic farine cbntient ou non de la fécule sont trbs-nombreûx. Nous n'insisleroiis pas sur beàuc6u{i d'entre eux, réconnus aujourd'hui insiiftisants : tious ne feront que lés mentionner. ïëls sont i
1** Le moyen qui consiste à projeter sUr ilii papîei* liolr titi peu dé la farine stispectée ei k l'examinéi* soil k la iôupe, feoit à TcKil nu, potiî* i^ecôiinàlttc si elle présente des poîiltâ brillants {Henri/, C/tevaltier) ;
2** La coloration communiquée par les vàpeuts d'iode {C/ievatlier et Bois de toury);
3** L'emploi du camphre {Planche ) ;
4® L'emploi d'iin instrument particulier imaginé par M. Legrip, et appelé similamèiré ;
5* Le dosage dii gluten (Éenry) ;
6*^ Les émanations dilTérenles produites par Ids acides âûlfùrique et chlorhydrique versés sur iine farine pute oU mélangée de fécule [Morin] ;
t*» Les ditiférences dé colorations produites par l'acide nitrique [î)upin), l'acide cblorhydriqiié, le failratë de mërcutë liquide [Dubuc père) ;
8* Là différence de poids spécifique dMrié f'ârine tilélangéë comparativement à une farine pure {Dùbuc pète) ;
9*» L'exâmeh comparatif du dépôt formé àprës àVolr délayé
PAlHèr à Fârl&, èiie^ld^e iitipiVpkm, Mfencile^ p«MIUé, dmioeè i être méJéa à la larise. Cette psiifiré , ddiit nous possédons éhcorb hU éclnnlillon, n'éiail aulre que du sulfate de baryte.
On a essayé aussi d'introduire dans les farines de la porcelaine en pondre impalpable, b*un autre côté, on a prétendu (tiie cër(aines T^riiiéé avaienl été additionnées de céruse, de blanc de fard; mais le prix élevé de ces substances, par rapport à celui de la farine, permet de douter de ceUe sophistication criminelle; elle serait d'ailleurs facile à dévoiler à Taide de Phydrogène sulfuré, qui noircirait la farine ainsi adultérée, par suite du sulfure dé plomb ou de bismuth qui se serait formé.
dans Teau une farine pure et une farine suspecte (Lodibert) ;
10' L'emploi de la teinture diode et de l'ammoniaque (Chevallier) ;
11** La décrépitation sur des charbons ardents ;
12<» La neutralité ou Tacidité du liquide provenant de la distillation sèche d'une farine, suivant qu'elle est pure ou mélangée do fécule (Rodriguez) ;
13^ L'examen comparatif des .teintes produites par une quantité mesurée de teinture alcoolique d'iode, renfermant de Tacide acétique, avec une farine suspecte et une farine pure délayées dans un volume déterminé de potasse additionnée d'alcool à 34® (Cavalié).
Tous ces modes d'essai ofTrent des caractères difficiles à saisir, pas assez tranchés, ou exigeant de la part de l'opérateur une trop grande habitude pour pouvoir être mis à la portée de tous. En outre, quelques-uns n'ont pas toujours donné des résultats aussi précis que l'annonçaient leurs auteurs.
Le procédé suivant, dû à M. Boland^ fournit des résultats satisfaisants. Il est fondé sur cette propriété signalée par Gay- LussaCy à savoir que si l'on triture convenablement, dans un mortier, un mélange de farine de blé et de fécule de pommes de terre, celle-ci , en raison du volume plus considérable de ses grains (*), s'écrase la première avant que l'amidon de blé n'ait été atteint ; et, traitée par l'eau, elle donne un hquide qui se colore en bleu par l'addition de l'iode; tandis que, dans les mêmes circonstances, la farine pure fournit une liqueur qui ne se colore pas, ou du moins acquiert une coloration différente par le même réactif.
On prend 25 gr. de la farine à essayer et on constate d'abord sa qualité en séparant le gluten de l'amidon ; on la mélange dans une tasse ou dans une capsule de porcelaine, à l'aide d'un tube, avec 12*', 5 d'eau (•); on malaxe ensuite cette pâte dans le creux de la main, sous un très-petit filet d'eau, ou mieux, dans un bol de verre ou de porcelaine, à
(i) Le diamètre des grains de fécule de pommes de terre est de UO millièmes de milllmèire, tandis que celui des grains d*aroidon de blé n'est que de 50 millièmes de millimètre.
(*] On peut prendre aussi 30 gr. de farine et 15 gr. d*eau.
moitié rempli d'eau. Si la farine a été mal fabriquée, le gluten est grenu, difficile à se rassembler en masse dans la main. Lorsque Peau de lavage découle limpide, on a, pour résidu, dans la main, le gluten pur, dont on détermine le poids.
On agite bien le mélange d'eau et d'amidon contenu dans la cuvette^ et on le verse dans un vase conique, tel qu'un verre à expérience, ou un verre à pied de limonadier, dans lequel on laisse reposer une heure environ ; il se forme à la partie .inférieure un dépôt qu'il est important de ne point troubler ; on décante avec un siphon Teau qui le surnage, et, deux heures après, on aspire avec une pipette Teau qui Ta encore surnagé, car Tamidon entraîne toujours une certaine quantité d'eau qu'il abandonne peu à peu en prenant de la cohésion.
Ce dépôt est formé de deux couches distinctes : Tune, supérieure, grise, consiste en gluten divisé, non élastique, et en albumine; Pautre, inférieure, d'un blanc mat^ est Tamidon. On enlève avec précaution la couche grise , en se servant d'une cuiller à café. Une résistance qu'il ne faut pas chercher à vaincre indique la présence de la couche d'amidon qu'on laisse sécher entièrement jusqu'à ce qu'elle devienne sohde ; dans cet état, on la détache du verre en appuyant légèrement l'extrémité du doigt autour de la paroi interne, jusqu à ce que la couche se sépare avec sa forme conique. Elle ne tarde pas à se sécher convenablement, si on la dépose sur un petit carreau de plâtre sec.
Si la farine essayée est pure, la masse est homogène ; si elle contient de la fécule de pommes de terre, celle-ci, plus pesante que l'amidon de blé, s'étant précipitée la première, occupe le sonunet du cône. £n enlevant avec un couteau, et successivement, des couches du poids de 1 gr. chacime (1/25 de la farine éprouvée)^ en les triturant isolément et successivement dans un mortier d'agate, d'abord avec la molette sèche, puis avec un peu d'eau froide, la liqueur filtrée prend; au contact de la teinture d'iode concentrée, une couleur bleufoncé; elle devient seulement jaune ou d'un rose violacé léger, si on n'a affaire qu'à de l'amidon de blé.
Si l'on triturait trop longtemps, l'amidon acquerrait une divisibilité assez grande pour se colorer aussi en bleu par
riode, ot on i^ourrait être induit en erreur. C'est pourquoi M. Boland insiste sur l'emploi exclusif dHin mortier d^agate de 0"»,20 de diamètre environ. Tin mortier de verre ou de porcelaine émaillée est insuffisant ; ses parois internes, trop unies, laissent glisser la fécule sans la déchirer. Un mortier eh biscuit non émaillé présente, au contraire, trop d'aspérités saillantes.
Par le procédé de M. Boland, on peut aussi connaître approximativement la proportion de fécule ajoutée à la farine, en enlevant du cône d'amidon cinq couches .successives de 1 gr. chacune, et en les éprouvant par ordre; la coloration bleue avec Tiode indique une addition de 5 "/o de fécule de pommes de terre par couche éprouvée.
Le procédé de M. Boland est exact, mais il exige une certaine habitude qui ne permet pas à tout le monde de réussir facilement et du premier coup,
Nous-méme avons proposé le mode d'essai suivant, comme susceptible d'être mis en pratique par les boulangers : on triture fortement, dans un mortier, pendant cinq minutes, un mélange de 16 gr. de la farine à essayer et de 16 gr. de grès en poudre; on ajoute, par petites portions, 1/16 d^ litre (*), d'eau, de manière à former une pâte homogène, qui est délayée avec le reste de ce liquide. On le filtre et ou en prend 1/32 de litre, auquel on ajoute 1/32 d'eau iodée préparée à l'instant avec 8 gr. d'iode et 500 gr. d'eau (*). Le liquide provenant du traitement de la farine pure est coloré en rose tirant sur le rouge. Cette coloration disparaît d'autant plus vite que les blés et farines auront été récollés et fabriqués par un temps plus humide; si l'on agit sur de la farine féculéc, le liquide Sonne une couleur tirant sur le violet, qui disj[)araît beaucoup plus lentement.
Un autre mode d'opérer, indiqué par M. Bobine, consiste à mêler avec 10 gr. de farine 4 gr. de bicarbonate de soude; on ajoute successivement, et par petites portions, 1/16 de
(*) On trouve, cfaex tous les poliers d^élaio, des mesures de ce métif» de Vk ei de Vst dé iitre.
(■) Cette soluMpa aQu§y;|^ ^'ipfle do|| toujpgf^ tà^n r^eçiqieui ^f$parce; on laisse Tiode dans le fond du flacon, et on y remet de Teau quand ou veut procéuvr a un nouvel essai.
FARINE m wi, 9fi7
litre (]V§U. l^ mçlap^^ éUnt fait, on le fnet dans un yrrre à pied, et on y verse, par petites portions, 3 ou 3 cuillerées de vinaigre et 1 cuillerée d'eau ; il y a effervescence et production d'une écume formée de gluten et d'une partie de la farine. On continue l'addition de vinaigre et d'eau, jusqu'à c^ation complète d'eitervescepce. Alors on enlève Técume, puis on verse dans le liquide 1/32 de litre d'eau iodée et une petite quantité d'alcool. Si l'on opère sur de la farine pure, 9n retrouve 1^ colpration rosée, qui disparaît ^n peu de temps; tandis que si l'on a opéré sur de 1^ farjne féculée, le précipité se divise en deux parties : la fécule teinte en bleu occupe le fond du vase, et conserve sa couleur ; Taoïidon de froment, plus léger; se trouve à }a partie supérieure flu vase, et sç décolore.
M. Mayet a proposé un procédé basé sur la consistance qu'une solution de potasse à 1^ chaux au 1/4 donne à l'amidon et ^ la fécule de pommes de terre; la consistance étant plus grande avec cette dernière. Suivant M. Mayet, on peut ainsi reconpaltre dans une farine 1|20 de fécule. !Pour cela, on prive de son gluteu 100 gr. de la farine à examiner, l'amidon délayé dans l'eau est abandonné à lui-même pendant quelcpies minutes. S'il contient de la fécule, celle-ci se dépose la première, et, par décantation, on l'obtient presque en to;talité, mélangée avec une partie seulement de l'amidon. Le dépôt étant recueilli sur un filtre et égoutté, on en prend 10 gr., que l'on délaye dans 100 gr. d'eau; on fait la même opération avec IQ gr. d'apiidop pur pt la môme fjuaptité d'eau ; chaque mélange est introduit dans une fiole ou dans un goulot renversé de 125 gr., d'ouvertures se^isiblement égales, et additionné de 10 ^. de solution alcaline au 1/4; l'aïuidon pur forme^ au bout de cinq minutes^ un mélapge épais, opaque, niais s' écoulant facilement du goulot de la fiole ; la fécule donne un magm^t complètement gélatineux et ne pouvant coller 4u goulot de ]bl fiole.
M. Martens ,a constaté qu'un mélange de 5 ^\q de fécule à la farine peut encore être recpnnu, eu U l)royaut fortement dans un mortier de cristal pu d'upe autre m^t^îire très-dure. Si on vient à y oiêjer de l'eau, celle-ci dissout un pçu 4e su^)-^ stance amylacée. La filtration, aprè^ quelques nUuutes de
macération à froid, donne un liquide clair, qui bleuit par Taddition de l'eau iodée, s'il y a de la fécule; si la farine de blé est pure, le même liquide ne change pas de couleur par l'addition de Teau iodée, sans doute parce que les grains de la fécule de blé, étant plus fins et se trouvant enveloppés de gluten élastique, ne sont pas écrasés par le pilon, de manière à mettre à nu la partie centrale susceptible de se dissoudre dans l'eau froide.
En 1847, M. Donny a donné un procédé très-sensible, fondé sur une expérience faite depuis longtemps par M. Payen, et qui consiste en ce qu'une faible dissolution de potasse, qui n'agit pas sensiblement sur les grains d'amidon, peut cependant gonfler les grains de fécule et augmenter considérablement leur volxmae. On étend la farine suspecte en couches trèsminces sur le porte-objet d'une loupe montée ou d'un microscope, et on la délaye avec une dissolution de potasse caustique à 1,5 ou 2 ''/o (l*^75 de potasse dans 100 gr. d'eau distillée); les grains de farine de blé n'éprouvent que peu ou point de changement, tandis que les globules de fécule s'étendent en grandes plaques minces et transparentes. On rend le phénomène plus sensible encore, en ajoutant préalablement au mélange desséché avec précaution quelques gouttes d'eau iodée : la couleur bleue que prend alors la fécule permet d'en saisir plus facilement les contours et d'en apprécier plus sûrement le volume, qui atteint jusqu'à 10 et 15 fois celui des grains d'amidon (Voy. planche III, fig. 14) >'
Le procédé de M. Donny permet de distinguer dans la farine une quantité infiniment petite de fécule.
En 1849, M. Z^anti a proposé d'apporter les modifications suivantes au mode opératoire de M. Boland : on forme, avec la farine suspecte et 40 °/o de son poids d'eau, une pâte bien liée, bien homogène ; on en sépare le gluten par les moyens ordinaires, on recueille les eaux de lavage et on les agite de manière à remettre en suspension la totalité des particules déposées ; on passe le liquide trouble au travers d'un tamis de soie, afin de retenir les débris de gluten et de son entraînés, et on décante dans un vase conique aussitôt qu'un notable dépôt s'est formé; sans attendre que l'eau surnageante soit éclaircie, on la décante et on la met en réserve pour Texa-
miner au besoin; puis on délaye le dépôt dans de nouvelle eau; on laisse reposer une seconde fois, pendant le temps né^ cessaire pour qu'une portion des particules remises en suspension ait pu se précipiter; on répète cinq à six fois ces opétions successives sur le dépôt, de moins en moins considérable. Le dépôt le plus lent à se former ne contient, pour ainsi dire, que de petits globules d'amidon. Les dépôts intermédiaires contiennent de gros globules d'amidon et de petits globules de fécule. Le dépôt le plus prompt à se former, après avoir d'abord contenu une forte proportion de gros globules de fécule, une faible proportion de petits globules de fécule et de gros globules d'amidon, fmit par ne plus renfermer que de gros globules de fécule. Â la loupe, il présente l'éclat, le brillant, le grenu des plus belles cassonades de betteraves ; avec l'eau de potasse à 1«%25 d'alcali pour 100 d'eau, ces globules montrent pour la plupart, sur un point quelconque de leurs surfaces, une ouverture circulaire, d'un très-petit diamètre, parfois remplacée par une petite croix. Délayés avec environ 30 fois leur poids d'eau de potasse à (1«%75 pour 100), ils donnent naissance à une gelée homogène, transparente, qui, étendue en couches minces, sur une plaque de verre, puis légèrement imprégnée d'eau iodée, aiguisée d'acide chlorhydrique, présente des vessies colorées en bleu, d'un diamètre égal à 5 ou 6 fois au moins celui des globules primitifs.
Suivant H. LecanUy on peut, de cette manière, retrouver dans les farines de blé -^ de leur poids de fécule de ponunes de terre.
Quelquefois la farine de blé est mélangée avec celle d'autres graminées, tels que le riz, l'orge, le maïs, l'avoine, le seigle (*). M. Rodriguez a proposé la distillation sèche, comme moyen d'essai. Suivant ce chimiste, la farine pure donne, à la distillation, une liqueur neutre au papier de tournesol, et acide lorsqu'elle est mélangée de riz, de seigle. Mais ce procédé n'est pas exact. Nous avons répété plusieurs fois les expériences de M. RodrigueZy et nous pensons qu'il n'y a rien à conclure de leur application, car les farines de blé pures donnent constanunent un produit distillé acide et point neutre.
(M Les farines d*orge, de seigle, riches en albumine et dépourvues de gtulen, sont employées par les boulangers pour la tourne de la pdts.
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L& tétiûè de riz, qui n'est tijoutéô à Celte di^ bl^ que d&Dâ des circonstances exceptionnelles, peut s eu disling;uer, Suivant M. Donny, par Tinspection microscopique. Si on prive d'abord de son gluten la farine suspecte par le procédé mécanique ordinaire, et qu'on examine à la loupe ou au microscope Tamidon recueilli à part, on remarque, dans le cas où la farine contient du riz ou du maïs, des fragments anguleux, à demi translucides, provenant de la juxtaposition et de la configuration polyédrique des grains de fécule dans le périsperme corné de ces graminées (*) (Voy. pi. III, fig. 14).
Le maïs étant plus fréquemment employé pour frauder la fkrine, sa présence est par cela même plus importante à constater. M. Mauviel-Lagrange a reconnu qu'en mettant une farine de blé, mélangée de farine de maïs, en contact avec l'acide nitrique étendu d'eau, puis avec une solution aqueuse de sous-carbonate de potasse, il se forme des flocons jaunâtres qui, après le dégagement d'acide carbonique, sont entourés de points jaunes orangés. De cette manière, il est possible de découvrir 4 à 5 •/© ^^ va^iB» dans une farine de blé.
Une autre réaction, observée séparément par MM. Filholy Laisaignê, Lelulk et Chevallier^ peut servir à distinguer U présence du maïs dans la farine. Nous voulons parler de la teinte jaune qu'une solution très-étendue de potasse caustique, en petite quantité, communique à la farine de maïs. Si, d'après M. Letutle, on emploie une solution de potasse à 12 ou 14 */,, le maïs prend une coloration jaune verdâtre clair, qui permet de reconnaître une addition de 5 à 10 ^/o de cette farine.
Concurremment avec le procédé de M. Donnjf, on n*a, d'après les observations de M. Louyet, qu'à incinérer une quantité déterminée de farine suspecte, 5 gr. par exemple; la proportion de cendres obtenues peut mettre sur la voie d'une fraude (>).
(I) Lé pfocédé de M. Dùnny, mis en pratique par Mit. txusaigne et Chêvam^ d*uae pftrt, et pit M. Poff^ùOê, t)e t*fttttre, a pérfnis de reooanaliro la lirine de ris dans de la fariae de blé destinée a là Mridatloii du pain pour les bôpiiaux mililaires. Le fournisseur a fini par avouer que ces deux farines avaient été, en effet, mélangées.
(*) U. Louyet a conclu de ses recherches que tontes les fois que
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Sllfita, M. f^VftMt éi indiqué^ comme mcyMi atttilidfe, rexamen compftfatilP dés caractères et «surtout de la couleur que présentent le gluten de froment pur et le gluten d'un mélange de farine de blè avec celle de seigle, d'orge^ de rte ou de maïs.
Voici ces caractères comparatifs :
Le gluten de fromeut pur est homogène, s^étale en plaques Sur les soucoupes; sa couleur, d'un blond jaunâtre, est analogue è celle de la colle-forte.
Le gluten d'un mélange (*) de bté et de seigle est très-visquettx, noirâtre, sans homogénéité. H se désagrège, adhère en partie aux doigts, et s'étale sur les soucoupes beaucoup plus que le gluten de blé.
Le gluten d'un mélange de blé et d'orge est désagrégé, sec et non visqueux ; il paratt formé de filaments vermiculés, en* tremélés et tordus sur eux-mêmes. Sa couleur est le brun rmi'geâtre sale.
Le gluten d'im mélange de blé et d'avoine est jaune noirâtre, on voit & sa surface un grand nombre de petits points blancs.
Le gluten d'uû mélange de blé et de maïs est jaunâtre, non visqueux, mais ferme et ne s'étalant pas sur les soucoupes.
L'examen attentif de ces carjsictères peut, d'après M. Villain,
^- d*une farine dé froment blutée, pféalablemeDt sétbée ft 100<^, donnent pto^dc Otr.,015 de cendres, il y a presque certitude absolue de ralsiOcatlon.
Il SI trouvé que:
5sr* de briae d*orge deeitéchée k 100o>- donuent Osr* 110 de ceadfes.
d*avoiiie Uiniitée
da seigle
O50à0fr.M»5
de riz mondé
OSl
de mais de France
id.
4% Cécile de pomiaes de terre
td.
La farine de métell (seigle et froment] ne donne pas plus de cetidfes que la faHne de firomeot pur; malà les cendres possèdent une légère réacUon alcaline.
U. Louf^ a constaté, en outre, que Tusure des meules ne peut augmenter le contenu défi fâirines ett matières fixes, que d^une manière réellement imperceptible.
(1) Tons CCS mélanges ont été Rtils & parties égales.
faire présumer s'il y a ou non fraude, quand même il n'y aurait que 5 ^/« de farine étrangère à celle de blé.
Les falsifications les plus fréquentes que l'on fait subir à la farine consistent à la mélanger avec des farines de légumineuses, particulièrement avec celle de féveroles (*)•
Dès 1801, Galvany, qui le premier s'occupa de ce genre de fraude, observa que les farines de légumineuses faisaient perdre au gluten des céréales son liant, son élasticité, au point de le rendre susceptible de passer à travers un tamis, comme le fait la fécule. Plus tard, Orfila et Barruel répétèrent ces expériences et reconnurent que le gluten, dans ce cas, se trou-
((] Le mélange de farine de féveroles à la farine de froment n*est pas toujours une fraude, et peut être, à doses trè&-minimes (1 & 5 •/o)« regardé comme utile et nécessaire à la bonne confection du pain, dans les années humides. Cest ainsi que la Cour impériale de Nancy, en Janvier 1854, a annulé un jugement qui avait condamné des meuniers et boulangers chez lesquels on avait saisi des farines de blé addiUonnées de farine de féveroles, dans une proportion trop faible pour taire croire à une manœuvre frauduleuse. Il fut constaté que cette farine mélangée avait été achetée aussi cher que la farine pure.
L*addition aux farines de blé des farines de lentilles ou de vesces, en raison de la couleur brune de ces dernières , ne peut guère avoir lieu que pour les fariues de blé de qualité inférieure.
Au contraire, les farines de haricots, de pois, dont la teinte vert d^eau se perd aisément au sein d*une masse considérable de matière blan-* che, les farines de féveroles que Ton emploie pour la tourne de la pâte, en même temps que plus tard elles donnent à la croûte du pain une teinte dorée agréable à l'œil; ces farines, disons-nous, s^associent bien avec toute espèce de farine de blé, tant que leur proportion est inférieure à 5 Vo; an delà de ce terme, la blancheur, Todeur, la saveur des farines est altérée. Celles-ci perdent la faculté de se pelotonner par la pression de la main, fournissent des p&tes grasses, dooces au toucher, et comme savonneuses ; parfois même, comme avec la farine de haricots , elles deviennent impropres à une panification régulière : c'est pourquoi on ne peut mélanger celle-ci avec la farine de blé que dans une faible proportion.
Du6ttc père avait indiqué, pour reconnaître ces falsifications, de frotter la farine suspecte entre les mains, ou mieux, d*en délayer une cuillerée dans un peu d*eau bouillante. L'odeur particulière qui émane de la farine de haricots ou de pois signale leur existence dans la farine de blé.
La farine de pois, en forte proportion, se mélange mal avec la farine de blé; un œil un peu exercé reconnaît aisément la nuance verdfttre que présente, par place, la farine mélangée.
Tait simplement dans un grand état de division. Galvany vit, en outre, que, pour faire disparaître totalement le gluten, il fallait ajouter à 20 gr . de farine pure 7 gr. de haricots et 8 gr. de vesces. Mais cette disparition du gluten ou de ses propriétés ne peut donner des résultats assez tranchés pour faire conclure à une fraude : c'est seulement un moyen auxiliaire.
La distillation sèche d'une portion de farine suspecte, indiquée par M. Bodriguez, est un procédé qui ne permet pas d'asseoir un jugement définitif sur ses résultats. Les farines de légumineuses donnent bien, ainsi que l'a annoncé H. BadrigneZy un liquide alcalin au papier de tournesol rougi, par suite de la prédominance du principe azoté. Nous avons, ainsi que d*autres chimistes, répété plusieurs fois ces expériences, et nous avons observé que les farines de légumineuses mêlées avec parties égales de farine de blé normale, donnent un produit acide et non point alcalin. D'ailleurs, une farine de blé pure, remarquablement riche en gluten, pourrait fournil* des produits alcalins, tandis que telle autre, additionnée d^une petite quantité de légumineuses, mais pauvre en gluten, fournirait des produits neutres.
Le procédé de M. Cavalié, qui repose sur la propriété dont jouit la légumine contenue dans les farines de légumineuses, de faire mousser les liquides avec lesquels on Tagite, ne pourrait aussi servir que de moyen auxiliaire. Suivant M. Cavalier la farine pure, agitée pendant quelques minutes avec Pacide sulfùrique étendu, donne une écume qui disparaît bientôt par le repos de la liqueur. La même expérience, faite avec une farine de légumineuses, donne lieu à une écume considérable, qui persiste pendant plusieurs heures. M. Cavalié a cherché à indiquer la quantité de légumineuse introduite dans une farine de blé par la hauteur de Técume, le long d'une échelle offrant dix degrés, dont chacun égale quatre millimètres.
Le procédé de M. Bobine consiste à triturer, pendant cinq minutes, dans un mortier en biscuit de porcelaine, un mélange de 16 gr. de la farine à essayer et de 16 gr. de grès en poudre; on ajoute successivement, et par petites portions, 1/16 de litre d'eau, puis on filtre. L'eau qui provient d'une farine mélangée de féveroles passe moins vite et reste constamment louche. On y ajoute 1/32 de litre d'eau iodée : l'eau
374 FAKIIIK DK Bli.
prQvwant de U {aime puipe ett coloicée en rose tirant sur lo louge, coloration d'autant plus intense que les blés ou farines aidant été réooltés par un temps plus sec } Peau provenant de la farine mêlée de féverotes prend une couleur de chair plus ou moins prononcée, et qui disparaît d'autant plus vite quil y a plus de farine de fé véroles dans le mélange ; la farine de féveroles pure donne une coloration ardoisée.
On peut simplement délayer dans un verre à pied 8 gr. de farine suspecte avec 1/32 de litre d'eau, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de grumeaux, et y verser 1/32 de litre d'eau iodée.
}/e procédé de M. Martens consiste à constater la présence d'une légumineuse dans une farine de blé par la recherche de la légumine (*) et la manifestation de ses caractères. On délaye la farina suspecte avec deux fois son volume d'eau distillée, et on laisse macérer à 20 ou 30^, pendant une ou deux heures, en ayant soin d'agiter de temps en temps. On filtre et on lave avec im peu d'eau : si le liquide filtré se trouble et devient lactescent par l'addition de quelques gouttes d'acide acétique ou d'acide phosphorique trihydraté, c'est qu'il contient de la légumine. Suivant M. Martens, on peut ainsi reconnaître 5 à 10 <'/« de légumineuses dans une farine de blé.
Mais il faut ajouter que ce moyen ne peut être que d'une utilité secondaire dans un essai de farines ; car il n'est pas parfaitement prouvé que, par suite de réactions quelquefois difficiles à prévoir, le gluten ou les autres matières azotéaa, propres aux céréales, ne puissent pas devenir solubles dans l'eau et précipitables, en partie, par l'acide acétique. Il arrive aassi que les dissolutions de légumine, lorsqu'elles sont éteur dues, cessent de précipiter par l'acide acétique^ et que des matières amylacées, autres que les semences de légumineuses, telles que le maïs et le sarrasin, oonununiquent à l'eau la faculté de précipiter par cet acide (^). D'un autre côté,
(1) Espèce de caséine végétale psirtioalière aux plante» légumineuM».
(') Dans son Mémoire sur la faUificaiion des céréales, publié, en ta47, dans (e tome XIV du Bulletin de l'Académie royale de Belgique^ M. louyet conclut de ses nombreuses recherches que les caractères indiqués par M. Martens ne suffisent pas pour déceler une fraude. Il a observé, en eAit, que les acides acétique e^ pheaplierique trihydraté précifUteat aussi les iafusioos aqueuses (i^ii^s aveo 9 !• les farines de blet 4a seigle»
H. filAqlsL pbserYé quei certowes farines 4e froment cèdent à Teau une gran4e quantité de caséine soluble, précipitée p^tr Tacide acétique et non précipitée par T^cide phosp^oriqu^ trihydraté. Il a, en outre, constaté que cette caséine soluhl^ existe dans le germe de tous les blés, en proportion beaucoup plas considérable que dans le grain lui-même (').
Depuis, H. y. Lemènant des Chênais a proposé de modifiar le procédé de M. Martens de la manière suivante. Qq fait avec la farine suspecte et un peu d'^au tiède uuq p4te que Toq malaxe, sous. un filet d'eau, au-de^us d'u^ tamis de crin, afin d'extraire le ({luten. La liqueur obtenue est traitée par Tammoniaque, qui est un bon dissolvant de la légumi^^e ('); on laisse reposer pour séparer la fécule, puis on filtre. Dans le liquide filtré on verse un acide minéral très-étendu (3), pqmr précipiter la légumine, s'il y a de la farine de Iégumineu3e9,
Cette légumiue, recueillie sur un filtre pe^é d'avaociB, esft
blutées, additionnées de chlorure c|e potassium ou de sodium ; 9° la farine de sarrasin blutée; S» la farine de faînes de hêti>î; 4« le tourteau éb oola dn oommeroe, les graines de coica ooaeassées; S* la farine «l*evKe fermée ou dqh germée.
Si Ton fait bouillir une soluUoa d^ légwmine iqôlêa à une inftuiiço de tourteau de colza, la légumine est entraînée par rajbumine cos||sul^ du colza, et la liqueur flltrée reste limpide après Taddiiion diacide acétique. En outre, si Ton fait sécher sur un filtre de papier la légnmine, précipitée par Taoide aeôtique, elle a*étend seus forne d'une couche mince. luîaanM et transparente , à peine visible; e| par une expositioa du filtre à Tactioa successive 4es vapçur^ nitriques et ammoniacales, la couche de légumioe prend une teIntQ d'un beau jaune-serin. Les farines de pois et de haricots, soumises à ces mêmes vapeurs, se colorent aussi en Jaune foncé. Cette réaction est due, sans doute, à la légamine ; et si on ne la remarque pas dana les fiifinea de fé véroles ou de vesces,c'eat probablement parée que ces dernièrea renferment un principe particulier dont la réaction propre masque la coloration de la légumine.
(1) Certaines variétés de blé donnent de la farine qui contient autant de légamine qu'une infusion de pois ou de haricots (FUholi.
D^autres céréales» et notamment les f^M^ines (|*épeautre pur, fournis^ sent, par Tapplication du procédé de 11. Martens, des réactions identiques à celles des légumineuses (Aiq/,de Namur). Mais, suivant M. Mar- Um^ celte identité n*est qu'apparente, et Ton évite toute caute d*erreur en opérant sur des farines de céréales ou d'épeautre bien blutées ou passées au tamis de soie.
{*) Cette méthode n également été indiquée par il. leoam*
(S) M. Lemènant des Chénais |)en$g qne It^ ;iciUo$ uûncir^ui;, 1res-
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séchée et pesée; le poids du filtre étant déduit, on connaît celui de la légumine. D'après M. Lemènant des Ckênais, 0«%90 de cette substance sur 100 gr. de farine représentent exactement un mélange de 5 % de farine de légumineuses. Si Ton veut seulement constater la fraude, on peut essayer le précipité de légumine en le faisant bouillir dans un creuset ou même dans une cuiller d'argent. La liqueur prend une teinte jaune verdâlre, à moins que la légumine n'ait été privée, par l'alcool bouillant , de la chlorophylle qu'elle contient ; il se forme ensuite un précipité de même couleur, qui, en se décomposant par la chaleur^ altère l'argent et le colore en noir, à cause du soufre renfermé dans la légumine.
Le procédé général indiqué par M. Donny pour reex)nnaîlre les farines de légumineuses dans la farine de blé est fondé sur ce que cellesrKîi renferment toujours des fragments de tissu cellulaire visibles à la loupe ou au microscope. Pour cela, on étend une très-petite quantité de la farine suspecte sur le porte-objet d'une loupe montée, et on la délaye très-légèrement (^) avec quelques gouttes d'une solution de potasse caustique, contenant 10 à 12 % d'alcali, qui dissout la fécule sans toucher au tissu lui-même; la loupe fait bientôt reconnaître distinctement le Ussu cellulaire réticulé, à mailles hexagonales, propre aux légumineuses (Voy. pi. ITI, fig. 14).
Pour découvrir les farines de féveroles et de vesces, M. Donny a donné, en outre, un procédé spécial (*), qui consiste à exposer successivement la farine suspecte à l'action des vapeurs de l'acide nitrique, puis à celles de l'ammoniaque ; la farine de féveroles ou de vesces prend alors une couleur pourpre. tandis que les autres farines prennent une teinte jaunâtre. Ainsi, dans un mélange de ces farines, on obtient des taches
étendus d*eau, sont préférables aax acides végétaux pour précipiter la légumioe, en tout» circonstance. Ceux-ci ne la précipitent qu'en cas de nentralité parfaite.
(*) Il faut avoir soin de ne pas trop agiter le mélange de la farine avec la solution de potasse sur le porte-objet, autrement on briserait les fragments du tissu cellulaire, ce qui rendrait les recherches beaucoup plus diflSciles.
(*) M. ÏM'uU» a reconnu que le procédé de M. Domy pouvait également s'appliquer à la farine de fèves.
OU grains d'un rouge foncé, toujours très-nettement visibles à la loupe ou au microscope, disséminés dans une masse blanche ou légèrement jaune, et dont le nombre varie en raison directe de la fraude. Pour bien réussir^ on doit opérer de la manière suivante : avec 1 ou 2 gr. de la farine à essayer, on enduit les parois d'une petite capsule de porcelaine de 0*^,06 à O^jOS de diamètre, qu'on humecte, à cet effet, avec un peu d'eau ou de salive. On évite de mettre la farine dans le fond de la capsule, et, dans cette portion vide, on verse un peu d'acide nitrique, de manière à ce qu'il ne soit pas en contact immédiat avec la farine. On recouvre la capsule avec un petit disque en verre, puis on la chauffe légèrement au moyen d'une lampe à alcool^ sans porter l'acide à Tébullition. Ce dernier se vaporise et agit sur la farine, qui prend une teinte jaune, plus foncée à la partie qui avoisine Tacide, et se dégradant à mesure qu'on se rapproche du bord supérieur. On . arrête Topération lorsque le bord supérieur est encore blanc et qu'il ne paraît pas avoir éprouvé une altération sensible de la part de l'acide nitrique ; alors on remplace ce dernier, au fond de la capsule, par l'ammoniaque, et on l'abandonne à l'air. On voit, sous Tinfluence des vapeurs ammoniacales, se développer une belle couleur rouge dans la zone moyenne de la capsule, c'est-à-dire là où l'action de la vapeur nitrique n'a été ni trop forte ni trop faible (*). On peut, par ce procédé, reconnaître facilement 4 <»/o, et même moins, de farine de tévéroles ou de vesces dans une farine de blé (Voy. pi. III, fig. 14, et pi. IV, fig. 15-20).
H. Martens a proposé de modifier ainsi le procédé de M. Donny : on prépare un extrait alcoolique de la farine suspecte, on rétend en couches minces à la surface d'une petite capsule de porcelaine; cet extrait étant ensuite chauffé à 100^, puis exposé pendant 1 à 2 minutes à l'action successive des vapeurs d'acide nitrique et d'anunoniaque concentrée, se colore en rouge vermeil si la farine de féveroles ou de vesces fait partie du mélange.
D'un autre côté, il résulte des expériences de M. Depairûy
(M On p6«t varier le mode opératoire; par exemple, on bumecie Textrémilé d^une grosse j»gnette de verre avec un peu d*eatt, puis on
qUQ \^ pmçipç parUouUer qui se trQUve 4aaft U farine de féveroles qu de vesces exige, pQur être tr(Mi«formé en matière rouge-aoïayante, Taçtiou de rpiygène de l'air, de Tacide nitrique et de rammoniaque, et qu'on peut Te^traire de ces faripes au moyen de l'alcool i)ouillaQt. Ia liqueur évaporée à «ac donne un résidu jaune sirupeux, qui, traité par l'éther, cède à ce véhicule une matière grasse brunâtre ; il se sépare en même temps un sirop gris&tre, insoluble, qui constitue la véritable matière particulière que les vapeurs d'acide nitrique et d'ammoniaque colorent en rouge-amarante au contact de Pair. M. Depaire pense que le procédé de M. Donny^ ainsi modifié, domie une réaction plus nette, mieux tranchée {}).
M. Laimgne a trouvé, pour reconnaître la farine de féverol^s ajoutée à la farine d'une céréale, un procédé très-simple, fondé sur la présence d'une petite proportion de tannin dans l'enveloppe des fèves et féverolesi, et sur l'absence de ce même principe immédiat dans les farines de céréales et de maïs. On place sur une assiette ou soucoupe de porcelaine 3 ou 4 gouttes d'un solutiun de protosulfate de fer ou mieux d'un mélange de «el à base de protoxyde et de sesquioxyde de fer; on y délaye, avec une baguette de verre, une petite quantité de la farine à essayer, de manière à faire unç bouilhe épaisse, qu'on rend moins consistante par une goutte d'eau distillée, et Ton exannne la teinte produite, qui apparaît bien sur le fond blanc mat de la porcelaine. Les farines de blé ne prennent qu'une faible im^^ jaune^pailk ; la farine de haricots se colore en jaune-orange pâle^ et la farine de féveroles prend une faible teinte vert-bouteille. Cette dernière coloration est encore sensible, à l'intensité près, avec un mélange contenant de 16 ^ 10 ''/o de féveroles. Pour mieux réussir dans oe« observations, on pla.çe en regard les teintes développées
la plonge dans la fariae à eiaminer ; on expote l'éxirémlté de la faa^f guelte, ainsi chargée de farine, à Inaction successiTe des vapeur^ d'acide nitrique bouillant et d'ammoniaque,
(f) Il résulte (Inexpériences récentes de M. Biot, pharmacien à Namor, qu'une variété de froment du Caucase, connue sous le nom de oMtonoa^rédulte en farine« offre, par rapplication du prooédé 4e M. Dcmny, tous le» MfiQières assignés aii méUogD de févenile« et de ffooneni.
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•▼aç4wfwDes pims, prôesipour types, ou «veo eolte» d'au^ tr^ mélangea e» difrâreotes proportions (^).
D'après M, Louyet, la farioci blutée du fvoment, aéebée à 100"**^ , donne au mwmum Q; 8 «^/o de cendres; les farines d9 féverolesetdepois, blutées et séchées à lOO^c, 39/»; d'où ilrésuite que Taddition d'une certaine quantité de farine de fiv^ rôles ou de pois aux farines de blé doit augmenter d'une maniàre potable 1a quantité de cendres laissée par la combustion d'un poids donné de farine. M. Louyet a constaté, en effet, que Taddition de 10 "/o de farine de fé véroles à la farine de froment pur suffit pour doubler la proportion de cendres. En outre, les farines de légumineuses, mêlées aux céréales, modifient la nature des cendres (^). M, Frésénius a reconnu que 1^ oen* dres de céréales, de lin, de chanvre, renferment des phosphates bibcaiqutSj dont la solution donne avec le nitrate d'argent un précipité blanc^ qui n'éprouve aucun changement par une exposition de plusieurs jours à la lumière 3 les cendres de légumineuses, de crucifères, de conifères, contiennent un chlorure alcalin et des phosphates tribasiques, dont la solution précipite en J€Mne le même réactif; ce précipité est un mélange de phosphate tribasique et de chlorure d'argent. C'est sans doute à cause de la présence de ce dernier sel qu'il finit par se colorer en violet à la lumière ; de plus, la Hqueur surnageante prend une teinte vineuse. Quand les céréales sont mêlées à une proportion notable de légumineuses, la farine incinérée donne par le lavage une liqueur qui précipite le nitrate d'argent enjaMnepâk. La présence de phosphates tribasiques dans la cendre des légumineuses la rend très-déliquescente et alcaline, et ce caractère, qu'elle communique à la cendre de froment, suffit pour déceler la sophistication. La
(1) En ISas, M. Cavo^'^auit indiqué l^emploi d'une solution de sul« fate de fer (sulfate, 1; eau, 95) pour distinguer les farines de haricots et de pois de celles de féveroles et de lentilles. Le son resté sur le tamis de soie à travers lequel on passe la farine prend nae couleur noirDitre, 00 ne manifeste ancune coloration suivant que Von opère sur la farine de féveroles, de lentilles, ou sur la farine de haricots, de pois. Celte co* loration noirâtre est due au tannin que les féveroles et les lentilles con* tiennent dans leurs enveloppes.
(*) Conposltion des eendres de froment, de graminécSjétde plusieurs légumineusea (Voir le tableau à la page suivante] :
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cendre du froment blutée est sèche et frittée, et n'éprouve pas de chai^emenl à rair. Traitée par un peu d'eau distillée, elle donne une liqueur faiblement alcaline au papier de touraesol, et sans action sur le papier de curcuma. L'addition de 12 •/• de féveroles au froment suffit pour chaîner les caractères principau-i de la cendre, qui devient déliquescente, et donne avec l'eau une liqueur alcaline aux papiers réactils. Ces caractères, qui seuls seraient insuffisants pour faire cou-
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dure à une firaude, peuvent être employés concurremment avec les autres procédés, tels que ceux de M. Dcnay,
M. ViUain a aussi étudié comparativement les caractères 4}u gluten d'un mélange de la farine de blé d'une légumineuse. Voici l'énumération de ses recherches :
Avec un mélange (^) de farine de blé et de farine de pois, le gluten est facile à obtenir ; la pâte qui le fournit a une couleur verdâtre, une odeur et une saveur prononcées ; Teau de lavage a le goût des légumineuses. Humide, le gluten est verdAtre, même à 3 «/o; à 50 °/o, il est tout à fait vert ; sec, il est vert foncé.
Avec un mélange de farine de blé et de farine de haricots, le gluten s^extrait très-difGcilement, il diminue à tel point qu^à 50 "^l^ il a disparu en totalité; la pAte qui le donne glisse entre les mains, se désagrège beaucoup. Humide, ce gluten s^aplatit moins que celui de blé; sec, il est blond jaunâtre.
Le mélange de farine de blé et de farine de lentilles fournit une pAte qui laisse sur le tamis un son brun jaunAtre. Le gluten humide s'étale légèrement; sec, il est jaune brun.
Avec le mélange de farine de blé et de farine de vesces, la pAte a une couleur grise, ime odeur spéciale de légumineuses, rappelant celle des amandes amères; elle laisse sur le tamis un son brun grisAtre. La couleur du gluten sec est le noir verdAtre.
La pAte du mélange de farine de blé et de farine de féveroles a aussi une coiUeur grise ; elle abandonne un son d'un brun rosAtre. Le gluten sec a une teinte rosée.
M. Ft7/!am range les légumineuses dans l'ordre suivant, d'après leur action sur le gluten de la farine de blé : haricots, féveroles, lentilles, pois, vesces.
Enfin, M. Lecanu a indiqué une marche expérimentale qui parait conduire à des résultats très-exacts, et permettre de retrouver une très-minime quantité de farine de légumineuses dans les farines de blé. La farine est formée en pAte, enveloppée d'un linge et malaxée sous un filet d'eau. On tient compte de l'odeur des légumineuses, de Taspect gras que cette pAte pourrait présenter, de l'état savonneux qu'offri-
(■) Tons oes mélanges ont été faits ^ partiêt égales.
rhi^ftl ft(^ ^dUt d([^ lAVUKe, du peu d'teM, d« tértàcilê, dt» pUinticité du résidu glutineUx. L«s caut d« làvagd Sûât ref;iiteiUie& et agitées pour remettre en suspension les moléeules qui se seraient déposées ; on les passe au travers d'un tamts de soie afin de retenir les débris de gluten, et on les partage en deux portions : Tune est abandonnée à elle-même à 18 ou 20**, pour essayer de lui faire éprouver la fermentation putride qu'éprouvent, dans ces conditions, les eaux de lavage des légumineuses ; tandis que celles des farines privées de gluten, n'éprouvant que la fermentation lactique, ne dégagent que l'odeur du lait aigri. L'autre partie est étendue d'eau pour fttclliter sa Dltralion et la participation des particules en suspension, puis abandonnée au repos. On décante ensuite afin d'obtenir séparément, dune part, un liquide A; d'autre part^ un dépôt B. Le liquide A est filtré et concentré avec précaution, jusqu'au moment où Ton iDit se former à sa surface une pellicule jaunâtre, translucide ; on laisse refroidir et on filtre de nouveau pour séparer les quelques flocons d'albumine coagulée que donnent toutes les farines, puis on y verse, goutte à goutte, un très-léger excès d'acide acétique. Pour peu qu'il y ait de légumine, il se forme au sein du liquide un dépôt blanc, floconneux, lequel, recueilli et lavé, présente les caractères suivants : au microscope, il apparaît sous forme de lamelles à bords échancrés; il est incolore, insipide, inodore; par la dessiccation, il acquiert la dureté et la translucidité de la corne ; l'eau iodée ne le colore pas ; il est insoluble dans l'alcool, dans l'eau froide ou bouillante, qui ne lui communiquent pas l'état gélatineux ; l'eau de potasse, Pammouiaque le dissolvent, au contraire, très-aisément, et ces dissolutions sont précipitées par les acides chlôrhydrique , nitrique, acétique, oxalique et citrique. Par une ébullilion prolongée avec Teau , (*ette matière perd sa solubilité dans Tammo* niaque.
Le dépôt B est également partagé ett deux portions tr^ inégales ; dans la moins considérable, on recherche au microscope le tissu réticulé des légumineuses, après Tavoir délayée avec précaution sur des lames de verre : avec de. Tcau ordinaire; avec de l'eau iodée qui, colorant en bleu les globules d'amidon, laisse incolore le tissu qui les enveloppe à
lA mutiifert! d*u!i ïfeéntt ; atfec une solution de potasse èu ï/10 ; aréc <te Tacide chlorhytîrique étendu de son volume d^eau, qui lé débarrasse de Tamidon. La portion la plus considérable du dépôt est, h plusieurs reprises, toise en suspension dans l'eau, puis abandonnée au irepos le temps nécessaire pour que le» globules d'amidon les plus volumineux se soient précipités ; la portion la plus rapide à se déposer, par conséquent la plu* riche en gros globules, est soumise à l'examen microsr^pique. Il est facile d'y reconnaître les globules de légumineuses ; leur forme et leur volume les rapprochent des globules de fécule, et, lorsqu'ils sont imprégnés d'eau, ils laissent, pour la plupart, apercevoir tantôt une simple fente longitudinale dirigée dans le sens de leur grand axe, tantôt une double fente se croisant dé manière à produire une sorte d'étoile, dans Fuu et Tautre cas susceptible de se fermer et de disparaître paf la dessiccation, pour se rouvrir et repa^ raltre par Phumectation, sans que d'ailleurs le contact de Teàu iodée, de l'acide chlorhydrique étendu, de Teau de potasse faible, mette obstacle à la manifestation de ce phénomène. Les particules qui restent le plus longtemps suspendues dans l'eJiu sont principalement les débris de tissu cellulaire ; en sorte que c*est là surtout que Ton a chance de rencontrer celui qui proviendrait des légumineuses.
81, dans une farine suspecté, on a constaté la présence du tissu cellulaire réticulé à mailles hexagonales, des globules à cicatrice linéaire ou cruciale, et de la légumine, on peut conclure à l'existence d'une ou de plusieurs légumineuses. De plus, on reconnaît si la finaude s'est faite soit au moyen des haricots ou des pois, soit au toôyen des lentilles, des fév&roles ou des vesces, en appliquant à la farine le procédé de M. Donny pour découvrir ces dernières, et en recherchant, comme M. Lecann l'a observé, si le résidu cellulaire qui provient du traitement au baiû-marie par l'acide chlorhydrique étendu de trois ou quatre fois son volume d'eau, est incolore ou fortement coloré en rouge lie de vin. Le premier cas se présente avec les farines de blé, de haricots ou de pois ; le second , avec les fimnes de féveroles, de veâces ou de lentilles.
La sophistication des farines de blé par la farine de sarra-
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sin peut se découvrir d'abord aux caractères extérieurs de la farine falsifiée qui est moins veloutée, moins douce au toucher, plus sèche, moins adhérente aux doigts ; d'une saveur moins agréable, plus acre. On y voit çà et là des particules noirâtres dues, sans doute, à des fragments du périsperme du sarrasin ; son ensemble offre à Tœil une couleur d'un blanc teme^ sale. Elle passe plus facilement à travers le tamis que la farine de blé pure, puisqu'elle ne se pelote pas autant. Si on extrait le gluten de la farine suspecte, et qu'on examine à la loupe ou au microscope Tamidon qui s'est déposé le premier, on apercevra, s'il y a du sarrasin, des agglomérats de fécule, à formes polyédriques, et analogues à ceux du maïs ( Voy. planche III, fig. 14). Tel est le procédé indiqué par M. Donny. Suivant M. Louyet, 5 gr. de farine de sarrasin tamisée, desséchée à lOOoc-, donnent 0r"'-,120 de cendres. D'après M. ViliatHy le gluten d'un mélange, à parties égales, de farine de blé et de farine de sarrasin, s'obtient aussi facilement que celui du blé seul ; il est très-homogène. Humide, il a un aspect gris noirâtre ; sec, il a une couleur noire, assez foncée.
En résumé, les essais que nous regardons comme les plus convenables pour rechercher les falsifications de la farine de blé par la fécule de pommes de terre, par les farines d'autres graminées et de légumineuses, consistent dans l'application des procédés de MM. Boland^ Donny et Lecanu, avec l'emploi auxiliaire des moyens proposés par MM. MartenSy Louyet^ Lassaigne et Villain (•).
On a trouvé dé la farine d'ivraie (lolium temukntum) dans quelques farines de blé ; cette introduction peut compromettre gravement la santé publique. A l'occasion d'un pain qui avait produit, chez plusieurs femmes, de la sonmolence, un tremblement convulsif universel et un froid marqué vers les extrémités, M. Giovanni JRuspini se livra à des recherches, des-
('] Il est très-important, dans une expertise judiciaire, de ne pas se borner à un caractère isolé pour constater une fraude dans la farine de blé, mais d*avoir égard à Vensmible du caracièrei^ et de se prononcer surtout d'après cet ensemble et d*après Tidentité des résultats obtenus dans des expériencescomparatives faites avec la farine adultérée [Slas),
queUes il est résulté que « Valcool peut servir à déceler ce dangereux mélange. On fait digérer la farine suspecte dans l'alcool à 35» ; plus la farine est pure, plus Talcool reste limpide; il ne prend qu'une couleur paille plus ou moins foncée, selon que la farine contient plus ou moins de péricarpe du blé échappé de la bluterie. Il dissout en même temps une résine particulière renfermée dans ce dernier. La saveur de Falcool ainsi coloré n'est pas désagréable. Si, au contraire, on fait digérer l'alcool avec de la farine mêlée à de la semence d'ivraie, il prend aussitôt une teinte verdâtre qui se fonce peu à peu ; la saveur de cette teinture alcoolique est astringente, désagréable, nauséabonde. Evaporée à siccité sur une assiette de porcelaine, elle donne pour produit une résine d'un jaune verdâtre, offrant les mômes caractères que la teinture, mais d'une manière plus prononcée.
Uautre genre de fraude, qui consiste à ajouter à la farine de blé des substances minérales terreuses, peut donner lieu à des accidents plus ou moins graves. Heureusement, ces sortes de falsifications sont facilement dévoilées, et, pour cette raison, moins souvent mises en pratique.
On commence par séparer le gluten de la farine suspecte, la liqueur laiteuse qui en provient est versée dans un vase conique ; la matière terreuse, se précipitant la première, vient occuper le fond du vase. Après quelques heures de repos, on décante le liquide, on enlève avec soin le dépôt conique, et on le dessèche. La partie supérieure de ce cône, mise à part, est incinérée. Si les cendres traitées par Tacide chlorbydrique ou nitrique font effervescence et fournissent une solution qui donne un précipité blanc avec l'ammoniaque , Toxalate d^ammoniaque, c'est un indice de la présence de phosphate et de carbonate de chaux, d'os moulus.^ Le précipité blanc fourni par l'oxalate d'ammoniaque décomposé dans un creuset, à une chaleur rouge, donne de la chaux vive qid rougit le papier de curcuma.
Si, en délayant de la farine dans l'eau, ime matière grenue, croquant sous la dent, insoluble dans les acides, se précipite de suite au fond du vase, c'est qu'on a affaire à du sable. Le liqtiide fait effervescence au contact des acides, lorsque la farine contient du carbonate de chaux (craie), du carbonate de po-
tasse (•) ou de soude, des cendres, ou du carbonate de magnésie. La solution acide donne avec Toxalale d'ammoniaque un précipité blanc d'oxalate de chaux , soluble dans l'acide nitrique, si la base est la chaux ; elle donne un précipité jauneserin avec le chlorure de platine, si la base est la potasse; et un précipité grenu avec le phosphate de soude ammoniacal, si la base est la magnésie. En outre, la liqueur aqueuse, avant le contact de Tacide, verdit le sirop de violettes, si le carbonate ajouté est à base de potasse, ou si on a affaire à des cendres qui fournissent, avec Teau froide, une dissolution contenant beaucoup de carbonate de potasse.
La chaux libre, ajoutée parfois aux farines, se découvre d'abord par la forte réaction alcaline que présentent la pâte faite avec les farines ainsi frelatées, et son eau de lavage ; tandis que les eaux de lavage des pâtes de froment ou d'autres céréales rougissent très-faiblement le papier de tournesol; ensuite par la forte proportion des cendres que ces farines fournissent. D'ailleurs, ces eaux de lavage alcalines, concentrées par évaporation et filtrées, donnent avec un carbonate alcalin im précipité blanc de carbonate de chaux, décomposable à la température rouge, en chaux vive, qui rougit le papier de curcuma.
Pour rechercher le sulfate de chaux ou le plâtre, on fait bouillir dans l'eau distillée, ou l'eau acidulée, une petite quantité de farine suspecte : le liquide filtré fournit avec Teau de baryte un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique, et avec l'oxalate d'ammoniaque un précipité blanc, soluble dans l'acide nitrique, et donnant de la chaux vive lorsqu'on le décompose dans un creuset à une chaleur rouge ; ou bien on calcine la farine dans un creuset, pour la décomposer et la transformer en charbon; celui-ci, étant porté au rouge, fait passer le sulfate de chaux à l'état de sulfure, que Ton reconnaît au dégagement d'hydrogène sulfuré produit par quelques gouttes d'acide chlorhydrique ou nitrique ; le liquide qui en résulte, étant filtré, donne un précipité d'oxalate de chaux, avec l'oxalate d'ammoniaque.
(*] Le carbonate de potasse ou les cendi«s, los carbonatM de sciude et de magnésie^ sont ajoutés aux farines>daiis le dessein de i!svoriser Télévation de la pftte et la cuisson du pain.
L'alun ajouté quelquefois aux farines, pour les rendre plus blanches (^), se reconnaît de la manière suivante. On triture, dans un mortier, la farine atec de Teau distillée, et on filtre ; la liqueur filtrée a ime saveur légèrement astringente : elle donne avec le chlorure de baryum un précipité blanc, insoluble dans Taclde nitrique ; avec Tammoniaque, un précipité blanc floconneux, soluble dans la potasse en cicès.
Telles sont les fraudes nombreuses que Ton fiiit subir aux farines de blé. Elles sont d'autant plus fréquentes que les céréales sont à des prix plus élevés, comme cela est arrivé en 1847 et en 1854 ; et tout ce que nous venons de dire sur cet important sujet prouve surabondamment que Tadministration, dans le but d'éviter les fraudes, devrait chercher à établir un règlement sur des bases fixes, déterminées par une Commission spéciale.
Les farines pourraient être classées d'après leur richesse eu gluten, comme Ta proposé M. /. Barse. Les farines qui sont employées ordinairement à la panification, renfermant de 24 à 34 •/ode gluten humide, M. Barse distingue trois classes de farines : la première comprend celles qui contiennent 30 %, et au-dessus, de gluten humide ; la deuxième celles qui en contiennent 27 "/a, et au-dessus ; la troisième, 24 *»/o, et audessus.
Toute farine, avant d'être livrée au commerce, pourrait être titrée d'après cette division, et toute espèce de pain devrait porter le titre de la farine qui a servi à le fabriquer («).
(*} ta qa^DtiOé ajoutée ordinairement dans ce but paraît être de 1 p. d^aloQ pour 150 p. de farine.
(*} Celle Classiflcation ne serait plus utile, si, comme Tavance M. Mil' km, dans uA travail récent, il existe des farines de blé qui ne contiennent pas de gluten.
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Cette farine s'obtient par la mouture de la semence du lin [linum usitatisêimum)^ plante de la famille des Linées. Elle est jaune verdâtre, et renferme quelques parties rougefttres dues aux téguments de la graine, elle est douce et grasse au toucher, et se prend en masse quand on la comprime entre les doigts; elle tache le papier par la pression. La décoction de farine de lin pure ne donne pas de coloration avec Tiode.
La graine de lin contient, d'après M. Meyer : mucus végétal contenant de f acide acétique libre et quelques sels, extractif mêlé de quelques sels, amidon, cire^ résine molk, matière co^ lorante jaune ^ gomme y albumine végétale, huile grasse.
Selon H. Dublanc, le nmcus végétal est de la bassorine, et la graine de lin a la composition suivante :
Huile fixe^ 35 ; écorce, 25 ; gomme soluble, 20 ; bassorinCy 10; parenchyme périspermatiquCf 10.
M. Becquerel a reconnu, en outre, dans la graine de lin, la présence d'une petite quantité de sucre.
On retire par Téther, en moyenne, 33 à 35 «/o d'huile, de la farine de lin (Dublanc , Chevallier et Guibourt).
Voici, au reste, d'après les essais faits par M. Gaultier de Claubryy un tableau qui indique le rendement en huile des principales farines de lin (*).
Huile pour loo p. de farine
Fariae de graine de lin, de France, trës-belle 37,75
— — — moins belle.' . . . 33,45
— — — moins belle encore. ' S9.38
— — de Sicile. 33
— — de Russie 3S,50
— — — 33,15 Moyenne : 3S V«|64.
(') M. GauUier de Claubry a préparé lui-même ces farines, pour éviter toute cause d'erreur.
Divers essais, faits par tIM. Chevallier ei Lassaigney ont fourni, pour des farines d'autres provenances, les résultats suivants :
Huile.
Farine de lin de Russie 35 Vo
-* de Flandre 39
— de Bretagne 31
— de Strasbourg 3t
— de Nantes 33
— de La Rochelle el de Roche-
fort 30
— de Picardie 3t
— de Sainl-Pélersbourg. . . . t9
— de Hambourg 80
Moyenne : 3S Vo,50.
La densité de la farine de lin est environ de 0,470 (ou 1 litre pèse 470 gr.).
Il faut 1 p. de farine de lin de bonne qualité et 3 p. d'eau pour faire un bon cataplasme.
La farine de lin doit être choisie fraîchement préparée, car rhnile qu'elle contient, étant susceptible de se rancir, lui communique, par suite, de Tâcreté.
La farine de lin donne, par l'incinération, 3 à 6 <»/o de cendres (•).
Usages. — La farine de lin est très-employée, comme émolliente, sous forme de cataplasmes ; elle fait Tobjet d'un com-
(■] Diaprés H. Leuchtweiss, ces cendres ont la composition suivante :
Potasse S5,85
Sonde 0,7t
Cbani 95,97
Magnésie 0,tt
Peroxyde de fer 3,37
Acide pbosphoriqae 40,11
Sulfate de cbani 1,70
Chlorure de sodium 1,55
Silice 0,n
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lùeroe assei: coûsidérable. Pour ï^aris setdement^ la vente de cette fàrinë ^'élère annuellement de 80 à 90,000 kilog.
Falsifications. — Dans le commerce, la farine de lin est souvent falsifiée. On la mélange de tourteau de lin (^)> de son ou de reeoupettes ('), de sciure de bois, d'ocre jaune, de fartnés d'orge et de maîSy de mame^ de carbonate de chaux, de terre à poêle.
Ces substances, qu'on serait tenté, au premier abord, de regarder comme inertes, peuvent changer cependant la nature de la farine de lin, et lui donner la propriété de déterminer une irritation des plaies sur lesquelles on applique les cataplasmes qu'elle a servi à préparer. Il peut alors y avoir aggravation de la maladie et danger pour le malade : il est donc très-important de savoir découvrir les sophistications auxquelles on soumet cette farine émolliente.
La farine mélangée ou préparée avec les tourteaux obtenus dans rextracliott de Thuile est rougeâtre, sèche, dure, et exige 4 p. d'eau, au lieu de 3, pour faire un cataplasme de consifîtance convenable. Pour déceler cette fraude, on épuise la farine par Téther, qui s'empare de Thuile et Tabandonne par éVaporatiott {»). La quantité d'huile indique si la farine
(<) En 1843, nous avoos eu à examiner des farines de lin saisies qui contenaient 10 à 18 % de tourteau.
En 1858, le tribunal de police correctionnelle a condamné les sieuls F... et M..., chacun à ts Jours de prison et 60 fr. d*amende, pour avoir falsifié de la farine de lin ; la veuve B..., à 50 fr. d'amende et à la confiscation de la marchandise saisie, pour avoir mêlé des tourteaux de lin à cetie farine ; le sieur S..., à 150 fr. d^amendCi et à la confiscation, pour y avoir mêlé des farines étrangères.
(*) En 1841,. le tribunal correctionnel (8* Chambre] a condamné les sieurs M..., F..., M... et L..., chacun à lOO fr. d'amende et aux dépens, ut à la coi^nscation des marchandises saisies, pour avoir livré au commerce et débité des farines de lin allongées de recoupes, dans les proportions de 25 et 83 Vo.
En 1851, la O' Chambre a condamné le sieur L... à un mois de prison et 50 fr. d'amende, pour vente de farine de lin mêlée de 5 Vo de son ; le sieur M..., prévenu du même délit, fat condamné à 15 fr. d'amende.
(>) Il faut avoir toujours soin, avant de traiter Ur fiirine de lin par réther, de la faire sédier à Tétuve pour enlever toute Teau qu'elle ponrrait contenir.
est ou non mélangée. Cesi, au reste, la meilleure des épreuves, pour reconnaître son degré de pureté.
Beaucoup de farines do lin livrées au commerce ne renferment que 19 à 20 '/o d'huile; le reste a été extrait h. l'aide d'une pression à froid ; le résidu, broyé de nouveau, est livré comme farine pure, après avoir été mouillé avec un peu d'eau pour lui rendre l'aspect huileux que l'extraction d'huile lui a fait perdre (^).
Le son est la matière qu'on y ajoute le plus communément; alors la farine, délayée dans l'eau, devient bleUe par l'addition de la teinture d'iode ; mais il faut une coloration bien évidente, parce que le lin contient lui-même un peu d'amidon et qu'il est souvent mélangé de semences étrangères (^) qui se pulvérisent avec lui, et y introduisent cette fécule.
On reconnaît aussi la présence du son à l'aide du microscope, ou de la densité moindre de la farine mélangée, connaissant la densité de la farine pure et celle du son^ qui est 0,170 (ou 1 litre pèse 170 gr.).
La sciure de bois (') convenablement préparée, et préalablement rendue grasse avec des fèces d'huile, a été introduite frauduleusement dans la farine de lin. Sa présence est reconnue soit à l'aide du microscope, soit par l'absence de coloration par l'iode, ou par un rendement moins fort en huile.
Non content de la sciure de bois ordinaire, on a employé la sciure de bois de gayac^ produit presque sans valeur, mais
(>)Eq 18Si, la 7« Chambre a condamné te Éieor H... i 50 fr. d'amend«, quinie jonra de prison el aux firais, pour af oir pratiqué oe genre de falsification aur les farines de Un.
La farine de lia pure vaut, à Paris, environ 49 à 50 fr. les .100 kil.; Textraction de 10 ^/o d'huile abaisse le prix de vente à 40 fr.
(') Ces semences sont celles du spergula arvensis, du sisymbrium sphelix, d*un gaUimn de la famille des rnbiacées ; enfin du loUum perenne, de la famille des graminées. Cette dernière semence contient de la recule amylacée susceptible de se colorer en bleu par l'iode» et c'est à elle qu^on doit rapporter la couleur violacée que prennent les farines de Un traitées par Peau iodée.
(>) En 184i, un pharmacien-droguiste de Paris fut condamné, par le tribunal oorreciioonel, à 500 fr. d'amande, pour vente de nédicâ* ■MBis blsifidsf parmi cea derniers, on trouva une asseï grande quantité de sciure de bois, destinée à être vendue comme Canne de lin.
392 FARIXE DE MAÏS.
dont la présence est facile à constater au moyen de la réaction suivante : on mouille une partie de la farine de lin suspectée, on rétend sur un canevas, quePon expose aux vapeurs nitreuses;si la farine contient du bois de gaïac, elle se colore d'une teinte verdâtre ; si elle n'en contient pas, cette coloration ne se manifeste pas. On peut aussi faire macérer, pendant une heure, la farine avec Talcool, puis tremper dans ce liquide des bandes de papier non collé, que Ton expose ensuite aux vapeurs nitreuses : la coloration ou non-coloration de ce papier en vert bleuâtre indique la présence ou rabsence de bois de gaïac dans la farine soumise à Tessai. ' Si la farine de lin est mélangée avec celle d'orge ou de maïs, son décoctum aqueux bleuit au contact de Teau iodée.
Quant au mélange avec l'ocre jaune, avec la terre à poêle (dans la proportion de 10 à 20 "p, il est décelé par la quantité de cendres, par la couleur rouge et la nature chimique de ces cendres.
La marne ou le carbonate de chaux se reconnaissent à Teffervescence produite par la farine au contact de l'acide acétique ou chlorhydrique. On délaye une certaine quantité de farine de lin avec de Teau et de l'acide nitrique ; la liqueur filtrée donne, avec l'oxalate d'ammoniaque, un précipité blanc d'oxalate de chaux, qui se change, par la calcination, en chaux caustique, rougissant le papier de curcuma.
Il serait à désirer que les pharmaciens préparassent toujours eux-mêmes leur farine de lin, soit en pilant la graine dans un mortier, ou mieux, en ayant recours au moulin, qui doit remplir dans sa construction la condition d'inciser ou de déchirer la graine, plutôt que de l'écraser; autrement l'huile est exprimée, la farine est moins belle, et elle rancit plus vite.
TASLJXm »B MAX8.
Cette farine est fournie parle maïs, vulgairement appelé blé de Turquie {zea maïs), plante de la famille des graminées, dont on connaît huit ou dix variétés, qui diffèrent beaucoup entre elles par le volume, la couleur et la forme de leurs grains.
La farine de maïs a une teinte jaune-paille claire ; la pâte
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qu^ellefonne avec l'eau a moins de liant que celle qui est faite avec la farine de blé; elle laisse^ par la malaxation, un son jaunâtre assez abondant, et ne renferme pas de gluten. Sa densité est 1,023 (GeAiVi).
D'après les analyses de M. Payen, elle contient : amidon^ 28,4; matière azotée, 5; matière grasse, 33,6; matière colorante, 0,2; cellulose, 20; dextrine, 2 \sels divers, 7,2.
M. Graham y a trouvé une substance particulière, visqueuse, d'un jaune de cire, à laquelle il a donné le nom de seine (?),
Le maïs renferme 4 °/o d'une huile jaune qu'on peut en ex^ traire par Téther. Suivant d'autres chimistes, cette proportion est de 3 ""/o environ. La farine de maïs doit être préparée au moment de s'en servir ; autrement elle rancit, par suite de l'altération de Fhuilo qu'elle contient.
Avec la teinture d'iode en petite quantité, le décoctum aqueux de farine de maïs donne un précipité couleur Ue de vin. Après douze heures de repos à l'obscurité, le précipité est d'un blanc sale, et l'eau surnageante devient laiteuse.
Avec l'eau iodée en excès, le précipité est rose ; après douze heures de repos à la lumière, le précipité est décoloré.
Avec l'eau bouillante, on a, après deux heures de repos, un précipité occupant le tiers du volume total; l'eau surnageante est laiteuse. Le liquide filtré donne avec la teinture d'iode un précipité rose violacé.
4 gr. de farine de maïs, délayé dans 30 gr. d'eau alcalisée par la soude caustique, donne une coloration citrine, avec consistance de sirop. La liqueur, étendue d'eau, fournit avec l'acétate de plomb un précipité blanc abondant qui occupe, au bout d'une heure, environ les 9/10 du volume total [Géhin),
La farine do maïs donne 1 ""/ovSO de cendres (Louyet) (^).
Usages. — La farine de maïs constitue un aliment agréa-
(') Composition des cendres de maïs, d'après M. LeMUer :
Potasse )
Soude { »«'»
Cliaux 1,3
Magnésie 17
Acide phosphorique 50,1
Silice 0^
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ble, d'une digestion facile; on l'emploie sous forme de potages plus ou moins épais, au bouillon ou au lait. Elle sert k l'engraissement des animaux.
La farine de maïs, ou, mieux encore, les plus fins gruaux, servent avec succès comme fleurage, c'est-à-dire comme matière pulvérulente à interposer entre la pelle de bois et la pâte des divers pains que l'on enfourne.
La farine de maïs a constitué la principale ressource, dans certains pays, pour suppléer au manque de nourriture occasionné par la maladie des pommes de terre.
Falsifications. — La farine de maïs a été falsifiée par la fécule de pommes de terre, M. Géhin, pharmacien à Metz, a examiné comparativement la farine pure avec la farine mélangée de fécule, et a trouvé que cette dernière était d'un jaune moins foncé que la farine pure, ou d'un blanc sale ; qu'elle faisait entendre un craquement plus ou moins fort lorsqu'on la comprimait entre les doigts. Avec la teinture d'iode en petite quantité, son décoctum aqueux donne un précipité qui prend des teintes intermédiaires entre la couleur lie de vin et la couleur bleue. Après douze heures de repos à l'obscurité, le précipité est d'un blanc sale, et l'eau surnageante est plus ou moins louche. Avec l'eau iodée en excès, elle donne im précipité bleu, qui est plus ou moins décoloré après douze heures de repos à la lumière.
Avec l'eau bouillante, elle fournit un précipité plus volumineux que celui qui provient de la farine de maïs pure, et dont le volume varie avec la quantité de fécule ajoutée. L'eau surnageante est laiteuse, le volume du liquide filtré est plus ou moins considérable ; plus il y a de fécule, plus il est petit. Ce liquide donne avec la teinture d'iode un précipité violet plus ou moins bleuâtre.
1 gr. de farine mélangée, délayé dans 30 gr. d'eau alcalisée par la soude caustique, donne une coloration plus ou moins citrine, et une consistance plus ou moins sirupeuse. La liqueur, étendue d'eau, fournit avec l'acétate de plomb un précipité blanc abondant et qui, au bout d'une heure, occupe un volume plus ou moins grand, suivant que la farine de maïs contient moins ou plus de fécule.
D'ailleurs, à l'aide du microscope, on distingue le maïs de
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la fécale par la forme des grains^ que M. Donny a déclrite (Vby. ParIne de blé).
FAHlliB »B KOUTARBB.
La farine do moutarde s'obtient par la pulvérisation de la graine de moutarde noire {sinapis nigra), de la famille des crucifères. Elle est jaunâtre, d'une saveur acre et piquante.
La semence de moutarde noire est composée de : huile fixB àoUee, albumine végétale, mt/rosine, myronate de potasse^ sucre, fnatière gommeuse, matière colorante ^ matière nacrée^ acide libre^ sinapisinCj matière verte particulière.
La farine de taoutarde, traitée par l'éther, fournit, en moyenne, 28 % d'huile grasse. Elle né donne aucune coloration avec l'iode. Délayée dans l'eau, elle développe presque instantanément une très-forte odeur d'huile acre et volatile.
Dans le commerce 11 y a de nombreuses variétés de moutardes; oh connaît les moutardes noire, blanche, grise et jaune, qui contiennent des quantités variables d'huile. On eonnalt aussi les^moulardes d'Alsace, de Flandre, anglaise, La moutarde d'Alsace donne ime poudre beaucoup plus jaune que celle de Flandre; la moutarde anglaise est jaune et trè^ acre.
La farine de moutarde pm-e donne environ 5 ^6 de cendres (*).
Usages. — La farine de moutarde est très-employée, en médecine, comme stimulante et épispastique. Elle forme la
( ■) GoiDpositloD des ceudref de gnines de moutarde^d'âprèft M. Jamss :
UoatardQ blanche. Udaunlt sôlre.
Pousse 10,09 1S,66
Soude 9,61 i,89
Cbaux S1,S8 17,8i
Magnésie 11,SI5 1M8
Peroxyde de fer 1,45 l^li
Acide phosphorique. • -. 37,41 37,89
Acide salfttqqiKL . • . • 5,il 7,17
Gblornre de sodium. . . » S)97
Chlore 0,90 »
Silice 3,86 9,78
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base de cataplasmes appelés, pour cette raison, sinapismes. La farine de moutarde est Tobjet d'une vente importante. Celle-ci, dans le département de la Seine, s'élève annuellement de 300 à 350,000 kilog., plus 10,000 kilog. consonmiés parles hôpitaux (*).
Falsifications. — La farine de moutarde est falsifiée avec les tourteaux de colza, de lin^ de navette; les farines d'orge^ de féveroles et de maïs; la fécule de pommes de terre, Vocre jaune, le gypse^ le curcuma, la graine de rinapù arvensis (>]« avec de la terre â poêle i^). Le mélange avec la poudre de tourteaux provenant des fabriques où Ton extrait les huiles de lin, de navette et de colza, peut être apprécié par T&creté moindre que présente la farine falsifiée.
Le mélange avec la fécule de pommes de terre, avec les farines d'orge, de féveroles et de maïs, se reconnaît en traitant par la teinture d'iode le décoctum aqueux de la farine suspectée ; celui-ci est coloré en bleu ou en violet, ce qui n'arrive pas avec la farine pure. La présence de Tocre jaune, du gypse, est décelée par l'incinération d'une portion de la farine ; la couleur rouge du résidu et son examen chimique, qui permet de retrouver l'oxyde de fer, l'alumine et la silice, le sulfate de chaux ou gypse, indiquent suffisamment s'il y a eu mélange frauduleux.
L'addition de curcuma, dans la proportion de 2 ^/o, afin de donner à la farine une teinte brillante, se découvre en traitant la farine suspecte par l'eau bouillante ou l'alcool bouillant; ces liquides sont colorés en jaune; ou bien on ajoute quelques gouttes d'une solution de potasse caustique, qui développe avec le curcuma une coloration rouge. Du reste, ce mélange n'est pas nuisible.
Nous n'en dirons pas autant des autres falsifications que
{}) A répoqne du choléra (188i), celte consommalion a été de près des deux tiers plus considérable.
(*) En 1841, le tribunal correctionnel (8« Chambre) a condamné i 100 fr. d*amende et aux dépens, et à la contiscation des farines saisies, les sieurs M..., F..., M... et L... pour a^oir débité et livré au commerce des farines de moutarde mêlées de 95 Vo environ de sinapi» artmuit, ou allongées avec de la poudre de tourteaux.
(*) En 18&3, le sieur L... a été condamné i six mois de prison et 50 fr. d'amendC; par le tribunal de police correctionnelle, pour vente de fa-
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Ton fait subir à la farine de moutarde, et qui peuvent être telles, qu'une révulsion, qui devrait être produite par un sinapisme, n'ayant pas lieu avec la farine allongée, le malade peut succomber ; dès lors le falsificateur devrait être considéré comme l'auteur d'un homicide volontaire.
La farine de moutarde étant un de ces médicaments sur l'énergie desquels le médecin doit pouvoir compter, et la vie du malade dépendant souvent de la rapidité de son action, nous ne saurions trop recommander aux pharmaciens de préparer eux-mêmes cette farine.
VAIUOIB B'ORGB.
La farine d'orge s'obtient de Vhardeutn vulgare. Elle est jaunâtre, sans odeur ni saveur désagréables. Macérée dans l'eau, elle communique à ce liquide une réaction acide au papier de tournesol. La farine d'orge renferme , suivant Einhof :
Amidoriy 60 ; sucre, 5 ; gluten sec, 3,5; albumine, 1 ; enveloppe, 19,3; eau, 11,2.
Suivant Proust, elle contient :
Amidon j 32; extrait gommeux et sucré, 9; gluten sec, 3 ; kordéine, 55; résine jaune soluble dans f alcool, 1.
Ce qu'on appelle gluten dans la farine d'orge n'en est pas, à proprement parler; il n'en possède nullement les propriétés physiques ; c'est plutôt du son en fragments plats, de couleur blanche.
La farine d'orge pure donne 2 "/o,38 de cendres (Louyet) (*).
rîDe de Un et de mouurde falsifiées par 11, li, 17 et 18 V» <ie terre aoalogae à celle dont se servent les poêliers. (') Composilion des cendres (Porge :
D'après M.JItcAon.
Potasse 3,91
Soude 16,79
Chaux 3,3«
Magnésie 10,0&
Peroxyde de fer. ... 1,93
Acide pbosphorique. . 40,63
Acide j&iUfurique. . . . 0,S6
Silice 91,99
D'aprèi M
Potasse. . .
AluiDÎDe. . .
Chaux. . . .
Magnésie. . .
Peroxyde de fer. . • Acide pbosphorique.
Acide siilfurique. . .
Silice
ErtfmaRiJ.
i.to
I curcuma.
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l|s4C£s. — La faripe d'orge est empk)]rée coinmo émoi* liente, sous forme de boisson, de décoctipu aqueuse.
Cette farine, additionnée d'un quart ou d'un tiers de froment, se consomme, sous fornie de pain, dans les contrées où la population ne pourrait se procurer assez économiquement le pain de farine de blé. Ce pain est mat, peu levé, et a une saveur et une odeur bien moins agréables que celui de froment.
Faï-sification. — La farine d'orge a été quelquefois mélangée do carbonate de chaux (*).
Une semblable farine est plus pesante, sous le même volume, que la farine pure. Elle fait une vive effervescence au contact des acides, et fournit, par l'incinération, une forte proportion de cendres renfermant le carbonate de chaux en partie décomposé, et converti en chaux vive ramenant au bleu le papier de tournesol rougi, et rougissant le papier jaune de
FARXWE B8 SSXOXill.
La farine de seigle se prépare avec la semence du secak céréale, de la famille des Graminées. Elle est un peu grise ; elle donne du gluten, mais en petite quantité. Ce gluten a été examiné par M. Heldt; à l'état humide, il a une odeur analogue à celle du pain ; il est jaune, flexible, et se laisse pétrir. A l'état sec, il est brun, corné ; il a une cassure vitreuse, et ne se laisse que difficilement réduire en poudre ; il est insoluble dans l'eau froide, peu soluble dans l'eau bouillante, soluble dans Talcool bouillant. Il se comporte comme le gluten de froment, à l'égard des acides et des alcalis.
Suivant Einhof, la farine de seigle est composée de : amidoHj 61,09; gluten humide^ 9,48; albumine, 3,27; gbtcose^ i^'àl; mucilage, 11,09 ; fibre végétale, 6,38 ; perte et maitère grasse, phosphates terreux et mêgnésien, 5,42.
Suivant M. Leeanu, les globules d'amidon de seigle pré-
(*] Ed ISiO, nous avons eu à examiner une Tarine d*orge qui contenait 30 à 3i «/o de carbonate de chaux.
sentent des çic^irices liQéaires ou cruciales comme les globules d'amidoi) des légimiineuses.
La farine de seigle donne 1 ^lo de cendres (Louyei) (*).
Usages. — La farine de seigle est regardée comme émolliente. On l'unit à celle du blé pour faire le pain bis ou de méteil. On l'emploie pour confectionner le pain d'épices et quelques autres préparations alimentaires.
Altérations. — Le seigle ergoté communique des propriétés nuisibles à la farine de seigle. Les points violacés qu'on observe dans cette dernière peuvent seulement Jaire supposer sa présence.
La farine de seigle est d'ailleurs sujette aux mêmes altérations que la farine de blé , sous les mêmes influences.
Falsifications. — La farine de seigle a été falsifiée par la farine de lin (*).
On fait macérer la farine falsifiée dans quatre fois son poids d'eau froide, pendant deux heures \ on décante ensuite la liqueur et on y verse quelques gouttes d'une solution concentrée de sous-acétate de plomb : il se produit im précipité trèsabondant de gomme ou de mucilage [Martens), Mais ce mode d'opérer est insuffisant, car la farine de seigle pure contient beaucoup de gomme ou de mucilage, et donne aussi un précipité assez abondant avec le môme réactif.
Le procédé de M. Donny pour déceler cette fraude consiste à délayer un peu de farine suspecte dans quelques gouttes d'une solution de potasse caustique, à 14 % (c'esUà-dire 14 p. de potasse dans 86 p. d'eau), sur le porte-objet d'un
(1) Composition des cendres de seigle, deOiessen (Hesse-Darmsladt), d'après MM. Wttf et Fresénius ; et de seigle de Glèves, d'après M. Bichon :
Seigle de Giessen. Seigle de Clèves.
Potasse 32,76 11,43
Soude. . 4,45 18,89
Ghauy %9% 7,05
Magnésie 10,19 10,57
Pcroxjde (}e fer 0,82 1,90
Acide pbosphoriaue. . . 47,29 51,81
Acide suirurique. . . . . 1,48 0,51
Silice 0,01 0,89
(*) Celte fattiflealion z eu lien surtout en Belgique et dans quelques communes du nord de la France, en |846 et 1847.
microscope ou d^une loupe montée. Si la farine est mélangée, on aperçoit, au sein de la masse, de petits fragments généralement carrés, d'une couleur rouge, d'un volume presque uniforme et très-petits (ils sont plus petits que les grains d'amidon). Ces petits fragments proviennent de l'enveloppe de la graine ( Voy. planche III, fig. 14), De cette manière on retrouve, d'après M. Donny, 1 ^/q de farine de lin dans la farine de seigle.
On peut opérer autrement, et, comme Ta indiqué M. Mareska^ laisser tremper, pendant 2 à 3 heures, dans l'éther, 50 gr. environ de farine suspecte, puis décanter, filtrer, et évaporer à siccité. Le résidu de l'évaporation est traité par une dissolution de nitrate de protoxyde de mercure (obtenu en dissolvant à froid le mercure dans un excès d'acide nitrique), contenant encore de Pacide nitreux en dissolution. Sous l'influence de l'acide hjrponitrique, l'huile de seigle se prend en ime masse solide d'un beau rouge. On enlève le nitrate de mercure à l'aide d'un lavage, et on traite le résidu par l'alcool à 36® bouillant ; ce liquide, décanté à chaud et évaporé, laisse pour résidu l'huile de lin provenant de la farine de lin ajoutée.
Dizé a signalé aussi le mélange de la farine de seigle avec la farine mélampyrée; le moyen de le découvrir est le même que celui que nous avons indiqué à l'art. Farine de blé.
VAUX BM BOBJETuan vvmxoqnm n paivÉB.
Les faux ou falsifications des actes et des écritures ont pour objet de substituer à une écriture, dans un acte ou pièce quelconque, une autre écriture que l'on a intérêt à y placer.
Suivant que cette substitution est totale ou partielle, on dit que le faux est général q\x partiel.
Les faux généraux, tels que le lavage ou le blanchiment frauduleux du papier timbré, des passeports, etc., sont le plus souvent sans intérêt. Cependant le lavage du papier timbré cause au Trésor une perte annuelle considérable.
Les faux partiels consistant à enlever un ou plusieurs mots,
aneoa plusieurs lignes dans une pièce quelconquo, sont ceux qui se présentent le plus souvent, car on a plus d*intérét à les commettre.
Les faux sont dits en écriture publique ou privée, suivant qu'ils portent sur des actes publics (passeports, diplômes, registres de baptême et de sépulture , titres ecclésiastiques , actes mortuaires, actes de naissance, billets de banque, faux timbres (^), etc., etc.); ou sur des actes privés (bons de toute nature, valeurs industrielles et commerciales, lettres de voiture, lettres de change, actions de chemins de fer, actes notariés, pièces judiciaires, testaments, etc., etc.).
Si Pon consulte les annales judiciaires, on voit que la falsification des écritures à Paide d'agents chimiques était déjà pratiquée au seizième siècle : dans des ouvrages de cette époque, on trouve des notions sur l'emploi des acides et des alcalis pour faire disparaître l'encre. Mais la découverte du chlore, la propagation des procédés chimiques dans toutes les classes de la société, la multiplicité des actes, fruit de l'essor qu'a pris Tindustrie, ont présenté un concours de circonstances favorables au développement de Fart du faussaire (*).
La cupidité a^ en effet, porté quelques hommes à faire de la falsification des écritures une sorte de science, par les connaissances étendues dont ils ont fait preuve dans leur manière d'opérer, et qui ont souvent mis en défaut Texpérience des chimistes les plus habiles.
L'importance du crime de faux^ les désordres qu'il est susceptible d'amener dans les transactions publiques et privées, ont engagé depuis longtemps un grand nombre de chimistes à
(*) Dernièrement, nous avons en à examiner, avec M. Detarue^ an timbre apposé sur un acte de naissance ; nous sommes parvenus à efTaoer en partie ce timbre, qui était matériellement faux, et tracé en entier an crayon de mine de plomb, probablement au moyen d*ua poncis on d*an calque au carreau ; ce timbre ne portait aucune trace d'encre ordinaire d'impression.
(*) De 1895 à 1831, il y a en, en France, 9471 individus mis en jugement pour crime de faux; sur ce nombre, 1396 ont été condamnés. En Angleterre, de 1890 à 1831, il y a eu 477 faussaires déclarés coupables et condamnés à mort, 64 ont été exécutés. En Ecosse, sur 64 indi- Tidus condamnés pour le même crime, 31 ont été exécutés. En Irlande, il y a en 39 exécutions sur 144 condamnations.
T. I. se
s'occuper des moyens de le recoim«ltr«i Pirmi iw ohiniitM^ nous citerons : EschembacA, Ptdmmr^ Zeehmi, Borner ^ Tarrgf
Maldot, Deyeux, DiUong, (TArcet, Chaptal, SéruMm^ Gûf^ Ltmac; MM. Thénard, Chevreuil Dumas j Regwmlts Peloute^ Chevallier, Lassaigne^ Caulier^ Prével.
Les moyens auxquels les falsificateurs d'écritures oni §é« néralement recours sont : le grattage^ dissimulé par la pomdra de résine sandaraque, Palun^ ou un collage partiel ; le ta* rage à l'aide d'agents chimiques (chlore, eau de JaTvUe; acides chlorhydrique, citrique, oxalique^ etc.)* Us'eà. soit que les pièces arguées de faux doivent être sounoises à deux sortes d'examen : Vexamen physique et l'examen chimique.
ExABCEN PHYSIQUE. — On placo l'acte suspect entre l'œil el une lumière vive ; on l'examine, soit à l'œil nu, soit à k loupe, dans le but de reconnaître si le papier n^a pas élé gratté> et si, à l'aide de ce grattage, des écritures n^oni pas été enlevées, ^amincissement du papier dans les points grai* tés offre une semi-transparence, parfois des espèces de marbrures (*). Le papier peut aussi présenter des parties dédurées» égratignées, une différence de couleur en divers endroits ; la couleur de Tencre, son intensité, peuvent n'être pas les mômes pour tout le corps d'écriture : cette diiléreaoe pouzrail ôtre attribuée à Tépoque à laquelle Tencre aurait été apposés sur le papier, ou à la réaction des agents chimiques employés par le faussaire sur les parties composantes de l'encre, réao* tion qui ne se manifeste souvent qu'au bout d'un certain temps. On doit examiner si l'écriture est également pleine dans toutes les parties de l'acte, et si les traits se âont élar^M (ont bavoché), conmie ils le font sur le papier non collé : cet
(*] Quelquefois le faussaire, pour cacher la semi-lranspareBce pravenant du grattage du papier, colle sur cette partie de Tacte une bandsi sous prétexte de donner de la force au papier, qui serait prêt à céder p»r suite de sa vétusté.
En 1834, nous avons eu entre les mains un congé sur lequel oa avail gratté une ligne entière. La partie grattée avait été doublée, sur le veno^ par une bande de papier; et pour que celle-ci ne parût point sagpect<i^ on avait placé une autre bande en croix. L'enlèvement de ces bandes SI reconnaître que le papier n'avait jamais été rompu, mais que le fiiWH saire avait eu Tintention de dissimuler son travail.
étargisMttuMii indique soii un lavage i soit un aSaiblisse- ■muI on un mauvais eollage du papier (^). Enfin, on regarde m la couleur de ce dernier est bien uniforme, si Ton n'y remarque pas des taches qui puissent, à tort ou à raison, être ittribuérâ à de la vétusté, à des restes de lettres et de lignes.
Les pleins de l'écriture plus larges ou plus resserrés indiquent un travail opéré sur le papier. Des papiers collés partiellement donnent souvent lieu à une écriture dont les pleins sont plus nourrie. L'effet contraire se produit brsqu'on frotte le papier de réâne : Tencre coulant difficilement^ les traits sont plus resserrés et plus minces.
Si le papier présente des taches, leur examen peut encore donner quelques iqdices ; car il y a une différence entre le papier lavé ou sali à dessein, et le papier vieux et enfumé (^). Sa général, les taches provenant d'un lavage ont Taspect d'auréoles plus ou moins élargies, et présentant des cercles
(f ) Toatpa|4er destiné à recevoir récriture est ccUé^ c*est-&-dire qu^ll èottUent des subsiances qui le rendent difDcilement pénétnble aux tlqvftdest et par conséquent Tempéchent de boire» Le collée du papier éiià la forwkê, à la cvtw ou d la mairie se Ikil d la gratiné; les feuilles sont plongées dans une dissolution de coUe de peau, très-claire, contenant une certaine quantité d'ohm.
Le oolbge du papier continu ou d 2ii mécanique se foft à la féctûe. On le prallqae dans la cuve meniez en ajoutant à la pMe un mélange ooare- ■abie de fémk^ é*ahm et de savom réemeuw,
U résaûe de ces dillérences dans le collage que le lavage enlève plus facilement celui du papier à la forme que celui du papier continu ; oU peut rétablie le premier, tandis que cela n*est pas possible pour le second, fin conséquence, avec le papier à la mécanique, on reconnaît keaaooop pins facUemeut les altérations, soit parce que les tachas tèaullent de la superposition de rencollage à la résinci soit parce que al Ton avait tenté de coller à la gélatine les points lavés^ la différence dans la nature de la matière employée serait reconnue par la différence de ooloiatîott au contact de Tlode : la gélatine se colore en Jaune et la fécale m bleu. Le papier prendrait donc une teinte Jaunatie Ift où se trouverait la gélatine, et une teinte plus ou moins violette ou bleue, dans les points où un collage à la cuve aurait été pratiqué.
C) Les taches brunes, plus ou moins foncées, produites par la fumée ou par le liquide brun {friitrê) qui s'écoule des tuyaux de poêles août indélébiles, même par Inaction du chlore. Uacide acétique qu^elles renfemeot attaque fortement le papier, qui devient souvent friable conune celui qui a été profondément altéré par l'humidité.
plus ou moins colorés. Enfin, dans le cas où Pacte suspect est fait sur papier timbré, il est important de s'assurer si ce dernier à les dimensions voulues par la loi, et s'il n'a pas été rogné, ébarbé ou layé.
On a recours ensuite à l'emploi de la chaleur, d'après la méthode suivante, due à M. Coulier : la pièce suspecte est placée dans une feuille de papier Joseph ; puis on applique dessus un fer à repasser, modérément chauffé (*), qu'on laisse séjourner dans les parties de l'acte où l'on aperçoit des taches. Cette opération des plus simples, ainsi que celle indiquée par M. Warmé (•), qui consiste à chauffer plus fortement le fer à repasser, et à mouiller avec de l'alcool le papier suspecté placé au milieu d'une feuille de papier libre, également mouillée d'alcool, peut faire ressortir en jaune roux tous les traits de plume qui n'auraient pas été parfaitement enlevés par les agents que les faussaires mettent en usage. Cet emploi de la chaleur peut aussi déterminer l'apparition d'auréoles et de cercles sur les parties lavées : on rend ainsi plus manifeste la coloration qu'un collage partiel communique au papier. Par ce moyen, des papiers blancs en apparence, et sur lesquels on ne remarquait aucune trace d'écriture, ont offert, après l'application du fer chaud, une teinte jaune signalant des lettres qu'on pouvait ensuite traiter par l'acide gallique ou par une infusion de noix de galle; ce réactif leur donnait une couleur assez intense pour qu'on pût les reconnaître et constater d'une manière évidente la falsification.
Nous avons trouvé, avec M. Lassaigne^ un moyen, que nous croyons préférable pour faire reparaître les anciennes écritures à l'aide de la chaleur. On présente le papier que l'on veut examiner au feu d'un fourneau, en ayant soin de se placer convenablement pour ne pas brûler le papier, mais pour lui faire prendre une teinte Ratifia chamois tendre. Si le papier
(*) Ce fer à repasser est chauffé à peu près au degré de température à laquelle on remploie pour repasser le linge.
(*} Le procédé de M. Warmé est très-efficace, et il a été recommandé et décrit dans une circulaire adressée par Tadministration de Tenregîstrement des Domaines , pour reconnaître le papier timbré qui a été lavé.
a supporté jadis uae écriture enlevée par le lavage, cello-d reparait aussitôt (^).
Examen cmiaQUE. — On a recours successivement à Peau distillée, à Talcool, aux papiers réactifs, au nitrate d'argent et autres réactifs.
Empbn de Ceau distillée. — Ueau distillée est très-utile, dans beaucoup de cas, pour reconnaître si le papier a été gratté et collé partiellement, ou enduit de résine. S'il a été altéré par des moyens chimiques, ce collage partiel et la matière résineuse employée donnent au papier une physionomie particulière. Le collage enlève de la blancheur au papier ; celui-ci, aminei par le grattage ou par le lavage, absorbe Teau en beaucoup moins de temps, même lorsque le papier a été collé partiellement.
Voici comment on doit opérer : on place Tacte argué de faux sur une feuille de papier blanc, ou mieux sur une plaque de verre; pids on mouille peu à peu, et à Taide d'un pinceau, toutes les parties de l'acte, en examinant la manière dont le liquide se comporte, lorsqu^il est en contact avec le papier (^).
(^) Eq procédant ainsi, nous avons pu faire reparaUre, sur des papiers timbrés lavés, d*anciennes mentions, assez visiblement pour permettre de lire le texte.
Cette manière d'opérer demande des précautions pour que Pacte ne puisse être détruit. On pourrait, dans des cas graves, demander qu*un fae-HmHê de Tacte fût exécuté avant de soumettre ce dernier à Facllou de la ebaleor.
(") Il nous est arrivé, dans l*examen d'nn acle de décès, de faire reparaître des lettres qui, en ayant absorbé I*eau, étaient devenues semitransparentes, de façon qu'on pouyait lire les mots en entier. Dans un autre acte, nous avons reconnu de la même manière un mot qui avait été subsUtné à un autre, et on pouvait constater que ce mot avait été écrit avec une plume très-fendue, dont te bec s'était divisé en deux parties p^r la pression que la main qui Pavait écrite lui avait fait subir.
Dans un autre cas, nous pûmes, au moyen de Feau, appliquée avec soin à Taide du pinceau, lire en entier une lettre écrite par un prisonnier qui, de la Conciergerie, expliquait à l'un de ses complices du dehors les moyens de modifier les chiffres d'une lettre de change. Le papier était très-blanc en apparence, et on n'avait pu, par aucun réactif, faire ressortir une seule lettre. Le mouillage fit acquérir à la partie écrite une semi-transparence qui permit de la lire ; ceUe lettre avait été écrite avec un bâton taillé en pointe, et l'eau fit distinguer toutes les parties où ce dernier avait en quelque sorte brisé la texture du papier.
Aa moyen de Peau, on peut aussi recwiaalIrequettM Mut
les matières acides, alcalines ou salines, qui peuvent exittor sur les parties du papier présentant des auréoles ou des taches blanches. A l'aide d^nne pipette, on reoouyre ces taches a¥ee de Feau qu'on y laisse séjourner pendant 10 ou 15 minutes, puis on enlève le liquide avec la pipette, et on examine les produits qu^il tient en solution. On fait ensuite une expérience comparative sur une autre partie du papier qui n'est point tachée ni blanchie.
Si le texte primitif d'un acte a été écrit avec une encre trèsacide sur un papier contenant un carbonate, tel que le carbiinate de chaux, Tencre en attaquant le sel calcaire aimndt le papier, de façon que si le faussaire a enlevé les sels ferra^ gineux, cet enlèvement est dénoté par la semi-transparenet que Teau communique au papier.
Pour bien étudier l'action de Teau, il est convenable d^ r^ venir à plusieurs reprises ; ainsi, après avoir mouillé le pt* pier une première fois, on laisse sécher et on reconuneiiee l'opération.
Emploi de V alcool. — Ainsi que M. Tarry Ta indiqué, on a recours à l'alcool pour s'assurer si le papier a éité gratté dans quelques-unes de ses parties, puis recouvert d'une matière résineuse destinée à empêcher l'écriture de s'étendre (de bavoeher). On pose l'acte sur une feuille de papier blanc, et» à l'aide d'un pinceau imprégné d'alcool à 0,86 oa 0,87, 4NI imbibe la partie où Ton suppose que le travail a m lieu, et que Ton reconnaît en ce que l'écriture s*élargit et pénètre dans le papier, lorsque l'alcool a dissous la résine (^), On peut aussi placer le papier mouillé avec l'alcool entre l'œil et It lumière : l'amincissement du papier signale le travail du fans* saire.
Quelques individus plus habiles mettent en usage à la fois
(*) Il ne feadnit pas condare de ce que ralcool a dissous ue natièw résineuse, préeipiuble par l'ean, que le papier a élé gratté : car, mrec les papiers à la mécanique, collés au M?on de réiioe et à la féeule, rat» eool ffDurntt toujours un solutum résinevi , lors même qu*il n*y a peint de fraude. Mais alors toutes les parties du papier, mène celles où rien ne peut faire soupçonner qu*elles aient élé falsifiées, se eoMporteotifsc ralcool comme les parties wspeotéei.
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la 6oU6 et la fésine pour masqaer leurs opéraiioBs; dans ce cas, il faut avoir recours à Teau tiède, puis à Talcool : l'eau délayant la colle, Falcool dissolvant la résine, il en résulte fue renero ajoutée sur les places grattées 8*étend, et laisse apercevoir la falsification.
Emploi des papien réactif^. — Les papiers réactifs (papiers de tournesol, de mauve, de dahlia) peuvent servir à reconnais si un papier a été lavé soit à Taide d'agents chimiques acides incomplètement enlevés, ou dont Texcès aura été saturé par un aïcali, soit à Taide de substances alcalines. Le virement au rouge de la couleur indique si la substance est adde ; d elle est alcaline, le papier de tournesol rougi vire au MeUy le papier de mauve (^) et le papier de dahlia virent au vert.
On prend une feuille du papier réactif de piéme dimension que Tacte à examiner, on la mouille et on la couvre d'une feuille de papier Joseph (') ; ces deux feuilles réunies (le papier Joseph en dessous) sont ensuite appliquées sur l'acte mouillé d'avance; le tout est mis entre deux mains de papier qu'on recouvre d'une planche et de poids, et on laisse en cou* tact pendant une heure environ ; au bout de ce temps, on examine si la couleur du papier réactif a été modifiée en tout ou partie. Cet examen une fois fait, si Ton veut connaître la nature de l'acide ou de l'alcali qui se trouve sur le papier, on remuât ce dernier en contact avec de Teau distillée, que l'on enlève ^euite avec une pipette, et que l'on essaye par les réactifs appropriés.
A défaut de papiers, on peut employer les teintures de tournesol (^j, de mauve ou de dahlia.
Emploi du nitrate d argent. — Le nitrate .d'argent sert à constater si un papier à été lavé au chlore pour enlever
(0 Le papier de ma«?8 est irerdi par une solaUoa conleDaiit cing mOr iiwirtiiigg de potoaae.
(«1 L'faienaédtaife de la flniHIe de papier Joseph a pour Imi d'empêcher racla de aa oolerer par le aentaci direct da papier réacUf.
n Par aalla de son mode de CibricatioD, le papier esl asset aeuvenl aeide, et fait virer la teinture de tonraesol aa vioiatre, teinte ftclle à dialiafvar de la ceoleur roa^e que prend la laiotiiffe au contact d'un papier laTé à Taide d'acMaa oo de aiiiwtaneea aeidiiéea.
408 Fiiuz.
récriture. Un papier soumis à un semblable lavage devient acide; le chlore passe à Tétat d'acide chlorfaydrique ; celui-ci se dissout dans Teau^ dont on mouille l'acte suspect^ et, au contact du nitrate d'argent, il donne lieu à des gouttelettes blanches de chlorure d'argent.
Emploi de divers réactifs. — Certains réactifs, tels que ï acide gaUiquCy ou V infusion de noix de galk récemment préparée (^), le cyanure jaune, les sulfures alcalins et Vhydrogène sulfuré^ peuvent être employés avec avantage pour faire ï^evivre les écritures enlevées à l'aide d'un lavage (■). On place l'acte sur une feuille de papier blanc, et on mouille toute la surface de l'acte à Taide d'un pinceau imprégné du réactif, en ayant soin de ne pas appuyer fortement ni de frotter ; lorsque la surface
(1) On la fait, par eiemple, avec 1 gr. de noix de gaUe concassées, pour 60 gr. d*eau.
(S) Uencre à écrire ordinaire est une préparation métallique, qui a pour base Vacide ianniqwei Voœyde de fer, Cest un tarmO'gaUate de fer auquel on ajoute parfois du mucUagef de la gomme, de Vindigo et du sucre, pour lui donner du brillant ; parfois du bois de campéche^ du sulfate es cuivre. Lorsqu^on la dépose sur le papier, elle a une teinte p4le ; si elle est bien préparée, elle doit contenir essentiellement du taMiato es proloacyde de fer, et ne renfermer du tannate de peroasyde (seul coloré) que pour guider la main de celui qui écrit, car le tannate de protoxyde pénètre seul le papier. A la longue, ce tannate passe au maximum d*o-> xydation et prend la couleur noire foncée qui fait le mérite de Tencrè. llaiB aussi, avec le temps, les acides tannique et gallique subissent des modifications destructives : Toxyde de fer libre apparaît avec sa couleiir Jaune de rouille, et communique cette coloration aux écrtores. Cette altération, assez commune, est plus ou moins rapide, selon la bonne ou mauvaise qualité de Tencre et de la substance sur laquelle elle est déposée.
L*acide chlorfaydrique étendu d*eau, Tacide citrique (jus de citron ), ou Tadde oxalique, le chlore et le chlorure de soude, sont les agents chimiques employés le plus habituellement pour altérer les écritures. L^acide chlorfaydrique décompose Tencre en convertissant en cfalorure l'oxyde de fer qu*elie contient ; tandis que le chlorure de soude décolore les matières organiques de Tencre, dont les éléments décomposés sont ensuite enlevés, pour la majeure partie, par le lavage. Mais II reste presque toujours sur le papier des traces d'oxyde de fer, invisibles dans les elrconstanoes ordinaires, et que certains agents chimiques peuvent déceler en formant avec cet oxyde des composés colorés. Ainsi une so* lution étendue de cyanure jaune peut tkïte reparaître en bien récriture enlevée et lavée, comme nous venons de Tlndiquer.
VAUX
est bien imbibée, on laisse agir pendant une beure, et au bout de ce temps on examine l'acte ; on le mouille une seconde fois à Taide du pinceau, pour examiner le lendemain les ré* saltats de ce mouillage, que Ton répète plusieurs fois, s^il est nécessaire, car souvent les traces d'écriture.ne reparaissent qu'après un laps de temps plus ou moins considérable.
Empki de la vapeur iiade. — Nous avons entrepris, avec M. Lassaigne, des expériences sur l'effet que produit la vapeur d'iode à la surface des papiers ou actes dont l'écriture est suspectée d'altération. On prend un flacon à laige ouverture^ deO^lOt à O"*,!! de hauteur, et de 5 à 6 centim. d'ouverture; cette dernière est obturée par un disque en verre dépoli. Au fond du vase, on introduit 20 à 30 gr. d'iode en paillettes.
La portion du papier sur laquelle on veut faire agir la vapeur iodée est maintenue appliquée sur Touverture du flacon, en la couvrant de l'obturateur de verre dépoli, sur lequel on pose un poids quelconque pour exercer une légère pression et obtenir une fermeture plus hermétique (^]. On laisse agir la vapeur d'iode sur le papier sec, pendant trois ou quatre minutes, à la température de 15 à 16^^, puis on l'examine attentivement. Lorsque sa surface n'a été tachée par aucun liquide (eau, akool^ eau êalée, vinaigre, salive, larmes, urine, addes, sels acides ou alcalins) ', une coloration jaunfttre ou jaune brunâtre, Êdble et uniforme, se remarque sur toutes les parties qui ont été exposées à la vapeur iodée; dans le cas contraire, on distingue par une teinte différente et bien circon* scrite la surface qui a été mouillée et séchée ensuite à Tair libre.
Les papiers à la mécanique, à pAte amidonnée et résinifère, présentent des réactions tellement sensibles, qu'on peut par leur couleur distinguer quelquefois la portion de papier qui a été mouillée par l'alcool, de celle qui a reçu le contact de gouttes d'eau. La tache produite par l'alcool prend une teinte
(*) L'emploi (fane petite cave carrée en cristal ou en poicelaloe^'i»* conrerte d*ane lame de verre, comme obtaraienr, permet d*expoaer k Taction de la vapeur dMode une plus grande surfoce de papier ; ditu le même but, on peut faire usage de la botte en bols, fermée par un couvercle à coulisse, dont on se sert dans le daguerréotype, pour iodurer les plaques argentées.
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jauM Uitri; celle qui-est formée par l'eau est colorée, en Mm niùhtéy plos ou moins foncé, la deaaiccatioa ayant été ùûte à la température ordinaine. Quant aux taches pecaûonnées par d'autres liquides aqueux, la teinte, à part rintensité, se rap«> proche de celle des taches (HPoduites par l'eau pure, les acides faibles ou étendus d'eau agissent comme l'eau ; mais les aei^ des minéranx concentrés, en altérant plus ou moins les substances qui composent le collage de la pâte, donnent lieu à des taches qui présentent des différences.
La pftte, plus uniforme, et le mode de collage (à la géU* tine) des papiers timbriSy rend ceux-ci peu ou point suscepti*» blés d'être tachés par l'eau, l'alcool, les solutions salées et les acides. faibles; les taches que femme la vapeur d'iode sont dues à des egents chimiques dont l'énergie a altéré ^t les fibrilles de la pftte, soit la colle qui les unissait. Sous ces rap* ports, les papiers timbrés, dont le gouvernement surveille la préparation et la vente, présentent toujoura plus de garantie contre la falsification que les papiers ordinaires à la miea* uique.
En résumé, l'essai d'un papier par la vapeur iodé^ présente le double avantage d'indiquer la place oti l'on peut supposer une altération quelconque, et d'opérer ensuite avec les réacti& appropriés pour faire réapparaître les traces d'encre ; toutefois, c'est la réapparition de lettres ou de chiffires anciennement écrits et efiiicés qui doit seule faire conclure k une falsification.
L'action différente de la vapeur iodée^ sur la surface d'im papier qui n'est pas homogène, permet de reconnaître si os dernier a reçu, en certains points, une couche mince limitée d^«n ccNrps agglutinatif (gomme, gélatine, ou colle de farine), pour y faire adhérer d'autres feuilles de papier ; ce mode d'esaaî puMit servir concurremment avec celui qui consiste à s'assurer de cette addition soit par la réflexion de la lumière incidente sur le papier incliné sous un certain angle, soit par la transmission de la lumière du jour pu d'une lumière artificielle à travers le même papier.
Les papiers à la mécanique et les papiers timbrés, dans les parties recouvertes de colle d'aj^idpPi se poLorent, a^ boi^de quelques minutes, en blm violacé: mais, avec liés pnuai^ie»
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Mlonttion plus iotense se manifeste sur les endroits reecniTerts d'une eouche minée de gomme arabique, de colle de poisson ou de gélatine, tandis que ces mCmes substances, étendues en quelques points sur la surface des papiers timbrés, ne se colorent pas ou ne jMuùssent pas d'une manière plus sensible q»e les parties qui n'en sont pas reeouirerles. Si l'on regarde aloie la lumièreineidente sur la surfece du papier tenu un peu obliquement, on distingue nettement, à leur aspect différent, les parties sur lesquelles on a appliqué ces diverses sobstanees (t).
liais s'il est utile de savonr reconnaître les falsiflcatioBs des écritures, il serait bien préférable de pouvoir les prévenir {% Dès 1SB5, le ministre de la justice consulta l'Académie des sciences sur les mojrens que l'administration peunraH employer en vue de prévenir les nombreux désordres résultant de la falsification des écritures publiques ou privées, et de préserver le Trésor public du dommage que lui causait le Uanehiment frauduleux du papier timbré. La ComBéssion chargée d'examiner cette question proposa deux moyens : l'em^i éi entrée ùuUUbilet et celui de papUn dits de eàreté^ susceptibles de signaler le travail des faussaires.
A. Ehcm» mniLiBiLBi. — On donne ce nom aux encres inaltérables par les agents diimiques tels que le chlore, les acides, les alcalis, et qui ne disparaissent pas par un lavage à Teau prolongé, pourvu qu'elles aient convenablement pénétré le papier. On fait des encres indélébiles avec l'encre de Chine (') ou le noir de fumée délayé dans l'eau gommée ad"
P) Ces essais par la vapeur dMode ont été appliqués par nous avec succès, à l'deeasion d'ans albire i|ui a été portée, en less* denol la «aiar d'ÉMlsas da ruérauli.
(•} A es pvopss, on aa saimit (rop regretter qani y ait des persooaas assez imprudentes pour anaonear baulement, par voie de léelame, la veuie de subttanoes propres à enlever snr-le-ciîafli»p les tachas d'eaere, iSBs ipni eo ffesie tiaees. 9k osa sabataaces peuvent être uliles dans i|MÉ|w<^f CM, 4aB8 une fouie 4'aa«rea etie peuvent aider à comaetlre des fanx ; dès lais l'aramage laiii^ d'âne pareille découverte se troavs plus que compensé par TiDConvénient qu*elle présente de seconder le tessaiie dans an erisalnellas nanoMivres.
(«) OeelfaeteateBi» pensent qae l'encre de Cblae se tù%k Talde de laUquenr des ièckn des mars es Chine» desaèebée et gonmée. Meo
diiionnée d'un peu d'acide chlorhydrique. On a proposé un grand nombre d'encres indélébiles (^). En 1831, la Commission de rinstitut donna les deux recettes suivantes d'encre indélébile :
1"* Encre de Chine délayée dans du vinaigre ou dans de Tacide chlorhydiique à l^'yb Baume (densité, 1,010]; pour les papiers minces ou peu collés, on doit employer de Tacide chlorhydrique à l"" Baume (densité, 1,007).
2o Encre de Chine délayée dans de l'acétate de manganèse marquant 10® Baume (densité, 1,074), auquel on ajoute 1/9 de son volume d'acide acétique. Lorsque l'écriture est tracée avec cette encre, on doit, pour la fixer sur le papier et pour lui donner toute Tindélébilité désirable, Texposer au-^iessus d'un vase contenant du carbonate d'ammoniaque ou de l'ammoniaque liquide, et placé dans un tiroir ou dans une ai^ moire (*).
Cette seconde encre est d'une application moins facile que la première^ à laquelle on a reproché d'altérer les plumes métalliques (si usitées aujourd'hui), et de ne pas pénétrer complètement le papier à la mécanique, collé avec la fécule et un savon de résine. Dès lors les caractères qu'elle fournit peuvent être effacés par le lavage ou par des agents mécaniques, tout en demeurant toujours inaltérables par les réactifs chimiques ; tandis qu'elle pénètre, au contraire, profondément et trace des caractères vraiment indélébiles sur le papier fait à la main et collé à la gélatine, le seul que l'on trouvait dans le commerce, en 1831. La Commission de l'Institut proposa de remplacer la liqueur acide par une liqueur alcaline com-
d'aotres, elle est composée de noir de fumée d*Dne quaUté 8apérieiire« bien broyé, et de gkt ou d*uDe COU0 préparée (gélatine bouiUie, précipitée par la noix de galle, le précipité redissous par rammoniaque) ; on y mêle ensuite du musc ou un autre aromate.
(i) Parmi les encres Indélébiles présentées à la Commission de rinstitut, on remarqua les encres liquides de Bo«c, Disiez PaUuj Da (Mmi ; les encres solides de Dixé, de Ltuteyrie^ Tarry. Nous citerons aussi les eneies indélébiles de MM. Derhmm, DmimUn, Dekmd, BaudrimoiU, J. I#vrouil.
(*) Les vapeurs ammoniacales précipitent le manganèse de sa dissolution acétique et s^emparent de Tacide ; le manganèse oxydé sert k oonaolider la teinte noire de Tencre de Chine.)
posée de 1 p. de lessive des savonniers et de 25 à 40 p. d*eau; et, pour faciliter la pénétration de Fencre, elle conseiUa de mouilla trè^-légèrement la feuille de papier sur laquelle on veut écrire, puis de la faire sécher, lorsqu'elle est revêtue de récriture indélébile. Mais l'emploi de ces deux encres, tenté dans les bureaux de Tadministration des finances, ne tarda pas à prouver qu'on ne pouvait leur accorder une confiance supérieure à celle que mérite Tencre ordinaire elle-même.
Par le fait du changement opéré dans la fabrication du papier, et h cause de la difficulté de faire adopter^ par la généralité des personnes qui ont à se servir de papier timbré, remploi d^une encre déterminée, on a été conduit à renoncer à Fusage de l'encre indélébile (}).
B. Papiers de sûreté. — Les papiers de sûreté sont fabriqués de telle manière qu'on ne puisse enlever l'écriture sans que cela paraisse aussitôt, par suite d'un changement opéré dans la couleur du papier. Un grand nombre de personnes (^) ont proposé de ces sortes de papiers : pa^ners revêtus d'une gravure fine et compliquée ^ produite par l'impression, à l'aide de l'encre d'imprimerie ou d'une encre très-délébile, d'une planche d'acier damassé passé à l'eau-forte; papiers à pftte colorée par le tournesol, le curcuma, l'indigo soluble, le bleu de Prusse, etc., etc. {^) ; papiers à la pftte desquels
(1) On a aussi présenté une encre grasse, dite chim4c(hipécimutf pour imprégner des vignettes de billets de commerce. Cette encre peut changer de couleur, lorsqu'on essaye de toucher avec un agent chimique la partie qui supporte la somme, dams le but de lui faire subir un changeinent.
Dans ces derniers temps, M. le professeur TraiU, d'Edimbourg, a fait connaître un procédé pour prépai^er une encre indâébile, consistant en une dissolution de 8 p. de gluten pur dans 90 p. d'acide pyrollgneui ; 9 à 3 gr. de beau noir de fumée sont mêlés avec 150 gr. de cette dissolution. Cette encre exclusivement adoptée aujourd'hui dans plusieurs gnades taaàaooB de banque et de «x>mmeroe, notamment à la Banque nationale d'Rooase, est, dit-on, inaltérable par Teau, les alcalis, les acides (même Tadde pyroligneux ) et le chlore.
(S) Pahngr, Moiard, de HaUUU, Uvrier, DdUleei Qtiim, CouUtr, MS^
C) Depuis longtemps Pakner avait proposé de teindre le papier des-
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OB i^ovtcM dés Mmamts de laine^ de coton et de chauffe, teinte €A dÎTerses couleurs, altéTables les uns par les addes, les autres par les alcalis (*). Teus ces papiemi furent jugés instttBsanls parla Cosimi8sion de Tlnstitut de 1831, qui pensa que l'administration parviendrait à empêcher le blanchiment frauduleux des vieux papiers timbrés :
1* En faisant imprimer aux cylindres, sur tous les papiers seumis «a timbre, une vignette gravée au tour à guillocher, qui serait placée à droite du tisibre, au miUeu et eur tMie la IcHigueur de chaque feuille (') ;
8» En employant, pour cette impression, «m eouleor qti aurait pour base le précipité noir qui se forme dass lesohavdiàras k teinture des chapeliers, ou l'encre elle^méoie, «onvenablement épaissie, à la manière des fabriques deloiles peintes;
3* En donnant aux papiers timbrés une date légale, que Ton obtiendrait soit en rimprimant dans la pâte, soit^n la gravtfit sur la vignette ou sur les timbres, et phis simplement, en faisant tourner, chaque araiée^ sur lui-même le timbre sec dont toutes les feuilles de papier timbré doivent porter Fem* preinte.
On préseiUa ensuite des papiers dont la pAte contenait des réacti& invisibles, mais sensihlies aux agmts qui décolorent Fencre, et capables de se teini ire énergiquement sous leur influence. La plupart de ces pa piers renferment des cyanoferrures, ils sont sensibles aux réactifs ordinairement employés pour le blanchiment et les falsifications d^écritures;
Une pour les billeU de bsnqud avec u ai méItOBe de maUéns eoiomnlsft prises dans une roue de fortuDe. Dan js ce cas, la proportion de cyali» a*éiant ooiuiae de persome, ViaOUâà m sAl élë pi m dtfMIe»
(*) MM. Dtbraim et Km-sêekiers ont «nisi fabriqué un papier dit <«n»« sjfi/; devenant bleu si Ton cherche fc enlever récrflure au nojen 4m acides; brun, si on fait usage du cU4>reeides chloium; BMrrou. par racUon des alcalis. Ils avaient incorpe téé la plte du papier un sel de ilr insoluble (borate» Urtrate» arséniaie),, un ael de «Miiè«ièae tnaetaMe (carbonate, sulfate, borate, arséeteie, , antimoiiiMe), «a eyaMNw -Imm- 1 uble et incolore ( cyanure de zinc eu € te plomb )» du earbonle de ehaax (ou toui autre carbonate îaaeluble^ et . du aalfate dHndIgo.
(') Un procédé analogue a été pro posé , en^iaSO, àsdeocM^ par MM. Cftmttto- al^flftel.^
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maie k OmasttàMtQn de rinsltal de 4M7 eoaclttl au N)et dé ces papiers par les motifs suivants :
« Lorsque les oyenofemures souk insolubles, il ti^est pas impossiMe de trouver des agents qui effacent Fenere sans modifier la couleur de la substance chimique cachée dans le papier^ Lorsque les cyanoferrures sont sokibles, on paf« vient toiqours à enlever la matière sensible avant d*effaoer récriture» et à l'introduire de nouveau dans la pAte du pa^^ pieri après avoir pratiqué le lavage ou le faui. Sn outre, les oTanofenrures augmentent tous, même k faiblea doses, la combustibilité du papier» au point qu'en rallumant à une extrémité^ la combustion se propage à la manière dé rama«> dou? » *
L*ttn de ces papiers» dit fmpier Mi^utrà^ contenait, dans sa pAte, du cyanoferrure de manganèse. Suivant le rapport de la même Commission» il empêche bien les faux généraitt, mais il n'exclut pas les faux partiels» et on reconnut que des faussaires habiles pourraient enlever quelques lignes d'écri-ture» sêBs que cette altéieitioii fût trahie par le changement de couleur du papier (?).
Selon rinventeur» lorsque Pécriture était enlevée k Palde d'agents chimiques» la couleur de ce papier changeait ii^tantanémmit; avec Tacide chlorhydrique» il devenait bleu par suite de la formation du bleu de Prusse ; avec les alcalis, il se colorait en jaune ocracé; avec le chlcnre, ou les chlorures d'oxydes» il devenait biun par suite de la formation de sesquioxyde de manganèse. Hais, plus tard, on vit que ces ai* verses colorations pouvaient disparaître au contact de l'am» moniaque et de l'acide oxalique affaiblis (*), sans que pour cela l'écriture £ftt altérée. De plus» ce papier présentmt Tinconvénîent grave de se colorer également en brun au contact de liquides usuels» tels que le eafé^ le vinaigre, etc., ou de liqueurs animales» comme Ttcrtnc*
Une étude plus attentive fit reconnaître que le papier coloré avec un mélaoge de décoction de bois de campéche et de solution de cyanure jaune résistait à toute altération par
(*! L*ackle sulfureux, Tacide urtrique, pieduise&t ie wéio efei*
suite du changement tris-sensible qui s'opère dans sa couleur {*).
En 1837, une Commission nommée pat le ministre des finances conclut à Tadoption d'un nouveau papier timbré sur lequel on devrait imprimer, au moyen de deux encres, Fune délébile conmie Tencre usuelle» l'autre indélébile conmie Tencre typographique, une vignette composée en partie d'un dessin représentant une figure susceptible de donner au papier un caractère public et légal, et en partie de figures microscopiques (telles que de petits hexagones) formées de lignes se coupant sous des angles déterminés, parfaitement identiques entre elles. Ces deux sortes de dessins devaient être unis, et, pour Unsi dire, mariés ensemble par un procédé mécanique, de manière à ofbir des points de vérification aussi certains que faciles à reconnaître. Le papier devait, en outre, porter dans Tintérieur de la pâte im filigrane trèsdéliéy indestructible, propre à le faire distinguer ; mais les papiers produits à un concours ouvert, à ce sujet, par le ministre des finances, furent jugés par la Commission incapables de résoudre le problème.
Des compagnies, des maisons de commerce, adoptèrent un papier à vignettes intérieures, fabriqué en feuilles très-minces et faiblement collées, pour être mieux pénétré par Tencre, et formé de deux feuilles superposées, munies d'une vignette délébile cachée dans leur épaisseur.
Dans une note lue à l'Institut, en 1848, M. A. Séguier émit Popinion qu'on ferait un billet de banque ou papier-monnaie impossible à contrefaire, si Ton mettait en pratique l'idée suivante, due à M. Em. Grimpé : a Si on confectionne deux types « d'acier, portant l'un un dessin microscopique régulier, com- « posé de figures à angles égaux, symétriquement espacées; « l'autre, un dessin artistique, direct ou produit par un type « que l'on pourrait altérer au hasard. Si, à l'aide de ces deux « types, on en confectionne un troisième sur lequel on opé- « rerait la réunion des deux dessins, et que, pendant l'opéra-
(M Ce papier esi employé dans beancoop de maisons de banque é'Ajtgleterre. Dans quelques-unes, on se borne à colorer la partie de la lettre de cbange sur laquelle on écrit les vaJeurs,
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tiaUf on vtnt an hasard, par un frottement accidentel non calculé ni dans sa durée, ni dans son intensité, à faire éprouver au type artistique un retard dans l'application de sa surface sur le troisième déjà empreint du dessin du premier^ il résultera de ce retard une déformation du dessin artistique, qui changera son rapport de position avec le dessin régulier^ symétriquement espacé, formant le canevas, sur lequel le premier serait jeté : dès lors, le type produit par la superposition des deux autres se trouverait dans les conditions d'un canevas de tapisserie sur lequel on aurait placé, au hasard, une découpure; à chaque superposition nouvelle, ses contours changeraient de rapport avec les mailles du canevas; et, pour distinguer l'imitation de l'original, il suffirait de rechercher si l'un des points quelconques du dessin artistique de Tun et de Tautre est précisément en même rapport de position avec la figure symétriquement répétée du canevas. »
La même année, et peu de temps après, M. Dumas déclara, au nom de la Commission des papiers et encres de sûreté, que les papiers présentés par M. Grimpé étaient éminemment propres à prévenir le lavage du papier timbré, les faux généraux en écriture publique ou privée, et les faux partiels eux-mêmes, dans Vimmense majorité des cas. Le système de M. Grimpé consiste à couvrir le recto et le verso d'une feuille de papier d'une vignette générale, composée de linéaments trop déliés pour être reproduits à la main, imprimée au moyen d'un cylindre avec l'encre délébile ordinaire, susceptible d^étre attaquée par tous les agents qui altèrent récriture, de manière à ne pouvoir être restaurée, ni par la main la plus habile, ni par aucun procédé d'impression.
Les cylindres sont en cuivre et recouverts d'étoiles microscopiques (^), absolument identiques, gravées en relief ; ce qui permet d'employer pour l'impression Tencre ordinaire. Ces étoiles sont le produit d'un poinçon d'acier unique qui n'en porte qu'une seule, ^gravée avec la plus grande exactitude. Ce poinçon, trempé dur, est enfoncé successivement sur les
(*] C*est!a figure qui a présenté à la reproilnclion manuelle les plus insormonlableB difficultés.
divers points de U drconférence d'un efVmàtB d'aeier mq trempé, et y répète sa propre image. Ge premier ejriisdre, trempé dur à son tour, et (imprimé fort^nent eonAre 4e nouveaux cylindres d'acier non tre^ipé, reproduit, aussi sou^ vent qu*on le veut, les dessins qu'il a reçus, et en recouvre toute leur surface. Ces derniers, trempés égalem^t, et pu^ ses contre les cylindres de cuivre , y multiplient à rinfini rimage du poinçon primitif, et les couvrent d'étoiles iden* tiques, d'une comparaison facile et sûre. M. Grivqjé est |»arv^u à imprimer ainsi le papier du timbre (*), tout aussi bien que le papier à la mécanique.
P'un autre c&té, la Commission de riostiiut a approuvé les vignettes de M. Lemercierj imprimées avec Tenere Ik écrâe ordinaire, à Taide de pierres lithograplûques gravées ea relief sur le papier des effets de conamerca^ des actions au porteur, etc. , comme susceptibles d'offrir à très-bas prix de très-grands avantages, dont le commerce et les compagnies pourront tirer parti pour prévenir les contrefaçons ou les falsifications d'écritures.
('] Le iMtpier du timbre est fabriqué à la main, feuille k feuille, coUé à ia gélatine , et toujours un peu inégal à cause des vergeures et <|a manque 4e division de la pftte.
Bn et qni concerne la fabrication de ce papier, la bommissiob de riMlUnt, adopUftt le système de M. Grimpé^ a pi-eposé : t* d'introduire dans ce papier un filigrane caraaéristique, répété a$aez souvent dain toute retendue de la feuille pour qu'il soit impossible, en effaçant les vignettes, de convertir un fragment de papier timbré en papier ordimripre;
$P De recouvrir les deux sarCaces de ce papier d*uu6 vignette raf^ croscopique, mariée, par une coiubiMi^n fortuite et noa susceptUsii d'être réalisée de nouveau, avec une vignette artistique très<appajwta et propre à caractériser le papier timbré;
8^ Do tirer au besoin, par te procédé des fbndus, sur chaque marge, à «aucbe de la feuille, un liséré en encre iudél^ile, toOt le reste dé la feuille étant tiré en eoere déléWle»
Au moyen de ces précautions, le papier timbré, eeractérisé pâr«ett litfgrane^ ne peut plus élrc confcDdu avec le papier ordinaire; il échuppe aoi contrefaçons au moyen du mariage de la vignette géométrique et delà vignette artistique; il garantit des faux partiels au moyen de la vignette géométrique: il évite le transport et les faux généraux, par r impossibilité de raccorder ou de reproduire le liséré en encre iadélébile.
BK%V9 BB SYMPATHIE. — Oq donne le nom d'encres de sj/mpatAie, ou d'encres sympathiquesy à des liquides employés à tracer sur le papier des écritures incolores, susceptibles d'être rendues lisibles^ et de laisser des traces (délébiles ou indélébiles] sous rinHuence de la chaleur ou d'agents chinûques convenablement choisis.
On emploie les encres de sympathie pour entretenir des correspondances secrètes, soit sur papier blanc» 9oit entre les lignes d'un écrit ou d'un imprimé quelconque.
Les substances employées pour faire des encres de synapa- %hie sont très-nombreuses, car on peut dire que Ton possède aujourd'hui plusieurs centaine;} de ces encres. Nous citerons les solutions aqueuses étendues de chlorure de cobalt {^)^ à! acétate ou de nitrate de cobalt , mêlées de 1/4 de sel marin; eUe9 donnent une encre sympathique avec laquelle l'écriture, invisible sur le papier, apparaît en bleu par une légère application de la chaleur, puis disparaît ensuite^ par degrés, à mesure que le chlorure de cobalt reprend de Teau» et reparaît de nouveau par la chaleur.
Avec une solution de chlorure de cobalt mêlée de chlorure <k fer^ les caractères, au lieu de paraître bleus par la chaleur, ont une couleur verte.
Les sels de nickel donnent aussi une encre sympathique, dont les caractères apparaissent verts par la chaleur.
Avec une dissolution d'acétate de plomba ou d^ nitrate de bismuth^ on trace des caractères invisiblesi qui noircissent au contaci de l'hydrogène sulfuré, ou des sulfures alcalins.
Avec une solution étendue de sulfate de fer^ Vécrituxe « une couleur bleue ou noire, suivant qu'on emploie, pour la faire reparaître, le cyanure jaune ou une infusion de noix de galle. Inversement, on peut tracer une écriture sans teinte sensible, qui, au contact d'une dissolution de sel de fer au maximum, apparaît noire ou bleue, suivant qu'on a employé, conmie encre, une décoction faible de noix de gaUçy d'écorce de chêne, de sumac, ou une .solution étendue de cyanure jaune.
(') Ge fiA li première enore sympathique connoe; elle % prêt de MAt cinquante ans de date. (Voir le Mémoire de HeUot; MénuAres ds VAca^ demie royale des sciences; t737.)
Les caractères tracés avec le sulfate de cuivre apparaissent avec une belle couleur bleue, au contact des vapeurs ammoniacales.
Avec Vacide sulfurique très-étendu, les caractères tracés sur le papier deviennent noirs et ineffaçables, par Tapplication de la chaleur : Feau s^évapore, et Fadde, en se concentrant, charbonne le papier.
Avec les sucs végétaux, tels que ceux d'ot^non, de navet, on peut tracer des écritures invisibles; mais, en présentant le papier au-dessus de charbons rouges, il arrive que la matière végétale se détruit avant ou après le papier. Si elle se décompose d'abord, les caractères sont noirs ou jaunes bruns; si le papier se décompose le premier, les caractères sont blancs sur fond noir.
En général, on peut dire que tout composé incolore, se colorant par Faction d'un réactif, peut servir d'encre de s}rmpathie. '
Ces sortes d'encres pouvant être employées, dans certains cas, pour atteindre un but coupable, il devient important de savoir reconnaître si un papier considéré comme blanc, ou si im papier écrit ne contiendrait pas, soit sur la feuille blanche, soit sur la feuille écrite, mais dans les interlignes, une écriture tracée avec une encre de sympathie.
Les essais pratiqués dans ce but étant souvent très-nombreux, nous signalerons les principaux.
On examine d'abord si, dans certaines parties du papier, il y a eu un tracé quelconque, qui se signale quelquefois par un aspect terne ou luisant.
On humecte avec soiç le papier placé sur une lame de verre, on le recouvre avec une autre lame, et on l'examine par transmission de la lumière ; de cette manière, on parvient quelquefois à lire avec assez de facilité tous les caractères qui auraient été tracés avec une poudre incolore, délayée dans l'eau seule, ou additionnée d'imé petite quantité de substance gommeuse ou mucilagineuse ; car ce tracé, en augmentant l'épaisseur du papier, laisse moins facilement passer la lumière, et produit une ombre occasionnée par l'assemblage deS' lettres.
L'apptication de la chaleur donne lieu, comme nous l'avons
dit plus haut, à l'apparition d'un grand nombre de tracés incolores. On présmite avec précaution, au-dessus d'un brasier, la pièce à examiner, ou bien on la place dans un double de papier Joseph, et on applique dessus un fer chaud, qui détermine l'apparition de l'écriture. On a recours aussi à l'emploi de poudres de charbon, de noir d'ivoire, de cinabre, et d'autres poudres colorées, très-fines, dans le cas oii on soupçour nerait que des substances glutineuses, hygrométriques, auraient été mises en usage pour tracer im corps d'écriture. On place sur une table la feuille de papier suspecte ; et, à l'aide d'un tamis de soie très-fin, on y répand la poudre colorée ; on recouvre d'une feuille, et on presse ; on secoue ensuite la feuille]: la poudre restant ordinairement sur les tracés, qu'elle colore, permet de les apercevoir et de lire ce qui a été écrit. Lorsqu'on a lieu de supposer que le produit employé comme encre sympathique est susceptible de se ramollir par la chaleur, on place le papier couvert de poudre daas un double de papier Joseph, et on promène à sa surface un fer à repasser, chauffé convenablement.
L'hydrogène sulfuré, le gaz ammoniac, le chlore, peuvent quelquefois 6tre employés pour faire apparaître des écritures, d'abord invisibles. On introduit la feuille à explorer dans un grand flacon contenant Tun de ces gaz , avec lequel on la laisse en contact. Si elle était chargée d'écriture tracée avec l'encre ordinaire, et qu'on n'eût à examiner que les interlignes, on exposerait partiellement ceux-ci à l'action du chlore, en se servant d'un tube fermé par un bout, dans lequel on aurait mis un mélange destiné à la production de ce gaz.
Enfin, pour reconnaître les tracés invisibles, on peut employer séparément diverses solutions (acide sul f hydrique ^ suir fate de fer^ sulfate de cuivre^ teinture diode, chromate de potasse, cyanure jaune, ammoniaque, infusion de noix de gaUe^ bicAlorure de mercure). On en prend un peu à l'aide d'un pinceau, et on trace avec celui-ci une ligne sur les parties que l'on soupçonne avoir été écrites avec une encre sympathique.
Dans le cas où l'on ne réussit pas avec une solution, on change de pinceau, ou bien on lave avec beaucoup de soin
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celui qui a été employé, et on fait le même essai avec une autre solution. Mais il faut avoir la précaution de ne pas passer sur les lignes tracées une solution qui pourrait donner un précipité ou une coloration avec le liquide que Ton aurait d'abord employé.
FÉOUUB BB POmiBS BB TBaRB.
Cette fécule^ retirée des tubercules du solanum tuberosum, de la famille des Solanées^ se distingue des autres fécules par son apparence nacrée, par le cri qu'elle fait entendre lorsqu'on la presse entre les mains. Examinés au microscope, ses grains sont beaucoup plus gros et d'un volume plus constant que ceux de l'amidon de blé ( Votj. la note, p. 364) ; ils sont ovoïdes, étranglés, gibbeux, obscurément triangulaires. On y aperçoit très-manifestement le hile, ou trou par lequel s'introduit la matière féculente qui sert à l'accroissement du grain de fécule ; celui-ci se trouve composé de couches concentriques qui le font ressembler assez à une écaille d^uttre. On observe sur les grains vieux, ou très- volumineux, qui se rencontrent surtout dans les tubercules arrivés à leur maximum de développement, des déchirures anguleuses <^ partent généralement du hile.
Les grains de fécule les plus gros ont été observés jusquHei dans la variété de pommes de terre, dite de Rohetn; ibont OiBiinm.^155 (Je diamètre.
La fécule de pommes de terre est blanche, insipide, insoluble dans l'alcool et l'éther, inaltérable à Pair. Elle a une odeur peu agréable qui s'exalte par la cuisson; elle bleuit au contact de l'eau iodée;. sa densité est environ 1,5 à4-19»«-. L'eau, à la température ordinaire, n'a pas d'action sur la ter cule. Chauffée avec un peu d'eau, elle prend une consistance gélatiniforme, connue sous le nom d'empois; la fécule se gonfle, s'hydrate. Le phénomène analogue se passe à froid avec les alcalis.
La fécule est convertie en dextrine, puis en sucre ou glucose, sous l'influence de la diastase ou des acides.
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Chauffée peu à peu do 160 à 210^-, elle se transforme •B une matièfe jaunâtre, soluble dans Peau, qu'on appelait ulMfeis amidon griUê, amidon torréfié^ et aujourdliui léio^ ammê : c'est de la fécule désagrégée. En portant brusqu&ment la fécule à la même température, on la cônrertit en doxtiino.
La féeale absoAe de? quantités d'eau très-yariables, suivant les circonstances dans lesquelles on la place. La fécule aBmmerciale, ou féeuie sèdhe, contient 18 ^/o d'eau. La fécule dite verte contient 45 Vo d'eau, et représente les 2/3 de son poids de fécule sèche commerciale : 150 de fécule verte représetitent donc 100 40 fécule sèche.
La fécule de pommes de terre pure donne, par Tincinératioif, 1 yo?4 de cendres très-fines, denses, mobiles et sèches {louyeê)s
La féeuie de pommes de terre se distingue de l'amidon de blé par le procédé suivant : l'Amidon de Mé, broyé avec Peau, donne un liquide qui, après avoir été filtré, se colore en jaune «m en rouge pâle, par Taddition de quelques gouttes de teinlore d'iode ; le liquide provenant de la trituration avec la féoole de pommes de,terre prend une couleur bleue.
UsASEs. — En médecine, la fécide de pommes de terre est employée à l'inlérieur comme analeptique ; on en fait aussi des gelées, des tisanes, ou des cataplasmes mucilagineux. Dons les arts, elle a reçu un très-grand nombre d'applica* tMxns : elle sert à la fabrication de la dextrine, de la gomme- Une^ du léiocomme, des sirops et sucres de fécule, de l'acide oxalique; elle sert à confectionner les produits alimentaires connus sous les noms de semovle, tapioka factice, etc. ; on l'emploie pour l'enoollage des toiles, le collage du papier^ répaississement des mordants, etc.
FAumçànoHa. — On falsifie la fécule de pommes de terre avec la craie ou carbonate de chaux j le plâtre, la poudre ou sciure iatbâtre gyp$$ux (^)^ une urgUe blanohàêre { tanre de pipe?).
(*) Wm ISU, la trtbanal coneetionBal (S* Chambra) condtmin à shi jours de prison efc à ^ fr. d^anende le sieer B^.., mtrciiaod d'anidott «t de fiécaloi à Paris, acamé d'amir vendu de la fécule mêlée de poudre
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Plusieurs moyens peuvent être employés pour reconnaître ces fraudes, signalées en premier lieu par M. Pa/gen. On peut chauffer, pendant une demi-heure environ, à la température de 72 à 75<><^* au bain-marie, 25 gr. de la fécule à essayer, dans une solution de diastase brute ; elle se convertit en dextrine, sans résidu bien sensible si elle est pure ; dans le cas contraire^ on a une partie insoluble qui,- recueillie sur un filtre, lavée, séchée et pesée, donne approximativement la proportion des corps étrangers introduits. Ce résidu est eor* suite examiné à part, afin d'en connaître- la nature. Traité par Tacide chlorhydrique ou nitrique étendu d'eau, il fait une vive effervescence s'il contient de la cvaie, et laisse un résidu terreux indissous. La solution acide, évaporée à siccité et reprise par Teau chaude, donne une solution qui précipite en blanc par Poxalate d'anunoniaque. Le résidu insoluble, séché et chauffé au rouge dans un creuset, donne ime masse fortement agglomérée, qui ne se délaye pas dans Feau et ne tait pas effervescence au contact des acides.
De plus, la fécule contenant de la craie fait une vive effervescence avec les acides. Celle qui contient du sulfate de chaux, chauffée au rouge dans un creuset, laisse une masse charbonneuse qui, délayée dans l'eau et additionnée de quelques gouttes d'acide, dégage une forte odeur d'œufs pourris (hydrogène sulfuré}. L'examen microscopique, l'incinération peuvent aussi servir à découvrir ces fraudes. Une petite pincée de fécule suspecte, placée en couche très-mince sur une lame de verre, et vue au microscope, n'offre que des grains arrondis, diaphanes, blancs, si elle est exempte de mélange; dans le cas contraire, on voit distinctement, interposés entre ses grains, des corps opaques, bruns ou nuageux, anguleux, irréguUers.
La proportion de cendres fournie par l'incinération de 5 gr.
d^albâuie. Sur un appel à ihMumI, inteijeté par le mimstère public^ la peine fût élevée à quatre mois de prison.
Celte poudre d*atb&tre provenait du travail de pendules, vases, et de divers obJeU d'art. On en a mêlé 6 à 7 «/e à de la fécule de pommes de terre, qui était mise dans de petits sacs étiquetés : Frfcuie ùb pommes d0 têrredépurée powr Vtuage aUmgnUàreêtptmriesmkfimU.
( Voy. Ordoimnc9dspoUeedn 98 février ia58, à la fin dut4mie II.)
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de féeule, et Pexamen chimique de ces cendres, servent également à constater sil y a eu ou non adultération de la fécule. Ces cendres sont composées de chaux, de sulfate de chaux ou d'argile.
D*un autre côté, en délayant dans beaucoup d'eau une petite quantité de fécule su^ecte, les substances minérales ajoutées, étant beaucoup plus denses, se précipitent les premières, et peuvent être examinées séparément.
La fécule de pommes de terre a été quelquefois mélangée à d'autres fécules exotiques. M. Gobky a indiqué, comme moyen de reconnaître ces fraudes , les colorations diverses qu'éprouvent quelques fécules pures, ou mélangées, lorsqu'on les expose à la vapeur. d'iode.
On met les fécules dans des verres de montre, sous une cloche qui renferme de l'iode, et on les y laisse exposées pendant 24 heures (^).
Voici les colorations que Ton obtient :
Amidon j couleur violacée.
Fécule de pommes de terre, gris-tourterelle.
Arroio-root vrai, café au lait clair.
Arrow-poot avec 1/4 d'amû&m, lilas-gris.
Arrow-root factice^ gris-tourterelle.
Tapioka vrai entier , tous les grains jaunâtres.
Tajdoka vrai piUtfériséj couleur chamois.
Tapioka vrai pulvérisé et mêlé avec 1/4 d'amidon^ couleur violacée.
Tapioka factice entier^ quelques grains gns violacé, les autres jaunâtres.
Tapioka factice pulvérisé^ couleur chamois.
Tapioka factice pulvérisé et mêlé avec 1/4 d'amidonj couleur violacée.
Sagou blanc entier, quelques grains gris violacé, les autres jaunes.
Sagou blanc pulvérisé^ couleur chamois.
Sagou blanc pulvérisé et môle avec 1/4 i'amidon, couleur violacée.
C) L*expérience prouve que les fécules ne sont colorées par Tiode qa*anunt qu^elles sont humides.
Sapou factice entier, quelques grains grâ violacé, Ie& «aires jaunâtres.
Sagou factice puhérisé, couleur ekamois.
Sagou factice pulvérisé et mêlé avec 1/4 d*amidùny eoulettf violaeée.
Ikatrinê, pfts de coloration.
Suivant M< Mayeê^ on peut distinguer la fitoule de pommes de terre, rarrow-root et Tamidon de blé, par la consistance et la transparence de la gelée qu'ils forment avec une solution au 4/4 de potasse à la chaux (85 p. de potasse et 75 p. d^eau ), et reconnaître 1/10 de fécule ajouté à Tamidon ou à Tanowroot; on prend 5 gr. de la fécule à essayer, 60 gr. d'eau et 5 gr. de solution alcaline au quart.
Void les résultats que M. May et a obtenus : avec la fécule de pommes de terre, gelée tré^paisse, d'une tronsparaKO opaliue, solide au bout d'une demi-minute.
Avec l'amidon de blé, le mélange n'est pas solide au bout d'une demi-*4ieure ; de plus, il est laiteux, complètement opaque, mais il ne laisse pas déposer l'amidon.
Avec l'arrow-root, le mélange est totalement liquide et laisse déposer cette féculo malgré plusieurs agitations. Le liquide surnageant est d'une transparence parfake.
Avec la fécule de bryone, le mélange ae pvend an gelée transparente immédiatement, mais cette gelée est trè^-Uquide et d'une teinte légèrement citrine.
Avec la farine de haricots (prise comme type des fiurines de légumineuses), mucilage peu épais, jaune verdAtre, non transparent.
Avec la farine de manioc, mucilage un peu plus épais que le précédent 9 incomplètement opaque, laissant voir un gnmd nombre de grumeaux gonflés, mais non dissous.
La limaille de fer est employée, en médecine, comme tonique et fortifiante; on la recommande dans les cas de débilité, et surtout contre la chlorose, la leucorrhée, le rachitisme, le scorbut, etc. Suivant qu'elle est à l'état de poudre groaai^
FKlt (limaille de). 4iT
en de pondre trè»-flne, elle porte le nom de Hmailkde fer préparée, ou de limaiHe de fer porphyrhée.
Altérations. — La limaille de fer contient souvent du cnù we, de Vaûier^ du zinc, des terres, de la ««tire de buis, du sa- Ue, de Vexyde de fer. Il est important de s'assurer de la pureté de la limaille, surtout lorsqu'elle est destinée aux mages ialer&es (*). A cet effet, le meilleur moyen est la séparation mécanique à Taide du barreau aimanté ; la limaille est répandue en couches minces, et Topération ii^pétée plusieurs fois de suite. Le résidu de chaque opération renferme les impuretés (cuirre, sciure de bois, etc.) ; maïs la séparation complète est très-difficile : le cuivre, le sable, le bois, Toxyde de fer, peuvent être entraînés mécaniquement par le fer. Ainsi M. Goàley a observé que,- même après cinq opérations successives, la limaille de fer contenait encore quelques parcelles dé cuivre. De plus, si l'oui a affaire à des brasures, Senckel a établi qu'un alliage de 66 cuivre et 33 fer était encore attirable à Taimant. La séparation devient même impossible, si on opère sur de la limaille de fer porphyrîsée.
On constate la présence du cuivre en traitant la limaille par l'ammoniaque. Celle-ci, au bout de quelque temps, se colore en bleu, et cette couleur est d'autant plus foncée que la limaille contient une plus grande quantité de cuivre. On peut auM employer l'acide chlorhydrique pur et bouillant^ ou mieux, l'eau régale, pour dissoudre la limaille ; une lame de fer bien décapée, plongée dans la dissolution acide, se recouvre d'une couche légère de cuivre métallique. Sil'on sur* sature la dissolution par l'ammoniaque, il s'y forme un précipité roi^fttre de peroxyde de fer hydraté, complètement insoluble dans l'ammoniaque, et ne la colorant pas, au cas où la limaille est pure ; un précipité de couleur sale, mélangé de peroxyde de fer et d'hydrate de bioxyde de cuivre verdft- Ire, au cas où la limaille contient du cuivre. L'addition d'un
(*) Dans des expériences faites sur des limailles de fer prises dans onze maisons de drogaerie on de pradnits chimiques et dans vingtcinq ptiarmacies, M. Gobley en a trouvé trois, seulement, exemptes de cuivre; dans les autres, la quantité de cuivre était très- variable, et s'élevait, depuis Quelques parcelles, jusqu'à a Vo ; la quantité de substances éCmacèr^ vaHait aiusi depais ^/o^bê Jusqu'à 18 Vo.
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excès d'ammoniaque, en redissolvant le bioxyde de cuivre, à l'exclusion de Foxyde de fer, produit une solution bleue d'ammoniure de cuivre.
La limaille d'acier se reconnaît, d'après le procédé de M. Berthier, en traitant la limaille par Tiode et Teau; le fer disparaît, sans résidu, à Tétat d'iodure incolore, tandis que la limaille d'acier laisse pour résidu le carbone et le silicium. Après qu'on a lavé la matière avec de Teau de potasse pour enlever l'excès d'iode, on peut également suivre le procédé de M. BoîusingauU, traiter la limaille par l'adde sulfurique étendu de 6 fois son poids d'eau ; le fer se dissout, Tacier laisse indissous le carbone et le silicium.
U faut rejeter la limaille atteinte de la rouille ; on s'en aperçoit facilement à sa couleur ocreuse.
Le barreau aimanté n'est aussi qu'un moyen de séparation incomplet, lorsque la limaille de fer est salie par delà limaille de zinc, surtout si elle provient de travaux à la lime exécutés sur du fer zingué ou galvanisé.
La présence du zinc dans la limaille de fer se reconnaît en traitant celle-ci par l'acide sulfurique ; le sulfate est soumis à l'action d'un courant d'hydrogène sulfuré, qui précipite le zinc à l'état de sulfure, et^ne précipite pas le fer si la liqueur n'est pas acide. On doit aussi verser dans le sulfate un peu de chlore pour amener le fer au maximum, puis un excès d'ammoniaque qui précipite l'oxyde de fer et redissout l'oxyde de zinc ; celui-ci se précipite ensuite lorsqu'on fait bouillir le liquide pour chasser l'excès d'ammoniaque.
Dans tous les cas, il est préférable que les pharmaciens préparent chez eux la limaille destinée à servir comme médicament, n suffit de soumettre à l'action d'une grosse lime un barreau de fer doux, solidement fixé. On peut obtenir ainsi 62 gr. de limaille par heure ; tandis qu'on consacre plus de temps à passer cinq fois au barreau aimanté une égale quantité de limaille.
Les feuilles du noyer {juglans regia)y arbre de la famille des Juglandées, sont ovales, presque sessiles, plus ou moins
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dentées en scie. Bien séchées, elles possèdent nneodenr particulière, et font voir sur leur face postérieure, dans les angles formés par les nervures primaires avec le nerf, des corps glanduleux ou petites verrues. L'infusion de feuilles de noyer présente une couleur brun verdâtre, comme le vert de vessie, et colore le papier en brun jaunAtre; traitée par une solution de sulfate de peroxyde de fer, elle se colore en brun noirâtre foncé.
Usages. — Les feuilles de noyer sont employées, en médecine, contre les affections scrofuleuses. A Textérieur, elles servent pour faire des injections; à l'intérieur, on les emploie sous forme de tisane, d'extrait, de sirop. Elles ont été aussi consi* dérées par quelques personnes comme im spécifique contre l'ictère.
Falsificatioiis. — M. Vrydag-Zynenj de La Haye, a signalé une falsification des feuilles de noyer par des feuilles étrangères dont il n'a pas fait connaître le nom.
Ces feuilles étaient oblongues, acuminées, la plupart pétiolées, irrégulièrement incisées et dentées en scie. Bien séchées, elles n'exhalaient aucune odeur, même quand on les frottait dans les mains. Leur infusion était jaune sale et colorait le papier en jaune de soufre ; traitée par une solution de sulfate de peroxyde de fer, elle prenait une couleur plus sombre.
FJfeVll PZOBURXK on VZCUU&ZXB.
Les fèves pichurim ou pichurines sentie firuit d'une espèce de laurier (ocotea pichurim^ laurus peckurini) qui croît au Brésil. Ce fruit a aussi été désigné, dans le commerce, sous les noms de pichonirif pichohj et pkhora, noix de sassafraSy fève muscade.
Il a été employé pour remplacer la muscade.
Dans le commerce, on distingue deux sortes de fèves pichurines : la première sorte, ou noix de sassafras de FOrénoque, dePara^ semence piehurine vraie , est la plus estimée; elle se compose de lobes conformés comme ceux des semences du laurier ordinaire, mais* beaucoup plus gros, isolés et entièrement nus. Ces lobes ont(H,027 à 0",045 de long, et 0-,013 à 0",020 de large. Leur forme est elliptique, oblongue, con-
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y#x9 d^Ho câtéy ooQUve de l'autre, avec un sillon longitadi* nal ; ils sont branAtres^ unis ou légèremeot rugueux à Fetté» rieur, d'une couleur de chair et marbrés à Tintérieur, à p«« prè3 comme dans la noix muscade. Leur odeur et leiu* saveur sont analogues à celles de cette dernière et du sassafras, oe q^i probablement a fait croire qu'ils en étaient le fruit. On aperçoit presque toi^ours à leur surface une efiflorescenoe blanche, qui se répand môme sur les parois des vases où on les tient renfermés ; ce principe cristallin est dû à une huile volatile concrète {camphre des pichurines).
La seconde sorte, dite fève pichurim bâtarde^ est toujours plus courte que la précédente ; elle est oblongue, arrondidi quelquefois ronde , d'une longueur variable de 0",036 à 0«,034, et d'une largeur de 0°>,013 à 0»,020. Elle est souvetit entière et recouverte d'un épiderme rugueux d'un gris rougeAtre. Au-dessous de cet épiderme, la surface est presque noire. Son odeur est à peine sensible, à moins qu'on ne la r&pe; elle ne présente pas de cristaux, soit à sa superficie, soit sur les parois des vases où on la conserve.
Les fèves picburines renferment, suivant M. Bonastre, une huile essentielle particulière^ de la résine, de la gommCj de la fécukf du sucre, une graisse butyreusCy et une matière grasBç concrète^ qui, d'après les recherches de M. Sthamer^ est identique avec la graisse solide, ou laurostéariney trouvée par M. Marsson dans les baies de laurier.
Dans le commerce, la deuxième sorte est quelquefois donnée pour la première. Quelques auteurs prétendent, en outre, qu'on lui substitue une certaine fève^ provenant d'Amérique, moitié plus grosse que la véritable fève pichurim, plus ridée et plus pâle oxtérieiurement, tandis qu'à l'intérieur elle est plus amère et moins aromatique que la deuxième sorte de fève pichurine.
vxavBSp
La figue, ou fruit du figuier (ficttscarica}^ ^ la famille des Artocarpées, est formée de petits fruits secs réunis en grand nonxhre sur un réceptacle charnu et succulent. La figue est sucrée et muoilaginettae.
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Las Ggues sont employées comme aliment; en médecine, elles servfiiii mvam^ bédiiques ei «lAraeiflunles. 4iii en prépare des tisaBM «antre les rhuniM, des gargiitanes, des conserves. On les associé ordlfiairement aircic d'autres fruits béchiques, tels que les dattes, les jujubes et les raisins secs.
ta figue, desséchée et préparée, fait l'objet d'un commerce assez important pour l'Espagne, l'Italie et les départements mérîdionauî de la France.
La culture a fait naître un très-grand ndmbre de variétés de figues. Mais le commerce en distingue trois sortes : les figues blanches ou marseiltaises ou figues du Midi; les figues grasses on jaunâtres ; les figues violettes. La première sorte est destinée particulièrement à être servie sur nos tables; les deux autres sortes sont employées dans la pharmacie. , les figues blanches soiit divisées en figues fines, demi-fines^ ordinaires on communes^ pelloises, ai grosses.
Les figues fines, qui viennent principalement dé la ftrovence, doivent être rondes, plates, assez régulières, de la grosseuf d'une grosse prUne de reine-Claude, à chair jaunâtre. Leur peau est fine, l'ecouverte d'une efflorescenco blanchâtre ; leur goût est doux, sucré et délicat.
Les figues demi-fines et communes sont plus irrégulières; elles ont une peau plus dut'e et une saveur moins agréable.
Les figues pelloises ne sont ni rondes, ni plates ; elles ont conservé une partie de la forme naturelle du fruit.
Les figues grosses viennent d*Bspagne et de Provence; elles sont grosses, molles, sucrées ; leur peau est quelquefois assez fine, mais sans«consistance.
Les figues violettes diffèrent des blanches par la couleur et le goût. Elles sont globuleuses^ assez grosses, striées, d'un violet foncé à l'extérieur, et d'im rouge vineux à l'intérieur.
Les figues vi6ille9, rances, ou piquées des vers, soqveat trèsamères, doivent être rqetées. Ou ne doit choisir que les figuos récentes, un peu molles,^ visqueuses, et- d'wi goût agréable.
FOUGÈRE MALE
FoiB D'Aiimiozva.
Le foie d'antimoine^ ou foie de soufre antimoniéy oxyde fan^ timoine sulfuré demi-vitreux, sulfure f antimoine et de potasse, est une substance d'un brun -noir, presque opaque, à éclat semi-vitreux. Sa poudre, d'un brun foncé, prend les noms de crocus metallorum^ safran des métaux, safran d'antimoine» C'est un mélange d'oxyde et de sulfure d'antimoine.
Usages. — Le foie d'antimoine, surtout en poudre, est trèsemployé, comme vermifuge et purgatif, dans l'art vétérinaire.
Falsifications. — On le vend ordinairement en poudre ; et, comme la plupart des substances livrées au commerce dans cet état, il est sujet à être falsifié avec la terre d'ombrCy ou avec la brique pilée et tamisée.
Cette fraude se rec(Hmait de la manière suivante : on mêle la poudre avec un peu de nitrate et de tartrate de potasse, puis on la calcine. Si elle est pure, la surface du culot restant après le refroidissement de la matière n^est recouverte que de scories et d'un peu de cendres ; dans le cas contraire, la matière étrangère ajoutée reste à la surface avec la couleur rouge plus ou moins pâle qu'elle avait primitivement.
Un autre moyen consiste à traiter le foie d'antimoine par Tacide chlorhydrique : si le produit est pur, il se dissout sans résidu ; s'il est impur, la poudre étrangère reste sans se dissoudre.
vouoÉaa maxa.
La fougère mâle {aspidium filix mas) a un rhizome souterrain, ou souche de la grosseur du poing, noueuse, d'une couleur brun verdâtre à l'extérieur , et blanc jaunâtre à l'intérieur, lorsqu'elle est fraîche. Sa saveur est astringente et un peu amère, elle a une odeur particulière désagréable. La racine de fougère mâle est recouverte extérieurement d'écaillés foliacées; sa poudre est jaune verdâtre.
La racine de fougère mâle, vieille, est sèche, brune ou
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noire rougefttre à rertérieur^ et jaune bniiittpe à TiaMeur.
Elle contient, d'après les cmalyses de M. Jforih ; huile V(h latik; matière grasse; acide» gaUique ei acétique ; sucre mcristallisable; tannin; amidon; matière gélatini forme, insoluble dmu F eau et ialcMl ; ligneux.
La racine de fougère oftâle est facilement attaquée par les insectes. Il faut avoir soin de la tenir à Pabri de Tair et de PhuBÛdité, dans des vases parfaitement bouchés.
UsAGCS. — La racine dé fougère mâle a des propriétés vermifuges qui semblent être dues surtout à l'huile grasse, chargée d'huile essentielle, qu'elle renferme ; on remploie contre le ténia. On Tadministre en décoction, en poudre, sous fonne d'extrait aloooUque et éthéré.
Falsifications. — La racine de fougère mâle a été fraudée avec la racine de fougère femelle {aspidium filix femina). Celleci est plus grosse, noire^ à écailles minces, et mimque à l'intérieur de cette matière charnue qui distingue la racine de fou* gère ài&le. Elle a aussi une saveur plus amère.
Cette substitution doit engager les pharmaciens à préparer eux-mêmes la poudre de fougère. mêle.
Les fourrages \foin, paille f^avoine) sont aussi le sujet de fraudes scandalefUses, dont les détails ont été révélés plusieurs fois devant les tribunaux. C'est ainsi que, sur une livraison de 265 bottes de p&ille, il a été constaté qu'il en manquait environ une centaine ; de plus, les Bottes en livraison pesaient moins que l^poids voulu.
Dans un procès, jugé en 1846 par le tribunal correctionnel de Versailles, et intenté aux sieurs P..., H... et T..., fournisseurs de fourrages à la cavalerie^ aux sieurs L.. . , agent comptable^ et y..., chef ouvrier, il a été acquis aux débats que las fourrages avaient été soumis à des manipulations frauduleuses, en vue d'assurer aux entrepreneurs des bonis xlRcites (*).
(<) Le cominerce des fourrages a beaucoup d'importance. A Paris, on vend annuellemenl plus de 8 millions de boues de fbin, près de 13 mllliiNis de bottes de paille^ et environ 1 100000 hectolitres d*avoine.
(*) A la suite d'une longue Instruction et de débats anio)és, le tribuuafr'fibBdamna les trois (ourniâseurs , savoir : D. . • à cinq ans d'empri-
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Ainsi, pout la paille» on trompait sur le poids ; on faisait det bottes de 4 kilog. et demi, tandis qu'elles devaient en peler cinq, ou de 3 kilog. et demi, lorsque le poids devait être da 4 kilogrammes.
Le foin était momllé abondamment. On arrosait de la graine de foin ou de la poussière qu'on répandait toute humide sur la fanée. On obtenait ainsi un rendement en poids plus considérable, au détriment de la qualité du foin* On faifait aussi des fanées de 200 bottes fle ^ kilog. Chaciuie; on y introduisait 40 bottes de bon foin, 60 de qualité" inférieure ; la reste se composait de foin de mauvaise qualité, de graines, de eriblures» de poussière, de déchets, de balayures de maga* sins, et ce mélange était arrosé d'une quantité d'eau plus ou moins considérable, suivant que le temps était plus ou moins humide (*).
L'avoine était mouillée dans la proportion de 25 ou 30 seaux d'eau par 100 quintaux métriques (10000 kilog.), et on ne la criblait jamais (*).
Ces fraudes, pratiquées dans le bottelage et au moyen du mouillage, furent regardées comme une des causes principales de la mortalité croissante des chevaux de troupe, et éveillèrent à juste titre la sollicitude de l'administration de la guerre. Car la bonne qualité des fourrages est une qualité indispensable à Tamélioration, si désirable, des chevaux de notre cavalerie.
FaOBKA«8.
Quoique cet aliment (*)^ soit ordinairement préparé par les habitants de la campagne, généralement moinst habitués aux ruses conunerciales que ceux de la ville, on Ta trouvé néan-
soDncment, H... et T... à deux années de la même peine. Quanl à leurs employés, ils furent condamnés :L... à deux ans et V... à un an de prison. Ils interjetèrent tous appel de ce Jugement, quia été coalirmé» le i5 avril 1846, par ia Cour royale do Paris, Cbambre des appels de police correctionnelle.
(*) D'après M. Payen, le foin contient, en moyenne, 13 Vo d*eau, et donne S «/o de cendres. La paille renferme 10 Vo d'eaif, et fournit près de i Vo de cendres.
(*) Le poids moyen d*un hectolitre d^avoine de bonne qualité varie de «3 à 45 kilog.
(*) La fobrieation des fromages constitue , dans quelques contrées»
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IMips Q^tliiiigé ayee des p$mme$ de terre mondées de leur p^llicple) et Hième avee de la fécule.
Cette sophistication est décriée en faisant bcndUii? dans l'eau une certaine quantité de fromage, et traitant la solution par la teinture d'iode. La présence ou Tabsenee de coloration bleue indique si le fromage soumis à Tessai contenait ou non de la pomme de terre ou de la fécule. On peut aussi, pour plus de implicite, triturer danS'^un mortier un mélange de fromage, d'eau 0t diode : suivant que le fromage est ou non additionné de fécule, il prend avec Piode ime couleur bleue ou une couleur de tabac d'Espagne.
On a aussi mêlé au fromage de la mie de pairij dans le but d'y faire naître des moisissures, qui donnent à ce comestible une couleur marbrée.
Certains auteurs ont prétendu que quelques marchands de fromage; à Paris, arrosaient le fromage de Brie avec de \ urines pour lui faire acquérir plus promptement une saveur ammoniacale et lui donner Taspect de fromage avancé, jusqu'à plus ample informé, nous nous plairons à douter de cette dégoûtante et honteuse manipulation (^).
On a auifôi lavé des fromages avec une eau arsénieuse, aQu de les soustraire aux attaques des vers, des insectes, et no*
une industrie très-importanle. A Paris , on consomme anDue}lem<3iit près de 1 500 000 lillog. de fromages secs.
Voici, d*après M. Payen, les quantités d*eatt et de cendres fournies par divers fromages :
Eaa poar loo. Cendres pour ioql •
Fromage de Brie
'— de NeuFcbatel. .
— de MaroUes. . .
iO,OT
— de Roquefort . .
— de Hoilande. . .
41, il
6,ai
— de Gruyères. . .
— de Chesler. . . .
^ Parmesan. . . .
Les fromages sont ordinairement préparés avec le lait de vache ; cependant celai de Moquefàrt est fabriqué avec un mélange de lait de chèvre et de lait de breljfs.
(^) Bb 1054, le sieur G..., laitier à Bercy, a été condamné, par le tribonal de police correctionnelle, à 50 fr. d'amende, pour avoir mis en vente, au roaiebé Betnveau, des fromages entièrement gâtés.
FULMINATE DE MERCURE
tamment des mouches (*)• Le décoctam aqueux d'un semMable fromage, ou mieux, du charbon résultant de son traitement par Tacide sulfurique, introduit dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc, donne un anneau ou des taches sur lesquelles on constate les propriétés physiques et chimiques qui caractérisent Tarsenic.
Ces manœuvres, peu usitées, pourraient rendre le fromage très-insalubre; mais leurs inconvénients sont considérablement diminués par l'habitude que Pon a partout d'enlever la croûte du fromage.
munir ATB bb xaRouRB.
Le fulminate de mercure , fulminate mercureux (vulgairement appelé poudre fulminante), fut découvert, en L799, par Howard; de là le nom de mercure fulminant de Howard^ sous lequel il a été longtemps connu. C'est une poudre très-détonante, d'un gris jaunâtre ; chauffée à 186oc, ou soumise à une forte percussion, elle produit ime explosion très-violente. L'étincelle électrique, les étincelles d'un briquet d'acier, le simple contact des acides sulfurique et nitrique, la font également détoner.
Le fulminate de mercure est soluble dans l'eau bouillante et peut cristalliser sous forme de petits cristaux dendritiquas, blancs, à éclat soyeux et doux au toucher. Ce fulminate cristallisé détone plus aisément par la friction que le fulminate pulvérulent.
Humecté avec 5 ^o d'eau, le fulminate perd beaucoup de son inflammabilité par le frottement; avec 10 Vo d'eau, il
('} En 1840 ou ISil, des marchands de fromages mêlèrent, dans ce but, de la mortr<MX-niouch€5 à leurs fromages, sans se douter des conséquences de cette manipulation. Eux-mêmes, et plusieurs habitants de Ch&lillon, qui en avaient acheté, furent pris de vomissements et de violentes douleurs d*enlraillcs.
Le même fait s*est reproduit en 1854 : une famille parisienne, qn! avait mangé du fromage, présenta tous les syijnptômes de Tempoisoniiement. Il fut conslalé que ce fromage, vendu par une personne de la banlieue, avait été couvert iVarsenicbUinc ou adâê ar^émeux {mori^ anx-rals), afin de le débarrasser des veisqui le mangeaient.
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s'eoifiwime plus difGcilement encore ; avec 30 %y il ne ckoine plus que des détonations très-rares.
Ce fuloûnate, résultant de Paction du nitrate de mercure sur Ualcool, est composé de : carbone j azote ^ oxygène eimer" cure. Il sert de base aux amorces fulminantes dont la fatHÎcation, en France, date de 1816. Les amorces les plus ordinaires sont celles qui sont connues sous le nom d'amorces à capsules: depuis 1819, elles sont contenues dans des capsules en cuivre rouge. Cette fabrication, maintenant, se pratique sur une très-grande échelle. Déjà, pendant l'année 1837, les fabricants livrèrent 800 millions de capsules, dont 300 millions furent exportés à l'étranger. Cette industrie , depuis cette époque, n'a pu que s'accroître.
Le fulminate est employé tantôt pur, tantôt mêlé de pou^ êier de poudre onpulvérin, tantôt mêlé simplement de nitrate, et même de chlorate dépotasse (■). En Allemagne, on ajoute à 7 p. de fulminate 9 p. d'un mélange de nitrate de potasse (117 p,) et de soufre (23 p.).
Ces additions ont pour objet d^affaiblir Texplosion et de rendre ainsi l'amorce propre à propager l'inflammation. L'addition de nitrate de potasse a aussi pour but de brûler le charbon laissé pour résidu dans la détonation du fulminate pur. Ces mélanges, au reste, sont tellement en usage, que les fabricants vendent à des prix différents quatre qualités de fulminate mélangé de chlorate ou de nitrate de potasse (^).
Néanmoins, comme l'addition de ces sels pourrait être faite dans une proportion trop forte (^), il est bon de connaî-
{}) Nous avpos eu à examîaer du fulminate destiné à être mis au foad des cartouches dont on se aeti avec les fusils du système Lefathcheu». Ce fulminate était mêlé do nitrate et de chlorate de potasse; il y avait, en outre ^ une quantité très-minime d^une matière organique qui semblait èlré de la gélatine.
(*) Avec le fulminate mêlé de chlorate, qualité la plus ordinaire, les capsules se vendent 0 fr. 90 c. à 1 fr. le mille
— qualité au-dessus 1 ao ^- qualité au-dessus 1 40
— qualité supérieure 1 60
(') On a colporté, en Allemagne^ des poudres de fulminate de mercure qui contenaient de 40 à 60 «/» de nilre. Nous avons entendu demander des capsules dont la composition était
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Ire leB moyens piropres à déceler leur présence et à les deser. On traite le fulminate par Teau froide, qui ne le dissout pas et dissout le nitrate et le chlorate de potasse ; le liquide filtré, et concentré par évaporation, précipite en jaune-serin par le chlorure de platine, en blanc par Facide tartrique. Une portiea traitée par le cuivre en limaille et l'acide sulfurique concentré donne des vapeurs rutilantes, dues à la séparation de Tacide nitrique du nitrate; cet acide, se combinant avec le cuivre, forme du nitrate de cuivre qui colore la liqueur en bleu. S'il y a du chlorate mêlé au nitrate, racido sulfurique s'empare de la potasse, décompose Tacide chloriqueet se colore eu rouge, par suite de la formation diacide hypochlorique. D'ailleurs, en traitant séparément une autre portion de liqueur par Tacide chlorhydrique concentré, celui-ci décompose le chlorate, et le liquide est coloré en jaune.
On peut apprécier la quantité de potasse contenue dans le liquide au moyen d'une solution titrée de chlorure de platine, contenant par litre 368'',003 de ce sel. Chaque centimètre cute de la liqueur correspond à Osr,01 de potasse.
Un autre moyen consiste à prendre le liquide provenant du traitement du fulminate par l'eau, à le décomposer par l'hydrogène sulfuré pour séparer le mercure à Tétat de sulfure; le liquide filtré et évaporé à siccité donne un résidu qui est composé du nitrate et du chlorate de potasse ajoutés au fulminate; le poids de ce résidu indique celui du mélange. Si ensuite on le chauffe fortement avec du charbon, et qu'on traite la solution aqueuse du résidu par l'azotate d'argent, on a un précipité de chlorure et de carbonate d'argent, qui, traité par l'acide nitrique afin de dissoudre ce dernier sel, recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé, donne le poids du chlorure d'argent, et par suite celui du chlorure de potassium ou du chlorate de potasse contenu dans le mélange. Le nitrate de potasse est connu par la quantité de potasse restant après que l'on a défalqué la proportion d'alcali nécessaire pour former le chlorate, sachant que le chlorate de potasse renferme 38 %de potasse et le nitrate 46 '^/o, 6.
laissée au bon plaisir du fabricant, pourvu qu'elles fusseni livrées à bon marché.
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Il y a plusieurs sortes de galanga. Le galanga officinal ou petit galanga {galanga minor) de la Chine, produit par le maran4a galanga, de la lamille des Amomées, est en racines petites» ramifiées, rougeâtres ou plus souvent d'un brun noirâtre terne à la surface, et marquées de nombreuses franges circulaires. Sa texture est fibreuse, compacte, uniforme^ d'un fauve rougeâtre; son odeur est forte et aromatique, agréable; sa saveur, piquante, très-âcre, brûlante et aromatique; sa poudre est rougeâtre, elle donne, avec Teau et l^alcool, une teinture de même couleur.
Le grand galanga (galanga major) ne diffère du petit galanga que parce qu'il est en morceaux longs de Ô^jOS à 0"»,ÔS et de 0",013 à 0"»,054 de diamètre, cylindriques, souvent bifurques. Son odeur est moins forte, son aspect extérieur le fait ressembler à la racine à'acorus calamus.
La racine de galanga contient, d'après M. Morin : huile volatile, résine acre, amidon, gomme^ matière colorante brune, matière extractive, ligneux, soufre, oxalate de chaux, acétate de potasse.
tJsAGES. — La racine de galanga est excitante et stomachique. Op l'emploie, dans Téconomie rurale, pour exciter les vaches à aller au taureau.
Falsifications, r— La racine de galanga est quelquefois mêlée avec celle du souche t long (cyperus longus), plante indigène des marais de PEurope, et avec la racine du faux galanga.
La racine du souchet long se distingue par sa couleur noire, l'absence de franges circulaires blanches , et par sa saveur amère, astringente et peu aromatique..
Le faux galanga, désigné par M. Guibourt sous le nom de galanga léger, est de grosseur moyenne, marqué d'anneaux circulaires blanchâtres ; son écorce est luisante et jaunâtre ; sa texture intérieure est très-lâche ; son odeur nulle. Cette racine est d'une densité moitié moindre que celle du vr«û galai^;a. .
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Le galbanum est une gomme-résine fournie par le buôon galbanum et par le bubon gummiferum, arbrisseaux de la famille des ombellifères, qui croissent en Afrique.
On distingue, dans le commerce, trois sortes de galbanum : le galbanum en larmes on en crains , en.masses, en sorte.
Le galbanum en larmes est en petits morceaux arrondis, de la grossemr d'im pois jusqu'à celle d'une noisette, d'un jaune luisant, blanchâtre ou verdâtfe, demi-transparents, se ramollissant facilement par la pression des doigts, d'une cassure grenue, d'un aspect huileux. Son odeur est forte, particulière ; sa saveur, acre et amère. C'est le plus estimé.
Le galbanum en masses se compose de larmes d'une couleur jaune ou verdâtre , agglutinées entre elle par Thuile volatile qu'elles contiennent; mais elles sont encore visibles, et donnent à la masse un aspect amygdaloïde. Ce galbanum est plus ou moins souillé de matières étrangères.
Ces deux premières sortes sont distinguées, par M. Ludewig^ sous le nom de galbanum levantique.
Le galbanum en sorte ne contient pas de larmes, et n*est souvent qu'un mélange de diverses gommes-résines, de sable et d'impuretés.
La troisième sorte de galbanum, appelée par M. Ludewigy galbanum persique, est d'une couleur roàge brunâtre, avec des lignes blanches; elle est très-impure, d'une consistance très-molle. Son odeur rappelle celle d^ Tasa-fœtida. Sa sar veur est désagréable, amère, résineuse.
Le galbanum mis en contact avec un corps en combustion prend feu et brûle avec flanoime. Sa densité est 1,212.
D'après les analyses de Pelletier et de Meissner, le galbanum renferme : résine, gomme, mucilage végétal ou adragan^ tine, huile volatile j malate acide de chaux, eau, débris /igneux et impuretés.
Le galbanum doit être choisi bien sec et contenant beaucoup de larmes.
Usages. — Le galbanum est employé , en pharmacie , comme stimulant et tonique ; il fait partie du diachylon
gommé, du btume de Fioraventi, 4u diascoidium, de la thériaque, etc., etc.
Falsifigations. — On mêle quelquefois le galbamun rnoii et en masses avec d'autres substances résineuses d'un prix inférieur. Ce mélange ne peut être reconnu que par l'habitude et par un exameiwcomparatif avec un échantillon de galbanum de boime qualité.
Souvent on y ajoute des substances terreuses^ dans . le but d'en augmenter le poids. Ces substances restent comme résidu lorsqu'on traite le galbauum par l'eau et Talcool. I^'incinération sert aussi à constater leur présence.
GARAIVOB.
La racine de garance ou alizari (rubia tinctona ou Hnctorum), de la famille des Rubiacées, est cultivée à Chypre, en Barbarie, à Smyme, à Andrinople, en Hollande, en Saxe, en Silésie, dans la Provence (aux environs d'Avignon), en Alsace, et, depuis l'année 1JS39, en Auvergne.
Ualizari du commerce est la racine de la garance séchée, battue, dépouillée de terre et d'impuretés; c'est la garance dite entière ou en branches. On distingue plusieurs sortes commerciales d'alizaris : les alizaris de Chypre, de Smyriie, de Barbarie, d^Andrinopk* d^ Avignon, piûs les alizaris de Hollande, de Silésie^ de Saxe et d'Alsace.
La racine de garance est cylindrique, striée, de la grosseur d'une plume ou de celle du petit doigt ; son odeur *est faible, particulière ; sa saveur est amère et styptique. Elle se compose de trois parties bien distinctes : d'une partie ligneuse centrale jaunâtre^ d'une partie corticale ro^ge, d'une pellicule légère et rougeâtre. La partie corticale est la seule qui fournisse de la matière colorante.
La garance proprement dite est Talizari, ou racine de garance entière, moulue et réduite en poudre. Celle-ci a une couleur qui veifie du rouge jaunâtre au rouge foncé.
La garance moulue se divise en trois sortes :
l*» La garance de Hollande, grasse au toucher, d'une odeur forte et nauséabonde, d'une saveur sucrée mêlée d'amertume, d'une couleur qui varie du rouge brun au rouge orangé.
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llle attile rhiimidilé de'^raif . Sa couleuv pMse du rottgè orangé au rouge vif, lorsqu'on l'expose pendant queHfUe temps à l'air humide d'une cave. La garance de Hollande est dite robée ou non robée, suivant qu'elle a été privée ou non de sa pellicule corticale, au moyen du blutoir.
S* La garance d'Alsace a une odeur plus^ pénétrante que la précédente, une saveur amère^ mais moins sucrée; une couleur qui varie du jaun^ vif jusqu'au brun. Elle absorbe assez focilement Phumidité de Pair, et acquiert une couleur rouge foncé, quand on Texpose à Pair humide d'une cave. La garance d'Alsace à remplacé, dans nos fabriques, la garance de Hollande; ou la prépare principalement à Strasbourg, Haguenau et Geisselbrunn.
3^ La garance d* Avignon est en poudre très-fine, sèche au toucher; son odeur est agréable et peu pénétrante; sa saveur légèrement sucrée et amère ; sa couleur varie du rose au rouge clair, et môme au rouge brun. Elle absorbe plus difficilement Thumidité de l'air que les deux précédentes.
D'après les analyses de MM. Bucholz, John et Kuhlmann, la racine de garance renferme : matières colorantes rouge (alizarine de Hobiquet et Colin) et rose [purpurine) ; matière colorante jaune (xanthine à^ M. Kuhlmann) ; ligneux ; matières mucilagineuses ; gomme; sucre de raisin; pectine; acide pectique; acide malique; acide tar trique; matières extractives amères; résine odorante ; résine rouge; matière bruine soluble dans la ])otas8e ; matières albuminoïdes végétales; carbonate, sulfate, phosphate et tartrate de potasse ; chlorure de potassium ; carbonate^ phosphate et tartrate de chaux; phosphate de magnésie; silice.
Le docteur Range admet, dans la garance, cinq matières colorantes, qu'il nomme le pourpre, le rouge, Vorange, le jaune, et le brun de garance, et, de plus, un acide particulier, incolore, qui bleuit sous Tinlluence de l'acide chlorhydrique, et qu'il appelle acide rubiacéique.
La garance pure, bien desséchée à lOOo^- ^ dépouillée de matière terreuse et do son épiderme, donne en moyetine 5 y© de cendres ; Falizari de Provence, pourvu de sa pellicule, en fournit 8 V«>80 (Girardin et Labillardière),
L'alizari d'Alsace^ lavé k l'eau distillée et séché à lOQoc-^
'émÈà ÏA/o,02 de oMidriBs, tandiis que l'alizAM d* Avignon, pié|itré de la même manière , en fournit 8 %j1l1^) (ffenri Sehkmberger).
L'alitari du Lerant/'séché à lOO^c- , doiîne 9 '^/ojSO de coudra (Chevreul).
Ubagri. — La garance est une matière colorante très-employée dans la teinture, dans la fabrication des indiennes et celle de laques pour la peinture.
Falsifications. — La gatance est falsifiée par l'addition de substances minémtes {brique pilée, ocre rouge on Jaune, sable Jaunâtre, argik Jaunâtre), ou végétales (sàiure de bois, coques à^ùmânâeSf Son, écorce de pin, bois d'acajou, bois de campêche^ bois de santal^ bois de sapan, garance déjà épuisée par la ifem-
La garance contenant des substances terreuses croque !9ous la dent, quand on la mâche. La sophistication par les substances minérales se reconnaît, soit en délayant la pou-
(I) Composition des cendres de garance :
d'Aliice, de Béelande,
d'après «. 0. JComA/in. d'après M. Moy.
Potasse 19,S5 3,ii
Sonde 15,S9 i5,7«
.Chaiil 54,54 ie,19
Magnésie 3,7S 3,17
Peroxyde de fer. . . . 1,18 9,67
Chlortre de sodlmn . . » li,56
Acide phosphorique . . 5,i6 16,84
Chlore 4,71 »
Acide sulfurique. . . . 3,68 9,86
Silice ; 1,64 16,41
(*) En 1844, le tribanal de police correctionnelle de Rouen condamna le sieor D***, moalinier, h trois mois de prison, pour àlms dé confiance, en tâtérant, par tin mélange de matières étrangères, les alizaris qui Itd avaieni été confiés pour être triturés. Les essais analytiques de M. (v<rardin, rlnstroction et les débats, prouvèrent que le sieur D*** vendait en secret des alizaris, et recevait dans ses ateliers des résidas de teinture et surtout des alizaris épuisés. Le sieur D*** ayant appelé de ce jugement devant la Cour royale, celle-ci non-seulement couflrma le jugement du tribunal de première instance, mais, de plus, éleva la peine à six mois de prison.
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dre de garance avec 100 ou 150 fois son poids d'eau, la ga- * rance reste suspendue dans le liquide, tandis que les substances terreuses se déposent; soit par rincinération. La quantité de c-endres fournie^ comparativement à celle que donnent les garances*naturelles, ainsi que nous Tavons indiqué ci-dessus^ permet de reconnaître si la garance soumise à l'essai a été additionnée ou non de substances minérales. Toutefois on admet une tolérance de 0,03 à 0,04 sur le poids des cendres.
La fraude de la garance par les substances organiques, plus préjudiciable au teinturier que la première^ est très-difficile à reconnaître, du moins quant à la nature des substances qui ont servi à falsifier; le plus souvent on ne peut que reconnaître qu^il y a mélange : aussi faut-il toujours déterminer la valeur tinctoriale de la garance. Trois moyens, ou essais principaux, sont employés, à cet effet, par M. Girardin :
Le premier essai consiste à déterminer le pouvoir colorant à*raide du colonmètre de Houton-Labillardière (*) ; le seoondi
{}) Gel appareil ( Voy, PI. V, flg. S5] se compose de deux tubes de verre biea cylindriques, de 0»,01i à 0",015 de diamètre, de 0»,33 de lougueur cnviroD, bouchés à une extrémité, égaux en diamètre et en épaisseur de verre, divisés dans les 5/6 de leur longueur, à partir de l'extrémité bouchée, en deu« parties égales en capacité ; la seconde moitié porte une échelle ascendante, divisée en 100 parties. Ces deux tubes se placent dans la partie supérieure d*une petite boUe de bois, où ils {^fissent par deux ouvertures pratiquées Tune à c6lé de Tatilre , et près d'une des extrémités sur laquelle se trouvent deux ouvertures carrées, d*une largeur égale au diamètre des tubes, pratiqvées en regard de la partie inférieure de ces derniers ; Tautre extrémité correspond k des trous ^mr lesquels on peut voir la couleur des tubes, en plaçant la boite entre rœil et la lumière. Par cette disposition, on juge très-facilement de la différence ou de ridentilé de nuance des deux liquides colorés que Ton a introduits dans les tubes. L*appréciatioii, au moyen du colorimëtre, de la qualité relative des matières tinctoriales , est fondée sur ce que deux dissolutions faites comparativement, avec des quantités égales de la même matière colorante, dans des quantités égales d*un dissolvant, paraissent d'une nuance identique dans des tubes de même longueur. L.es dissolutions faites avec des proportions différentes présentent des nuances dont l'intensité est proportionnelle aux quantités de matière colorante employée. Ainsi on introduit les deux décoctions de garance dans les tubes colorimétriques, jusqu'au 0^ de réchelle, ce qui équivaut à 100 p. de réchelle supérieure; on compare la nuance, et si on trouve unis différence^ on ajoute de Teau au liquide le plus foncé, et on agile eusuite le tube, après avoir bouché Texlrémité avec le doigt; ou contini^e
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à reconnaître la faculté tinctoriale, par une opération do teinture; le troisième a pour but de trouver la quantité absolue du principe colorant.
Ces différents essais se font toujours comparativement, en prenant comme type une garance préparée avec soii^et ayant les mêmes marques commerciales que celle qull s'agît d'expérimenter, n est indispensabley pour arriver à des résultats satisfaisants, de contrôler un essai par Un autre.
1*' essai. — On fait sécher à lOO^" la garance, type et la garance à examiner, et on tient compte des proportions respectives d'eau hygrométrique qu'elles renferment. On prend ensuite 25 gr. de chaque échantillon dont on évalue les proportions de matières solubles, sucrées et mucilagineuses, au moyen de deux lavages préliminaires faits chacun avec 250 gr. d'eau à 20'', qu'on laisse en macération pendant trois heures. On compare ensuite, au colorimètre, les liquides provenant de trois décoctions de ^5 gr. de chacune des deux garances avec 40 p. d'eau et 6 p. d'alup qu'on fait bouilUr pendant 4/4 d'heure. Après chaque décoction, on a soin de laver le marc avec 2 p. d'eau ch^de.
2* essai. — On prend pour type une garance de qualité supérieure aveo laquelle on teint à Tavance des écheveaux ou des calicots mordancés, en agissant sur des proporébns déterminées de poudre, de tissu et d'eau. On choisit des calicots imprimés en mordant de rouge et de noir, bien dégorgés dans un bain de bouse. On les divise en morceaux de 5 centim. carrés chacun, et on les teint avec des portions successivement croissantes de garance, depuis 1 gr. jusqu'à 10 gr., de manière à avoir une gamme de dix nuances, dont les gradations représentent chacune un poids connu de garance. On procède ensuite au garançage ; on partage chaque coupon
TaddUion d'eau jasqu'à ce que les tubes pacaisseat de la même nuance. On lit ensuite le nombre de parties de liqueur sur le tube .dans lequel on a ajonté Teau ; ce nombre comparé au volume de la liqueur contenue dans Tautre tube, qui est égal^lOO, Indique le rapport entre le pouvoir colorant ou la qualité des deux matières tinctoriales. Si, par eiempie, il a fallu ajouter au liquide le plus intense SO parties d*eau pour ramener à la même nuance que Tautre^ le rapport 190 : 100 représen* tera la richesse tinctoriale de la garance soumise à Vessai.
teint pmr la moitié : l'une est constnrée iella qn^Ue^ Tavira est soumise à Taction des avivages, qui. sont surtout nécessaires pour faire connaître la solidité et la vivacité des nuances obtenues, attendu que les couleurs fournies par les substances étrangères (tinctoriales ou inertes) ne peuvent résister, comme la matière colorante rouge de la garance^ à Taction des avivages ; elles lâchent , comme on dit, dans les bains de savon et de sel d'étain^ et il ne reste, en déûnitive, sur les tisçus que la couleur due à la garance. Ayant ainsi préparé une série de nuances à deux états différents, c est-à-dire une teioture san^ et avec avivage, on peut facilement trouver la valeur comparative d'une garance donnée. En effet, on en prend 10 gr. au sortir d'une barrique, on fait toutes les opérations précédentes sur 5 centim. carrés de calicot mordancé convenablement, et on compare la teinture, obtenue avant et après ravivage, aux dix nuances de la garance. Si cette t^ture équivaut à la nuance n<* 5, on en conclut que la garance essayée est inférieure de moitié à la garance type.
S^ essai, — On délaye 50 gr. de garance avec 50 gr, d'acide sulfurique concentré; on laisse en contact pendant quelques heures, en évitant que la température ne s'élève trop; le charbon obtenu est délayé avec l'eau, jeté sur un filtre^ lavé jusqu'à parfaite insipidité de Teau de lavage, puis séohé à 100*^. Ce charbon est ensuite réduit en poudre fine, et mis en macération pendant deux heures avec de Talcool froid un peu éthéré, pour le dépouiller d'une matière grasse qu'il retient. On fait bouillir à trois reprises différentes dansTaloonl à 36<^ Baume, en employant chaque fois £50 gr. de ce liquide. Quand il ne se colore plus par son ébulhtion avec la poudre de charbon, on réunit les liqueurs alcooliques, on les distille et on achève d'évaporer en consistance d'extrait sec dans une capsule tarée d'avance. Le poids de l'extrait sec représente, avec une approximation suffisante, la proportion de matière rouge tinctoriale renfermée dans la garance.
Le bois de gayac (guaiacum officinale) provient d'un grand arbre de la famille des Zygophyllées, qui croît dans les An-
UUm^ «t iBVMiipftkliieni à SaintrDooakigiie. al à la Jtmrfique. Ce bois se trouve, dans le conuneroe, en bûohes assez droites, recouvertes d'une ésorce grise, épaisse. Il est très-dur, diffi** cilement pénétrable par l'eau, très-pesant et résineux; sa saveur est àcrQ^et amère. Il a le cœur brun verdâtre et Taubier jaune. La poudre de bc^ç de gayao est jaune, et passe au vert par reflet de la lumière. ' ^
Le bois de gayac color^ralcool en brun rougeâtre $ cette (iôilure devient d'un blanc laiteux par Taddition de leau > et en ajoutant au liquide quelques gouttes d'une solution da gomme arabique, il passe au bleu clair.
Le bois de gayac est composé de :
Gayacme^ résine particulière, acide gaymdque, matière d*0' deur de vanille, matière extractivey extractifmuqueux^ gomme, alumine.
Usages. — -La râpure de bois de gayac est employée, en pharmacie, comme stimulant, contre la syphilis, les scrofuies, quelques maladies de la peau , la goutte , les rhumatismes chroniques. Dn l'administre sous forme de tisane, d'extrait, de sirop, de teinture alcoolique. Le bois de gayac est employé dans l'ébénisterie et dans la confection de galets pour les lits^ de pilons de mortier pour les pharmaciens, etc.
Falsifications. •— La râpure de bois de gayac est salie par la poussière j par des matières étrangères ('); elle est mélangée quelquefois à la râpure de plusieurs bois, tels que le bui$. Mais la poudre de buis ne change pas da couleur à la lumière, elle est insipide et ne présente pas les autres c^aractères propres au bois de gayac. L'examen à la loupe et Pessai comparatif de la substance suspecte et de la râpure de gayac permettent de reconnaître si cette dernière est mélangée.
Pour essayer le gayac, H. Huraut a recommandé le pn>cédé suivant, qui n'est qu'une application prompte, instânta-
(M Les pharmaciens doivent s'assurer que la poudre de gayac qui leur est fournie par cetii qui travaillent ce bols a été recueillie dans des poches placées devant i*ou?rier, et qu*elle n^est point tombée sur Je soi de l'atelier « où elle se trouve en contact avec des matières étrangères de naUure très-diverse.
M. Th. Huraut a trouvé des gayacsqui renfermaient plus de moitié de lenr poids de maUères étrangères.
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née, de Teffet que Mi lumière produit à la longue sur ce bois : on délaye 15 à 20 gr. du gayac à examiner dans une quantité suffisante d'hypochlorite alcalin liquide (chlorure de chaux, de potasse ou de soude). Après quelques secondes de contact, le gayac a pris une teinte verdâtre,^ t^pdis que les bois étrangers (buis ou autre) ont ponservé leur couleur propre. En faisant écouler le liquide en excès, et, en étendant le gayac tout humide sur une feuille de papier, il est facile de déterminer approximativement la proportion de matières étrangères.
CMkTAO. - V. WLéêtmm nm •Awâ GSMXÉVIiB. — V. AMOOLt.
La racine de gentiane est fournie par le gentiana lutea, plante de la* famille des Gentianées, qui croît en grande abondance en France, dans le Jura, les Vosges, les Cévennes, les Alpes, les Pyrénées, dans les montagnes de FAuvergne et de la Bourgogne.
Cette. racine est sèche, longue, ramifiée, d^une grosseur médiocre, très-rugueuse ou ridée transversalement, jaune intérieurement, d'une texture spongieuse; d'une odeur non aromatique, et d'une saveiu* excessivement amère. "
Il faut choisir celle qm est de grosseur moyenne et qui n est point cariée par les larves des insectes; accident auquel elle est très-sujette.
La racine de gentiane contient, d après les observations de MM. Henry f Caveniou, Leconte^ Tromnudorf : principe odoranf fugace, principe amer^ gluj huik vdatiU^ matière hui-leuse verdâtrcj sucre incristaliimbk, gomme, acide pectique, matière colorante jaïine {gentianin ou gentiiin), ligneux.
Usages. — La racine de gentiane est très-employée, en pharmacie, conune \m tonique excitant, comme fébrifuge et anthelmintique. On Padministre sous forme de poudre, de tisane, d'extrait, de sirop, etc.
Falsifications. — La racine de gentiane est souvent mêlée
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areo les racines df aconit^ de beUadme^ d'ellébore blanc, de patience.
La simple vne strffit pour déceler ces mélanges.
La n^e d'aconit est napiibrme ; celle de belladone est d'un brau noir; celle d'ellébore blanc^ en forme de cône tronqué, est noire à Fetlérieur, ridée , blanche intérieurement. La racine de patience a ime cotdeur jaune sale^ et est dépourvue de saveur amère.
La poudre de genCane a été falsifiée par l'ocre Jatme. H: PelticTy de Deué^ en a trouvé <iui contenait 25 à 50 Vo d'ocre jaune, et M. DavaUm, de Lyon, 50 ^o*
Par rindnération, le poids et la nature chimique des cen^ dres, on reconnaît aisément cette fraude. Les cendres, traitées par l'acide chlorhydrique , donnent une dissolution qui forme, avec le cyanure jaxme, un précipité de bleu de Prusse très-abondant.
H. ffoudbine, pharmacien à Niort, a trouvé de la poudre de gentiane falsifiée par 60 à 70 ^fo environ de pondre de gayac.
Cette poudre, épuisée à froid à l'aide d'un appareil à déplacement (Voy, tome II, planche n, ûg. 14), fournit un extrait qui ne fut que le dixième au lieu d'être le quart du poids de la poudre employée. 1 p. de cette poudre, mise à macérer, pendant quelques jours, dans 6 p. d'alcool à 40^, donnait une teinture alcoolique présentant toutes les propriétés de celle de gayac.
Cette poudre contenait aussi toutes )es impuretés que l'on rencontre dans le gayac râpé ; et, entre autres, de la limaille de cuivre^ qui y existe presque toujours en plus ou moins grande quantité.
Le ginseng est la racine du panax quinquefolium, de la famille des Âraliacées, qui croît en Chine et au Cajiada. Celte racine est longue et grosse comme le petit doigt, fusiforme ou cylindrique ; elle est renflée à la partie supérieure, marquée, de ce côté, de nombreuses impressions circulaires; souvent elle se bifurque à la partie inférieure. L'extérieur est jau-
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nâtre, Fintérieur blanc et fanneux, on jàtiTie 9î «oifié. Eirf masse, elle est un peu odorante. Sa saveur est amère, â<^ ot sucrée à la fois.
Cette racine coatient beaucoup ^amidon e(r de gomme. Usages. — £lle est employée comme tonique, analeptique et aphrodisiaque. On en fait des pastilles et un rin coixlki) tfès-yantè.
Falsifications. — La racine de ginseng est souvent remplacée par celle de ntnsm. Mais oelle^eî s'en (ttstingn^ paf sa forme, qui est moins régulière ; son oéeuv qui esk nulTe, et ss saveur moins prononcée.
aiaoFx.a.
Le girofle, ou gérofle^ ou clou de girofle^ est la fleur non épanouie, ou le bouton floral du giroflier des Moluqiies («aryophyllus aromaticus), arbre de la famille des Mjtztacées.
D'après Trommsdorff, il contient : kuik volatile; tannin particulier; gomme; résine; extractif; caryophyllina.
Dans le commerce, on connaît plusieurs sortes de girofla :
Le girofle anglais, le plus estimé, est gros, court, d'une couleur brune, quelquefois un peu grisâtre, d'une odeur forte, d'une saveur acre et très-aromatique.
Le girofle de Cayenne^ long, assez gros, de couleur brune^ d'une odeur moins forte que le précédent.
Le girofle de Bourbon et de Vile de France, petit, court, d'une couleur moins foncée, et d*une odeur moins forte que le girofle de Cayenue. Comme ce dernier, il est mêlé assez souvent avec des pédoncules brisés de girofle (5 à 6 '»/o au plus), connas sous le nom de griffes de girofle (^), sous forme de petites branches menues et grisâtres, d'une saveur et d'une odeur assez marquées, mais contenant beaucoup moins d*huile volatile que les clous de girofle.
Le girofle de Hollande est d-un brun foncé, i un aspect huileux, une odeur forte, une saveur acre et aromatique.
Le girofle de Batavia est très-sec, d'une couleur grise, et
(^) Oo.faîl, 6D. Hollande, beaucoup à'huHe de griffa âe ^hwfigi^ qui purall destinée à être mélangée avec Tesseace de giroflo*.
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piltlt Ayoif été roM dans éà plàtrè tMi de la chaux (pêut^éM dans du $ak?).
Lé §iroflê de Saintê-Lude est d'tme cotileur jatmé blén- (Mtfe^ et F0^semble au girofle de Cayemte, dans leqttei tMl Fîtiiroduit assez souvent.
Le gitoâë doit être choisi d'un brun foncée huileux, pesant^ dtine odeur très-aromatique^ d'une saveur ftcre et brûlante.
UsAOSS. — Le girofle est employé comme condiment, dans réconomie domestique. C'est «n excitant très-aetif que Totl administre, en médecine, sous forme de poudre ou de teinture, et qui entre dans la composition de placeurs préparations, telles que le laudanum de Sydenham. On remploie aussi dans la parfumerie.
FALsmcATiONS. -^ Le girofle est l'objet d'une falsification> pratiquée d'abord en Hollande, et qui consiste à le mêler do girofle épuisé de son huile essentielle par la distillation. Ce dernier est noir, ridé, peu huileux, se aoisit avec facilité) sa savetar et son odeur sont presque nulles ; il est presque toujours plat, a perdu environ moitié de sa grosseur ; il ne laisse plus ex^der dé Thmle par la compression de l'ongle, comme le fait le girofle do bonne qualité.
L'aspect huileux du girofle de Hollande paraît provenir d'un robage dans une huile grasse contenant de l'essence de girofle, opération qui a pour but de masquer le mélange fra«« duleux de girofle épuisé de son huile volatile.
GOMM8 ABHAGAHTJB.
La gomme adragante découle de Yastragahi gummifet^ astragalus verus^ astragalia iragacanthay arbrisseau de la famille des Légumineuses, qui croît en Egypte, dans l'Arabie, dans l'île de Crète.
Elle est jaune, rouge ou blanche, en morceaux d'une forme indéterminée, ou en larges plaques, en rubans, en filets al^* longés et contournés comme le vermicelle; elle est dite alors gomme vermiculée. Sa densité est 1,384.
Elle a une sorte d'élasticité qui la rend peu friable; aussi, sa pulvérisation est-elle longue et difficile. Chauffée entre 40
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et 50*, elle se réduit plus facilement en poudre qa^à la température ordinaire.
D'après M. Buchoh, la gomme adragante est composée de deux espèces de principes gommeux. L'un^soluble dans Feau froide, a tous les caractères de la gomme arabique : c'est Torabine; Fautre, Vadragantine, est insoluble dans Teau^ mais il Tabsorbe ets^y gonfle beaucoup. Il y a, en outre, un peu de matière extractivey quelquefois des traces i^amidon (qui donnent à la gomme a(faragante la propriété de se colorer en violet par Piode), et des matières fixes.
Suivant Guérir^Varry, la gonmie adragante contint de la bassùrinef qui forme un mucilage très-épais avec Teau, et de la cérasine, insoluble dans Teau froide, soluble dans l'eau bouillante, et se transformant à la longue en arabine. La gomme adragante fournit environ 4 °/o de cendres.
Usages. — On l'emploie en pharmacie (*), dans l'art du confiseur, dans la fabrication des papiers marbrés. La gomme en plaques entre dans la composition des apprêts pour étoffes.
Falsifications. — La gomme adragante est quelquefois mélangée avec la gomme de Bassaraj la gomme de Sassaf dite psetido-adragante.
La gomme de Bassora, outre ses caractères extérieurs, diffère de la gomme adragante, en ce qu'elle ne se colore pas en violet, comme cette dernière, par Teau iodée.
La gomme de Sassa est jaunâtre, et souvent mêlée de suIh stances étrangères. Elle donne, avec llode, une coloration bleue, très-foncée, presque comme la fécule.
On a vendu, à Marseille, une gomme adragante vermiculée, fabriquée de toutes pièces avec de la fécuk cuite, additionnée de farine^ et passée avec force à travers les mailles d'un tissu ou les trous d'un cylindre. Cette fausse gomme, mise en contact avec l'eau, se réduit en pâte, et se colore fortement en bleu par l'eau iodée.
La poudre de gomme adragante est quelquefois mélangée avec celle de gomme arabique, avec la fécule.
Pour s'assurer de la fraude par la gomme arabique, on dissout dans l'eau une petite quantité de poudre : on a un mu-
(1) Les phartnadens emploient de préférence la gomme vermîc^iiléf.
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eîlage d'une consistance moindre ; de plus, selon Planche^ l'addition de quelques gouttes de teinture de résine de gaïac communique à ce mucilage une teinte bleuâtre, s'il renferme de la gomme arabique; il reste incol(Mre dans le cas contraire (•).
L'alcool à 33 degrés Bé, versé dans une solution de gomme adragante pure, ne donne que quelques flocons blancs, qui nagent au sein de la liqueur, sans altérer sa transparence. Si dlle contient de la gomme arabique, elle prend une teinte opaline, et il s'y produit une masse blanchâtre filamenteuse qui s'attache aux parois du vase où se fait la précipitation.
On conçoit qu'en mettant ce procédé en usage, on peut séparer la gomme adragante de la gomme arabique qui y aura été mèlée^ puisqu'il suffit de traiter par l'eau, de filtrer la liqueur, et de précipiter par l'alcool la gomme arabique, qui seule est soluble dans l'eau.
La gomme adragante mêlée de fécule, traitée par l'eau, puis, par l'eau iodée, manifeste une belle coloration bleue.
La gomme arabique, ou gomme dP Arabie, est le suc gommeux qui découle de différentes espèces d'acacias (acacia vera, arabica j Sénégal, etc.), de la famille des Légumineuses.
Elle est formée, presque en totalité, d'une gomme soluble (arabine), de faibles quantités de débris de tissus, d'un acide et de phosphate de chaux. Sa surface est souvent souillée par une matière amère, qui ne pénètre pas dans son intérieur et que l'on peut enlever par un lavage superficiel. Elle laisse environ 3 «'/o de cendres.
Elle vient d'Egypte, de l'Arabie, du Sénégal, et porte des noms particuliers, suivant ces différentes provenances; on distingue : la gomme blanche ou arabique; la gomme routse ou gomme du Sénégal; la gomme rouge j dite de VInde.
D'après M. Herberger, la gomme du Sénégal contient im peu plus d'eau hygrométrique (27 •/•, au lieu de 21 °/p) ; sa
(*) Nous devons dire que ropération De réussit pas toujours.
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densité est on peu plus forte (1,56 à 1)65, au lieu de 1,41 à J,52). L'eau en dissout un peu moins; à quantité égale, la gomme du Sénégal donne une liqueur plus dense, les sels de peroxyde de fer forment instantanément un précipité ocraeé dans une solution au 1/20 de gomme du Sénégal ; la solution de gomme arabique, au même degré, prend seulemept une couleur rouge et donne un peu plus tard quelques flocons*
La gomme du Sénégal est ordinairement en morceaux oblongs, mais souvent irréguliers, peu volumineux, secs, durs, transparents à l'intérieur. La surface de ces morceaux est couverte de sillons plus ou moins profonds» et présente souvent des gerçures. La plus estimée est dite gomme du bas fleuve; puis vient la gomme dite Galam ou haut du fleuve, et la gonmie sallaàréda, en morceaux longs et vermiculés, que Ton confond souvent avec la gomme arabique, car elle en présente tous les caractères.
Lagopune arabique est en morceaux irréguliers^ secs, d'un aspect brillant, transparents; mais, vus en masse, ils paraissent opaques. Sa cassure est nette^ luisante et glacée à la surface.
Ces gommes sont enti^oment soli^)le9 dans Teau, préôpitables par Talcool, et ont une odeur et une saveur presque nulles.
Avec Teau iodée , elles ne donnent aucune coloration, comme la fécule, qui se colore en bleu, et la dextrine, en rouge vineux.
Usages. — La gomme arabique est employée en pharmacie, comme adoucissant, sous forme de sirop^ de tablettes, etc. On s'en sert pour préparer des émulsions arfificielles; comme intermédiaire, pour administrer des substances insolubles dans l'eau, telles que les huiles fixes, les huiles volatiles, le camphre, les résines, etc. Elle forme la base des pâtes médicamenteuses (pÂtes de jujubes, de dattes, de guimauve, de réglisse) (*).
La gomme arabique entre aussi dans la composition des apprêts sur étoffes ; on s*en sert dans l'art du confiseur.
Falsifications. — La gomme arabique est souvent fraudée
(<) On doit employer de préférence U gomme du Sénégal pour la préparaUon des émuUiona artificieUes et des pâtes [Herberger).
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par on çiélaogc» aveii d'aulMs gommes d'un prix inf^ieur, telles que la gomme de Barbarie^ la gomme djedda^ la gomme de Bamra, la gomme du pays ; on la môle aussi avec le bdel-
Lafomme de Barbarie est produite par Vacacia gummiftrUy qui croit à Mogador» sur les cAtes du Maroc. EUe est d'un blanc légèrement verdAtre, terne, en morceaut oblongs; elle est 9oluble dans Teau, mais ne peut remplacer la gomme du Sénégal dan^ les usages auxquels on destine cette dernière.
La gonuna djedda vient^ comme la gomme arabique, de l'Egypte et de TArabie. Elle est en morceaux durs, un peu tenaces, brillant de diverses couleurs, d'un aspect vitreux. Elle se gonfle daps Teau^ ne forme pour ainsi dire pas de mu- (cilage.
La gonune de Bassora est en morceaux grossièrement coatournésy sans forme distincte, d'une couleur brune ou jaune sale, d'une transparence moyenne ; elle est presque insoluble dans Teau, avec laquelle elle forme un mucilage peu épais^ qui se sépare ensuite sous forme de petits grumeaux ne pouvant adhérer les uns avec les autres. Sa densité est 1,359 (•).
La gomme du pays, produite par presque tous les arbres à noyau [cerisiers, abricotiers, amandiers, etc.), est en morceaux très-irréguliers, très-colorés, peu friables \ elle est en partie insoluble dans Teau, avec laquelle elle forme une espèce de mucilage. Sa densité varie de 1,421 à 1,530. Elle donne environ 3 *>/o de cendres.
Le bdelUum est gris verdâtre, d'une saveur acre et amère; il est onctueux au toucher, cassant ; sa cassure est terne et cireuse ; il adhère aux dents pendant la mastication. Il est presque insoluble dans l'eau.
La gomme arabique en poudre offre plus de prise à la fraude ; on la trouve mélangée avec de Isl fécule de pommes de terre ou de V amidon (*), avec des matières féculentes, telles
(1) Il 7 a encore la gommé du Cap, qai se dissout en majeure partie dans Fean ; elle laisse des parcelles gonflées, mais indissoutes.
(*) JuUa FonteneUe a trouvé des gommes arabiques en poudre, prises 6bM divers épiciera, (H>Dtei|aui tift à ao «/o de fécule de pommes do lerre.
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que la farine^ U semoule {^), avec de la craie ou carbonate de chaux.
En traitant par Teau bouillante une certaine quantité de gomme arabique, et filtrant la liqueur, on a un résidu blanc, si elle contient de la craie. Ce résidu fait effervescence avec les acides, et donne une dissolution qui inrécipite en blanc par Toxalate d'anmioniaque. La liqueur gonuneuse filtrée, traitée par Teau iodée, se colore fortement en bleu si elle contient de la fécule ou de Famidon ; par Teau froide et Pagitation, on peut aussi reconnaître cette dernière falsification ; la gomme seule se dissout et laisse précipiter la farine ou la fécule.
La gomme mélangée de semoule ne se dissout que partiellement dans Teau ; la partie non dissoute a une apparence granuleuse; en contact avec Feau iodée, elle se colore- en bleu. Séparée du liquide, lavée et séchée, elle présente tous les caractères extérieurs de la semoule.
La gonune-gutte est le suc gommo-résineux du garcinia morella, arbre de la famille des Guttifères, qui croit dans 111e de Ceylan, sur les côtes du Malabar et dans la presqulle de Camboge.
Elle se présente sous forme de magdaléons cylindriques, d'un brun jaunâtre extérieurement, jaune rougeâtre à Tintérieur; à cassure nette et brillante, mais opaque; elle est friable, facile à réduire en poudre : celle-ci est d'un jaune pur. Elle est inodore, peu soluble; Teau la dissout en un liquide laiteux, jaune doré; Falcool, en un liquide rouge transparent; réther, en un liquide transparent, d'un beau jaune d'or. La potasse la dissout en une couleur rouge intense.
D'après H. Braconnot, elle se compose de : ré8inejaune,S0 ; gomme f 19,5 ; matières étrangères insolubles j 0,5.
(i) En 1846, nous avons trouvé 80 Vo de semoule dans une gomme saisie chez un épider.
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Sniraiit M. ChmtimMy elle renferme : réme, gcmme^ fécule^ fibrine végétale^ eau,
USAGE8. — La gomme-gutte est employée en peinture; en pharmacie, on s'en sert comme purgatif drastique et anthelmintique. On ^administre ordinairement en pilules, en teinture dcoolique, etc.
FAiâiFicATicms. — La gomme-gutte est quelquefois mêlée àd petits caUkmXy de débris végétaux y pour en augmenter le poids. On aperçoit aisément ce mélange à la cassure des morceaux.
On fabrique aussi de la gomme-gutte avec des rimes et de la jDotMfre <k curcuma.
On la mêle aussi ayec de Vamidon. Si Ton traite par l'eau bouillante la gomme ainsi fraudée, et que Pon filtre la liqueur, elle bleuit au contact de la liqueur d'iode; ou mieux, on la traite par Talcool et Téther, qui ne dissolvent que la gommegutte.
Suivant H. Christison, on a mélangé la gomme-gutte avec les sucs gommo-résineux du garcinia cambogia et du xantochymus pictorius. Le premier est si mou, qu'il devient plastique par la chaleur de la main , il est jaune pile et non émulsif ; le second est jaune verdâtre, légèrement translucide et non émulsif .
Le kino, improprement appelé gomme kino, n'est ni une gomme, ni une résine : c'est le sue épaissi^ extrait de différentes espèces du geme pterocarpus (légumineuses), qui croissent, d'une part, dans les forêts de la Sénégambie ; d'autre part, sur la côte de Malabar^ et, en général, dans Flnde.
Il est formé principalement de tannin {acide coccotannique de Berzélius), et il paraît ressembler beaucoup au rouge cinchonique du quinquina. Il est complètement soluble dans Teau, avec laquelle il donne une liqueur rouge.
Dans le commerce, on distingue deux classes de kinos : ceux d'Afrique et d^Asie, et ceux d'Amérique.
Parmi les premieis, les principales sortes, décrites par
A68 WmMR KiNOi.
M. Gtààourt^ sont les soivimtes : le hino de tliée orimUak^ .
qui a porté pendant longtemps le nom de kino cTAmboinej il est origiiiiire de lao6te du Malabo, et provient dix pterocarpH$ marmpium. Il est en très-petits fragments d'un noir brillant, opaques lorsqpi'ils sont entiers; transparents et d'un rouge de rubis lorsqu'ils sont réduits en lames minces. Il est tnès-friableetse divise facilement sous la pression des doigts. {1 est inodore, se ramollit dans la bouche, s'attache aux dents» ' colore la salive en rouge foncé et possède une saveur astringente très-marquée ; il est aisément soluble à froid dans l'eau et dans Talcool, et leur communique une couleur rouge de sang. Sa poudre a la couleur du colcothar. Il paraît avoir été séché en couche mince dans des vases à surface cannelée, car il offre presque toujours, sur une de ses faces, des cannelures parallèles et régulières. Ce kino de Tlnde a été analysé par Vauquelin ; il donne 0,036 °/o de cendres formées de carbonate de chaux, de silice, d'alumine et de peroxyde de fer.
Le kino de File Maurice est noir et opaque vu en m^isse, mais les éclats, très-minces, sont transparents et d'un rougie de rubis. Il est moins fragile que le kino de Tlnde; il possède une saveur très-astringente et une faible od^ur animalisée, un peu analogue à celle de la colle de peau. U est, comme le kino de rinde, moins complètement soluble dans Teau que dans Talcool.
Le kino de Botany-Bay ou ràiine de Botany-Bay, nommé, par Murray^ gomme astringente de Gambie^ est assez rare dans le commerce. Il paraît provenir de Veucalyptus resinifera. Il est .en masses, qui ont la forme d'un pain rond, plat en dessus, convexe en dessous, épais de 0<°,04 à 0"*,06 au milieu, et aminci à la circonférence ; il présente, à sa surface inférieure, une couche de bandes de feuille de palmier. Sa cassure est opaque, inégale et rude au toucher ; sa poussière est d'un rouge brun. La surface des morceaux est souvent recouverte d'une sorte d'efflorescence qui lui donne la couleur grise un peu violacée du lack-dye. Sa fracture récente est brillante et d'un brun noir. Il est inodore, se broie facilement sous la dent, a une saveur astringente médiocre. U se dissout complètement dans Teau, et forme une liauQur rouge très-foncée, mucila- ^neuse et se troublant p^r l'alcool.
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Panni les kinos d'Amérique on distingue :
Le kino de la Jamaïque, extrait du coccoloba uvifera, grand et bel arbre de la llimiUe des Polygonées, qui crott aux AntîUftS. Il y a deux extraits astringents venant de la Jamaïque. Le premier est en fragments de 4 à 12 gr., d'un brun fonoé, devenant rougeâtres par la poussière qui les recouvre ; sa cassure est noire, brillante, un peu inégale, et offre çà et là quelques petites cavités. Sa poudre est d'une couleur de bistre ou de chocolat. U est inodore ; lorsqu'on le pulvérise ou qu'on le traite par Teau bouillante, il exhale une légère odeur bitumineuse. Il se pulvérise facilement sous la dent, colore légèrement la salive, et présente une saveur astringente un peu amère. Il est peu soluble à froid dans Peau et dans Talcool ; il se dissout presque en entier dans les mêmes véhicules bouillants. Il ne se ramollit pas par la chaleur.
La seconde espèce de kino de la Jamaïque est très-rare; elle a une cassure tout à fait vitreuse, et ses lames minces sont entièrement transparentes et d'un rouge foncé. Réduit en poudre, ce kino ressemble k rentrait seo de ratunhia.
Le kino brun terne est en pains cubiques de 0"*,Q35 à O'",040 4e côté, d'un brun terne tir^t un peu sur la couleur du foie et d*une opacité complète. Il a une saveur astringente désagréable et accompagnée d'un goût de fumée.
Le kino brun violacé est en masses^i d'un brun noir&tro , opaques; à cassure brillante, mais inégale, friable et donnant une poudre d'un rouge brun violacé très-foncé. Il a une odeur d'aigre et une saveur astringente d'abord, puis douceâtre et tenait im peu de celle de la réglisse, enfin, devenant d'une âcreté marquée.
Le kino de la Colombie provenant des incisions faites à Pécorce des mangliers ou palétuviers {Rkizophora mangle), est sous la forme de pains aplatis du poids de 1000 à 1500 gr., gardant à l'extérieur l'empreinte d'une feuille de palmier ou de canne d'Inde, et recouverts d'une poussière rougeâtre qui leur donne l'aspect du sang-dragon. Il se divise facilement en fragments irréguUers, à cassure brune, brillante et inégale. Sa saveur est très-astringente et amère ; sa poudre, d'un rouge orangé; son odeur, faible. Il est presque entièrement sduble
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dans Teau bouillante et dans Falcool ; ces solutions sont d^rne belle couleur rouge.
Le Uno de la Vera^Cruz est, suivant H. Guibourt^ un produit d'exsudation naturelle. H est en fragments plus petits que la semence de psyllium, presque transparents, d'un rouge hyacinthe, et paraissant avoir fait partie de petites larmes arrondies ou stalactiformes. Il possède une saveur trè»^istringente et une odeur très-marquée d'iris ou de campèche. Il ne se dissout qu'en partie dans Peau froide^ à laquelle il conmiunique une couleur rouge.
Usages. -^ La gomme kino est administrée, en médecine, comme un bon tonique et astringent, dans quelques diarrhées et leucorrhées, dans les fièvres intermittentes. On l'emploie le plus habituellement sous forme de poudre, de sirop, de teinture alcoolique.
Falsopications. — La gomme kino a été falsifiée avec le sang-dragon f le bitume ou Y asphalte, le cachou, Vextrait de ratanhia.
Le sang-dragon est reconnaissable à son insolubilité dans Teau; le bitume^ à son insolubilité dans Peau et l'alcool, et à sa fusibilité.
D'après M. Wahlberg, on distingue facilement la gomme kino de l'extrait de ratanhia, en humectant avec de la salive le morceau à essayer 3 si la couleur reste d'un rouge brun, on a affaire à du kino. L'extrait de ratanhia, au contraire, prend une belle teinte bronze, qui persiste tant que la surface reste humide.
On reconnaît aussi ces fraudes en examinant comparativement les réactions fournies par les kinos, le cachou, €k l'extrait de ratanhia.
Voici le tableau de ces réactions, d'après M. Guibourt :
<- lll li^i 'Alt il
I «lilifl if
3 S'a s? ^EsS s?
s I ^ ^ 3 S sa s s
if II I
il lit Fi I
ni 1
GR\I8S1B ANIMALES
O&AtSStlS AMXMAIJB8
Les graisses animales ou suifs, sont extraites, par la fonte, des tissus adipeux des animaux {bœufs, vaches , veaux , mou-tons^ boucs^ chèvres^ eic,). Elles sont solides à la température Ordinaire, blanches, odorantes, saponifiables, fusibles. Elles sont composées généralement de stéarine^ de margarine et d'oléine.
Usages. — Elles servent d'abord dans l'économie domestique : pour la préparation des savons, des acides gras pour les bougies stéariques; pour lubrifier les organes des machines. Elles entrent dans la confection des cosmétiques, dans la préparation des tissus imperméables; elles servent à assouplir les cuirs hongroyés; enfin, on consomme beaucoup de graisses dans la fabrication des chandelles (^). On les emploie, en pharmacie, à la préparation de pommades, d'onguents^ d'emplâtres.
Altérations. — La graisse est susceptible d'altérations , qu'il est important de prévenir quand elle est destinée à l'alimentation.
Lorsqu'elle est colorée en brun, qu'elle a une odeur repoussante et une saveur désagréable, elle a éprouvé de la rancidité et doit être rejetée sans hésitation; cette graisse altérée pourrait exposer aux plus graves dangers les personnes tpû en feraient usage.
Traitée par l'alcool bouillant, elle laisse, après l'évaporation^ une matière brune, mollasse, acide, d'une odeur pett désagréable, d'une saveur piquante, nauséeuse, irritant très> Violemment l'arrière-bouche, et y laissant un sentiment dé sécheresse.
Ce produit bnm, retiré de certaines graisses altérées, a fait périr des animaux auxquels on Tavait fait avaler.
Falsifkatioxs. — Les falsifications des graisses paraissent
(*) Les bouchers de Paris livrent par semaiqe environ iOO 000 kil. de suif & la fonte. Celte tabsunce est presque entièrement convertie ea bougies stéariques, et surtout en cbandelles.
A Paris, on consomaie annaellenent plus de l lOOOdO kil. de suif eA pain et de chandelles.
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mok» fré^fités en Rrtiiied qu'en Angleteité et en Amérique. Où y incorpore des pomme$ de terre cuites et broyées, ou de la fécuk^ afin d'en augmenter le poids. On y môle des matières blanches pulvérulentes^ telles que le kaolin, le marbre pulvérisé (^).
Ces fraudes sont décelées en faisant bouillir la graisse suspectée dans dh fois son poids d'eau ; on laisse refroidir : les matières étrflai§^res se précipitent, la graisse surnage, on la recueille, on etv chasse l'eau par la chaleur et on pèse; la perte de poids fait connaître la {^auâe. Quant à l'amidon, il sfest converti en Miapois, et se décèle par la coloration bleue qu'il déveh^pe au contact de Peau iodée.
On peut aussi constater ces falsifications par l'éther, qui ne dissout que le suif, et laisse les matières étrangères sans les dissoudre.
On mélange les suifs avec des graisses inférieures et âm fUanbstrt. Us sont alurs moins durs que ks autres, d'une coulaoar jaunâtre plus ou moins foncée, d'une odeur empyreum»tique, et plus fiisibles que les suifs purs.
La graisse d'os, ou petit suif y ou graisse extraite des os avant de les faire servir à la fabrication du noir animal, de la gélatine, etc., contient une certaine quantité d'eau, ce qui rend cette matière très-propre à être pàiétrée d'alcali, aussi l'efti* ploie-t^on dans la fabrication des savons. Mais cette propriété a été mise à pro&t pour la rendre plus pesante et pour y incorporer jusqu'à 30 ""/o d'eau chargée de carbonate de soude.
Pour recoimaltre ce mélwge, il suffit de traiter un certain poids de graisse par un acide faible qui sature le eatbonale de soude : on repaie ki graisse par la chaleiur, puis elle est raeui^Uie, séch^e. et pesée ; la perte de poids décèle la Iraude.
f ^ Le guano (ou huanuy qui signifie excrément) est la substance azotée qui forme des couches de 15 à 20" d'épaisseur, dans
(') H. Laurent , de Marseille, a, trouvé jasqu^à 10 Vo de marbK en pottdse dans une livraison de 83 banciques de snif, faite par une maison de conunerce de Naples à un négociant de Marseille.
certaines Ues de la mer dn Sud, près de la côte de TAmérique méridionale et sur quelques points des côtes d'Afrique.
On ne connut d'abord, en Eujrope, que le guano du Pérau^ récolté aux lies de Chinche , près de Pisco , puis de celles d'Iza, d'Do et d'Arica, plus au sud. Il fut introduit en Europe en 1841. Quelques années après, on^n découvrit d'immenses dépôts sur la côte sud-ouest' de TAfrique , dans les dépendances de la colonie du cap de Bonne-Espérance, aux lies Ichaboë, Angra-Pequena, Malaga, etc. On en a rencontré aussi au cap Tenez, dans quelques Ilots voisins rai Algérie, ainsi que siur les côtes du Labrador, aux îles Egg (lle9 des OEu£s ) , sur les côtes de la Patagonie et dans d'autres localités peu connues; mais ces guanos sont très-inférieurs^ comme engrais, au guano du Pérou, qui constitue la première qualité.
On donne pour origine au guano la fiente de nombreux oi^ seaux de mer, accumulée depuis des siècles; mais, vu la puissance de ces masses de déjections animales, MM. Girardin et BUard pensent que le guano n'appartient pas à Pépoque actuelle et que c'est un coprolite, ou excrément fossile d'animaux antédiluviens. On a constaté dans le guano africain la présence de débris de cétacés (*).
Le guano du Pérou a une couleur jaune pâle, ou café an lait, une saveur piquante et salée très-prononcée, et une odeur forte, putride ou anuuoniacale, qui provoque l'étemument. Certains guanos ont une couleur brune et une odeur qui tiennent à la fois'de celles du castoréum et de la valériane; d'autres eut une couleur gris&tre et une odeur infecte, une teinte briquetée et une odeur fétide masquant l'odeur musquée de certains oiseaux sauvages. Le guano du Pérou ncrircit au feu, brûle avec une flamme légère, en produisant une sorte de vapeur ammoniacale, et en laissant 27 à 35 ""/o d'un résidu sous forme de scorie caverneuse, d'un blanc faiblement azuré.
(>) Le navire VOctavia a apporté da Pérou un chargement de guano au milieu duquel on a trouvé les cadavres momiâés d*an homme, d*une femme et d*un enfant.
Nous avons constaté que le guano possède la propriété de momifier les cadavres d*animanx*
Trituré avec de la chaux vive en poudre, le guano du Pérou répand immédiatement une forte odeur ammoniacale; lorsqu'on le jette dans une dissolution concentrée de chlorure de chaux, il donne lieu aussitôt à un dégagement de bulles, qui continue pendant assez longtemps. Mis en contact avec Tacide chlcHrhydrique, il ne produit qu^une légère effervescence ; humecté d'acide nitrique et mis à dessécher dans une capsule de porcelaine, il prend une belle couleur rouge. Il' M contient que rarement des cailloux siliceux, et seulement de 1,5 à 3 7o de sable. Jeté dans Teau, le guano du Pérou gagne rapidement le fond et ne laisse rien surnager.
Le composition du guano est très-complexe. Voici les substances dont la présence peut être admise d'après les analyses de Fourcroy et Vauquelin^ de MM. BoussingauU et Payen^ Wœhkff Girardin eiBidard^ TesehemachffTf W. Francis, lire, Denham Smith, Kersten :
Acide unique libre; urate d'ammoniaque; urate de chaux; oxBlate d'ammoniaque; chlorhydrate^ carbonate et phosphate d ammoniaque; phosphate ammoniaco-magnésien ; sulfate et ulmate d'ammoniaque; matière organique azotée; humus; oxalate et phosphate de chaux; oxalates dépotasse^ de soude; chlorure de potassium ; chlorure de sodium; phosphates dépotasse, de soude et de magnésie; sulfates de potasse ei de soude; carbonates de chaux et de magnésie; matière grasse; matière cohrante jaune; silice et traces doryde de fer et d alumine (*). M. Unger y a trouvé, en outre, une base organique nouvelle, la guanine.
Le guano est donc un mélange de sels ammoniacaux; aussi a-t-on proposé de l'appeler ammoniaque uratée. Il contient environ de 5 à 10 <>/o d'ammoniaque Kbre, on de 16 à 32 ®/o de sels ammoniacaux (*). On peut en retirer environ 2 y'o d'acide urique blanc [Bensch).
(*) D*aprè8 M. WoeMcd, le» excrémeDts de Taigle contiennent les mêmes substances et presque en même quantité que le guano. Ce chimiste a trouvé dans les excréments de cet oiseau 45 «/o diacide urique combiné en partie avec Tammoniaque.
(*) Il n*est donc pas possible , jusqu'ici du moins , d*ex primer dans une trente de guano, comme on Ta fait en 1845, la condition que celui-ci devra contenir an moins 30 Vo d'ammoniaque à Tétat libre ou combiné, sons forme de sel ou d*acide urique; car le guano ne renferme que S à 4 •/• de sel ammoniac et 9 à 15 Vo d*Brate d'ammoniaque.
Le guano renferme aussi de Teau hygroseopique eh proporlioDSirès-variables. Ainsi, dans le guano d'Afrique, M. Urè a trouvé 28,5 7o d'eau; M. W.Francù, 27,13 Vô; M. Têiehèmâcher, 30 %\ M. Kersten, 25 <>/o; M. Poinsoi, ii% Dails le guano d'Amérique, venant d'Angleterre, M. Penham Smiih a trouvé de 8 à 22 % d'c^&u ; M. Kersten, £5 et 26 •/« ; M. Poimot, 19 °/o. Ce dernier chimiste n'a trouvé que 11 Vo dans un guano d'Amérique, tiré directement, par ordre du ministre des affaires étrangères. Enfin, d'après M. Langlaii^ la proportion d'eau dans le guano varie de 10 à 20 «/o.
Les guanos des autres provenances présentent des différences tranchées avec le guano du Pérou, comme on pMt le voir d'après le tableau suivant, qui contieni les résulltts d'analyses ftdtes par M. GarardM,de Rouen, sur 100p. de 13édiantillons de guano, importés par autant de navires différents :
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Ce tableau montre Timportance qu'il y a pour les cultivateurs à ne pas substituer indifTéremment l'un de ces guaoo$ h Tatitre, pour reugraissement de leurs terres.
Le bcn guàno du Pérou opère bien à la doâe de 400 kil. à l'hectare. Son azote-engrais (12 kil. en moypnne sur 100 kil.)
vaut 25 fr. Voici, sur ces bases, les doses à employer des divers guanos ci-dessus indiqués, avec la valeur pécuniaire réelle de chacun d'eux, comparée à leurs prix de vente chez les marchands :
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Il en résulte que le prix de la fumure de l'hectare au prix actuel de vente, avec ces divers guanos employés de manière à opérer les mêmes effets que le bon guano du Pérou, est le suivant : Bon guano du Pérou, 112 à 120 fr.
Guano blanc de Bolivie et guano du Chili,
mélangés, 84 f. 95
— dM JDucouédic, 1100f.75àll88f.81
— de l'Ave-Maria, 179 28 -^deYEdwige, 186 40
— du Bayard, 768 Usages. — Le guano est maintenant très-employé comme
engrais; on en consomme des quantités considérables. Voici les chiffres d'importation de cet article, depuis 1845 jusqu'en 1851 inclusivement (^) :
0) Les provenances sont : Étals sardes, côte occidentale d'Afriqae, tie Manrice, Éuts-Unis, Brésil, Pérou, Chili, Rio de la Plata et autres paya.
En Angleterre, la consommation de Goano dû Pérou ne s*élève pas à moins de SI i5a000 à lOt 505000 kil. ; soit 100 millions de kilog. qui renferment 17 millions de kilog. d*azote. Le grain ne contenant généralement que SVo,5 d*axoie ; le foin, V/c,%5 ; la chair mnficulaire, 13 %;
1845 6721 1 10 kil. reprosentant en valeur 537689 f .
Falsifications. — Les fraudes qui se commeltent dans le commerce du guano sont nombreuses (*}; elles consistent principalement dans un excès dVati, dans l'addition de sciure de bois, de craie, de plâtre cru ou cuit, de terre jaune, de sabiCf de coprolite.
Pour reconnaître la sciure de bois, il suffît de jeter l'engrais suspect dans de Feau saturée de sel marin , ou simplement dans de Teau ordinaire. Les matières légères, comme
il en réftolte que les premiers chiffres correspondent à la quanti lé d'alolc qui se trouve dans MO millions de kil. de blé , dans 1478 millions de kil. de foin, ou dans 5S8 millions de kil. d«! chair musculaire humide, telle qu'elle se vend à la boucherie.
{*) Pour empêcher les marchands cupides d*eiploiter rignoranoe 4ûs gens de la campagne » la Société centrale d'agriculture de la Seine- Inférieure, sur la proposition de M. Girardin , a prié M. le préfet du département de promulguer un arrêté pour réglemenler le commerce du guano et des autres engrais commerciaux (poudrette, tourteau, e(c.)f à rimitaiion de ce qol a été fkît dans les départements de la Loire-Inférieure et de Seine-et-lfarne. Dans ce projet d'arrêté il esl dit que :
m Pour le guano, on devra indiquer le lieu de provenance ; pour les « tourteaux, on indiquera Pespèce Je graine oléagineuse dont ils pro- « viennent. L'omission de ces indications, pour Tnnet Taulre de ces « engrais, sera considérée comme une fraude.
« 1^ nom de chaque espèce d'engrais sera écrit sur les enseignes et « écrileaux intétieurs, sans abréviations, en lettres d'une grandeur uniff forme et de 0,10 au moins de hauteur, de manière à être lu facile- « ment et à ne pouvoir être confondu avec aucun autre.
« Indépendamment du nom de l'engrais, l'écriteau fera connaître \k « compon^ton chimique quantUaUveôe la marchandise, c'est-à-dfre les « quantités respectives en centièmes : de l'eau, du pfwsphaêê es ctaur, « de VazoUy des matières satines iiuolubies dans l'eau, autres 4|to le plKls- « phale, des matières siUceuses insolulbtes dans les acides.
c Les chiffres indiquant les proportions relatives de ces différentes « substances^ snr 100 p. en poids, seront de la même grandent^qne les < lettres portées sur l'écrileau. »
la sciure de bois, «arnagent pendant ua certain temps, tandis que le guano pur tombe au fond de Teau.
Tous les autres corps étrangers au guano étant plus denses que ce dernier^ il est évident qu'ime quantité donnée de guano falsifié pèse davantage que la même quantité de guano véritable («).
L'engrais sophistiqué donne, à l'incinération, plus de
35 o/o de cendres.
Le moyen le meilleur et le plus rapide d'apprécier la pureté et la valeur d'un guano est de savoir la quantité d'eau, de matières organiques, de matière active (sels ammoniacaux, ou azote) qu il renferme.
D'après MM. BoussingauU et Payen, le guano normal contient 137o>9 d'azote, et le guano importé par Londres, 5'»/a,4. MM. Qirardin et Bidard ont évalué Tazote du guano d'après la proportion d'acide urique et d'ammoniaque, et portent la quantité d'azote à 16%, 86.
Ainsi, pour essayer un échantillon de guano, on doit détormûier la proportion d'çau en hi^mectant légèrement un échantillon de guano avec quelques gouttes d'acide chlorbydrique, prenant un poids fixe de ce guano, et le séchant à 100*, dans une capsule de porcelaine; de cette manière, la poudre perd toute son eau, saiLs trace d'ammoniaque.
Par l'incinération de 10 gr. de guano dans une capsule de platine, on connaît la quantité brute des matières organiques et des sels ammoniacaux. La partie soustraite de l'eau, trouvée par Texpéricnce précédente, donne la prof>ortion des matières détruites par la chaleur.
Les cendres sont ensuite lessivées avec de l'eau bouillante, pour avoir les poids respectifs des sels solubles et des sels insolubles. On fait bouillir avec de l'acide chlorhydrique le résidu insoluble, et de la liqueur acide on précipite tout le phosphate de chaux, à l'aide d'un léger excès d'ammoniaque.
(<) D'après des calculs fondés sur Toxpénence, il est élabli que les bons guanos pèsent généralement de 6St ft TTSti*', soit, en moyenne, 700*'- le litre; tandis que le poids des guanos falsifié! s*élève, en moyenne, à 7926^* le litre, r/engrais, préalablement dossécbëau bainmarie, (lonnt\ moyennement, OOOC*'- au lilrr, lorAqaMI est pur, et7S9 à S 26tfr- lurb<iu'il est mélangé de matières étrangères.
Los parties des cenitees qui ont résisté à raetion successive 4e l'eau bemBante et de Fadde chlorliydrique représentent le sable et loseailloux siliceux.
La potasse est déterminée en épuisant un poids connu de guano par Teau bouillante ; filtrant, neutralisant la liqueur parr«sidechlorhydrique; additionnant d'alcool, concentrant jusqu'aux 3/3, filtrant pour séparer le sulfate de chaux qui, dans quelques guanos, est en proportions assez fortes, et précipitant la potasse au moyen du chlorure de platine. Le précipité, recueilli sur un filtre et bien lavé à Valcool, est ensuite desséché à lOO» et pesé.
On dose Tazote total (\), en volume, par la méthode ordinaiie, ou en poids, par les méthodes de MM. Varrenirapp et WiU, de M. Bineau ou de M. Peligot p).
(*) Cesuà-dire ra«He qui proviaht tant des aels ammoniicaux que des BiaUères organiques azoiées.
(*) Pour doser i'asoie «» txrfiMM, ou Introduit dans un tube à combustion en verre peu Tusible {Voy. Planche V, /ig. 81 et as), de 1",10 de long et de 10 à 1& oiiliim. de diamètre , dont l'cxtrémilé est fermée et arrondie à la lampe, une certaine quantité de bicarbonate de soude (ou de o^rbonaie de plomb ou de carbonate de cuivre ) que Ton seooiTce d*une coucbe de bioxyde de cuivre pur; on introduit ensuite un aoélaage Intio^o de la substance k analyser avec du bioxjde de cuivre^ et on le recouvre d'une coucbe de ce même oxyde et de tournure de cuivra préalablement grillée, puis réduite par rbydrogène. On chauffe le tube au rouge, en commençant l'application de la chaleur par la pavtle anté« rieure du tube à combusiieo, et de proche en proche on place des charbons incandescents autour de ce tube, en avançant vers l'extrémité fermée où se trouve le bicarbonate de soude. Par la réduction de Toxyde de cuivre, le charbon de la substance à analyser est conveni en acide carbonique, Thydrogène en eau , et Taaoïe se dégage; les gaz restant dans le tube sont chassés par Tacide carbonique du bicarbonate, que Ton cbauffe, en dernier lieu, après la combustion de la siihsiance. L'azote dégagé est recueilli dans une cloche graduée, renversée sur le mer« euie et faisant fonction de gazomètre ; l'acide carbonique est absorbé par la potasse; et, du volume de l'azote restant, correction faite de la température extérieure et de la pression barométrique , on déduit son poids; sachant qu'un litre d*air pèse lsr.,SQe (Biùt eiArago), ou ls>*,t93 {SkgsuntU) , et qu'un litre d'azote pèse isrsSST, si on prend la densité a,Sl9 {Berzékm et Dykmg), ou lir-,Sa6 si ou prend la densité 0,991
On peut, opérer aulremeut et faine suivre le tube à combustion d'un tube à trois branches, dont l'une, perpendiculaire aux deux autres, est
On peut aussi évaluer l'azole en dosant rammoniaque y d'après le procédé de M. Denham Smith^ qui etnsiste à faire bouillir le guano avec une solution de carbonate alcalin. li se fonne du carbonate d'ammoniaque, que Ton condrase et que Ton traite ensuite par le nitrate de baryte, puis par un excès d'acide carbonique ; le carbonate de baryte préciiHté correspond exactement, équivalent pour équivalent, à la proadaptée à UD lube de Ou'iSO de long^ qui a son extrémité inférieure re« courbée et plougée dans une cuve à mercure; la seconde branche communique avec une petite pompe pneumatique avec laquelle on fait le ▼ide dans Tappareil avant la combustion, et jusqu^à ce que le mercure monte dans le tube latéral (de 0"80}, à une hauteur presque égale à la hauteur barométrique; alors on chauffe la partie du tube à combustion qui contient le carbonate; lorsque Tacide carbonique commence à sor- Ur de Tappareil, on fait de nouveau le vide, puis on dégage un peu d'acide carbonique , et on répète ces opérations jusqu'à ce que le gaz dégagé soit complètement absorbable par la potasse ; Tappareil étant alors bien purgé d*air, on fond à la lampe la portion du tube à trois branches qui communique avec la pompe, et on commence la combustion, comme il a été dit plus haut.
Le dosage de Pazote m poids ^ d'après la méthode de MM. Varren^ trapp et Wm {Voy. PI. V, fig. S3), consiste à transformer par la chalûur en gaz ammoniac Tazote de la matière à analyser, qui est mélangée, à cet effet, avec de la chaux sodé» (mélange de S p. de chaux caustique et 1 p. d*hydrate de soude). Le gaz ammoniac est reçu, au sortir du tube à combustion (long de 0"*,iO à 0,45), dans un tube à trois boules, contenant de Tacide chlorhydrique pur, d'une densité de 1,13 environ. La combustion terminée, ou verse dans le liquide du tube à lM>ule un léger excès de chlorure de platine très-pur^ et on évapore à siccité au bainmarie ; il se forme un précipité jaune, de chlorure double de platine et d'ammoniaque, qui est lavé à l'alcool étbéré, recueilli sur un filtre, séché et pesé. Le poids du sel double fait connaître celui de l'azote , sachant que 100 p. de ce sel équivalent eu poids à 6»- ,349 d'azote en poids. Cette évaluation peut être contr61ée par le poids du résidu de platine métallique provenant de la calcination du sel double, puisque 100 de platine métallique équivalent, en poids, à 14,355 d'azote.
Le gaz ammoniac peut être aussi recueilli, comme l'a proposé M. BtfMotft, dans nne quantité déterminée d'acide sulfurique ou chlorhydrique Utré, correspondant à un certain poids d'azote. L'abaissement du Utre de l'acide, après la combusUon, est évalué à l'aide d'une solution titrée de potasse ou de soude caustique; par suite, on connaît la proportion d'azote. Ou bien, en se servant de Tacide sulfurique titré,' ou le sature, après la combustion, avec une solution alcaline titrée de saccharate de chaux (dissolution de cftoua dans Veau sucrés), Ge dernier procédé est dû à M. PsUgot ( Voy. PI. V, fig, 34).
portion d'ammoniaque contenue dans le guano soumis à Fessai. Celle-ci se détermine encore par la méthode de M. MetsenSf qui consiste à introduire rapidement 1 gr. de matière pour les bons guanos, 5 et même 10 gr. pour les mauvais, dans une fiole en partie remplie d'une solution concentrée de chlorure de chaux : le gaz azote, provenant de la réaction qui s'effectue à la température ordinaire, est reçu dans un tube gradué en centîm. cubes. Son volume, mesuré après une heure de contact ou cessation de tout dégagement gazeux , donne celui de Tazote contenu dans les sels ammoniacaux.
Du dosage de Tazote , on peut déduire Véquivalent, c'està-dire la quantité nécessaire pour fumer la superficie d'un hectare ; en prenant pour terme de comparaison le fumier de ferme d'une composition moyenne déterminée, et représentant par 10.000 la quantité de ce fumier, nécessaire pour fumer un hectare. Ces deux opérations constituent le titrage du guano.
Voici, d'après M. Payen, un tableau synoptique des dosages d'azote et des équivalents de plusieurs engrais dont la valeur se rapproche de celle du guano :
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(*) Le ramier de ferme est moins fort que le fumier d*auberge et que le fomier des écuries de Paris.
(8) toooo iLil. de ce fumier représentent donc 40 kil. d^aiote.
(^) Cr résidu provenant d^urines humaines, prises, comme échantillon commun , dans le réservoir d'un pissoir public , a une composition qui représente une puis.«ance au moins égale à celle du meilleur guano.
414 GUOUUYE.
La racine de guimauve [althœa officinalis) , de la faaiillQ des malvacéos, est b)anche, dépouillée de son cpiderme, longue, de la grosseur du pouce, d'une odeur forte et d'une saveur Irès-mucilagineusc ; sa consistance est plutôt charnue que ligneuse.
D'après les roches de Link, Bacon, de MM. WiUstock, Henry et Piisson, Larocque, la racine de guimauve contient : gomme; amidon; matière azotée; matière colorante jaune ; albumine; asparagine ; sucre cristallisable ; huile fixe; sulfate et phosphate de potasse; chlorure de potassium. On lui substitue quelquefois la racine d'althcea alcea, qui jouit des mômes propriétés.
La racine de guimauve doit être choisie saine, bien sèche, à cassure nette, et sans poussière ; il faut la conserver dans un endroit sec, car elle se moisit facilement.
Usages. — Cette racine s'emploie, en médecine, sous forme de poudre, de tablettes, de tisane, de sirop, contre les inflam^ ipalions et contre le rhume.
Falsifications. — M. Blondeau a, le premicar, signalé la fraude commerciale qui consiste à blanchir la racine de guimauve à l'aide de la chaux (^). Pour la reconnaître, il suffit da faire macérer la racine dans de Tacide acétique pur affaibli ; qn versant de Toxalate d'ammoniaque dans la liqueur claire^ il se forme un précipité blanc d'oxalale de chaux qui, par la oalcination, est converti en chaux vive rougissant le papier de curcuma, et bleuissant le papier de tournesol. rougi.
( *) Il est à présumer que c*est plutôt du carbtmatê de ckOÊêaa qui a sftrvi à pmttaQer cetie adultération, car la chaux faU prendre à la racîno <le guimauve une couleur jaune qui signalerait la fraude.
^. PeUàer, de Doué> a, en effet, trouvé jusqu'à ^0 Vo de car^onaU de chauop dans de h poudre de guimauve. Celle-ci avait été traitée par Tacide cblorhydriquû étendu, jusqu'à cessation d'effervescence; le résidui lavé e( sécl^é, éprouva une perle de poids équivalente à 30 Vo, et la liqueur filtrée présenta avec les rêaaifs tous les caractères du chlorure d^ calcium.
HARICOTS TUSIIPÉS. 4*^^
HARICOTS TRBKPÉS.
Ou a fait à f^^is, en automne, un conomerce frauduleux consistant dans- la vente de harkot9 trempé$>
Les haricots vieux , restes de magasins, ou les haricots sèches, de la dernière récolte, sont mis dans un baquet d'eau tiède, puis laissés 13 heures en contact avec ce liquide ; les haricots augmentent de volume, et donnent un rendement de 100 Vo» c'est-à-dire qu'un litre en rend deux.
Ces haricots sont ridés. Pour leur donner un aspect Um^ dû à la tension de la pellicule, on les jette dans une ouve d'eau bouillante, que l'on recouvre avec une ou pluaieuz» couvertures de laine; on les laisse tremper, puis on les retiie de Peau avant qu'elle soit refroidie , et on les jette dans Teau fraîche, on les place ensuite dans des couvertures de laine, pour les ressuyer. On donne fiinsi aux vieux haricpts ua lustre et une fraîcheur factices.
Les personnes qui se livraient à cette manipulation fraudu* leuse avaient soin de vendre, le jour même, la prépfir^ltion faite pendant la nuit. Car ces haricots trempés éprouvent, du jour au lendemain, un commencement de fermeniation putride, qui se décèle par une odeur fétide.
Le trempage des vieux haricots s'est pratiqué sur une grande échelle, dans quelques rues avoisinant les halles. Une seule midson a préparé, dit-on, par semaine, 100 sacs de ces haricots trempés, dont la vente procurait un assez beau bénéfice; car 1 litre de vieux haricots à O^**-, 18 c. fournissait, par le trempage, 2 litres de haricots trempés, vendus de 35 à 40, et même 45 centimes le litre.
11 a été constaté par les gens de Tart que les h^cota à/oquièrent, par le fait de la détrempe, un principe délétère qui peut occasionner de graves accidents pour les consommateurs.
M. le préfet de police a, en conséquence, donné les ordres les plus sévères pour qu'une survcillauce active soit exercée contre les marchands qui commettent ce genre de fraude.
HOUBLON
Déjà des contra ventions ont été établies, et des condamnations (■) en forent la conséquence.
HOmUiOM.
Le houblon (humulus lupulus) est une plante indigène, de la famille des urticées, munie de feuilles opposées et assez semblables à celles de la vigne. A la base de chacune des folioles (bractées) des fruits ou cônes du houblon, est une sécrétion jaune, glanduleuse, d'une saveur aromatique et amère, d'une odeur alliacée, à laquelle Yves a donné le nom de lupufih, et qui est regardée comme le principe actif du houblon.
Suivant l'analyse de MM. Payen et C/ievallieTy le lupulin contient : eau, cellulosey hmle essentielle sulfurée, résine, deux matières grasses, matières azotées, principe amer (ou lupuUte, lupuUne)^ substance gommeitse, acétate d'ammoniaque^ soufre, chlorure de potassium^ sulfate et phosphate de potasse, sulfate et carbonate de chaux, oxyde de fer^ silice.
Pour essayer les houblons, on frotte les cônes dans l'intérieur de la main : Todeur plus ou moins forte, plus ou moins agréable, qui se développe, permet de juger la qualité de ce produit. Cette odeur varie suivant la saison, l'époque de la récolte, le temps écoulé depuis l'emmagasinage et les moyens employés pour sa conservation.
Après la récolte, on doit faire sécher le houblon assez rapidement, pour éviter toute déperdition de l'arôme. Le meilleur mode de conservation consiste, comme cela se pratique en Amérique et en Angleterre, dans une pression énergique à Taide de la presse hydraulique ; le houblon , renfermé dans des sacs solidement cousus, est converti, de cette manière, eu pains qui pèsent jusqu'à 300 kil. le mètre cube.
Usages. — Les cônes du houblon sont employés surtout dans les arts , qui en consomment de grandes quantités pour la fabrication de la bière (^). Cette boisson doit son odeur aro-
(^) En décembre 1853, la femme L. . ., fruilière à Cbaillot» a été €ondamuée, pour ce fait, à six Jours de prison et i5 fr. d*amende.
En janvier 1854, le sieur T..., coltiTaleur à Noisy, prévenu d^avoir mis en vente des liarlcots trempés, a été condamné à 80 fr. d'amende.
(*) Voici les quantités de houblon produites daus les divers pays;
malique, sa saveur amère, au principe amer et à Thuile essentielle du houblon, qui est en môme temps un agent de conservation.
En médecine, les cônes du houblon servent, comme fon* dants et dépuratifs, sous forme de tisane, d'eau distillée, d'e^ctrait, de teinture alcoolique, dans le traitement de la cachexie, des scrofules, du rachitisme. Le lupulin est employé, sous forme de poudre, de teinture, de sirop, de pommade, contre les maladies nerveuses.
Falsifications. — On a eu l'idée d'exploiter le houblon épuisé provenant des brasseries, et de le mêler, après dessiccation, avec du houblon neuf; le mélange était ensuite mis en balles et vendu comme marchandise de bonne qualité (*).
HOUIUUi.
La houille, appelée aussi charbon de terre^ est d'un noir brillant, quelquefois irisé , quelquefois un peu grisâtre. Elle est opaque, insipide, cassante, et même friable ; sa cassure est éclatante, elle brûle avec flamme et fumée. Sa densité est' 1,16 à 1,40, 1,60. La houille compacte a pour densité 1,33.
La houille ne renferme pas de matières solubles dans la potasse; elle est principalement composée decharbonybitumey huik essentielk, en proportions variables ; de quelques centièmes A\oxyde et de bisulfure de fer, de sulfate de chaux et d'alumine, d'argile y de silice, de mica y et de carbonate de chaux {*); et, accidentellement, on y trouve de V arsenic, de raTi/tmotn^et
ces chiffres peuvent en même temps servir à apprécier dans quelles proportions la bière y est consommée :
QuiDi. roélr.
Angleterre S50 000
Boiième 70 000
Bavière 00 000
Belgique 50 000
Pologne SOOOO
Amérique du Nord .... ao 000
Qnint. métr.
France (A Isaoe et Lorraine). S 8 000 Grand duclié de Bade. . . 16 000 Brunswick et ancienne Marche 15 000
Wurtemberg 5 000
France (Nord) iOOO
(<) En 1851, le tribunal de police correctionnelle a condamné ft denx ans de prison et 50 fr. d^amende un Mifidu qui se livrait à ce genre de conmeioe.
(*) Cest la présence du gypse (sulfate de chaux) et de la chanx dans les cendres de boniUe qni détermine leur MoW/fcation (demi^-vitrlttcatlon, donnant lieu à la production du mOchtfer) dans les foyers o6 la combustion est très-active.
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du cuivtè (Daubrée) . En d'autres termes, elle renferme des proportions variables de carbone, hydrogène y oxygène et azote, plus des cendres, dont la proportion dans la bonne houille ne doit pas dépasser 5 ""/o (*). Elle laisse, par la calcination en vases clos, un charbon appelé coke, dont la nature varie avec celle de la houille carbonisée ; il est tantôt en masses frittées ou boursouflées, tantôt pulvéfmleni (*), A 360**^ \A houille doqne, en outre, des quantités variables de gaz (f éclairage, du goudron, de Veau ammoniacale, etc.
Les hovilles peuvent se partager en quatre variétés principales :
1<* Lsi houille grasse et dure, donnant un coke boursouflé ; sa densité est 1,832 (Regnault), Elle est caractérisée par sa grande richesse en bitume.
2" La houille grasse maréchale, ainsi appelée parce qu'elle est surtout employée dans les maréchaleries, est d'un noir brillant, elle est très-légère et très-friable; sa densité est 1,298 {Regnault). Elle a une odeur résineuse, brûle avec une flamme longue, blanche et fuligineuse; ses fragments entrent dans une sorte de fusion pâteuse et se collent ensemble ; elle donne un coke très-boursouflé.
3*" La houille ordinaire ou clmrbon flénu de Mom est noire, d'une densité variant de 1,276 à 1,353. Elle brûle avec une longue flamme sans fondre, et donne un coke fritte.
4° La houille sèche ou maigre est d'un noir passant au brun ou au gris; sa cassure, peu éclatante, est quelquefois conchoïde comme celle de l'anthracite. Elle s'allume difficilement et brûle avec une très-grande flamtae, donnant peu de fumée; elle fournit un c^ke pulvérulent. Elle est très-peu bitumineuse P).
(*) Voici,- dans Tordre de leur fréquence et de leur plus grande proportion, les matières que l'analyse rencontre daiis les cendres de houille:
Silàce, alumine, chaux ou carbonate de chaux, sulfaté de ehauœ^ oacyée H quelquefois sous-sulfaU de ftr^ «nl/afo d^alwmmê^ wagfMs om car6onsâê de magfMêy oœyd» û» numganàn (tracée).
(*} Karstm a classé les houilles en trois groupes, d*aprèft la nature de leurooket
1» HoulUes à eoke léoer et bearsottêé (bouiUes yaiscs) ;
jo Houilles k co^e friitê (houilles grasses) ;
30 Bouilles à coke pulvérulent [hounlcs maigres).
(S) On connaît aussi une hoMe compacte, de naltlrë bllmnfMèftfl^;
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Bti géhfiral ; les houilles iHHift^es foftnent pluê de cendten que les houilles grasses.
La houille se vend à l'hectolitre. L'hectolitre ras, c'est-àdire rempli jusqu'aux bords et nivelé avec une règle, mesuré sans fraude, pèse de 80 à 88 kil. (^). Rarement on vend à l'hectolitre cùmble ; ce dernier, tassé, pèse 125 kil. La houille, rendue en grand, se mesure à la voie composée de 15 hectolitres ras, ou 12 hectolitres combles. La houille en gros blocs (>) se vend au poids.
Indépendamment des qualités spéciales qui peuvent te^ commander telle ou telle houille , pour une industrie déterminée, on doit donner la préférence à celles qui laissent le moins de cendres après la combustion; et qui contiennent le moins de. sulfure de fer.
UsAOfes. — Le charbon de terre est aujourd'hui l'élément principal de toutes les grandes industries. Les houilles grasses conviennent aux travaux de forge, à la fabrication du gaz d'éclairage, au chauffage avec flamme (évaporation, distillation, etc.). Les houilles maigres s'appliquent plus partiofh lièrement au chauffage ordinaire, à la cuisson du plâtre ^ de la chaux, des briques, etc.
Altérations. — La houille peut s'altérer par la consertdtion. Exposée au soleil et daasun endroit très-aéré, elle éprouve une déperdition notable dans XhproporH^ de mm bitume.
Sous l'influence de l'humidité^ le bisulfure de fer, qui eSt disséminé dans toutes ses parties, absorbe activement l'Oxjr-
elle se trouve surtoul en Angleterre» soas le nom de cannd-coal [chat" iM-cAatidUto), parce qu'elle produit beaucoup de gaz et brûle avec une belte flamme btaincbe^ tl^-éclairatite.
('} Le uMeau solvant Indique le fNiMs moyen tte rblteitiUtre fas 4e différentes espèces de honille :
Bouille. Poids de rheclolitre.
De la mine de Lahartbe. . . . 8S kilog.
D*Auveiqgne et de BJaniy. ... 87
De la mine de Combelle. ... 86
De Lataupe S.%
De Saint-Éiienne Si
DeDecize 83
De Mons 80
Du Creuset 7B
(<) On distingue les charbons provenant d*une même exploitation, d'après le f olmne de leurs fraglnents, en gro9 tiharhoh ou firàt, en gail' ktl§ OQ gréêf (booiHe en fhignients de mofennc grosseur) et en maiW.
gène de l'air et passe à l'état de sulfate de protoxyde^ qui se décompose ensuite lui-même en peroxyde et en persulfate de fer, ce qu'on reconnaît à la couleur rouillée que prend la houille.
Quand la houille mouillée est rassemblée en quantités considérahles dans des magasins humides, réchauffement produit par la réaction chimique de Tair sur les pyrites peut déterminer la combustion de la masse charbonneuse. La houille ne doit donc être enfermée que lorsqu'elle est sèche, dans des magasins bien secs, bien clos, et qui ne soient pas à proximité d'un ou de plusieurs foyers de chaleur.
Falsifications. — La fraude sur la houille porte sur son mélange avec le produit des veines chargées de schiste bitumineux; le mauvais charbon se reconnaît à sa plus grande pesanteur, à sa nuance terne et moins foncée, et surtout à ce qu'il résiste à la cond)Ustion.
La fraude sur les houiUes s'opère par le mouillage, lorsqu'on vend au poids ou à la mesure, et dans le mesurage lui-mdme.
Quoique la houille ne soit pas hygrométrique, on peut lui faire absorber, suivant sa qualité, de 10 à 50 et même 60yo d'eau; en même temps son volume peut augmenter de 15 à 20 centièmes.
On reconnaît cette proportion d'eau par la dessiccation à 105o ou llOo d'un échantillon moyen (100 à 200 gr.) de la houille à essayer ; la différence de poids avant et après l'expMence donne la quantité d'eau.
Le résidu est traité à chaud, à plusieurs reprises, avec l'essence de térébenthine, renouvelée chaque fois, jusqu'à ce qu'il ne cède plus rien à ce dissolvant; on dessèche et on pèse : la différence de poids indique celui du bitume enlevé par l'essence.
On calcine ensuite le résidu dans un creuset de platine, pour connaître la quantité de cendres.
Un autre mode d'essai des houilles consiste à évaluer, ap- * proximativement, la quantité de chaleur qu'elles peuvent développer en brûlant, d'après la quantité de litharge qu'elles téduisent. On mélange 1 gr. de houille réduite en poudre impalpable, avec 20 à40gr. de litharge finement pulvérisée.
Le mélange est introduit dans un creuset de terre ; et Ton met par-dessus 20 à 30 gr. de Ikharge puve. Lorsque la fusion de la matière est complète, on couvre le creuset de charbon et Ton donne un coup de feu, pendant 10 minutes environ, pour que tout le plomb puisse se rassembler en une seule masse. Après le refroidissement, on pèse le culot de plomb métal* lique ; plus ce poids est fort, plus le combustible essayé a de valeur, puisqu'alors il y a eu plusi- d'oxygène enlevé par son carbone et son hydrogène ('). Mais ce procédé n'est qu'approximatif, car il est sujet à pteôeurs causes d'erreur (perte des principes volatils des combustibles bitumineux, perte de plomb dans les scories , etc.).
Les fraudes exercées dans le mosurage et dans le poids tth rient suivant que Pacheteur est présent ou non à l'opéiMion. Si l'acheteur n'est pas présent lors de la livraison, il reçoit à domicile 400 kil. au lieu de 500 ; ou si c'est à la mesure, une voie de 13 hectolitres au lieu de 15. Si Taobetear, pour ôtre plus certain de la livraison, est présent au mesurageou à la pesée, les vendeurs ont à leur disposition plusieuis moyens de tromper son attention; ainsi, la houille est-elle vendue au poids, un des hommes préposés à l'opération attire l'attention de TacheteuT sur l'exact parallélisme des deux becs de la bascule, et ajuste d'une main, tandis que de l'autre il appuie habilement sur le dossier de la bascule ; à cette augmentation factice de poids, il faut ajouter le coup de genou donné sur le charbon par un autre préposé, qui semble seulemeat ôtre là pour attendre que la pesée soit finie ; d'autres fois, une planche pesant de 12 à 15 kil. , et diminuant d'autant la quantité de charbon, est glissée adroitenlent sur le plateau de la bascule. Quand la houiHe est vendue à la mesure, oh se sert de demi- hectolitres estampillés, mais au fond desquels Tacheteur n'aperçoit pas une couche de ciment môlée de charbon qui y a été mise avec intention, et dont l'épaisseur est de 0°^,03 au milieu, et 0,05 vers la circonférence. Pour rendre cette fraude plus difficile à découvrir, quelques marchauds ont deux séries de mesures : Tune, conforme en tous
(■] On estime, par le calcul, que le carbone par produit, avec la Itlbarge jNirt, 34 fois son poids de plomb, et Vbydrogène 103,7 sen poids, c*eit-à-dire oo peu plus de trois fois autant qoe le carbone.
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mistes), qui ne sèchent pas à Tair, qui deviennent moins combustibles, et enfin rancissent sans se solidifier, telles que les huiles d'olives, de colza, d'amandes douces, de navette f d'oeufs^ de pieds de bceuf, etc.
Les huiles grasses se mêlent généralement en toutes proportions avec les essences ; elles dissolvent les matières résineuses, le camphre, le phosphore, le soufre, Tiode.
Usages. — Les huiles ont des applications nombreuses et variées dans l'économie domestique, les arts et la pharmacie (^). Les unes servent pour la table, Téclairage, la fabrication des savons ; d'autres (huiles siccatives), pour la peinture; en pharmacie, quelques-unes servent à préparer certaines huiles médicinales, des émulsions, etc.; d'autres sont employées comme purgatifs (*}• Les huiles animales servent au corroyage des cuirs.
Altérations. — Nous avons dit que les huiles s'altéraient à l'air ; on doit les conserver dans des vases en poterie, dans des dames-jeannes, des jarres ou des réservoirs en pierre, placés dans un lieu frais, et surtout à l'abri du contact de Fair.
Les huiles peuvent être altérées par la présence de substances métalliques telles que le cuivre^ le plomb, provenant des vases où elles auraient séjourné. Pour en reconnaître la présence, on agite pendant quelque temps l'huile avec deux fois son poids d'acide nitrique ; on sépare ensuite l'acide, et on verse de l'anunoniaque : s'il y a du cuivre, il se développe une belle couleur bleue ; la liqueur acide, neutralisée par la potasse, donne, si elle renferme du plomb, un précipité blanc avec la potasse, l'acide sulfurique ou le sulfate de soude ; un précipité brun noirâtre avec l'hydrogène sulfuré ; un précipité jaune avec Tiodure de potassium, le chromate de potasse.
Falsifications. — Les huiles sont souvent l'objet de falsi* fications nombreuses, qui consistent à les mêler soit avec d'autres huiles inférieures en qualité et en prix, soit avec des graisses ou avec des huiles animales.
Pour reconnaître ces sophistications il y a divers procédés, que nous allons successivement passer en revue.
(*) A Paris seulement, on consomme annuellement près décent mille heclolilrcs d'huilos de loule espèce. (*) Les huiles rancies doivent être rejcti^es de l'emploi médical.
L'odeur exhalée par une huile lorsqu'on Texpose, dans une petite capsule, à la flamme d'une lampe à alcool, peut servir de guide pour des expériences ultérieures; on agit comparativement avec la même espèce d'huile reconnue pure. L'acide oléique du commerce, ou Thuile de suif, est décelé par la propriété qu'il possède de rougir le papier de tournesol, sur lequel les autres huiles n'ont pas d'action : on met ensuite à profit les diverses colorations et le temps plus ou moins long, nécessaire pour que certaines huiles se solidifient sous l'influence de l'acide hyponitrique, ainsi que M. Félix Boudet l'a démontré en 1832 ; le tableau suivant donne lo résultat de ses recherches (*j.
RAPPORT
des
nombres de mfnotee,.
winl
de l'huile d'olives
étant pris ponr lo.
Huile d'olive
— d'am. douces...
— d'am. amères..
— de noiselies....
— de noix d'acajou
— dericio
*- de colia
~ d'œilleite
— de faloe
-> de noix
Vert bleuAtre.
Blanc 9<ile.
Vert foncé.
Vert bleuAtre.
Jaune soufre.
Jaune doré.
Jaune brun.
Légëremt. Jaune.
Rose.
Rose.
Il résulte de ces expériences que, sous l'influence de l'acide hyponitrique, les huiles non siccatives sont solidifiables(*).
En 1839, H. Fauré a proposé l'action de l'ammoniaque ; suivant ce chimiste, les couleurs et les consistances variables que cet alcali donne aux huiles peuvent servir à reconnaître des mélanges. Voici un tableau indiquant les expériences
0) Les expériences ont été faites à 17o«. sur 5 gr. de chaque huile, et avec Ofr-,06 d*uQ mélange d*acide nitrique à 35» B* (3 p.) et d'aeide hyponitrique (1 p.).
(>] Celte solidlûcation des huiles par l'acide hyponitrique est une transformation en un autre corps gras, Véla\dine, et c*est sur Toléine des huiles que se porte Taciion. Ainsi Toléine des huiles siccatives n'est pas transformée en élaldine -, Thuile de ricin aeule^ parmi les huiles siccatives, peut être solidifiée.
4^ HUILES FDUB Oa GRASSES.
point» au rèf^Mnenl, servant anx triDsporlsr ém bateaux dans le magattn; l'autre, employée à la vente et §mi»y an fond, de cette-couche trompenee qui diminued'afutant la mesure réelle (i).
fiafin, dans cette industrie, il n'est pas jusqu'au charretier qai ne trompe à ki fois radministration et le consommateur; en livrant à celui-ci du charbon brisé, au lieu de le lui remettre beau et gros; arrivé près des barrières, il monte sur sa voiture et brise avec une pioche le dessus du chargement, afin d'en diminuer -le volume. Il fait ensuite payer à Tacheteur 4 fr. 50 c. de droit d'entrée par voie ou par 1000 kil., tandis que Toctroi ne perçoit que 3 fr. 70 c. On ne peul jamais obtenir le bulletin do l'octroi, qui est toujours perdu ou laissé entre les mains d'unoamarade avec lequel le charmtier est entré ; ce bulletin n'en est pas moins rapporté fidèlement au vendeur, et le cousonunateur a été trompé.
HVXXA CÙÊ^OMAtH DB OAOA0. — V. BsmuiB ds cacao. UUiXiB OOHORâTB BB BEIfSOABB. * V. Baumb ds hui oads. BBZX.BS BSSEStTXBXXBS oa VOXJkTZUIS. ^ V. 8inui«u.
HUZUBS FXZBS on G&AS8BS.
Les huiles ou huiles grasses sont des produits naturels qui se rencontrent le plus ordinairement dans les cellules des semences et dès fruits d'un grand nombre de végétaux, d'où on les extrait par expression ; et dans le tissu adipeux des animaux, d'où on les retire aussi par expression et par liquéfaction.
Les huiles sont liquides ou solides, composées, en général, d^oléine et de stéarine ou de margarine. Leur odeur est généralement nulle ; leur saveur, douce ; leur couleur, très-variable. Elle sont plus légères que Peau, leur densité varie à + 1 50c, de 0,900 (huile de suif ou acide olêique du commerce) h 0,961 (huile de ricin). A une basse température, elles se solidifient plus ou moins complètement. Elles sont fixes aune température assez élevée, et n'entrent en ébuUition qu'à 300 ou 320^« ; à cette dernière température, elles commencent à
(*) 11 y a cependant ;d1ionnêies nc^ociants qui ne irompent pas lé public.
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se décotefKMBer , se oolorent en dégageant des produits liquides (o^dMié) etgazeut, facilement inflammables {carbures rf'%drogène de Faraday).
Les huiles sont insolubles dans Teau, fort peu solubles dans Talcool (excepté les huiles de ricin, de croton tighum), trèssolttbles dans Téther. Elles tachent le papier et le rendent translucide ; la tache persiste par Tapplication de la chaleur. EHes sonft sans action sur le papier de tournesol.
Les huiles sont très-dilatables par la chaleur; et, dans ia vente de ces Hquides à la mesure, il est important de remarquer qu'en été, la mesure d'huile, qui devrait contenir 500 gr. , n'en renferme réellement que 428 gr.
imposées à Tair, les huiles absorbent son oxjrgène, deviennent phis visqueuses ou moins fluides. L'oxygène absorbé détermine la formation d'un ferment, en agissant sur la matière azotée que Thuile contient en minime propc^on ; il en résulte une sorte de fermentation qui produit la rancidité.
Cette absorption d'oxygène, lente d'abord, se fait ensuite avec une grande rapidité ; si Thuile est en grande quantité et qu'elle présente une grande surface, il peut arriver que la chalemr produite soit assez considérable pour déterminer l^in- 4annmation de rhuile(*).
On divise les huiles >flxes en deux grandes classes : 1^ les 'hiàks grasses siccatives y qui sèchent à l'air, s'épaississent en se recouvrant d'une couche transparente, jaune, flexible, et finissent par se solidifier entièrement comme le feraient certains vernis, telles que les huiles de /m, A'œiUeitey ée-thènevis, de rtom, de foie de morue, etc. ; 2*" les huiles grasses mon siscatives (A. grasses, proprement dites, de quelques chi-
t^) On sait, en effet, que des incendies ont été cansés par rinflammatk» apoBUnée de dMnvres, de cotons^ de laines, de toiles à prélat, imprégnés d*hoile; de draps non dégraissés. En 1783, un pharmacien de Lille, Carette, signala, le premier, Tinnammalion spontanée d'un marc de fleurs de millepertuis cuites dans Thuile. Le môme Tait a été observe, depuis, par MM. Boissûnof, de Chftlons-sur-Saônc; Upage, do Gisors; BouUmgue, d^Orléans; C. MmOre, sur le résidu provenant de la préparation du baume tranquille ou de Tonguent populéum. Les pharmaciens ne sauraient donc trop se prémunir contre le danger quMI y aurait à abandonner, dans leurs laboratoires, des masses de résidus semUables.
rique, l^espèce d^huile ajoutée à celle que l*oa eiamine, on peut, pow compléter Fessai, déterminer la densité de Thuile, c<Hnme Ta proposé M. Heydenreich, à Taide de Talcoomètre de Gay^LustoCy en prenant Teau pour unité, et partant de rhuile la plus légère (rhuile de suif), dont la densité est 0,900, ce qui correspond, sur cet instrument, au 66" degré; puis descendant jusqu'au 34« degré, correspondant à 0,961, densité de Thuile la plus lourde (rhuile de ricin). On se sert de la table suivante de densités des huiles, dressée par M. Sckûbkr.
Huile de suif
— fies noyaux de prune {prunus domesHca).
— de navette {brassica napus oleifera],. . .
— de colia {brassica campestris oleifera) . .
— de hrtusica prœcox (de Decandoue)
— de cboii-iiavet {brcLssica napo-brassica) .
— de moutarde blaucbe {sinapis alba)
— de rabioule ou turneps {brassica râpa)..
— de moutarde noire {sint^ nigra)
— d^olive foiefl europœa)
— d*amanaes douces îamygdalus communis),
— de raifort cniiivé (raphanus saiivus), . . .
— de raisin {vitis vinifera)
— de faine ( fagus sylvatica)
— de baleine filtrée.
— de citrouille {cucurbita pepo)
— 6e lAhiC [nicotiana tabacum)
— de cresson alenois (lepidium sativum) . .
— de noisette {corylus aveUana)
— de paTot ou d*œillette {papaver sonmifemm)
— de belladone {atropa beUadona)
— de caroeline {myagrum satiwim)
— de sapin commun (ptnuA picea)
— de noix (jugions regia)
— > de tournesol {helianthus annuus)
— de chèncvis [cannabis sativa)
— de julienne des jardins {hesperis matro^ nalis)
— de pin sauvage ( pinus sylvestris)
— de lin {linum usitatissimvm)
— de ffaude (reseda luteola)
— de fusain (evonymus europcsus)
— de ricin [ricinus communis)
DENSITÉ à
eéllede Tmii
èunt priM
poor nnliè.
0,9003 O^OliT 0,9188 0,9136 0,9139 0,9141 0.9U9 0,9167 0,9170 0,9176 0,9180 0,9187 0,9i0a 0,9i2S 0,9931 0,0S31 0,9939 0,9940 0,9949
DEGRÉS
de ralooomètra
cenlètliMl qnl y eorrw-
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On pourrait, d^ailleurs, construire un pèse-huile, sur lequel le point le plus bas serait 0<,970, ou un peu plus que la densité de rhuile de ridn, et le point le plus haut serait 0,900, ou la densité de l'huile de suif; on diviserait ensuite cet espace en 70 degrés, de manière que chaque degré correspon* drait à un millième de densité.
La densité des huiles du conunerce peut aussi être éyalùée au moyen d'un aréomètre particulier, imaginé, en 1839, par Leffbvrt^ d* Amiens, et auquel il a donné le nom Soléometre à froid. Cet instrument (Foy. planche Y, iig. 26) a la forme d'un aréomètre ordinaire; seidement le réservoir cylindrique est très-grand, et la tige très^longue. Celle-ci porte une échelle graduée partant du degré 9,000, qui est marqué seulement 00 (le premier et le dernier chiffre étant sous-entendus à cause de la difficulté de les écrire sur Téchelle), et se terminant au degré 9,400, marqué 40. 9,000 et 9,400 sont les limites entre lesquelles sont renfermées les densités des diverses liuiles commerciales, comparées, à + 15<^<^*, à ceUe de Teau distillée prise pour unité, et représentée par 10,000. A la gauche de Téchelle, et en face de la densité, se trouvent les noms des huiles, plus une couleur à peu près semblable à celle que prend chaque espèce sous Finfluence de Tacide sulfurique concentré, d'après les observations de M. Heydenreich, L-oléomètre à froid a été gradué à + ïh^^- ; les essais doivent donc être faits à la même température, pour éviter les corrections» car la densité des huiles varie avec la température. Aussi, Lefebvre a-t-il dressé des tables qui donnent les poids des différentes huiles à Thectolitre pour des températures comprises entre+SO^c- et — 6<»c. Lorsqu'on opère avec l'oléomètre à une température supérieure à + 15oc. , la différence dans la densité est de 0,001 en plus ou en moins pour 1^* ,5 au-dessous ou au-dessus de -t-15*««, et, par conséquent, de 0,002 pour 3o«. Ainsi à -t- 18o«-, il faut augmenter de 2 millièmes la densité trouvée, et diminuer de 2 millièmes la densité trouvée à 4- 12»«.
Voici le tableau de la densité des huiles que Lefebvre a déterminée au moyen de roléomètre(^).
(t) Ces densités 9*appUqueDi à des huiles récemmept obtenue»! et
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Huile du corps du caclialot. . . .
— de suit' ou oléine
•— de colia d*i«|ver
» de navelte d'Iiivcr
— de navette d^été
-^ do pieds de l)(euf . »
— de colza d'été
— d'arachide
— d*olive
— d'amandes douces
— - de faine
— de ravisoD
— de sésame
— de baleine filtrée
— d'œillelte (')
— decbënevis
— de foie de morue .......
— de foie de raie
•^ de caméline
— de colou
— delln
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Il est à remarquer que beaucoup de mélanges d'huile ne peuvent durer que pendant très-peu de jours, lorsque ces liqtrides sont laissés en repos. Lefebvre a reconnu que les huiles les plus lourdes ne tardent pas à se déposer presque complètement. Ainsi, un mélange d'acide oléique avec toute autre huile de graines ne subsisté pas deux jours, parce que Thuile pesante va occuper le fond du vase, et Thuile légère reste à la partie supérieure (*).
que Lefebvre a extraites lui-même, aGn de les avoir dans un grand état de pureté. Il faut observer que, lorsque les huiles vieillissent, leur den» slté augmente toujours sensiblement ; Taugmenlatioa ne porte toutefois que sur les deux dernières décimales.
(*) Une fraude, qui parait se pratiquer quelquefois sur les huiles d'œilletlc, consiste à les vendre à Thectolitre dans des tonneaux de petite jauge, à fond de bots épais, et qui au lieu de dépoter 92 kil. ne dépotent que 82 à 90 kil. Cette tromperie démontre une fols de plus Tavanlage qu*on retirerait de remploi de barils eslaoïpinés et jaugeant un volume connu en litres. (V. art. Boutjiillbs, la note au bas do la page 148.)
(*) Cette séparation explique la différence que Ton remarque dans des huiles destinées à Téclairage et qui sont prises dans le même baril ; en effot, les unes brûlent Moo, les autres brûlent .mal.
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UltérieuiMMA^ M. Beàrens^ pharmacien à Sainte-CroU (canton de Vaud), a proposé un procédé assez sensible pour reconnaître la falsification des diverses huiles au ni^oyen de YAtàle de 8é$ame (^).
L'essai se pratique en mettant en contact 10 gr. de Thuile à essayer avec 10 gr. d'un mélange» k poids égal» d'acide sulûirique et d'acide nitrique du commerce; on observe d tmâtant la coloration produite, car, au bout d*une minute ou deux» le mélange brunit, puis devient tout à fait noir.
Voici les colorations qui se manifestent par le contact des huiles et du réactif :
Huile de sésame, coloration, vert-pré foncé.
— d'olive, id. jaune clair.
— de lin, id. i*ouge brun.
— d'amandes, td. rose Oeurs de pécber.
— de ricin, td. peu changée.
— de colza, td. * brun rou^eAtre.
— d^œiilette, td. rouge bnque.
A Faide de ce réactif on reconnaît 25 '/p, et même, d'après MM. Guibourt èi Réveil j 10 Vo d'huile de sésame dans Thuile d'olive.
Tout récemment, M. Colvert est parvenu à distinguer les unes des autre les huiles les plus usitées , en se servant d^a-' cides étendus et de lessives alcalines diluées. Les caractères distinctifs sont donnée par les différences de coloration et de fluidité; quelques-uns sont assez tranchés pour permettre de découvrir 10 "/o et même 1 ®/o d'huile étrangère à celle que Ton soumet à Tessai. Les réactifs employés sont les acidea sulfurique et nitrique, à différentes densités ; la soude caustique, d'une densité 4,340; Facide phosphorique sirupeux; Tacide nitrique et la soude ; Feau régale et la soude, par ap^ plication successive. Ce dernier réactif paraît donner les résultats les plus nets.
Les réactions que M. Calvert a observées de cette manière, avec un certain nombre d'huiles, sont consignées dans le tableau suivant :
(1) La falsiflcaiion des huiles d'olive, d*amandes , de ricin, par Thnlle de sésame, peut se faire avec profit, à Marseille surtout, où Thulle de lésame arriTe d*Égyptc, exonérée de droits; hors de Paris, on pourrait aussi l^lsifler Thuile d'œiUelte ; mais à Paris, tous droits payés, ces deux huiles reviennent à peu près au même pris.
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Pour montrer Tus^e qu'on peut faire de ce tableau, supposons un échantillon d'huile de colza altérée par une autre huile : on emploie d'abord la liqueur alcaline qui, donnant une masse blanche, prouve l'absence des huiles de poisson, ainsi que des huiles de Un et de chènevis; l'échantillon en question ne donnant aucune réaction nette avec les trois acides sulfurique et nitrique, on élimine les huiles d' œillette et de sésame, qui auraient rougi; il ne reste donc plus à rechercher que les huiles de pieds de bœuf, de saindoux, d'arachide, d'olive et de ricin. Pour découvrir laquelle de ces huiles est mélangée avec Fhuile suspecte, on en agite une partie d'abord avec l'acide nitrique (densité = 1,330), puis avec la soude caustique. Ces deux actions réunies excluent les huiles de pieds de bœuf, d'arachide et de ricin, Téchantillon ne donnant pas, dans ce cas, une masse fluide demi-saponifiée. En appliquant l'acide phosphorique sirupeux, on n'obtient pas de coloration verte ; l'huile d'olive se trouve éliminée. Quant à l'huile de saindoux, on reconnaît sa présence en ajoutant de la soude caustique à l'huile préalablement traitée par Teau régale ; l'huile de colza seule fournit une masse jaunâtre demi-saponiiiée , tandis que l'huile de saindoux donne une maBse rose fluide (C. Calvert).
En faisant concourir simultanément les divers moyens de distinguer les huiles que nous venons de mentionner ^ on peut déceler tous les mélanges, et caractériser chaque espèce d'huile en particulier.
Cette huile s'extrait, par expression, des amandes doucèâ mondées et des amandes amères (amygdaius commtinis) non mondées. Elle est très-fluide, d'un blanc verdâtre, inodore, d'une saveur douce, agréable. Elle se congèle entre — 10 et — 12o«-, et donne, d'après M. Braconnot, 0,24 de stéarine^ fusible à 6% et 0,76 d'oléine.
L^uile d'amandes douces, surtout celle qui provient des amandes douces mondées, rancit aisément et augmente alors de densité. L'huile d'amandes de bonne qualité ne doit avoir ni odeur rance, ni odeur prussique ; cette demière^se déve-
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loppe, sous ritifluence de l'humidité, dïins llitKte grasse ex- Iraite des amandes amères, qui contient alors de l'huile essentielle.
Elle est facilement soluble dans l'éther ; Palcool n en prend que 1/24 de ^oti poids.
Usages. — Lliuile d'amandes douces est employée en médecine pour Pusage interne, comme adoucissant dans certaines maladies inflammatoires du canal intestinal. Elle fait partie d'émulsions, de potions huileuses, du savon médicinal, du Uniment volatil ou savon ammoniacal, etc. On remploie aussi en parftimerie.
Falsifications. — On trouve l'huile d'amandes douces falsifiée avec l'Atiî'fe (f œillette {*). Cette fraude se reconnafl à la saveur particulière assez prononcée, laissant à la gorge un sentiment d'âcreté, que cette demîère communique à rhuiîe d'amandes; en outre, un pareil mélange, fortement agité dans une fiole, donne lieu à des bulles d'air qui se fixent aux parois du vase, les unes à côté des autres, en formant ce qu'on appelle le chapelet y phénomène qui ne se maïiifeste pas avec Phuile pure d'amandes. De plus, Thiifle d^teiltette se fige entre 4 et 6«. L'acide hyponitrique adidifte l'huile d'amandes falsifiée, au bout d'un temps foeauoo^ •plus long que l'htâle pure.
3 Jp- d'acide hyponitrique préparé (F. art. Huiles) ftiêlées "par agitation avec 100 p. d'huile d'amandes la solidifient en moins de 3 heures (2 heures 55 minutes) lorsqu^lle est pure. 1/20 d'huile d'oeillette retarde cette solidification de 10 minutes; 1/10 la retarde ^e 67 minutes'; 1/^ de 6 heures 12 minutes; enfin, moitié d'huile d'œillette, de 10 heures 40 minutes (Fauré).
L'ammoniaque mêlée avec '9 p. d'huile d'amandes forme tme pâte molle, très-unie, et homogène si l'huile est pure ; ^rumeUe, au contraire, si elle contient plus de 1/5 d'huîle 'd'œillette.
Le chlorure de chaux peut aussi serviir à déceler cette fraude. Si 1 p. de chlorure de chaux et 1 p. d'eau sont mêlées
0) EHè en eonlicnt quelquefois plus de la moitié de son poids (Leray^
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et agîtécff avec 9 p. d'huite d'amandes piire^, celle-ci se sépare en i couches : Tune dTmile claire et blanchie par le chlorure; l'autre est un mélange opaque de chlorure et d'huile. L'huile d'amandes contenant seulement 1/8 d'huile d'oeillette^ et soumise au minm \sgâjà&menàf dmam «i savon qui reste attaché aux parois du vase dans lequel se fait l'expérience {LtpowM).
La falsification de l'huile d^amandes douces par V\aSk d'œiilette se reconnaît é^aiement à Faide de Télaiomètré êè M. Goiltfg {V, BuiLE B^OLiVEs). L'httik d'amandes (loneëê récente marque «ntre 36* et SS^fS à réki'omètre, à la température de lî^^-,5 ou de 10° Réaumur. Si Fhuile était anicitenne, rance^ dte^marcpierait au-dessoiris de 38<».
Le tableau suivant indique les degrés marqués à Télaiiomè^ tte, à diverses températures, par l'huile d'am^ffldes douces pure ou mélangée d'huile d*œillette; sachant que l'hOrie d'amande» douces , comme rhuilê d'œillette , se difaite de 3oc-^6 po«r chaque degré de l'échelle centigrade'.
samaas
Huile d*amandes douces pures
Huile d'amandes douces, contenant 25 % en poids d'huile d'œitleue
Biiile d'amaudfis douces, con tenant 50% ^ en poids d'huile d*ŒiIIette
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L'huile de belladone, employée en pharmacie, se prépare avec rhuile d'olive et les feuilles fraîchas de belladone. On lui substitue quelqueffiift ie'VkuHe^éPoKve ou à* œillette simplement colorée avec de la poudre decurcuma.
L'ammoniaque donne à l'huile dp belladone Vérftatile' un
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aspect blanc verdAtre opaque , tandis qu'elle communique à rhuile fraudée une teinte brune, qui décèle la présence du curcuma (Lepage).
Cette huile s'extrait du chènevis, ou graine du chanvre ordinaire (cannabis sativa). Récente^ elle est jaune verdAtre, mais avec le teodps elle devient jaune ; son odeur est désagréable, sa saveur fade ; elle s'épaissit à 15^*, et se congèle à — il^'fi ; elle est siccative, et presque insoluble dans Fatcool.
Usages. — L^huile de chènevis s'emploie dans la peinture, et surtout pour la fabrication du savon vert, des vernis; on s'en sert peu dans l'éclairage, parce qu'elle forme vernis sur le bord des lampes.
FALsmcATioNS. — L'huile de chènevis est fraudée avec Vkuik de Unj qui est presque toujours à un prix moins élevé. On a vendu des huiles de chènevis, contenant 80 7«. d'huile de lin ; la couleur verte du chènevis était donnée par Je mélange des tourteaux, ou par Yindigo.
Cette sophistication se décèle par Pacide suUurique, Tam* moniaque, l'oléomètrede Lefebvre (F. art. Huiles).
L'huile de ciguë se prépare avec l'huile d'olive et la ciguô contusée. On la fraude quelquefois par Yhuik d'olive ou d'œilkttCy colorée avec une poudre composée de curcuma et &indigo.
Cette fausse huile de ciguë, agitée vivement avec l'ammoniaque, affecte une teinte brunAtre, par suite de l'action exercée sur le curcuma, tandis que l'huile véritable prend un aspect blanc opaque.
L'huile de colza s'extrait du brassica campesiris; elle est
HUILE DE COLZA
d'une couleur jaune p&le^ se congèle à — G^^. Elle s'obtient principalement dans le nord de la France.
Usages. — L'huile de colza, la plus estimée des huiles à brûler, sert à Péclairage, à la fabrication des savons verts, dans le foulage de^ étoffes de laine et la préparation des cuirs.
Falsifications. -— On introduit souvent dans Phuile de colza des huiles d'ceiUette, de cameline^ de lin, de f^avison, et particulièrement de Vkuile de baleine (*).
Ces différents mélanges se reconnaissent à Faide des colorations diverses produites par Tacide sulfurique concentré ; au moyen de Fammoniaque, du chlore, de Pacide hyponitrique préparé;. au moyen de l'oléomètre de Lefebvre (F. aft. Huiles).
Si, par exemple, Phuile de colza a été additionnée de 1/4 d'huile de lin, comme il y a 20 millièmes de différence entre la densité de ces deux huiles, Toléomètre plongé dans ce mélange s'arrête à 9,200 ; s'il n'y a que 1/10 d'huile de lin, Toléomètre indique 9,170, et ainsi de suite.
Lefebvre a remarqué, en outre, que Fhuile de baleine, mélangée aux huiles de colza, même aux colzas épurés, se dépose ai huit jours. Ainsi, lorsqu'un épicier met un baril au détail, et y place un robinet, en supposant que le baril soit on mois à être débité, il aura vendu dans la première quinzaine toute rhuile de baleine, moins celle placée au-dessous du robinet, et, dans la seconde quinzaine, Phuile de colza à peu près pure.
3 p. d'acide hyponitrique préparé, mêlées par agitation avec 100 p. d'huile de colza pure, la solidifient en 5 heures 45 minutes \ la présence de 1/20 d'huile de cameline retarde cette sohdification de 39 minutes; celle de 1/10, de 2 heures 27 minutes; celle de 1/5, de 3 heures 52 minutes; celle de moitié d'huile de camehne, de 5 heures 47 minutes (Fauré).
Dans le but de reconnaître si une huile de colza est pure ou additionnée d'autres huiles, M. Laurot a imaginé un instrument appelé olêomèire, et qui est fondé sur l'observation '
(*) Un colporteur, traduit devant la 7« Chambre pour vente d'huile à brûler mUée tTeau, a été condamné à 15 jours de prison et h 50 francs d*amende.
r. I. Si
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que les huiles, à 100o<^*, nont pas la même de&âité, et ptésentent des différences très-appréciables.
L'oléomètre de M. Laurot se compose d'une burette en ler-blanc, faisant fonction de bain-mahe. On j plaça un cy^ lindre creux, en fer-blanc, dans lequel on introduit Thuile^à essayer ; on chauffe l'appareil , et quand Feau du bain-marie est entrée en ébullition, et que Fhuile a pris la température de 100® ( ce qu'indique un thermomètre qu'on a soin d'y plonger), on y immerge un petit aréomètre, à tige extrêmement fine, et permettant d'apprécier les plus légères différences dans le poids spécifique de Phuile. Le zéro sur cette tige est le point auquel il s'enfonce dans Thuile de colza pure, portée à lOO^^. Il y a 200 p. égales au-dessous du zéro, et 20 à S5 au-dessus.
Dans rhuile de lin, à lOOoc-, roléomètre de M. laurot s'arrête à SlQo
— rhuile d*œilleue 184
— — de poisson S3
— — dechènevis. 186
Dès que Ton ajoute dans Phuile de colza une huiie étrangère plusdense, l'ascension de Tinstrument indique la frauéft.
M . Laurot a dressé une table qui indique les degrés que4ait marquer son oléomètre, quand Thuile de colza eimtiept 5, là, 15, 20 °/q, etc., d'huile de poisson, ou d'une autre huile.
Il faut remarquer seulement que V huile de 9uifj oxkoade oléique du commerce (*), est plus légère que Thuile de colza, ei que la tige de Toléomètre s'y arrête à 25"» au-dessus du zéro; or, cette huile peut permettre l'introduction dans l'huile de colza d'une certaine quantité d'huiles communes plus denses, et la fabrication d'un mélange dans lequel Toléomètce marquerait O""; l'instrument, dans ce cas seul, est en défaut. Mais l'acide oléique dans une huile se reconnaît toujours facilement par Todeur repoussante qu'il Uii communique, et par la propriété exclusive qu'il possède, relativement aux autres huiles, de rougir le papier bleu de tournesol humide. De plus, rhuile mélangée d'acide oléique^ mêlée avec de Falcool à 36*^ B^, le cède presque entièrement à ce dernier; et,
(>) R(''Si4hi (le la fabrication des l>ougies stéarlqnes.
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pat révaporation de Talcool, T'acide oléiqûe appafatt avec unis des en^ctères distinctift. La seule précaution à prendre, avant de se servir de l'oléomètre à chaud de M. Laurotf est donc de s'assurer que Thuile soumise à Pexamen ne renferme pas d^huile de suif.
Cette huile se retire du foie de la morue {gadus caUario», gadus morrkua^ gadu$ viren$,^adu$ meriucius, etc.); en Hollande et dans le Nord, à Anvers, on emploie le foie de la raja .paitmaea, La couleur de cette huile varie du jaune au brup noirâtre; son odeur fprte rappelle celle de Tanchois préparé, sa saveur fade laisse dans la bouche un goût désagréable 4^ poisson; sa d^isité est 0,930 environ.
D'après l'analyse deJU.de Jongh^ Thuile de foie de morue contiant : oléine^ margarine, acides butyrique et acétique, un^ partie des produits de la bile, matière colorante {gaduine), iode^ brame, phosphore {*) , chlore.
M. Gohley j a trouvé, en o^tre, des quantités très-appréciables de soufre.
D'après M. Riegel, Fhuile de foie de morue renferme, en mayeime .soufre, 6,180; phosphore, 0,145; ioâey 6,361; èrôme^ 0,043 ; chlore, 1 ,091 ; adde sulfurique, 0,602 ; aeiêe phosphorique, 0,692.
L'iode, dont la présence a été constatée par les analyses de Z. Gmdin, peut s'obtenir sèus forme d'iodure de potassium, d'après le procédé de MM. Stirardin et Preisser, en saponifiant l'huile avec la potasse caustique ou la soude caustique à S6^, et évapof ant à siccité ; la masse est calcinée, puis on en retire Piodure au moyen de Talcool à 0,96 bouillant (*).
L'acide sulfurique concentré à 66^ B^ donne, avec l'huile de foie de morue, aine coloration violette qui ne tarde pas
0) Suivant M. /. Personne^ toutes les huiles de foie de morue ne ren- Termeut pas de phosphore; et ce métalloïde, dans celles qui en con- Ifeabent, se trouve à Tétat de phosphate alcaline- terreux (?].
(*) ^n dosaitt Tiode au moyen du chtorure de palladimn , MH . Che* wiiitr et 6o6^ ont trouvé, pour quatre échantillona d*hnile de foie d« morue, Of^-jlO, 0'>'*;0S, Otr-,04 et Qr-,03 diodure de potassium par litrç d'hutte.
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à disparaître et à virer au brun; mais, comme Va obserré M. Matthew Hmband^ la même réaction se produit avec rhuile de merluche (merlucius vulgaris).
Usages. ~* L'huile de foie de morue est employée contre le rachitisme, les scrofules; on l'administre sous forme de sirop, de pommade, de pilules, etc.
Falsifications. — L'huile de foie de morue est quelquefois mélangée d'huile de poisson; cette adultération peut se reconnattre, suivant M. Soudard, au moyen de l'acide nitrique pur et fumant. L'huile pure, au contact de cet acide, prend une belle coloration rose, qui ne se manifeste pas avec rhuile mélangée. Cette coloration provient, suivant Berzé- HuSj de Paction de Pacide nitrique sur la matière colorante de la bile que M. deJongh a signalée dans cette huile.
M. Toumsend Barris a fait connaître qu'on avait vendu, comme huile de foie de morue, un mélange d'huile de haleine et d*huile de lin, qui était rance, presque noir, et ne renfermait aucune trace d'iode.
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L'huile de laurier s'extrait, par expression, des baies de laurier {laurus nobilis), de la famille des laurinées, qui en fournissent à peine le 1/5 de leur poids ; elle est verte, d'une consistance butjreuse et légèrement grenue, analogue à celle de rhuile d'olives demi-figée; elle a une saveur amère et contient, à l'état de mélange, une huile volatile qui lui donne une odeur particulière désagréable; elle entre en fusion à la chaleur de la main ; l'alcool en extrait l'huile volatile et la couleur verte, et laisse une liuile incolore semblable au suif. . La partie solide de cette huile a reçu le nom de laurine
Cette huile se fabrique principalement en Hollande et en Suisse. Cette dernière est moins estimée.
Usages. — Elle est surtout en usage dans la médecine vétérinaire.
Fai^ifications. — L'huile de laurier est rareiàent pure dans le commerce ; on lui substitue soit un mélange d'axonge, de curcuma^ d'indigo^ auquel on ajoute un peu d'huile de laurier, afin de lui communiquer l'odeur aromatique propre %
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cette huile; soit de la graisse colorée avec ua sel de anivre; soit de ïaxonge ou du beurre que l'on a fait macérer pendant longtemps, au bain-maiie, avec des baies et des feuUles de laurier pilées, ou des feuilles de Sabine.
Le premier mélange donne à Peau une teinte bleue verdàtre, due à la présence du curcuma et de Pindigo ; le second mélange, brûlé dans un creuset ou dans une cuiller de fer, laisse des cendres, dans lesquelles il est facile de retrouver le cuivre, à Paide d'un traitement à chaud par Pacide nitrique; le troisième mélange a une faible odeur et une couleur peu intense; il n'a pas une consistance grenue comme Phuile véritable, et son poids est peu diminué par un traitement avec 5 à 6 fois son poids d'alcool froid.
Un bon moyen pour reconnaître les corps gras dans Thuile de laurier consiste à dissoudre Phuile suspecte dans Téther, et à verser quelques gouttes de cette solution éthérée dans uu peu d'alcool fort : la séparation immédiate de gouttelettes huileuses accuse toujours la fraude.
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L'huile de navette s'extrait des semences des brasstca râpa et napusy qui en fournissent 30 à 36 "fo do leur poids. Elle est jaune, visqueuse, d'une saveur agréable et douce; d'une odeur particulière, analogue à celle des crucifères. Elle se congèle à — 3<>«,75 et se prend en une masse jaunâtre.
On l'obtient dans le nord de la France.
Usages. — Elle est principalement employée pour l'éclairage et la fabrication das savons verts, dans le foulage des étoiles de laine et la préparation des cuirs. Elle entre aussi pour une faible quantité dans la composition du savon ordinaire.
Falsifications. — L'huile de navette est falsifiée avec des huiles de graines d'un prix inférieur, telles que les huiles de camelinej de moutarde j d' œillette, de lin; et par V huile de ba-* kine, V huile de suif (acide oléique).
Ces fraudes sont découvertes par rammoniaque, l'acide hy- |ionitrique préparé, le chlore gazeux, l'acide sulfuriquc, l'o- Jéomètrc de Lefebvre (F. art. Huiles).
5M wuus p'ouv£.
L'aMmQiiitqiM foroie ua savon mou, blanc jauBèM a»AB rhaile de naveUe impure, et blanc de lait aToa Thuila pufe.
L'acide hyponilrique la conerèie après huit heures de eotttact; la présence d'huiles étrangères retarde beaucoup oetlA solidification.
Le chlore gazeux n'altère pas sensiblement sa couleur, lorsqu'elle est pure, et la colore promptement enbtun wirttre, si elle contient une huile animale.
L'huile de suif est décelée par son odeur, par sa léaotioii acide au papier de tournesol, par la différence de ceI«ratioa avec Paoide sulfurique, et la densité à ToléoHiètre.
Celte huile, extraite des jaunes d'œufs, est sômi-solide et semi-liquide à la température ordinaire, d'une belle couleur jaune foncé. Elle a une odeur agréable, une saveur douce et très-prononcée de jaune d'œufs. Elle commence à se figer entre + 8 et+ 10**. Elle rancit très-aisément et se décolore par le temps.
Usages. -^ L'huile d'œufs est employée en médecine pour panser les gerçures aux seins ; on l'applique aussi sur les boutons de petite vérole.
FAfiSiFia4TioNS. — On substitue quelquefois à Thuile d'œufe une huile grasse, colorée par la racine de curcuma, La fraude est manifeste lorsque Thuile reste fluide jusqu'à -+- 8^, et qu'étant mise en contact avec une solution de potasse Ou de soude , elle prend une belle couleur rouge brun provenant de l'action de l'alcali sur la matière colorante du curcuma, et donne un savon sans consistance : Thuile d'œufs pure donne, au contraire, un savon soUde.
BOII.B D'OLZVB.
L'huîlc d'olive s'extrait en Provence , dans le Languedoc , en Corse, en Italie, en Espagne, en Grèce, sur la côte d'Afrique, des frvits de l'olivier {olea europœa), qui en fournissent environ de 20 à 24 "/« de leur poids. Elle est colorée en jaune ou jaune verdâtre, très-fluide, onctueuse, transparente, légèrement odorante et d'une saveur douce et agréable ; elle com«
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menée à se eoageler à quelques degrés au-dessus de zéro^ C'est une des huiles les aïoius altérables; elle est néanmoias susceptible de rancir et d'acquérir une odeur désagréable et une saveur repoussante. A — 6**, Thuile d'olive dépose 0,28 de margarine fusible à 20<> et laisse 0,72 d'oléine (^); elle contieni, en outre, une matière colorante jaune, une sub^ stasu^e aromatique, des traces de matières azotées neutres. L'huile d'olive est insoluble dans Teau, miscible à Teau gommée -, sa solubilité dans l'alcool froid et dans Téther est la môme que celle de Thuile d'amandes.
Dans le commerce, on distingue plusieurs variétés d'huiles d'olive, qui diffèrent par le mode d^extraction :
l"" L'huile vierge ou surfine ou de première expression^ avec ou sans goût de fruit ("), extraite à froid ; elle est verdàtre, a une saveur et une odeur agréables ; on la prépare surtout aux environs d'Aix, en Provence (*).
2** L'huile ordinaire ou de deuxième expression^ extraite à chaud; elle est d'une couleur jaune, d'un goût moins agréable, et plus disposée à rancir que l'huile vierge. Cette huile et la précédente sont souvent mêlées et donnent des sortes différentes.
3^ L'huile à' enfer ^ ou lampante ou de recense^ extraite des tourteaux ou grigwms de marc d'olives, dans des ateliers appelés recenses.
4^ L'huile fertnentée ou huile tournante^ extraite des olives qui ont fermenté. Elle a une couleur verdàtre et contient une grande quantité de mucilage.
Usages. — L'huile d'olive a des applications nombreuses et variées. Les meilleures qualités sont d'abord employées sur nos tables (^); en pharmacie, on s'en sert pour préparer les huiles médicinales. L'huile de recense sert à la préparation des savons et à Téclairage. L'huile tournante sert à la fabrica-
(■) L'halle d'olive vierge est plus chargée d'oléine qtie Phulle ordf- ■aire.
C) Le goftl de froil est donné par h qualité de roHve et non par le système de fabrication.
(*) Certaines localités de rAlgôrie donnent actuellement des huiles d'olive de très-bonne qualité.
{*) A Paris, on consomme annuellement j)lus de 5000 hectolitres d'huile d'olive.
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tion des savons ; on remploie principalement pour faire les bains blancs, dans les ateliers de teinture du coton en rouge d'Andrinople. L'huile d'olive sert aussi au graissage des laines; pour lubrifier les parties frottantes des machines.
Falsifications. — L'huile d'olive , étant d'un prix assez élevé comparativement aux autres huiles , est souvent mélangée avec des huiles de graines d'un prix inférieur, t^es que l'huile d^œiiiette ( connue aussi sous les noms d^huik blanche, d'huile de pavol), les huiles de navetle, de colza (*), de sésame, d'arachide, de noir, de faîne; on Ta fraudée aussi avec le mieL Enfin, on l'a mélangée avec la graisse de volaille, afin de lui donner l'aspect de l'huile d'olive pure , qui se fige plus facilement.
La falsification par l'huile d'œillette est la plus fréquente, tant à cause du bon marché de cette huile que par sa saveur douce et son odeur peu prononcée, qui accusent moins sa présence dans un mélange frauduleux.
L'importance des applications de l'huile d^olive et, par suite, celle de pouvoir reconnaître les fréquentes adultérations qu'on lui fait subir, ont porté beaucoup de chimistes à s'occuper des moyens de les déceler; aussi a-tron proposé successivement un grand nombre de procédés pour s'assurer de la pureté d'une huile d'olive ; nous allons les passer en revue.
D'abord, un moyen empirique fondé sur la viscosité différente des huiles d'olive et d'œillette, consiste à introduire, par une agitation brusque, des bulles d'air dans l'huile d'olive ; lorsqu'elle est pure, ces bulles ne sont pas pe)rsistantes ; si, au contraire, elle est mélangée d'huile d'œillette, les bulles se maintiennent pendant un temps plus ou moins long et for-* ment le chapelet.
La congélation, à l'aide d*un mélange réfrigérant, offre également un moyen d'essai : Thuile d'olive pure se congèle à -+- 6~ ou +8« ; l'huile d'œillette de, —8 à — 12», en une masse blanchâtre, opaque; l'huile d'œillette rend aussi Fhuile d'olive plus visqueuse.
(<) La rolsificalion de Tliuilo (i*olive par celle de colza a r.irement lictt, |iarce que Todeur nauscensc (Je col/.a se fcrail aufsilôl reconuallrc.
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Mais ces résultats ne sont plus toujotirs aussi tranchés, lorsque la proportion d'huile d'oeillette ajoutée est faible; ils ne peuvent servir qu'à confirmer les indications fournies par d'autres procédés. Il est donc nécessaire d'avoir recours à des moyens d'investigation plus précis.
Rouiteau a proposé un instrument nommé diagomètre (du grec ^la^», je conduis, et fiiTpov, mesure , mesureur de la conductibilité ) , fondé sur la propriété dont jouissent les huiles grasses, à l'exception de Thuile d'olive, de conduire facilement l'électricité. Le diagomètre {Voy. pi. V, fig. 27) se compose d*une pile sèche, destinée à développer de Félectricité ; d'une aiguille très-faiblement aimantée, portant à l'une de ses extrémités un petit disque de clinquant, et pouvant se mouvoir sur un pivot métallique fixé au milieu d'un plateau mobile de résine, qui est surmonté é'vne cloche en cristal, afin de préserver l'aiguille des courants d'air, susceptibles de modifier sa marche. Une tige métallique horizontale fait commimiquer le support de l'aiguille avec une petite capsule de métal contenant l'huile à essayer, et communiquant avec la pile sèche au moyen d'un fil de platine. Sur le trajet de cette tige, s'élève une tige verticale terminée, à la hauteur de Tinguille, par un autre disque en clinquant.
On tourne le plateau de résine jusqu'à ce que, Taiguilte étant dans le méridien magnétique, le petit disque qu'elle porte vienne toucher le disque de la tige verticale ; puis on établit la communication avec la pile. Si l'huile d'olive est pure, on n'aperçoit aucun mouvement dans l'aiguille ; mais si elle est mélangée d'huile d'œillette ou de toute autre huile de graines, l'aiguille est déviée par le passage de F électricité, qui détermine une répulsion entre les deux disques et les tient à une certaine distance l'un de l'autre. La conductibilité de l'huile est mesurée par l'arc parcouru sur le cercle divisé qui entoure la cloche, et par le temps que l'aiguille emploie pour atteindre son plus haut degré de déviation. Moins l'huile conduit l'électricité, plus la déviation est lente. D'apràs Rousseau , Thuile d'olive conduit l'électrité 675 fois moins bien que toute autre huile grasse végétale. Mais la difficulté que la pratique de cet instrument présente aux personnes peu habituées aux recherches délicates, et de fias la
oBfttltipHaitéiles eames ^ui peut onl en fain tarier \m résoMats ettt fait rèiioneer à son eiApkn.
M. Ptmietf de Marseille, a indiqué un preeédé générale^ment préféré aujourd'hui et qui consiste à battre l'huile areo 1/12 de son poids de nitrate acide de mercure ('). Le mêlants est agité de dix minutes endisrainutes, pendant deu^ heures. On porte à la cave, et, 24 heures après, on observe la consistance de la matière. 8i on opère comparativement sur do rhuile d'olive pure , sur de Thuile d*œiUette et sur de Thuile d'olive mêlée d'huile d'œillette ou d'une autre huile do graines; on observe que la première se solidifie complètement, la seconde reste liquide, la troisième laisao venir à sa snrfaoe un volume d'huile liquide, d'autant plus considérable qu'il y avait plus d'huile d'œillette dans le mélange.
Le procédé de M. Poutet permet de ccmstater jusqu'à la présenoe de 4/10 d'huile d'ceillette; au-dessous de cette proportion, il n*oiIre plus assez do certitude. L'inconvénient de ce Bioyen d'essai est d'exiger que la dissolution mercurielle ait été réctfimnen^ préparée : faute d'observer cette précaution, la constitution du réactif change, sans même qu'il y ait cri/^ Mlisation ; dès lors, les résttkats qu'il donne sont incertains. Toutefois, cet inconvénient i^*est pas assez grave pour faire renoncer au procédé.
D'après MM. Soubeiran et Bhndeauj on peut apprécier la oensistance que le réactif de M. Poutet donne à rhuÛe, par le son qu'elle rend lorsqu'on firappe, avec une tige de verre, sa surface solidifiée. L'huile pure est ferme 5(mo7*e;-rhuile moins pure est ferme^ assez ferme; l'huile contenant 1/20 d'huile d'œillette ou de graines prend une ccmsistance variable entre celle du 9uif et celle de Yaxonge: l'huile au 1/10 a la con* Bisiance dkuik figée.
Danàles recherches qu'il fit, en 1832, sur les corps gras, M. Félix Boudetj ayant observé que l'agent spécial du réactif
{>) On prépare ce sel en fi^itani diKseiulre,à la tsmpéralnre ordinaire, 6 p. de mercure dans 7»5 p. diacide nitriquo à 38^ Bâumc ou d*uoe densité 1,35. Elle est ainsi formée d'un excès d'acide nitrique, d*un peu d'acide hyponltrlque, de prolonitralc, de deutoniirate, et probablement â^ aîtrHe de mercure. — On emploie , par exemple , 96 gr. d'huile et igr«d«iéaciir.
wfmAwm Wt
éê M. i^miièi éUUt TacDdel^pmtriqvie, pf»poii9«vr0nfdoi<l9 ee detfnkr, addiluriiBé de trois fois soBffiiidà d'acide nitriqte à 86" Bauméy comme réactif piopro à rewnaattro 1* faÛft* eiÉion de Pteilerd'otiTS par rbuik de graines.
Un demi-centième d'acide hyponitrique suffit pmr 8ùUdi-> ief rhuile d'olives, aânai <{iio KindiqM le taUea< suivant. Le phénomtee se produit ploa leotemeni qu'aree utie doa& plus forte, KMis la oousiataneo devient à peu près la mémo, et èlie (bmiatte à mesure que k quantité d'huile étrasgèna augmente.
fluile d'éHve (100 grains otf $r',30) T«mps oéeenâlre à li
elAcide hïponiiriqoe. •olidiacalioo.
1/33 70 minutes.
1/75 Si —
1/fOO 130 — ou S h. te min.
1/iOO 435 — ou 7 h. 1/4.
1/iÛO Action nulle.
M. Boudet a pense que la présence d'une proportion constante d'huile d'œillette retarderait aussi d'une manière constante la solidification de rhuile, et il a pris pour base de IW sai le temps nécessaire à cette soQdifioation ( K art. Huiles). JAaîs il résulte d'expériences ultérieures, de MM. SouheîranQÎ Blondeauy que le temps change avec chaque variété d'huile, et qpe souvent des huiles pures se sont solidifiées avant cep* taises huiles mélangées. Ainsi les huiles pures se solidifient entre 43 et 59 minutes; les huiles mêlées à 1/10 se solidifient entre 48 et 97 minutes ; les huiles au 1/20, entre 45 et 59 minutes. L'emploi de Tacide hypoazotique n'ollre donc pas autant de certitude que celui du réactif de M. Poutet^ qui mérite la préférence, pourvu qu'il ait été préparé au moment d'en faire usage; Tessai doit être répété à deux re^ prises, pour ne laisser planer aucun doute sur les résultats.
L'acide nitrique pur solidifie aussi l'huile d'olive, au boul d'un temps plus ou moins long.
M. Die^l a indiqué les colorations diverses produites pa^ l'acide nitrique ordinaire sur Ihuile d'olive et sur les huiles de graines, coBome un moyen de constater quand celles-ci
Ifnt éié mélangées avec l'huile d'olive. Suivant ce chii^ûafei 'huile d'olive, agitée avecTacide nitrique ordinaire, se ooloro
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en vert et fiait par devenir brune au bout de 12 heures ; la même huile mélangée avec 3/10, ou plus, d'huile de na* vette, se colore en gris jaunâtre, puis en brun; Thuile d^œillette, en blanc jaunâtre, sans passer plus tard à la couleur brune.
En 1846, H. E. Barbot a proposé un autre réactif, dont l'emploi est basé sur les mêmes principes : c'est de Tacide nitrique saturé de bioxyde d'azote ; il a une teinte vert foncé et répand à l'air des vapeurs rutilantes. M. Barbot a agité pendant 2 minutes 20 gr. de différentes huiles avec 2 gr. de cet acide, et a obtenu des résultats qui sont consignés dans le tableau suivant :
HIIILIS.
COULEUR
après
LB IIBLA1I6B.
TEMPS nécesMire
ila itlidilMlMa
COULBOa
ilaflo
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nlidilealMi.
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BlaaJaunAtre.
30 minutes
60 — Jaune irès-pâlei 4 heures. {Jaune ciiron.
Nasesoli-i ^
diflepas.) *
Id. I I»
M. Barbot a traité de la même manière l'huile d'olive falsifiée avec d'autres huiles , dans certaines proportions ; voici le résultat de ses recherches :
HUILE D*0LIYE (pour la fabrication (lc8 draps}
COlITBHAKt :
TEMPS NÉCESSAIRE à la
SOLIOIFICATIOIV.
Parties éoales d^hDile d^aracbide
> heures 50 minutes.
n — 44 — s — SO — t — a — 3 — » — 1 — 15 — 3 — 30 — t — !T —
Parties éffaies d*huile de colza.
85 oy ^ ^
Parties ésales d*huilc de lin
Parties ésales d^huile d*œlIleUe
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H. Fauré a fait des expériences sur le ternies nécessaire à la solidification de 3 gr. d'acide hyponitriqiie préparé de M. Boudeij de 100 gr. d'huiles d'olive pure, et mélangée, en diverses proportions, d'huile d'œilleite ou d^huile de noix; voici les résultats qu'il a obtenus :
TEMPS KreCKSSAIRB
HUILES D*OUVB.
à la
SOLIDnriCATIOK.
Duile d*oli^
e pure
» heures 56 minutes.
cootenant 5 % d*huile d'œillcue.
- «oo/o -
Il — ao —
— 5 • 0 d'huile de noix . . .
- fù% -
- aoo/o -
M. Lipowitz a proposé le chlorure de chaux pour reconiiat' tre la falsification de Thuile d'olive par Thuile d'oeillette. Si on ajoute 1 p. de chlorure de chaux (qui ne doit être ni altéré ni trop sec) à 8 p. d'huile d'olive, celle-ci se sépare complètement en 2 couches, et, au bout de 4 ou 5 heures, à la température de 17 à 18^^; si elle est mélangée seulement de 1/8 d'huile d'oeillette, la séparation est incomplète et ne se fait qu'avec une extrême lenteur.
L'acide sulfurique sert aussi, comme nous Tavons d^'à indiqué (Voy. art. Huiles), à reconnaître la pureté de Fhuile d'oUve.
Ainsi, après un certain temps, Tacide sulfurique déve^ loppe , dans un mélange d'huile d'olive et d'oeillette , la série de colorations rose, lilas, puis bleu plus ou moins violacép caractéristique de l'huile d'œillette. Avec un peu d'habitude^ on peut reconnaître l'existence certaine de 10 ^/o d'huile d'œillette dans l'huile d'olive.
Dans l'huile d'olive qui contient 25 ^/^ d'huile d'arachide, l'acide sulfurique donne lieu à une coloration jaune orangé clair, avec une auréole grise dont les contours extérieurs pas-
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sent au vert-olive. Bans un méUnge à pairltet égales, la co-toraiion par l'acide sulftirique est jaune orangé avec une auréole grise très-prononcée, arrivant prompteraent au gris verdàtre sale avec contours extérieurs plus bruns. Lorsque l'huile d'olive contient 75 '»/a d'huile d'arachide, il se produit une c-ouleur jaune rougefttre enveloppée d'une auréole vertolive, plus pâle que celle qui appartient à l'huile d'arachide pure (Eug. Marchand).
Mais ces divers procédés d'essai, quels qu'en soient les avantages dans certains cas^ ne peuvent indiquer la présence de petites quantités d'huile d'oeillette dans l'huile d'olives, ni permettre d'apprécier dans quelle proportion les deux huiles ont été mélangées. L'oléomètre de Lefebvre est alors d'un emploi avantageux. Cet instrument marque 17", c'est-àdire 9170 dans l'huile d'olive pure; et un degré compris entre 17» (9170) et 25° (9250), sielleestmélangéed'huiled'œillette; la différence entre les deux nombres étant 8<>, un degré audessus de 17 équivaudra à 1/8 de mélange; 2 degrés représenteront 1/4 de mélange ; 4 degrés, 1/2, etc. Il en sera de même pour une autre huile étrangère ; si c'est, par exemple, l'huile de sésame, la différence entre 17» (0170) et 23* (9230) marqué par l'huile de sésame, étant 6<», un degré en phis de 17 représentera 1/6 de mélange ; 2 degrés, 1/3; 4 degré», 2/3, etc. (*).
L'oléomète'e de LefeAvre est remplacé avec succès par l'alcoomètre centésimal dont les degrés 54 à 60 expriment toutes les densités spéciales aux huiles d'olives, d'œillette et d'arachide, ainsi que l'on peut s'en convaincre en jetant les yeux sur le tableau suivant, qui indique la concordance des degrés avec les pesanteurs spécifiques {Eug. Marchand) :
(<) Uftbvre a (d>8ervé que si on «baniloiine à un repos conp|et> pendant huit ou dïn Jours, un mélange d'huile d*oliv« et d'huile d*œi|letiti, celle-ci, étani plus lourde^ occupe le fond du vase, tandis que rhuilc d*oHTe, plus légère, surnage.
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M. Gobky a imaginé, dans le même but, tm petit instru* ment auquel il a donné le nom d'Elaîomètre ( Voy, planche V, fig. 28). C'est un aréomètre à boule assez volumineuse, sur* montée d'une tige très-fine, dont la construction est fondée sur la différence de densité qui existe entre l'huile d'olive et Thuile d'oeillette, de telle manière qu'à M^^hy température ordinaire des caves à huiles, son point d'affleurement dans rhuile d'oeillette est marqué 0 en bas, et son point d'affleurement dans rhuile d'olives, 50« en haut.
L'intervalle entre 0 et 50 a été divisé en 50 parties égales* La pratique de cet instrument est, du reste, analogue à celle des autres espèces d^aréomètre ; ainsi il faut que la tige soii mouillée d'huile, c^est pourquoi lorsqu'on introduit l'élaïomètre dans cette dernière, il faut avoir soin de le plonger jusqu'au bas de la tige, de le retirer et de le plonger de nouveau; alors on le laisse s'enfoncer de lui-même, et on veille à ce qu'il occupe le centre et qu'il ne touche pas les parois de l'éprouvette à pied dans laquelle on fait l'essai. En outre, pour vaincre la résistance de l'huile, il est bon, lorsque l'instru* ment a cessé de descendre, de le faire plonger d'un degré seulement, en appuyant légèrement avec le doigt sur l'extrémité de la tige ; s'il reste à ce degré sans remonter, on le fait plonger d'iin second degré, alors il remonte. Quand l'aréomètre est bien fixé à son point d'affleurement, il faut lire le degré au-dessous de celui qui se trouve au sonmiet de la courbe que forme l'huile contre la paroi de l'instrument.
Le degré obtenu est doublé ; la différence, pour arriver à lOO*"^ indique la quantité d'huile d'œillette contenue dans l'huile d'oUves soumise à Fessai. Si on trouve, par exemple, 40% le double 80<> représente 20 7o d'huile d'œUlette, et ainsi de suite (^). Le tableau suivant donne quelques-unes de ces indications :
(M M. G<Mey a adopté ce mode d^évaluation, parce qo*en divisant ea 100 parties la dislance comprise entre 0 et 50», on aurait eu des intervalles trop petits pour être d*onc facile appréclaiioo.
nUILE DOUVE.
HUILES D'OLIVE
DEGRÉS à
L'ÉLAlOMienB.
Huile d*olive
pure •
contenant 6 % d'buile d*œi1lette
- 40 oL -
On doit toujours opérer, autant que possible, à la température de 12o«,5 (ou 10° Réaumur); dans le cas où la température serait supérieure à ce degré, on ramène l'opération à 12'',5, sachant, d'après les recherches de M. Gobley, que les huiles d'olive et d'oeillette se dilatent de 3",6 de Tinstrument pour chaque degré du thermomètre centigrade : ainsi l'huile d'olive marquant 40* à Télaiomètre , à la température de 140c, son véritable degré à 12oc,5 est : 40— (3,6 x 1,5) = 34®, 6. En d'autres termes, il faut déduire du degré que Ton trouve à Télaïomètre le nombre 3,6 autant de fois qu'il y a de degrés compris entre 12«c,5 et la température supérieure à laquelle on opère. Si cette dernière est inférieure à 12oc,5, il faut, au contraire, ajouter, au degré trouvé, autant de fois 3,6 qu'il y a de degrés de température en moins.
Afin de se prémunir contre deux causes d'erreur, on a soin de goûter l'huile d'olive avant de l'essayer à l'élaïomètre, et on la rejette si elle présente un arrière- goût de moisi, d'huile chauffée, ou si elle laisse à la gorge un sentiment d'âcreté ; car les huiles d'olive , obtenues par fermentation , marquent de 54 à 56® à l'élaïomètre, ainsi que M. Gobley l'a observé, et on peut leur ajouter de l'huile d'œillette, de manière à amener leur densité à celle des huiles d'olive de bonne qualité. En outre, la rancidité augmente la densité de Thuile d'olive , et l'huile rance serait considérée par l'essai à l'élaïomètre comme renfermant de l'huile blanche.
La différence de chaleur dégagée par on mélange d'acide
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sulfurique et d'huile d'olive , suivant que celle-ci est purf ou mélaugée d'huile d'œillette, constitue un moyen de s'assurer de la pureté de cette huile (Maummê).
Si on mélange 10 centimètres cubes d'acide sulfurique^ à 66'' B^ bouilli, avec 50 gr. d'huile d'olive pure, on observe constamment, au bout de 3 ou 4 minutes, une élévation de température de 42*^; avec l'huile d'œillette, dans les mêmes circonstances, l'augmentation est do 86^,4; il se produit, ea outre, un boursouflement considérable du liquide et un dégagement notable d'acide sulfureux. Les autres huiles, excepté celles de ben et de suif, produisent, avec l'acide sulfurique à 66 B^, un dégagement de chaleur plus considérable que l'huile d'olive (•). Mais l'huile de ben et l'huile de suif ne peuvent être mêlées à l'huile d'olive; par conséquent, toutes les fois que l'huile donne plus de 42'» d'augmentation de température, dans son mélange avec 10 centim. cubes d'acide sulfurique bouilli, cette huile n'est pas pure.
L'huile d'arachide (aracfiis hypogea) ayant la même densité que l'huile d'olive , il n'est pas possible de déceler son mélange avec cette dernière, au moyen de f oléomètre de Lefebvre. L'acide sulfurique, la saveur, la congélation, sont employés pour distinguer la fraude. L'huile d'arachide a une saveur particulière très-prononcée de haricots verts.
L'huile d'olive, mélangée d'huile d'arachide, laisse déposer, à + 8<><^, des grumeaux, ayant l'aspect du sable, qui gagnent le fond du vase, et laissent le liquide supérieur parfaitement clair, tandis que l'huile d'olive pure se concrète à -f- 4<> et les grumeaux restent suspendus dans le liquide.
La falsification de l'huile d'olive par le miel se pratique particulièrement en Provence. Pour la dénoter, on traite l'huile suspecte par l'eau, On évapore, et on sépare la partie aqueuse de la partie oléagineuse. La première a une saveur sucrée que ne possède jamais l'eau qui a été en contact avec l'huile d'olive pure ou mélangée d'autres huiles.
(•) Avec Tacide sulfurique , les huiles siccatives développent beaucoup plus de chaleur que les huiles non siccatives, et peavent être ainsi facilement reconnues.
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Cette huile, appelée aussi beurre de palme ^ s'extrait du friut des palmiers [coco^ nudferaj cocos butyracea^ elaîs gniûnensù^ etc.). Elle est butyreuse,d*un jaune orangé, et répand une odeur de violette. Elle rancit facilement, et prend , en vieillissant, une couleur blanch&tre. Elle est plus légère que Teau. Elle est un peu soluble à froid dans Falcool à 36° Baume, soluble en toutes proportions dans Péther, Téther acétique. Elle donne des savons colorés; son point.de fusion varie de 27 à 370c.
L'huile de palme est composée, d*après M. Fremy^ A^acide palmitigue, de palmiiine^ d'acide oUique^ de glt^érine, d'iiiM matière cohraniey d'une matière aromatique.
Usages. — Elle est employée à la préparation des savoni, surtout en Angleterre, où elle fait partie des savons de f^ sine' jaune, dits anglais. Elle est Tobjet d'un commerce important sur les cfttes de l'Afrique. En 1836, T Angleterre en reçut 17 500 OOOkilog. En France, la consommation de cette huile est bien moins considérable : en 1839, elle ne s'est [las élevée à 200 000 kilog. (').
Falsvigâtions. -r- L'huile de palme a été mêlée ou faite de toutes pièces avec de la cire jaune ^ de Vaxonge et du suif de numkm, coloré avec du curcuma, et aroniatisé par la poudre d*iriSj afin de lui donner l'odeur balsamique de l'huile véritable.
En traitant l'huile suspecte par l'éther acétique, les suli- .stances étrangères seules ne sont pas dissoutes. Par la saponification, elle ne change pas de couleur si elle est pure, tandis que l'huile mélangée ou fausse prend une teinte rougeâlve, due à Taction de l'alcali sur le curcuma.
On a, dit-on, mêlé aussi à Thuile de palme une certaine quantité de résine en poudre. Cette fraude se reconnaît en traitant l'huile suspectée par l'alcool, qui dissout la résine et laisse Thuile sans la dissoudre.
M. Braconnât y de Nancy, a soumis à l'analyse une matière évL poids de 1000 kil., expédiée de Paris sous le nom d'huik
[*) l/hnîle de palme vaut 1 fr. le kikigr.
Ï6 HUILE DE RICIN
de palmcj première qualité. Cette matière était d'un jaune beaucoup plus pâle et d'une consistance plus fenne que rhuile de palme naturelle ; son odeur était analogue à cette dqrnière, mais à un degré moins prononcé. Ce produit sophistiqué se laissait délayer dans Teau en un liquide crémeux, et ramenait au bleu le tournesol rougi. Il a présenté la composition suivante : eati, 65,92; matière grasse analogue au suif, 13,12; huile de. palme naturelle et acide stéarique^ 19,68 ; soude^ 0,84; magnésie, 0,44.
Cette huile, extraite des pieds du bœuf, est jaunâtre, fluide, assez épaisse, et ne se concrète que par un grand froid. Elle est presque sans saveur. Elle se conserve longtemps sans rancir. Elle peut être chauffée plus longtemps et un plus grand nombre de fois que les autres huiles sans ôtre altérée sensiblement. ^^
Usages. — On remploie pour faciliter le frottement dans les machines.
Falsifications. — L'huile de pieds de bœuf (*) est souvent additionnée d^huiles fixes à bas prix.
L'huile de ricin, ou de palma C/iristi, s'obtient, par expression, des semences du rûrmuf communis (euphorbiacées), plante qui croît naturellement dans Tlnde ot dans une grande partie de T Amérique; on la cultive avoc succès dans le midi de la France, en Algérie.
Elle est peu fluide, visqueuse, jaunâtre ou incolore. Elle a une odeur faible, désagréable, une saveur douce et fade, sans âcrcté. Elle se congèle à — 18** en une masse jaune transparente. Sa densité est 0,969 à 12^^ (jç Saussure), Elle est soluble en toutes proportions dans l'alcool et Téther.
Exposée à Tair, elle rancit, devient plus visqueuse, plus épaisse, et finit par se dessécher; elle acquiert en m6me temps une saveur très-ftcre. L'huile de ricin rancie peut être privée de son goût et de son odeur désagréables en la faisant
{}] L*buUc de pieds de bœuf vsut 9 fr. à fl fr. 50 le kilogr.
HUITRES
bouillir, pendant un quart d'heure, dans de l'eau^ avec unpev^ de magnésie calcinée (Buchner),
Usages. — L'huile de ricin est employée, en médecine, comme purgatif. On doit proscrire Thuile altérée, qui présente une excessive âcreté.
Falsifications. — L'huile de ricin a été mélangée avec d'autres huiles^ notamment l'huile d' œillette.. Ceiie fraude se reconnaît facilement au moyen de l'alcool à 0,95. Une certaine quantité d'huile, agitée vivement avec ce liquide, est dissoute et laisse pour résidu la majeure partie de Thuile étrangère.
UUIUB BB VITRIOL. — V. Acidb §n%wvmiqom.
SUIT&B
L'huitre appartient aux mollusques acéphales testacés; on en distingue une cinquantaine d'espèces, dont quelquesunes sont employées comme comestibles.
Ainsi on mange en Europe, en Asie et en Afrique , Vhuitre commune (ostrca edulis), dont on distingue deux variétés. En Afrique et dans Tlude, on emploie comme aliment Vhuitre gasar; dans les Indes encore, V huître feuille ; sur les bords de la Méditerranée, Vhuitre cochléate; eu Amérique, Vhuitre pltcalule.
Ces mollusques se trouvent, en France, dans deux régions principales : Tune est située sur la côte ouest, près de Maronnes ; l'autre est située dans la Manche, et s'étend vers une grande partie des côtes de la Normandie et de la Bretagne. C'est dans cette région que se trouve la pêcherie de ('ancale.
La majeure partie des huîtres draguées dans la baie de Cancale se consomme à Paris ; mais, avant de les porter dans cette ville, on les conserve plus ou moins longtemps dans les parcs (•) de La Hogue, de Coui'seulles, du Havre, de Granville.
Les huîtres les plus estimées sont celles de Hollande ou
(') Ud parc aux huîtres est un réservoir d'eau de mer où Ton dépose lesbutlrcs avaol de les expédier, aGn de leur faire perdre le goût déiagrêable de vase qu'elles ont ordinairement, de les rendre plus tendres et plus délicates, et de leur faire prendre une teinte verte qui est Pin* dicc de ces qualités.
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d'Angleterre ; en recherche beaucoup ceUes d'Osteaëe» 4t
Marennes, de Cancale.
Usages. — Les huîtres, dont l'usage comme comestible remonte à la plus haute antiquité, constituent un aliment excellent, analeptique ; elles stimulent Tappareil digestif et en facilitent les fonctions. Elles sont aisément assimilables (<).
Altérations. — Les huîtres ont souvent occasionné des accidents qui paraissent le résultat d'une maladie de ce mol^ lusque, ou de disposition particulière de l'estomac ches les personnes qui en avaient mangé.
On a remarqué que, pendant les mois de mai, juin, juillet et août (ceux qui n'ont pas d'à), ou pendant les mois les plus chauds de Tannée, moment de la reproduction, la chair de Thultre est molle, bleuâtre, et gorgée d'un liquide laiteux et insipide. L'huître, étant hermaphrodite, garde ses œufs entre les feuillets de ses branchies jusqu'à l'éclosion ; les branchies sont alors molles, trës^blanches ; les coquilles sont dites taùéet [Duméril), Cest pourquoi Pusage des huîtres pendant les grandes chaleurs (époque du frai) est très-restreint.
Quelquefois aussi, certaines huîtres peuvent tirer leurs qualités malfaisantes des doublages en cuivre des navires auxquels elles s'attachent parfois. MM. Chevallier et Ihtrchemeoxxi constaté, en 1851, la présence du cuivire dans des huîtres qui avaient été détachées du doublage en cuivre de navires. Les huîtres, privées de leurs coquilles, furent incinérées, et les cendres chauffées avec l'acide nitrique; la solution nitrique évaporée à siccité, reprise par l'eau pure et filtrée, fut soumise à Faction des réactifs appropriés. Toutefois, il n'est pas encore prouvé que les accidents déterminés par les huîtres soient dus à la présence du cuivre dans ces mollusques.
Pendant les grandes chaleurs, les huîtres, comme les autres substances animales, sont sujettes à \di putréfaction; dans cet état, leur mise en vente doit être sévèrement interdite (*).
(*) A Paris^ OD consomme annuellement pour 16 à 17 cenl mille frincs d^bultres.
if) En 1854. le tribonll de police correciionnelle a condamné la ?eitvc
' I marchande d*hutires, à six Jours de prison et S5 flr. d'amemle,
pour miso en vente d^bultres corrompues.
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Lorsque les huîtres n'ont point été parquées» et qu'elles restent trop longtemps en route, elles perdent leur eau, arrivent alTaiblies, et souvent mortes, à leur destination. Elles peuvent alors déterminer des accidents plus ou moins graves. Ces huîtres sont faciles à distinguer de celles qui ont été parquées, en ce qu'elles portent un cercle noirâtre à la partie inteme des écailles.
Il faut ordinairement un mois pour verdir les huîtres dam de petits parcs où Ton fait entrer de Teau de mer que Ton ne change pas : ce qui produit des myriades de vibrions vert^ dans la barbe.
Suivant quelques auteurs (Zuckert, Frank (*) ), il paraîtrait que, surtout en Hollande, les huîtres vertes f-^), dites d'0«tende, sont quelquefois w/or^c* dune manière factice, ou avec du vert'de-gris?
Le docteur Rosinus Lentilius a traité à La Haye, en 1713^ pinceurs accidents qui résultaient de cette fraude, et cite l'exemple d'ime famille qui a failli en devenir victime.
flm&OCnniORAniS. -^ V. Omtomamm; BTD&0LATS. — V. Baox mitulém.
Sous le nom d'hypochlorites ou de chlorures d'oxydes, chlorures désinfectants et décolorants, on désigne trois sortes de composés dont la médecine, et surtout l'industrie, font une consommation considérable.
!• Le chlorure de chaux ou oxymuriate, sous-chlorure, chforite, hypochlorite de chaux, chlorure d'oxyde de calcium ; il est à l'état solide ou liquide.
(1) lobftfd, SwmXU Économie sociale^ 1844, p. 416.
(S) 1^ coureur verte qui se produit quelquefois dans les huîtres» par suite d*une moditication de ia bile (?), se trouve sur les quatre branchies et dans IMnlérieur de tout le canal intestinal. Elle est insoluble dans Teau, l^alcool et l*élhcr. Son caractère distinctif est de devenir Méue au contact des acides; ce changement de couleur s'opère lentement à froid, et Irès-rapidement à chaud. L^aoïmoniaqtte rétablit la couleur verte {Valenciermet},
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Le chlorure de chaux sec ou solide, appelé aussi poiidre de Tennant ou de Knox^ chaux à blanchir, poudre de blanchiment, est blanc, pulvérulent, d'une saveur acre et piquante, possédant une faible odeur de chlore ; il est en partie soluble dans Teau : c'est un mélange d'hydrate, d'hypochlorite et de chlorure de calcium.
Le chlorure de chaux liquide est incolore et répand une faible odeur de chlore.
2"* Le chlorure de potasse ou eau de Javelle (V, Eau de javelle).
3^ Le chlorure de soude ou oxymuriate^ sous-^hlorure^ chhrite, hypochlorite de soude, chlorure d'oxyde de sodium, liqueur de Labarraque, liquide, incolore, ayant une odeur et une saveur très-prononcées de chlore.
Les hypochlorites blanchissent et détruisent les couleurs végétales, par l'action double du chlore et de Toxygène.
Ils sont décomposés par tous les acides, même par Tacide carbonique.
Usages. — Les hypochlorites servent dans le blanchiment des toiles écrues, de la pâte de papier, du vieux linge destiné à faire de la charpie ; on les emploie pour les enlevages dans les fabriques d'indiennes, pour les essais d'indigo. Ils sont employés soit pour assainir les hôpitaux, les salles de spectacle, les casernes, les prisons, les amphithéâtres, les boyauderies, les salles de dissection, et généralement tous les lieux où l'air est vicié par la réunion d'un grand nombre d'individus, dans lesquels des matières animales , plus ou moins disposées à la putréfaction, sont travaillées ou conservées ; soit comme désmfectants, dans une foule d'opérations où il y a un grand dégagement de gaz délétère émané de matières organiques quelconques en putréfaction.
Les hypochlorites servent aussi à désmfecter les plaies ulcéreuses ou cancéreuses, à empêcher le développement de la gangrène. Le chlorure de soude, le plus employé de tous, en médecine, comme désinfectant, sert en injections, lotions, compresses, gargarismes. Le chlorure de soude s'emploie aussi, dans l'industrie, à blanchir le poivre noir en grains.
Les hypochlorites servant à prévenir les asphyxies dues aux émanations méphitiques qui se produisent dans la vi-
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dange des fo$ses, dans le curage des égouts, ou à atténuer les effets des épidémies et des contagions. On les emploie encore pour assainir les écuries, les étables, les bergeries, porcheries, magnaneries, etc. ; dans la médecine vétérinaire, on s'en sert contre les tumeurs charbonneuses , le farcin , la morve, etc.
On trouve quelquefois, dans le commerce, des hypochlo* rites (particulièrement celui de chaux ), qui n'ont pas un degré de force suffisant, soit que le chlorure ait été mal préparé, soit que par le temps et une conservation vicieuse, ou que, par suite d'une sophistication, il ait subi une décomposition partielle. Comme le chlore est le seul principe actif contenu dans un hypochlorite sous forme d'acide hypochloreux, il est important de connaître la quantité de chlore que renferme un poids donné d'hypochlorite. Pour atteindre ce but, on a proposé un grand nombre de procédés ou méthodes d'analyse dont l'ensemble forme la chlorométrie. Les divers appareils servant à mettre ces méthodes en pratique constituent Tin* strument nommé chloromètre.
CHLOROMéTRiE. — Parmi les moyens proposés pour reconnaître la force d'un hypochlorite, nous nous bornerons à décrire le procédé chlorométrique de Gay^Lussac, qui est le plus employé dans l'industrie, et celui qui a été ultérieurement présenté par M. Lassaigne.
DescroiziUes imagina, le premier, d'employer V indigo comine agent chlorométrique. Ce procédé, qui a été perfectionné par Gay-Lussacy est fondé sur ce fait, qu'un volume de chlore (llitre, par exemple) décolore des quantités égales de solution d'indigo, soit qu'on le fasse réagir à l'état de gaz, soit qu'on l'emploie dissous dans l'eau ou combiné à l'état d'hypochlorite de chaux, de potasse ou de soude.
On prépare donc une dissolution sulfurique d'indigo avec 1 p. de bon indigo pulvérisé et 9 p. d'acide sulfurique à 66"* ; on détermine, par un essai préalable, la quantité d'eau qu'il faut ajouter à cette solution (dite teinture ou liqueur d épreuve^ liqueur d' essai) ^ pour que 1 vol. de chlore gazeux pur et sec à O"" et à 0°>,76 de pression, puisse en décolorer exactement 10 volun^es. Mais comme les résultats obtenus par ce procédé peuvent varier par suite de la facile altérabilité de la
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d'épreuve, surtout au contact de la lumière, ei «uivant qu'on ▼erse le chlorure dans la solution d'indigo, ou celle-ci dans le chlorure» Gay-Lusmc a remplacé Tindigo par d'autres agents chlorométriques (acide arsénietix, cyanure jaune, n»traie de protoxyde de mercure), non susceptibles d'altération.
Le procédé chlorométrique par Tacide arsénieux, auquel on donne généralement la préférence, est fondé sur ce que le chlore transforme Tacide arsénieux, en présence de Teau, en acides arsénique et chlorhydrique.
Cette suroxydalion de Tacide arsénieux par le chlore s'opère avec une rapidité telle^ que si la réaction se fait au contact de matières colorantes organiques facilement destructibles par l'action du chlore, celles-ci ne sont complètement déco'^ lorées que lorsque tout l'acide arsénieux a réagi : la décolo» ration, qui est instantanée, indique le terme de Topération.
On prépare la liqueur d'épreuve ou liqueur normak d'acide arsénieux, de manière à ce qu'un litre de chlore à 0** et à 0",76 de pression, dissous dans un litre d'eau, transforme complètement en acide arsénique tout l'acide arsénieux d'un litre de solution arsenicale ; l'expérience a appris qu'on arrivait à ce résultat en dissolvant 4k^',439 d'acide arsénieux dans 32 gr. d'acide chlorhydrique pur, puis étendant d'eau dis* iillée, afin que la dissolution occupe un litre.
On prend 10 gr. d'un échantillon de chlorure de chaux, par exemple ; on les broie, avec un peu d'eau, dans un mortier de verre, puis on délaye le mélange dans une plus grande quantité de liquide, de manière à obtenir un litre de solu* lion^ le dépôt de chaux hydratée compris.
On introduit dans un vase à précipiter (Fby. pi. V, fig. 29) lOeetiioi. cub. Je solution arsénicuse faiblement colorée par quelques gouttes d'une dissolution sulfurique d'indigo, puis avec la main droite on verse goutte à goutte la solution d'hypochlorite, contenue dans une burette graduée, en ayant soin d'imprimer avec la main gauche un mouvement giratoire au vase à précipiter, que l'on place sur une feuille de papier blanc, étendue siur une table, afin de mieux apprécia la décoloration. On ajoute de temps à autre une goutte ée solution d'indigo lorsque la teinte parait trop faible, et l'oftobserve le mQmeflt de la décoloration ; arrivé à ce point,
•o soie la proportion de solution d'hypociilerito que Ton a omployée : moins elle est considérable, plus la solution ren* ferme de chlore.
Si, par exemple, il a fallu 50 p. de chlorure, on pose la proportion suivante (en considérant que 100 p. de chlonirs font passer 100 p. d'acide arsénieux à Fétat d'acide arséniqùe),
100 ; 50 ; : X ; lOO, d'où le titre cherché a:=l?!L^J5£=i
S'il en a fallu 200, le titre est l^î^^l^?— 50.
Ainsi, pour obtenir le titre d'un chlorure, il sufQt de divi* fier 10000 par le nombre de volumes du chlorure employés pour arriver à la décoloration de la liqueur arsénieuse nor» maie (^}.
La table suivante, construite par Gay-Lussaû^ indique le
(') D*après le Codex, les chlorures liquides de soude ou de chaux doivent marquer SCO® chloroméiriques; et le chlorure de chaux solide» te» chloroméiriques.
(*) Il faut avoir soin de faire cet essai cbloromélriqne à Tabri des rayons directs du soleil. M. Vautwr et M. Caron ont observé, en effet, que lorsqu^on laissait la solution de chlorure exposée quelque temps à la lumière directe du soleil, le titre de ce chlorure 8*élevait rapidement à SOO, 30e^, et jus(|u^à rinQni. Ils oui reconnu que la solution aqueuse de chlorure éprouvait, dans ce cas, une iransformation qui lui ôtait la propriété de convertir Taclde arsénieux en acide arsénique; d*où il résultait que la première goutte d*une solution ainsi altérée n*agts8alt plus que sur Tindigo ajouté à la liqueur d*épreuve et la décolorait immédiatement, ou bien qu*il ne fallait qu*une irès-petile quanUlé de celle liqueur pour arriver au même résultat. Dans les journées les pluschaadei de Tété, un quart d*heufe d*exposition au soleil suffit pour amener celte transformation à être complète. Gay-Lussac s'est assuré que Thypochlorite se change alors en hypochloratê^ qui peut réagir sur les ma** Hères colorantes, en raison de l'oxygène de son acide, mais qui u^est plus sensible à Taction immédiate de Tacide arsénieux.
Les substances, capables d*absorber le chlore^ qu*on peut substituer à Tadde arsénieux, dans la chtoroméirie, sont le cyanurejamê^ VoË&UtU de frotoxydê de mercure^ le %uLfalê de protoxyde de fer^ le proiochlorure d$ mangtmétêf proposé par M. Mwrin ; Vammomaque Uqmde ou un sel amniMiaoÉi, par Ure^ pois par MM. Henry fils et Pii«foii,'le nUfure de har^iwi, par M. Penoi; la poiidr# d*argetU obtenue |Mir précipitaUoo^ par MmrceUm PouHiet; le protiKkIorwe de fer, par M. Bmgei V€Uiaarme,
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titra correspondant k chaque volame d'hypocblorila se ployé pour détruire la mesure constante de dissolution a sénieuse.
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en solulion alcoolique, par M. Zmneek; \e sulfocyanure d* ftr, psf par H. £)uftax,-Iti profoeUorurad'Aain, par ColterMU HU.
Le cyanure jaune patsc ï l'élat de cjauure rougu; on reconnatl le terme ^e la Mlunlion, quand la solulion primitivement jaune, «qu'on ■ rendue verte par quelques gouttes d'indigo, redevient subilement jiuoe.
L'azoDle de proloxyde de ninrcure indiqué par M. BoUand, de Toul, donne, par l'aciion du chlorure, décolorant un précipité inaotuble du protocbiorure de mercure qai. par nue addition stifBsanle de solution do cblonirc, se irantbrme en Mcbtorure de mercure, et se dlsMol com-
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Le procédé chlorométrique de M. Imsnaigne repose sur la connaissance exacte de la proportion de chlore gazeux sec qui peut décomposer un poids déterminé d'iadure de potatnium, pour le transformer entièrement en chlorure de potassium et en perchlorure d'iode, dont la solution aqueuse est incolore.
D'après la théorie, 1 litre de chlore gazeux, à 0°^ et à 0"», 76 de pression, pesant 3«^-,208, décompose 2«r-,482 d'iodure de potassium. Cette quantité diodure est dissoute dans un litre d'eau distillée et constitue la solution titrée. Un volume connu de cette dernière, introduit dans le vase à précipitation du chloromètre de Gay-Lussac, est additionné d*une petite quantité de solution de fécule (*), puis Ton y verse goutte à goutte, k Taide d'une burette graduée, la solution de chlore ou d'hypoclorite dont on veut déterminer le titre. Dès que la première goutte tombe, il se produit de Tiodure d'amidon bleu, dont l'intensité augmente peu à peu, par suite de Fiode mis en liberté ; mais bientôt l'iodure est à son tour décomposé, et la liqueur se colore successivement en bleu, violet, vert, rouge et jaune, tant -qu'il reste la plus petite proportion d'iode libre. Dès que la décomposition est terminée, la liqueur d'épreuve décolorée reprend la transparence et la limpidité de l'eau distillée (•).
Les quantités de solution de chlorure employées dans l'opération, pour arriver à cette décoloration complète, sont en raison inverse des proportions de chlore qu'elles contiennent.
plélemcni. Ce procédé chlorométrique a été niodiiic par Gay-tAusac et Jiiarozeau,
Le sulfate de protoxyde de fer, proposé d*abord par DalUm, est transformé par le chlore en salfate de peroxyde; ce procédé a été perfectionné ])nr M. Otto.
(1) GcUc solution se prépare en dissolvant à chaud 1 gr. de fécule dans 100 gr. d*caii distillée, laissant refroidir et filtrant.
On peut aussi la former en broyant à sec la fécule dans un mortier d*agate, pour déchirer les téguments, et traitant par la même quantité d'eau distillée froide.
(*) La coloration jaune orangée que prend la solution d'iodure de potassium, et sa décoloration au moment où l^opération est terminée, penveni sertir de guide et dispenser d'employer la solution de fécule.
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S'il a fallu, par exemple, une demi^mesuf^ de aolutioD de chlorure pour détruire un volume de solution d'iodure de potassium, on pose la proportion :
i:o,5::x:i;d'oùx=î^=2
S'il a fallu 2 mesures, on pose :
l;2:u:l;d'oùa?=^ = 0,5.
On prend, du reste, dans la pratique de ce procédé, les mêmes précautions que celles qui ont été d^à indiquées pour le chl oromètre de Gay-Lussac.
Dans quelques cas, les essais chlorométriques qui exigent une série d'appareils, une certaine habitude pratique, peuvent être remplacés par quelques manipulations faciles, qui donnent des indications approximatives et souvent suffisantes; surtout si Ton fait des essais comparatifs. L'odeur du chlore, la quantité de ce gaz dégagée de Thypochlorite, au contact de racidè acétique ou d'un acide plus fort, Tabondance du précipité de carbonate de chaux formé par le carbonate de soude et le chlorure de chaux, servent d'indice pour apprécier la qualité de cet hypochlorite.
XCUTU YOOOLMêB, — V. Oou.b db roiftoa.
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L'indigo est une matière colorante bleue que Ton extrait,
par fermentation, des feuilles de diverses plantes des genres indigoferay isatis et nerium; on le trouve aussi dans les feuilles polygonum tinctorium^ plante de la famille des polygonées.
L'indigo est en pains cubiques ou en morceaux irréguliers, d'un bleu plus ou moins beau et violet, secs, fermes, faciJo! à rompre, d'une cassure nette, sans brillant; inodores, ^ moins qu'ils n'aient subi une altération par rhuinîdité et la
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chalMur. Ils prennent nn aspect cuivré ptr le frottement de Tongle on d'un corps dur et poli.
Le bel indigo jouit de la propriété de flotter à la surface de Teau. Sa cassure fraîche a une couleur qui varie du blei^ foncé et velouté au bleu noirfttre , en passant par le bleu violet, le bleu clair, le bleu cuivré et les nuances intermédiaires.
La pâte est fine et homogène dans les qualités supérieures, grossière dans les qualités inférieures, et pouvant contenir des grains de sable, des matières terreuses.
Dans le commerce, on distingue différentes sortes d'indigos d'apr.ès le pays où ils ont été .préparés ; ces sortes sont en* suite classées d'après la couleur, la consistance de la pâte, sa porosité, son homogénéité, et les accidents particuliers de la fabrication (').
Les indigos se divisent d'abord en trois grandes classes : les indigos de rinde, ceux d'Amérique et ceux d Afrique,
1* Les indigos de l'Inde sont : les indigos du Bengak^ d'Onde ou de Coromandel, de Madras, de Manille, de Java (^).
L'indigo Bengale présente beaucoup de variétés, on en distingue quatre : le bleu pur^ le violet, le rouge et le cuivré; ces nuances sont ensuite soumises à de nombreuses subdivisions. La qualité supérieure est le surfin bleu ou bleu flottant^ bleu léger; il est en paralléUpipèdes ou en cubes légers, d'une belle couleur bleue, friables, doux au toucher, se cassant facilement, adhérant à la langue, très-spongieux; prenant une belle teinte cuivrée par le frottement d'un corps dur. Sa paie est très-homogène.
L'indigo de Coromandel, inférieur en qualité à celui du Bengale, est le plus difficile à casser de tous les indigos du commerce ; ce qui parait dû à la quantité considérable de ekaux qu'il contient. On le classe en mokty cuivré, ordinaire.
(*) Nous ne pouvons indiqua id que les principales ctaSBifiesUons.
(*) Calculla est Penlrepôt général des indigos de l'Inde; ils y arrivent des diverses facloreries où on les fabrique; les pierres ou carreaux d'indigo, à Tétat encore humide, sont revêtus d'une marque ou estampille, portant les initiales des noms des planteurs ou des propriétaires de factoreries, et souvent aussi le nom de la province ou du district dans leqael ast situé VétaMIssement.
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L'indigo de Madras est en carreaux cubiques; à cassure grenue, rugueuse. On en distingue trois sortes : le fin bleu, le bleu violet mélangé^ Yordmaire. La première sorte se rapproche le plus de Tindigo Bengale, elle a de la légèreté» mais moins que le bleu flottant du Bengale.
L'indigo de Manille est en pierres cubiques, en carreaux plats et allongés, un peu poreux et légers. Les premières portes sont le fin bleu et le fin violet, mais elles sont inférieures à celles de Tindigo Bengale.
L'indigo de Java, le premier qui ait été importé en Europe, est en carreaux plats, quelquefois en trôchisques. Il ne donne pas de reflet cuivré par le frottement de Tongle.
i^ Les indigos d'Amérique sont : les indigos de Guatimala, de Caraque^ du Mexique^ du Brésil, de la Caroline, de la Louisiane, des Antilles,
Les diverses sortes d'indigo de Guatimala sont évaluées d'après le rang des couches précipitées au fond des cuves. Les couches supérieures donnent l'indigo flor; les suivantes, l'indigo sobre, et les couches inférieures l'indigo corte. Ces sortes se subdivisent elles-mêmes en plusieurs nuances ; jflor supérieur, flor ordinaire, petit flor ; sobre supérieur, sobre bon, sobre ordinaire; corte supérieur, corte bon, corte ordinaire^ corte bas. L'indigo flor est en pierres régulières, d'ime trèsbelle couleur bleue; la pftte est fine et légère, donne un beau reflet violet et une nuance dorée par le frottement de l'ongle.
L'indigo Caraque, rangé après celui de Guatimala^ est en morceaux irréguliers, tantôt d'un beau bleu, tantôt d'un bleu violet; la pâte est parsemée de petits trous.
L'indigo du Mexique est intermédiaire aux indigos de Guatimala et de Caraque.
L'indigo du Brésil est en petits parallélipipèdes rectangulaires ou en petits morceaux irréguliers, d'un gris verdâtre à l'extérieur, d'une pâte ferme à cassure nette, d'un rouge cuivré plus ou moins vif.
L'indigo de la Caroline est en petits carreaux, d'un cuiiTé violacé. Les qualités communes sont rarement cuivrées et presque toujours d'un bleu verdâtre.
L'indigo de la Louisiane est en carreaux très-cuivrés.
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3"* Les indigos d'Afrique sont ceux d'Egypte^ du Sénégûl, de rîfe de France.
L'indigo d'Egypte est en carreaux plus plats que ceux du Bengale ; leur pâte est assez légère et pas très-fine ; les qualités supérieures sont des surfins et fins viokts bkus. Souvent cet indigo contient du sable.
L'indigo du Sénégal contient plus de matières terreuses que les autres indigos du commerce.
L'indigo de Plie de France est en petits carreaux allongés, d'un bleu sombre à la surface, d'un rouge fortement cuivré à l'intérieur. Tl est d'assez mauvaise qualité.
Les indigos les plus estimés dans le commerce sont Vindigo Bengale bleu flottant^ et Yindigo Guatimala flor.
D'après M. Chevreuil Tindigo Guatimala renferme : indigotinêj 45 ; ammoniaque, matière verte ^ extractifei gommes, 12 ; résine rouge j 36 ; carbonate de chaux j 2 ; oxyde rouge de fer et alumine, 2 ; silice, 3.
Suivant Ber%éUuSj l'indigo du commerce contient, outie l'indigotine, trois matières distinctes, à savoir : une matière particulière, dite gluten d indigo ; une matière brune ou brun d'indigo; une matière rouge dite rouge dindigo ou résine rouge de Findigo.
Voici, d'après MM. Girardinet Preisser, la composition de l'indigo Bengale cuivré, bon^ ordinaire et celle de l'indigo du polygonum :
Indigo tadig»
Beogile. do potjgonni.
£aa 5^7 6,8
Glulen ou matière azotée ifi 1^8
Bnind*iBdigo M 8,5
Résine rouge 7,S 15,6
Matières minérates IM 14,8
Indisotine (1) 61,4 4M
Matière colorante rouge, soluble dans Teau i 3,4
Touux 100,0 100,0
Une petite quantité d'indigo en poudre, projetée sur des charbons ardents, ou chauffée en couche mince dans un tét» émet une grande quantité de vapeurs pourpres analogues à celles de l'iode, et dégage, en même temps, une odeur par^
(t) Les proiionious dMndigoline tarient beaacoop datte les dilP&renies aortes d^indigus.
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ticuliëre désagréable; il reste un charbon trèskvolumineux. Ces vapeurs se condensent, à la surface de la couche d^indigo, en petits pristiies droits rectangulaires aplatis, d'une teinte pourpre foncé, et constituent Tindigo bleu pur ou ûmV* gotine.
L'indigotine est volatile sans résidu, non altérée par Pabr et l'oiygène, entièrement insoluble dans Peau, dans Téther et les corps gras. L'alcool bouillant en dissout quelques traces et se colore en bleu.
L'indigotine est décolorée par le chlore ; Facide nitrique concentré donne naissance avec elle aux acides indigotique et picrique. Elle est soluble dans l'acide suUurique concentré et dans Tacide fumant de Nordhausen.
L'indigo bleu est réduit et transformé en indigo bkme ou indigo desoxygéné (indigogène) en présence d'une matière alca-» line, telle que la potasse, l'ammoniaque, la chaux, et d'une substance avide d'oxygène^ telle que le sulfate de protoxyde de fer, le protochlorure d'étain, le sulfure d'arsenic.
Les indigos du commerce séchés à 100<»^ perdent, engéné* rai, 3 «/^ à 5 «/o, 5 ; ils donnent ordinairement 7 à 9 •/o, 6 d« cendres (Chevreul) : les proportions mtniîpvMiet maxima, qui ne se présentent que rarement, sont 3 °/o, 9ikb "/o, et 18 à 21 -/o.
Usages. — L'indigo est une des matières tinctoriales le plus employées.
Altérations. — Les indigos présentent quelquefois des défauts plus ou moins graves, provenant d'accidents divers pendant leur préparation ou de causes qui ont agi sur les indigos déjà préparés. Ces défauts sont caractériség, dans le commerce, par les expressions suivantes :
Grand cassé j mauvais pierrage; carreaux d'indigo réduits, par accident, en morceaux plus ou moins gros.
Demi-pierré; carreaux accidentellement cassés en deux.
Gfobeaux ; carreatix réduits en fragments iiré||iiUtn> et assez petits pour être passés au crible.
Écartâtes ; carreaux réguliers, mais présentant 4bs ère* Tasses qui pénètrent presque jusqu'au centre.
Éventés, venteux ; carreaux pr&entant, dans l'intérieur de la cassure, une espèce de moisissure blanche.
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Pigmiês: mté^iettr parâenié de poinfà bhmcs ou de petites cavités blanebes donnant aut pierres d'indigo Papparence du granit. Lorsque ces points blancs sont fréquents, Tindigo est dittabktix.
Rubanés; couches superposées de diverses nuances de bleU dans les mAmés carreaux.
CroMêeux: pierres présentant à leur surface une croûte noi« râtre 0a verdâtre et ridée.
BruU$; carreaux présentant, dans leur cassure, des places noirâtres ou d'une mauvaise couleur.
Pierres ou sablés ; carreaux dans l'intérieur desquels on aperçoit des parcelles brillantes de sable ou des pierres.
Enfin Tindigo est dit sombre lorsqu'il a un aspect peu brillant; durf serré f lorsque sa pftte esl fine, serrée et diiiieile è rompre ; aar, lorsqu'il se sépare en petits fragments ou se ré« doit en poussière.
Falsepigations. — L'indigo a été quelquefois falsifié avec Vamidùn, la crasse de plomb {eauS'^oxyde), la lofue de eampêehe, Yargih eabaire, Yiodure d'amidon (*) , le bhu de Prusse*
L'indigo ailmgé d^areîdon est un peu pâle, n'a pas la dei»» riAèf la cassure de l'indigo véritable, dont il se distingue par resqpèce de eoUe qufil forme avec Teau bouillante.
Pour retrouver la erasse de plomb mêlée à llndigo, on broie ee dernier avec de l'eau, on lave, on décante à plusieurs re-» prises» afin d'obtenir le résidu pesant, pulvérulent , làmble et soseeptible d'acquérir l'éclat métallique par le frottement. Ou bien on caMne dans un oreuset 10 grammes dlndigo^ aprèni l'opération, on trouve un petit cnloi de plomb métlillique au fond du creuset.
L'indigo altéré par la laque de campAohe et l'argile eal^ eaire a une couleur vialaeée, terne, sans reflet enivré ; traité par l'acide sulforiquef il donne un liqoiëc bran on rosé, et il reste en solution du sulfate acide d'alumine, d'où l'ammo^ feôaque ea exeès précipite l'alumine.
Par la calcination dans un creuset de platine^ en a un fésidQ vokanineux fmnné de nlioe et de chaux.
{^) Cetfâ faMficafioff a Hé srgnaMe paf MM. Magonfy, Boucherie, Fauréei Gtitmard*
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Pour reconnaître Piodure d'amidon dans Tindigo, on traite la poudre d'indigo par une solution de potasse caustique étendue ; on filtre : le liquide filtré doit contenir Tiode, s'il y en a dans Tindigo, et il donne toutes les réactions caractéristiques de riodure de potassium.
Le bleu de Prusse, qui, par ses caractères physiques, res* semble assez à Tindigo, au premier abord, s'en distingue facilement par ses propriétés chimiques. Le chlore décolore rindigo et n'attaque pas le bleu de Prusse : Tacide sulfurique dissout rindigo et ne dissout pas le bleu de Prusse ; seulement, ce dernier devient blanc,- puis passe au bleu par une addition d'eau.
Calciné dans un tèt^ Findigo donne des vapeurs pourpres, un sublimé en aiguilles rouge pourpre, et un résidu charbonneux ; le bleu de Prusse, dans les mômes conditions, émet une odeur assez désagréable, et laisse un résidu rougeâtre de peroxyde de fer.
Les indigos peuvent s'essayer au colorimètre de Houton* Labillardière ( F. art. Garance, et planche V, fig. 25). On forme trois litres d'une dissolution faite en chauffant, pendant une heure, à 40 ou 50<»«*, 20 gr. d'acide sulfurique de Nordhausen et 1 gr. de Pindigo à essayer, réduit en poudre fine et passé au tamis de soie. On prend 1 litre de la liqueur; on l'introduit dans le tube coloriméUique jusqu'au zàro de l'échelle, et on compare la nuance avec une autre dissolution prise comme type. Le volimie de liquide contenu dans le tube, où il aura fallu ajouter de l'eau pour avoir la même nuance, comparé au volimie (égal à 100) du liquide renfermé dans l'autre tube , donne le rapport entre le pouvoir colorant, ou la qualité relative des deux indigos. Ainsi, 30 p. d'eau ajoutée à la liqueur la plus intense indiquent que le volume des deux liquides, et, par suite, que la qualité re* relative des deux indigos est représentée par le rapport 130 : 100.
M. Chevreul a donné, pour l'essai des indigos, un procédé qui se compose de quatre épreuves :
1'* épreuve. On calcine dans une petite capsule de platine 1 gr. d'indigo, préalablement séché à lOO»»*, afin de déterminer la proportion de matières inorganiques.
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2* épreuve. On chauffe, pendant 2 heures, au bam-marie, 5 gr. d'indigo avec 45 gr. d-acide sulfuriquc concentré; on laisse refroidir, et on ajoute 200 gr. d'eau. On détermine ensuite la quantité de chlorure de chaux nécessaire pour décolorer 1 centim. cube de cette dissolution, additionnée de 31 centim. cubes d'eau.
3« épreuve. On tient plongés, pendant 10 heures, 1 gr. de soie et 1 gr. de laine dans 1 centim. cube de la dissolution précédente, étendue de 30 centim. cubes d'eau ; on répèle l'expérience avec 1 gr. de nouvelle soie et 1 gr. de nouvelle laine, et ainsi de suite, jusqu'à l'épuisement complet de la matière colorante. Le meilleur indigo est celui qui peut teindre le plus d'étoffe, et qui donne la couleur la plus haute et la plus brillante.
4* épreuve. On désoxygène l'indigo par le sulfate de fer, sous l'influence de la potasse, et on y teint ensuite de la soie et de la laine, comme dans la troisième épreuve.
M. Lindenlaub essaye les indigos de la manière suivante. On prépare trois solutions : l** 1 gr, d'indigo finement pulvérisé, chauffé au bain-marie, avec 10 gr. d'acide sulfurique fumant; on laisse refroidir et on ajoute de l'eau, de manière à avoir 200 centim. cubes de liqueur ; 2® une dissolution de sulfite de soude, préparée en faisant traverser à refus par le gaz acide sulfureux une solution de 100 gr. de carbonate de soude cristallisé, dans 500 gr. d'eau ; 3<» une solution aqueuse de 4 gr. de chlorate de potasse, étendue de manière à avoir 400 centim. cubes de liqueur.
On chauffe à 50% 50 centim. cubes de la dissolution sulfu* rique d'indigo, additionnée de 200 centim. cubes d'eau, puis on verse 500 centim. cubes de la dissolution de sulfite de soude, et, à Taide d'une pipette graduée, on ajoute goutte à goutte la solution titrée de chlorate de potasse, jusqu'à ce que la décoloration soit complète. La qualité de Tindigo soumis à l'essai est exprimée en degrés, dont le nombre correspond à celui des divisions de la pipette qu'il a fallu employer pour la décoloration. M. Lindenlaub a ainsi obtenu ;
86», pour riDdigo Java, bonne qualité.
87sa, pour rindigo Bengale.
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L'iode est un corps simple^ qui se présente sous la forme ée paillettes ou d'éoailles d^un noir bleuâtre, et pounrues d'une espèce d'éclat métallique. Il cristallise en octaèdres alloDgIi ou en lames rhomboïdales ; son aspect est un peu gras. Il est friable; sa cassure lamelleuse; son odeur forte rappelle celle du chlore ; sa saveur est Acre et désagréable. Il tache la peau en jaune ; la tache disparaît à Tair par l'évaporation de Tiode. Il fond à lOT^c., bout et se volatilise entre 179 et 180<*, sa vapeur est violette ; de là le nom qu'il porte (du greciû^vi;, violet). Sa densité est 4,948 (fiay-Zutsac); la densité de sa vapeur est 8,716 {Dumas).
L'iode est très-peu soluble dans Teau, à laquelle il communique une couleur rousse ; il est très-soluble dans l'alcool et l'éther, qu'il colore en brun noirâtre ; 30 gr. d'alcool à 32® Baume dissolvent complètement, en quelques secondes, 1 gr. d'iode pur trituré avec ce véhicule. La solution alcoolique d'iode, qu'on appelle ordinairement teinture d'iode ^ détruit les matières colorantes à la manière du chlore et du brome, mais à un plus faible degré.
L'iode est très-soluble dans l'eau alcaline, dans l'eau de potasse faible, au contact de laquelle il se convertit en Mmte de potassium et en iodate de potasse.
Il colore l'amidon, ou la fécule de pommes de terroi eai violet ou en bleu.
Usages. — L'iode est un puissant emménagogue. H fait la base d'un grand nombre de préparations pharmaceutiques administrées contre les goitres, et appliquées au traitement des maladies sorofuleuses et des affections tuberculeuses. On l'emploie beaucoup dans la daguerréotypie.
AtTÉRATioNS. — Quelquefois l'iode a une forte odeur de ckhrey et contient des ehhrure» dont la présence altère l'iodure de potasshun préparé avec ce corps. On le puriâe par la sublimatioiK
M. F. Meyer a examiné un échantillon d'iode altéré par la présence de Viodure de cyanogène, qui peut prendre naissance pendant l'action de l'aoide sulforique sur le cyanure de po-
iaflfiittm dea eaux-mères. Cet ioée était sous la forme de petites paillettes bnllantes^ parmi lesquelles on distinguait à la lolipe des cristaux blancs, isolés^ adculaires. Il fut mis en contact avec Tacide sulfurique pur et concentré, dans un petit matras muni d'un tube recourbé, dont Textrémité plongeait dans un yûsq contenant environ 12 gr. d'eau, et chauffé graduellement jusqu'à cessation de dégagement de gaz et sublimation de l'iode ; Teau rougissait le papier de tournesol , avait une odeur manifeste d'acide prussique , donna avec le nitrate d'argent un précipité de cyanure d'argent , et avec la potasse, l'acide chlorhydrique et un sel de fer au maximum, un précipité de bleu de Prusse.
Falsifications. — Le phx élevé de Tiode, surtout dans ces dernières années^ a porté les falsificateurs à le mélanger avec plusieurs substances, telles que le charbon en poudre fine, la komliê^ Yardoiêe pilier le peroxyde de manganèse^ le sulfure de pbmbf la plombagine ou graphite (^), les battitures de fer^ ïiûdare de êoufret le chlorure de calcium, le chlorure de magnéeium^ le bitartrate de potasse, Yeau(^),
Toutes ces substances, sauf l'eau, sont reconnues dans l'iode au moyen de la chaleur, de l'alcool bouillant ou de l'éther, d'une dissolution faible de potasse caustique.
L'iode pur, exposé à la chaleur, se sublime entièrement ; l'iode mélangé kdsse pour résidu, après sa sublimation^ toutes les substances précédentes, qui sont fixes et indécomposables par la .chaleur. Si Piodo, avant l'opération, a été pesé avec soin, le poids du résidu fait connaître la proportion du mélange frauduleux.
(') M. HBrI«r^«r a trouvé jusqa^à 51 Vode ptombagine dans un écbantillon d'iode qu'U eut à examiner.
(*) On a aussi prétendu que l'iode avait été falsiflé avec le sulfure d*arUimoine. Hais cette fraude n'est guère praiicabie, car, d'après les expériences de MM. 0. Henry et Garrot, l'iode et le sulfure d'antimoine réagissent Tun sur l'autre* même à la température ordinaire, et produisent une combinaison triple {sulfo^iodure d'an/tmoma), de couleur rouge, qui communiquerait au mélange frauduleux une teinte différenle de celle que présente cbacun de ses composants. On ne pourrait expliquer celte falsification que par l'ignorance du fraudeur, quelquefois poussée à un tel point, que l'on a eu l'exemple d'un vendeur ûg produits chimiques qui faillit s'aspbyxier en essayant de mêler de la UmaiUe de fer in ôq l'iode.
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L'alcool bouillant, ou u«o solution de potasse faible, dissout entièrement Fiode et laisse pour résidu les substances étrangères. La solution alcaline que l'on emploie doit être étendue, car autrement Tiodate de potasse, peu soluble^ se dépose sous forme de poudre blanche.
On peut remplacer ayantageusemcnt Talcool par Féther; riode est dissous en très-peu de temps; on ajoute un peu d'eau à la solution, aussitôt Péther vient à la partie supérieure du liquide, tandis que Teau, qui occupe le fond, étant incolore, permet d'observer s'il existe quelque dépôt, mieux qu'avec l'alcool dont la teinte foncée, lorsqu'il a dissous riode, rend Tobservation plus difficile et plus douteuse {Acar).
On peut encore employer une dissolution concentrée d'acide sulfureux qui, dissolvant Tiode en donnant naissance à de l'acide sulfurique et à de l'acide iodhydrique, laisse pour résidu les substances étrangères , telles que la plombagine, l'ardoise pilée , le charbon en poudre, le sulfure de plomb (Lepage).
La falsification de l'iode par le chlorure de calcium, signalée par M. Giovanni Righini(^), se découvre en dissolvant la substance suspecte dans l'alcool ; la solution alcoolique donne avec le nitrate d'argent un précipité blanc de chlorure d'argent qui, fondu dans un creuset de porcelaine avec un peu de potasse à l'alcool, fournit un petit globule d'argent métallique ; une autre partie du soluté alcoolique donne un précipité blanc avec l'oxalate d'ammoniaque.
La présence du chlorure de magnésium dans Tiode, signalée par M. fferzog, est facile à constater on agitant le produit suspecté avec de l'eau distillée, et volatilisant Tiode par l'application de la chaleur ; la solution est ensuite soumise à l'action des réactifs (nitrate d'argent, phosphate de soude ammoniacal), pour déceler le chlore et la magnésie.
(*) Ga chimisle a trouvé 85 •/• de chlorure de calcium dans de Tlode de provenance anglaise, qu'il avait fait acheter à Milan. La substance qui lui fut expédiée sous ce nom n*avait que la couleur et Todeur de Viode, encore était-ce à un degré imparfait. Frappé d*un coup sec au moyen d'un corps dur, cet iode se brisait en morceaux qui aUiralent rhumidilédcrair.
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La falsification de l'iode par le bitartrate de potasse, signalée également par M. HtrxoQj est facilement reconnue par l'insolubilité de ce sel dans Talcool.
Souvent on livre au commerce de Tiode à l'état humide» contenant 10 à 12 o/o d'eau, et même plus(<). On pèse une certaine quantité d'iode, et on la comprime fortement entre des feuilles de papier non collé, préalablement séché. Le poids de l'iode, après la dessiccation, fait connaître la quantité d^eau contenue primitivement.
Un autre moyen consiste à triturer l'iode avec deux fois son poids de chlorure de calcium fondu; le mélange^ introduit dans une petite cornue de verre tubulée, est chauffé à 180« environ. L'iode se volatilise, le chlorure retient l'eau, et lorsque le résidu dans la cornue est entièrement décoloré, on arrête l'opération, et on pèse le chlorure : son augmentation de poids équivaut à la quantité d'eau abandonnée par l'iode. Il no faut pas trop chauffer, car alors on dégagerait tout ou partie de l'eau d'abord absorbée par le chlorure. Avant de procéder à la pesée du chlorure, il est bon de renouveler l'air dans l'intérieur de la cornue, au moyen d'un soufflet dont la douille est introduite par la tubulure de la cornue.
Il existe deux combinaisons d'iode et de mercure : \eproto* iodure et le U-'iodure de mercure.
Le proto-iodure est jaune verdàtre, il est volatil^ rougit quand on le sublime, et devient jaune par le refroidissement; il est insoluble dans l'eau et l'alcool.
Le bi-iodure est d'une belle couleur rouge-coquelicot ; au feu, il devient jaune, puis il fond, se sublime et se condense en belles lames rhomboïdales d'un jaune d'or, qui deviennent d'un rouge éclatant par le refroidissement. Il est insi-
(1) Robiquet a signalé la présence de 15 à 10 •/• d'eau dans de Tiode venu d*Ângleiorre.
H. Leroijy de Bruxelles, a (roayé, dans nn échantilloo, 15 Vo d*cau; ot M. TownsenârHarris^ professear de clilmie an conégc médical de New-York, jusqu'à 40 Vo d'cao.
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pide» insoluble dans Teaii, soluble dans raloooli pluak cbtttd qu'à froid.
Usages. — Les iodures de mercure sont employés» en médecine, tant à rintérieur qu'à Teziérieur, contre les maladies vénériennes et scrofuleuses.
En raison de sa belle couleur, le bi-iodure commence à être employé, comme matière tinctoriale, dans la fabrioatian des toiles peintes.
Falsifications. — Le proto-iodure a été falsifié avec le êulfate de baryte. Cette fraude se reconnaît facilement par l'application de la chaleur : le proto-iodure est seul volatil.
Le bi-iodure de mercure a été falsifié avec le cinabre^ le minium et le sulfate de baryte. Si on chauffe cet iodure ainsi altéré, il se sublime et laisse pour résidu les substances étrangères, y compris le cinabre, qui est moins volatil.
En outre, Tiodure mêlé de cinabre, chauffé au contact de Tair, brûle partiellement avec une flamme bleue et une odeur de soufre, ce qui n'a jamais lieu avec le bi-iodure à l'état de pureté.
On peut enfin séparer le bi-iodure au moyen de l'alcool chaud, qui le dissout sans toucher aux substances qui servent à le falsifier.
L'iodure de potassium ou hydriodate^ iodhydrate de potasse, est un sel blanc, inodore, cristallisé en cubes (^), qui ne retiennent pas d'eau de cristallisation ; sa saveur est ftcre et piquante, il est déliquescent, très-soluble dans l'eau et l'alcool; fusible, altérable par l'oxygène de l'air qui déplace une portion de l'iode, et par suite lui communique une légère teinte jaunAtre ; il répand en même temps une odeur d'iode très-sensible. L'iodure de potassium doit donc être conservé dans des flacons bien secs, bouchés à l'émeri^ aûn de le mettre à l'abri du contact de l'air et de l'humidité qui viennent le modifier dans sa constitution.
(') M. KoM aotiservé de Tiodure de potassiam, cUimiquemeoi pur, cristallisé en lon^ prismes recUDgulaires ei iranspareats» termioés psr UD pointement à quatre faces ou par uae seule face.
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L'kulurd solide^ chauffé avec un peu da bisuUtta de polassoy dans un tube fermé, donne lieu à un dégagemeat d'acide sulfureux et de vapeur d'iode.
L'iodure en solution est décomposé par le chlore, l'acide nitrique^ qui en séparent de Tiode.
L'iodure de potassium pur, distillé avec Facide nitrique» doit fournir 76 ^jo d'iode sec.
Usages. — Ce sel est très-employé, en médecine» pour le traitement des maladies serofuleuses ; on Tadministre sons forme de pommade, de solution, de bain, de collyre ; il sert à la préparation de divers iodures métalliques.
Falsifications. — La cherté de Fiodure de potassium (t) l'a fait souvent adultérer avec le cfdorure de potas$ium, le chlorure de iodium (>), le carbonate de potasêe^ le iromure de poiassium, Viodate de potane, le nitrate de eoude^ le euifàie de poioMse, Veau.
Les chlorures de potassium ou de sodium, dont la présence a été signalée, en premier lieu, par Robiquet^ se reccmnaissent à Taide de différents procédés.
Le procédé de RoUquet consiste à calciner isolément de riodure de potassium pur et de Fiodure suspect, afin de les obtenir parfaitement secs ; on en dissout ensuite des poids égaux dans des quantités égales et très-petites d'eau distillée. Les deux dissolutions introduites dans de petites cornues tttbulées, bouchées à Fémeri et munies d'un récipient, sont décomposées par des poids égaux d'acide nitrique pur. Les deux iodures, décomposés dans des conditions semblables, doivent donner le même poids d'iode sec. L'iodure essayé est considéré comme fraudé, lorsque la proportion d'iode qu'il fournit est inférieure à celle qM donne Fiodure type. Le résidu de l'opération, fortement calciné pour en séparer tout F.acide nitrique, puis dissous dans l'eau, ne doit pas être troublé par le nitrate d'argent, si Fiodure essayé est pur ; s'il contient des chlorures alcalins, on a un précipité blanc eailleboité, soluble dans l'ammoniaque caustique.
(!) Il a valu, il y a qvelqaes aonées, jasqu^à 150 fr. Je kilog. (>) M. ChrisUmm a tfouvé 10 Vo de clilorure de sediam daiw Tiodare de pousslom.
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Un autre procédé, indiqué par SéruHos^ repose sur Finsolubilité de l'iodure d'argent dans l'ammoniaque, et sur la solubilité du chlorure d'argent dans le même réactif. On dissout dans l'eau distillée un poids connu d'iodure de potassium sec, et on verse dans la liqueur un léger excès de nitrate d'argent; il se forme un précipité qu'on traite par Tammoniaque liquide, on agite, et on laisse déposer ; on décante le liquide ammoniacal que Ton remplace par une nouvelle quantité d'ammoniaque, on réitère ce traitement jusqu'à ce que cet alcali ne donne plus de précipité par l'addition d'un excès d'acide nitrique; le résidu insoluble, exclusivement formé d'iodure d'argent, est recueilli, séché et pesé, et de sa quantité on déduit, par le calcul, le poids d'iodure de potassium correspondant, sachant que 100 p. de ce dernier sel, à l'état de pureté, doivent fournir 141 p. d'iodure d'argent. S'il y a une perte, celle-ci représente le poids du chlorure; d'ailleurs en réunissant les liqueurs ammoniacales et en les sursaturant par l'acide nitrique, le chlorure d'argent se dépose, et de son poids on déduit, par le calcul, celui du chlorure de sodium ou de potassium , dont l'iodure était mélangé ; sachant que 100 p. de chlorure d'argent représentent 40 p., 89 de chlorure de sodium et 27 p. ,28 de chlorure de potassium.
On constate encore, dans certains cas, la présence d'un chlorure alcalin dans l'iodure de potassium, en versant quelques gouttes de nitrate d'argent dans une solution d'iodure; si ce sel est exempt de chlorure, il se forme un précipité blanc jaunâtre ; s'il en renferme , le précipité prend , par l'exposition à la lumière du soleil, une teinte violette d'autant plus intense que la quantité de chlorure est plus forte.
La présence du carbonate do potasse dans l'iodure de potassium est plus fréquente que celle des chlorures alcalins (^},
(0 H. CArif/fSOfidil avoir trouvé des échantillons d^iodurecoulentnl 10, 15, ao et jnsqu*à90 Vo de carbonate de potasse.
Sur trois échantiilODs d'iodure de potassium examinés par M. Townsend'HarriSf Tun d*eux renfermait 36 «/^ de chlorure do potassium; le second, 30 Vo de chlorure de potassium et do carbonate de potasse; le iroisièmc, 65 V« de chlorures de potassium et de sodium.
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mais ell6 n'est pas toujours une preuve de sophistication, car les iodures du commerce sont presque toujours plus ou moins alcalins^ le sel cristallise mieux et les cristaux ont une opacité qui est recherchée par les consommateurs. Ains», 1 à 5 7o'de carbonate dans Tiodure ne doivent pas être considérés comme le résultat d'un mélange frauduleux , mais plutôt d'une fabrication défectueuse.
Un excès de carbonate se reconnaît en décomposant la m» lution d'iodure par le chlorure de baryum^ qui fournit un précipité faisant effervescence au contact des acides ; par Teau de chaux, le chlorure de calcium, qui donnent un précipité blanc, soluble dans un acide avec effervescence ; par le sul« fate de protoxyde de fer, qui forme un précipité verdàtre^ passant au jaune rougefttre.
L'iodure mêlé de carbonate en quantité assez forte fait effervescence au contact des acides étendus \ il se présente sous forme de petits cristaux, promptement déliquescents au contact de Tair. Porté à Tébullition avec 3 ou 4 p. d'al* cool concentré, il laisse au fond du vase le carbonate sous forme d'une masse compacte ou d'un liquide très-draio.
Le bromure de potassium a été assez fréquenuaent m^ langé et même substitué entièrement à l'iodure (^), surtout lorsque le prix de ce dernier sel était très»élevé.
Suivant M. Guibourt^ le bichlorure de mercure fourmi un nftoyen facile pour découvrir cette fraude. Ce sel ne précipite pas le bromure de potassium, et donne un précipité rouge
(*} En 1SI5, ledenrG... fat tndait devant le tribunal de police correclionnel, pour avoir vendu à un droguiste de Paris 140 kil. dlodnre de poiaasiam, qui fui reconnu n'être que du hnmwm. Le sieur 6... ne contesta point la substitution, mais il allégua, pour sa défense, quVtonl mUmÊmeni convaincu qum les propriétés médicales du bromure de poUu^ sium étaient les mêmes que celles de Viodure, U avait voulu amener la science à discuter son opinion^ etqu*il n'avait pas trouvé, pour atteindre ce butj de moyen plus efficace que de vendre du bromure pour de fiodure 4 tu» iiéffodOÊU dont laplahUe, prévueet inévitable, devait avoirungrmnd retentissemêHtf à cams ^ la position considérable qvCU occupe dans k
Malgré ce singalier moyen de défense, le sieur G... fàl condamné k tfoia mois 4e priaon» 6% fr. d^amcnde et à la confiscation du bromure saisi. Ce Jugement fàt eonflnné par la CSonr royale.
avee Tiodure. Lotrsqu'on vene une dissolntion de biehlorani dans le mélange d'iodure et de bromure, on obtient, à cause de la présence du brome, un précipité jaune qui se redissout; mais si Ton continue à ajouter du réactif, le précipité persiste et prend la couleur de la litharge. L'iodure pur donnerait un précipité rouge (^).
Une autre méthode très-simple, indiquée par M. J. Per* nrnie, consiste dans remploi du sulfate de cuivre et de Taeide sulfureux (■). On mélange la dissolution d'iodure suspect arec un excès de sulfate de eviivre, et on y fait passer un courant d'acide sulfureux^ qui précipite tout Tiode àTétat de pfoto4odure de cuivre, tandis que le brome reste dissous. Le proto-iodure recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé, fait connaître le poids de Tiode. La liqueur filtrée, mélangea avec une nouvelle portion de sulfate de cuivre et diacide sulfureux, et portée ensuite à PébulBtion, donne un précipité de proto4>romure de cuivre, qui peut être dosé comme le proto-iodure. Quand on veut simplement se borner à oonsta-* ter la présence du brome, il suffit, après avoir séparé le proto*M«re de cuivre par le filtre, de mettre le liquide dans un tube, d'y verser un peu d'élher et d'eau chlorée, puis d'agiter : par le repos, Téther vient nager à la surface en entraînant tout le br5me , qui se colore en jaune roo* gesnpe»
Si Piodure était mAlé de brenmre m quantité netaMe, en fttanraîi le reoomiattre par le procédé de M. Almro kêymmt fondé sur la décomposition de Tacide iodhydrique ou bromhydrique par Teau oxygénée, sans avoir aucune action sur riode ou le brome mis en liberté. On met> dans un tube fenné par un bout, un morceau de bioxyde de baryum ; on ajoute de l'eau distillée, de l'acide chlorhydrique et un excès d'empois d'amidon et d^éther. L'iode se combine avec Famldon,
(M D-aprèf M. ËÊmromm^ t gr. dioéiire da potiMiam par, Amois ^•Mllitie ii*aaa distillée, néiaogé av«G0iiv,4tl delMilpniiedt neieare disious dam un Uire d'sae, ee dooM MMm ^réelpIMy qae les quantités d*iodure et de chlorure se trouvent dans les néceaiaifea poar famier des seh aalaÉlao,
(*) Cette néaeiioa« daeàll. Dm/km, avaiiéte d^è cr^lqaéa k la » cherche du chlorure de petaariaeidavs IHodme.
et le brAmê, se dissolvant dans Téther, vient à la surhce ; de manière qu'on a une coloration bleue en bas et une teinte jaune en haut.
L'iodure de potassium est souvent mêlé d'iodate de potasse. La présence de ce sel provient le plus souvent du procédé mis en usage pour obtenir Fiodure ; elle est importante à constater, car non-seulement l'iodate de potasse ne possède pas les propriétés médicales de Tiodur^ de potassium, mais encore il paraîtrait que ce dernier, ainsi mélangé, peut constituer un médicament dangereux, et même, dans diverses dreonstances, donner lieu à des accidents graves (').
Le moyen proposé par M. Scanlan pour découvrir Tiodate de potasse dans Piodure de potassium consiste h dissoudre ce dernier et à y verser goutte k goutte une dissolution d*acide tartrique. Il se forme de la crème de tartre, et la liqueur renferme de l'acide iodhydrique libre quand on agit sur un iodure exempt diodate ; le liquide, incolore au premier moment, devient ensuite jaune par l'influence de l'air. Si IModu» renferme de l'iodate, il se forme, en outre, de Pacide iodique libre, qui est décomposé aussitôt par l'acide iodhydrique, et il se précipite de l'iode.
M. Leroy, de Bruxelles, a proposé de verser dans la solution aqueuse de Piodure suspect quelques gouttes d'un acide très-élendu (vinaigre distillé, acides sulfurique, nitrique OU ehlorhydrique étendus). Si Piodure renferme de Piodate de potasse, même des traces, il y a production d*acide iodhydrique et d'acide iodique libres; ces deux acides, mis en présence, réagissent l'un sur l'autre et mettent en liberté de Piode, qui donne au liquide une couleur fouge vineux, rouge foncé et même noire ; cette coloration est d'autant plus intense, que Piodate est plus abondant, et, dans ce dernier cas, il peut se former un précipité d'iode (*).
(1 H. Leroy^ de Bruxelles, a cité plusieurs exemples dus, suivant luf^ à rasage dModure de potassium mêlé d*iodate de potasse. Il attribue en partie à la présence do ce sel les notables différences que Ton remarque ÛÊm li nanlère d'être el Mgfr de riodnre de potassium.
(*) Ces colorations ne ressemblent nullement aux couleani iMiRe ev anbréesy que certains fodvres de pataasium, exempts (TlodMe, mais altéfés mm f tnllMiiee de VMr et rhvmidHé, penveni prendre ta contact des acides étendus.
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Si Ton expose à une haute température de Tiodure de potassium renfermant de Tiodate^ celui-ci se convertit en iodure, avec dégagement d'oxygène ; il en résulte que Texcès d'iodure confié par l'analyse, après l'opération, permet de détermi- Uer la quantité réelle d'iodate de potasse qui était contenue dans riodure avant l'essai (H, Bannewyn).
M. Leudet a signalé la présence du nitrate de soude dans un iodure de potassium du commerce. Les cristaux de nitrate, étant plus traïisparents, ont pu 6tre séparés à la main et soumis à l'action des réactifs caractéristiques des nitrates.
L'iodure de potassium contient souvent des traces de sulfate de potasse, dont la présence est due uniquement au mode de préparation; mais si ce sel a été ajouté par fraude, il est accusé par le précipité notable, insoluble dans l'acide nitrique, que la dissolution d'iodure ainsi altéré donne avec un sel de baryte.
Enfin , si l'iodure contient de l'eau, sa présence est indiquée par la différence de poids de l'iodure avant et après sa dessiccation.
Pour reconnaître la pureté des iodures de potassium du commerce, M. Berthet a proposé un procédé qui est basé sur la réaction que produit un iodate alcalin sur le mélange de la dissolution d'iodure avec l'acide sulfurique libre ; il y a décomposition des deux sels et précipitation de tout l'iode. . M. Berthet emploie une liqueur normale d'iodate de soude (*), qu'il verse, goutte à goutte, dans la dissolution d'iodure, jusqu'à ce que la liqueur, qui brunit d'abord et se trouble, ne se colore plus par l'addition d'une goutte d'iodate (•).
50 centim. cubes de liqueur normale d'iodate, ou 100 divisions de la burette alcalimétrique (divisée en 100 centimèt. cubes) détruisent complètement 100 centim. cubes de solution d'iodure de potassium contenant 1 gr. de ce sel. Par
(*) CeUe Uqaeor est préparée avec i f*, 780 d^lodate do soode trèipur, 15 gr. diacide sulfurique pur, cl une qoantilé d*eau dfsUUée sufliaante pour avoir un litre de liquide.
(*) La solulion d*iodore est introduite dans un petit ballon à laige col» et chauffée de lempa en temps, pendant fessai, poor cbasaerri libre.
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conséquent y chaque division de la burette, employée en moins, accuse 1 oj^ de matières étrangères, et chaque goutte sensiblemeût 2 niillièmes.
Les résultats obtenus n'éprouvent aucune variation sensible par des mélanges de sulfates, chlorures, bromures, môme dans des proportions de 30 à 40 y*.
Les sels sulfurés seuls nuisent à l'opération, mais on en reconnaît facilement la présence à l'apparition du trouble blanc laiteux que produit l'addition des premières gouttes de solution titrée d'iodate de soude (Berthet).
XPÉOAOITAIVBA.
La racine d'ipécacuanha (ou ipéca) est produite par différentes plantes des genres cephœlis , psychotria , richardsonia, de la famille des rubiacées. Elle doit ses propriétés à Vémétine, alcaloïde qui se trouve principalement dans l'écorce (Pelktier),
On connaît, dans le commerce, trois sortes principales d'ipécacuanha : Vanneléy le strié ou ipécacuanha noir, Vondulé ou ipécacuanha blanc,
L'ipécacuanha annelénous vient du Brésil ; il est en racmes de la grosseur d'une plume à écrire, allongées, irrégulièjes, rugueuses, contournées et coudées, simples ou rameuses, formant de petits anneaux saillants, inégaux, très-rapprochés et d'envh'on 0",002 de hauteur, séparés par des enfoncements circulaires moins larges. Ces racines sont pourvues d'un axe ligneux grêle, d'une couche corticale très-volumineuse, dont la cassure est très-résineuse et de couleur brune-grise ourougeâtre; leur saveur est herbacée, acre, un peu amère; leur odeur nauséabonde; leur écorce contient environ 10 •/© d'émétine (*). Cet ipécacuanha comprend trois variétés : Yannelé àrun, annelé mineur ou officinal, Vannelé gris ou annelé majeur, Vannelé rouge; dénominations dues à la couleur de l'épiderme.
L'ipécacuanha strié ou noir est en racines cylindriques,
(>) LMpécacuanha choisi du comnierce fournit, en moyenne,Cà7 % d*émétinepure {Leprai),
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grosses de 0«,0y2 à 0«",0a7 ou 0«,009, longues de 0«,087 à
0",108, légèrement sinueuses, striées longitudinalement, non rugueuses, offrant aussi des espèces d'étranglements CircillàireS. Sa cassure est d'un brun foncé ou noirâtre, moilïs féèineuse que celle de l'espèce précédente ; son odeur est presque nulle; sa saveur fade, sans amertume ni âcreté. Il paraît ne contenir que 8 **/o d'émétine environ. L'épiderme est d'un gris rdugeâtre sale et devient noir par la vétusté, surtout dans l'intérieur; de là le nom d'ipécacuanha noir, que lui ont donné quelques auteurs.
L'ipécacuanha ondulé, ou blanc^ est gris blanchâtre extérieurement, blanc et farineux intérieurement. Au lieu de présenter des anneaux circulaires, il n'offre que des parties convexes ou concaves, qui lui donnent un aspect ondulé. Cette sorte est bien moins active que les précédentes, et ne renferme environ que 6 7» d'émétine. Elle a une odeur de moisi et contient une proportion considérable de fécule, que l'on peut apercevoir en exposant entre Toeil et la lumière un morceau de cette racine fraîchement cassé. D'après les analyses de MM. Pelletier et Magendie, Richard et Barruel, la racine d'ipécacuanha contient : émétine; gomme; amidon; cire végétale; ligneux; matière grasse huileuse ; matière extractive; l'ipécacuanha annelé brun renferme, en outre, des traces d'acide gallique.
Usages. — L'ipécacuanha annelé mineur est la seule sorte employée, en France, dans la médecine; il agit le plus souvent comme vomitif; on l'administre sous forme de poudre, de tablettes, de sirop, d'extrait, de teinture, etc., contre quelques cas de dyssenterie, pour faciliter l'expectoration dans les catarrhes anciens et à la fm des rhumes.
Altérations. — La racine d'ipécacuanha est mélangée quelquefois, ou remplacée entièrement par des racines analogues ou faux ipécacuanhaÈy qui n'ont pas la même puissance. Parmi ceux-ci, nous citerons : Vipécacuanha faux de r Amérique septentrionale, celui du Brésil, de Cayeixne, de Vile Bourbon,
Le premier, ou euphorbia ipéca, n'est autre qu*uûë tige souterraine munie de tubercules, et garnie de longues radicules ; sa grosseur est celle d'une forte plume à écrire, son
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épiderme est gris rougeÂtre, sa texture est spongieuse^ sa saveur amère et sod odeur presque nulle.
Le second, ou viola ipéca, est eu racines longues de O'^^IG à 0°*,20, de la grosseur d'une plume, un peu tortueuses^ et présentant, do distance en distance, des fentes demi-circu^ laireS) qui le font ressembler à Tipécacuanha ondulé. Son écorce est d'un gris jaunâtre clair, ridée longitudinalement. Sa cassure récente, vue à la loupe, parait criblée de petits trous, comme la tige d'un jonc ; son odeur et Ka saveur sont nulles. Il ne contient pas d'amidon.
Le troisième, ou viola itouboa^ assez semblable au précé* dent, est moins long, beaucoup plus tortueux, plus foncé ex-* tàrieurement, plus blanc à Pintérieur.
L'ipéeacuanha faux de Tile Bourbon (ipéca blanc de Lé^ mery) est blanc, ligneux, gros comme le petit doigt, muni de radicules filiformes et cylindriques ; son odeur se rapproche de celle du séné de la Palthe; sa saveur, d'abord nulle, de* vient, au bout de quelque temps, très-Âcre et irritante (^).
Il faut choisir la racine d'ipécacuanha avec le moins possible de chevelu, de tiges, de menu et de poussière; elle doit avoir une odeur nauséeuse et non de moisi ; sa cassure doit être nette et demi-transparente, et non blanchâtre et farineuse.
L'ipécacuanha vrai, réduit en poudre, a une couleur d^nn gris fauve, une odeur nauséabonde, désagréable, une saveur ftcre et amère qui s'attache à la gorge. Cette poudre est plus active que la racine, à cause de la séparation du méditullium. La difficulté de reconnaître un mélange dans la poudre d'ipécacuanha est telle, que les pharmaciens doivent toujours la préparer eux-mêmes.
Dans cette opération, il faut rejeter la partie ligneuse et ne conserver que la couche corticale, qui possède seule les propriétés actives de l'ipéca.
La racine d'iris de Florence (iris florentina] est grosse comme le pouce, genouillée, très-compacte cl pesante, blanche, et
(*) M. PAIront fils a 6ti Toocasion d'examiner un ipéca composé d^ipé* caciianlia faux de Tile Bourbon et de radoe iMkN
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parsemée de points brunâtres. Elle a une saveur acre et amère, et une odeur de violette très-prononcée.
Viris ftoreniina présente, d'après Vogeiy la composition suivante : gomme: extrait brun; amidon; huik grasse, trèsâcreei très-amère; huik volatile; ligneux; silice.
Cette racine nous vient d'Italie et de Provence {*). On doit la choisir grosse^ sèche, mondée, bien blanche- à l'extérieur et à rintérieur. Elle est parfois piquée de vers; c'est pourquoi il faut en brosser fortement plusieurs morc^eaux, ou mieux, la plonger, pendant quelques minutes, dans de Teau bouillante ; afin de s'assurer si les trous n'auraient pas été masqués au moyen de la poudre d'iris et d'un mucilage de gomme.
Usages. — La racine d'iris est employée comme médicament; à faible dose, elle agit comme un léger stimulant sur le poumon^ et facilite Texpectoration à la fin des catarrhes chroniques. Elle sert principalement à la préparation de pois sphériques destinés à faciliter la suppuration des cautères. On l'emploie aussi dans la parfumerie.
Falsifications. — L'iris de Florence est quelquefois mélangé ou totalement remplacé par la racine de Ciris bleu {iris nostras ou germanica), avec laquelle il a beaucoup de ressemblance; on l'aromatise avec la poudre d'iris de Florence.
Pour s'assurer de cette fraude, on brosse fortement la racine suspecte et on la lave; lorsqu'elle est séchée, on la concasse, et on la compare à l'iris de Florence vrai et de bonne qualité.
Viris germanica a une faible odeur de violette, plutôt vireuse, et une saveur très-&cre.
On connaît, dans le commerce, deux espèces de vrai jalap : le jalap tubéreux (convolvulus officinalis) et \e jalap fusi forme
(I) Depuis une doazaine d'années, on la cultive en grand dans les dépai'lemenls de TAin ei du Var.
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ou jûlap mâk, jalap léger (amvolvulus oryzabensis) , de la famille des convolvulacées.
La racine de jalap officinal est en tubercules qui ont la forme de poire ou de navet; souvent il en sort latéralement des tubercules plus petits, en guise de cornes. Elle est entière, ou plus généralement coupée en quartiers, marquée de fortes incisions pratiquées pour en faciliter la dessiccation ; sa surface est rugueuse, d'un gris veiné de noir; son intérieur est d'un gris sale ou d'un rose marbré de blanc ; sa cassure compacte, ondulée et à points brillants formés de résine. Sa pesanteur est considérable , son odeur nauséabonde , sa saveur acre et strangulante.
Le jalap léger a une racine grosse, cylindrique, fusiforme, ramifiée inférieurement. Son extérieur est jaune ; son intérieur blanc sale et lactescent. D est ordinairement en tronçons ou eu rouelles, de 0",054 à 0*", 108 de diamètre, portant des zones ou lignes concentriques. Sa surface est très-rugueuse et d'un gris assez uniforme; à Tintérieur, il est fibreux; sa texture est compacte ; son odeur et sa saveur sont à peu près les mêmes que celles du jalap officinal.
Diaprés l'analyse de M. Gerber, la racine de jalap contient : résine dure; résine moUe; extractif un peu acre ; extrait gommeux; matière colorante; sucre tneristalUsable ; gomme; mucilage végétal; albumine végétale; amidon; ligneux.
2 gr. de jalap vrai, mis en macération pendant 24 heures, à la température de 15oc, ^^vec 64 gr. d'eau distillée, fournissent une liqueur jaune brun&tre, d'une saveur qui rappelle celle de la racine, ne précipitant pas par Toxalate d'ammoniaque et le bichlorure de mercure, et donnant avec le sous-acétate de plomb un précipité gris jaunâtre; avec les sels de fer, un précipité gris verdàtre ; avec la teinture d'iode, une couleur bleue, qui passe rapidement au vert.
Usages. — La racine de jalap est employée, en médecine, comme purgatif drastique, sous forme de poudre, d'extrait, de teinture, etc. On s'en sert aussi dans la médecine vétérinaire. Altérations. — Le jalap est très-sujet aux pitres de vers; comme ces insectes laissent la résine intacte, on ne doit employer les racines ainsi altérées que pour l'extraction de la résine.
SftO JALAP (rMine d^.
Pour fiÛK la poudre et les préparations de jalap, on doit choisir cette racine saine, non piquée, en morceaux assez gros, noirâtres, compactes, lourds et sans poussière, marqués d'nnB miiltitude de points brillants ; d^une odeur nauséeuse, d'und saveur acre et d'une belle cassure résineuse. Il faut en laver et hrcsser quelques-uns, afin de s'assurer si los piqûres d'insectes n'ont pas été masquées^ comme cela se pratique quelquefois, au moyen de poudre de jalap et d'un mucilage de gomme arabique ou de colle de pâte. De plus, la fraude se reconnaît à la légèreté de la racine, et à la cassure dans laquelle on aperçoit Tinsecte ou la partie creuse dans laquelle il a séjourné. Le jalap mal desséché est noir à l'intérieur.
Le meilleur procédé pour reconnaître la valeur d'un Jalap consiste à en extraire la résine. Un jalap de bonne qualité doit donn^ de 8 à 13 **/o de résine ; le jalap sain en donne 9^/o,6; le jalap léger, 12 ^o ; et le jalap piqué, 14*'/o,4 (Henry).
Falsifications {*). — La racine de jalap est souvent mélangée avec d'autres racines analogues, telles que la racine de mirabilis jalapa, une racine appartenant, selon M. Guibourt^ au genre smilax, les racines de brytme et de belle^de-nuit.
La racine de mirabilis jalapa est à peu près cylindrique, épaisse de 0^,027 à 0»,054, coupée en tronçons; elle est d'un gris livide, plus foncé à l'extérieur, plus pâle à l'intérieur. Les surfaces transversales sont marquées d'un grand nombre de cercles concentriques, très-serrés et légèrement proéminents, se remarquant aussi sur la section qui est presque noire. Cette racine est dure, compacte, très-pesante^ son odeur faible et nauséeuse; sa saveur douceâtre, mêlée d'un peu d'âcreté.
La seconde racine est sous forme de tubercule arrondi, coupé en quartiers contournés par la dessiccation. La surface extérieure est d'un gris brunâtre ou noirâtre, profondément rugueuse. L'intérieur offre des stries concentriques très-irrégulières , il est d'un rouge rosé ou couleur de chair. Cette ra-
(*) Ea eiéeution d'on décret dti g^nvernement des Etals-Unis^ ayant |K)ur but d*enipêcber riroportalioii dçs drogues, préparations chimiques et médicales adullérées eu détériorées^ la douane de ce pays a confisqué, en une seule année, 11^707 livres de racine de jalap, comme impropre à l'usage médical.
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eine eei spongieuse sous la dent et insipide ; avec Falcool» elle donne une liqueur colorée en jaune foncé.
Quant aux racines de bryone et de belle-de-nuit, leurs caraetères extérieurs les différencient nettement de la racine de jalap officinal. La racine de bryone est {tes légère, plus eas^ SABte etosoins foncée en couleur.
â grammes de faux jalap, macérés pendant 24 heuies, à 15®^, avec 64 grammes d'eau distillée, donnent un liquidi d'une couleur rosée ou rouge que les acides affaiblissent sensiblement, ayant une odeur nauséabonde particulière, n'offrant aucune coloration avec la teinture d'iode, et formant avec le sous^cétate de plomb un précipité blanc rosé ; avec les sels de fer, un précipité vert foncé ou vert noirâtre ; avec Toxalate d'ammoniaque, un dépôt grenu ; avec le bichlorure de mercure, un précipité blanc grisâtre.
Quelques fraudeurs ont vendu, comme vrai jalap, cette racine, préalablement privée de sa résine au moyen de Talcool ; mais ce traitement rend le jalap plus léger, lui enlève presque toute son odeur : la sophistication devient dès lors facile à reconnaître.
JAUira BB OBAOISB. — V. Oiuiphatb ob ri.piiB.
La racine de kaïnça ou caïnça [chiococca racemosa), qui nous arrive du Brésil, est rameuse, formée de radicules cylindriques, longues de 0",30 environ. Sa grosseur varie entre celle d'une plume et celle du doigt ; son écorce est brune, peu épaisse et offre, à sa surface, des nervures longitudinales. Sa cassure présente une multitude de petites cavités, visibles à la loupe; elle possède une odeur analogue à celle du jalap, une saveur amère, acre, très-désagréable.
La racine de kaïnça, analysée par MM. Pelleiier et Caventou, contient : matière grasse verte ^ d odeur vireuse; acide
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catncique; matière jaune extracttve et amère; matière colorante visqueuse.
Usages. — Cette racine est employée, en médecine^ contre les hydropisies^ et principalement contre Tascite. On l'administre sous forme d'extrait, de sirop, de teinture, etc.
Falsifications. — On vendsourent, à la place du kaïnça, une racine du même genre, venant de la Guadeloupe. Elle a un épiderme jaunâtre, une écorce d'un jaune orangé.
M. Guibourt a observé une racine, dite de kaînça, inodore, à écorce plus mince, plus noire que le kaïnça du Brésil, et d'une saveur analogue à celle de ce dernier : il ignore si cette racme est une variété ou une substitution du véritable kaïnça.
Le kermès minéral, appelé aussi sulfhydrate ou hydrosulfate ^ sous'hydrosulfate d'antimoine , oxysulfure d antimoine hydraté, oxyde d'antimoine hydrosulfuré brun, a été découvert par Glauber, C'est une poudre légère, d'un brun marron foncé (*), offrant un aspect velouté ; elle est insipide, inodore. Le kermès est inaltérable par Teau ; les solutions alcalines bouillantes le dissolvent, en le décomposant. Il s'altère par l'action de la lumière (*), prend une teinte blanc jaunâtre, un aspect farineux, et renferme alors du soufre libre. C'est surtout lorsqu'il est humide, qu'il subit cette altération.
La nature chimique du kermès a été le sujet de nombreuses recherches, desquelles on peut conclure, quant à présent, que cette substance est un oxysulfure ^antimoine hydraté, contenant des proportions variables d'oxyde d'antimoine; il retient aussi du sulfure de potassium ou de sodium, que das lavages à Teau, même très-multipliés, ne peuvent entièrement séparer.
Usages. — Le kernàès est très-employé, en médecine,
(>) La nuance varie d'ailleurs beaucoup, suivant le procédé de préparation.
(*) On doit conserver le kermès dans des flacons entourés de papier noir, ou mieux encore, dans des lieux obscurs.
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comme expectorant dans les catairhes dsroniques et sur la fin des pneumonies ; il est aussi purgatif et vomitif. On Padministre sous forme de tablettes, de potions ou de pilules. On remploie aussi en très-grande quantité dans la médecine vétérinaire.
Falsifications. — Le prix élevé du kermès le fait souvent falsifier, et quelquefois remplacer en totalité par le peroxyde de fer[^)'\ on l'a falsifié aussi avec des terres argileuses et ferrugineuses, telles que Voere rouge (•), la sanguine^ \si terre sigillée^ le bol d Arménie; avec la brique pilée très-divisée, le soufre doré d^antimoine ; enûn avec des poudres végétales, telles que le santal rouge.
L'oxyde de fer et les argiles ferrugineuses se reconnaissent à, la couleur jaune rougeâtre de la dissolution du kermès dans Tacide chlorhydrique concentré et bouillant; on a pour résidu insoluble la partie terreuse et argileuse des oxydes de fer signalés ci-dessus; le noir de fumée, la brique pilée, s'ils ont servi à la fraude.
On introduit 1^^ de kermès dans un tube bouché, avec 5 ou 6 centim. cub. d'acide chlorhydrique pur et concentré, et on chauffe; le kermès, lorsqu'il est pur, bq dissout avecim
(*] Quelquefois, comme Font observé MM. Lassaignê el Lacassin, l'oiyde de fer est additionné d^une petite quantité de noir de fumée, afin de rembrunir sa couleur rouge et de la faire ressembler davantage à celle du kermès bien préparé.
La falsification du kermès par le peronyde de fer est assez fréquente; en 1S49, on a saisi, chez six pliarmaciens droguistes de Paris, une trèsgrande quantité de ce faux kermès. Ces pharmaciens, ainsi que le sieur P..., auquel ils l'avaient acheté, furent cités devant la 7« chambre; P... fut renvoyé des fins de ia poursuite, attendu qu'il n'était pas suffisamment établi qu'il eût connaissance de la falsification du kermès Hvré par lui aux droguistes. Ceux-ci furent condamnés chacun à 100 fr. d'amende et aux dépens; le tribunal ordonna, en outre, la confiscation et la destruction des préparations saisies.
En 1852, ledit sieur P..., prévenu d'être le véritable falsificateur du kermès livré au commerce de Paris , fut traduit devant le tribunal correctionnel, qui le condamna à un mois de prison et 50 fr. d'amende.
(*) En 1850, on repêcha dans la Seine el dans le canal Saint-Martin deux barils et plusieurs paquets de 500 gr. de kermès que l'on reconnut, par l'analyse chimique^ contenir 70 % d'ocre rouge. Une instruction fit connaître que c'était le sieur P..., effrayé par les premières saisies, qui avait fait jeter à l'eau ces produits falsifiés.
gttp\d dégageoi&ai d'hydrogèue sulfuré ; \^ liqiuwr M Uitfiu$e et laisse déposer \m peu 4p aaufre ; on porte à i'ébuUition et Ton filtre; U liqueur doit passer incolore. Si le kermès contient de l'oxyde de fer, le dégagement d'hydrogène sulfuré est moins considérable et quelquefois à peine sensible; le dépôt de soufre est très-abondant et la liqueur filtrée est d'un jaune plus ou moins foncé. Dans tous les cas, on étend la liqueur filtrée de 4 à 5 fois sop volume d'eau; mais avant cette addition , qui déterminerait la formi^tion lie poudre d'Algaroth, on ajoute un peu d'acide tartrique en dissolution concentrée, qui s'oppose à la précipitation de Tantimoine. On verse alors du cyanure jaime, qui produit instantanément un précipité de bleu de Prusse, bien dtiîérent de la teinte bleue faible que donne, dans les mêmes circonstances, le kermès non falsifié, m^is préparé avec le sulfure d'antimoine du commerce, qui souvent contient du fer. Si le précipité est d'un blanc légèrement bleuâtre, c'est qu'on n'a pas ajouté assez d'acide tartrique, car le précipité dû à Tantimoine se dissout dans un excès d'acide tartrique.
On peut également avoir recours à la calcination, qui ramène le kermès à l'état d'oxyde gris jaunâtre, et laisse l'oxyde de fer avec sa couleur rougeâtrc. Ou bien on triture dans un mortier de verre 1 gr. du kermès suspecté avec 2 ou 3 gr. de potasse caustique, en ajoutant peu à peu 13 à 15 gr» d'eau. Le kermès pur est décoloré, décomposé et en partie dissous par la potasse; il ne laisse qu'un précipité blanc jaunâtre d'oxyde et de soufre; s'il est raôlé à de l'oxyde de fer, celui-ci reste intact avec sa couleur caractéristique (Duroy),
Pour s'assurer do la présence du soufre doré, on projette une pincée du kermès suspect sur des charbons ardents; s'il contient du soufre doré, il brûle avec une flamme vive, ce qui n'arrive pas avec le kermès pur. On peut, dans le même but, employer Tun des procédés suivants, proposés par M. Voffel : !• traiter à chaud le kermès par 8 fois environ son poids d'essence de térébenthine, et filtrer ; s'il est pur, il ne cède rien à l'essence, qui est à peine colorée ; s'il est mélangé de soufre doré, il colore l'essi^Bce en jaune orangé, et
KERMÈS MINÉRAL
lui cède du soufre, qui se dépose , par le refroidissement» sous forme de petits cristaux aiguillés. Les résultats ne sont plus aussi tranchés, lorsque le kermès ne contient que 12 à 15 Vo de soufre doré.
2^ Traiter à froid le kermès par l'ammoniaque liquide à 20» B*, qui no se colore pas, s*il est pur; et se colore en jaune foncé, s'il est mélangé de soufre doré. Il se forme, en outre, un dépôt dont la partie supérieure est jaunâtre ; la couche inférieure conserve la couleur du kermès. Ce procédé, préférable au précédent, est encore sensible avec un kermès qui ne contient que 10 */« de soufre doré.
La falsification du kermès par la poudre de santal rouge, signalée, dès 1821, par Cottei^eau, est décelée de plusieurs manières. Si Ton projette dans un verre d'eau une pincée de la matière suspecte, le kermès seul se précipite et le santal surnage; ou bien si Ton en chauffe une petite quantité, soit dans un tube, soit dans une petite cornue de verre munie d'un récipient, le kermès se décompose; la matière organique se reconnaît à Todeur particulière exhalée, à la formation de traces d'huile empyreumatique, à un dégagement d'acide carbonique et de gaz inflammables.
D'ailleurs, toutes les matières qui servent à frauder le kermès peuvent en ôtre séparées à l'aide d'une solution alcaline bouillante, qui ne dissout que le kermès et laisse, sous forme de dépôt, toutes les substances étrangères, minérales ou organiques (*).
SXMO. — V. Opms mimo.
KULscarvAssua. ^ v. auoou.
XRBOflOTB. — V. ÇaAofpTB.
(') NoDS pensons que les pharmaciens devraient préparer eux-mêmes 00 médicameot aussi important que le kermès. Ils seraient alors certains du produit qu'ils emploient, et le médecin oe serait pas exposé sooveot à donner au malade un médicament Inerte, ou au moins peu actif.
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Articles corre«poDflaD(8.
Fig. et 1 ftw Divers.
Fig. 2, 3 Acide sulfurique.
Fig. 4, 5, 6, 7 Alcools, vins.
Fig. 1. — Appareil de Marsh, dit de t Institut.
A, flacon à large ouverture, fermé par un bouchon B, percé de deux trous. Par le premier de ces trous, on fait descendre jusqu'au fond du flacon un tube droit T, de 0",01 de diamètre, et dans i^autre on engage un tube de plus petit diamètre T', terminé en biseau à l'extrémité qui pionge dans ie flacon, recourbé à angle droit, et portant en un point quelconque de la branche verticale une petite l)oule o, destinée à condenser et à faire retomber dans ie flacon l*eau qui aurait pu être entraînée. Ce tube s*engage dans un autre plus large T'y de 0",30 environ de longueur, rempli d*amiante ou de coton.
Un tube de verre peu fusible T", de 0",00S à 0»,00S de diamètre et long de plusieurs décimètres, est adapté à l'autre extrémité de T' ; il est efillé à son extrémité f, et enveloppé, vers son milieu mu, d'une feuille de clinquant, sur une longueur de Ob,10.
L, lampe à alcool servant à chauffer mn.
e, écran destiné à empêcher le tube de s'échauffer à une distance trop grande de mn, en avant de laquelle l'arsenic métallique vient se déposer sous forme d'anneau.
Le gaz étant enflammé en f, on recueille en même temps les taches sur une soucoupe de porcelaine S.
Fig. 1 bis. — Appareil de Marsh, modifié par M. Chevallier.
A, épt'ouvette à pied, fermée par un bonchon percé de deux trous ; l'un d'eux laisse passer un tube droit à entonnoir T ; l'autre reçoit un
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tube T, courbé à âtlgle droil el eflilé en B, pour le dégagement et la combustion du gaz.
Fig. 2 et 3. — Appareil de M. Persoz^ pour la distillation de t acide sulfunque.
C, cornue placée sur un cône de tôle forte A.
Le col de la cornue est introduit dans celui d*un récipient, au milieu duquel il doit pénétre^ . On ne lute pas, et on ferme la tubulure du récipient avec un petit entonnoir de verre; un porte doucement Tacide à rébullition, qu*on soutient en entourant le cône de charbons ardents. Pour empêcher que les courants d*air ralentissent la distillation ou fassent fendre la comuO; on contre celle-ci avec un cône B (fig. 3), en tôle forte, échancré en d, pour laisser passer le col de la cornue.
Fig. 4. — Pèse-sels, selon Baume.
Fig. 5. — Alcoomètre centésimal de Gay-Lussac.
Fig. 6. — Pèse-alcools y selon Baume.
Fig. 7. — Ébulliosçopealcoomètrique de JA, Brassard' Vidai.
L, lampe à alcool.
A, bouilloire dans laquelle plonge le thermomètre T, placé sur une échelle divisée C.
•*-ita«MB*ta
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Articles corrospoiulanls.
Fig. 8, 8 6û et 9 « . . « . Alcools, vins.
Fig. 10 Étoffes.
Fig. 8 et 8 bis,— ÉbnllîOêCôpe é Ope droite, onihermomètrë aicoométrique de M. Conaty, modifié par MM. Lerebours et Secreian,
Gel inslrament serl à indiquer la proporlîon d*alcool absolu que renferment les liquides spirilneux (vins, bières, cidres, poirés, liqueurs, ralafias, caux-de-vie, etc.). Il comprend : Téctaelle thermométrique. Téchelle de correction des pressions, le bouilleur qui vient immédiatement après le thermomètre, et le réchaud.
T, thermomètre à mercure gradué expérknenlalement, et portant sur une échelle métallique mobile G les degrés alcooliques correspondant à ceux de Talcoomètre centésimal de Gay-Lussac, Il plonge dans la bouilloire B, contenant le liquide à éprouver.
D, couvercle de la bouilloire.
L, lampe à alcool destinée k chauffer celle-ci ; la mèche ne doit pas avoir plus Je hauteur que le petit indicateur I, afin que la flamme ne soit pas trop forte et que TébuUitiou du liquide soit régulière.
E, évasement de la bouilloire, destiné à recevoir l'excédant de liquide produit par Tébullition.
Avant de procéder à une série d'essais, on fait bouillir de Teau, et on amène le zéro de l'échelle (représentant le point d*éhullitioii de Teau pure) devant le sommet de la colonne de mercure. De cette manière l*iustruroent est réglé et indique bien le point d*ébullition à la pression barométrique du Jour où Ton opère.
Fig. 9. — Dilaiomètre aicoométrique de M. Silbermann.
P, plaque de cuivre sur laquelle est fixé un thermomètre à mercure T, à réservoir cylindrique et allongé.
Sur cette plaque, sont marqués deux traits a et 6, perpendiculaires à
PLANCHE II
la colonne de mercure ; le trait inférieur a correspond à la température de 25M; le trait supérieur 6 correspond à bù^.
A, pipello cylindrique, ayant la forme d'un gros thermomètre, placé à côté et parallèlement au thermomètre T ; elle est ouverte par le haut, son oriQce inférieur D se ferme à Taide d*une petite plaque de liège lisée sur une plaque de cuivre E, que Pou peut élever ou abaisser à volonté, au moyen de la vis de rappel F, qui surmonte la tige K.
Un trait g indique la quaniité de liquide à introduire dans la pipette ; le tube vertical de celle-ci porte en r uu renflement qui permut à Pair contenu dans le liquide de se développer facilement sans diviser la colonne. Pour enlever cet air, on soulève légèrement le piston L, qu'on introduit en H, lorsque l'appareil est rempli. Ce piston est indépendant de rinstrument; il est mû directement à la main; la tige est percée dans le sens de sa longueur; lorsqu'on veut faire le vide dans la pipette, pour faire monter le liquide ou dégager les gaz, il faut avoir soin de tenir l'index appliqué sur l'orifice o.
Kg. 10. — Fils de lin (A), de chanvre (B), de coton (C), de soie (D), de laine (E), vus au microscope.
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LÉGENDE. - PLANCHE IH
Arlicles forre^pondants.
Fig. 11 Étoffes.
Fig. 12, 13, 14 Farine de blé, paim.
Fig. 11. — Compte- fils ou hupe montée.
Le compte-6l8 A se compose de deui plaques de laiton, dont ronei» porte la lentille; elles peuvent se replier Tune sur l'autre, an moyen des charnières C et C; cette disposition rend Tinstrument très-portatif.
B, compte-61s cylindrique.
Fig. 12. — Aleuromètre de M. Boland.
A, cylindre creux, en cuivre. 11 se compose de deux pièces principales qui se vissent ensemble, r, tige de cuivre, graduée en S5 parties (de S5 à 50). H, bain dliaile.
T, tbermom. à mercure, servant à prendre la température du bain.
Fig. 13. — Appréciateur des farines, de M. Bobine.
Fig. 14. — Vues microscopiques des réactions produites, d'après le procédé de M. Donny^ par les mélanges de farine de blé soit avec la fécule de pomme de terre, soit avec d'autres farines de graminées ou de légumineuses.
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LÉ«KffDË. ~ Pf.ANCHE IV.
Articles corretpondtnU.
Fig. 15» 16, 17, 18, 19, 20. . . Farinb de blé, pain.
Fig. 15. — Appareil portatif j de M. Donny, pour Fessai des farines falsifiées, vu en élévation et muni de toutes ses pièces.
Fig. 16. — Le même^ vu en plan, le couvercle étant enlevé.
Fig. il. — Section verticale du porte-objet.
Fig. 18. — Boîte renfermant l'appareil, vue en perspective et dessinée sur une plus petite échelle.
Fig. 19. — Section verticale de la loupe suivant la ligne ABduplan(fîg. 20).
(Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dans toutes
les figures).
A, boite carrée eu fer-blanc, renfermant toutes ies pièces de Tappareil.
B, couvercle.
C paroi qui se rabat à charnières pour retirer les pièces.
D, axe vertical traversant la boite ; son extrémité supérieure est taraudée pour recevoir un écrou à anneau E. qui sert à transporter la botte, et qu'on dévisse pour enlever le couvercle.
F, capsule de porcelaine pour Tessai des farines : elle est posée sur un anneau dont la lige passe dans une douille G, afin de pouvoir rallonger ou la raccourcir à volonté.
H, lampe à alcool placée sous la capsule.
PLANCHE IV
I, QacoiJâ eu cristal coutenaiit les réactifs iiéccësaires {sokUion âê potasse au 1/50, eau iodée^ sokUion de potasse au t/10, adds nitrique, ammoniaque) pour ropéralion.
J, porte-objet.
K, miroir réflecteur.
I» porte-loupe, que i*on fait monter et descendre à Taide du bouton 6.
M, loupe qn*on |>eut remplacer par un microscope» lorsque les oljets ont besoin d'un fort grossissement.
LÉGENDE. — PLANCHE Y
Arii«*le« roiTcspondint!^.
Fig. 21, 22, 23, 24 . . . Guano, hoir d'engrais.
Fig. 25 CocHEmLLE, garance, indigo^
ROGOU.
Fig. 2t> Huiles.
Fig. 27 Huile d'olive.
Fig. 28 Huiles d'amandes douces et
d'olive.
Fig. 29 Hymchlorites.
Fig. 21 et 22. — Appareil pour k dosage de f azote en vo^ lûmes.
ab^ tube de verre peu ftoaibte ; a exHêmilé éliréts ei fermée à U lao^te ; h, extrémité ouverte.
h, tabe communiquant par uu bouchon avec un tube en forme de T. dont la plus longue branche orf, qui est veritcile, doit avoir plus de 0«".7(J de long,
M, cuve à mercure; c^ éprouvette où Ton iHîcueille le gaz dégagé ; f, fnbe flexible mettant en communication la 3* branche du tubeT avec une pompe pneumatique P, destinée à faire le vide dans rappareil.
r, robinet permettant d'établir ou de fermer à volonté celte communication ; gg, tubes en caoutchouc; FP, fourneau de iMe sur lequel est placé horizontalement le tube àb.
Fig. 23. — Appareil de MM. Varrentrapp et Will^ pour le dosage de l'azote en poids,
àbj tube à combustion.
it, tube à trois boule<(, contenniit de l'acide chlorhydriciue pur .d'une densité 1.13.
PLANCHE V
Fig. ±A. --- Appareil de M. Peligot, pour k doiage de fazote en poids.
A, tube de fer adapté |>ar uo bouchon b avec un petit tube t courbé et plongeant dans un flacon de lavage L, qui contient la liqueur normale sulfurique.
F, grille horizontale sur laauelle se place le tube A
E, éponge roouliléei dis(iO:iée 04 anne^iii Bervauif tendant la combustion» à proléger le bouchon de liège contre la chaleur trop intense émisse par la grille.
Fig. 25. - Colorimètre de M. UouUmrLobiUardière.
U, tubes de verre bouchés à leur extrémité inférieure. ^
B, boite de bois.
aa, ouvertures carrées, d'une largeur égaie au diamètre des tubes ti, 0, ouverture par laquelle i*œil apprécie les nuances des liquides colorés coDtMiM tlâAt Ms tubes u.
\^ig, :26. — Oiéomètre de Lefeùvre.
Fig. 27. — Diagomètre de fiousseau.
A. cloche en cristal reposant sur un plateau mobile de résine EjEt.
E, aiguille faiblement aimanlééi supportée par une tige métallique très-fine. Usée au milieu du plateau RR ; cette aiguille porte i Tune de ses extrémités un petit disque de clinquant a.
D, tige méulliqve ^onioyiliiif faisant communiquer le s«n^ri de raiguille avec une petite capsule de métal C, contenant Thuile à esmjtr.
G, tige s*élevant sur le trajet de D, et terminée à la hauteur de Taiguille E par un autre disque de clinquant 6.
Pj plie tèehe, dont ia oommaskatieii a««e !■ eapsal» C aa( éteMiè au moyen d*un fil de platine.
Fig. S8. -* Élwmèire de M. GoNey, Fig. 29. — Chhromètre de Gay-Lussac.
A, Taaaè précipiter^ eostenaBl les 10 c. cub. de solutian anéiûeuie.
B, flacon où se trouve cette solution ; on eu prend tO c. cnb. au moyen de In pipeue p, jaugeant ce volume ju8qu*au trait d.
C, burette grédnéUr renfermant |a solution d*hypocblorite à essuyer.
ERRATA
Page 1 i3, ligne ^ au Heu de slras. Uses : stras-s.
Jdêm,y ligne SS, au Ueu de fusion d*eao; Uiêi : fusion dans.
Page 15t, ligne 1, au Ueu de alwnine et oxyde de fer, le verre à bouteilles, ftc., Uiêi : le verre à bouteilles est composé de : aUke^ chaux, potane ou soude, alumine et oxyde de fer.
Page Itti, ligne 38, au liêu de chlorique, lisez : cblorogl nique.
Page 305, lignes 17 et 13, supfprimes les mots : encens mâle et encens femètte.
Page 310, ligne U, au Heu de fleurs d'oranger, liseï : d*orange.
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DES
DB8 SUBSTANCES ÀUMElfTÀlRBS,
Cette résine est sécrétée par les feuilles et les rameaux du eysiui ereticus , arbrisseau de 111e de Crète. On en connaît deux sortes dans le commerce , le labdanum en masses et le hbdanum in tortù.
Le premier est en masses noires, solides , tenaces et peu sèches, ayant Fapparence de la poix. Sa cassure grisAtre noircit promptement à Tair. Il se ramollit avec facilité sous les doigts et y adhère. Il développe une odeur particulière très-forte et balsamique, analogue à celle de Fambre gris. Cette sorte est très-rare dans le commerce.
Le labdanum m iortis est sec, dur, en petits pains formés d'une pftte roulée en spirale , d'une couleur grise et d'une odeur résineuse.
Le labdanum est presque entièrement soluble dans l'alcool.
D'après M. Guibourt, cette résine contient : résine et huile volatiky 86 ; nVtf, 7 ; extraU aqueux, 1 ; matière terreuse et poilSy 6.
Usages. — Le labdanum est employé en parfumerie. Il
entre aussi dans la composition de quelques préparations
pharmaceutiques.
i lACTATE DE FER.
Falsifications. — Le labdanum est rarement pur; on le falsifie souvent avec de la cendre ^ûe la terre ou du sabky et des résines communes auxquelles on donne la forme de tortillons.
Ce faux labdanum est gris ou noir foncé , à cassure terne, pierreine , et offrant çà et là des points micaeés ; loti ftdiur est peu aromatique ; il craque fortement sous la dent, et brûle à peine sur les cbâTbéll^. PèUeiiêf* y ft t1^ott¥6 jusqu'à 72 «/• de sable.
IiAOTATB BB FOR.
Le lactate de fer est un sel blanc légèrement verdfttre, d^une saveur qui se rapproche de celle de l'encre. Il cristallise en petites aiguilles contenant 18 7^ d'eau. Il est solubledans ce liquide plus à chaud qu'à froid. Sa dissolution s'altère promptement au contact de Tair ; le sel sec se conserve sans altoration.
Usages. — Ce sel est employé ôôinihë médicament , sous forme de tablettes, de pastilles, ou en solution.
FALStncATiONft. -- Le làetate de fef tralréfolent (*) est iftiel- ^mfoi» additionné de sulfaté de protomyd^ de fer desêécM^ de sucf^ de lait ou lactine(^)i d'amtVfcvit
Le sulfate de fer se reconnaît au précipité bl&no, insoluble dans l'acide nithque, que forme le ohlorure de baiyum ou le nitrate de baryte, dans la solution aqueuse du sel suspect; outre , celle-ci donne un précipité blanc verdAtre avec V moniaque, tandis que le précipité est brun lorsque le lattaté est pur.
S'il contient du sucre de lait^ on transforme ee dernier ell acide mucique, à l'aide d'un traitement par l'aeide nitrique.
D'après M. Ijmradour^ on chauffe i grAmmes du lactatè suspect avec 30 gr. d'acide nitrique jusqu'à ce que le totit s(>it réduit à 6 oU 7 gr. Si le sel est pur, la liqueur reste disdre après le refroidissement ; s'il est impur , il s'y forme un dé-
(^) li est plus convenable de n*acheler ce sel qu^en plaques cristallines.
(*) M. PeUléf, de Dooé, à iraufé, dâiis le eebimérce, «a prétendu Ueiste de fer «n poudi^ csmposé de fts •/« <>e selfate de pielaxyde de fer et de ^b •/• de sucre de lait.
LÀiKfc. 3
pt\ blific d*aéidê AâûSpé, dÔtilM édnitàM iSi jtfê^CtéS (<). La tëintiif è d'iode déf^élbppé tltlé ôôlôràtiôfi blêîie dVét; lé \hm\B qui tetlfëtMe de PÀiHidoû. D'ailleufS , êâ tf âiUnt ôé âel pftf Une petite quantité d'eau {h)ide, ôU dééëlë la pfé^eUOe du suc^ë de laîl et de ramiddU, qui sôUt peU dU polUt ^olUbles danè de li^de.
&AOTATB BB ÇVXmorBi
Le laetatê de qulUiUê est Un àel blaiiô, cristallis j èU petites aiguillèâ soyeuâës, ou en petits mamelons radiéâ, d^UUe saveur très-amère, solubles dans l'alcôôl, pêU iâdlublés dané Féther, et encore moins solubles dans Peau.
Usages. — Le lactate de quinine est employé, en médecine, comme antifébrile.
Falsifications. —On a vendu du sulfate de quinine effleuri et plus ou moins jaunâtre^ sbuÈ TétiqUette de lactate de quinine pur, sel qui a une valeur double.
Cette Èraude, signalée par M. £d. Vanclenbrouckey pharmacien à Bergues, peut se reconnaître de la manière suivanie .' On place séparément, dans deux verres de montres, ÔBr.^lO de sulfate de quinine, et Ôs^ ,10 de lactate de quinine^ additionnas de S gr. environ d'acide sulfurique concentre ; et on chauffe simultanément, hhs la première application de la chaleur, on volt le lactate faire effervescence et se colorer fortement en rouge, tandis que le sulfate se dissout sans coloratioU sensible ; la réacUon est instantanée. En cofatinuant Inapplication de la chaleur, le sulfate et le laotate ne tardent pas k se colorer on hriiU noii^àtre^ {Edm. Bobiquet,]
IiAIHB. — V. Arorm*
Lé tribunal ôôi^êctiônnel d'Alger à ké saisi, il y â qUèlqUes attUéèâ, d'une iUcUlpâtlôti de fraudé et tromperie Sut lé pdids
(*) L'acide mucique est une poudre blanche, cristalline, craquant mus la dent; d^une saveur acidulé ajant quelque analogie avec celle de la crème de tartre. 11 est inaltérable à Pair, insoluble dans Talcool, presque irisdlubie dans Peau froide, un peu plus soluble dàiis Teau bouillante; c6tte solution atiueusé i^iigit nkibleifient le tOtirhcsét. L^âctdé stilfuriqtie concentré le dissout et prend une teinte rduge-cramolsi (tut bfabit (^r la chaléUr ; à ehaud, Vâcide tittflquê 16 convertit en àddé oialique.
et la qualité de la marchandise , dirigée contre les vendeurs français, de laines achetées par une maison française d'Alger. Cette fraude , qui n'était qu'une imitation des fourberies que les indigènes commettent souvent dans le conmierce des laines, consistait à imprégner les toisons de sabk et de terre y dansime proportion notable. Or, cette manœuvre rend le lavage des laines impossible , et détériore leur qualité en ajoutant à leur poids. *
Le sieur D..., vendeur inculpé, fut condamné à un mois de prison, 50 fr. d'amende et 500 fr. de dommages et intérêts envers les parties civiles.
UklT.
Le lait est un liquide opaque , d'un blanc mat légèrement jaunfttre, sécrété par les glandes mammaires des mammifères femelles, vers la fin de la gestation et après la naissance du petit.
C'est un liquide émulsif , composé d'une dissolution mucilagineuse de matières azotées {caséum ou caséine, albumine), de matière sucrée appelée «ucr« de lait (lactine ou lactose), d'une matière colorante jaune et d'une substance colorable en rouge, de substances aromatiques et de sels solubles (alcalins) et insolubles (calcaires et magnésiens], en quantité variable dans beaucoup de circonstances. Cette dissolution tient suspendue une matière grasse, constituant le beurre, divisée sous forme de très-petits globules isolés et sphériques, parfaitement homogènes, transparents, brillants, à contours très-nets [Voy.
PI. I, fig. 1).
Le lait est une sécrétion alcaline^ mais qui devient acide, h l'air, en très-peu de temps. Cette acidité est due à la formation spontanée d'une petite quantité d'acide lactique (*}.
Le lait de vache, dont nous nous occupons ici exclusive-
0) Od rencontre des laits de Tache alcalins et des lails addês. L*acidité du lait est attribuée au séjour plus ou moins prolongé des vaches dans les étables ; cependant beaucoup de ces animaux, soumis aux mêmes habitudes et à la même nourriture, ont donné, les uns du lait acide, les autres du lait alcalin.
ment, aune densité qui varie entre 4 ,029 et 1,033 (Quevenne)^ entre 1,028 et 1,042 {Vemoù et A. Becquerel).
Le lait a une saveur douce et légèrement sucrée, une faible odeur qui se dissipe par la chaleur.
Si on le filtre, la matière caséeuse insoluble, et les globules de matière grasse , restent sur le filtre ; il passe une dissolution claire, qui se trouble ou se coagule par la chaleur, suivant les proportions d'albumine qu'elle contient, et qui est ensuite précipitable par Tacide acétique; ce dernier sépare la matière caséeuse soluble. Ce lait filtré a une densité qui ne varie pas d'une manière sensible, quelle que soit la différence que présentent les laits eux-mêmes avant la filtration; ce qui prouve que l'élément gras suspendu sous forme de globules, et séparé ici par le filtre, fait seul varier la pesanteur spécifique de ce liquide.
Soumis àrébullition, le lait de bonne qualité ne change pas d'aspect : en s'évaporant, il se recouvre de pellicules membraneuses qui se forment de no)iveau à mesure qu'on les enlève; on nomme frangipane cette sorte de lait solidifié.
Si, après la traite, on abandonne le lait à lui-même , il se sépare bientôt en deux couches distinctes : la première est onctueuse, jaunâtre : c'est la crème, formée des plus gros globules de la matière butyreuse mêlée avec du lait ; au-dessous est un liquide d'un blanc mat, qui a reçu le nom de lait écrémé: il retient encore une portion assez considérable de matière butyreuse.
La densité de la crème est peu différente de celle du lait ; c'est pourquoi elle se sépare avec lenteur.
Le lait écrémé a pour densité moyenne 1 ,033 ; si on l'abandonne à lui-même , sous l'influence de la matière caséeuse agissant comme ferment, il s'y développe des acides acétique et lactique qui se combinent à la matière caséeuse et la coagulent. Il s'en sépare un liquide d'un jaune clair, d'une saveur sucrée : c'est le térum ou petit-lait.
Les acides très-étendus , comme les acides acétique , tartrique, lactique, chlorhydrique, sulfurique, etc., coagulent le lait chauffé à 75o environ ; la caséine est précipitée et entraîne avec elle la matière grasse. Quelques gouttes d'acide suffisent souvent pour coaguler une quantité considérable de lait.
sels, coagulent aus^i l^ l^it.
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Main 4q tpus les aprp^ qui ootsul^nt 1^ Uit, 1» présure, ou membrane muqueuse de restomac (mlkUe) des jeuaea veau* asercç Paetion la plus énergique) 1 p. de présure CQ^gule, en Oei, 30000 p. de lait.
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(*) L'analyse de iXtra^liitt a été faile sur du lait écrémé.
(<) Lail de Bechelbronn (Bas-Rhin).
(S) Lail de Paris.
(^] Lait de Giessen (duché de Hesse-Darmstadt).
(*) La proportion trèt-faible d*albumine que renferme le lait de va> cbe diminue d*aulani la quantité de sucre contenue dans ce liquide, quand on Tapprécle au polarimètre. Obtenu par la coagulation lente du lait, le sérum contient, en moyenne, 6Br*,86T d^albumine sur 100 gr. ; P9r la coagulation rapide [k 30 ou ¥ï^'), celte quantité \)*est plus qu^ lie Ofsl^ ( V$mm «( 4. BeÊqurn^).
(*) Dans les recherches analytiques auxquelles MM. \frnoi$ et A.
Il résulte de ces analyses que le kdt de bonne qualité renferme y en moyenne, 12 à 14 ""/o de matières solides; 3 ^o» 6 de beurre ; 3 «/o, 9 de caséum, et 5 à 6 y» de sucre de lait et de sels.
Les sels contenus dans le lait varient suivant la nature des aliments. Berzélius trouva les sels suivants pour 100 delait:
Extrait alcoolique et lactate 0,600
Chlorure de potassium 0,170
Phosphate de chaux, chaux combinée au caséum,
magnésie et traces d*oxyde de fer 0,330
Suivant M. Quevenne, le lait renferme les matières salines suivantes :
Lactates alcalins, et souvent acide lactique libre.
Sels à base d*ammoniaque.
Phosphates de potasse et de soude.
Chlorures de potassium et de sodium.
Phosphate de magnésie.
Phosphate et carbonate de chaux.
Fluorure de calcium.
Phosphate de fer.
Silicate de fer (?).
Soufre (?).)
Alcali libre ou combiné avec les matières organiques du lait.
D'après M. Haidlen^ les sels contenus dans le lait de vache sont :
Phosphate de chaux 0,331 0,3U
— de magnésie. . . . 0,043 0,064
— de fer 0,007 0,007
Chlorure de poussium. . . . 0,144 0,183
•^ de sodium 0,034 0,034
Soude 0,043 0,045
MM. Pfaffei Schwartx ont trouvé que 1000 p. de lait fournissaient 3,697 de cendres, qui consistaient en :
Phosphate de chaux 1,805
— de magnésie. . . . 0,170
— de fer 0,033
— de soude 0,835
Chlorure do calcium 1,350
Lactate de soude 0,115
querH se sont livrés sur le lait provenant de divers quartiers et hôpitaux de Paris, la quantité d^eau a varié de 84,9 à 97,8 pour 100 ; le poids du beurre a diminué sensiblement avec Taugmentalion de Teau, et est tombé de 6 à 1,6 pour 100; il en a été de même pour la quantité de sucre.
L4IT
La quantité de crème renfermée dans le lait est très-vaxiable; nous verrons plus bas quelles sont les causes de ces variations.
Suivant les analyses de Berzélius^ la crème contient :
Beorre obtenu par le barattage 4,5
Caséine obtenue par la coagulation du lait de beurre (i). . 8,5 Sérum ou petit-lait §9,0
n résulte des recherches sur le lait, faites par MM. Vernais et A. Becquerel, que Tàge des vaches n'a pas ((influence sensible sur la composition de leur lait.
Quant à Finfluence déterminée par la nature de l'alimentation, c'est celle du régime d'été, de mai à novembre (trèfle et luzerne, maïs, orge, gazon), au régime d'hiver, de novembre à mai (trèfle ou luzerne, paille d'avoine, betteraves). La densité du lait varie à peine de l'un à l'autre régime ; en hiver, l'eau diminue, le beurre augmente ; en été, le lait gagne de Feau et perd de ses parties solides (caséum, sucre et 9els seulement).
Lorsque les vaches sont maintenues à l'étable pendant
toute Fannée, la variété d'aliments, à l'exclusion de ceux qui
ont une odeur désagréable (choux, navets, poireaux, oignons),
' les soins relatifs à la propreté et à la tranquillité des animaux
influent favorablement sur la bonne qualité du lait.
Enfin, le lait des vaches nourries à Paris contient plus d'eau, moins de parties solides que celui des vaches nourries à ia campagne.
Usages. — Le lait entre pour une large part dans l'alimentation ; il fait la base d'une foule de produits alimentaires d'un usage général (3).
Altérations. — Ainsi que nous Favons déjà dit, le lait est sujet à s'altérer, soit qu'il reste exposé à l'air, soit qu'il provienne de vaches affectées de maladies.
L'altération spontanée du lait est favorisée par la température et l'électricité ; ainsi il s'altère plus promptement en
(■) Le lait de beurré est le lait dont on a séparé le beurre par Topération du barattage.
(*) On débile journellement, 4 Paris, plus de 100,000 litres de lait.
été qu'en hiver, plus pnmiptaaeBi «iisri dmi les temps d'erage, eu ralmcMiphèfe eit plus ehergée d^éleetrioité. Uae température de 18 à iO"" est une cause d'altération du lait; au centpaira, une température de 7 à 8^ est tràe-favoFable à sa conservation; C'est dans ce but (j[ue, après lu traite, on ploqge les vases h, lait dans T^cm fratche 4ç puits ou de source.
1.0 lait n'est convenable à l'usage c^lipieutairQ que quelques jours après que la vache a mis bas ; avant cette époque, le lait est fade, plus alcalin, et légèrement purgatif; il contient plus d*albumine que de caséine, se coagule et ioume par l'ébullition, c'est -à-dive quHl se sépare en grumeaux, ou se caille en partie ; cette réaction se manifeste d^ailleurs toutes les fois que le lait n^est pas flpais^ ou qu'il éprouve un commencement d'altération.
Pour retarder réitération (aeidlté) du lait, en a eu recours à reddition de 0 V°,S5 de hkarbonatt de soude (^), ou à Vébul- Ktion. Peur s'assurer que Ton a ajouté du bicarbonate de soude au lait, on traite ce liquide par son poids d'alcool à 40, distillé sur de la magnésie. L^alcool sépare le caséum du sérun, qui, seul, passe à travers le filtre. La Uqueur filtrée, de même que le caséum, ramène au bleu le papier de tournesol rougi par un acide. Si Ton évapore le sérum, il laisse un résidu qui fait effervescence avec les acides. Le lait pur, traité de la même manière, ne manifeste rien de semblable. La petite quantité de bicarbonate de soude ajouté au lait ne lui communique pas de saveur sensible; mais une proportion de ce sel dépassant 0*/o, 50 lui donnerait une saveur saline désagréable. Cette addition ne présente d^ailleurs rien de nuisible à la santé des consommateurs.
(^) Ce bicarbonate alcalin, saturant les acides acétique^ teoUquiH %V (ur et à mesmiç qu'Us i^ fprniQfft» 9'9ppoi|e ^ leur coplûo^iswi af^c le caséupi, et çmpèche le lait de caiUer. Un millième de biq^jrbpnate sulBt poup produire cet effet iPayen).
Voici la formule d'un liquide , dit cofwervéïitfttr rfw lett, employé par
iM crémiers i
Kao 905 gr.
Bicarbonaté de soude ... 95 gr.
On fait dissoudre^ et on ajoute, dans les temps cMuds, vn déeililpe de etite dinolnliee à 90 liim de lait.
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I^ )aft bouilli fat v^im f»^mi que o^lvâ qui Q*a pu aahi
V^tt^tioD î U Ifi^ ^^^tar un^ orème fiu?ii ;icb# an beuFra,
iUlO^ bd^w^oup YPoinf v0lu0iiAeu9# $ ^lle s'est «eulemtni tas^ fl^e dav^V^gQ à |a «urfi^çe. Qn peut (lis|i«guer l^ lait bouilli SQÎt pp Yo^^^f fi te gQÔt pwticulier q^'il possède , «oit à l'^i(i^ de I4 pr^u?e. C^ deTPif^ moyen, indiqué par M. Qu$r vemfj §çt fçnda ^^p la dilTiirçnce d'action qu^ la présure exerça sur 1® l^t RpiTual pu si^ Iq lait bouilli. La présure ne coagule le lait bouilli ni aussi prpmptçj^pnt ni aussi compléteuient que le lait normal plaoé d<iQS Içs mêmes conditiooi. L'essai consiste à mettre une goutte dp présurp liquidp (^) dans 10 ^. de Iftit, at à e»ppser le mélaog^ à urp température de 18 à 91 <»*^', en opérant coi^pArativpinent avpc du Iftit pur. Si, au bput de 1^ heurp9;i récbantillpn de lait pur pst pria en gelée ferme, tandis que l'épliantillpp suspect pst resté liquide , pu en cour çlur^ que çp darnipf a bpuilli ou qu- il est de mauvaise qualité pt anormal; aar rien qp prouve qup des causes autres qvm MébuUitiQn np puissent fiiire pardrp au lait la propriété de se fio^guto p^r Ift préaura. 8'il était très-éta^du d'eau, par w^wIp > U m fawt plU4 que iléposer 4ei flooojia au lieu de aa pyesictra pu maasp.
Pour ampéober la farmfmtatipn du l^t, au moina pendant la durée des transports, on maintient les vases complélameat femplis, et on abaisse la température à Taide da 1? agments de glaaa, qui spat plaaéa dans un oylindr» adapté au oour varalp p( plongpapt duna 1p vase. Pour effectuer ees transr pprts m été, on profita d'ailleurs de rabPissemant de tempéiirntuie qui a liau durant les nuita.
Outre rébullition, rabaissement de température > pluaieurs mo^fpua ont été auoiN»si?ainant proposés pour la oonservation du lait, KM. Bme/mnot, Apf^* Grimaud et Cabia, de VUkr nettoe , RoUfui^ ont imaginé des procédés pour le consenrer, amt en nature, soit à Télat do pita ou de tablettes suoréea. Ces pneédés ont présenté des ineoavteipnts qui paraissent avoir été évités dans une méthode plus nouvelle de conservation ,
(*) La présare liquide est de la présure macérée dans du pelit-lail aigre ou dans du vinaigie aksooliaé. Une cuillerée de présare liquide suffit pour faire cailler 15 Utres de lait.
que Ton doit à M. de Lignae, Il emploie d'abord du lait de trè&-bonne qualité (celui qu'on obtient depuis le printemps jusqu'à Tautomne), provenant de traites presque simultanées; il y dissout du sucre blanc, dans la proportion de 75 à 80 gr. par litre ; puis, à Paide d'une circulation de vapeur, il opère la concentration du lait dans un vase à fond plat, de manière que Pépaisseur de la couche ne dépasse point 0",02 à Ob'jOS; en outre, le liquide est sans cesse agité avec une spatule , ce qui empêche la formation des pellicules, qui ensuite ne se délayeraient plus. Lorsque le lait est réduit au 1/5 de son volume primitif, on le verse dans des bottes cy- Undriques en fer-blanc , de la contenance de 1 litre ou 1/2 litre , que Ton ferme suivant la méthode d' Appert,
Le gaz acide carbonique, préalablement lavé à Peau pure, est un agent conservateur du laii ou dç la crème (Béthel),
On doit proscrire, pour conserverie lait, Pemploi de vases de cuivre ou de ses alliages^ de fer galvanisé^ de phmb ou de zinc (^) ; le métal, par suite d'un séjour prolongé du lait, qui devient acide, peut s'oxyder et former des sels vénéneux. Il faut s'en tenir à Pusage de vases en poterie de grès, en faïence, en porcelaine, en verre, en argent, en fer-blanc ou même en cuivre bien étamé, qui ne présentent aucune cause d'insalubrité.
L'altération du lait provenant de vaches affectées de la maladie connue sous le nom de cocotte peut se reconnais, d'après M. Donné j par Pobservation microscopique ou au moyen de l'anmioniaque. Examiné au microscope, ce lait altéré présente toujours des globules agglutinés, muriformes, soit muqueux, soit purulents.
Si l'on mélange à ce lait morbide, mis dans un verre de montre, environ moitié d'ammoniaque concentrée, après agitation , et au bout de cinq à dix minutes , on voit se former une multitude de petits grumeaux liés entre eux par une matière filante visqueuse, et dont toute la masse est bientôt remplie, si l'altération du lait est assez considérable.
Par suite de maladies accidentelles ou épidémiques des animaux, le lait peut aussi contenir du pus ; l'examen micros-
(M Voyez, à la fln de ce volume, VOrdomumm â» police du S8 fêrrier 1853, litre lU, art. IS.
copique permet de constater cette altération. Les globules de pus présentent une surface pointillée , des bords inégaux et marginés; ils sont insolubles dans Péther, solubles dans une solution de soude caustique ; tandis que les globules laiteux, solubles dans l'éther, et insolubles dans la soude caustique, offrent une surface unie et transparente , un cercle terminal régulier.
M. Herberger a examiné le lait provenant de vaches affectées d'une maladie des sabots. Dans la première phase de cette maladie, le lait était alcalin et incomplètement coagulé par la présure ; les globules butyreux étaient confus etn'oi&aient pas de contours nets. Dans la deuxième phase, le lait, imparfaitement coagulé par la présure, était visqueux et avait une odeur et une saveur putride désagréables. Il contaiait du carbonate d'ammoniaque , et une proportion de sels double de celle que Ton trouve dans le lait normal.
On a observé dans du lait provenant d'animaux sains une autre altération, qui consiste dans une modification de sa couleur ; parfois il passe au bleu ou ecajaune. D'après M. F. Fuchs, ces colorations sont dues à la présence d'infusoires particuliers : le vibrio cyanogenuSy pour le lait bleu ; et le vibrio xanthogenuSy pour le lait jaune. Ces animalcules paraissent être incolores, et peuvent, suivant Tespèce, bleuir ou jaunir le lait avec lequel on les met en contact. Ils peuvent se multiplier et se conserver pendant longtemps dans une infusion de guimauve ; l'emploi du sel marin paraît obvier à Tétat particulier qui produit ces phénomènes de coloration.
M. l^pagCj de Gisors, a observé un lait d^un rose assez foncé, rendu par une vache qui ne paraissait atteinte d'aucune affection. Ce lait devait sa couleur à du sang qui s'y trouvait mélangé. La présence du sang dans le lait se découvre au moyen du microscope, qui permet de distinguer la couleur jaun&tre de ses globules, leur forme aplatie en disque, leur noyau central.
Falsifications. --Le lait, passant par plusieurs mains avant d'arriver au consommateur (*), est souvent l'objet de fraudes dont la plus fréquente consiste à enlever* une certaine proportion de crème et à ajouter de teau au lait ainsi écrémé. C'est
(*} T^ lait passe <)ans trois mains, avant d^arriver ait consonmrateiir :
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alors qé»t pout disrimillèr mvë ffiâhipiilation, le fUslflOàteut iniroduil dans le lait dea aub^tancés êtfÂngèfeê d^Ufiéeâ, Sôit à augmenter la densité ou à relever U saveuf plate flé ce liquide étendu d'eau^ soit à simuler lA crème qui à été ekiletée en ddnnant la conslstail6e et Topacité cotiVenablës, ou k ttitôquer la teinte bleu&tre quë ptend lé Idit allongé d*edU (M- Parmi les premières, on a trouvé : le sucre de canne ou de ff-
1» Les fermiers qui ie produisent;
s« Les marchands en gros qui ont un servloe établi pour le faire arriver eh poste à Paris ;
8» Lei éréitilers ou lés latilér^ dôs i'Ues.
Le lait qui se consomuie Jonmellement à l^Aris peut se diviser en (rôlb classes ou qualités :
1* Le iai7 de* nourrisseurs^ vendu ft 40 Cent, le litre; 11 es( fbuml ^r les nourrisseui's, propriétaires de grandes vacheries dans Paris même, et qui le débiienl sur place aux heures de chaque l^aite. On peut le regarder comme formant la première qualité du lait consommé à Paris.
8« Le kiit à 90 centhhet {• Hfr», Venant des envtronif dé PàtiS ou des campagnes plus éloignées, à 4S ou eO kilom. (1i à 15 lleuei). Le lait de ces grandes distances arrive en poste dans des voiturss luspenducs et disposées exprès, ou par les chemins de fer. Il est fourni par des vacheries placées à peu près dan^ les tnémés conditions que celles de Paris, c'està-dire que les vaches sont nourries ji Tétable et ne sortent pas ou Si peine, genre de vie qui partit plus favorable k la prottuctloii du lait, quant à sa quantité et à sa richesse, mais non quant à sa qualité* Ce lait peut être considéré comme formant la deuxième qualité du lait de Paris, qua* lité qui se rapproche beaucoup de la première.
a* Le totf cl 20 téni, le Utré, qui n^est jamais pur, contient toujours une certaine quantité d>au (Vu>> */i9t Vio, quelqueMs, fnaîs rarement, Vio)» de plus ce lait est privé de la moitié ou des */l de sa ettfettte. C'est la qualité ordinaire qui est livrée aux consommateurs parisiens par les laitières établies momentanément tous les matins sous des portes charretières, à rentrée de quelques passages, etc. On a écrémé en partie ce lait avant d*y mêler Peau, et Ton Vehd & part la crème délayée avec moitié de son volume de lait puri
Outre ces divers prix, il y en a d'intermédiaires qvi varient plutdlee^ loA les marchands et les quartiers que suivant la qualité réelle du lait»
Ënlln, le lait vendu, par adjudication, à certains établissemeuts, est fourni à un prix tellement bas qu'on ne peut pas Tavoir pur.
(*) Bn lau, le tribunal de siikiplë police de Rouen côhdamhà, chàtfun à 10 francs d'amende et aua frais^ des marchdnds de lait, des deUt seies, accusés d'avoir vendu du lait allongé d'eau. L'excuse de Tun d^ui» fbef* nisseur des hospices, consistait à établir que la mortalité des maladêe étala pttt» fftaiiét depuis Qti'én /avr /bt«f4t{sfaif du lait sans eau,
Bn laia, ie tribunal de la même ville condamna à cthq Jours de pH-
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cuki im fartni^ romMm ra 1* féemk («), là ekttnne («), les mfuiiont dé rtlatièrei ûmylaeén [fiai nrge^ wnf ëiOi) ( panni lûê secondes, les mûtièrei gùmmemes {gomme arabique s gomme ttdragante)^ ïm Jaunes itmifê^ les bbmee J^œufs) lè caramel^ la ^ttstofiAife (')« lÊk gélatines VichihyœoUe, IsjusderégiiiH, Cea^ trait bfuf^ de cMèorée, la teinture depétalee de soueiy les sch reitee cuiteè au feuf**
Quelques auteurs prétendent ^'on a etnplqjréi pour fratt*dir le làity des matures albUi4i]ieuseê| tottuâe le eérum du
Éàû, 1 10 ftàMÊ û'eiMûéè et MX tHiSi le &teOr 0.»;.., dmdftitltié déjà piMiSaM MU ^r àreir bUfUrt ios IsU; et qU*il fitsâit^ dIsiMI, danè Vintérét 4» ê$§ praUeu$ë t
En 1853, un fermier de ChepUinville (Seine-et-Oise), qui avait envoyé à un laitier de Paris du lait mélangé de Vs d*eau, a été traduit devant lô tribunal eorrectiotindl de Cûrtieil, qui le cobdatnnà à un mois de pri- Mlti lOO francs d*BmeDde et aiia finis*
la 1S63( le tribunal correctioniifll de BorcléaaK a condamné la femme S. .., laitière, à einq jours de prison et 11 francs d*ameude, pour vente de lait mélangé d*eau.
En 1854, les Iribunaui côrrectionûéls ont condamné treize fermiers i 4eè amendes de 100 franés et aii-des^uà, et un âUlre éliUiraieuf à ftuit joufi 4e prison, pour envol de lait mélangé d*can« Le lait sospeoié avait été eiamîné chez les débitants de Paris, et surtout au départ et à Parrivée des expéditions parcbemios de fer.
Un sieur D..., cultivateur, traduit devant le tribunal de police correctlotiDél, eotnme pténnu de vétitd de lait allongé d*eâtl, a été cofidalnrié à bult jour» de piisétt^ bo ftintè d'amèbde, et de plus; à payer tfd sieur P. . . , marchand de lait en gros, auquel II vend depuis longtemps^ etqai s'était porté partie civile^ la somme de 100 francs à titre^de dommagesintérêts.
(<] En 18i6, un commissaire de police de Eouen, M. L , fll répandre sur le pavé du Marché-Neuf la crème mise en vente par la femme P. B. . M de Gaadei)ec, que M^ GirartHn aveu rcconiide être falsifiée à ralde de la fédule.
(*) En 1850, les sieurs B. . . et L. * ., marchands de lait, furent condamnés par le tribunal correctionnel (6* Chambre) à bitii jours de prison et M franes d^amende, pour aVOti' vendu du lait felsiOé par la deltrine.
(') Il y a près de vingt ans, nous avons appris qu'un laitier des environs de Paris, qui avait quatorze vaches dans ses éiables, ajoutait, à eha« que traité 1 1» un seau d'aau de la contenance de 16 litres; S« 500 gram^ mes de ca«<onad«; 3<* plusieurs blancs d'œufs battus avec du lait pour former une mousse à laquelle les consommateurs donnaient le nom de crème.
sang, des cerveOes cTanifnauXj notamment celles de chevaux abattus à Montfaucon, préalablement triturées et délayées; des émubwns de graines oléagineuses {chènevis^ amandes douces). Ces fakifications, si tant est qu'elles aient eu lieu, ce qui n'est pas à notre connaissance (^), nous paraissent trës-peu probables /à cause de la facilité avec laquelle on peut les reconnaître. En tous cas , nous indiquons plus bas les moyens qui permettent de les constater.
L'existence de la farine ou de toute autre matière féculente dans le lait ou la crème est démontrée par la teinture d'iode. Quelques gouttes de ceUe^i, versées dans le liquide après son ébullition préalable, lui communiquent une teinte bleue d'autant plus foncée que les substances féculentes sont en plus grande quantité. Dans le cas où la proportion d'amidon serait très-petite (^), il faudrait recourir à l'emploi du microscope avec lequel on distingue, par la teinture d'iode , les globules d'amidon des globules laiteux, les premiers prenant une belle couleur bleue intense. On pourrait aussi coaguler le lait , et faire agir la teinture d'iode sur le petit-lait refroidi.
Le lait additionné d'amidon brûle facilement sur le fond du vase dans lequel on lejfait bouillir ; mais le lait non fakifié, et éprouvant un commencement d'altération, peut aussi présenter ce caractère. Le signe le plus simple qui fasse soupçonner, de prime abord , la présence de l'amidon, est fourni par les petits grumeaux diaphanes que l'on aperçoit sur les parois d'un vase transparent.
Les décoctions de riz, de son, etc., sont signalées indirectement, et en raison de la fécule qu'elles introduisent dans le lait.
Les matières gommeuses donnent de la viscosité au lait ; pour les découvrir, il faut avoir recours à l'analyse du lait , par l'un des procédés indiqués plus bas. Il ne faut pas moins de 90 gr. de gomme arabique sur un litre d'eau , pour lui
(*) Les nombfenses recherches des membres du Conseil d*hygiène publique et de salubrité du département de la la Seine, et les expériences faites à Londres, n'ont pas confirmé ce genre de sophistication.
(*) On ne peut ajouter dans le lait qu'âne faible proportion de fécule, à cause de la propriété qu'elle possède d'épaissir considérablement les liquide!» dans lesquels on la fait bouillir.
donner une densité de 1,030, poids du lait normal [Quevenne) ; or, le prix de la gomme arabique ne permet pas de pratiquer cette fraude avec avantage.
Quand on coagule du lait pur avec un peu d'acide acétique, et que Ton verse de Talcool dans le sérum filtré, il se forme des flocons peu abondants, tr&s-légers, diaphanes et d'un blanc bleu&tre. Si Ton fait la même expérience avec un lait qui renferme de la gomme arabique , le précipité est plus abondant, d'un blanc mat et opaque.
Là gomme adragante (*), signalée comme ayant été ajoutée au lait pour le rendre plus mousseux par l'agitation, n'en change pas, pour ainsi dire, la densité, à la dose à laquelle on peut l'employer. Un lait additionné de gomme adragante, et traité comme précédemment, fournit un précipité peu abondant, sous forme de flocons légers, qui se réunissent en longues traînées filandreuses.
La dextrine ajoutée dans le lait peut se reconnaître en précipitant le caséum par l'acide acétique, puis le sérum filtré par l'alcool, et traitant le précipité par un peu d'eau qui dissout la dextrine, dont la présence est manifestée par la teinture d'iode, avec laquelle elle prend une teinte rouge vineux.
Cette falsification a été tentée avec une solution de dextrine marquant 5^ Baume. L'eau iodée peut servir à la reconnaître. Nous avons constaté, en effet, que cette solution de dextrine, mêlée par moitié en volume avec du lait, donnait une couleur bkue violacée foncée avec Feau iodée ; qu'un mélange de 10 «/o de dextrine avec le lait donnait, par le même réactif, une couleur lie de vin ; qu'un mélange de 2 ou 4 ^\o donne une couleur lilas plus ou moins claire; qu'un mélange de 1 ^/o ne se colore pas sensiblement par l'eau iodée.
M. Ch. Z(imy a répété ces expériences dans le but de savoir si cette falsification ne pourrait pas être décelée à Taide de l'appareil de polarisation (saccharimètre ou polarimètre) de M. Soleil ( F. PL IV, fig. 24-32), d'après la rotation à droite que la dextrine communiquerait au sérum provenant d'un lait
(I) M. Lass(dgnê9i ea à examineT dlrers échantillons de lait Tendu soit k Paris, soit à Alfort, et sophistiqué avec un mucikige de gomme adragante.
}9 l'Air,
avec lequel on t'uuivii métengée. |1 « pnn obaz M* fimmi* iK>umssevr> du Ifdt d9 pNmièro qwUté, et « f«it 4e9 mélaB^is dans la proportion de 33 (^/t en v^ume^ de 10 ''/•* & V« <^^ 1 */«? avec une soluUen de deitrtee merqueiit 5<^ Benmé. Ces divers leit» mélungte ont été coegttlée èc^eud pur quelques goatta» d'aiside ^tique^ puia filtréi, Lea petlta^oits» eweyéi d'ebard eveç Venu iodéei mt douué les ré^ttltata sutTante :
Séram avec as % de dextrlne, colontloa bleue fbncée
— 10 o/o -• ^ bl^fa ylei<<îéf ,
*— & */o — — bleua violacée claire.
-M 1 «A — ^ rouge JaunàlM.
Sérum 9ao8 dei^triDç ^ jaaaaçMr,
Ces liquides, bien limpides, introduits dans des tukea d^bservation de (i^,iO de longueur, et placés sur le saeehariesètfe de M. SoleU, ont donné les rotations suivantes :
Rolalion.
PetU-laU pur + il«»^(i) (moyenne deS observ.)
Solution ae di^i^irinQ à ^ Raumê. . -♦-ij^q h» fd.
Petit-laU conieuam 33 Vo de dexir.-H lifim*^ id.
PeliMail -^ lOV* «- ^ 35%ifK M.
Petit-laii — &•/• - + S9%&et idt
Petit-lait -r !•/• - + 2S«»«> id.
Ces expériences portent à cxQW que le seccberimètre peut aus3i servir & reoQuuAttre Tedditiop de la deitriue au lait.
Le ^cre de oaime qu de fécule isfucon^)^ aigualé, en pr^ mier lieu, par MM, JRaspaîf et BarruAlt cQuuue agent de fal^
sification du lait , n'est ajouté qu'eu trè$-faible proportion , car 1/100 de sucre douue déjà au lait un goût sucré anormal, et 2/100 lui donnent une saveur sucrée très-pronoueée* lie sucre de fécule, moins sucré, serait plus difficile à reconnaître au goût. Mais, dans les deux cas, on ajoute au lait suspecté 10 7o environ de levure de bière , et on expose le tout à uoe température de 25 ou 30® ; s'il y a eu addition de sucre de canne ou de fécule , la fermentation alcoolique s'établit au bout de deux ou trois heures ; il y a un dégagesaent de ga^ rapide et abopdapt. \^ lait pur, au contraire, ne fenoeute ni aussi promptemeut . ni d'une mwère aussi frauebe. l«e ré^
sultat de la fermentation est encore rendu plus sensible en
(t) Roution due 9u »ucve de laU, P'sprès les eipérleneea de tf. P^ggiaie, %i^ (îorrespoudeQl k 4Sn.,4 environ, de sucre de lait par litre de petit-laU.
cQflgulont prtelaUement le lait pour Qpi6w aa? !• s4nim i qui, en r»soo de sa limpidité « Idisso mieux ?oir le phéuo^ mèue.
Les blancs et les jaunes d'oeuis pourraient être manifestai, s'il y en avait une forte proportion , par les grumeaux et &>• cons, plus ou moins abondants, fournis après rébullitiw du lait, que Ton a préalablement filtré sur un double filtre de papier serré, afin d'opérer sur le sérum normal. Mais comme des laits de très-bonne qualité contiennent de Talbumine, la caractère de coagulation par la chaleur serait insuffisant pour conclure à l'addition de substances albumineuses , à moîna que le dépôt floconneux ne fût très-abondant,
La présence de la gélatine, et oelle de riebtbyoQoUe, signalée par M. Morin^ dans du lait vendu à Rouen, pourrait être constatée par le précipité que Tinfusion de noix de galle for» merait avec le sérum du lait ainsi falsifié.
On constate Vaddition des matières colorantCB en faisant cailler et égoutter sur une toile le lait soupçonné ; le sérum limpide que Ton obtient renferme la matière eolorante» et sa nuance jaune décèle la fraude (Payen),
La matière cérébreJie, délayée en très*petite -quantité dans le lait écrémé , peut y simuler la crème. L'observation mi^ croscopique qui fait apereevoir un grand nombre de débns de membranes de vaisseaux sanguins, la manière dont se fait Tascension de la crème, Taspeet de oelle<*cif serviraiantà faire soupçonner la présence de U eervelle dans le lait. Hais le meilleur mode consiste dans Vessai chimique basé sur la réaction de Tacide phosphorique produit par la graisse phos* phorée que renferme la matière cérébrale, ou de Tacide suU furique provenant du soufre qu'elle contient également.
On traite par Téther pur le résidu de Févaporation à sioaité du lait, ou le coagulum sue provenant de sa coagulation par un volume de solution saturée de sel marin ; le liquide étbéré ayant été évaporé , on fait bouillir la matière grasse isolée dans de Teau aiguisée d'acide sulfurique pur. La solution, r^ froidie et filtrée, donne, avec les réactifs, les caractère de Tacide phosphorique, c*est-è*dire avec le nitrate d^argent un précipité blanc, aoluble dans V^cide nitrique; prédpilé blauû avec Teau de chaux« Teau de baryte, lea sels de ma-
gnésie et (Pammoniaque. Ou mieux , on ctiarbonne directement la matière grasse isolée par Téther, et si elle contient de rhuile phosphorée, elle donne un charbon acide, qui, lavé avec quelques gouttes d'eau distillée , fournit tme solution rougissant le papier bleu de tournesol , précipitant en blanc le nitrate d'argent.
Ce procédé , dû à MM. Soubeiran et 0. Henry , peut être remplacé par le suivant : la matière grasse, isolée parPéther, est mdlée arec du nitrate de potasse pur, et le mélange, chaufTé dans un creuset , fournit un résidu dont la solution donne , par agitation, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique.
Les émulsions de graines oléagineuses, telles que les émulsions de graines de chènevis, d'amandes douces, que, selon Barruel, on aurait ajoutées au lait pour simuler la crème, sans en altérer la couleur et l'opacité , seraient facilement constatées. Disons d'abord que cette falsification est d'autant moins probable qu'elle accélérerait l'altération du lait.
Les gouttes huileuses que présenterait la crème ou les pellicules qui se forment à la surface du lait que Ton fait bouillir n'offriraient pas un indice certain de falsification; on effet, M. Quevenne a observé qu'en été, le lait qui a éprouvé un battage par suite de son transport , contient des flocons ou grumeaux de beurre séparés, et laisse former, quand on le chauffe, des gouttes huileuses à sa surface.
Barruel a indiqué, comme moyen de reconnaître cette falsification, le caractère qui distingue le caséum obtenu du lait pur de celui du lait mélangé d'émulsion. Ce dernier, après son expression, mis sur du papier blanc, abandonne, au bout d'un ou deux jours, de l'huile qui en graisse toute la surface.
Pour reconnaître Pémulsion d'amandes, en particulier, il suffirait d'ajouter, à 1 ou 2 gr. de lait soupçonné , quelques centigr. d'amygdaline en poudre fine; au bout de quelques instants, si le lait contient de l'émulsion d'amandes, il se développe une odeur d'essence d'amandes amères très- prononcée.
En résumé, nous pensons que l'addition de substances étrangères au lait n'est pas aussi fréquente que plusieurs auteurs l'ont prétendu. ïl faut , en effet , que cette substance
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étrangère, pour procurer de Tayantage aux falsificateurs, réuDisse les conditions suivantes : qu'elle soit à bas prix dans le conunerce , qu'elle soit insipide et inodore , qu'elle ne puisse faire tourner le lait par Tébullition, qu'elle augmente assez fortement la densité de l'eau en s'y dissolvant.
La véritable falsification du lait consiste dans la soustraction d'une partie de la crème, et dans Taddition d'une plus ou moins grande quantité d'eau (^). Pour arriver à la reconnaître» on détermine approximativement les proportions de crème, soit à l'aide du hctamèire ou crémomèire de MM. Dinocourt et Quevenne, soit à Taide du lactoscope ou galactoscope de H. Donné, et on prend la densité du lait avec lé golaciomètre centésimal de MM. Chevallier^ 0. Menry et Dinocourty ou avec le lactodensimètre de M. Quevenne,
Le lactomètre ou crémomètre [mesure du lait, de la crème) consiste en une éprouvette à pied de 0*,14 de hauteur, et de 0«,038 de diamètre intérieur, divisée en 100 parties depuis le trait supérieur, qui est le 0 de l'échelle, jusqu'au fond {Voy, pi. I, fig. 2). On y laisse reposer le lait pendant vingtquatre heures; par l'effet du repos dans un lieu frais, la crème monte à la surface ; on note alors le nombre de centièmes qu'elle occupe ; cette détermination est facilitée par la différence de nuance caractéristique de la crème, qui est toujours d'un blanc jaunâtre. Le bon lait ne doit pas donner au-dessous de 10 <*/« de crème (').
(*) L'addition d'eau, pins encore que la soustraction de la crème, diminue la qualité du lait, détériore ses principes sapides.
En 1851, run des voituriers de MM. H... et L..., marchands de lait à Paris^ fut arrêté, par des agents de police, rue Marivaux, au moment o& il venait d'écrémer ses pois à lait , el en avait retiré dis-buil pintes qu'il devait vendre à son profit, et qu'il avait remplacées par de Tean.
En 1854. la 6*Cliambrede police correctlonnelte a condamne, par défaut, le sieur Nicolas-Ferdinand L. . ., marcliand de lail, à Paris, à lia? mois de ^on et vingt miUs francs d^amendt^ pour vente de lait falsifié. Le sieur L. . ., qui fait un commerce de lait très- considérable, s'élevant de 80 à 90 000 fr. par an, additionnait ce liquide de 17 à ai «A d'eau, en moyenne, et pratiquait cette fraude depuis environ six ans; mais la prévention ne put Taiteindre que pendant les trois dernières années, celles qui précèdent étant couvertes par la prescription.
(*) D'après les expériences de M. Quevenne, le lait pur du commerce, à Paris, provenant toujours du mélange de celui de plusieurs vaches, doit marquer de 10 Si 14 degrés au crémomètre ; et le lait provenant d'une seule vacne doit marquer de 7 à 5K) degrés. Gomme on le voit, la quaa» tiié de crème renfermée dans le lait ost exirémemeni variable > aussi les
iî LAlt.
Le lai^toscope est destiné à donner in richesse du lAit en beurre, n est basé sur l'opacité que les globules de matière grasse communiquent au lait^ et sur ce fait , qu'il faut une couche de ce liquide d'autant plus épaisse pour produire le môme degré d'opacité qu'il y a moins de globules en suspension, et vice versa. En d'autres termes, plus le lait est opaque, et plus, en même temps, il est riche en partie grasse ou en crème ; le plus ou moins d'opacité du lait étant en rapport atec sa qualité principale (sa richesse en crème), la mesure de cette opacité peut donc donner indirectement la mesure de la qualité butyreuse de ce liquide.
L'instrument (Foy. planche I, flg. 5 et 6) consiste en une sorte de lorgnette Composée de deux tubes entrant l'un dans l'autre^ et munis de deux glaces parallèles, pourant s'éloigner et se rapprocher à volonté , ou être mises en contact Tune avec l'autre. Un petit godet, destiné à recevoir le lait, est placé à la partie supérieure ; au cAté opposé est adapté un manche servant à tenir l'instrument. L'une des glaces est fixe, Pautre est montée sur un pas de vis assez fin pour qu'un tour entier corresponde h une épaisseur d'un demi->millimètre. Le tube qui se visse dans l'autre , ou l'oculaire, porte
renseignemeote fournis par le crémomèlre ne peavenuUs être considérés que comme très-approximaiifs.
ParfiMfifMT, Deyeuûo, et, depuis, MM. DonM, QwvéMiê et /. f^lset, ôn( observé que le lait recueilli à la fin delà traite est toujours plus riche en crftme qttt le lait recueilli au commencement. Toutefois, cette différence ne s'observe que quand le lait a séjourné plus de quatre heurea dans son réservoir naturel; la proportion de beurre qui s'accumule dans la dernière ponton du lait est d'autant plus grande que le séjour est plus prolongé. Ce qui semblerait prouver que la matière gi-asse, cause de Ces différences, se sépare dans les mamelles de la vache, comme dans un vase ioerie.
M. Reisêt a vu, en outre, que le lait pris au milieu de la traite se fip* proche généralement davantage, par sa composlUon, du lait reçu an commencement de cette même traite.
La crème pure, désignée par les crémiers sous le nom de orènu double, n'est vendue qu'en petite quantité: mais ce que Ton vend sous le nom de crème ou de crème à café (à 60 Cent. le IKre) n'est ordinairement que du lait pur ou additionné d'un peu de crème véritable ; quelquefois mêflie, c'est du lait légèrement additionné d'eau.
La crème à eafé doit maniuer de 18 à 15 degrés an crémomètre.
un otvide dMsé en 60 polrâ» égales ctmstltuftnt les degrés ; chaque degïé éqtlivâUt donc à ;v^ de millîmkre. On verse un peu du lait à essayer dans l'espace vide laissé entre les deux glaces, on place IHnstrument entre Fœil et une bougie allumée , placée à un mètre en avant; on opèi^ dans Tobscurité. On éloigne ou Ton rapproche les glacés, de manière à augmenter ou à diminuer l'épaisseur de la couche de lait interposée, jusqu^à ce que l'opacité soit teUe que Ton cesse d'apercevoir la bougie. Si le lait est pauvre en globules gras, c'est-à-dire en crème, il faut, pour cesser de voir la bougie, éloigner les glaces, c'est-à-dire augmenter l'épaisseur de la couché de lait; s'il est riche> au contraire, on est obligé de rapprocher les glaces, c^est-à*dire d'amincir la couche de liquide. L^épaisseur de la couche de lait, ou sa richesse, est indiquée paf le cercle divisé de Poculaire, auquel répond un tableau marquaût la proportion de ctème pour Chaque division de l'instruùiènt. Uîi boh lait doit marquer environ 30® au lactoscope. Voici im tableau qui indique la richesse de divers laits, d^âprès lé âegré qu'ils marquent au lactoscope.
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Mais le lactoscope présente un inconvénient qui en rend l'utilité assez contestable dans certains cas; c'est que presque tous les corps que Ton introduit dans le lait pour le falsifier peuvent, aussi bien que les matières grasses, communiquer au liquide une opacité trompeuse et faire passer pour riche en beurre un lait qui aurait pu être en partie écrémé.
Le galactomètre centésimal [du grec foXa, fdXoxTo;, lait, et (urpov, mesure; mesure du lait) est un aéromètre de forme ordinaire (Voy, planche I, fîg. 3); son échelle est divisée en deux parties ; Pune, coloriée partiellement en jaune (dix degrés sont alternativement blancs et jaunes), sert à peser le lait avec sa crème ; Tautre, partiellement coloriée en bleu (dix degrés sont alternativement blancs et bleus), sert à peser le lait écrémé. Le premier degré, en haut de Téchelle, est marqué 50 (^) ; la division est poussée jusqu'à 136 , pour le lait non écrémé, et jusqu'à 124 pour le lait écrémé. Chaque degré, à partir de 100^ en remontant jusqu'à 60, représente 1/100 de lait pur; ainsi 70o indiquent 70/100 de lait pur, et, par conséquent une addition de 30/100 d'eau. Il en résulte que le nombre complémentaire de 100, ajouté au nombre de centièmes indiqués par le galactomètre , indique la quantité d'eau ajoutée au lait éprouvé. Au delà de 100 , les degrés donnent les différentes densités du lait pur. L'évaluation des degrés est semblable pour l'échelle du lait écrémé. Ces degrés
{*) Les cinq derniers nombres ont été recaeiiiis par un autre observateur, dont la vue éuit différente.
(S) Le zéro correspond à l^eau disliliée; on a supprimé les 50 premiers degrés qui auraient allongé, sans utilité, la tige de rinstrumeut.
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peuvent être comparés facilement avec la dmisité du lait^ en se rappelant que 50 de Téchelle du galactomëtre correspond juste à 1014 dudensimètre de H. Coiardeau (à 15o«-)y et que cîiaque dixième de Téchelle du galactomëtre vaut 3 degrés du densimàtre; par conséquent, chaque degré du galactomàtre vaut 3/10 de degré du densimètre; ainsi 50 correspondant à 1014, 85 correspond à 1034; 100 à 1029 ; c*esl-àdire qu^ litre de lait, marquant 50 au galactomëtre , pëse 1014 gr.; marquant 85 > il pëse 1024 gr.; marquant 100, il pèse 1029 gr.
Les précautions à prendre, dans les déterminations avec le galactomëtre, sont les mêmes qu'avec les autres espëcesd^aréomëtres. Le galactomëtre étant gradué à 15o«*, si le lait à éprouver est à cette température, le degré trouvé est le dejgré réel. Si la température est inférieure ou supérieure à 15<^*, on fait la correction nécessaire, en se servant des tables construites par M. Dinoœurt (^), ou, à défaut de ces demiëres, en se rappelant que Ton doit retrancher ou ajouter au degré trouvé autant de centiëmes qu'il y a de degrés de température au-dessous ou au-dessus de 15o<^. Ainsi 106 degrés du galactomëtre, à 18^^'y correspondent à 109 à 15<>c.; 106 degrés du galactomëtre, à li9^', correspondent à 4 03 degrés à 15®^. Apres avoir pris avec le galactomëtre le degré du lait non écrémé, on évalue la quantité de crème avec le lactomëtre ou crémomëtre, puis on écréme le lait, et on prend le degré du lait écrémé avec le galactomëtre; les corrections à faire sont absolument les mêmes.
Ces trois essais successib indiquent si le lait essayé était écrémé ou non, pur ou additionné d'eau.
En général, le lait pur, non écrémé , marque de 105 à 15 degrés au galactomëtre.
Le lactodensimètre (mesure de la densité du lait) est un aréomètre qui indique de suite la densité du lait essayé {Voy. planche I, âg. 4). Celle de Teau étant 1000, la densité moyenne du lait pur est 1031 ; celle du lait écrémé 1033 : c'est-à-dire qu'un litre d^eau pesant 1000 gr., 1 litre de lait
(*) InsWvetUm pour Vusag$ du gaXackmitrt cml^Esimai ^ du ladomàin, par H. Diaacowrl, 1846.
pur pèle lOai gr.» 1 Utrt «to làii éoMmé pèse i03» gr. G« poids en grammes est indiqué iilr la tige du laciodeiiflimàlre ; On a Seulement , pour plus de fteilité » supprimé les doux eliiffires de gauche (ou 10). Ainsi 35 ou iQ"" du Uctodensimètre indiquent une densité de lOÈiy de 1030» ou qu'un litre de lait pèse 10S6 gr.« 1030 gr*( la tige de Tinstrument porte une éebelle de S8 divisions; le première^ marquée 14 (où 1044)| est à la partie supérieure» et k deraiërei toèrquée 41 (104S)^ est k la partie inférieure.
De chaque côté de cette échelle, se trouvent pl&oées d«e accolades ( oelles de droite, ooloriées «n jaune» sont destinées aui pesées du lait non éorémé \ oelles de gauche ^ colorién en bleu, aux pesées du lait écréraéi Dans chaque série d'ae» eelades ^ la première indique si le lait est pur, et les sut* tantes s'il j a 1/10» 2/10 d'eau ajoutée. Un ditième d'eau igouté à du lait piur fait tomber Findication de S degrés ; lA même addition à du lait écrémé ferait tomber le degré de 3 1/4. Toutes œs indicalions sont exprimées sur la tige du laclodènsimètre) et se rapportent toutes à la tettipérature de \i^'. Dans le oas où on opère à Une température supérieure ou inférieure à 15<><:-, on fait la correction qu'indiquent des tables dressées k cet effet par M. Qvnmnê {*) ; dans les cas ordinaires^ on peut se dispenser de ces tables» il suffit de se rappeler que le lait augmente ou diminue d'un degré environ au lactodenlimètre, par chaque Variation de fi degtés de températiirew
Après avoir pesé le lait avec le lactodeneimitre^ on détUT' mitte la {xoportioii de crème » à l'aide du crémomètrè, pour savoir si l'on a opéré bu^ du lait éotémé ou non ; puis on pKH cède k tme troisième opération oontrOlaat eu quelque sOkie les deux premières , la pesée du lait écrtmé. Oli remplit d^ kit une petite terrine» ou un vase de forme basse et évaiée (comme uhe t€isse k chocolat^ un pot k cOnûtures)» dans te* quel le crème monte plus parfaitement et plus également ; après 24 heures de repoe^ on eulève avec soin la eitaie ra»* teMblée k la surfecé» et On pèse le lâit ainsi écrémé.
Ex. : un lait non écrémé pèse 30 à + 15<><^* ; au crémo-
(*) Instruetkm pow Ptuage du laetoitHtknèirê, ^ Qeefsese» teil.
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BdMre, il marque 10 degrds } écrémé^ U pèM 38 1/S à + it^*; 611 et) ôcmolut quê le lait examiné est pur.
Un lait non écrémé ptee S9,5 à + \h^^'t au orémomètre il marque 6 degrés ; éorémé, il pèse 31 ; en examinant sur l'éohcUe de l'inetrument la série d'aocolades correspondant au lait écrémé) on voit que le lait contient 1/10 d'eau ; dans oe oaSf la troisiàme opération a changé en certitude le soupçon qu'inspiraient sur la qualité de oe lait les résultats des deux premières opérations.
Le degré minimum que le lait pur de Paris, pris dans le commerce, doit marquer à + 15o<^* au lactodensimètre, est pour le lait non écrémé 30 degrés , pour le iait écrémé 33 degrés 1/8. Le lait pur, provenant d\me seule vache, doit marquer au moins 39 degrés avee sa crème > 33 degrés 1/8 après avoir été écrémé.
Mais les instruments basés sur la densité du lait sont en défaut toutes les fois qu'en a ajouté au lait , en même temps que Feau, de la dextrine, du bicarbonate de soude, de la fécule, farine, ou autre substance analogue; le lactodensimètre ou galactomètnd accuse alors une densité normale, sans déoéler la nature des matières en solution ou en suspensioti dans le lait, tpÂ font eUes^mémes cette densité (*].
Dans le but de connaître rapidement la quantité d'eatt COn« tenue dans le lait, sans ôtre gênés par Taddition possible des sels et de la dextrine, MM. Vemois et A, Becquerel emploient le polarimàtre modifié de la manière suivante : Tûistrument a au plus 0*^,30 de longueur et 0",02 de diamètre; il se coïnpose dW tube creux, portant à chaque extrémité un prisme de Nicol, ou prisme biréfringent de spath dislande, taillé de manière qu'un seul des rayons réfractés le traverse lottgîtudinalement(3). Le faisceau de lumière, soit diffuse, soit pro-
(<) MM. Vêrmk ei A. êê9qu99^ oai Mi oopitrairo> «em le nom à''hydro'laciomètrêj un petit instrument pour mesurer la quantité d'eau que renferme le petit-lait et, par suite, le lait. Mais lis ont reconnu que les indications fournies par cet aréomètre n'avaient plus de valeur lorsqtt*on avaU introduit dans le lait des snbsUnces étrangères (dexlrine, bicarbonate, etc.), dans le but de masquer l'addition de l*eao.
(t) On coupe un rhomboèdre'de spath dlsiande pnr un plan perpen** didilaire sut graodet diagMiidet des baaes ei pasiaat ^r les sommète
vanant d'une lampe , arrive par le prisme antérieur ou polariseur; le second prisme, ouaim/ysetir, se trouve près de Toeil de Tobservateur. Si Ton examine une lumière à travers les deux prismes, quand il n'y a rien dans le tube intermédiaire^ et lorsque les sections principales (^) des deux prismes sont parallèles, on voit le faisceau de lumière avec son maximum d'intensité; mais si Ton tourne l'analyseur autour de Taxe du tube, le polariseur restant fixe, toute lumière cesse dès que les sections principales sont à angle droit. Un liquide placé dans le tube, et qui est sans action sur le plan de polarisation des rayons lumineux* ne change pas les conditions de Texpérience, l'obscurité reste la même; mais si le liquide a, au contraire, un pouvoir rotatoire sur le plan de polarisation, la lumière se trouve rétablie, et, pour arriver de nouveau à l'obscurité, on est obligé de tourner l'analyseur d'une certaine quantité ( exprimée en degrés, minutes) , à droite ou à gauche, suivant là nature de la substance soumise à l'expérience : la quantité dont tourne l'analyseur est proportionnelle à la quantité de substance active placée dans le tube (^). MM. Vemois et Becquerel ont ainsi mesuré les quantités de sucre de lait contenues dans un liquide, quantités qui sont proportionnelles aux quantités d'eau, conune l'indique ce tableau :
V* HAU
is* ly
Sérum coagulé naturellement.. . .
— — artificiellement. . .
obtus les plus rapprochés Tun de Tautre , puis on rejoint les deux moitiés dans le même ordre avec du baume de Canada.
{}) La section principale des prismes est le plan perpendiculaire à la face antérieure et postérieure de chaque prisme, et qui contient Taie de double réfraction.
(*) L*extinctioa de la seule Image visible est plus focile à être saisie
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Ils ont observé, en outre, que la déyiation de la dextrine est 3 à 4 fois plus considérable que celle du sucre de lait; or, Faddition de la dextrine au lait, faite dans le but de rendre à ce liquide la saveur sucrée que l'introduction de Peau lui a fait perdie, est et doit être telle que sa présence est immédiatement signalée par le polarimètre. Voici donc le procédé pratique que MM. Vemois et A. Becquerel emploient pour apprécier la falsification du lait par addition d'eau : on coagule rapidement le lait, on introduit le sérum dans le tube et on examine la déviation produite soit à la lumière du jour, soit à celle d*une bougie; puis, d'après la table suivante, on détermine immédiatement la quantité de sucre, et, par suite, la proportion d'eau :
Degrés.
Valenr eo lucre (')•
11 gram. sur 1000 gram. de lait.
7,25 Id,
5,50 Id,
a,75 Id.
Par exemple , si l'instrument accuse 3 degrés 1/2 , on multiplie 3 par il gr., et on ajoute la valeur de la 1/2, ce qui donne 33^-+ 5sr.,50 = 38er«,50 sur lOOOsr- de lait.
Dans ces derniers temps, M. Poggiak a proposé de déterminer la richesse du lait, en dosant le sucre de lait d'après la méthode des volumes. La quantité de sucre de lait est donnée par la proportion de sel de cuivre que ce sucre a réduit. La liqueur d'épreuve, semblable à celle qu'emploie. M. Barres^ m/ dans son procédé d'essai des sucres (Voy. art. Sucres), est faite dans les proportions suivantes : sulfate de cuivre cristallisé , 10 gr. ; bitartrate de potasse cristallisé , 10 gr. ;
qoe ridentité de nuance des deax couleurs (comniQ dans le polarimètre de M. Soiml\ qui peut ne pas 6tre trouvée la même par tous les observateurs.
(■) La valeur en sucre est un peu au-dessous de la vérité, parce qu*on n*a pas tenu compte des ssr.,5i d^albnmine poor teoo que renferme le sérum du lait préparé par coagulation rapide, et qui a un pouvoir rotatoire à gauche; mais celte différence peut être négligée sanaerreur sensible. D^ailleurs on débarrasse le sérum de ton albunrfne, en le faisant bouillir pendant um mknute et le filtrant, avant de l'eiaminer au polarimètre (YerwM et A* Bectpuréi).
poiasM cftustiqw, 30 gr.; «au diftOlét» SOOgr. U liquide étant filtré e«t limpide et d'un bleu ioteoao ; iO cantiia. oubes de oette liqueur oorrespondent à 09''*, 80 de petiMait
On prépare d'abord le petii-lait en ajoutant quelques gouttes d'acide acétique à 50 ou 60 gr. de lait, et chauffant à 40 ou 50% puis, filtrant ; on a une liqueur transparente; on m remplit une burette dont chaque division égale 1/5 de centiin. cube. D'un autre côté, on introduit dans un petit ballon 20 centim. cubes de liqueur d'épreuve ; on porte à Pébullition, puis, avec la burette^ on fait tomber le petit-lait goutte à goutte dans la liqueur, en l'agitant oontinuellemwt et en la chauffant après chaque addition de petil-lait. On continue jusqu'à ce que la teinte bleue ait complètement disparu; il se forme un précipité jaune de protoxyde de cuivre hydraté, qui ne tarde pas à devenir rouge et se précipite au fond du ballon. L'opération terminée, on lit sur la burette la quantité de petit-lait qui a été employée, et, au moyen d'une proportion, on détermine le poids du sucre de lait contenu dans 1000 gr. de petitrlait; sachant, d'après les expériences de M. Poggiakj que 1000 gr. de lait renferment 538'*, 7 de suore de lait, et fournissent 923 gr. de petit-lait, d'où 1000 gr. de petit-lait renferment environ 57 gr. de suore. M* Poggiaie dose aussi le sucre de lait, au moyen de l'appareil de polarisation (polarimètre ou saccharimètre) de M. Sokilf on prépare d'abord le petit-lait, on y ajoute quelques gouttes d'acétate de plomb, qui détermine la précipitation de ralbumiue; en filtrant, on a un liquide très -transparent, que Ton introduit dans un tube d'observation de 0»,20 de longueur, placé sur l'appareil. M. Poggiaie a dressé une table, depuis 1 jusqu'à 100% qui fait connaître la quantité de sucre contenue dans un litre de petit-lait, d'après le nombre de degrés que l'ou obtient avec le saccharimètre. Voici quelques-uns de ces chiSres :
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A défaut de cette table, la proportion suivante permet d'arriver au même résultat : 100«» : 2Ûl8f-,90 :\d : a;. 100*» est la déviation produite par un litre d'eau pure contenant en di330«lution 201s''-y90 de sucro de lait; d^ le nombre de degrés marqués par le saccharimètre; or, la quantité de sucre de lait contenu dans 1000 gr, de petit-laiti si, par exemple, (i=:25'>, on
^\ic^^^^^^^bOV',An, c'fiBt-à-dirQ que lOÛO «r. de
petit-lait marquant Èi'* au saooharimMre, renferment SOir* ,4TB de sucre de lait.
D'aprte les obMPvatioiis de M. Poffiak^ le lait vendu dans le commeree ne marqua eu saoQharimMre que 19 à 13*, ce qui Adt de 38l'-,86 à 466r*,44 de sucre de lait par litre depetit-lait.
L'emploi de Puq ou de l'autre des Instruments dont nous venons de parler, ou de tous ooneurremment^ suivant les circonsUmoes, permet de constater si le lait est de bonne qualité. Comme complément, on fait entrer la dégustation au nombre des moyens d'essai {}),
{}) A Broi^lles, ^ Anvers, dot agenti de police eiMulneai, aa moyen di} lnçtimèlru (pôse^UH), la nature du lait, el requièrent la saisie de ce liquide altéré ou allongé d'eau.
Dans quelques villes d'Allemagne, on eaaaye, dit-on , le lait à l*aide d'un ioatrumenl en fer poli ayant la forme d*un pilon: on juge de la pureté de ce liquide à la manière dont il kméMfê rinalmment. Si le
Mais lorsqu'on vent avoir un degré rigoureoz de certitade, il faut aroir recours à Vanaljrse chimique proprement dite, qui fait connaître la proportion des éléments contenus dans le lait, savoir : le beurre, la caséine, le sucre de lait et les sels solubles.
Plusieurs méthodes ont successivement été indiquées : celle de M. PeUgot consiste à évaporer au bain -marie une certaine quantité de lait ( un décilitre ou un demi-décilitre) ; lorsque le résidu cesse de perdre de son poids, on le pèse, puis on le traite par un mélange d'alcool et d'éther qui enlève toute la matière grasse; le résidu, insoluble dans Féther, est desséché et pesé, la différence des deux poids fait connaître celui du beurre (^). Ce dernier résidu est soumis à des lavages à Peau firoide qui laissent la caséine et dissolvent le sucre de lait et les sels solubles^ que Ton peut séparer ensuite à Paide de Falcool, dans lequel le sucre de lait est insoluble.
Suivant la méthode de M. Lecanu, on coagule le lait par Talcool faible ; le caséum, ainsi séparé, est débarrassé de toute matière grasse au moyen de Féther. La liqueur évaporée (*) fournit le sucre de lait et les sels, que Fon sépare à Faide de Feau froide et de FalcooL Pour doser le caséum, on peut saturer le lait de sel marin et le filtrer : la liqueur limpide coagulée par Facide acétique ou par Falcool fournit le caséum.
M. J, Haidlm a proposé, en dernier lieu, un procédé d*analyse qui repose sur Femploi d'ime quantité convenable de sulfate de chaux pour coaguler le lait. On agite ce liquide avec 1/5 de son poids de plâtre hydraté et réduit en poudre fine, et on chauffe à 100<>; le lait se coagule complètement. En évaporant à siccité au bain-marie, on obtient une masse facile à réduire en poudre fine, dont le poids donne celui des
lait est reconnu impur ou allongé, on laisse tomber cette sorte de pilon dans le vase en terre qui renferme le liquide; justice est faite : le vase est brisé et le lait répandu sur le sol.
(>) On peut doser directement le beurre en abandonnant la solution éthéro-alcoolique de matière grasse à l'évaporatlon spontanée, le résida est fondu et séché à 100 ou 110o«-; son poids indique la proportion de matière grasse ou de beurre que contient le lait essayé.
(*} L'évaporation doit être faîte dans le vide sec, afin d*avoir un résida tout à fait incolore (Dwmt).
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matièires solides, déduction faite du poids du fUlbte employé. On épuise cette masse successivement par l'éther pour extraire le beurre, et par Palcool à 0,85 pour enlever le sucre de lait et les sels solubles. Le résidu insoluble renferme la caséine à rétat de caséate de chaux, et Texcès de plâtre. En défalquant du poids de ce résidu celui du sulfate de chaux employé, on a la proportion de caséine. Par Févaporation et la combustion du résidu d^une nouvelle portion du même lait, on obtient la somme des sels; on les séj[)are^ au moyen de Peau, en sels solubles et en sels insolubles.
On peut déterminer le beurre en faisant bouillir le lait, fortement acidulé par Facide acétique ; après refroidissement, on Tagite deux ou trois fois avec son volume d'éther, qui lui enlève le beurre.
Un procédé rapide et commode, qui détermine assez approximativement la quantité de beurre, et qui en fait connaître en même temps la qualité, consiste à battre le lait préalablement porté à rébuUition pendant cinq minutes ; on rintroduit dans une petite baratte ou dans un flacon, on le laisse refroidir jusqu'à 20^ ; on bouche le flacon, et on le secoue jusqu'à ce que le beurre soit bien séparé ; on passe au travers d'un linge ; on lave le beurre, on en fait sortir Teau autant que possÛ)le par la pression, et on le pèse (*).
M. Quevenne a aussi extrait le beurre par la dessiccation de la crème sur le plâtre. La crème est placée sur un linge fin ; le tout est étendu sur du plâtre en poudre ou nouvellement gâché, et après vingt-quatre heures de séjour, on trouve à la place de la crème un gâteau dur, jaune, qu'on triture avec un peu d'eau ; celle-ci devient blanche, et le beurre, rassemblé en masse, est lavé à la manière ordinaire.
PETTr-LATr. — Le sérum normal du lait, ou petit-lait, obtenu naturellement, marque, en moyenne, 28 au lactodensimètre, c'estrà-dire aune densité de 1028.
Le petit-lait des pharmacies est obtenu par la coagulation à chaud, soit à Taide du vinaigre, de Tacide acétique ou de la présure ; soit, d'après le codex, à Taide d'une solution
(*) tJn litre de lait de ))onne qualité fournit, en moyenne, 35 gr. de beurre.
Il vkfr.
él<^MiM tf^lfeMè làHtf<f'à^ (^tt 8, tt^fa6 1 ), |yûn Mi 16 tsMnnift aA IMiïic é'rtat) ti màtti^ moy^nement 26 au lactodèta^i- ÉiMfe, cMst<-àHli)rê t une ^tt^té de 1026.
Le p«lit4ait ëès t^haniiacîe» a tttt« toul^ur lég^t&ekit amfeféè, Ui^ savent bttiyiretBe, un^ odeat ïsAe ) sa fluidité est mom<M (jtte eelte de !>»tt; il ûMm^tîte 5* au pèse-sitop. Agité éafts uh f!ac6n, il ^ jysrie et te^ intnisseut p^tidaul iofogtemps ; «ibattdôttïié ft fei-flièisiê, fl s'aigrit, ^ tWrtibte «ft éontwttite ttJiiô wtettt de fttWttage. Évaporé au bain-tftattiè, il laisse un résidu jaune, glutineux, solublfe datts l'eatl, fei^aiil efifer* vesoente avec les acides, et \jm, projeté sùï dès «barbons aMêiits, tépattd To^ftir du lait bfûîë, en mém» temps t(ùfè beaucoup As ftimée.
Le petit-lait clarifié n'éprouve aucun changtottlMt M Ctft" taie* des acMes ^ttttriq^e, «blotbydrrqué, acétiqtm. l>eatt de cliaMLx, }a pousse tati^tpie, Vamtn^niacitte, le nitrate d'at^ ^t, lui doubent «m aspect laiteiix ; ribfusion de nbix de galle !b imuble, puis le précipite. Le nitrate adde de xnfetcuïé y ferme un abondant précipité.
USAiifts. — Le petit-lait est employé dans Técônômiè dônsfeâftiqvrid et da^ns les u^s. En médecine, il est t)tdenné, comme fc^issoh, dans les cas d'irritation, de fièvre bïlietise ou inflammateire («).
ÂLViAxttoNs. ^ (Jtiekiues permmest t)nt reconnu que les vases servent à la prtparation dn petit-lait pouvaient influer sur sa puieté. Ainsi cm a observé du petit^îaît qui contenait des ètts ée ^A)re, provenant de ludion de ce liquide sur des vases de cuivre ou de plaqwé défectueux. Le cyanure jaune, une lamede fet décapée, e»c., feraient reconnaître cette altération.
FaMWCWDioWs. *- S(m le nom de peHi-laii fàtHcé on tirtificMi ûH a qfrelquefbis substitué au petit-lait une solution dans laquelle entraient du ^Hureêé toY, fUehjneÈ iA isetma^ m, ^Om, ni9te) pins cto mota* analtigtwe * tëtit du laft, du tinêtipr^ pour Taciduler , et du tifvp de nerprun pottf it colorer.
(^) Quelques médecins ordonnent le peiiulait préparé avec Valun. Ce liquide donne avec Pammoniaqne nn précipité d*a1umine , et avec le chlorure de baryum un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique.
LAUDANUM. 3S
Cette solutioti ftê reeoiintitt facilement en te ^'elle to^eât nullement troublée par Tinfusion de noix de galle. Le féddu de son évaporation dégage, paî la chalmt, des vapeurs aeides et une odeur de caramel différente de celle que présenté le véritable petit-lait dans les mêmes circonstances.
Souvent aussi, ce résidu disparaît en entier par Fiminé^ ration, parce qu'on n'a fait entrer en dissolution que du sucre de lait.
Par une économie mal entendue^ on a préparé le petit-lait avec Vccide iulfuriqnê. Un pareil sérum domie y avec lè chlorure de barjmm, un précipité blanc abondant, insoluble dans Tacide nitrique.
n y a dettt sortes de laudantun :
Le laudanum de Sydênham ou vin ttopium cùmpùié, tnVt tt opium aromatique, préparé avec Topium de Smyme, le saflran, la cannelle, le girofle et le vin de Malaga ;
Le budanum de Rousseau ou vin d opium par fermentation^ préparé avec l'opium de Smyme, le miel blanc, Teaii tiëde et la levure de bière fraîche.
Diaprés M. GuWourty le laudanttm de Sydenham doit peser 1060 et marquer 8 à 9^ à l'aréomètre de Baume; il doit être assez foncé en couleur, avoir une odeur safiranée, une saveur très-amère, et fournir par Tammoniaque un abondant préd« pité de morphine. Il colore la peau en jaune; exposé à la Itch mière, il se décolore avec le temps, sans cependant perdre beaucoup de ses propriétés médicamenteuses. 1 gr. decelau-: danum représente Û8>'-,10 d'opium brut ou 08^,05 d'extrait d'opium. 12 gouttes doivent r^enner les principes de Ob^^ d'opium.
Le laudanum de Rousseau pèse 1046 à 1052 et marque 6 à 7<> à Taréomètre de Baume. Il doit être brun foncé et peu visqueux, avoir une odeur vireuse d'opium ^ ^ fournir avec l'ammoniaque un magma blanchâtre, soluble d'abord par l'agitation, puis reparaissant par une addition
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d'eau. 1 gr. de ce laudanum représente Os^'-^l^ d'extrait d'opium.
UsAOES. — Le laudanum est un médicament souyent employé en médecine.
Falsifications. — On trouve souvent des laudanums mal préparés (^); par exemple, des laudanums de Sydenham, marquant 2 à 3o, au lieu de 8 à 9% à Taréomètre de Baume, ce qui indique que le médicament n'est pas préparé avec du vin de Malaga (^), et qu'il ne renferme pas les proportions voulues d'opium et de safran. D'autres fois, la fraude est poussée plus loin ; le laudanum est préparé soit avec de Vopium d Egypte ou de Constantinoplej et un liquide coloré par les fleurs de carthame (carthamus tinctorius) ; soit avec un mélange A^eau, de sucre et d'akool, soit avec du vin blanc ordi-naire^ édulcoré d*une suffisante quantité de sirop de sucre, ou avec des vins blancs du midi de la France; soit enfin avec des opiums extrêmement humides. Dans le laudanum de Rousseau, le miel doit être complètement détruit par la fermentation, et comme il pourrait marquer le degré voulu^ 6 à T"" (Baume), à l'aide d'une addition de miel non fermenté ou de toute autre substance, il est indispensable d'essayer ce laudanum avec l'ammoniaque. Lorsque la fermentation est incomplète, ce laudanum peut marquer 11^, IS"", et même plus, à Taréomètre de Baume.
M. Stanislas Martin a indiqué deux moyens pour recon-
(*) Le laudanam est un médicament dont les propriétés varient beaucoup, parce que l'opium employé à sa préparation est loin d*avoir toujours la même richesse en morphine, e& parce qu^on ne se sert pas de la même qualité de vin comme véhicule.
A Londres^ la Commission sanitaire a fait acheter du laudanum (teinture alcoolique d*opium] chez vingt-et-un droguistes des plus renomméSp eipasnn seul échantillon n'a présenté réunies toutes les conditions d*une préparaUon conronne au Codex anglais.
(*) Le vin de Malaga, qui sert d*excipient au laudanum de Sydenham, a nne densité de l^OSS k 1,040 et marque 4 à 5® à Taréomèlre de fiaumé ; l'opium et le safran augmentent sa densité ( Guibourt),
En 1859, M. X..., qui avait préparé, en province, dn laudanum en substituant au vin de Malaga une autre espèce de vin, a été condamné à 100 francs d'amende, à Tafficbage du jugement dans la ville qu'il habite, et à rinseriion du jugement dans les journaux de la localité.
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naître si le laudanum de Sydenham a été bien préparé. Le premier consiste à remplir du liquide suspect une fiole de forme allongée ; on en bouche Torifice avec le pouce- et on la plonge dans un verre d'eau. Si le laudanum est fait avec Teau alcoolisée et le sucre, ou avec du vin blanc ordinaire sucré, il se fait^ par le repos, une séparation entre la matière sucrée qui se précipite et l'alcool qui monte à la partie supérieure. Ce phénomène n'a pas lieu pour le laudanum préparé avec du Halaga de bonne qualité.
Le second moyen consiste à faire évaporer le laudanum au bain-marie jusqu'à consistance de sirop épais, et à l'abandonner plusieurs jours à lui-même. S'il a été préparé avec de l'eau alcoolisée et du sucre ou avec du vin sucré, il se forme des cristaux de sucre candi ; tandis que le résidu de révaporation du laudanum préparé avec du vin de Malaga reste sous forme de magma souvent grumelé.
Le laudanum préparé avec des vins blancs du Midi non additionnés de sucre est comparé avec un autre laudanum parfaitement fait, et on voit qu'il est moins onctueux, plus limpide, moins coloré et plus fluide que celui qui n'est pas falsifié.
Un autre mode dressai du laudanum consiste à comparer le précipité que forment 2 gr. de ce médicament dans de l'eau anunoniacale , avec celui que donnent 2 gr. d'un laudanum servant de type.
Matière organisée, qui se' produit pendant la fermentation de la bière. EUe est formée de globules ou corpuscules légèrement ovoïdes , de 7^ de millim. de diamètre. C'est une espèce de végétal globuliforme, se développant et se reproduisant, comme par boutures, au sein de la bière en fermentation (F, pi. I, fig. 7).
La levure de bonne qualité est d'un blanc jaunâtre, th*ant sur le chamois ; lorsqu'on la brise, elle doit se rompre nettement, sans exhaler d'odeur aigre.
La levure qui a la consistance de bouillie doit surnager
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Teau ehaude, et s*j délayer parfaitement par agitation* Un mélange composé de 1 /2 litre de levure, 1 /2 cuillerée de rhum, 3 à 4 gr. de sucre et une cuillerée de farine, entre promptement en fermentation.
La lie baistière^ ou levure qui se dépose dans les vasea où la bière a séjourné, est bien inférieure en qualité à celle que le dégagement de gaz amène à la surface; cette mauvaise levure est plus compacte, plus épaisse et mêlée de corps étrangers*
L'écume, nommée vulgairement rwtffey contient peu de ferment; les bulles de gaz qui y sont emprisonnées en augmentent considérablement le volume.
Le levure ancienne se précipite au fond de Teau chaude; si on la soumet à Fessai indiqué plus haut, on reconnaît son impuissance à provoquer la fermentation.
Usages. -^ La levure de bière esiun feitnent trè»<employé dans réconomie domestique, dans les arts, notamment dans la boulangerie, où elle sert à faire lever la pâte. On s'en sert aussi en idiarmacie; pour préparer, par exemple, 1^ laudanum de Rousseau.
FALSiFiCàTiONS. — La levure de bière a été falsifiée avec la fécule, la craie {carbonate de chaux) et les farines.
Ia falsification par la féeule, signalée par BL P^ym (^), se reconnaît de la manière suivante : on délaye SiO gr, de le* vure dans un litre d'eau» on verse le tout dans uu vase de forme conique, et on laisse reposer pendant une denû-baure. La fécule se dépose, on lave le dépôt à plusieurs reprises avec 200 ou 300 gr. d'eau, et on laisse reposer chaque fois; lorsque Peau décantée est claire, on jette la fécule sur un filtre, on la fait bien égoutter et on en détermine le poids. La fécule est ftiofie à reconnaître à ses earaotères ordinaires : inaolufailité dans Teau ; conversion en empois par l'eau bouillante; oolo^ ration bleue au contact de Teau iodée.
(') M. Payen a trouvé 35 Vo de fécule dans des échantUlont piélerés sur des levures qui devaient èlre livrées aux di&iilUteurs.
M. Cosie^ disUlIateur aux Moulineaux, a reçu de$ levures qui contenaicDl environ 67 % de fécule.
Nous avons vu, dans une fabrique de levure, des barils de /ilMs destinée é la faltiter.
JU Vivota contenant ^ )a, oraiç » préil«btoMQi May^ dans cinq fois son poids d'eau distillée, fait, 9^^f^Vwà^ qUqTv
Hy4m^> w« ^ry^ae^Moi cl'a«^||t i4hs^ viv^ <pw If propartioo ^ isçm ^ plus forte. l# licm^w fUtrée 4w&o un
précipité blanc d'oxalate de chaw %v^ l'^xftUto A'uvtt^
xm («). ^v. Évoi
Le lin d'Islande étant vendu au poids et en paquets, op a eu quelquefois recours au mouillage pour augmenter ^^ poids, n est alors eiposé à s'échauffer. ' Dans le môme but, rintérieur des pacjuets est garni dq cailloux, de sable.
Ces fraudes ont été nuisibles au comiperce des lins d^Islande^ et ont été la causç de leur dépréciation, On leur a préféré les autres lins étrangers, expédiés avec plus de propreté et de régularité.
L'examen attentif des paquets et la dessiccation sont Iqs sçules recherches h ffiire pour s'assurer de ce^ fraudes.
la tifhaifie on pwioxyie ék phmè a reçu phisieun nams, suivant son état d^agrégatien. L'oxyde provenant de la calei*
(1) Il y a qiiek[iiea «aoées, le gouverneur de R%a do^na dei oMves a«x ^<|nla ù» pQvl» poqr qa^Mi pr«fièd49«aiil d4«ofiMH irè(i<-94¥^re«ent à rinspectioo des fils de Un dçsUaé3 à reipQrlatioq. \\ iqviuH \e& né^ gocianto ou filateurs français, qui auraient à se plaindre de la mauvaise qualité des envois, à lui adresser des écbanliilons de lins mal assortis ou mal ufttoy^s, «v«o riutliaaU^q deio^ameroauMi russes itonills auraient reçu les marchandises.
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nation du plomb à Tair. est le mankot, pulvérulent , d'un jaune sale^ iacilement fusible au rouge brun, en une masse cristalline rougeàtre. Exposé à Pair, il en attire lentement l'acide carbonique.
Le protoxyde de plomb» provenant des usines où Ton traite les minerais de plomb argentifères, est fonda et cristallisé ; il porte le nom de litharge.
La litharge est tantôt en petites écailles brillantes^ micacées^ d'une couleur rougeàtre assez vive ; on l'appelle alors litharge et or; celle qui est d'une couleur plus pftle, se rapprochant de celle du massicot, porte le nom de litharge chargent.
Dans le commerce, on rencontre trois sortes de litharge : la litharge iA llemagne ou de Hambourg y la litharge de France et la litharge anglaise.
Le protoxyde de plomb renferme : plomb, 92,83 ; oxygène, 7,17.
Usages. — La lithaige a de nombreuses applications dans les arts; elle entre dans la composition du cristal, elle sert à rendre Thuile de lin plus siccative, etc.
En pharmacie^ elle sert à faire un grand nombre de préparations, telles que les emplâtres, les acétates de plomb, etc.
Altérations. — La lithaige du commerce, comme celle de Hambourg, contient souvent des oxydes de fer^ de cuivre, d! antimoine; de la<t7tce, du carbonate de plomb {^); ces substances étrangères proviennent de la fabrication même de la litharge.
Il est important, pour le fabricant de cristal et le pharmacien, de pouvoir connaître leur présence, et en purifier la litharge. Ces oxydes métalliques peuvent, en effet, donner au premier des cristaux colorés; au second, des emplâtres grenus et colorés, un extrait de Saturne également coloré.
La litharge anglaise, préférée pour la préparation des emplâtres, et qui ne contient que peu ou point d'oxydes de fer et de cuivre, donne un emplâtre bien blanc, ayant la cousis^ tance et le liant que l'on recherche.
(0 M. Herzog a constaté qae la litharge renferme qnelqtierois jusqu'à U Vo de carbonate de plomb.
LITHARGE
La UUiarge de Hambourg donne on emplâtre grenu coloré, dépourm du liant et de la consistance du précédent ; les oxydes étrangers et la silice se combinent mal, et restent interposés au milieu de la masse.
Pour constater la pureté de la litharge destinée à la préparation de rempMtre simple, le procédé le plus direct est de préparer une petite dose de ce dernier; s'il est blanc et de bonne consistance, la litharge peut être considérée comme suffisamment pure.
Le procédé chimique consiste à traiter la litharge par Tadde nitrique étendu de 7 à 8 fois son poids d'eau; on évapore la liqueur à siccité, afin de chasser Texcès d'acide ; on reprend par Feau; tout se dissout, sauf la silice qui est en résidu; on filtre la liqueur et on y verse du sulfate de soude, qui précipite le plomb à Tétat de sulfate ; une partie de la liqueur filtrée, traitée par un excès d'ammoniaque, donne un précipité brun jaunâtre^ indiquant la présence du fer, et prend une coloration bleue, s'il existe du cuivre. Le cyanure jaune, versé dans l'autre portion de liqueur, donne un précipité de bleu de Prusse s'il existe du fer, et une coloration ou un précipité bran chocolat s'il y a du cuivre; dans le cas de la présence simultanée de ces deux oxydes métalliques, le précipité est d'un vert bleuâtre, mais d'une teinte très- variable, suivant leurs proportions respectives. Le cuivre peut aussi être précipité à Fétat métallique, à l'aide d'une lame de fer bien décapée, que l'on plonge dans la liqueur, préalablement acidulée.
En recueillant et pesant le sulfaté de plomb, on en déduit le poids de l'oxyde ; on pèse l'oxyde de fer après l'avoir calciné. La couleur bleue plus ou moins foncée des liqueurs permet d'apprécier la quantité de cuivre.
M. Ledoyen a proposé de triturer tout simplement 2 gr. de litharge, en poudre très-fine, avec 32 gr. djacide sulfurique étendu de 11 à 12 fois son poids d'eau; on laisse déposer^ on décante et on soumet la liqueur à l'action des réactifs. L'inconvénient de ce procédé est de donner lieu à du sulfate de plomb, dont la formation peut empêcher le contact de l'acide avec les oxydes de fer et de cuivre, surtout s'ils sont contenus en très-faible proportion dans la litharge à essayer.
4} LUZERm (grtme de).
Pour déceler U pféveoca ^ Vutimoîna ckuu 1« litliwge, siffialée par Buelmerj m fait bouillir avç4ddra<]id«»iliif|ae une ofirtaine qmutiié de Uihaige réduite eu pondre Ane, jusqu'à ce que cet acide cesse de dissoudre ; le résidu bieD layéesl porté à rébuUilioA^ pendant quelques intlaiite» avec de Va* oide cUorhydrique faible, et dau» la liqueur filtrée en dirige un eouranl d'Hydrogène sulfuré : k préattace de Van^ timoine eai aceusée par uu pcéâpité rouge^muftéi de sol^ fure d'antimoine.
Pour apprécier la quantité d'^eide cartiMiîqme el» fw suite, eelle du oarbcinata de plomb que renferme uue UUiaive> le procédé de M. Herzog consiste ^ placer 15. gr. de la litharge à analyser, dans una fiole munie d'un tube à chloruie de oal^ cium et pesée à TaYanoe ; on y Yerse 30 gr, d'aohde nitriqu» étendu de son poids d'eau» puis on reme^ le tubc^ à ehlenm destiné à la condensation de l'eau qui, sans cette précautioiaf s'éehapperait avec Tacide carbonique ; quand la aaturatien est terminée, on pèse de nouveau : la différence de poids exprime celui de Tacide carbonique dégagé, et par suite celui du carbonate de plomb contenu daus la Utharge«
FÀiâmcATioNa. -^La litharge est quelquefois MUâMe a?ec un s^k roufeâtre mkaci^ de la irtfitf pilée^ du mifate de
En disaolYunt un peu de cet oqpde dans Vaoide nitrique QU radde aoétique faiUe> tout se dissout, sauf les subitanees étrangères qiii restent en résidu ; eeluHâ est eniuit^ Wh miné séparément, afin d'en connaître la nature.
Les graines de luzerne yieilleg out été qitelqvisfeis sQumws à des manipulations parti<»Uières, pour leur donner Tappalence de graines de bonne qualité.
Les graines de luzerne bkncke ont été légèrement humectées et passées à la vapeur de wifre ; elles étaient très^oides ; et leur eau de lavage accusait, avec Teau de baryte, le chlorure de baryum, la présence d'une ccarUiue quantité d'acide »ilfurique« en donmmt avec ces fé«cti(a m précipité bltno» insoluUo d4w r«flMla mtriquc
Le$i graioes de tuwine rouge ont été enfermées daua des sacs avec une petite quantité àUndigo en poudre, ou trempées dans une préparation liquide de campêche, additionnée d'un peu de œup&tosû bleue (sulfate de cuivre)» ou de vert-de-gris (sous-acétate de cuivre).
Les graines traitées par Tindigo, frottées sur du papier Uanc» lui communiquaient une couleur bleue.
JLes graines traitées par le campéche étaient rouges, passaient au violet par les alcalis^ au jaune par lea acides; ellea précipitaient en bleu avec le cyanure jaune.
Ces graines, ainsi travaillées, ayant été semées^ levèrent dans la proportion de 5 à 10 % tandis que les graines de bonne qualité lèvent dan& la proportion de 80 k 9Q °/« {Girard),
ATOOPOSB.
Le ly^opode est une poudre jauntoe, impalpable, fournie par le lycopodium çlavatum, plante cryptogame da la famille des lycopodiaeées. Il est insipide^ inodore^ très-léger, inaltérable ^ Vair sec ou bumide; il prend feu avec la rapi« dite de la poudre, lorsqu'on le projette à travers une flamme. Jeté dans Teau froide» il n'en est pas mouillé, et remonte immédiatement à la surface ; dans Teau bouillante, au contraire, les granule$i de lycopode se lai3sent pénétrer et tombent bient&i au fond du liquide,, tandis que l'e^u acquiert we légère teinte jaunâtre et une saveur fade.
D'après les rechercbes de M. Ducamy le lycopode est un corps Qzoié, formé d'une matière organisée particulière, qu'il a appelé ijfeopodine^ et qui eat comme imprégné d'une petite quantité de substance oléo-résineuse.
Le lycopode nous vient principalement de la Suisse et de TAllemagne.
Usages. — Le lycopode est employé, en pharmacie, pour rouler les pilules; on s'en sert pour prévenir les excoriations qui se forment sur les diverses parties du corps des enfants ou des personnes chargées d'embonpoint. On l'emploie aussi dans la pyrotechnie.
44 LYGOPODE.
Falsifications. — Le lycopode est souvent altéré par le tak ou craie de Briançon; la fécule; la sciure de bois; la fleur de soufre; le chromate de plomb ; les poudres de hryone et de buis ; les pollens des conifères, du noyer ^ du typha lati^ folia (*).
La falsification par le talc (^) se reconnaît en triturant une partie de la poudre suspecte avec de l'eau froide ; le lycopode surnage et le talc gagne le fond; il peut être recueilli par décantation, lavé, séché et pesé. Le même moyen est employé pour déceler la présence de la poudre de bryone, du chromate de plomb. On a recours aussi à la calcination pour reconnaître les substances minérales qui restent seules en résidu, après la destruction de la matière organique.
La présence de la fécule, signalée par M. Lebourdais, qui en trouva jusqu'à 30 et 40 7«> ©st rendue sensible en mettant dans un linge blanc (*) 8 à 10 gr. du lycopode suspect, de manière à en former un nouet que Pon fait bouillir, pendant 10 minutes, avec de Teau distillée, dans une capsule de porcelaine ; on le malaxe à plusieurs reprises sous Teau bouillante. Le liquide filtré se colore, par la teinture d'iode, en bleu ou bleu noirâtre, selon la quantité de fécule qui s'y trouve : rien de pareil ne se manifeste avec le lycopode pur {Legrip),
La poudre ou sciure de bois est décélée par un tamisage au tamis de soie le plus fin; le lycopode passe en raison de son extrême ténuité, et le bois reste sur le tamis ; tel est le moyen indiqué par M. Mouchon^ de Lyon, qui a, le premier, mentionné ce mélange fraudideux.
M. J. Ruspiniy de Bergame, a proposé un autre procédé pour découvrir cette falsification : on applique la poudre suspecte sur le côté plat d'un microscope à lentille continue, tel
(1) On a aussi falsiûé le lycopode avec la chaux et le carbonate de chaux ; mais les fraudeurs ont renoncé à l'emploi de ces substances, qui allèrent la couleur du lycopode.
(*) Ce mélange se fait ordinairement dans la proportion de 6 à 10 Vol on a trouvé des lycopodes qui renfermaient jusqu*à S5 Vo ^e talc.
(*) Il fauts*assurer, par une épreuve préalable^ que ce linge est exempt d'amidon.
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que le microscope de Stanhope (^) ou celui de M. Gandin (*) ; on voit que chaque molécule de la poudre est opaque et d'une forme parfaitement ronde ; on fait tomber ensuite sur cette poudre^ avec.lâ pointe d'une épingle, une goutte d'acide sulfurique ; les petits granules de lycopode, qui se trouvent peu à peu en contact avçc Tacide, se rompent en éclatant , il en sort une humeur visqueuse ; le tégument qui reste et conserve encore sa forme sphérique devient transparent. Par contre, aucun des grains de la poudre de bois, vu au microscope, n'a la forme sphérique et n'est rendu transparent par Faction de l'acide sulfurique.
La falsification du lycopode par la fleur de soufre, signalée d'abord par MM. Caventou et Rappeler, est aujourd'hui trèsrare (*) : elle se reconnaîtrait à l'odeur d'acide sulfureux exhalée par le lycopode projeté sur des charbons incandescents. Ce dernier, en outre, traité par une lessive de potasse ou de soude caustique^ donnerait un liquide possédant Todeur d'œufs pourris, et qui dégagerait de l'hydrogène sulfuré au contact des acides.
L'adultération du lycopode par le pollen d'autres plantes est contestée par M. Wichmanuy d'abord à cause de la difficulté de se procurer le pollen des autres végétaux à aussi bon compte que le lycopode. En outre, ce pharmacien a constaté que s*il se rencontre, dans le commerce^ du lycopode qui se laisse mouiller par l'eau et se précipite au fond de ce liquide, on devait attribuer cette particularité à ce que le lycopode avait été récolté avant le degré de maturité convenable. Il a reproduit, en effet, cette différence, en essayant, par l'eau, du lycopode ainsi récolté et partagé en deux portions : Tune s^
{}) Ce microscope consiste en une seule ienlille cylindrique, qui a une amplification de 80 diamètres ou 6400 fois en surface {Voy. Planche I, flg. 10).
(*) Cesl une petite lentille en cristal de roche ou en crown-glass fondu, ayant on grossissement variable depuis 50 jusqu'à 400 diamètres (2500 jusqu*à 160000 fois en surface {Voy, Planche I, fig. 11).
(*) Mous avons examiné un ccbaniillon de lycopode qui contenait 30 pour 100 de fleur de soufre ; sa couleur était d'un jaune plus intense que celle du lycopode non falsifié. Cette fraude peut produire des effets irritants, lorsqu'on applique le lycopode sur la peau, à cause de Vadà^ sulfurique que retient presque toujours la fleur de soufre du commorce.
46 MAGIfiSkiî CALCINÉE.
ché6 lentement à l'air^ et l'autre dessébhé^ mpidement à Tétuve. Cette dernière se comportait comme 1© lycopode sophistiqué, tandis que la première, qui avait acquis le degré de maturité convenable pendant la dessiccation lente^ ofirait toutes les qualités du lycopode pur (?).
Dans tous les cas, si on a Fhabitude du microscope, une observation attentive permet de distinguer les grains de pollen de certains végétaux, des granules de lycopode. Ceux-ci se présentent constamment sous forme de globules hérissés de papilles très-marquées, tandis que les grains de pollen du typha latifolia, par exemple, affectent une forme sphéroldale, avec des bords arrêtés et une surface complètement lisse ; les grains de pollen des conifères ont la forme d'un rein {Voy. PI. I, ng. 8 et 9).
WUMVÊTwBM MB BttMUTIi, ^ V. BaAM Mt VMI».
La magnésie calcinée ou oxt/de de magnésium^ magnésie ûaustiqne, est une poudre blanche, très-légère, inodore, d*une saveur un peu alcaline. Sa densité est 2, 3. Elle est infusible au feu de forge. Exposée à Pair, elle en attire peu à peu l'eau et l'acide carbonique ; c'est pourquoi il faulla conserver dans des flacons bien fermés.
Elle est très-peu soluble dans l'eau, et verdit le sirop de violettes. Peu à peu elle combine avec Teau, et se change en hydrate. Elle se dissout sans effervescence dans les acides étendus.
Sous le nom de magnésie anglaise, magnésie de Benry^ on vend, dans le commerce, une magnésie très-dense, possédant une grande cohésion^ qui la rend insoluble à froid dans les acides étendus.
, Usages. — La magnésie est employée en médecine, comme
MAGNÉStft tàLaNÉE. 4T
piwg altv^y «))mrbm6> ei oô&M lés èS^rlîUnd'e^mat. Ëlte M% It bftte d« i^kEsiftun |Mrfip«âtaltsoits ))h«urmace'atiq*aes« Délayée éênê IVm, ^le sert comme «ntidote de Tacide aifté* nieux (•).
ALtiSauivoNd^ ^^ La mag^é^^ provenant d'un carbonate tonragiMux peut oonienir un peu de fett, dont la présence se ^gnale plor te pn^cipité Manc jaunAtre qu'une solution acide de cette magnésie done ârec l'amn^eniaque.
La mugnésie ^rtpaiée dans des vases de fer acquiert une belle dMifeur rose ; une ^solution de cette magnésie accuse la présence du fer lorsqu'on y verse du cyanure jaune.
La magnésie est quelquefois mélangée avec de la silice^ de Valuminef de la chaux^ dt C»4^Ha/e et du sulfate de magnésie (8).
En disMlvaat k magnésie dans Taoîde clilorhydriiiue> la silioe«e dé^^e sous forme de poudré bleoche iasoluUe; Palumiae est fvécîpitée , puis redissouto par un eicès «le potasse ; te U^eur filtrée et saturée par en acide donne m précipité d'alumine. La edlutioii acide forme, avec k ehle-^ rure de baryum , «n précipité blanc de sulfate de batyte, inselubk dans Tacide iii(rique,.8i la magnésie contient du sulfate. Si eUe est incomplètement décarbonatée, elle fiiit effervesoeoee au conotaot des arides^ «t dégage de Tadde «carbonique.
La cbaiia provemant ée k caloinalton d'un carbonate de magnésie naékfligée de (eaibooato de chaux est décelée par le précipité jauaAtre que le bichlorure de mercure forme, dans k dissekticm de la magnésie à essayer ; Toxakte d'ammoniaque y produit un précipité blanc d'uxalate de ctiaux. On peut simpkoieBt triturer k magnésie avec im peu de sublimé eor^^
(^) t1 ttftït, dans ce cas, que la magnésie soit faiblement calcinée, soumise seulement à une chatenr snttsat)Ve pont débarrasser le carbonate de son eau et de son acide carbonique; car la magnésie fortement caloivée, telle que la mmffnéslêâê Henry, n'absorbe Tat^e arsénienx qu'avec «ne esueme leatevr {Busey).
(■) Ces wbAanoes étrangères, qui rendent la magnésie Impropre à Tnsage médical, proviennent d'nn manque de soins dans la préparation du carboeate de magnésie, et dans le choix des matières qui servent à Tobtenir.
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rosif ; si elle contient de la chaux, la masse prend ime coaleur jaunâtre ; en outre^ la magnésie, mélangée de chaux, s'échauffe considérablement lorsqu'on la délaye avec de Teau, ce qui n'a jamais lieu avec la magnésie pure.
Falsifications. — Souvent la magnésie est hydratée, afin d'en augmenter le poids; la quantité d'eau qu'on fait ainsi absorber par la magnésie peut s'élever de 12 à 20 et même à 40 V°- Cette fraude, signalée d'abord par M. £*. Dubaii, se constate par la perte que la caldnation au rouge fait éprouver à un poids déterminé de magnésie (10 grammes, par exemple) (*).
La manne est un produit solide, d'une saveur fade, douce et sucrée, qui découle par incision ou naturellement de plusieurs espèces de frênes, et principalement des fraxmus ornus et rotundifolia (Jasminées), qui croissent surtout dans la partie méridionale de l'Italie et de la Sicile.
Le commerce fournit trois espèces différentes de manne :
La manne en larmes y la plus estimée, se présente en morceaux allongés, légers, irréguliers, rugueux, friables, souvent convexes d'un côté et concaves de l'autre, d'un blanc légèrement jaun&tre, d'une saveur douce, sucrée, un peu fade.
La manne en sorte est en petites larmes ou fragments agglutinés, adhérents à des parties molles , visqueuses , amorphes, d'une couleur rousse, qu'on appelle marrons.
La manne grasse ^ nommée aussi manne capacy^ est en masses molles, poisseuses, jaun&tres ou d'un brun rougefttre, contenant beaucoup d'impuretés, telles que des débris végétaux, de la terre, du bois, du sable, etc.^ elle vient de la Calabre.
D'après les analyses de M. Leuchtwetss, les mannes du commerce ont la composition suivante :
(•) Une fois, dit-on, on a lrou?é de ia magnésie calcinée, mélangée de farine. Une porlion de ceUe magnésie» traitée par l*acide sulfarique étendu, laissa un résidu indissous; calcinée dans un creuset, elle donna une matière charbonneuse. Une autre porlion prit une couleur bleue avec l'eau iodée : formée en pâle avec Teau, et malaxée, elle fournit une petite quantité de gluten.
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uaniie «a Miniie «■ Maine
larmef. sorte. grasse.
Eau 11,6 13,0 11,1
Matières insolubles 0,4 0,9 s,3
Sucre 9,1 10,3 15,0
Mannile ii,6 37,6 81,0
Substance mucilagioeuse. . . \
Résine, acide organique. . . l iO,0 40,8 is,i
Matières azotées )
Cendres 1,8 1,9 1,9
Usages. — La manne est employée comme purgatif doux. Elle fait partie de plusieurs préparations pharmaceutiques ; elle sert à l'extraction de la mannite.
Falsifications. — La manne est falsifiée avec la ^/ucose ou sucre de fécule, avec le sucre et Y amidon (*) ; on l'a fabriquée de toutes pièces. Ainsi, la manne en larmes a été imitée avec un peu de mannCy de la farine, du miel et une poudre purgative ; le tout était bouilli, rapproché en consistance sirupeuse, et moulé en forme de larmes ; on en a fabriqué aussi avec de la manne de qualité inférieure , de Vamidon , du sulfate de soude et de la moseouade. On Ta imitée quelquefois avec la manne en sorte, chauffée, et clarifiée par le charbon.
En 1842, Ménier a signalé l'emploi du sticre de fécule pour la préparation d'une fausse manne qui avait quelque ressemblance physique avec les débris de la vraie manne en larmes.
On a fabriqué de la manne en sorte avec un mélange de vieille manne, de miel ou de sirop , de cassonade, de farine et de substances purgatives.
On a imité la manne grasse avec im mélange de sucre et de miel, additionné d'ime petite quantité de scammmée et de résine dejalap.
Ces mannes factices sont dépourvues des cristaux que Pon observe constanunent dans la vraie manne ; elles peuvent se reconnaître au goût, à Pabsence totale ou à la proportion plus faible de mannite obtenue à Taide d'un traitement par l'alcool ^36*^ bouillant. Ce dernier dissout aussi les résines purgatives
(M Cette.falsiflcatlon n*est pas nouvelle. En effet, dès Pannée U86, un pharmacien espagnol fut condamné à une amende de 9,000 ducats et à la prîYation des droits civiques pendant une année^ pour avoir adultéré de la manne avec du sucre et de Tamidon.
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dont la présence se manifeste par la fumée noire plus ou moins forte , produite lorsqu'on fait brûler cet alcool. En traitant ces fausses mannes par Teau froide, le miel se dissout, 1 amidon se dépose ; on le fait bouillir avec de Teau, et on y verse de Peau iodée qui développe la coloration bleue, caractéristique delà fécule.
La manne falsifiée, et quelquefois remplacée entièrement par la glucose, est plus dure, et ne présente ni la saveur, ni la cristallisation de la manne véritable ; elle a une cassure gîrcnue , une surface luisante , et craque sous la dent. Elle adhère légèrement aux doigts, possède une odeur particulière et une saveur de sucre caramélisé. Lorsqu'on l'expose à la flamme d'une bougie, elle ne s'enflamme pas comme le fait la manne pure, mais elle devient noire , et il en tombe des gouttelettes qui se solidiGent promptement. Elle attire fortement l'humidité de l'air, et donne une solution aqueuse trèsclaire, tandis que la solution de la manne en larmes a une teinte blanchâtre. En outre, la solution aqueuse de cette fausse tnanne précipite en blanc par l'oxalate d'ammoniaque et par te chlorure de baryum , et accuse de cette manière la présence du sulfate de chaux, dont le sucre de fécule retient tou- JOUÎB une certaine proportion.
1IIA88XCM>T. — IT. XmttAmftK.
BSASTXC. — V. RisMB mastic.
MiSOHOAOAar.
R&cine du convolvulus mechoacan ? Elle nous arrive d'une province du Mexique, d'où elle tire son nom, et se trouve Coupée en rouelles assez grosses ou en morceaux allongés , blancs et mondés de leur écorce.
Elle est inodore, farineuse à l'intérieur, d'une savetif légèfèment acre.
UftAOES. — On l'emploie quelquefois en poudre , comme purgative.
Falsifications. — On falsifie quelquefois cette racine avec eaUe de bryoM , qui est moins blanche , d'une odeur désagréable , d'une saveur amère, acre et môme caustique.
Le meffite de toses rouges, ou miel rosat, est un sirop préparé arec les pétales secs de roses rouges ou roses de Provins, du miel blanc et de Veau bouillante.
n aune odeur semblable à celle des roses qui entrent dans sa composition.
Usages. — Il est usité en médecine comme astringent ; on remploie surtout sous forme de gargarisme.
Falsifications. — Le miel rosat est quelquefois préparé àtec de Veau de roses colorée artificiellement, au lieu de l'être avec rinfusîon de roses rouges. Cette fraude se reconnaît non-seulement à l'odeur du mellite , mais encore en ce que îes sels de peroxyde de fer n'affectent pas sa couleur , tandis que le contraire a lieu pour le mellite préparé suivant le Codex ; ce mellite, en outre, n*est pçis altéré par le carbonate ie potasse, qui modifie, au contraire, forteaient le mellite préparé avec des matières colorantes.
MfiliOllHB.
Is mercure est le seul mftal qai «rit liquide à la tempip m^\a^ ordÎQwé j il est A'wbl hhm d'aigent^ à snrfae^ iwlifty |M»Me «B éelat très-vif; de là seo nom vidgwe de mf^ lir«««/, Lemereureaesolidîâek-^4(y^;M demitéi eit 4i 12^ 53 à 13,61. Il bout à 3i6^, poisse wlatilise. La ÛBâsm ^ Si yaiiewp est 6,876 (Duvm).
UsAâts. — Le mercure est tite-employé en médectee : û M% la base d'ua grand iKHobt e de préparatms phamiaeeiitiques ; il est d'un usage très^énéral contre les aaalaâias ^yfiliilitiques. Dans les arts, il sert à Textraetion de l'argent, ^ rétamage des glaees, à la coslectioa ée beauoeap d'app% mh de plo^iqvie, tels que baromètres» thermoiaiètres, maBomètres, ete. En ohimie^ il est d'un emplei très^iréqvent pour recueillir et opérer sur les gaz solubles dans l'eau.
Altérations. — Le mercure est quelquefois sali par des corps étrangers qui ne s'y trouvent qu'à l'état de suspension ; |K>ur Ven débarrasser, il suffit de le passer a\L travers d'une peau de chamois.
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S'il est sali par des matières grasses^ on le met en contact, pendant quelques heures^ avec une solution faible de potasse ou de soude caustique ; puis on le lave avec de Teau, que l'on enlève en promenant à la surface du bain métallique quelques doubles de papier Joseph.
Fausifications. — Le mercure du commerce contient souvent des métaux étrangers avec lesquels il s'allie facilement^ tels que le plomb, Yétain, le zinc, le bismuth. Le mercure perd alors son aspect brillant, il se recouvre d'une pellicule mince, terne et grisâtre, est plus adhérent au verre et aux doigts, et laisse à la surface des corps avec lesquels on le met en contact une couche mince métallique, noirâtre. Il fait la queue ^ c'est-à-dire qu'au lieu de couler en gouttelettes rondes, chaque goutte de métal s'allonge en arrière en forme de poire, et se couvre d'une pellicule qui , après avoir été enlevée , se reforme avec rapidité. Ces caractères physiques ne sufGsent pas, car ils sont reproduits par le mercure pur, mais humide, ou qui a subi à l'air un commencement d'oxydation , et par le mercure qu'on a laissé, pendant quelques instants, au contact des matières grasses. Le procédé ordinaire consiste à distiller avec précaution une quantité déterminée de mercure dans une cornue de verre, ou mieux de fer, au col de laquelle on adapte un nouet de linge plongeant dans l'eau ('). Les mé» taux étrangers restent dans la cornue. Le mercure distillé est agité, pendant deux ou trois jours, avec de l'eau acidulée par 1/20 d'acide nitrique, puis il est séché.
Mais on ne l'obtient pas toujours ainsi parfaitement pur, car certains amalgames, comme ceux de zinc, de bismuth, sont un peu volatils et peuvent passer à la distillation. Il faut alors recourir à d'autres moyens de purification.
Suivant le procédé de BerziliuSy on agite fortement, et à plusieurs reprises, le mercure chauffé à 40®, avec une solution assez concentrée de nitrate acide de mercure. En quelques jours, les métaux étrangers sont oxydés et dissous; on dé-
(*} Oo peut opérer cette distillation dans une de ces bouteilles en fer épais qui ont servi à contenir et à transporter le mercure. On la munii alors (1*un tube de fer fileté entrant ft vis dans remboucbure taraudée delà bouteille : un peu de pMtre gâché, qu*on engage en vissant le tube, rend la joncdou hermétique.
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ctnte la dissolution et on lave le mercure avec de Teau distillée, on le £ut sécher, et on le passe dans un entonnoir à douille mince, afin de le débarrasser d'une petite quantité d'oxyde et de sous-nitrate non dissous, qui S9 trouvent à sa surface.
Le procédé de M. àHllon consiste à agiter 100 p. de mercure avec 5 p. d'acide nitrique étendu du double de son volume d'eau, pour enlever d'abord peu à peu les métaux qui sont plus oxydables que le mercure; on décante et on lave, puis on dissout le mercure à chaud dans l'acide nitrique pur, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que 1/10 du poids du mercure primitif, qui retient les métaux moins oxydables que le mercure pouvait contenir. On évapore la dissolution à siccité, on chauffe le sel sec jusqu'à ce qu'il ne reste plus que de l'oxyde rouge, dont on extrait le mercure par la distillation : ce dernier renfermant de l'oxygène ne tarde pas à se recouvrir d'oxyde, dont on se débarrasse par une forte agitation du métal avec un peu d'acide sulfurîque.
Pour séparer l'étain du mercure, M. Vackenroder a conseillé de traiter ce dernier à une doace chaleur par un mélange d'acide chlorhydrique et d'acide sulfureux; on agite fréquemment jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'hydrogène sulfuré, on élève la températxu'e à SO*" pendant une couple dlieures, puis on lave le mercure.
Le procédé proposé par M. Ulex , de Hambourg, pour la purification du mercure, consiste dans l'emploi du perchlorare de fer : la solution de ce sel possède la propriété de pénétrer dans la masse du mercure, de diviser le métal à l'infini, et, par conséquent, de pouvoir être mis en contact avec lui sur tous les points. Les métaux étrangers sont attaqués par le chlorure plus facilement que le merciire, et se dissolvent dans le liquide , ou se séparent sous forme de poudre. L'opération s'effectue de la manière suivante : on broie pendant dix minutes, dans im mortier de porcelaine, 1 000 p. de mercure avec 15 p. d'une solution de perchlorure de fer, d^une densitéde 1 ,48, étendue de 1 5 p. d'eau ; on lave avec de Teau, on décante le liquide et on sèche le mercure à une douce chaleur; il reste une poussière grise retenant encore du mercure, que l'on peut convertir en calomel; en la négligeant,
U «aab.
w ne perd que 4 «/o de aiercare enmeii. Véflé»êtàbû eM li^i» pétée 'uae seconde fois, si le mercure renfsrtne plut de 1 •f^ de métaux étrangers.
Le «neilleiir moyen d'avoir du mercure très-pur ooBMtA à distiller dans une cornue de grès, ou mieux dans une ooffMiè de €er , un mélange de 2 p. de cinabre arec l p. de limiulle de fer ou de chaux vive.
O0IUi HOUX. — V. emwBmmm (Vselo-^ vm
Le miel est produit dans nos contrées (*) par Tabeille (a^û meîUfica) (^) , insecte de l'ordre des hyménoptères, famUle des mellifères y genre des apiaires sociales.
On connaît plusieurs qualités de miel dans le commerce :
Le miel de Narbonne, de la vallée de Charrumny^ est blanc , grenu, odoriférant; son goût est aromatique.
Le miel du Gâtinais, que Pon substitue quelquefois au pré* cèdent, a les mômes caractères, mais il est moins aromatique.
Le miel de Bretagne est d'un jaune plus ou moins rouge ; son odeur est forte , son goût particulier ; il est de médiocca et parfois de très-mauvaise qualité.
Il y a encore le jniel de Bayonne (^).
bans toutes ces sortes, le meilleur et le plus pur est le miei vierge pu de premier écoulement, recueilli par un simple égouttage des rayons.
Le miel» diaprés les recherches de M. Soubeiran, est ua mélange, en proportions très-variables , de glucose ou su(sre
{}) En France, un ne relire encore des quinze cent mille ruches qui &^y trouvent que 7 millions de Ici!, de miel et 1 500 000 kil. de cire, représentant ensemble une valeur de 1S millions de francs. Ce sont les d«fiftrle«eiits les plus pauvres (Morbihan, Landes, Gorrè^e) qui possèdent le plus grand nombre de ruches.
(<) Les ubservaiions de fJuberj de Genève, ont appris que Pespèce d^abeilte influe sur la nature m^me du miel. Ainsi c'est à Vapis fasciàta qu*on rapporte les miels estimés de NarbOUne et du Gàtinais^ et de qoet • <|ites antres contrées, ftolt<ie riuilie. soit en Orient, en tgffUR, jisqs^n ▲byssinîo. Cette e^H^èca d*abei11e préfère les fleurs des labiées odorastes aux fleurs C0nii)osées.
(>) La couleur des miels de diverses contrée^ parait dépendre surtout d^ prlncfpi» cn^lohintt dts t*intes.
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s^ide (^) cristallisable , de sucre qui dévie yen la droite les rayons de la lumière polarisée et qui est intervertible par les acides, et de tucre liquide incristallisable, déviant à gauche la lumière polarisée , et se détruisant facilement sous Tinfluenee des alcalis ('); il contient, en outre, un peu de mail* nite, un ou plusieurs acides organiques, des principeê ttromeftiques et colorants qui ont une grande influence sur sa qualité, des substances grasses et des principes azotés,
La cristallisation du miel s'opère avec une expansion telle que les vases où elle s'opère seraient brisés , si on ne lem laissait les moyens de se dilater librement. L'intervention de Tair est indispensable à cette cristallisation.
Usages. — Le miel est employé dans Téconomie dôme»* lique ; on Tutilise dans la confection de pains d'épices spé^ daux, offrant un arôme qui rappelle celui du miel. Il sert à préparer les hydromels, les liqueurs de Dantzick, le mara»» quin, et autres liqueurs de table. On s'en est servi avec avantage pour remplacer les autres matières sucrées dans la tk* brication de la bière.
En pharmacie, il sert comme émollient, laxatif et rafraîchissant : on s'en sert pour édulcorer certaines tisanes, et pour préparer les mellites ou sirops dans lesquels le sucre est remplacé par le miel.
Altérations. — Souvent les miels, surtout ceux qui spîJl obtenus par la chaleur ou par la pression des gâteaux, coatiennent un peu de cire, ou sont mêlés à» couvains^ de débris d^ insectes, restés dans les cellules céreuses, et exprimés en même temps que le miel. Ces matières rendent les miels susceptibles de fermenter et de devenir écumeux. Parfois ils ont contracté une coloration plus foncée et une saveur désagréable. Ces miels doivent être rejetés deTemploi pharmaceutique. La cire se laisse apercevoir lorsqu'on dissout une petite quantité de ce miel dans de Teau distillée.
(1) Les miels, suivant leur consistance et la température à laquelle on Oftère, fournissent iO à 30 p. o/o de glucose par la pression.
(*) Les miels du commerce récemment récoltés renferment des proportions variables de sucre de canne, qui eiisie exclusivement dans la partie liquide. Ce sacre disparaît avec le temps, sons rinfluence da ferment naturel contenu dans ces produits. (Dti6run/tef.)
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On peut épurer les miels en les mélangeant avec Akh^/^ée charbon animal , et en les battant avec de Teau et quelques blancs d'œuf, pour les clarifier; on les fait ensuite passer sur des filtres qui contiennent un mélange de charbon animal et de charbon végétal en grains, afin de les décolorer et de leur Ater le mauvais goût (»).
Falsifications. — Le miel est falsifié avec Yamidon^ la pulpe de châtaignes, la farine de haricots , ou d'autres farines crues on torréfiées: avec du sabk, de la gomme adragonte^ du sirop de dextrine , et surtout avec du sirop de fécule ou glucose (•).
L'amidon , la farine de haricots, le sable , la gonune, servent à donner de la densité au miel altéré et à augmenter son volume. Ces fraudes se reconnaissent par la chaleur sous rinfluence de laquelle le miel sophistiqué prend une trèsgrande consistance, s'épaissit beaucoup, tandis que, lorsqu'il est pur , il se liquéfie ; puis, si on le traite par Teau froide, celle-ci dissout les substances solubles, et laisse pour résidu
('} Nous devons ajouter que di?ers miels du Midi de l'Euro{ie offrent une qualiié plus ou moins enivrante, soit que ceile-ci résulte d*an commencement de fermentation alcoolique, soit qu'elle dépende des pro> prtélés excitantes et aromatiques des végétaux qui les fournissent.
Enfln^il y a des miels vénéneux ; on sait : i^ que Touruefort et M. Auguste Saint-Hilaire ont observé que les miels récoltés par les abeilles sur des apocffnées, sur Vazalea pontka (4>lante qui croit sur les montagnes a voisina ntTrébizonde, et sur les bords méridionaux de la mer Noire), sur le rhododendrum pon^'ctim, sont vénéneux ; 9« que H. Sering» a \ii, en Suisse, du miel recueilli sur les fleurs é'aconUum napettus et jxmficum, produire des effets dangereux sur les pfttres de ce pays.
(*) Nous avons vu du miel préparé avec du sirop de fécule, à la confection duquel nutte abeille n'avait travaillé. Il était devenu solide dans le baril, de façon que Tépicier, qui Tarait acheté pour du miel de bonne qualité, ne savait que faire d*un produit que ses caractères extérieurs rendaient invendable.
Le sieur U..., épicier à Paris, vendit à des négocianis en droguerie une forte partie de miel qu*il avait achetée du sieur v..., fabricant de cire Jaune. Ce miel ayant été reconnu comme mélangé de sucre de fécule, les sieurs H... et V... furent irduits, en 1846. devant le tribunal de police correctionnelle (6* chambre), qui les condamna chacun à un mois de prison, solidairement aux dépens, et ordonna la confiscation du miel saisi.
La falsification du miel par le sirop de dextrine a été signalée par If. Stanùlas MarUn.
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les corps étraogéts, tels que le sable , qui se précipite, l'ami* don, qui bleuit au contact de Feau iodée.
Quant à la présence du sirop de fécule ou du sirop de dextrine, on la reconnaît d'abord par un examen attentif des caractères physiques du miel à essayer, tels que la consistance, la demi-transparence, la saveur, l'odeur, etc.
Comme presque toujours le sirop de fécule employé à cette fraude a été préparé par Tintermède de Tacide sulfurique, que Ton sature par la craie , il retient un peu de sulfate de chaux, dont la présence décèle le miel ainsi fraudé ; Tessai se borne donc à rechercher si le miel, dissous dans Peau distillée (^), se trouble par Foxalate d'ammoniaque, et surtout par le chlorure de baryum ou le nitrate de baryte (^;.
M. Lassaigne a eu à examiner, en 1844, une livraison de 35 kilog. de prétendu miel de Bretagne, de qualité inférieure, qui n'était autre que du sirop de fécule solidifié en masse grenue. Ce produit, renfermé dans un petit baril de la contenance de ceux dans lesquels on expédie le miel dit de Bretagne, avait la consistance du miel commun solidifié, un aspect grenu et cristallin. Son odeur était celle d'un sirop trop cuit et un peu caramélisé. Sa saveur, d'abord faiblement sucrée, devenait ensuite un peu acre et amère ; il avait une grande tendance à se durcir par son exposition à Fair sec, à 16®. Délayé dans deux ou trois fois son volume d'eau froide , il a abandonné une matière grenue, qui^ après avoir été pressée entre plusieurs doubles de papier Joseph, était blanchâtre, composée de petits mamelons cristallins. Une môme quantité de ces cristaux et du sucre incristallisable du miel a été dissoute dans la plus petite quantité possible d'eau, et une
(') Il est bien entendu qu'on doit exclusivement employer Teau distillée dans toutes les réactions, et que quaud nous indiquons l*eau comme dissolvant, c*est de Veau distillée qu'il s'agit.
(*} D'après les expériences de M. H. Habert et Guibourt, les différents miels sont exempts de sel calcaire; touierois, il ne faudrait pas les filtrer an papier, à moins que celui-ci n'eût éié préalablement bien lavé à l'acide cblorbydrique. M. Guibouri a^ en effet, observé que l'action dissolvante du miel sur les sels calcaires était letle^ qu'il suffit de filtrer une solution du miel le plus pur à travers le meilleur papfer à filtre non lavé, pour que la liqueur accuse aussitôt des traces de cbaux par Toxalate d*amiDoniaqiie.
&8 MINRni.
goutte de ees d«iu $oluUaiis a été plaeé« si» wa mèm» Iwm de verre : par son exposition à Tair sec à iO'^y le sucre 4)9 i^iel n'a pas tardé à criâlaUiser en petits juamelons blancs, tandis que le sii^e de fécule a pris, au bout du même temfg, la forme d'une masse visqueuse et grenue (^).
ntzNraiÉ.
Le minium est un oxyde de plomb intermédiaire, composé de protoxyde et de bioxyde de plomb ou oxyde puce ; il est an poudre d'un beau rouge vif, insipide, inodore. Sa densité est de8,940. L'acide nitrique détruit le minium ens'emparant du protoxyde et mettant le bioxyde en liberté.
Le minium se distingue par les dénominations de minium h un, deux^ trois... feux, suivant qu'il a subi ce nombre de fois Taction de la chaleur.
La variété la plus pure de minium est la mine orange, que Ton obtient en soumettant la céruse à une calcination prolongée au contact de Tair. Elle conserve toujours une teinte orangée plus vive que celle du minium, teinte que Ton atattribue généralement à une ténuité plus grande de sa poussière cristalline. Mais cette différence de ton dans la nuance n'implique pas une variation marquée dans la composition des deux produits. La mine orange renferme 4u c^irbonate de plomb, perceptible au microscope.
Pour essayer le minium et le purifier, on le traite par Tacide nitrique, qui le convertit en protoxyde et en oxyde puce. Plus la proportion de ce dernier est considérable, plus le minium est pur. Cet oxyde puce étant recueilli, lavé avec soin, puis calciné, donne du minium pur. Le minium et la mine orange se purifient aussi par macération dans une solution d'acétate neutre de plomb, ou de potasse caustique pure et non carbonatée ; on achève les lavages avec de Teau bouillie, à peine aiguisée d'acide acétique, et on dessèche dans le vide.
Les miniums du commerce sont essentiellement composés ie : protoxyde de plomb, 34,9; bioxyde de plomb j 65,1. Ils
(') On a aussi vendu da miel blanc da Nord ou de i*Oaesl pour du miel du Midi, qui esi plus estimé. CeUe fraude se commet en coulant le miel de qualité inférieure sur du romarin, afln de lui donner le parfum qui eanciérise le miel du Midi : elle peut être décelée par la présence deb débris de romarin qui se trou veut quelquefois dans ce miel Mdfié.
rlhftMtent orébaii^ement J^isqu^à 50 '/^ d« mêKsicot on pro-^ to±pdè de pfombj ntfû comUné et visible «û micro^ope; !é pité par eà rettenl 5 i 6 »/o (i>ttwta5).
ÇfeAO«». — Le tafiimum est employé dans la cristallerie, dans la fabWcatlon des émaux, dans la poterie ; il sert (pfindpalement la mine orange) à colorer les papiers de tenture, à fabriquer le strass, le ffint-glass ; à colorer les eires m^ks et à cacheter ; fl sert dans les peintures à Thuile et à la préparation de quelques mastics. En pharmacie, il entre dans certaines pommades ou emplâtres ; par eieftiple, dans Templâtre de Nuremberg.
AlTÉRATïONS. — Le minium renferme très-souvent du cuivre, dont la présence est nuisible quand on remploie dans U fabrication des cristaux ou des émaux, auxquels ce métal donne une teinte bleu-verdàtre. Le mode d'eàsai, dans les arts, consiste à placer dans un moufle un mélange de minium (3 p.) M de sable (1 p.); on forme un silicate de plomb qui a une teinte Verte, si le minium renferme du cuivre. Dans les laboratoires, on traite le minium par Tacide nitrique étendu^ qui dissout lé protoxyde de plomb, et le cuivre, s'il y en a dans le minium. Lk liqueur filtrée, pour séparer l'oxyde puce, et traitée par un petit excès d'ammoniaque, donne un précipité de protoxyde dte plomb, et le liquide surnageant est coloré en bleu, dont l'intensité est proportionnelle à la quantité de cuivre. On peut encore traiter la solution nitrique par l'acide sulfuriqùë, ou par un sulfate soluble qui précipite le plomb : le cuivre reste à l'état de sel dans la liqueur ; on évapore à siccîté, et le résidu est repris par l'eau distillée. On filtre, et, dans le liquide filtré, on verse de Tammoniaque en léger excès.
Si l'on veut se rendre compte, d'une manière relative, des quantités de cui\Te contenues dans plusieurs miniums, mais sans recourir au dosage de ce métal, il suffit de faire macérer 100 gr. de chaque minium dans 200 gr. d'eau ammoniacale (180 gr. d'eau et 20 gr. d'amoniaque pure); on agite quelques instants, puis au bout d'une heure on filtre, on neutralise les liqueurs par l'acide acétique et on y verse du cyanure jaune à très-faible dose : le volume du précipité permet d'appiM^ le de^ de puMé de ciiaque échantillon [Jaeç/UètaMj.
On j^ ëusffl, par èompirôison , de rabsencè 6«i ^ lil
présence da cuivre dans le minium, en {daçant dans le moufle d'un fourneau de coupelle une petite plaque de porcelaine biscuit recouverte d'ime certaine quantité (2à3gr.) de minium; celui-ci, par Tapplication de la chaleur, forme un vernis sur la plaque, et on en compare la couleur^ après le refroidissement , avec celle d'un échantillon fype : ce vernis est jaune clair ou jaune verd&tre, vert plus ou moins foncé, suivant que le minium ne contient pas ou contient une plus ou moins forte proportion de cuivre. Cet essai est surtout utile lorsqu'on emploie le minium dans la poterie.
Falsifications. — Souvent le minium est falsifié avec des matières terreuses rouges {poudre de briques ^ ocre rouge) ^ avec du coicothar, du sulfate de baryte. Cette fraude se reconnatt à Taide d'un traitement par une solution d'acétate de plomb neutre, qui s'empare du protoxyde, et qui, si le minium est pur, ne doit laisser pour résidu que de l'oxyde puce.
Un autre moyen, qui nous semble préférable, consiste à traiter le minium par l'acide chlorhydrique concentré ; celui-ci dissout le plomb, le fer, le cuivre, et laisse indissous la brique et le sulfate de baryte; la solution est évaporée à siccité, et on traite le résidu par ralcool|ou par l'éther additionné de ib^^'^* cool à 40o^ pour dissoudre les chlorures de fer et de cuivre.
En traitant le minium par Tacide nitrique étendu d'eau, auquel on ajoute un peu d'alcool, l'oxyde puce, d'abord formé, se transforme en protoxyde et se dissout ; les matières insolubles dans l'acide nitrique (brique, sulfate de baryte) restent en dépôt ; on en opère facilement la séparation par le filtre.
On décèlerait aussi les falsifications du minium , à l'aide de l'essai par voie sèche , indiqué plus haut : les ocres et le colcothar donnent un vernis brun ou brun rougefttre; le sulfate de baryte empêche totalement la formation de ce vernis, à moins qu'il ne soit dans une proportion inférieure à 2 % (Ch. Lamy). On reconnaît d'ailleurs facilement , par voie humide, la présence de ce sel.
MOHHAZBS.
En France, l'unité monétaire est le franc, composé de 9 p . d'argent pur allié avec 1 p. de cuivre, le tout pesant 5 gr. L'alliage est dit au titre de neuf-dixièmes de fin ou de 900 millièmes.
n existe trois espèces de monnaies : 1^ les monnaies d'or de 40 fr., de 20 fir., de 10 fir. et de 5 fr. (i); i"" les monnaies d'argent de 5 fr., de 2 fr., de 1 &., de 1/2 fr. ou 50 c, de 1/4 de fr. ou 25 c. {•), et de 1/5 de fr. ou 20 c. i?) ; 3o les monnaies de cuivre de 1 décime ou 10 centimes, de 5 centimes, de 2 centimes et de 1 centime (^).
Nous ne nous occuperons ici que des monnaies d'or et d'argent, qui seules sont sujettes à des altérations graves, et dont l'imitation, plus ou moins exacte, a de tout temps exercé Thabileté des faux monnayeurs.
Les monnaies d'or et d'argent sont, au titre mathématique, de 900 millièmes, c'est-à-dire qu'elles contiennent 9 dixièmes de métal pur et un dixième d'alliage; avec une tolérance, pour l'or, de 2 millièmes par gramme, soit en dessus, soit en dessous, et une tolérance, pour l'argent^ de 3 millièmes par gramme, en dessus ou en dessous du titre exact (').
Ces monnaies ont, en outre, un poids, un diamètre ou module déterminés, qui sont indiqués dans le tableau suivant (*) :
(1) La fabrication des pièces d*or de 10 Fr. a été autorisée par le décret du 3 mai 1848; celle des pièces d*or de 5 ft. , par un décret du ii janvier 1854. La pièce de 40 fr., qui n*est pas décimale, ne se fabrique plus.
(*) Les pièces d'argent de 35 centimes ont été retirées de la circulation et démonétisées, en vertu du décret du 30 avril 1S5S. Le cours forcé de ces pièces a cessé le !•' octobre 185S.
{}) La fabrication des pièces d'argent de SO cent, a été autorisée par le décret du 3 mai 1848.
(*) Notre monnaie de cuivre, imparfaite sous le rapport de Part, avait rincouvénieni d*être de toutes sortes de diamètre, poids, type et alliage. Une loi en date du 10 avril 1859, promulguée le 6 mai suivant, en a ordonné la refonte e( le remplacement pour une valeur égale à celle retirée de la circulation, par une monnaie de bronze composée de 05 p. de cuivre, 4 p. d*étain et l p. de zinc.
(*} Depuis le !•' janvier 1850, la tolérance du titre pour les pièces d'argent n'est plus également que de 9 millièmes en dessus ou en dessous du titre exact.
D*un autre cAté, pour les pièces de 5 fr. frappées depuis Tan 111 jusqu'à Tan X de la première république» la tolérance était de 14 millièmes, 7 en dessus et 7 en dessous.
(<) Le poids et le diamètre des pièces d'argent ayant été éubli en nombres ronds, elli^s peuvent servir de poids et de mesures de longueur usuels. Ainsi 40 pièces de 5 fr. font le kilogramn^; 90 pièces de 1 fr. et 90 pièces de 9 fr. donnent exactement le mètre, si les lettres de la léfende sur traucbe sont gravées en creui ; celte mesure est moins exacte
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La pesanteur spécifique des monnaies, celle de Teau étant 1, varie, pour les pièces d'or, de 17,222 à 17,595; et, pour tes pièces d'argent, de 10,257 à 10,306.
La vérification de ces données, jointe aux caractères physiques (couleur, odeur, son, toucher, dureté), doit faire l'objet des premières recherches du chimiste chargé d'examiner si des pièces sont vraies ou fausses.
Monnaies d'or. — Les fausses monnaies d'or peuvent 6tre distinguées en deux espèces : 1° eelies qui contiennent moin$ (Tor et plus d'alliage que la loi ne le permet; 2° celles qui se composent presque entièrement dun métal étranger^ sur laquelle» on a appliqué une feuille dor.
L'examen des fausses monnaies de la première espèoe se réduit à la détermination de leurs titres, en procédant successivement à Vinquartation, à la coupellation et au départ; cas diverses opérations exigent, de la part de l'opérateur, des connaissances pratiques spéciales qui constituent Pari de l'essayeur : nous nous bornerons ici à les mentionner (').
avec les pièces de S fr. et de 1 fr., frappées depuis 1890, et qui sonl ca»* aeléessur tranche.
(t) La proportion entre Tor et Targeni on le rapport de la valeur de t kii . de monnaie d'or à celle de 1 kil. de monnaie d'argent, qui est dans notie système monéUiire de 15,5 à 1 , n'a pas parmis de donner aux pièces d'or un poids en nomlire» ronds ; mais 155 pièces de SO fr. équivalent à 1 kil.
(*) En 1840, à Berlin, un avis émané de la direetion de ia monnaie royale annonça qu*en faisant procéder è la fonte de vingt mille pièces d*or étrangères ( principalement françaises et anglaises ), on avait trouvé un déficit notable dans leur poids. On constata que ces
Le» (auttet monatiâs do la demièiiM» sgpèûe sont pfinaip«r tettiMt ld9 pièces d'Dr fourré» [^) d'argent ou de plalme. U refaite de la dififoenoe de (wix de ces trois mâtauK (^), que let faossairas trouvent de ravantage à fiibriquflaf des pièces d'ai^ gent ou de platine dorées. Tantôt les pièces sont doublée$, e'est-à-dire que les deux surfaces (effigie et revers) et le cor-* don d'une bonne pièce d'or sont sciés et reportés à Taidô de seudures sur un flan ( disque de même diamètre et de mém^ épaisseur) de platine (^) ou d^un alliage composé de fer, d'af^ gent et de platine^ d'ime pesanteur à près équivalente au poids légal de la pièce. Tantôt c'est un flan de platine préa« lablement recouvert d'une feuille à^, puis soumis à l'action te baliuicier.
L'etamen de la coupe de la pièce réputée fausse est le pre*
Mie» avaient ^é plongées dans une dissolution qui les rongeait ir^ UiAicmentf de manière à détacher de louic>< les parties dp leur surface une égale quantité de matière. Les individus qui avaient pratiqué cette opération ne retiraient les pièces de la dissolution que lorsque 10 à 15 Vo d*or environ s'en était délacbé, après quoi ils rsmetiaienl en circHlalies ees momiafes^qui ne préaenuiieiit à l*ail aucune altération, par suite de cette découverte, cent cinquante personnes, la plupart ouvriers bijoi^* tiers et orfèvres, furent mises en état d'arrestation.
(^) Cesl-à-dire qu'à Taîde d'instruments spéciaux, on retire une portion intérieure dn métal précieux que l'on remplaee par un métal étran* ger (quelquefois \efiomb). Cette altéraiioq se reeonnatt en examiBaM ^^nliveinent le cordon, piii Ton trouve toiMours, en pareil cas, un endroit fruste formant une sorte de tache.
(*) Le gramme d'or fin vaut 3 fr. 4i; le gramme d'argent Gn 0 fr. 22, et le gramme de platine pnr i fr., sanf les variations des cours.
(*) Ge précédé fut employé à Birmingham pour faire de fausses pièces de 40 fr. 11 s'est fabriqué dans cette ville, l'une des plus manufacturières d« l'Angleterre, une grande quantité de fausses monnaies, non-seulenent en imitation de celles du pays, mais encore de beaucoup de pays étrangers. Cette quantité a été telle que le gouvernement dépensa an^ nuellement 175 eoe fr. pour soutenir les procès auxquels ces fausses pièces donnaient lieu. (Chaudet.)
Il y a quelques années, le gouvernement anglais a été mis sur la voie d'une fabrication de faux «ouwratfw, à Birmingham. La découverte eut lieu dans une administration publique. Des soupçons s'éiant élevés sur une pièce ofifertc, elle fut brisée, et l'on s'aperçut que le centre était entièrement composé de métal inférieur, entouré d'or pur. Ces souverains avaient une valeur de 16 shillings; ils avaient donc perdu le 1/5 de le^r valeur légale, qui est de 20 shillings.
mier moyen à employer pour recomialtre la fraude ; oa s'aperçoit bientôt que la surface seule est en or, et Pon détermine aisément, par Tacide nitrique ou par Teau régale, si le métal étranger est de l'argent ou du platine. Si, pour diminuer la densité de celui-ci, on Tavait d'abord alUé avec un peu d'argent, on reconnaîtrait ce mélange ternaire en traitant, à Taide d'une douce chaleur, 1/2 gramme de la pièce par 2 gr. 5 d'eau régale (1 p. d'acide nitrique, 3 p. d'acido chlorhydrique et 1 p. d'eau distillée) : l'argent se précipite finalement à l'état de chlorure d'argent. Dans le cas contraire, la dissolution est complète, et, s'il y a du platine, elle est d'un rouge foncé, presque pourpre, au lieu d'être d'un jaune yerd&tre. La dissolution, rapprochée et débarrassée de son excès d'acide, est filtrée pour séparer le chlorure d'argent, puis mélangée avec du sulfate de protoxyde de fer pulvérisé, jusqu'à cessation de trouble ; l'or, très-divisé, se dépose; on le recueille sur un filtre , on le lave avec de l'eau acidulée par Tacide chlorhydrique, puis avec de l'eau chaude, et on le calcine jusqu'au rouge cerise, afin de lui donner la couleur de l'or mat. La dissolution restante est rapprochée par l'évaporation et traitée par une solution concentrée de chlorhydrate d'ammoniaque ; le précipité jaune de chlorure double ammoniacal est lavé, séché et calciné jusqu'au rouge, pour en retirer le platine en éponge (*).
Si des pièces d'argent avaient été dorées, leur apparence pourrait en imposer d'abosd ; mais le poids ne laisserait plus aucun doute. Il est d'ailleurs un signe physique qu'il peut être très-utile d'invoquer en pareil cas : Teffigie des pièces
(') En opérant de celle manière, M. Lauaignê, en 1835, a raconau que des faux doubles louis, au millésime de 178S. qui lui avaienl été remis par un changeur du Palais-Royal, étaient formés de :
Plalîne. lltr.,«00
Or l ,050
Argent 0 ,200
Poids de la pièce. 15cr.,i50
Le poids de ces faux louis était un peu plus fort que celui du double louis ordinaire, qui est 15vr-,850. Ils paraissaient avoir été fabriqués afec fine lame de platine plaquée d'or sur les deux faces, puis frappée. M.Iotsaigne fut porté à croire que la petite quantité d*argcnt contenue dus ces pièces y avait été introduite pour souder Tor au platine.
d'argent est toujours^ pour un même règne, tournée en sens inverse de celle des pièces d'or. Ainsi les pièces d'argent de Napoléon et de Louis-Philippe ont la face tournée à droite, celles d'or Tout à gauche ; les pièces d'argent de Louis XVIII, de Charles X, de la République de i848 et de Napoléon III, ont la face tournée à gauche ; les pièces d'or l'ont à droite.
Monnaies d'argent. — Les fausses monnaies d'argent peuvent également être distinguées en deux espèces : 1"* celles qui cofUiennent moins d'argent et plus de cuivre; 2^ celles qui sont fermées de métaux autres que l'argent.
Les fausses monnaies de la première espèce sont soumises à des essais par voie sèche (coupellation) ou par voie humide {}). Celles de la deuxième espèce, qui sont de beaucoup les plus fréquentes et les plus nombreuses, sont fabriquées principalement avec les métaux et alliages suivants :
1® Étain seul ;
2^ Étain et antimoine;
Z^ Étain et bismuth ;
4« Étain et plomb ;
5® Étain et zinc;
6* Étain^ antimoine et plomb:
7« Plomb seul;
S"" Phmb et antimoine (^).
9« Phmb et zinc.
Dans quelques circonstances, on a fabriqué un alliage de 9 p. de cuivre et de 1 p. d'argent^ sur lequel on a appliqué une feuille d'argent : ces dernières pièces sont très-faciles à reconnaître par la coupe, qui est d'un jaune orangé.
On a aussi altéré des pièces de 5 £r. par les mêmes procédés que pour les pièces d'or : 1° par le fourrage, opération qui consiste a retirer une portion intérieure de Targent, pour y substituer du plomb. Cette altération se reconnaît en examinant avec soin le cordon, où se trouve toujours un point noir à l'endroit par lequel la pièce a été remplie. 2<» les deux surfaces ont été sciées et reportées sur un flany sur'lequel on
(1) Voy. Chaudel, ^Art d» VEssaymr, Paris, 1SS5.
('] On trouve aussi, dans ces alliages, des proportions minimes de cufDfv et de fer, qui proviennent plut6t accidentellement des autres métaux alUés, que d*ttne introduction volontaire.
}^ fuit e^bfit^r. C^Ue fcwd^ s^ traduit à uq «U ^«rc^ p^ la pr^seno^ de petites boursouflures proveuamt de l'adhérçno^, pro^que toujours imparfaite, des surfaces rapportées, qui soat minces conuue des feuilles de papier.
L'épreuve des caractères physiques offre uu premier moyeu de reconnaissance, qui ne donne, il est vrai, que des pré^ somptions sur Texistence de la fraude. S'il s^agit de déterminer la nature de Talliage, on a recours à l'analyse chimique.
Les fausses pièces ont ordinairement le diamètre des bonnes. Le poids peut servir à faire reconnaître une pièce fausse. Lorsqu'elle a été fabriquée avec des métaux moins denses que Targent, le manque de poids devient une preuve évidente de fausseté. Mais, de ce qu'une pièce possède le poids légal, il ne faut pourtant pas en conclure qu'elle est bonne; car on pourrait arriver à obtenir le poids des bonnes pièces, en combinant des métaux de densité différente dans des proportions convenables (»).
La densité des pièces est aussi un caractère à invoquer (^).
'(') Les densités des métaux employés dans les arts sont les stii- ▼aoles :
Platine laminé t2,oa
Platine it,59
Or forRé 19,36
Or fondu 19,26
Mertîiire , . 19,$$
Plomb tondu 11,35
Argent laminé 10,S5
Arisept fondu. ....,.«... 10,i7
Bismuth 9,88
Cuivre laminé ou forgé 8,9&
Cuivre foo«lu 8,85
Nickel forgé 8,«66
Niclcel fpndn 8,979
Fer 7,788
Elain T,â91
Fer fçndu 7,S00
ZIno 7,19
Antimoine. 6,780
(•) pn 184i, uQus avons PU à examiner ^vcc M. Lassaiyne jjcs piêc.s fausses de 5 fr., 8 fr. et 1 fr., à Teffigie de Louis-Pbilippe. et aux millésimes de 1841 et de 1843 : elles contenaient de Vétain, de Vandmoiw, de plomb, du (^ivre et des traces de fei-. La densité moyenne des fausses jiièces de 5 fr, était 7,293. La pièce de 5 fr. pesait 19 j,'r. 5; celle de 2 fr. 7 gr. 5; celle de l fr. I grammes.
UiCOHkitrgriie, tpme 4e 1» pi^9, le soo mat q\^'ifjn o^ti^l laraqu'oii la jette $ur le carreau, ou quand, apràs lavoir pl^* cée en équilibre sur Textrémité de l'index, on la frappe avec un autre corps métallique ; Vodeur métallique qu'elle exhale quand on la frotte entre les doigts ; la teinte qu'elle impriiQe à ces derniers, enfin son toucher gra$, peuvent servir d'indices quand elle ne renferme que de Tétain, du plomb, du zinc ou quelque alliage de ces métaux.
Les pièces odorantes, privées de son, ou sourdes^ grasses au toucher, sont généralement beaucoup plus ductiles que les bonnes pièces : elles peuvent se laisser légèrement entamer par les dents. Mais si la pièce contient du bismuth, du (suivre ou du xinc, et surtout de Tantimoine, elle acquiert uj^e oartaine dureté, et par suite un peu de sonorité. Ajoutons que si une pièce sonore peut dtre fausse, une bonne pièce peut Atro 9aurde: il suffit d'une petite gergure, d'une couche mipcç de métal isolée, d'une légère oxydation de Palli^ge.
Il résulte de ce qui précède que les caractères physiqijie$ servent par leur manifestation plutôt de contrôle à Panalysç chimique que de moyen direct pour conclure à la f^usçeté d'une pièce de monnaie (^).
Les procédés d'analyse employés pour recQmia|tre les (afférents alliages ci-dessus mentionnés sont les aiiiyantç :
Pour reconnaître l'argent pur de l'argent faux, M. Ji^f^g^ a indiqué la couleur pourpre caractéristique que prend une pièce d'argent plopgée dans une dissolution cqmpQsée de ii p. d'eau, de 3 p. de chromate de potasse et de 4 p. d'acide sulfurique; la coloration est d'autant plus vive et plus intense que l'argent est plus pur; elle s'affaiblit et disparaît même, suivant la proportion de l'alliage. Pour faire l'essai, on entame les pièces, surtout sur la couronne, afin d'attein-
(') Vers la lin de 1853, un assez grand nombre de pièces faasses de S fr. furent mises en circulaiion à Valenciennes et aui environs. C<^:i pièces, parfaitement imitées, avaient la couleur et 1^ son dç l'argent, et pd^riaient djfférenu millésimes; elles étaient composées d'un alliage de ]^lomb et de zinc, argenté par les procédés électro-chimiques. Une peiiie taclie noire sur le côté où était posée la pièce au moment de Targenture, et décelant le métal dont elle était composée, fut le seul indice qui pdl, MM une inspoetioQ minutieuse, fliire r0conn9llre l9 fr^iMie-
dre le noyau et d'éviter Perreur dans laquelle on tomberait en opérant, par exemple, sur des pièces qui ne seraient recouvertes d'argent qu'à la superficie.
Viennent ensuite les caractères chimiques ordinaires des métaux entrant dans la composition de l'alliage , et ceux qu'ils présentent, d'après les observations de Chaudet, lorsqu'on les soumet à la coupellation, qu'ils soient seuls ou alliés entre eux.
Ètain, — Une pièce en étain pur est d'un blanc légèrement bleu; frottée entre les doigts , elle exhale l'odeur particulière à ce métal; par la coupellation, elle fournit un oxyde trèsblanc. Traitée par l'acide nitrique pur à 22* Baume et bouillant, elle donne de Tacide stannique. La liqueur nitrique n'est troublée par le sulfate de soude, ou colorée en bleu par l'ammoniaque, qu'autant que l'étain renfermerait un peu de plomb ou de cuivre. L'acide stannique, ou l'étain, donne avQc l'acide chlorhydrique, ou l'eau régale, une dissolution présentant tous les caractères des persels d'étain : précipité blanc avec les alcalis ; précipité jaune avec l'acide sulfhydrique.
Étain eê antimoine. — Cet alliage est blanc, brillant et un peu sonore; il donne, par la coupellation, un oxyde plus ou moins gris, parsemé de blanc. L'acide nitrique transforme les deux métaux qui le composent en acides stannique et antimonieux, insolubles, sous formuB de poudre blanchâtre; la présence de l'antimoine peut y être décelée lorsqu'on en introduit une partie dans un flacon, avec du zinc, de l'eau et de l'acide sulfurique : il se dégage un gaz qui, en brûlant, dépose sur la porcelaine de larges taches noirâtres d'antimoine métallique.
Le plomb et le cuivre qui se rencontrent parfois unis à rétain et à l'antimoine restent en dissolution dans l'acide nitrique. On sépare l'étain de l'antimoine, au moyen du procédé de Gay-Lussac. L'alliage d'étain et d'antimoine, chauffé avec l'acide chlorhydrique concentré et bouillant, additionné d'un peu d'acide nitrique, se dissout complètement ; si dans la dissolution étendue d'eau on plonge une lame d'étain, l'antimoine se précipite en flocons noirs qui sont recueillis, lavés à l'acide chlorhydrique très-faible, puis à l'eau bouillante^ desséchés à 120® et pesés. Si l'alliage renferme aussi
do cuivre et da plomb, ces métaux se précipitent avec l'antimoine, qui est traité par Tacide nitrique bouillant : le cuivre et le plomb sont dissous, et Tantimoine, transformé en acide antimonieux, se sépare sous forme de poudre blanche insoluble; son poids fait connaître par suite celui de Tantimoine*
La liqueur nitrique traitée par lacide sulfurique ou par un sulfate alcalin laisse précipiter le plomb à Tétat de sulfate insoluble : du poids de ce précipité, lavé et séché, on déduit celui du plomb. La liqueur surnageante, traitée par Tacide sulfhydhque, donne un précipité de sulfure de cuivre qui, recueilli, lavé et traité par Tacide nitrique, est transformé en sulfate dont on précipite le cuivre à Tétat d'hydrate do bioxyde de cuivre, à l'aide de la potasse ; du poids de cet oi^de recueilli sur un filtre, séché et lavé, on déduit celui du cuivre.
£tain et bismuth. — Il fournit sous le moufle un oxyde gris jaunâtre. Traité par l'acide nitrique, il donne un précipité d'acide stannique et une solution de nitrate de bismuth, qui, débarrassée de r.excès d'acide par Tévaporation, précipitera en blanc par Taddition de Teau; en noir, par l'hydrogène sulfuré; en blanc, par Tammoniaque, la potasse; en blanc, par le carbonate d'ammoniaque ; ce dernier précipité, recueiUi, lavé, et chauffé au rouge, donne de l'oxyde de bismuth, d'où l'on déduit le poids du métal.
£tain et plomb. — Cet alliage est entièrement soluble dans Tacide chlorhydriquë. Traité par l'acide nitrique, il se dissout en partie, et donne un précipité blanc d'acide stannique, qui, lavé, séché et calciné avec du charbon, fournit un bouton métallique dont la dissolution chlorhydriquë présente toutes les réactions des sels d'étain. La liqueur nitrique précipite en blanc par Tacide sulfurique ou un sulfate alcalin ; eil jaune par l'iodure de potassium, le chromate de potasse; en noir par l'hydrogène sulfuré. L'alliage de plomb et d'étain soumis à la coupellation donne un oxyde blanc mêlé de couleur de rouille et d'un peu de jaune.
É tain et ztnc.— Cet alliage est d'un blanc un peu bleuâtre; passé à la coupelle, il s'enflamme plus ou moins sous le moufle, donne un oxyde verdàtre au sortir du fourneau, et devient blanc par le refroidissement. Traité par l'acide nitri-*
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(pie bouillÀnt, il fournit un précipité d'acide stànDi<tUé qu'ôft peut doser comme on Ta déjà dit plus haut, et une solutiofl de tiitrate de £inc, donnant par l'ammoniaque, la potasse, un précipité blanc soluble dans uu excès de réactif; avec Thy*drogène sulfuré, un précipité blanc ; avec le cyanure jaune, un précipité blanc; avec le cyanure rouge, un précipité jaune brangé ; avec les carbonates alcalins^ un précipité de carbo* tiate de zinc qui, lavé, recueilli et calciné, est transformé eti oxyde, du poids duquel on déduit facilement celui du zine métallique.
Étain, antimoine et plomb, — Soumis à la coupelle, cet alliage donne un oxyde mêlé de gris noirâtre, de blanc et d« jaune. Traité par Facide nitrique , il donne une solution plombique, dans laquelle on distingue facilement la présence de ce métal, à l'aide des réactifs appropriés. On a un précipité d'acides stannique et antimonieux , dont on opère la séparation par le procédé de Gay-LussaCj indiqué plus haut.
Plomb. --Une pièce en plomb est grise, sans sonorité; elle tache les doigts; sa tranche, d'un gris bleuâtre, se ternit facilement à Vair. Soumise à la coupellation, elle produit un oxyde jaunâtre entièrement absorbé par la coupelle. Elle se dissout entièrement dans Tacide nitrique ; la solution donne toutes les réactions caractéristiques du plomb.
Plomb et antimoine. — Cet alliage donne avec l'acide nitrique une dissolution présentant les caractères du plomb, et un précipité d'acide antimonieux qui, chauffé avec un peu de flux noir, fournit un bouton métallique, sur lequel on constate facilement les caractères de l'antimoine. Soumis à la coupellation, cet alliage donne un oxyde jaunâtre entièrement absorbé par la coupelle, tandis que l'antimoine est complètement vaporisé.
Plomb et zinc. — Cet alliage donne avec Tacide nitriqno une dissolution dont on sépare le plomb par l'acide sulftlrique ou par un sulfate soluble; le précipité de sulfate de plomb est recueilli sur un filtre ; la liqueur filtrée contient le ïint, que Ton précipite par le carbonate de soude ou de potasse. Ou bien Ton fait passer dans la dissolution nitrique utt ftoutant dé ga2 hydre)gène Sulfuté qui précij^ltô èetdement »
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plomb. On filtre pour séparer le stitftlre de plomb i on chaafM là liqueur afin de chasse^ Tetcès de gaz sulfhydrique, et an précipite le zinc comme à l'ordinaire.
Enfin , le pùckfung (ou packfong) , connu aussi sous léi noms à'ùrgentan, de cuivre blanc A^ Allemagne, demaillechort, est un alliage presque aussi blanc que Targent et comporté de cuivre, de nickel, de zinc et souvent i'étain et de fer. Traité par Pacide nitrique, on obtient un précipité d'acide stanniquè et une solution de cuivre, de nickel, de zinc et de fer. Si Ton fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans la liqueur, le cuivre seul est précipité à l'état de sulfure et se dose à Fétat de bioxyde, ainsi que nous l'avons dit plus haut. Le fer, s'il y en a, ramené au maximum d'oxydation, est précipité par l'ammoniaque et dosé à Tétat de sesquioxyde. Restent le nickel et le zinc, qu'on précipite, l'un et l'autre, à l'état de carbonate, à l'aide d'un carbonate alcalin. Le précipité est dissous dans un excès d'acide acétique, et l'on fait passer dans la dissolution un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite le zinc à l'état de sulfure, tandis que le nickel reste en dissolution. Le précipité de sulfure de zinc est recueilli, lavé et dissous dans l'acide nitrique; à l'aide du carbonate éh potasse ou de soude, il est précipité à l'état dé carbonate éi dosé à l'état d'oxyde.
Quant à Tacétate de nickel, il est précipité par lÀ pota^ caustique en excès, et chauffé au rouge. Le poids du prbtoxyde de nickel ainsi obtenu fait connaître celui du nickel.
MORPHXKII.
La morphine, découverte en 1816 par Sertuemer, est Ttih des alcaloïdes de Topium. Elle cristallise, soit en prismes rectangulaires terminés par un biseau , soit en octaèdres. Ces cristaux sont blancs, brillants, inodores, inaltérables à l'ait ; leur saveur est amère et persistante ; ils contiennent 2 équivill. ou 5 yo,73 d'eau, qu'ils perdent à 120® ; ils deviennent opaques et fondent à une température plus élevée en un liquide jaune.
La morphine est insoluble dans l'eau froide et très*pea «ohible dans Téther. L'eaa boaiUanie en diffioat i/t2 de Mil
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poids. Elle est soluble dans 40 p. d*alcool anhydre froid et dans 30 p. d'alcool ordinaire bouillant; elle se dissout dans les huiles grasses et volatiles. Les dissolutions de morphine ramènent au bleu le papier de tournesol rougi, verdissent le sirop de violette et rougissent le papier de curcuma.
La morphine est soluble dans la soude ou la potasse caustiques et un peu soluble dans Tammoniaque ; elle se dissout dans Tacide nitrique, qui la colore en rouge de sang.
Projetée dans une dissolution concentrée et peu acide d'un sel de peroxyde de fer, elle se colore en bleu foncé. Elle décompose l'acide iodique; l'iode, mis à nu, colore l'empois en bleu.
La morphine renferme : carbone^ 7i2,2 ; hydrogène, 6,â ; azote, 4,9; oxygène, 16,7.
Usages. — Les sels de morphine font la base de quelques préparations pharmaceutiques (sirops d'acétate, de chlorhydrate, de sulfale de morphine).
Falsifications. — La morphine contient quelquefois du phosphate de chaux (*), de la matière colorante de l opium, de la narcotine, soit que cette dernière substance qui l'accompagnait dans l'opium en ait été incomplètement séparée, soit qu'on l'y ait frauduleusement mélangée (^),
La matière colorante se reconnaît à la couleur moins blanche de la morphine.
La narcotine est décelée et séparée de la morphine par plusieurs moyens : soit par Téther, qui dissout à froid la narcotine et ne dissout pas la morphine (Robiquet) ; soit par Tacide acétique faible, qui dissout à froid la morphine, sans attaquer sensiblement la narcotine [Pelletier)-, soit par une solution de potasse à 20« Baume, qui dissout la morphine à l'exclusion de la narcotine [Liebig).
La narcotine, en outre, n'est pas colorée en rouge par Tacide nitrique ; elle est sans action sur l'acide iodique et les sels de peroxyde de fer.
(*) On a livré au commerce de la morphine qui renfermait 30 o'o de phosphate de chaux. (Cftea:.)
{•) Il y a quelques années, on a trouvé 17 «/o de narcotine dans de la morphine provenant d*Alleroagne, et jusqu*à 50 Vo de ce même alcaloïde dans de la morphine qui arrivait d*Angleierre.
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Dans le cas où des alcalis fixes^ des sels minéraiix, auraient été mélangés à la morphine, l'incinération les laisserait pour résidu.
De même que Thuttre, la moule ordinaire {mytilus eduS$) est un mollusque acéphale testacé, de la famille des mytilacées.
Il y a de nombreuses espèces de moules, divisées en deux grandes classes: 1® moules de mer; 2® moules deau douce. Celles de nos marchés appartiennent à cette dernière catégorie.
Les accidents causés par les moules ont été, comme pour les huîtres, attribués à des causes très-diverses ; toutefois, on a reconnu quïls sont plus nombreux lorsque les moules sont mangées à l'époque du frai , ou bien lorsqu'elles sont trop avancées.
On y a trouvé aussi des composés cuivreux ^ provenant de la même cause que celle qui en imprègne les huîtres. La présence de ces composés se constate par les procédés indiqués à Tarticle HurrRES.
Le musc est une matière sécrétée dans une sorte de poche ou bourse située en avant du prépuce d'une espèce de chevrotain (moschus moschiferus], de Tordre des ruminants, qui vit au Tonquin^ au Bengale, dans le Thibet, la Daourie et la Tartarie.
C'est une substance solide, onctueuse, granuleuse, d'un brun jaunâtre terne, d'une saveur ftcre, légèrement amère, d'une odeur très-forte et extrêmement diffusible. Soumis à Faction de la chaleur, le musc fond, s'enflamme, et ne laisse que fort peu de charbon ; la potasse, la chaux en font dégager de l'ammoniaque. Il ne donne que 4 à 6 •/> de cendres grises.
D'après l'analyse de MM. Guibouri et Blondeau, le musc contient :
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Bœîraii pdr Vithêr : gfafsse ; eholestértne ; acides ghts muré» par rammoDla(tae ; huile volatile 1S,60
Eoitraitalœolique : cholestérîDe ; acides gras saturés par rammoniaqiie; huile volatile; chlorures de potassium, de sodium, de calcium ; sel ammoniac; acide indéterminé, combiné avec les mêmes bases. . . . 6,00
Extrait aqwux : les chlorures précédents; acide indéterminé ; gélatine; matière charbon née, solublodans Peau 19,00
Extrait par l'ammoniaque : albumine; phosphate de chaux IS.OO
Tissa fibreux ; carbonate et phosphate de chaux ; poils et sable *..... i,75
Ammoniaque, volatilisée pendant la dessiccation. . . 0,3S
Èau i6,93
Suivant une analyse plus récente de MM. Geiger et Beimann^ les parties constituantes du musc seraient les suivantes :
Graisse non saponifiée 1,1
CltolestéHne, contenant de la graisse précédente. . . 4,0
Résine amère particolière 5^0
Extrait alcoolique; acide lactique libre et sels 7,S
Extrait aqueux, sels solu blés dans Teau 36,5
Résidu sableux insoluble 0,4
Eau et ammoniaque dégagée de Tacide lactique. . . . 45,5
Dans le commerce, on connatt trois ^tte» principale» de musc:
Le musc de la Chine ou mtisc Tonquin, le plus estimé, est en vessies , ou poches rondes cachetées , enveloppées de papier de soie ; leur grosseur est variable, elles sont plateé d'un côté , presque toujours dépourvues de poils ; et de Tautre, convexes et garnies de poils fauves, assez longs, con* vergeant vers le centre. Le musc Tonquin est brun foncé, visqueux, grumeleux au toucher; il possède une odeur forte et persistante, un peu ammoniacale, qui devient agréable en ^affaiblissant.
Le musc du Bengale est en vessies, généralement moins bien ftfff mées que les précédentes ; elles sont souvent recousues, humides ; le poil qui en recouvre la peau est moine lonf.
«Ust. 7$
l6dhi et ftièlé. Son odfeut est tooitis fine ijuè celle du musé Tônqttin.
Le musc de Russie OU de Sibérie^ de Tartarie, nommé aussi musc Kabardin, est en tessies plates, îièches, allongées, et kjant de 25 à 55 millimètres de diamètre ; recouvertes, à la partie supérieure, de poil tas d'un gris blanchâtre ; Ta*pect de la partie inférieure est d'un gris sale. Le musc que ces vessies contiennent est compacte, moins foncé en couleur que le musc Tonquin, d'une consistance comme fibreuse; soft odeur est peu pénétrante, moins agréable, et se dissipe facilement.
On doit conserver le musc bien sec.
Usages. — Le musc est employé dans la parfumerie. En médecine, on l'emploie sous forme de pilules, de potions. (Test un médicament très-énergique, excitant, dont on fait Surtout usage pour combattre les maladies nerveuses, dans les fièvres typhoïdes, le tétanos, les convulsions, la coqueluche, l'hystérie, etc.
Falsifications. — Le prix très-élevé de cette substance, ainsi que l'extrême difTusibilité de son odeur, l'ont fait sou- Vent adultérer, soit en introduisant dans les poches des corps pesants, comme le plomb y le fer, soit en y remplaçant une portion de la matière extraite par du sang desséché, de la chair musculaire (*) , des membranes , de la gélatine , de la cotte de peau dtâne (•), des poils, de la fiente ^oiseaux, de la cire, de tasphatte, du benjoin, du styrax^ du sable, du tabac et autres substances analogues (»).
On carbonise d'abord une petite quantité de musc, et on
• (') M. Hubner, de WiUenhaiisen, a trouvé de la chair musculaire sécbce dans une poche de musc, provenant d*une maison de commerce assez en renom. Il remarqua dans ceue poche un fil brun, de CfOi de longueur» qui avait probablement servi à enfiler les morceaux de chair.
(>) Cette falsiûcalion a été reconnue par M. Guibourt : une partie de la peau de:» poches de musc avait été dédoublée, et dans la cavité Torroée par le dédoublement on avait introduit la rolle de pt^au d^Sine.
(') En 1847, la Cour royale de Douai annula un contrat de vente il*un€ caisse naufragée, pabllquemeot adjoKée en douane, moyennant S 000 fr., portant l'indlcatioa de fnmc^ et ne contenant que des peaux ou espèces de parchemins inodores, qui n*avaient du musc que le nom porté sur réiiquette de la caisse.
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examîBe à la loupe si ce charbon renfenne du plomb trèsdivisé, fondu en petits globules, ou de la limaille de fer; ou mieux, on incinère, on traite par l'acide nitrique, puis la solution est essayée par les réactifs propres à indiquer la présence des sels de fer et de plomb (ammoniaque , cyanure jaune, iodurede potassium, sulfate de soude, etc.).
Le musc mêlé d'asphalte a une cassure luisante.
Les autres sophistications sont moins faciles à reconnaître; on ne peut y parvenir que par un examen attentif des poches moschifères , et par une vérification de quelques caractères chimiques propres au musc non falsifié. Il faut donc examiner si les poches n'ont point été ouvertes pour Tintroduction des matières étrangères , et si elles n'ont point été recousues ou collées ; si le poil n'est pas collé à Taide d'un mucilage. On fait facilement tomber ces poils par im lavage à Teau tiède, afin d'observer la couture ou le recollage des poches.
Toutes les poches sur lesquelles on remarque des traces de couture sont fausses ; elles doivent porter deux petites ouvertures, quelquefois très-contractées. On doit apercevoir dans rintérieur de ces poches une grande quantité de petits grains arrondis; il faut encore qu'on n'y découvre pas de parties fibreuses, à Taide du microscope.
Quand on traverse les poches de musc avec une forte épingle, celle-ci retient un parfum plus ou moins prononcé, qui, avec le goût et l'aspect , sont des caractères ordinairement employés en parfumerie pour l'essai de cette substance. Ainsi, on épuise une petite quantité de la matière parTalcool à 40""; on filtre la solution et on évapore 2 à 3 gouttes sur le dos de la main. Au bout de quelques instants, l'alcool se dissipe, et l'odeur du musc se développe alors avec d*autant plus de force, qu'il est de qualité supérieure.
L'eau bouillante dissout les 3/4 de son poids de musc quand il est de bonne qualité. Cette dissolution est décolorée par l'acide nitrique, précipitée par Tacétatede plomb et l'infusion de noix de galle.
Enfin, on reconnaît la présence de la résine, de la cire, du tabac dans le musc, par l'odeur exhalée lorsqu'on le traverse avec un fer rouge.
MUSC
M. Martiny (^) a décrit les caractères suivants offerts par des poches de musc artificiel, introduites dans le commerce. Ces poches avaient à peu près la grosseur et la forme d'une noix, mais elles étaient légèrement aplaties ; à l'intérieur, elles étaient couvertes de poils très-fins, à Texception d'une petite place nue à la surface aplatie. Les poils avaient de 0»,02ï à 0-,033 de long ; ils étaient très-fins , doux , d'un blanc grisâtre à la racine et d'un gris brunâtre à Textrémité. Ils étaient régulièrement couchés dans le même sens et couvraient uniformément la convexité de la poche ; ils étaient également coupés à l'extrémité supérieure ; le poil était aussi lisse et cassant que celui du musc officinal ; mais il n'en avait pas la courbure ondulée. Près de la surface plate, la peau avait plusieurs pUs, dont l'intérieur était également couvert de poils. Ces poches n'avaient pas [l'ouverture ordinaire des poches du musc, et ne portaient pas les restes du pénis. La poche ayant été tenue, pendant une nuit, enveloppée dans une étoffe mouillée, s'est ramollie; les plis qui se trouvaient près de la surface plate s'ouvrirent et laissèrent voir l'intérieur. La peau avait environ 0",002 d'épaisseur, le derme était transparent et ne présentait aucune trace de décomposition ; cependant les poils tombaient avec faciUté. 9
M. Martiny pense que cette peau avait été prise sur l'un des animaux du genre moschus, qu'on trouve dans les Indes orientales (moschus javanieus , kanchil, meminna, pygmus)y et qui sont dépourvus de poches à musc.
L'intérieur des poches était rempli d'une matière végétale solide, d'un brun clair, ayant une odeur faible et une forte saveur astringente ; elle n'était soluble ni dans Teau, ni dans réther ; mais elle se dissolvait en partie dans l'alcool et dans l'acide chlorhydrique. La solution alcoolique, d'un brun clair, devenait noire par l'addition du perchlorure de fer ; une solution de potasse caustique dissolvait ce faux musc et donnait une liqueur dont la coloration en rouge brunâtre foncé était détruite par une addition d'acide nitrique.
(•} ACAB, Traiié dês faUifleaUtms, Anven, 1849.
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La muscade ou uoix muscade est 1q fruit du muscadier {myristica moschata officinalis)^ arbre de la famille des myiia* ticées, originaire des lies de Banda et d'Amboine, dans Parcbipel indien ; qui croît aux lies Moluques, aux lies de France et de Bourbon.
La muscade proprement dite est une amande onctueuse, à surface ridée, blanche extérieurement » jaunâtre et marbrée de rouge à Tintérieur. Elle est facile à couper; son odeur est forte et aromatique, sa saveur chaude et ftcre. Elle est recouverte d'une coque brune, dure, peu épaisse, reoouv^te d'une membrane fibreuse, odorante, d'un rouge écarlate, qui devient jaune et dure en vieillissant ; c'est Tanlle, connue dans le commerce sous le nom de maci». En dessus de cette peau est un brou charnu 0t filandreux.
La noix muscade est piriforme, marquée d^un sillon longitudinal ; elle ressembla à une pâcbe-brignon de grosseur moyenne. Dans le commerce, on distingue les muscades par l^ur forme et par le nom du pays d'où elles proviennent.
Les mu»cade$ de$ Alolmque$, qui sont les plus estimées, se divisent en muscades mâks ou iauvaget^ grosses et longues, légères, peu odorantes et se piquant avec facilité , peu employées ; et en muscades femelks ou cultivées^ rondes, d'une grosseur variable, mais n'excédant jamais celle d'une petite noix ; elles sont recouvertes d'une poussière grise.
Les muscades de Vile de France sont longue ou rondtSy légères.
Il y a aussi la muscade en coque (non mondée); mais ^Ue est moins fréquente dans le commerce , les museades étant généralement vendues dépouillées de leur macis.
La muscade contient : myrisitM^ oléine^ huile volatik^ acide indéterminé, fécule, gomme.
Usages. — On l'emploie dans Técononûe domestique connue aromate et conune condiment, et en médecine, comme excitant très-énergique.
Falsifications. — Les muscades sont quelquefois mêlées de noix piquées, rongées par des insectes et devenues friables ; les piqûres sont sJprf^ bou^héft» avec une espèce de m^tic
(pygïé de farim^ é^'hytik pt 4e p(^% df ^ Wf cfe. C^tte pâte 9 DOjJi^ç sorvi à f^riquer de /ot<^^5 pi4çes des fausses muscades , inodores et insipides. Des industriels de Marseille ep opt fait avec du son, de Vargik et de^ di^^riis cfe muscade. Ces muscades^ pises en contact avec Teau, se délayaient dans ce liquide (^),
Les muscades piquées sont également insipides et presque inodores ; parfois elles ont une odeur de moisi , lorsqu'elles oi^t été m^l conservées.
Q^^^i à la fraude qui consiste à vendre des muscades épuisées par takoQl et par Içl distillation, ou mélangées avec de^ fruits étrangers analogues , plie est reçpimpe par U cassure, Todeur, la saveur.
l^ myrrh^ est une gomme-résine qui découle d^ balsamor dendron myrrha, arbre de la famille des térébiQtli^cées, qui proît en Arabie, en Abyssinje, dans la Nubie.
Il y a deux sortes de myrrhe : la myrrhe en larmes çt la O^yrrhe en sorte,
L^ myrrhe en larmes se présente eu larmes pe$aute9» d'up volume très-variable , ro^geâtres , irrégulières , pomme efflorescentes à le^r surface , grosse? au toucher , demi-tramparentes, fragiles, à cassure vitreuse, brillante çt offrant quelques stiri(^ blanchâtres. Elle a ime saveur acre et résineuse, ^ne odeur faible, aromatique, et répand une odeur bal^&mique lorsqu'on Fexpose à la chaleur ; elle ne fppd pas et brïUe avec une flamme claire et brillante ; elle est peu soluble dans Talcool.
la myrrhe contient, d'après l'analyse de grandes : huile volatile très-fluide; résine insipide; résine molle; gomme: adragantine ; sels minéraux.
La myrrhe en sorte contient de la myrrhe comnjunp» beaucoup de menus et de poussière, souvent du bdellium, de la gomme et des marrons.
(^) U y a (quelques années, un qavjre ^oglais esl arrivé do Canlop atac une cargaison de noix muscades ch lioU i^qc, p»rfaUumant imiftéai. [Jobard, de Bruxelles.)
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Usages. — La myrrhe est employé, à l'intérieur, comme tonique et excitant ; on s'en sert aussi pour faire des fumigations excitantes.
FALSincATiONS. — On a falsifié la myrrhe avec diverses sortes de bdellium (myrrhe de Flnde^ bdellium opaque), avec la gomme du paySy la gomme arabique, et diverses autres gommes ou résines, qu'on a fait infuser préalablement dans de la teinture de myrrhe (•).
La myrrhe de VIndej qui n'est qu'une espèce de bdellium, se distingue de la véritable myrrhe par sa couleur rouge noirâtre ; elle est peu transparente sur les bords, se ramollit par la chaleur de la main^ ^t peu odorante ; elle a une cassure inégale, résineuse, molle et collante par places ; sa saveur est très-amère et térébinthacée. Quelques gouttes d'acide nitrique, versées dans ime solution alcoolique de cette matière, donnent un précipité jaunâtre ; le môme acide forme, dans la teinture de myrrhe, un précipité rose, passant au rouge et finalement à la couleur lie de vin {Bonastré).
Le bdellium opaque est cireux, d'une saveur amère, un peu gommeuse, nullement acre à la gorge. . La gomme se distingue par sa ductilité sous la dent, son insolubilité dans l'alcool, par Podeur empyreumatique et nullement balsamique qu'elle répand lorsqu'on l'expose à la chaleur. En outre, sa poudre est d'une couleur beaucoup plus p&le que celle de la bonne myrrhe.
Pour reconnaître si la myrrhe est pure ou altérée par le mélange d'autres gommes-résines, M. Giovanni Righini a pro« posé le moyen suivant : on réduit en poudre très-fine 4 gr. de myrrhe et une égale quantité de chlorhydrate d'ammoniaque très-pur, puis on mélange les deux poudres par la trituration, et on y ajoute peu à peu 60 à 100 gr. d'eau. Si le mélange se dissout promptement dans ce liquide, c'est un indice assuré que la myrrhe ne contient point de substances étrangères.
(*) Eo 1847, M. M, Hartung-Schtoarxkopf ti reçu une partie de myrrhe qui ooQteiiait 6 «/• euviron de gomme du Cap, à laquelle ou a?ait doaiié l*odear et la saveur de myrrhe eo l^humeciant à plusieurs reprises avec la teinture de cette goauue-résiue.
xNAPHTI. ël
Le naphte ou bitume naphte^ huile de naphte, est on bitume ou cait)ure d'hydrogène liquide, que Ton rencontre dans les formations récentes (neptuniennes) de plusieurs localités. L'espèce la plus pure existe, en grande quantité, en Perse, sur la côte nord-est de la mer Caspienne, à Baku; on la rencontre dans des marnes argileuses, et on peut la recueillir en creusant des puits de 10 mètres de profondeur.
On en a recueilli à Carthagène, dans PAmérique méridionftle. On en trouve aussi en Europe, dans les duchés de Parme, de Modène et de Plaisance, où Thuile sort avec Teau du sein de la terre. On rencontre aussi du naphte en Grèce, en Bavière, dans les environs de Neufchfttel près de Travers, dans les départements de TAin et du Bas-Rhin.
On réserve le nom de naphte à Tespèce la plus pure, et on appelle pétrole ou huile de pétrole (oleum petrœ , huile de pierre), celle qui est plus ou moins souillée de matières étrangères.
L'huile de naphte est incolore ou légèrement jaun&tre, d'une odeur pénétrante particulière; sa densité est 0,758 à \9^. Distillée avecTeau, elle laisse un faible résidu ; elle bout à 85' 5.
L'huile de pétrole est d*un rouge brunâtre, d'une densité de 0,83 k 0,88 (^). Elle n'est pas si fluide que l'huile de naphte, et quand on la distille avec de l'eau, elle laisse une grande quantité d'une substance brunâtre, molle et visqueuse, comme le bitume. Quand on distille le naphte sans eau, il s'en résinifie toujours une certaine quantité.
Les huiles de pétrole et de naphte contiennent les mêmes principes, mais en proportions différentes.
Le naphte renferme une huile bouillant à 95^, une autre
(*) Le pétrole de Perse beat à liOM. {He$ê, de Sainl-Pélersboung.)
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bouillant à llâ^», et une troisième bouillant seulement à 313* (Unverdorben).
Le napbte se vaporise déjà à Fair, il est inflaounable et brûle avec une flamme fuligineuse très-éclairante. Il est insoluble dans Feau, miscible en toutes proportions avec Talcool, réther, les huiles ûxes et volatiles.
Usages. — Le naphte est employé pour l'éclairage dans certaines localités. Dans les laboratoires de chimie, on se sert du naphte rectifié pour conserver le potassium, le sodium et d'autres métaut très-oxydables, comme le manganèse mé- Itllique.
Falsifications. — On a mêlé le naphte d'huiie$ de qualité inférieure^ d*huile$ grasses, d'essence de térébenthine.
Le naphte pur ne se dissout pas dans l'alcool rectifié ; il surnage ce liquide.
L'acide sulfurique et l'acide nitrique sont sans action sir h naphte rectifié; il n'en est plus de même lorsqu'il a été fal* sifié par l'essence de térébenthine. Celle-ci est colorée en brun par chacun de ces deux acides; leur mélange Tenflamme (*).
En 1844, on a présenté à la douane de Uverpool neuf tonneaux d'un liquide portant le nom de naphte, et qui, examiné ptr le docteur Ure, fut reconnu pour être de l'alcool mêlé d'acide pyroligneux, dans les proportions de 91 *^/o. Cette prétendue huile de naphte, rectifiée par de nombreuses distillations, puis traitée par l'adde sulfurique^ fournit un éther très-beau et presque aussi abondant que si l'on eût agi sur de l'alcool ; on obtint aussi une petite quantité de gaz éthéré ligneux (éther méthylique^ hydrate de méthylène). Au bout de peu de temps, le résidu devint noir, bouillonna et fut rejdé hem du vaisseau qui le contenait.
(*) L'acide nitrique cliaufTé avec Tessence de térébenthine doane une résine pariic-iilière soluble dans ramtnooiaque et ua acide cristaUisable {€cidciérifb!qu9i]^ M. Broméis, acide terébiiique de M. P.ahourdin].
l/acide sulfuriqne concentré fait éprouver à l'essence de térébenthine une aiiérjtion moléculaire qui la transforme en deux corps IK quides, isomères, ayant la même comiM)silfon qu'elle : le lérAêm^ !• cotophène. {DeviUe.)
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Les baies ou finiits du n^prun (rhamnu* catharticus) appelé aussi épine de cerf^ bourguépine, sont de la grosseur d'tOi pois et d'une couleur rouge foncée noirâtre, et même noire à leur maturité ; leur saveur est amère et sucrée ; ils sont quelquefois comprimés par le trop de rapprochement qui résulte de leur grand nombre. Ces fruits contiennent 4 graines, rarement moins : lorsque Ton comprime une de ces baies entre les doigts, il en sort un suc pulpeux, d'une couleur pourpre noirâtre, qui devient verte en se desséchant ; sa saveur est amère, nauséeuse. Les graines, de forme ovale et de la grosseur d'une forte semence d'anis, sont d'un brun noirâtre; ellos sont aplaties d'un côté, bossuées de l'autre, et se teraûnenteu pointe.
Le suc des baies de nerprun contient : rhamnine (matièn colorante) ; acide acétique ; mucilage^ de nature particulière; sucre; matière azotée.
Usages. — Les baies de nerprun sont employées en méde^ cine conune purgatives, sous forme d'extrait, de sirop, etc. La matière colorante est utilisée dans les arts : le vert de vessiCy employé en peinture, est préparé avec le suc de ner*prun.
Falsifications. — Les baies de nerprun sont mélangées on même quelquefois totalement remplacées par des pruneUn^ des haies de troène, par celles de la bourdaine (rhamnm fran*gula).
Là substitution des prunelles au nerprun peut avoir des inconvénients plus ou moins graves, cwt ces fruits étant .as<* tringents, il en résulte qu'ils donnent un sirop astringent, tan-* dis que le sirop de nerprun est purgatif. Heureusement, ciitt tromperie est assez facile à déceler, car les prunelles ne contiennent qu'un petit noyau, tandis que les baies de nerprun en ont quatre.
La pulpe de troène est sèche, dépourvue de suc, tandis que •eU« de nerprun est jvtiniiie et suceutente.
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M. Molyn , qui a signalé la vente des baies de bourdaine pour celles de nerprun, a donné les caractères suivants pour les reconnaître : elles ont la grosseur d'un pois, sont noires à l'époque de leur maturité ; lorsqu^on en comprime ime entre les doigts, il en sort un suc pulpeux , d'une couleur pourpre noirâtre» et qui, par la dessiccation, ne verdit pas autant que le suc de nerprun ; sa saveur est douceâtre et styptique. Dans cesuc flottent deux semences, très-rarement davantage, d'un blanc jaunâtre , dn forme ronde , aplatie « et de la grosseur d'une lentille.
Le suc de nerprun a été falsifié par 65 à 70 7* ^^ ^^c de mreau hièble (sambucus ebulus), M. Billot y pharmacien à Besançon, pour découvrir cette fraude, a soumis comparativement à Faction des réactifs ci-dessous indiqués le suc de nerprun pur, le suc de sureau hièble , et le suc de nerprun fraudé. Voici les réactions qu'il a observées :
RÉACTIFS
Pouiae cittiUqae..
Sulfaie de proL de fer
Sairala d'ammoniaque.
Niirale acide de mer cure......
Oarbotiale de pO' latte
SuU«ie de ilnc
sec
de
Couleur puce.
Noir leinlé de jaune.
Teinte rlolel - cerite.
Teinte et précipité verdâtrea.
Veri leinlé de Jaune.
Vert foncé.
SOC de
flVUAD H1BUJI.
PrécIpiléTert foncé.
Couleur violette foncée.
Groseille vif.
Rouge teinté de
ouce grit.
Couleur Irét-vlolacée.
SUC do
imPBDlf SUSPBCT
Ccomenanl
65 i 70 '/.de soc
d'hiftle).
Verl foncé.
Noir teinté de vert.
Groseille.
Teinte et précipité
violaeét.
Verl foncé.
Vert bleuâtre.
Le SUC pur de nerprun, étendu d'eau, présente une belle coloration bleue violette ; le suc de sureau hièble , étendu d'une même quantité d'eau , donne une couleur d'un beau rouge violet.
Le mirài^o\xa$oiate d'argent, appelé autrefois ittVre/ufUKirf, nitre f argent, crwtùux de lune, caustique lunaire , cristallise
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facilement en lames minces rectangulaires , transparentes, incolores et nacrées , ou en rhombes aplatis, solubles dans leur poids d'eau froide, bien plus solubles dans Teau bouillante, solubles dans Talcool bouillant; mais la majeure partie du sel se précipite par le refroidissement de la liqueur alcoolique.
Une solution aqueuse concentrée laisse volatiliser un peu de sel d'argent par rébullition.
Ce nitrate cristallisé est acide, il rougit fortement le tournesol ; sa saveur est amère, acre, caustique et métallique ; il s'altère et noircit à la lumière (^) ; il est facilement décomposé par le contact des corps combustibles : mis en présence du soufre , du charbon, du phosphore, il détone par le choc. Humide ou en solution, il blanchit d'abord la peau, et lui fait prendre rapidement une teinte d!un violet noirâtre, qui ne disparait qu'avec Tépiderme , ou par l'application , sur la partie affectée, d'iodure de potassium, soit en solution, soit à l'état solide ; il se forme alors un iodure d'argent irréductible par la lumière, et dont la teinte jaunâtre se confond avec celle des tissus.
Le nitrate d'argent fond sans se décomposer, et forme, en se refroidissant^ une matière opaque, fibreuse et jaunâtre, à cassure cristalline rayonnée, qui, moulée en cylindres dans des lingotières de cuivre ou de fer légèrement échauffées, constitue la pierre infernale des pharmaciens ; c'est le nitrate d'argent pur et neutre, qui n'a perdu par la fusion que le peu d'eau et d'acide en excès que le nitrate cristallisé retient interposés.
La pierre infernale est ordinairement noire : cette coloration a été attribuée par les uns à la présence d'une certaine quantité d'oxyde de cuivre contenue dans l'argent; par d'autres, à la réduction d'une partie de l'argent, soit par le fer des lingotières, soit par les corps gras (suif, huile), dont on enduit ordinairement la surface de cej dernières ; enfin, le plus grand nombre voient dans cette coloration PeiTet immédiat de l'action réductrice de la lumière. Il e$t probable que ce phénomène de coloration résulte de l'effet combiné de la lumière et des matières organiques.
(■) Il peut 86 décolorera Tombre, sous certaines conditions. (Cwlier.)
Les cylindres de pierre infera&le aoni enlèraiés dans ém flacons avec des graines de lin ou de la semence de p^rltium^ destinés à empocher qu'ils ne se brisent par le choc (M.
USAGBS. — • Le nitrate d'argent est emplojé en médecine, soit à rintérieur, à l'état cristallisé ; soit à Textéheur, à l'état de pierre infernale , comme caustique et cathérétique, povr ronger les chairs baveuses et d'autres excroissances ; on Ta aussi employé, à des doses très^faibles, comme antiépileptique. Ce sel, en solution, est d'un usage fréquent dans les laboratoires, comme réactif de Tacide chlorhjdrique, du chlore, des chlorures , des phosphates. £u solution , dans la proportion de 9 ^/o, il sert à teindre les chereux sous les noms d'eau de Chimoxx A^Efjypte; on l'emploie avec avantage pouf composer des encres à marquer le linge. En solution aqueuse plus ou moins étendue d'eau , M. Velpeau Ta employé dans le traitement de rophthalmie chronique; M. Bretanneau, de Tours, dans le traitement du croup.
Altérations. — Lorsque le nitrate d'argent a été préparé avec de Taisent non entièrement privé de cuivre, il donne un sel cristallisé dont la solution aqueuse est verte ou bleuâtre, si la proportion de nitrate de cuivre est assez forte. Dans tous les cas, cette solution , colorée ou incolore , donne , avec l# cyanure jaune , le précipité ou la coloration fleurs de pèchar (à cause du cyanure d'argent blanc qui se précipite simulta» nément) caractéristique des sels de cuivre : l'ammoniaque y produit une belle coloration bleue,
Le nitrate d'argent cristallisé, préparé avec de l'argent allié de cuivre , peut être obtenu très-pur et incolore , à Taide de plusieurs cristallisations ; le nitrate da cuivre, beaucoup plus soluble» reste dans les eaux-mères, ou bien on concasse légè-
[*) Ces graines font éprouver une décomposition au nitrate, et tiecoa* vrent d*un enduit d*argeni mculliqui* et ntéme de nitrate d'argent ^ Attssi ne doit-on pas se serrir uUéricurenient de ta graine de lin qut a s^oumé dans des flacons avec la pierre tefernate ; elle pent donner Ifeu a des acciikmts. Non» eo avons des exemples
La pierre infernale s'altère lorsqu'elle a été conservée dans da la graine de lin mal séchée. M. Eymael^ pharmacien militaire belge»! observé que te% (le nitrate (fargcut avait été décomposé par ces graines humides. La surface des cylindres était devenue rogaeuse, et le nitrate »'éuit plus complétemeni noliible dansTeau.
roaient les oristaux de nitraie^ et on les lessive sur un eutoch noir avec de racide citrique à 35^ B^, afin de dissioudxe U nitrate de cuivre de préférence ,à eelui d'argent; on achève U purification de ce dernier par une dissolution et \m& cristal* lisation dans Teau; ou bien encore, par la fusion ignée» on décompose le nitrate de cuivre sans altérer le nitate d'argent) puis on traite par Teau distillée. La liqueur, débarrassée par le filtre du bioxyde de cuivre formé, est soumise à la crish tallisation.
La pierre infernale préparée avec du nitrate d'argent cuivreux renferme ce dernier métal en partie à l'état de bioxyde^ et a une teinte d'un vert bleuâtre, si la proportion en est assez forte. La solution aqueuse de cette pi^re infernale donne^ avee Tammoniaque et avec le cyanure jaune , les réactions caractéristiques des sels de cuivre ; elle laisse un résidu qui, séparé par fîltration (*) ou mieux par décantation, et traité par l'acide nitrique, donne, avec les réactifs précédents, les même$ réactions que la solution aqueuse ; une lame de fer décapée» plongée dans le liquide, détermine la précipitation de cuivre métallique.
Falsifications. — Le nitrate d'argent cristallisé est rare»; ment falsifié ; il n'en est pas de même de la pierre infernale.
La fraude la plus fréquente consiste à introduire du uiiraêt dépotage dans le nitrate d'argent, au moment de le couler dAQs la lingotière ; on le sophistique aussi avec Itiphmbagin^ le peroxyde de manganèse, V ardoise pUée, VeaUy les nitrates d» plmnb et de zinc (^).
La première falsification, très-importante à constater pour le pharmacien, en raifton du prix élevé de la pierre iafenialQî et de la perte d'énergie que cette fraude lui fait éprouver, est déeelée en versant dans la solution aqueuse de la pierre sus-
(') La filtration duil èlre faite avec des pa[iiers à (iltre lavés, non suscciitibles de produire avrc les réaciifs des précipités qu*on pourrait à tort attribuer au liquide liltré. Cesl ainsi qu*une dissoluliou de cyanure jaune, versé dans de l'eau passée à travers le papier gris, y produit une couleur bleue verdàlrc très-prononcée«
(*) Un pliarroaclen de Gîessen ( Hesse-Darmstadt ) a trouvé de la pierre, infernale falsiiiée, qui cpntenait 1 p. de nilrate de plomb et d'oxyde de zinc pour S p. de nilrate d'argent.
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pecte de l'acide chlorhydhque faible ou une solution de chlorhydrate d'ammoniaque qu'il faut éviter de mettre en excès (*); on filtre, pour séparer le chlorure d'argent formé, et on évapore à siccité.
Le nitrate ou le chlorhydrate d'ammoniaque ou l'excès d'acide cfalorhydrique disparaît sous l'influence de la chaleur, et , par le refroidissement , on obtient pour résidu le nitrate de potasse ajouté, dont on peut facilement vérifier les réactions caractéristiques. Le nitrate d'argent pur, dans les mêmes circonstances, ne laisse aucun résidu. Le poids de ce dernier représente lé sel frauduleusement ajouté , et , comme contreépreuve, le poids du chlorure d'argent lavé et séché avec soin fait connaître celui du nitrate : sachant que 100 p. de nitrate d'argent pur doivent fournir 84 p., 3 de chlorure d'argent.
Si Ton dissout dans l'eau distillée le nitrate d'argent contenant de la plombagine, du peroxyde de manganèse, de Tardoise pilée , ces corps se précipitent, à cause de leur insolubilité, au fond du verre dans lequel on fait l'expérience.
Le plomb se reconnaît par les chlorures alcaUns , qui forment un précipité blanc de chlorure d'argent et de chlorure de plomb. Par un excès d'ammoniaque, le chlorure d'argent seul est dissous. A l'aide de l'ébullition dans l'eau, on ne dissout, au contraire, que le chlorure de plomb.
Pour déceler la présence du nitrate de zinc, on ajoute à la solution aqueuse de pierre infernale une solution de chlorure de sodium , jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité de chlorure d'argent ; on filtre la liqueur, et on y ajoute la quantité d'ammoniaque strictement nécessaire pour précipiter l'oxyde de zinc, que l'on recueille sur un filtre.
Enfin, la présence de l'eau dans la pierre infernale est constatée par sa fragilité, son absence do cristallisation radiée, par sa cassure humide et mouillant le papier non collé.
(1) Il ne faut pas employer Ici le chlorure de siodium ou de potassium oamme liquide précipilanl. En effet, Fexcès de ce chlorure alcalin et le nitrate de soude résuliant de la double décomposition des deux sels resteraient pour résidu, alors même que le nitrate d'argent serait pur.
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Ce sel, connu aussi sous les noms de salpêtre, nitre, sel de nitre, nitre prismatique, azotate de potassey cristallise en piia^ mes à 6 pans, terminés par des sonmiets dièdres , présentant ordinairement dans l'intérieur des cavités longitudinales ; il est blanc, inaltérable à Tair, d'une saveur fraîche, piquante et légèrement amère. Sa densité est 1 ,93 ; en gros cristaux, il a pour densité 2,109 (£rra<«t). Il est très-soluble dans Teau, très-peu soluble dans Talcool ordinaire, et tout à fait insoluble dans Falcool pur. Projeté sur des charbons ardents, il en active la combustion et fuse. Il entre en fusion vers 350^ ; fondu et refroidi, il se présente sous forme de masse blanche, opaque, dure, à cassure rayonnée, facile à réduire en poudre, et connue en pharmacie sous le nom de cristal minéral^ sel de prunelle {depruna , braise, charbons allumés).
Le nitrate de potasse dégage des vapeurs intenses , sous rinfluence de Tacide sulfurique ; ces vapeurs attaquent le^ cuivre, bleuissent le papier de Gayac humecté.
Usages. — Le nitrate de potasse entre dans la composition de la poudre (^); il est employé à la préparation de Tacide nitrique. En médecine, on l'emploie, comme diurétique et tempérant, en boissons, en pilules, etc.
ÂLTÉBATIONS. — Le nitrate de potasse peut contenir des chlorures (de sodium, de potassium), des sulfates, àa nitrate de chaux, et des matières terreuses (^), Quelquefois aussi il peut contenir du cuivre, de Viode(^).
Les chlorures se reconnaissent au précipité caillebotté,
(<) Plusieurs millions de kilog. de salpêtre sont annuellement employés à cette rabricaiioQ.
(*) M. Magonty a rencontré des nitrates de potasse renfermant lVo,5 à SVo«5 de sel marin.
On expédie aussi dans les sacs des boules do terre argileuse en quantité notable. Leur grosseur varie de celle d*une noisette à celle d'une noix. En dissolvant dans Teau une petite quantité de ce nitrate, tout le sel se dissout; les matières terreuses, s'il y en a^ restent en dépôt.
(>) La présence de Hode dans le nitrate de potasse, constatée par
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soluble dans rammoniaque , insoluble dans Tacide nitrique, formé par le nitrate d'argent; les sulfates, au précipité blanc« insoluble dans l'acide nitrique , rormé par le chk^ure de baryum ; les sels de chaux, au précipité blanc formé par Toxalate d'ammoniaque.
Le cuivre est décelé par le précipité brun-* marron que donne le cyanure jaune.
Quant à Tiode, on s'assure de sa présence de la manière indiquée à Tarticle Nitratb de soude. (Voy. p. 95.)
On a aussi prétendu que certains salpêtres renfermaient de ïarsenic^ quoique beaucoup de chimistes, ainsi que nous, n'en aient jamais rencontré ; nous allons indiquer le moyeu fori simple de s en assurer. On décompose, par Tadde sulfuriquB^ le nitrate dissous dans un peKi d'eau , puis la liqueur (sulfate de potasse) qui en résulte est introduite dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc ; si le nitrate contient de rarsemc^ il donne des taches et un amieau sur lesquels on constate la pfésence de l'arsenic.
L'essai des salpêtres , qui a été Tobjet des recherches des phis célèbres chimistes [Guytiivt'MorveaUj Baumé^ Riffoiâlty lAVoisier^ BerthûUet, Fourcroy, Vauqueiin^ tfArcet fèie. Pelletier, Gay-Lussac)^ consista d'abord à rechercher la quautilé d'eau qu'ils contiennent» par la perte qa'éi»'ouvent 100 gr. àe ce sel, après une dessiccation au bain-marie.
On dissout ensuite dans Teau 10 gr. de salpêtre brut^ non desséché; la dissolution est ûltrée^ et le iiltre» lavé etsécl^j^, donne, par son augmentation de poids, celui des matières étrangères. Dans le Uquide filtré , on verse, au moyen d'une burette graduée en centimètres cubes, une solution filtrée de nitrate de baryte, obtenue en dissolvant 6 gr. 488 de ce sel dans 1000 gr. d'eau distillée ; elle est telle que chaque centimètre cube représente exactement 0 gr. 01 de sulfate de potasse. La liqueur étant de nouveau filtrée, et le filtre bien lavéj on verse une solution titrée de nitrate d'argent (formée de 23 gr. 08 de ce sel dissous dans 1000 gr. d'eau distillée},
M. Barreswil^ s'explique facilement, le saipéire .^e prèparaiu aujoard*hui pat* double décom position , à Taide du chlorure de i>otassium ou même du carbonate de potasse el du nitrate de soade.
telle ([uechAque centimètre cube représente 0 gr. 01 4e Mo* rare de potassium (*)•
Dans les raffineries de salpêtre du gouvernement, on essaye le nitrate de potasse d'après le procédé de Riffault, qui consiste à traiter un poids connu de ce sel l400 gr.) , à deux ou trois reprises, par 750 centimètres cubes d'une solution titrée de nitre pur» qui possède la propriété de dissoudre les chlorures mélangés au nitrate, sans agir sur ce sel ('). Le résidu insoluble est recueilli sur un filtre, puis séché. La différence entre son poids et celui du salpêtre brut indique la proportion de' matières étrangères. Il faut ajouter 2 y^ è la perte éprouvée, pour le nitre qui se précipite, pendant l'opération, de la solution saturée. Le salpêtre, ainsi débarrassé du chlorure, est ensuite dissous dans Teau distiDée, afin de le séparer des matières insolubles (terre ou sable) qu'il peut contenir. Le poids de ce résidu, retranché du pmds précédent, fait connaître celui du nitrate pur contenu dans l'échantillon soumis à l'essai.
Gajf-Lussac a proposé une méthode particulière, qui oonsiste à faire un mélange exact de 10 p. de sel à essayer avec & p. de charbon lavé et 40 p. de sel marin réduit en poudre une, et 4 chauffer ce mélange au rouge cerise dans un creuset de platine. Le nitrate de potasse est seul décomposé et transformé en carbonate, dont on détermine la quantité par la atturatioD avec un acide titré. Soit p la quantité trouvée de carbonate de potasse, x la quantité cherchée de nitrate cor» respondante, on pose :
865 étant réquivalent du carbonate de potasse ; et 1265, celui du nitrate.
M. Gossartj commissaire des poudres à Lille, a cherché à doser Facide nitrique contenu dans le salpêtre, en mettant à profit Taction oxydante que cet acide exerce sur les protosels
(1) Oq peut, pour chacun de ces deux essais, former uno liqueur d^ aoM dont cbaquo cenlim. cube représente Or* 001 de sulfata oudecblorsre de potassium.
(*) Ce proeédé offre rinconvéaienl de no pas permettre d*apprécier si le nitrate à essayer eomleot du nUralê de wudê^ car ce damier ait eala^ mmm9 les autre» sait par Teau saturée.
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de fer. Il môle le salpêtre à de Tacide sulfurique, et le décompose par mie dissolution titrée de sulfate de protoxydo de fer. L'opération est terminée lorsque, après avoir porté le mélange à TébuUition, on n'y reconnaît plus, à l'aide d'une dissolution bien étendue de cyanure rouge, la moindre trace de fer au minimum.
La liqueur normale de salpêtre contient 10 gr. de ce sel, raffiné, bien sec, par demi-litre. Il en faut 25 centimètres cubes pour peroxyder 20 centimètres cubes de la dissolution de sulfate de protoxyde.
Soit N le nombre de divisions de sulfate de protoxyde de fer nécessaire pour saturer complètement 25 centimètres cubes de la dissolution de 10 gr. de salpêtre raffiné, dans un demilitre d'eau, N le nombre de divisions nécessaire pour saturer complètement 25 centimètres cubes d'une dissolution, dans un demi-litre d'eau, de 10 gr. de salpêtre à essayer ; le titre
de ce dernier sera exprimé par —,
M. Pelouze a proposé un autre mode d'essai du salpêtre et des divers nitrates, qui consiste à rechercher la quantité de ce sel nécessaire pour porter au maximum d'oxydation un poids connu de fer dissous dans un excès d'acide chlorhydrique.
M. Pelouze a reconnu que 2 gr. de fils de clavecin dissous, à l'abri de l'air, dans 80 à 100 gr. d'acide chlorydrique, exi* gent, en moyenne, 1 gr. 216 de salpêtre pur pour se convertir en perehlorure. On pèse donc 1 gr. 216 de salpêtre à titrer, on fait dissoudre d'autre part 2 gr. de fils de clavecin dans 80 à 100 gr. d'acide chlorhydrique concentré, et après le mélange et l'ébuUition des deux liquides, on achève de peroxyder le fer avec une solution titrée de caméléon minéral {}), Le terme de cette suroxydation est indiqué par la
(*) On sait, d'après les expériences de M. MargutritU, que le caméléon minéral, on bypermanganale de potasse en solalion, possède la propriété de suroxyder, pour ainsi dire, insiautanémeni, à la température ordinaire, une dissolution de protosel de fer. M. Buuy a aussi employé ceUe substance pour doser Tacide arsénieux, qu'elle fait passer Instantanément à Tétat d'acide arsénique. M. Astky Price l'a adopté, dans le même but, pour essayer, par sa méthode, les manganèses dn commerce.
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teinte rose que prend la liqueur lorsqu^on y ajoute la plus petite quantité de caméléon. La pureté du nitrate essayé est directement proportionnelle à la quantité de caméléon que Ton emploie.
Si, par exemple, on a opéré sur 2 gr. de fer et 1 gr. 216 de salpêtre impur, et que le caméléon minéral (^) indique que 0 gr. 200 de fer n'ont pas été peroxydes, il en résulte que 2 gr. moins 0,200 ou 1,800 de fer ont été portés au maximum : si le sel avait été pur, les 2 gr. de fer auraient été entièrement perchlorurés, d'où la proportion :
X =1 1,0944; il y avait donc dans 1 gr. 216 de salpêtre impur, 1 gr. 0944 ou 90 7o 8 dé nitrate de potasse pur. Le salpêtre essayé est donc au titre de 90,8.
Ce procédé exige que les nitrates à essayer ne contiennent aucune matière étrangère (organique ou autre, pouvant se peroxyder) susceptible d'agir sur le caméléon.
Le nitrate ou azotate de soude , ou nitre cubique, nïtre rhomboïdal, nitre quadrangulaire, salpêtre des mers du Sud^ est blanc, cristallisé en prismes rhomboïdaux, transparents, d'une saveur acre et fraîche , déliquescents , très-solubles dans l'eau ; sa densité est 2,760 [Filhol). Il fuse sur les charbons, comme le nitrate de potasse.
(1) La dissolution du caméléon est telle qiril en faut 50 c. cubes pour peroxyder I gr. de fer. Par conséqneut, pour peroxyder O.ïOO de fer, il faudra 10 c. cubes de celle solution titrée.
On prépare le caméléon minéral en maintenant pendant quelque temps au rouge sombre dans un creuset de terre un mélange de 3 p. de potasse \i la cbaux, 2 p. de bioxydc de manganèse et 1 p. de chlorate de potasse. La masse, d'un vert foncé, est pulvérisée, mêlée avec 8 à 4 foii son poids d'eau, et traitée par Tacide nitrique faible, qu*on ajoute peu à peu, jusiiu'à ce que la liqueur ait pris une couleur pourpre. On la llltre sur de Famiante ou sur du verre pilé, et on la conserve dans un Oaeon bouché à rémeri.
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Le commerce fournit deux liortes dé nltlrate de Mude^ le
naturel et Yartificiel.
Il en existe des bancs considérables dam rAmérique du
Sud (ChiU, Pérou, etc.). Il contient 96 «/o 698 (Lecann), 94 Vo 291 (ffofstetier) de nitrate pur.
Suivant M. Hofntetter, le nitrate de soude naturel du Pérou raiferme :
Nitrate de soade 94,«»!
Chlorure de sodiiiKi t,MO
Eau 1.993
Sulfate (le potasse 0,239
Nitrate de potasse 0»4M
Nitrate de magnésie 0,858
Résidu et eau 0,303
tOO^OOO
Usages. — Le nitrate de soude sert, dans les arts, à la fabrication de l'acide nitrique, du salpêtre et de Tacide sulfurique. Ses usages tendent à s'accroître à cause de son prix inférieur à celui du nitrate du potasse, et de la plus grande quantité d'acide nitrique qu'il fournit («).
Altérations. — D'après Tanalyse que nous venons de citer, on voit que le nitrate de soude peut renfermer des chlorures et sulfates à même base, du chlorure de calcium, du sulfate de chaux , des nitrates et sulfates de potasse^ du nitrate de moignésie. Il en résulte que si la solution aqueuse de nitrate de soude précipite par le chlorure de baryum ou par le nitrate de baryte Ç)j elle contient des sulfates. Les chlorures sont décelés par le précipité qu y forme le nitrate d'argent; la chaux, par l'oxalate d'ammoniaque ; la magnésie, par le
(1) Dans les Taforiques, tOO de nitrate de potasse donnent f 00 d*acid« nitrique à SO», tandis c|ue 100 de nitrate de sonde produisent 115 d'aciJe au même degré.
(»)0n peut se servir de Ii.|uourA titrées; ainsi, en dissolvant losr. aSI de nitrate de baryte dans 1 kil. d*eau distillée, on a un liquide dont chaque centim. cube représente Ov^» 01 de sulfate de soude cristallisé; 97Kr. 119 de nitrate d*argent dissous dans 1 litre d*eau distillée précipitent tout le chlore du chlorure de sodium.
On peut aussi employer le mode dVssaî indiqué par M. Pelatie (\. an. Nitrate de potasse. )
ROtK ANÎMJa. 9S
{>ho$phate de sonde ammoniacal ; la potage, par le chlorure de platine.
M. Lembert a constaté la présence de Viode à Téiat d'iodure, et surtont dUodate de soude, dans le nitrate de soude naturel (*) ; la présence de ce corps est décelée en pilant et lavant le nitrate avec Teau distillée ; le liquide filtré et légèrement amidonné, additionné d'acide sulfureux, puis d'acide sulfurique, acquiert la coloration bleue caractéristique.
Ou bien, on ajoute au nitrate un peu d'acide nitrique pur, le tout est introduit dans un ballon muni d'un tube abducteur. On chauffe; les vapeurs qui se dégagent sont reçues dans un petit tube-éprouvette renfermant de Tempois très-clair, fait fivec de Tamidon biej:i lavé à Teau froide.
Pour débarrasser complètement d'iode le nitrate de soude, il suffît 4e verser dessus 5 ^/o de son poids d'acide nitrique q^dinaire (exi^mpt d'iode) et d'évaporer à siccité {Barreswil.)
Le nitrate de soude peut aussi contenir de V arsenic. En te décomposant par l'acide sulfurique, et introduisant le liquide dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc, on obtient, s'il a y d^ l'arsenic, des taches et un anneau sur lesquels (^ s'assure de la présence de ce corps.
Les bassines de cuivre servant à la préparation du nitraiç artificiel peuvent introduire un peu de ce métal. Sa présence estconstatée par l'ammoniaque, le cyanure jaune.
«rOXR AXVZMAZ..
. Oij a.agouté au noir animal en grains, soit neuf, soit revivifié, de Tc^w aigimée d'acide sulfurique^ marquant 2° à raréomètre, dans la proportion de 20 p. de ce liquide pour 100 p. de noir. Cette addition, faite dans le but d'augmenter le poids , par suite de l'eau que retient le sulfate de chaux (plâtre), qui résulte de Faction de l'acide sulfurique sur le
[>) M. V. Parisot a rencontré des nilraies de soude renfermant 9 !i 6 o/o et même 20 Vo de sels de varech, qui y introdoiâent des iod«reB.
Nous avons examiné les premiers échantillons de nitrate de soude expédiés à Paris, et pris à l^admttotstraiion des doutnes ; fis ne coiHeiialeulpis d*io<ks.
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carbonate de chaux des os, constitue une véritable fraude, une tromperie sur la nature de la marchandise , et le noir ainsi adultéré n'est ni loyal, ni marchand.
On reconnaît cette addition en faisant bouillir le noir sus^ pect avec de Feau distillée; le liquide filtré donne avec Toxalate d'ammoniaque un abondant précipité blanc ; avec le chlorure de baryum, un précipité blanc , insoluble dans Tacide nitrique. (F. Charbon anibial.)
arom b'bvo&axs o» «ont bb RArranma.
Le noir ou résidu de raffinerie est une masse noire, bleuAtre, dense, légèrement odorante. Il provient du noir d*os (neuf ou revivifié), employé, conjointement avec le sang, pour clarifier le sucre brut dans les raffineries. On emploie, pour 100 p. de sucre brut, 3 à 4 p. de noir en poudre, et on ajoute deux litres de sang à 8° de Taréomètre.
La boue de noir résultant de l'opération môme de la clarification est lavée à l'aide d'un courant de vapeur, pour enlever le sirop qu'elle retient en vertu de sa porosité, puis on la jette sur un filtre, et si elle n'a plus de saveur sucrée, on la soumet à la presse.
Jusqu'en 1820 , l'industrie ne tirait aucun parti de cette matière, qui encombrait les environs des villes ( Marseille, Nantes, le Havre, Paris, istc), où se trouvent des raffineries de sucre.
A peu près à la même époque , M. Payen à Paris, M. F. Favre à Nantes , reconnurent , par l'expérience , que ce résidu pouvait être employé avantageusement comme engrais.
Â la suite d'essais répétés, à Nantes, par MM. Bisiei et Jollin, et confirmés, à Paris, sous les auspices de MM. Sonterre et Mallet, les monceaux de noir dont les raffineurs ne savaient que faire furent bientôt accaparés par la spéculation, et, à partir de 1825, le noir de raffinerie fut employé comme un engrais très-puissant, principalement dans les départements de l'Ouest (*).
(') L'emploi du noir de raffinerie prit même uae telle eilension, que la producUou devîDl insuffisante. Aussi d*habi les manufacturiers ont-ils
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Déteiré des fosses oà il était accumulé, le noir de lafiBnerie Qfspédié sur les divers marchés français fut d'abord vendu 2 fr. rhectolitre ; et son prix, s'élevant progressivement, atteignit enfin le chiffre de 12 et 14 fr., auquel le noir pur est encore vendu aiyourd'hui.
La quantité de cette substance , extraite de provenances diverses, et consommée annuellement en France, peut êti^ évaluée à 12 millions de kilog., ou 126315 hectolitres (*].
Les chiffres suivants expriment les quantités de résidus de raffinerie expédiés, en France, de 1839 à 1845, par les sources de production les plus importantes :
Années. Russie. Autriche. Villes anséâtîq.
1839 169 879kn. » 9 60»588kll.
1840 aisaue isasTOkii. aaiissi
ISil 1 9iS 031 930 334 3 661 683
Dans le$ noirs envoyés par les villes anséatiques, les résidus de raffinerie de la Prusse figurent pour une notable proportion , car ils sont en majeure partie expédiés en transit par Hambourg et la HoUande .
Nantes et quelques villes de la Normandie, Caen notamment, sont les entrepôts les plus importants où sont dirigés les résidus de raffinerie (*).
Indépendamment de leur provenance et de leur composi-
ctiercbé à fabriquer an engrais semblable ou fort analogue {Noirt ami' maUaét),
(M Le poM» moyen de rbectoiitre de noir résidu de raffinerie, bumide, est de 95 kil.
(*) Voici les quantités de noir importées à Nantes, dans une période de sept années.
Prov. françaises. ToUL
5 643 057 kil. 17 071 804 kil.
Années.
Provenances élrang.
11 428 927 kil.
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tion chiinique, les noirs résidus de raffinerie pturent être classés, d'une manière générale, en trois catégories bien dittinctes : les noir^ gros grain, les noirs grain, les noinfins.
Les noirs gros grain se présentent presque toujours en fragments irréguliers , d'un volume quelquefois égal à celui d'une petite aveline. Leur couleur est terne. Ils contiennent fort peu de hiatière organique, et proviennent généralement des fabriques de Russie et de rAmérique du Nord.
Les noirs grain, les plus usités dans la raffmerie, sontsecs, rugueux comme le sable, et très-noirs (^). La presque totalité de cette sorte de noir arrivant à Nantes est vendue et consommée eu Bretagne, en Normandie, et dans le département de la Mayenne. Les noirs grain ont une grande densité : rhectolitre pèse de 95 à 100 kilogrammes. Ils conviennent particulièrement pour les céréales.
Les noirs fins provenant de la clarification sont chargés, par conséquent, des principes coagulables du sang et d'une minime quantité de sucre, que le lavage le plus parfait ne saurait enlever au noir animal. Ils ont une texture plus ou moins ténue, favorable à leur absorption par les plantes, et qui les fait préférer par les agriculteurs.
Outre cette classification, les résidus de raffinerie ont été classés de la manière suivante, d'après leur composition respective, par MM. Moride et Bobierre, qui ont publié, dans ces derniers temps, des recherches très-étendues sur les engrais (^), et auxquels nous avons emprunté toute la matière de cet article :
Ils distinguent les noirs de Nantes, de Marseille, de Bor^ deaux, de Hambourg, de Russie, du nord de la France^ de Parti» et d'Orléans, de Trieste, de Venise, à^ Espagne, di^ Amérique (très-rares en France) ; enfin, les noirs anglais.
Les noirs de Nantes sont généralement fins et d'une belle couleur légèrement bleuâtre ; ils sont toujours bien lavés et
(•) La SmNIt', quelques villes des bords du Rbîn, les rfliliiieries du nord de la France, celles de la Bassla, expédient dans Touesl de la frince des noira lias, qui sont connus dans le commerce sous le non générique de not'rt dt Russie.
(■) Ed. Moride et Ad. Bobierre, Technologie des engrais de Vemeside (a France, IMS, Paris el Ctente«.
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pauvres en matière sucrée, peu humides, laissant apercevoir 4et byssus blanchâtres.
les noirs de Marseille sont remarquables par leur odeur df beurre pourri; ils sont d*un noir mat, fins et homogènes, fa* elles à diviser dans la main. On les emploie souvent pour la culture du sarrasin.
Les noirs de Bordeaux ont une belle apparence, et sont souvent additionnés de matières étrangères ; ils ont quelque* fois une couleur ardoisée et une odeur de lie de vin, indicé presque certain de leur falsification. On les emploie particu« lièrement dans la fabrication des noirs factices; ils sont mé* langés avec des matières animales et avec des tourbes.
Sous le nom de noirs de JUambnurg, on désigne les noii!| de raffinerie, non-seulement de Hambourg, mais de Prusse, d*Amsterdam, de Copenhague^ de Stockholm, de Cologne, df Stettin, de Guttemberg et de quelques autres localités. Ils ont une texture lâche, et se présentent sous forme de mottes moisies à Imtérieur. On les falsifie presque toujours. Ils pàsent 85 à 95 kil. l'hectolitre.
Les noirs de Russie (Riga et Saint-Pétersbourg) pèsent de 1D3 à 105 kil. rhectolitre ; ils sont moins azotés que les noirs français.
Les noirs du nord de la France (Lille, Valenoiennes, Dunkerque) sont fins, secs, foncés en couleur, peu azotés. Ils fer* mentent très-peu, en raison de la minime quantité de sang qu'ils renferment, et n'agissent que lentement sur la vég;^ talion.
Les noirs de Parts et d Orléans sont intermédiaires à ceux de Bordeaux et du nord de la France.
Voifii, d'après las analyses de MU. Jéariéê et Bobierrê, la composition moyenne des divers noirs dont nous venons de parler :
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Ces divers noirs contiennent des quantités variables d'ean : ain» les noirs de Marseille en renferment 30 à 35 ■>/, ; ceux de Nantes, pris à la sortie du filtre, 36 °/, ; ceux de Hambourg, 21 '/..
Les noirs anglais, expédiés pour la plupart de Londres (*)i sont d'un brun rougefltre ; ils p^nt 80 k 85 kil. l'hectolitre. Ils ont fréquemment une odeur très-prononcée de matière fécale, et sont d'une conaslance terreuse ; ils ne contiennent, le plus souvent, que la moitié ou le tiers de leur poids de nmr de raffinerie, et sont mélangés de résidas de brasseries, de féculeries, de matières fécales.
Voici l'analyse d'un noir anglais, d'après HH. Moride et Babierre:
PbMphite de cbaux 40 (Uauraailmuin).
Cutwnate de chiai tl,5
Seli Milubles a
Matière organique a
il renferme 25»/„ d'azote.
{') Le port de Nanieii reçoit, < Boira aimlaii.
M DM hectolitres de cet
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FALSiriGATiONS. — La fraude s'est introduite aussi dans le commerce des noirs de raffinerie. On a cherché à augmenter d'une manière illicite leur poids et leur volume au moyen du charbon de bois, de la tourbe^ du charbon de tourbe^ de la houille, du carbonate de chaux noirci, des schistes, des schistes argileux ou phyllades, des scories de forge, du terreau, de la terre glaise carbonisée, de la terre des Landes, du sabk, de la brique pilée (*).
Le procédé employé par MM. Moride et Bobierre pour constater ces sophistications consiste à observer les phénomènes que présente la combustion du noir résidu par le chlorate de potasse, phénomènes qui varient suivant la nature de la ma* tière brûlée.
Une certaine quantité du noir à essayer est desséchée à une faible chaleur^ puis triturée et mélangée avec du chlorate de potasse pulvérisé (1 gr. de noir pour 5 gr. de chlorate). On chaufîe le tout dans un creuset de platine ou de fer^ incliné fortement^ de manière à ce que les parties supérieures entrent les premières en fusion.
D'après MM. Moride et Bobierre, le noir a été falsifié avec :
Le charbon de bois, si la combustion s'effectue violemment en donnant lieu à beaucoup de fumée^ et à une projection de la matière au dehors du creuset. La cendre est noire, incomplètement soluble dans Teau acidulée^ et laisse apparaître le carbone qu'elle retient et qui va bientôt nager à la surface de la solution.
(*] Les noirs de Nantes sont rarement fraudés.
Les noirs de Marseille sont tfès-soavent folsitiés avec des UgnUes et des cendres de fourneaux.
Les noirs dits de Hambourg sont presque toujours falsiOés avec du sabk fin, avec des résidus de disHUerw, de cotea, de graine de lin; avec du ton, des tourbes. On mélange à ctiaud et on soumet ensuite à Taclion de la presse.
Les noirs de Russie sont généralement fraudés au moyen du charbon de bois.
Les noirs de Paris et d'Orléans sont souvent falsifiés avec du calcat*r«, du sabUy de la brique pUée, de la houHU; il en est qui contiennent des os broyésy des matières fécales, du sang et du charbon; d*autres renferment des résidus de la fabrication du blm de Prusse.
Idt ifom DBWiutfs.
Le charbon de tourbe, si la eombustion, présentant Us taraotères précédents, laisse un culot salin^ gruiulé, rongeâtro» donnant un résidu sablonneux après son iarage avec Tatidè ehlorhydrique (*).
La houiUe^ si, la fumée étant abondante, il y a produètion^ à la surface de la matière en fusion, de petits sphéroïdes rouges, provenant de la matière incandescente ; il y a toujours flamme et projection de matière : les cendres sont trèanoires, et donnent^ après le lavage acide, Un résidu de scories noires.
Le schiite, si la fumée est très-lente et sans scintillement ; on a un culot salin, rouge noirâtre, difficile à détacher du creuset (•).
Les scories de forge, si la combustion est trèsHlifficile et sans scintillement; le culot obtenu est gris, quelquefins rou* geAtre, parsemé de points noirs; traité par un acide, il donne lieu à un dépôt où Ton peut apercevoir la scorie à la loupe et même à l'œil nu.
La tourbe, si la combustion est très-violente, avec projection hors du creuset et dégagement manifeste d'odeur de tourbe. Le culot salin est mamelonné, rougefttre, d'un aspect terreuX) soluble dans Peau acidulée, en laissant un dépôt sablonneux considérable.
Le carbonate de chaux noirci ^ n U combustion est lente , avec un faible scintillement; si la fusion est difficile, le résidu est mamelonné, noirâtre, soluble presque en entier dans Tacide ehlorhydrique étendu. Les cendres sont blanches ; projetées dans 1 eau lorsqu'elles ont été chauffées au rouge, elles font entendre un bruit semblable à celui que produit l'immersion d'un fer rouge dans Teau froide (^).
Le terreau , la terre de marais , la terre arable , la terre des LandeSy si la combustion est faible. On obtient un culot
(*) La présence du charlMu de tourbe diminue notablemeul U densité du uoir.
(') Le noir raéiangô (hes schistes est d*une densité considérable, d*un aspect mat, d*ane texture compacte. Il tache fortement les doigts.
(*) Ce mélange de noir et de chaui carbonaCée est doux au toucher, il noircit facilement les doigts; l*addition d'un acide y détermine nue elTervescence plus (umnltuenae que de conUiae.
i*\m roiig» Qoirâtie, lai^wit, «pris le tr«ii«meot «£ii)e, uj) fttioodftDt précipité terreux (*).
Us fabifiotUons du noir de refôuAric psr le sAble et b| ^ brique pilée sont trop grossières pour échapper à Toeil d'ui) observateur attentif. Il n'en est pas de même de l'addition du noir, de terres argileuses mêlées de substanees organir i|ues, puis caloinées ; eUe ne ppunrait se reco^altre que par une analyse quantitative,
De tout ce que nous venons de dire il résulte que le noir de raffinerie non adultéré brûle par le chlorate ds pot^^e avec un léger scintillement, en donnant une fumée plus on nooins épaisse ; il fournit une cendre blanche^ presque entièrement soluble dans les acides.
Le oarbone et Taiiote étant en quelque sorte la base de tous les engrais, plus ils en renferment, plus ils sont propres à produire une belle végétation.
Dans le noir résidu de raffinerie, le principal agen^ nutritif de la végétation est le sang (matière azotée) qu'ils cgniieur nent, et qui, mélangé au charbon, se décompose assez lentement pour permettre à la plante d'absorber et de s'assimiler les produits de sa fermentation. Le cbarboni en effet, a la propriété de retarder la putréfaction et d'absorber les ga^ qu'elle développe. Il faut aussi tenir conipte d^^ composants minéraux, qui peuvent, suivant les sols et les cnltures, augmenter la valeur de Tengrais.
Ainsi, dans le noir de raffinerie, les principes fertilisants les plus précieux sont Tazote et le phosphate de chaux. Sa valeur commerciale est donc fixée quand on a évalué sa richesse en azote, et dosé les sels calcaires (phosphate et carbonate de chaux) qu'il renferme.
On forme d'abord un échantillon commun, c'est-à-dire qu'on prend du noir dans plusieurs points de la masse, près de la surface, à la partie inférieure, au milieu, on mélange et on en extrait 10 à 15 gr., dont on détermine la quantité d'eau. On en incinère 1 ou 2 gr. pour déterminer la proportion de matière minérale ; puis on procède au dosage de l'a-
(^) Ces dernières nidifications sont faciles à déceler par rfnspcclioa à la loupe.
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xote, pour leqael on pourra employer Tun des procédés d^'à indiqués àTart. Guano (t. P% p.471 et 472), notamment celui de M. Pêligot, qui donne rapidement des résultats exacts, et qui est d\me pratique fort simple.
On prend un tube en fer, bouché à Tune de ses extrémités ('), de 0^60 de longueur et de 0^010 à 0»,012 de diamètre intérieur. A ce tube est adapté un bouchon dans lequel s'engage un petit tube courbé qui plonge dans un flacon de lavage ou dans un tube à boules (Voy. PI. II, fig. 12), contenant 10 centimètres cubes de liqueur sulfurique normale. Celle-ci est composée de 1 litre d'eau et61*>',250 d'acide sulfurique bouilli ; 10 centimètres cubes saturent 2'% 12 d'ammoniaque et correspondent à 1^% 75 d'azote.
On pèse exactement 1 gr. de l'engrais desséché dont on veut évaluer la richesse en azote. On le mâle peu à peu dans un mortier de porcelaine sec et chaud avec de la chaux sodée (>). Ce mélange est introduit dans le tube, au moyen d'une feuille de cuivre pliée. Préalablement le fond de ce tube a été garni avec quelques grammes d'acide oxalique, qui, par sa décomposition ignée, doit, à la fin de Topération, balayer les gaz contenus dans l'appareil. On rince parfaitement le mortier avec de la chaux sodée, légèrement chauffée, on achève de remplir le tube avec cette substance, puis on ajoute, dans la partie antérieure, quelques fragments de verre pilé, destinés à former obstacle aux projections résultant d'une combustion trop prompte de la matière.
Le tube est placé sur une grille horizontale, le bouchon de liège qui y relie le tube courbé du flacon de lavage est protégé contre l'action de la chaleur par une éponge mouillée, disposée en anneau autour de la partie antérieure du tube. On chauffe d'avant en arrière, en ayant soin de maintenir au
(*) Les tubes en fer creux de M. GaudUlot oonviennent parfaîieroent pour cet usage.
(*) La cbaux sodée s'obtient soit en calcinant de Phydrate de soude concassé ou de la chaux en poudre, et pulvérisant le tout i chaud, soft en éteignant de la chaux avec une lessive de soude caustique, calcinant le tout et le réduisant en poudre.
La chaux sodée se conserve, pour Tusage, dans un flacon bouché rémeri.
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rouge sombre la chaux sodée. L'ammoniaque se dégage^ mêlé de carbure d'hydrogène et de matières empyreumatiques. La décomposition est terminée lorsque le gaz ne se dégage plus malgré l'élévation de température. L'appareil démonM, on procède au titrage de la liqueur sulfurique normale, opération qui adé|à été faite avant la combustion. La différence d'intensité acidimétrique sera en raison inverse de l'ammoniaque absorbée, et, par conséquent, de la quantité d'azote contenue dans l'engrais.
Ce titrage s'effectue à l'aide d'une solution de saccharate de chaux (^), contenue dans une burette graduée en centim. cubes et 1/10 de cent, cubes. On sature la liqueur normale adde, étefldue de quatre à cinq fois son volume^ et colorée en rouge par quelques gouttes de teinture de tournesol, qui indique le point de saturation par son virement au bleu, au moment où l'alcali prédomine. Connaissant, par un essai préalable, la quantité de saccharate de chaux qui sature 10 centim. cubes de l'acide normal titré neuf, on en soustrait belle qu'on trouve pour l'acide qui a reçu l'ammoniaque de la substance azotée, et on a, par une simple proportion, le volume de l'acide qui a été saturé par l'ammoniaque de l'engrais.
Supposons, par exemple, que 10 centim. cubes de la liqueur normale sulfurique saturés avant l'opération, ayant absorbé 81^^'** , 5 de saccharate, 10 centim. cubes de la même liqueur, après la combustion 'de 1 gr. d'engrais desséché, exigent 60 divisions pour lemr point de saturation, la différence sera SI, 5; on posera : 81,5 : 10 cent, cubes : : 21,5 : x; X étant le nombre de centim. cubes d'adde correspondant à
10x21 5 Tanmioniaque absorbée, d'où x = — ' = 2 *'• ^*'- 64 ;
mais comme 10 centim. cubes d'adde normal correspondent à O'^ylTS d'azote, on posera la proportion :
locwb. . Qj'^ns : : 2»•*»^64 : x
0,175x2,64 ^„ . .^ X = TjT = 0«'-,046,
(1) Cette ftuluiiOD s*obtient en triturant de la chaax dans une solution chaude ûe sucre, et flltrant la liqueur.
L'enpus repfenno dona 46 nulU^mt» d'imie (A), Pour toa fisé sur U raI«uT eoiQm«roial« du pour d« raffir aerôt comina «ofrus, U («ut «ooore doser sob pbovphato d» ^ittx, MM. ilforûfe et Bobimn ont indiqué» à cet effet, U
On doieèche le noir à lOQ^^^' et ou en pèse 1 gr^ que Ton iji' oinère dans un creuset de platine. On ajoute à ]a cendre une petite quantité de carbonate d'ammoniaque powr carbimater la chaux que la calcination aurait pu rendre caustique, et en pèse le résidu. La différence de poids trouvée indique le ebarbon et la matière organique.
La cendre obtenue est jetée sur un filtre et larée à l'eau bouillante , pour enlever les sels solubles. Lorsque Teau de lavage ne précipite plus par le chlorure de baryum» on cal- Ci Vofcî, d'après MM. Boussingauli et Paym, le titre de Tazote et les équivalêota de plusieurs engrale dont la valeur se rapprociiede eelle du Jioir résidu ; le type est le fumier de ferme qui eonUent, à rétel oornel, 4 poer 100 d'azote, et sec 19Vo»5| il en faut lOOeO kiU pour U fumure d*un hectare, ce qui représente iO kil. d'azote; par conséquent, un engrais quelconque aura, à poids égal , une valeur d*aulant plus grande qe*ll en faudra une quantité moindre pour représenter 40 k II. d^aiole; cette qotolilé e$t diu VéqmhmtHU de PengrtU i
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fiiift^ d«os un éiPeuiel de platine, U filtre et U oenilre hvé» fU'il renferma, on pèse le résidu , en déduisant toutefois le poids de la eendre du filtre, qui a dû être déterminé d'avance* La différence entre le poid^ trouvé et celui de la cendre, avant le lavage, donne la quantité de sels solubles dans Peau, quan* tité qui dépasse rarement 1 ou 3 V^ du noir de raffinerie.
La matière, étant ainsi débarrassée des sels solubles, est dissoute à une faible chaleur dans un peu d'acide nitrique pur. Cette dissolution renferme le phosphate de chaux, le carbonate de chaux, Talmnine^ l'oxyde de fer et la magnésie, plus un peu de silice, que Ton néglige ici, mais qui pourrait être dosée à Taide d'une simple filtration.
La liqueur acide est saturée par ranEunoniaque pure, versée goutte h goutte et agitée. Qn s'arrâte lorsque le précipité, qui se redissout d'abord , devient insoluble. La liqueur est légèrement acide ; on y ajoute quelques gouttes d'a(Hde nitrique , pour redissoudre, autant que possible , le phosphate en suspension.
On dose ensuite le phosphate de chaux à l'aide d'une solution normale d'acétate neutre de plomb (') que Ton verse dans le phosphate dissous, jusqu'à ce que l'iodure de potasttum indique un excès d'oxyde de plomb au sein du mélange, préalablement alcoolisé. La liqueur plombique normale est introduite dans une burette graduée en 100 parties ou degrés égaux à 50 centim. cubes, pouvant saturer 1 gr. de phosphate de cbauji des os; d'où chaque degré ou 1/2 centim. cuba représente 1 centigramme de phosphate. On verse alors cette liqueur normale dans la solution de phosphate , en agitant vivement après chaque nouvelle addition; le phosphate de
('] Le phosphate de plomb qui se forme dans cetlt; circonsiaoce est, suivant MM. Moride et Bàbierre, un mélange de sesqui phosphate et d^une minime quantité de biphospbate; il contient 30 Vo d*acide phosphoriqve et SO •/o d'Mjde de plomb que représantent isa,as d'aeéute de piond) pur. 100 p. dn ce phosphate de plomb eofro^pon^eni i 49,85 du phosphate de chaux des os (Ph 0>, 3CaO, d'après M. Kaewsky), l\ en résulte qu'il faut 310,7i dVétate de plomb cristallisé pur pour saturer i'scide de 100 p. de phosphate de chaux, ou 3vr-,t07 pour 1 gr. La solution aqueuse de ces S>*^-,10T d*acétâte con«litue fto cent, cubes de li^oear «oriMU, doftt un litre DMiticdi, par cmNéquenii aSff.U d*«oéUte de
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plomb se précipite rapidement , on laisse déposer , et pour s'assurer qu'il y a ou qu'il n'y a pas un excès d'oxyde de plomb dans la liqueur, on mouille l'extrémité d'un agitateur à la surface du liquide supérieur, et l'on porte la goutte obtenue sur une lame de verre , à la surface de laquelle ont été préalablement déposées quelques gouttes d'iodure de potassium , servant ici de touchau. La présence ou l'absence de coloration jaune verdâtre indique si l'opération est ou non terminée. Une première coloration jaime, due à la solubilité d'un peu de phosphate de plomb dans l'acide en excès qui provient de la décomposition du phosphate de chaux, est un signe que la saturation touche à sa fin.
On additionne alors le liquide des 2/3 de son volume d'alcool, de manière à annihiler la puissance faiblement dissolvante de l'acide en excès , puis on continue de verser en agitant, jusqu'à ce que Ton ait obtenu la coloration jaune verdfttre. Arrivé à ce terme , le degré lu sur la burette donne le titre, en phosphate de chaux, du noir animal ou de l'engrais analysé.
Si une analyse complète est nécessaire, on filtre la Uqueur pour séparer le phosphate de plomb ; celle-ci retient la chaux, Falbumine , la magnésie et l'oxyde de fer, plus un excès d'acétate de plomb, que l'on enlève en faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré dans le liquide préalablement aiguisé de quelques gouttes d'acide nitrique. On jette sur un filtre qui retient le sulfure de plomb formé , et, de la liqueur filtrée, l'on précipite, à l'aide d'un excès d'ammoniaque , l'alumine et Toxyde de fer. Nouvelle filtration, puis précipitation de la chaux par l'oxalate d'ammoniaque. L'oxalate de chaux lavé, séché et calciné, est pesé à l'état de carbonate *,-du poids de ce dernier on déduit en même temps, au moyen d'une simple proportion, la quantité de chaux qui doit être reportée avec l'acide phosphorique : sachant que 96,42 de carbonate de chaux représentent, par leur oxyde, 100 de phosphate de chaux.
Ce dosage du carbonate de chaux peut être contrôlé par le moyen suivant, dû à MM. Moride et Bobierre : on place 1 gr. de l'engrais pulvérisé dans un petit ballon au col duquel s'adaptent deux tubes, dont l'un très-effilé à sa partie inférieure.
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et bouché avec un morceau de cire à sa partie supérieure» reçoit une quantité quelconque d'acide nitrique pur; Tautre est rempli de chlorure de calcium fondu, retenu par un tampon àe coton cardé : on pèse ce petit appareil (Foy. planche II, fig, 13), puis on enlève le petit bouchon de dre de temps en temps, de manière à graduer Fécoulement de Tacide nitrique, et, par conséquent, le dégagement de IV cide carbonique ; la décomposition du carbonate s'opère dans le ballon, Tacide carbonique se dégage, passe sur le chlorure de calcium en lui abandonnant son humidité, et s'échappe dans l'atmosphère. Lorsqu aucune effervescence ne se manifeste dans le ballon, malgré un excès d'acide, on chauffe le mélange jusqu'à l'ébullition, de manière à chasser la totalité du gaz qui aurait pu rester interposé dans le liquide , et on pèse de nouveau le tout; la différence de poids donne la quantité d'acide carbonique , d'après laquelle, au moyen du calcul, on apprécie facilement la quantité de carbonate de chaux (*).
On pourrait encore employer^ pour le dosage du phosphate de chaux, le procédé indiqué par M. Raewsky, celui de E. CottereaUf ou celui de M. Leconte.
M. Baewsky convertit le phosphate en sel soluble dans l'acide acétique, et y ajoute de l'acétate de peroxyde de ter. Le phosphate de fer ainsi formé, bien lavé, est dissous dans l'adde chlorhydrique ; le sel de fer est réduit par le sulfite de soude, puis le fer est dosé, en le convertissant en peroxyde, à l'aide d'une dissolution titrée de caméléon minéral. On déter-
(^) Dans Tanalyse d*engrais composés et fortement aiotés, lels que les noirs anglais^ la dessiccatloo opérée au moyen de la chaleur peut déterminer ]a yolatilisalion d^ammoniaque, et par suite donner un résulut très-inexact. BfM. Monde et Bobierre ont remédié à cette cause d'erreur en appelant, à Taide d'un flacon d'appel, Tair, deraéché par sou passage sur du chlorure de calcium, à travers un tube cbauffé an tiainmarie, qui renferme la substance à dessécher. Ce courant dessiocaleor passe ensuite k travers une solution normale sulfurique (comme dans le procédé PeUgot pour le dosage de Tazote) qui retient en totalité Tammoniaqne entraînée. La dessiccation terminée, on titre Tadde au moyen du saecbarale de chaux, et on a la quantité d'aiote à ijonter au résolut obtenu dans le dosage déflnitif de l'engrais.
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mine It quantité de fer par un simple calcul, et, par àuita, w connaît la proportion d'acide phosphorique (■). Le mode d'analyse proposé par È, Cottereau est basé : 1* Sur la propriété que possèdent les dissolutions aqueuses de potasse et de soude ou leurs carbonates , de transformer les phosphates insolubles en phosphate de potasse ou de soude solubles à la température de Tébullition , tout en convertis- •ant les bases en carbonates insolubles ;
8* Sur la propiété, dont jouit le nitrate d'argent, de précipiter les phosphates de potasse ou de soude, en formant un phosphate d'argent (■), qui se dépose de plus en plus facilement, en laissant s'éclaircir le liquide surnageant au fur et à mesure que la précipitation devient plus complète , partieu- Itrité qui permet de saisir le moment où la réaction est terminée.
Voici coDunent Tauteur recommande d'opérer : On dissout , dans de Tacide nitrique pur, un poids connu du ou des phosphates à analyser, puis on sature la dissolution acide au moyen du carbonate de soude, qui laisse précipiter tous les phosphates insolubles à Tétat gélatineux; on reçoit ces derniers sur un filtre, et on les lave à leau distillée : de ceUe manière on a diminué la cohésion des phosphates, et on les a rendus aptes à être transformés en phosphates solubles. Uette conversion s'exécute en faisant bouillir, pendant vingt minutes environ, les phosphates gélatineux avec quatre fois leur poids de carbonate de soude pur, par exemple, et huit è dix fois leur poids d'eau distillée ; on filtre, afin de séparer les carbonates insolubles formes, du phosphate de soude soluble et de Texcès de carbonate de soude employé, on lave 'le filtre avec de Teau distillée bouillante ; cette filtration et ce lavage s'opèrent avec une grande rapidité. On traite ensuite les liqueurs filtrées , réunies aux eaux de lavage et bouillantes (*) par de l'acide nitrique pur» qui détruit l'excès de
(^] M. Kaefvikff s*e8t assuré que, dans ce phosphate de far, la rap|iert de Toxygène de la hase est celui de Taeldc :: 8tB.
(*) La composUion de ce phosphate d*argent est vepréseatéa par la rormale : PhO>^t Ag 0.
f ) Il flittl fiiire bonlllif , aln 4a dégager tout Tadde carbonique pi«venanl de la décomposition du carbonate de aeude par Taclda nlirl^M.
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ctrlioiiale de »olid« ; et lorsque la liquide pdMède ime réeo* tton neuM aux ptpiers réactifs, on le divise en deux parties égales^ qu'on introduit séparément dans deux matras d'essayeur ; on ajoute alors successivement à ces portions de li« qaide {^}s centimètre cube par centimètre oube, une liqueur normale de nitrate d'argent contenant 40f<^*)57 de sel d*argent par litre, et représentant par conséquent Os'*, 01 d'acide phosphorique par centimètre cube ; après chaque addition de oentimètre cube, on agite, et Ton s*arréte lorsque le It^ quide, abandonné à lui-même pendant deux ou trois minutes, r éclaircit parfaitement ; phénomène qui n'a lieu ^ ainsi qu il a déjà été dit , que lorsque la saturation est complète. Il est ttfès*faoile dobsorver le moment où le liquide est éelairci, parce que le col du matras d'essai , qui est très-étroit , sim« plifle cette manipulation. Chaque centimètre cube de liqueur titrée qu'on a été obligé demployer représente 1 centigr. d'acide phosphorique»
S'agit-il ici de doser Taûide phosphorique qui se trouve à rétat de phosphate insoluble mélangé avec des oarbonateS) des sulfates et des chlorures, comme cela arrive presque toujours pour les cendres des noirs dont nous parlons ici P On oommeuce ordinairement par rechercher la quantité de sek solubles qui existent dans ces cendres; les chlorures se troo^ vent de la sorte éliminés en même temps que les sulfates soltt* Ues, et il n y a pas à craindre qu'il se forme ultérieurement du chlorure d'argent lors de la précipitation de l'aeide phoe* phorique»
Les carbonates sont détruits pendant le traitement par l'a* cide nitrique et transformés en nitrates solubles, qui se troil^ vent séparés des phosphates gélatineux» au moyen des eaux de lavage, mais qui, du reste, ne gêneraient en rien la précipitation.
Quant aux sulfates insolubles dans l'eau, s ils ne se sont pas
En effet, si le liquide releuait de ce gaz en dissolution, une certaine qnaniiié de nitrate d'argent formerait un précipité de carbonate d'argent, et on commettrait une erreur dans fappréciation de Tacide phoiphoHque.
(') L'ofiéNkilon le HiIséqi dmit Ma, le Mcead réieltat tient eotoiHUeir le premier.
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dissous par l'acide nitrique^ ils se retrouyeat dans le précipité de phosphates gélatineux, puis ils sont arrêtés sur le filtre lors de là séparation des carbonates insolubles du phosphate de soude.
Lorsqu'il se trouve des mélanges de phosphates insolubles et de phosphates solubles, ces derniers passent avec les parties solubles, et l'on peut toujours, au moyen d'un sel de chaux soluble, par exemple, les faire passer à Tétatde phosphate insoluble, sans toucher aux chlorures, puis détermina la quantité d'acide phosphorique qu'ils renferment.
Les silicates, qui accompagnent souvent les phosphates, B9 nuisent en rien au succès de l'opération.
Les arséniates seuls^ dont Tacide arriverait, ainsi que l'acide phosphorique, à l'état de sel de soude, dans la liqueur sou* nûse à l'action du nitrate d'argent, et y occasionnerait éga* lement un précipité, pourraient amener quelques erreurs dans l'analyse; mais ces sels se rencontrent rarement, et d'ailleurs on pourrait, au moyen de la Uqueur titrée, rechercher Tarsenic dans le précipité formé.
Le moyen de dosage de l'acide phosphorique, proposé par H. LecontCf est basé sur l'insolubilité complète du phosphate d'urane et de la facilité avec laquelle ce sel se précipite. On fait une solution de nitrate d'urane dont chaque centim. cube précipite Ogr.,001 d'acide phosphorique; on la verse, à l'aide d'une burette graduée^ dans 50 centim. cubes d'une dissolution de phosphate soluble à analyser (en poids déterminé) dans un petit ballon ; on verse le nitrate jusqu'à ce que la Uqueur, surnageant le précipité, soit limpide, en ayant soin toutefois de faire bouillir, pendant quelques secondes, après chaque addition de liqueur normale.
Les noix de galle ou galles sont des excroissances arrondies^ produites sur les feuilles de diverses espèces de chêne par la piqûre d'un insecte, espèce de cynips (diplokjpù gallœ tinctariœ), de l'ordre des hyménoptères.
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Le Levant, l'Italie, TEspagne, la France, fournissent des noix de galle.
Dans le commerce, on en connaît six sortes : les galles dAkp, de Morée^ de Smyme, les gaU^ MamumneSy les galles étlstrie^ les galles de France légères.
Les galles d'Alep, qui sont les plus estimées, ont de 0,01 à 0,02 de diamètre ; elles sont garnies d'aspérités pointues, qui leur ont valu le nom de galles épineuses; elles se subdivisent en : galles noires, g, vertes, blanches, et g. en sorte»
Les galles noires, Fespèce la plus estimée dans le commerce, sont d'un noir gris&tre, recouvertes d'une efflorescence blanchâtre, plus petites, plus épineuses, plus pesantes et moins piquées que las autres, d'une substance compacte et résineuse. Leur intérieur est d'un jaune sale au milieu de la noix, et blanc vers la surface. Au centre, on trouve une cavité plus ou moins grande , qui seihble tapissée d'une membrane rougeàtre. Elles ont été récoltées avtfnt la sortie de rinsecte.
Les galles vertes sont d'un vert jaunâtre ; elles sont couvertes également d'une efflorescence blanchâtre ; elles sont moins épineuses, plus grosses, plus piquées et plus légères que les précédentes.
Les galles blanches sont d'un blanc verdâtre et quelquefois d'un jaune rougeàtre. Ce sont les plus grosses, les plus légères, les plus piquées , et , généralement , les plus ridées.
Les galles en sorte forment un mélange, en proportion variable, des trois sortes précédentes; elles contiennent, en outre, des calices de glands brisés ou entiers, des grabeaux, de la poussière et quelques galles légères.
Les plus belles et les meilleures galles d'Alep viennent de Moussoul.
Les galles de Morée sont très-petites, peu régulières, d'une nuance brune ou rougeàtre.
Les galles de Smjrme se subdivisent en quatre sortes, comme les galles d'Alep, mais elles sont moins pesantes, moins épineuses.
Les galles Marmorines, qui arrivent du Levant, par Marseille, sont ordinairement hérissées d'aspérités et de pointes
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peu saillantes; elles oifireat à leur centre une espèce de germe.
Les galles d'Istrie sont petites, légères, de couleur jaune pâle ; elles prennent une couleur jaune, rouge «t brune, en vieillissant^ non épineuses, mais présentant dos rides profondes et multipliées; facilement cassantes. Au centre se trouve la cavité où logeait Pinsecte.
Les galles de France, dites légères^ sont sous forme de boules parfaitement rondes, très-légères, unies à la surface, sans aspérités ni proéminences. Elles sont d'un jaune p&ld ou couleur de bois; quelques-unes sont noirâtres et difformes. Presque toutes, elles sont percées, faciles à briser, offrent un intérieur compacte , d'une texture fine , d'un jaune fauve, plus foncé qu'à la surface. Au centre est la cavité où séjournait Tinsecte.
La noix de galle est composée, d'après H. GuHourtf de : tannin (acide tannique ou quercitannique, colorant en bleu les persels de fer), 65 ; acide gallique^ 8 ; ae. eUagique^ oc. im* téogallique (principe colorant jaune), 2 ; chhrophylk et huHt valatikfQyl; matière exiractive brune, 2,5; gamme,i,b\ amidon,^; Ugntux^ 10,5 ; sucre liquide 9 albumine^ sulfate depo^ tasse^ chlorure de potassium^ gallate de potasse et de chaHx^ oxalate et phosphate de chaux, 1,3; eau^ 11,5.
BerzéUus acUnet, en outre, un peu à' acide peeiique oombiné au tannin.
Une décoction de 1 p. de noix de galle dans 10 p. d'eau a une couleur jaune rougeâtre, une saveur astringente et amère. Les acides y forment un précipité ; les alcalis , un précipité soluble dans un excès ; la chaux y développe une couleur brune; les sels d'alumine y produisent un précipité jaune brunâtre; les sels de protoxyde de fer, un précipité se formant par le contact de Tair ; les sels de peroxyde de fer, un précipité bleu foncé ; les proto et les persels d'étain, un précipité jaunâtre; les sels de plomb, un précipité blanc sale ; les sels de cuivre, un précipité brun ; les proto et les persels de mercure, un précipité jaune.
Usages. — La noix de galle est astringente à un assez haut degré; en médecine, on 1 emploie contre les diarrhées; ea inûision aqueuse, comme gargarisme pour arrêter les salivations provenant d'un traitement mercuriel ; en teinture com-
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pOsJë, en injeetion, centre les hëmorrhagies (lassives, les gonorrhées, les leucorrhées, les blennorrhées ; elle fait la base de la pommade antihémorrhoidak de Gullen. Dans les arts, elle sert à la préparation de l'encre ; on remploie dans la teintute en noir. — La noix de galle sert en place de tannin^ comme oontre-poison des alcalis organiques ^ des prépara*^ tions d'opium, etc.
Falsifications. — Les noix de galle sont fraudées quelquefois dans le commerce , tantôt en mélangeant des galkê de qualité inférieure à d'autres de bonne qualité, tantôt en veiH dlini pour galles d'Alep des galles pt^tiées dont les trous ont été bouchés avec de la oire, ou des galles légères que Ton a colorées artificiellement, en les arrosant arec une solutioti da sulfate de fer (ritiiol vert).
Si Ton fait bouillir avec de Feau ces galles sophistiquées» la cire servant à boucher les piqûres entre oh fusion^ se détache et laisse paraître les trous. L'eau, on outre, dissout le sulfate de fer, appréciable par les réactifs appropriés (chlorurv de baryum, cyanure jaune).
Une fraude que nous devons signaler, quoique nous peusiens qu'elle ne s'est pas renouvelée, a consisté dans la vente» pour nuit de galle, de terre gloase façonnée et coiorée (eorame cela se ppratique pour les galles vidllies et blanchies) avee une solution de sulfate de fer.
Ces fausses galles ont une cassure qui ne ressemble en rien à eelle des véritables. Placées dans l'eau, elles se dilatent; bouillies avec ce liquide, le dernier donne des réactions carac* téristiques du sulfate de fer avec le cyanure jaune, Fammo* niaque, le chlorure de baryum.
Le meilleur moyen de recimnattre la bonté d'une noix de galle est de rechercher sa richesse en tannin. On pulvérise grossièrement un échantillon moyen sur lequel on prélève 100 gr. que l'on traite par Téther, dans l'appareil à déplacement de Robiquety modifié par M. Payen (V. PI. II, fîg. 14 et 15). On épuise par ce véhicule. Le fécipient contient deux couches : Tune dense, un peu brunâtre, oléagineuse; l'autre, très^uide, verdfttre, que l'on décante. La couche dense est évaporée k siccilé. La masse restant*» est du tannin pur, doitt on dMermine le poids.
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La noix de galle d^Alep, de bonne qualité, donne 38 à 45 »/• de tannin.
Un autre mode d'essai consiste dans remploi du tannomètre de M. Pédroni fils. Cet instrument, ainsi que son nom indique, a pour but de mesurer la quantité de tannin contenue dans une substance quelconque. Il est fondé sur la propriété que possèdent les sels solubles d'antimoine de former, avec le tannin, un précipité de tannate insoluble, sans se combiner avec les autres substances (matières colorantes, gommes, etc.).
La liqueur d'épreuve se forme en dissolvant l«f«,402 d'émétique dans 1 litre d'eau distillée. Cette liqueur sature exactement 2 gr. de tannin.
On pèse exactement 2 gr. prélevés sur un échantillon de la substance dont on veut apprécier la richesse en tannin ; on les traite à chaud, à plusieurs reprises, par 200 gr. d'eau distillée. Ces liqueurs réunies et refroidies, on complète le volume d'un litre, et on verse dans un vase à précipitation (semblable à celui du chloromètre ou de l'alcalimètre) 50 centimètres cubes de ce liquide. On verse ensuite goutte à goutte la liqueur d*épreuve contenue dans une burette ordinaire, ou tannomètre, jaugeant 50 centim. cubes et divisée en 100 parties ou degrés. On arrive ainsi à une saturation complète, qui se manifeste à l'absence de trouble dans le liquide tannifère, lorsqu'on y verse une goutte de solution normale d'émétique. Parvenu à ce point, on lit sur la burette le degré auquel s'est arrêté le liquide d'épreuve, et comme chaque degré représente 0,01 de tannin, le nombre de ces degrés lus sur la burette indique la quantité pour 100 de tannin renfermée dans la substance que l'on essaye.
Si, par exemple, on trouve que le degré est le quarantième, cela signifie que la substance contient 40 "^/o de tannin ; et ainsi de suite.
MOXZ VOHIÇUB.
La noix vomique est la semence du sttycknos nnx vamka (strychnées), arbre qui croit dans les Indes orientales, dans nie de Ceylan, etc. Elle est ronde, aplatie comme un bouton,
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inodore, grise et veloutée à Textérieur ; à rintérieur, elle est cornée» blanchâtre , d'une saveur acre et très-amère. Elle exerce une action âoergique sur la moelle épinière.
La noix vomique, soumise à Faction de la chaleuri se ramollit et laisse dégager des vapeurs alcalines, même avant d'arriver à 100^ {Norbert Gille).
D'après les analyses de M. Braconnât y de MM. Pelletier et Caventouj la noix vomique contient : igasurate de strychnine^ igasurate de brucine, cire y huile concrète^ matière colorante jaune j gommcy amidon, bassorine*
Usages. — La noix vomique est employée, en médecine, sous forme de teinture alcoolique, d'extrait, de poudre, contre la paralysie et dans d'autres cas d'affaiblissement du système nerveux.
Altérations. — La poudre de noix vomique du commerce renferme quelquefois jusqu'à 22 7o d'eau. Elle doit être grise, bien sèche. Mais il ne faut pas qu'elle ait été séchée trop fortement; elle éprouve alors un commencement de torréfaction : sa poudre, au lieu d'être grise, est de couleur fauve, en outre , la proportion d'alcaloïdes se trouve quelquefois notablement diminuée par suite de cette altération qu'il est important de constater, la noix vomique étant un médicament très-énergique.
Falsifications. — La poudre de noix vomique a été falsifiée par la farine de graine de lin y par la poudre de bois de degatac(^).
Dans le premier cas, quand on exanûne attentivement la poudre de noix vomique, on y observe des fragments d'épisperme ou enveloppe de graine de lin.
La noix vomique, soit entière, soit pulvérisée, qui se colore fortement en rouge par Tacide nitrique concentré, peut être considérée comme contenant beaucoup de strychnine, et on peut juger de la quantité plus ou moins considérable .de cet alcaloïde par la coloration rouge plus ou moins forte ; toutefois, lorsque l'expérience se fait sur la semence entière, il convient démettre l'acide en contact avec l'amande.
(*) Celte frande fut signalée, en 1851, par H. Alfred-Swayne Taylor^ qui trouva 35 Vo ^^ poudre de bois de gaîac dans de la poadre de noix vomique.
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Les oignons brûlés sont des tranches de ces bulbes qui ont subi un commencement de carbonisation et qui sont destinés à donner de la couleur au bouillon. Ils forment une branche assez considérable d'industrie ; il y a, dans Paris et les environs, des fabriques spéciales où Ton prépare ce condiment.
Quelquefois, le prix élevé de ces oignons a donné lieu à la substitution suivante : on prépare des rouelles avec la carotte, le navet, la betterave: ces rouelles sont brûlées comme on le fait pour Toignon ; et le produit préparé est livré au commerce sous le nom d'oignons brûlés, dont il présente tout à fait Taspect (Caventou et Lecanu).
On peut reconnaître cette substitution par Fexamen attentif de la texture de la substance^ et mieux encore par l'examen du produit, après Tavoir fait bouillir dans l'eau.
OfiTBAlt» — V. Bfiocn.
L onguent aegyptiac ou mellite i acétate de cuivre, oxymtliite de cuivre, est pré|^é avec le miel (14 p.), le vinaigre (7 p.), et le sous-acétate de cuivre ou verdet pulvérisé (5 p,). Il doit avoir une belle couleur rouge, une odeur d'acide acétique, une consistance un peu moins forte que celle du mieU et se dissoudre dans Tacide nitrique en ne laissant que quelques flocons.
Ce médicament est toujours réservé pour l'usage externe ; il est employé comme détersif. On s'en sert surtout dans la médecine vétérinaire.
Différents corps solides, tels que la brique, les oxydes 4e fer, les poudres végétaks, sont parfois mêlés par fraude à Tonguent «Bgyptiac. Pour s en assurer, on (ait dissoudre c«t ouguent dans un oxrJ^s d'acide nitrique, et on étend d'eau la
OICOUKNT CITRIN. )i9
^{tltion; la brique et les poudres végétales se déposant; Vo^yde de fer est précipité en veieaDt dans la liqneur un 9i[Qès d'ammoniaque liquide.
Quelquefois il se dépose, en mémo temps de la solution apide, une pondre Uuiche de suifutê de chauxj dont on addi^ tienne souvent le soui»-acétate de cuivre ou verdet du commerce {Norbert GiUe).
OHGUUMT OXTRUV.
L*onguent citrin ou pommade citriney pommade de nitrate de mercure^ est préparée avec l'huile d'olive (16 p.), l'axon^e (!6 p.), le mercure (2 p.) et l'acide nitrique à 32« (3 p.). Cet onguent a une couleur jaune citrlne.
Il est employé contre les maladies de la peau.
On lui substitue quelquefois la pommade ou onguent nitrique (pommade oxygénée) ^ qui a uiie couleur analogue, mais qui ne contient pas de mercure.
Pour reconnaître cette substitution, on frotte une pièce d'argent ou de cuivre décapé avec l'onguent suspecté : si rien ne se manifeste, c'est quUl ne contient pas de mercure; si Targent est noirci ou le cuivre blanchi, on a affaire à de l'onguent citrin.
On pourrait encore traiter à chaud par l'eau distillée, aiguisée d'acide nitrique, filtrer la solution, et y rechercher le mercure à Taide des réactifs convenables (les alcalis, l'eau de ebaux, la lame de cuivre, etc.).
Une goutte d'ammoniaque liquide forme une tache noire sur l'onguent citrin; rien de semblable ne se produit avec la pommade oxygénée.
Voici un procédé simple, exact, et d'une exécution rapide, dû à M. Ad. Boèierre, qui permet de déceler la présence du mercure dans 1 dédgr. d'onguent citrin (Mayet), préparation dans laquelle il n'entre que 5 à 6 */o de ce métal. Ce procédé est fondé sur l'influence réductrice de l'essence de citron, en présence d'un sel oxygéné de mercure. L'onguent à essayer est fondu à une douce chaleur» dans une petite capsule, puis on instille dans la masse une petite proportion d'essence de ci-
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tron, et on agite .L'onguent devientg ris ; on le traite, pendant qu'il est emcore fondu, par trois fois son Tolome d'éther, à deux ou trois reprises différentes, afin d'enlever le corps gras ; et le mercure, revivifié au fond de la capsule, peut être dissous dans Tadde nitrique et soumis aux réactions analytiques.
L'onguent ou pommade mercurieUe double^ onguent napoUtain, est un mélange, à parties égales, d'aionge et de mercure.
Vonguent grisy ou onguent mercuriel simple, est un mélange de 1 p. de mercure pour 7 p. d'axonge,ou de 1 p. d'onguent napolitain et 3 p. d'axonge.
On se sert de l'onguent gris en frictions pour détruire la vermine et d'autres insectes parasites. L'onguent napolitain sert comme résolutif et comme antisyphilitique puissant.
Par un motif de fraude, on ne met pas quelquefois dans la ponunade mercurielle la dose de mercure prescrite ; on supplée à l'absence de ce métal par l'addition de substances telles que la plombaginey Yardoise pilée^ Voxyde de manganèsey le charbon; enfin on a fait de l'onguent mercuriel sans mer^ cure(^).
On prend un poids donné d'onguent à essayer : on le traite à plusieurs reprises, dans un petit ballon, par Téther bouillant. Ce véhicule dissout les corps gras, et le mercure reste au fond avec les matières étrangères, s'il en existe; on sépare celles-ci, et on pèse le mercure.
100 p. d'onguent mercuriel doivent contenir &0 p. de mercure.
S'il se présente quelque difficulté pour la séparation des matières étrangères, on introduit le tout dans une petite cornue et on distille ; le mercure passe seul. Un autre moyen plus prompt consiste à chauffer au rouge,
(') En 18i9, un pharmacien-droguiste de Paris a été condamné à 500 fr. d*amende par le tribunal de police correctionnelle pour fente de médicaments falsiflés, parmi lesquels se trouvait de Tonguent mercuriel composé avec de la grmtu et du noir d» fumée!
ONGUENT POPULEUM. Hl
dans une cuiller de fer, un peu de Tonguent gpris à essayer : Taxonge brâle, le mercure se volatilise, et les matières éti^angères, s'il en existe, forment le résidu.
On doit suspecter tout onguent mercuriel qui ne s'enfonce pas, soit, d'après M. Soubeiran^ dans un mélange refroidi fait avec 4 p. d'acide sulfurique à 660 et 1 p. d'eau en poids; soit, d'après M. Guibourt^ dans Tacide sulfurique à 50<» Baume (mélange de 68 d'adde à 66"^ et de 32 d'eau). On peut encore peser comparativement, dans un petit bocal, de l'onguent pur et de l'onguent suspect (*). Cet essai, bien exécuté, sufQt, dans la plupart des cas, pour constater si un onguent mercuriel contient bien la quantité voulue de mercure ; car l'onguent falsifié a un poids spécifique moindre que celui de l'onguent pur.
Pour l'essai de Ponguent gris, l'eau suffit. Il s'enfonce dans ce liquide, s'il contient la dose de mercure prescrite par le Codex; dans le cas contraire, il surnage, s'il ne contient pas d'air interposé.
Vemplâire de VigOj coloré en jaune verdfttre, et qui est un emplâtre mercuriel mêlé de cire jaune, de térébenthine, de styrax liquide qui lui commimique son odeur balsamique, et de plusieurs gommes-résines, doit s'enfoncer dans l'acide sulfurique à 43<» Baume, ou d'une densité 1,426, s'il contient la quantité prescrite de mercure (Guibourt).
L'onguent populéum, ou onguent de peuplier ^ pommade de peuplier y employé comme calmant et adoucissant, se prépare avec l'axonge, les bourgeons de peuplier, les feuilles vertes de pavot, de belladone, de jusquiame, de morelle. Il ressemble assez, par son odeur agréable, au baume noir du Pérou; il a une belle couleur verte.
On lui substitue quelquefois de l'axonge simplement additionnée d'un peu de baume du PéroUy afin de lui donner Todeur et l'apparence du véritable onguent (^j.
(1) Préalablement on fait fondre l*onguent pour Tintrodaire dans le bocal.
(*) En août 1850, deux pharmaciens de Paris ont comparuldevant le
Une das altérations graves que l*on a fait subir à eet onguent consiste à le colorer artificiellement avec de Vaxytk de euivre (vert-de-gris), avec un mélange de curcuma et d*mdiffo pulvérisés.
En chauffant fortement Ponguent suspect dans un creuset rouge, on a un petit résidu qui, traité par l'acide nitrique étendu, donne une liqueur bleuâtre, présentant avec les réactifs appropriés (cyanure jaune, ammoniaque, etc.) tons (es caractères des sels de cuivre.
Une portion d'onguent mis en macération dans Peau communique à ce liquide une coloration verte, si celle de l'onguent populéum est due à des substances étrangères (curcuma, indigo). Ou bien on traite la ponunade par Téther : Tindigo et le curcuma se déposent; le contact d'une petite quantité d'alcali rougit le curcuma et accuse ainsi sa présence.
L'opium est le suc épaissi des capsules du pavot blanc (papaversomniferum, papavéraoées), plante herbacée qui croltsurtout en Orient, dans FAnatolie, TEgyptc, la Perse, PInde (*).
tribunal de police corrrectionneUe pour débit de substances mal préparées (farine de lin falsifiée, pommade mercurielle, laudanum, baume dn commandeur, thériaque* ongneot popolémn)» 4^ kermès contenant de Toxyde de fer, et de sulfate de soude vendu pour sulfate de magnésie. Ges deux pharmaciens ont été condamnés Tun h 100 fr-» Tautr^) à 50 fr. d^meode, et chacun d'eux aux dépens.
(I) On a fait depuis longtemps des essais sur la culture de Topinm indigène, destiné à remplacer Topium exotique. Des expériences ont été tentées à plusieurs reprises : nous citerons celles de Dubuc, de Rouen, de LoMmr^DeskmgehampSt Ptikiier, PHU^ JMergier^ en France; de Benntl, John Young^ en Angleterre. L*opium fraQçai^ donriaii, eu moyenne, 10 o/o de morphine.
On a fait aussi des essais en Algérie, en Sicile, dans le royaume de Naples. Bonafooiy de Turin, a expérimenté sur une caltnrc de pavots qui lui ont fourni un opinm contenant 7 «/• ^^ morphine. Cet opium indigène avait une saveur amère, et non Todeur vireuse de Topiam Qxotique. Bonafoiu a remarqué que les capsules du pif ot, incitées traasversalement, donnent une quantité de suc double de celle que Ton ià^ tient par incision longitudinale.
Dans- \» tiommaree européen, on distiiigae trois espèces priiicipaleed'opivm : VapiiÊmdeSmyme on de Syrie , Vopium dÊ Cûn^ëntmopk ou de Turquie, Vopium d Egypte ou dAteœandrie.
L'optum de Stnyrne est en masses d'an noir rougeàtre, plus ou moins oonsidérables, molles et souvent déformées, aplaties^ dont la sutfeoe est recouverte de nombreuses semences de rumex. Ces masses ont une texture uniforme, une consistance variable ; elles sont enveloppées dans des feuilles de pavot) de tabao ou de rumex. A Fair, cet opium noireit, devient dur et cassant; il a une cassure lisse, une odeur forte et vireuse, une saveur amère, acre et nauséeuse. C'est la sorte la plus estimée.
L'opium de Constantinople (^) est tantôt en pains assez volumineux, aplatis, enveloppés de larges feuilles de pavot, dont la nervure semble partager le pain en deux; le plus souvent assez dur et même cassant ; tantôt il est en petits pains assez réguliers, d'une forme lenticulaire, de 0*,054 à 0",067 de diamère, toujours recouverts d'une feuille de pavot. Il a une odeur faible, il est plus mucilagineux que l'opium de Smyme ; il noircit et se dessèche h Pair; il se ramollit dans la main.
L'opium d'Egypte, le moins estimé de ces trois sortes^ est en petits pains orbiculaires, aplatis, larges de 0"',071 environ^ réguliers» très-propres à Tintérieur, et Qe conservant que des vestiges des feuilles qui les ont enveloppés. Il a une couleur brane fenoée , analogue à celle de Paloès hépatique ; son odeur est moins vireuse que celle des sortes précédentes^ et un peu moime. II a une surface luisante, im peu poisseuse sous les doigts. Il se ramollit à Tair.
Il faudrait ajouter à ces espèces Vopium de tlnde (du Ben-
(>) M. Morson a donné la description d*une nouvelle espèce d'opium iotrodoilet il y a quelques années, sur le pi^rohé de Londres , et qui avait, en apparence, tons les caractères de Topium do Constantinople, Gel opium, très^pauvre en morphine, renfermait 1/3 d*une matière formée de cire et d'une subsiance analogue an caoutchouc. Il était impossible d'eu obtenir une décoction aqueuse limpide. M. Mort<m pense que cet opium provient du sue fourni par les lêtes de pavots fortement prasaées» en d'un mélange de œ sno avec celui que l'on obtient par incision.
gale, de Bénarès ou Km), doat H. Ludeurig a donné la description suivante : en pains tout à fait ronds^ du poids de 1125 à 1500 gram.; secs, assez durs, cédant toutefois légèiement à l'impression du doigt. Ils sont d'un brun noir, ont la consistance d'une masse pilulaire ferme ; ils sont couverts partiellement, à l'extérieur, d'une légère couche de moisissure blanc jaunâtre. Leur odeur est forte et pénétrante ; leur saveur, plus amère que celle de l'opium ordinaire. La masse parait tout à fait pure, prend feu et brûle avec une flanune claire. Si on coupe ces pains par le milieu, on aperçoit une enveloppe, de Pépaisseur du doigt, de feuilles de pavot agglutinées, dans laquelle l'opium se trouve tout à fait libre^ conmie le noyau d'une noix ; il est facile à en retirer et n'adhère nulle part (1).
L'opium contient : morphine, codéine^ nat*cotine, narcéine, thébaîne ou paramorphiney pseudomorphiney papavérine^ mtfcorùne, acide brun extractif, acide mécanique ^ résine ^ huik grasse, bassorine^ gomme, caoutchouc, ligneux, principe vireux volatil, albumine végétale.
Les divers opiums du commerce contiennent des proportions fort différentes de morphine ; ainsi :
500 gram. d'opium de Smyme donnent 28 à 30 gr. de morphine, soU 6 Vo 500gram. de Constant. 14 à 16 soil3V«
500 gram. d'Egypte 10 à 18 soit 9 «/«(^l*
Suivant le docteur Thomson, l'opium de l'Inde contient trois fois moins de morphine que celui de Smyme.
La proportion d'eau, très-variable dans les opiums du commerce, est importante à connaître; Pétat de sécheresse ou
(I) Celte sorte d*opiiim parait être celle que Ton emploie de préférence en Chine et snr Tarchipel indien.
(*) M. GtUbourt a retiré 6 gr. 8 de morphine de 100 gram. d'opium de Smyme; 3 gr. 01 de 100 gr. d*opium de Gonstantinoplo, et 4 gr. M de 100 gr. d^opiom d^Ëgypte. Suivant quelques auteurs, ces quantités pour« raient s*élever k 0 «/o pour le premier, à 4 •/• pour le second, et 6 •/o pour le troisième.
M. de Vry a déterminé la quantité de morphine contenue dans viagt et une sortes d'opium de bonne qualité, au moins en apparence, et pnH venant de dlQërentes sources; celte proportion avarié depuis 0<»/(»,oa
id.
îd.
id.
d'humidité d'im opimn peut changer la nature des médicaments dont il fait la base.
Sur six échantillons d'opium de Smyme pris à la même époque dans diverses maisons et que nous avons desséchés^
Le 1*' contenait 33,5«/o d'eau.
Le 2*^ 35%
Le 3^^ 40°/„5
Le 4« 42»]p,25
Le 5* 420/0,5
Le 6^ 530/0
jusqu^à 0«/o,i; une sorte ne renfermait que des tnces de morphine.
Quatre éclianlillons d'opium de Smyrne, pris dans des maisons différentes, nous ont donné les résultats suivants :
Opium de Smyme A iVo«50 de morphine.
iVo,S9 id.
3Vo,75 id.
30/0,50 id.
M. Bussy a trouvé dans deux échantillons d*opium de Smyroe i»/o,50 et 3Vo,9S de morphine. M. ie docteur Momchad a vu de l*opium de llndc fournir 10Vo,5 de morphine; un autre opium , destiné aux Chinois, n'en contenait que IV09S ^ ^ V^*
Les opiums récolta en Algérie par M. Hardy, en 1813 et 18U, contenaient &«/o,02 et iVo,8i de morphine.
L'opium récolté du même pays, en 1844, par M. Simon^ renfermait 3Ve,70 el 3Voi82. Celui de 1843 était accusé fournir 19 Vo ; M. Payen n'y a trouvé que 10o/o,75.
A Clermont-Ferrand, M. Auhergier a obtenu, en 1844, de l'opium de pavot blanc; celui de la première récolte contenait 8^/o,70 de morphine; celui de la deuxième récolte, IVo^SS. Le pavot pourpre, cultivé la même année, lui avait fourni de Topium contenant 10 Vo de morphine. En 1845, il obtenait, d'une première récolte de pavots blancs, de l'opium contenant 60/o,83 de morphine : celui de la deuxième récolte en contenait 50/0,53; celui de la troisième, 3Vo,S7.
En 1846,^ M. Aubwgier a encore obtenu de l'opium du pavot pourpre ; celui de la première récolte a fourni 10o/o,37 de morphine; celui de la deutième, 11%,98.
De la même année, le pavot œillette de la première récolte lui a fourni de l'opium à 17o/o,83 de morphine; celui de la deuxième, 14o/o,78.
La richesse de l'opium en morphine varie donc suivant l'espèce de pavot cultivée^ le lieu et l'époque à laquelle la récolte a été faite.
Il résulte cependant des recherches chimiques de M. BiUg sur l'opium d'Erfurt, comparé avec l'opium de l'Orient, qu'une même espèce de pa-
L'opium de bonne nature, mélangé avec Teau firoide^ doit complètement se diviser^ son principe extraclif se diâsoadre» et la partie résinoïde se séparer. La liqueur, d'abord trouble, doit s'éclaircir promptement par le repos, en prenant une cou* leur brune plus ou moins foncée, suivant la quantité de matière extractive que contient Topium, et en tenant compte toutefois de la quantité d'eau employée. La solution filtrée, acide au papier de tournesol, doit donner : avec les sels de peroxyde de fer, une coloration très-prononcée en rouge vineux (méconate de fer); avec le chlorure de calcium, un abondant précipité blanc sale, formé de méconate de chaux ; avec l'ammoniaque instillée goutte à goutte, un précipité grenu, abondant, de morphine brute, mélangée de résine, de narcotine, et d'une petite quantité de méconate de chaux. La liqueur qui surnage le précipité de méconate et de sulfate de
vot, le pa?ot à semences bleues , récolté près d*Erfurt , a fourni des opiums différents dans des années différemes, comme le constate te tableau des résultats obtenus par ce cbimisie:
Morphine
NarçoUne..
Acide méconique
Extrait amer
Bttraii moins amer
Dépôt...
DB
V,wV
if 0,75
i.lO
OPIUM DS PàTOT
btanc Brrurt.
mÊmam
En 1852, M. Granàvàl a constaté que l'extrait de pa?ot iodigèM» prépnré dans le vide, contient 15 •/<> de morphine. 25 centigr. de ool extrait équivalent à 5 centigr. d'opium exotique.
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eh«ttx> éiani filtrée et érAporée, doit se prendre eu une masse
cristailiae, grenue, de chlorhydrate de morphine ; de plus, k solution aqueuse d'opium se mêle à ralcool, sans produire de dépôt.
Tels sont les caractères dont la constatation, sur un échantillon donné d'opium, constitue le mode d'essai proposé par BerthemoL
Usages. — L'opium entier est peu usité en médecine, mab il fait la base de nombreuses préparations ou médicaments énergiques employés journellement dans la pratique médicale. Ainsi il sert, sous forme d'eau distillée, d'extrait, de sirop, de teinture, de tablettes^, de vin, etc.
L'opium de Smyrne doit être employé spécialement pour l'extraction de la morphihe et pour les préparations pharmaceutiques. L'opium d'Egypte sert de préférence à celui de Smyme pour l'emploi en nature (*).
Falsifications. — L'opium, ayant une valeur intrinsèque assez considérable, a été de tout temps l'objet des recherches des falsificateurs, dans le but d'y mêler des substances étrangères, dont ils dissimuletit le mieux possible la présence (^).
Ce produit a été adultéré , en le recouvrant de $ub$t(unees végétaleSj formant quelquefois une couche de 6 à 7 millim. d'épaisseur. On Ta falsifié avec les extraits de chéhdoine, de laitue vireuse^ de réglisse (*) ; avec le cachou^ les huiles de sé-
(•) L'importaliOD de Topiuro dans le Rojaume-Uai va» toutes les années, ea s'augmentant. Cest surtout dans les cantons manuracluriers qu'on en fait un usage immodéré, et Ton accuse quelques Soclélés de tempérance de remplacer Teau-de-Tie et le genièvre par l'opium.
En tSi8« il a été importé 96S35 livres (anglaises] d'opium, dont 31204 livres ont été consommées en Angleterre, le reste a servi au commerce d'exportation. En 1849, il en a élé importé 196346 livres, et consommé 41671. Ce qui fait, dans une seule année, une augmentation de 100411 livres pour rimportation, et de 10i67 livres pour la consommation. En 1850, la consommation a été 42324 livres, et, en 1851» de 50368 livres.
(<} La falsiGcaiion de Topium n'est pas nouvelle. SchéHs a fait connaître que les Mahrates, eu préparant Topium, y ajoutent 1/3 et Jusqu'à moitié de son poids d'huile de lin ou de graine de sésame ; il dit que les teintures préparées avec cet opium sont troubles^ et qu'elles ne peavent être employées.
(^) M. Merck a signalé un opium falsitié avec le suc de réglisse. Il présentait à rcxlêricur les caractères d'un bon opium. Il était reconnais-
same ou de An, la^omine arabique et la gomme adragmUê^ a?ec le sabk, la bouse de vache y la terre^ le pfcmft et la fécide\^).
La falsification a été encore poussée plus loin : il a été Tenda dans le commerce, à Paris : l*" de Popium contenant Tun 20, Fautre 41 % de son poids de feuilles de pavot hachées (^) ; 2® un produit imitant Topium, et qui pour 500 gram. n^a fourni que 0 gr. 6 de morphine (*) ; un faux opium^ qui ne contenait pas d'alcaloïde (^).
sable à son odeur, à sa saveur, à la couleur rouge bruo foncé, preniue opaque, de sa dissolution dans Talcool faible.
(1) M. NesUêTj M. Pédroni fils ont eiaminé des échantillons d^opiom qui contenaient une quantité notable de fécule.
(*) Ce produit, tiré de Londres, avait été expédié de Hambourg. Le fait a été signalé par M. Merck ^ qui ne put extraire de cet opium que le/o de morphine; par M. NesUêr, en 18U; et, en 1849, par M. JmÊrdan^ pharmacien & Sainte-Marie-du-Mont (Manche).
(S) En 1838, 50 à 60 kilogr. d'opium falsifié furent livrés à la pharmacie centrale des hépitaux de Paris ; nous fûmes chargé, avec M. Gnihouirl, de faire opérer la saisie de cet opium chez trois droguistes qui en possédaient chacun une caisse. L'un de ces négociants était déjà en instance devant le tribunal de commerce pour faire annuler la vente de la caisse d*opium TalsiGé qui lui avait été livrée.
MM. GaiMer de Claubry, OUivier d'Angers et Labarraque furent nommés experts par le tribunal, pour examiner cet opium, qui avait la plus grande ressemlilance avec Topium de Smyme. Il était en pains seniorbiculaires, recouverts de feuilles; sa consistance était molle, sa couleur noir&tre, son odeur faible. Avec Peau, il donnait un liquide ressemblant assez à une émulsion. L*ammoniaque ne précipitait ni sa solution aqueuse ni sa solution alcoolique. Cet opium présentait dans sa Uanche des lames transparentes, agglutinées.
L'autorité crut devoir prévenir le commerce, la pharmacie et le public, en faisant paraître dans le Moniteur la note suivante :
'« On a cherché à introduire, dans le commerce de la pharmacie, de « l'opium qui avait été dépouillé^ par des opérations chimiques, de la « morphine, qui est, comme on sait, le principe auquel cette substance « doit ses propriétés médicinales.
c On a reconnu que cet opium falsifié, dont les caractères apparents « pourraient tromper même des yeux exercés, avait été envoyé d'An- « gleterre en France, particulièrement par la voie du Havre.
« L'administration ne saurait trop engager les droguistes et les pbarc maciens à se prémunir contre un genre de fraude qui pourrait end traîner de graves Inconvénients, puisqu'il aurait pour résultat de « substituer une substance inerte à Tun des médicaments les plus éner- < ghiuesque la médecine emploie.
« L'administration ne négligera aucun des moyens que la loi a mis à
M, Lmderer tient d'un Annénien, fabricant d'opium, que Ton falsifie cette sid>stance en la mélangeant, à Tétat mou et frais, arec du raisin bien écrasé et débarrassé des pépins; il paraîtrait même qu'il ne vient pas de l'Orient un seul pain d'opium sans avoir subi cette adultération.
« sa disposition pour empêcher que les produits altérés soient répan-- « dus dans le commerce ; mais les pharmaciens et les droguistes ont un « intérêt direct à s'assurer eux-mêmes, par des essais, de la qualité de <c Topium qu'ils peuvent être dans le cas d'acheter. »
Les conclusions du rapport é'OUivier â^ Angers, Làbarraquê et GtmUier de Claubry, furent les suivantes :
< i^ Tous les échantillons d'opium sur lesquels nous avons opéré ont
< été falsjliés.
(c 8^ La proportion de morphine que renferme le plus pur d'entre eux « est tellement inférieure à celle que fournissent les opiums du cornt merce , même ceux de qualité inférieure , qu'ils ne pourraient être « employés que pour l'extraction de cette base, et jamais pour la prépa-
< ration de médicaments; les faits observés prouvent que ces opiums
< ont déjà été traités, et même que Ton a extrait une grande partie de
< la narcotine qu'ils contenaient.
< 3« Les échantillons provenant des saisies faites chez MM. V., D., P.,
< et à la pharmacie centrale, de l'opium fourni par ces derniers, offrent
< les caractères de marcs d'opium d'Egypte, qui ont été empftiés avec a un extrait, peutr-ètre même avec celui que procureraient les eaux c mères provenant de la préparation de la morphine ; plusieurs ne sont 4t pas entièrement épuisés d'alcalis végétaux; peut-être renferment-ils
< une portion d'opium naturel, que l'on y a mélangé pour leur donner « plus facilement l'apparence du véritable opium; et ceci paraîtrait <t d'autant plus probable, que çà et là on rencontre, dans les échantil- « Ions, des portions qui présentent, d'une manière beaucoup plus mar- <( quée, les caractères des véritables opiums.
<c i° Les échantillons saisis au Havre sont beaucoup plus impurs; ils
< soiit formés de marcs d'opium d'Egypte, et peut-être d'une certaine « quantité d'opium naturel, mêlés d'une substance inerte, en poudre c grossière, et d'un extrait qui parait être d'une nature analogue à celui « qui empâte les précédents.
50 Aucun de ces opiums ne peut être employé pour la préparation « de produits pharmaceutiques dont l'opium fait la base. « 60 La proportion de morphine que renferment les échantillons les
< moins épuisés ne permettrait pas même de les faire servir à la prépa- « ration de cet alcaloïde, puisque, pour le plus riche, la quantité de € morphine n'équivaut qu'au sixième de celle que fournit l'échantillon « d'opium d'Egypte, examiné comparativement, et qui déjà offrirait peu « d'avantages pour les fabricants qui le traiteraient.
c 70 Les altérations qu'on fait subir à un médicament sont d'autant
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Und fttttre fraude, qu'on dit aussi être généralo^ aoiskta à mêler ropium à uoe quautité assez considérable de êokp en poudre^ dans le but de le durcir, de lui donner plus de paids e| de hiter sa dessiccation. M. Landerer observa Gette adultes ration en préparant du vin d'opium arcouatique : après quelques heures de macération, la teinture prit un aspect gluant
« plus dangereuses, que ce dernier, dans son état nulurel, jouil de pro- « priéiés plus aclives, que ses effets sont plus constants el plus éner- « gigues : tel est Topiura. Or, il est des maladies fort graves, dont la « guérison ne peut être obtenue sans remploi de ce moyen thérapeuc lique. Les malades sont voués le plus ordinairement à une mort oer- « laine si Topium n'est pas administré pour arrêter les progrès du mal. « Nous citerons ici le tétanos^ et surtout le délire nerveux, qui compli- (( quent assez souvent les fractures des membres , el qu*on voit quela quefois apparaître endémiquement dans les bêpitaux. 11 est évident a qu^en administrant de ropiuiu dénaturé comme celui que nous avons
< analysé, la maladie, loin d'être arrêtée dans sa marche par un médi- « camenl aussi inerte, s'aggravera rapidement, et le médecin verra suc- « comber des malades qui eussent été sauvés s'ils eussent pris du bon
< opium dans les proportions prescrites. L'altération que nous avons
< constatée dans le médicament saisi Ta donc tellement dénaturé» c qu*elle a transformé une substance éminemment active et douée d'une « efficacité incontestable en une matière sans action, dont la prescrip- « lion pourrait avoir les plus déplorables résultats.
«t 80 Nous ne pouvons donc que conclure à la destruction de toutes les « variétés saisies ; mais comme la fraude, eu s'cxorçant sur un médica- « ment dont les propriétés médicales sont si importantes, avait, nous ne
< dirons pas atteint la perfection, mais obtenu des pn)duiis dont les ca-
< ractères extérieurs étaient dans le cas de tromper beaucoup de perc sonnes qui se livrent au commerce de cette substance, nous pensons « qu'il serait utile de faire prélever des échantillons qui seraient dépoa ses dans les collections des écoles de pharmacie et des courtiers de « commerce, aGo de procurer à tous ceux qu'intéresse cette question a les moyens de reconnaître celte coupable fraude. »
(*] £n 1846, M. de Smedl, pharmacien à fiorgerhort, reçut un opium dont les caractères apparents étaient ceux de l'opium de bonne qualité, mais dans lequel il ne put constater la présence de la morphine. Coupé par morceaux^ cet opium présentait des taches dues à une substance semblable à de la p&le de jujubes coupées en tranches; les morceaux n'avaient qu'un faible goût d'opium , et s'attachaient aux dents lorsqu'on les soumettait à la mastication; traités par l'eau, ils se gonOaienl comme le fait la gomme de fiassora, et formaient une espèce de mucilage qui empêchait la (iltration. Essayé par les divers réactifs, ce faux opium Q*a doni\é aucui^ des cara^ctères (^ui distinguci^t le véritable.
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M nniMlK^ileùf , et il d^TÎrit impossible de \û fuite f^otixT du fitcon.
Un« autre falsification consiste à piler d&ns un mortier Tépiderme de la capsule et celui des tiges du pavot avec du ètanr (tcmfj et à incorporer ce mélange, en certaines proportions, dans Topium.
M. Batka, de Prague, a donné la description d'un opium fabriqué de toutes pièces sans la moindre trace de morphine ni d'acide méconique, et ne contenant pas même une parcelle d'opium.
TI se composait de morceaux semblables à ceux de Topium de Smyrne ; il était œurert de fleurs de rumex^ sans être enveloppé de feuilles ; il était brillant comme Fopium d'Bgyptè^ mais d'une oouleur plus foncée. L'action de l'air le rendait presque inodore et le durcissait. Il ne se ramollissait pas paf la ehaleur de la main ; il craquait sous la dent comme dti sâUe et avait une légère amertume ; sa cassure était bril« lante et parsemée de plusieurs points clairs^ comme la résiné eàragne. Exposé à la flamme, il se carbonisait sans se fondre, en répandant une odeur d'encens; cette même odettr se Misait sentir lorsqu'on le triturait ou qu'on le faisait dissoudre. 11 ne développait point d'électrioité par le frottement, et se réduisait facilement en une poudre brunâtre et sèche, tandis que le véritable opium devient plus ou moins onctueux souà le pilon . Sa solution aqueuse firoide moussiat fortement cofnmef une solution gommeuse, et était sans aetidn sur le tournesol ; il eq était de même de la solution chaude, qui était de couleur brune par réflexion et rougeâtre par transmission. L'alcool la préci^tait abondamment ; évaporée, elle donnait de la gomme qui se réduisait en cendres ; pendant la combustion du résidu réniMnix, eelui-€i se boursoufflait, brûlait avec une flammé fiiàigmeuae et une odeur de résine, et hllssidt un ebatbOn qui, pendant son inciliération, répandait line odour désagréable, aamUahle à oell^ de la gélatine.
L'aïudfstt de m pvétendu opimn donna les fésuFtats suivaiils :
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Matières iosolubles dans l'eau et dans Talcool, OMoqioséfla d«
substances combustibles contenant du car- \
bone, de Tazote "^ \ 25
Matières incombustibles ( sable, traces de fer, de L
chaux, de plomb) 1^ /
Matières insolubles dans Feau. gomme 64
Matières solubles dans Takool, résine 9
Perte _2
En 1848, M. Legrip reçut d'une maison de Paris de l'opium en pains de diverses formes et grosseurs, du poids de 50 à 100 grammes. Ces pains avaient été roulés dans des débris de rumex, feuilles et sommités, et étaient recouverts d'une feuille de pavot. Leur odeur forte et nauséeuse rappelait assez celle de Topium de bonne qualité ; leur tranche offrait un aspect terne, grumeleux etgris jaunâtre; il était trèsglutineux au toucher ; sa saveur, un peu ftcre et amère, était, à un faible degré, celle du bon opium.
Employé à la préparation d'un œnolé, il fut évaporé à la vapeur et réduit à Tétat d'extrait, brun clair, d'une saveur amère, à la fois acerbe et piquante ; Todeur qu'il répandit pendant Tévaporation fut bien, au commencement, celle du pavot, mais bientôt ce ne fut plus que celle d'une marmelade de fruits acerbes (poires ou prunes sauvages) qui aurait été exposée à un trop grand feu. La couche supérieure de l'extrait refroidi était brune et de consistance pilulaire ; la couche inférieure, d'une couleur jaunâtre, était sèche, presque pulvérulente, et exhalait une odeur mixte de poires et de raves cuites. Ces deux parties de l'extrait attiraient également un peu l'humidité de l'air, sans que pour cela la partie inférieure cessât d'être grenue. Cet extrait, jeté sur des charbons ardents, fondait, se gonflait, et répandait, en brûlant, une odeur qui rappelait en même temps celle du pain et du sucre brûlés.
M. Legrip dit avoir constaté dans le faux opium la présence de VinuUne et de la fungine, et il conclut de ses expériences que c'était un mélange de résidus d'opium de Constwtinople» épuisé avec un décocté de plantes ou racines cuites, telles que de^itiôercuka d hélianthe om de dahlia^ des bulbet de colchique^ de la racine cFaunée, ou bien quelques espèces de champignons.
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StÈ 1851, M. E. Barruely chargé d^analyser des opiums qui étaient à Pentrepôt de Marseille, leur trouva les caractères suivants : Ik ne contenaient pas de morphine. Certains morceaux étaient durs et secs comme de la croûte de pain de sei* gle de mauvaise qualité ; ils étaient légers et se réduisaient en poudre sous les doigts ; ils n'avaient presque pas d'odeur Tireuse. Quelques*uns de ces mcm^aux étaient recouverts d'une moisissure bleuâtre, comme cela arrive pour le marc d'opium mal séché. D'autres morceaux avaient une consistance mollO; presque poisseuse, s'écrasaient sous le couteau et n'avaient que faiblement l'odeur vireuse.
Il résulte de tout ce que nous venons de dire qu'à l'aide dHm examen attentif et comparatif, on peut, dans beaucoup de cas, distinguer un faux opium du véritable. Ajoutons que l'opium falsifié par la fécule a une cassure grumeleuse; traité sucoessivement par Peau froide et par l'alcool, il laisse pour résidu une poussière grisâtre abondante, qui, chauffée avec l'eau et additionnée d'iode, donne la coloration bleue caractéristique, et une gelée analogue à celle du lichen d'Islande ou de l'empois (^).
(^) En 1853, quatre caisses d'opium furent expédiées par le sieur M..., commissionnaire en marchandises, an sieur G..., conimis$ioontire en marchandises, k Paris.
La qualité deeet opium ayant été suspectée, les quatre caisses furent soumises à l*examen d*un chimiste expert. 11 résulta de ses recherches que Topium mis en vente renfermait une proportion considérable de fécule, ajoutée frauduleusement dans le but d*en augmenter le poids. Cet opium était en pains orbScnlatres aplatis» de 0«,05 à 0",06 de dia* mètre, en moyenne, dont le poids variait de 30 à 85 gr. Quelques mor* oeaux, par suite de leur mollesse, avaient changé de forme, et présenlaient celle du cube; d*autres, très-humides contenaient beancoop dVau. se ployaient, s^étiraient avec une grande facilité. Leur intérieur n^éiait pas homogène, ce qui porta à penser que l'opium était formé de deux snbslances de consistance différente, mêlées d^une manière inégale. Dans le centre de Tun des pains d^opium, on trouva même un de ces clous à grosse tête, dits caboche, des fragments de bois, etc. Plusieurs pains étaient altérés et présentaient des moisissures noires, blanches et jaunes.
Nons avons été chargé aussi d'essayer ces opiums ; et, ponr déterminer leur richesse en morphine, nous avons employé les divers procédés proposés, en agissant toujours comparativement à des opiums de bonne qualité. La proportion de morphine varia de i à 5 Vo* Ces opiums étaient donc de qualité inférieure. Ils contenaient nne trop faible proportion d*alca-
1S4 OMIM.
ComaM cêsi pria(àp«lemeai à la morphine que V%f^ «ttribue l'action thérapoutique de ropium, U déteniiiMtip9 Ai lu quantité de eei «ilealoïde doit foriuer la base du mod^ ^'^imù des opiums. Oukns oelui de B^éhimôt^ que nous avons indiqué ci-^essuSy plu8ieuc9 autres ont été proposés.
Le procédé indiqué par M. Thiboumery ccmsiste à diriser r^piuna (1 kil.) à l^aide d un couteau à racines, à le traiter k quatre i^prises par 500 gram. d'eau bouillante employée en infusion. On filtre les infusés, on les évaporp en conwtanoe d-extrait, on délaye le produit dans un litre d'eau froide, et on complète Tépuisement du résidu par de petites quantités d'eau également froide, jusqu'à ce que eelle-ci ne se colore plus; on réunit les liqueurs, on les eonc^tee k 10^ B^-, et on les précipite bouillantes par un léger excès d'ammonieque ; on laisse refroidir, et on jette sur un filtre qu'on la?e k Teau froide, puis à i'alcopl à li^; on sèche au baio-marie» et on dissout dans Telcool à 36^ La solution est portée à l'ébullition avec un peu da charbon animal en poudre, puis filtrée et mise à cristalliser ; enfin on épuise le charbon de toute la n^orphine qu'il a retenue. On opère de même pour les liqi^eurs ammoniacales. Lps alcools de lavage et les eaux mères de la t morphine sont à leur tour évaporés à siccité, le résidu est traité
] par Teau aiguisée d'acide chlorhydrique ; la solution acide
i qui en résulte est précipitée par l'ammoniaque, et ainsi de
suite. La somme des produits que Ton obtient pour résultat tinal représente la proportion de morphine contenue dans Topium soumis à l'essai; lestrajces de narcotine qui Taccompa- ' gnent peuvent être négligées.
Par le procédé dressai de MM. Payen et Couerhey on pèse 25 gram. d'opium divisé en tranches très-minces, puis on les laisse macérer dans 150 gram. d'eau pure ; après vingt-quatre heures de contact, on triture dans un mortier, jusqu'à ce que
loîdes, ils éiaionl mélangés^ allongés de fécule; ils formèrenl avec Peau distillée un Jécocluni qui prii une couleur bleue avec Teau iodée.
En raison de ces faits, les sieurs C. • . et Sf. . . furent cités devant lo tribunal correctionnel, qui condamna le sieur C. . . à un mois de prison «l se fr. d'amende ; et le sieur M. . ., par défaut, à six mois de prison ei ie Tr. d*amende. Eu outre, le tribunal ordonna la confiscation des ^u^M'e cais^c> >ai»icj».
U 4MtWB hyératée aoii ea -bouiilie «lain ( yiiis oû déeahtè miÊ na filMies parties les plus divisées qae le liquide tieM ^ SttSj^lIlisioti ; on ajoute de Teau au résidu, qu'on trituré âè BOttveau, et qu'on décante sur le même filtre ; on lave a¥ée de Teau distillée, jusqu'à ce que le liquide passe inaolor^^ 0H tjouta à la solution filtrée un excès de ehaux bien fcjriiraté(i^(*). On perte le mélange à l'ébullition pendant eit^ auiitties enriron ; on filtre et on acidulé la aolution filtrée avec de l'acide ohlorhydrique qui sature la chaux et s^unU k la «orphifiB* On précipite la morphine par TammoniAqUè, doat on chasse l'excès par l'ébullition. On recueille la nio#* pimie sur un filtra^ on la lave aveo de Teau alGOolisée, puis on la fait dissoudre avec de Talcool à 33« bouillant; elle oHm tallisB p«r refiroidissement i il suffit alors de la lavel* à Téther, pour éliminer la narcotine ; on la fait dessécher^ et on en eenstate le poids.
M. Merek prescrit, pour Tessai de l'opium, d'en faire bouillir 16 gram. avec 350 gram. d'alcool ordinaire, de filtrer, ot de reprendre le résidu par 125 gram. de nouvel alcool. On évapore les extraits à sicoité, après avoir ajouté une petite quantité de carbonate de soude ; on délaye la masse dans l'eatl froide, puis on la décante dans une éprouvette à pied ; (m lAve le résidu avec un peu d'eau, et on le laisse an oontaot pen-^ dant une heure avec 30 gram. d'alcool froid à 0,85 (alcoom. centésimal } ; puis on porte sur uq filtre, on lave avec de l'alcool, on sèche le précipité, et on le dissout dans 16 gram. de vinaigre distillé et étendu de son poids d'eau. Cette solution est filtrée, puis précipitée par un léger excès d'ammoniaque ; au bout de douze heures, la morphine précipitée est recuillie sur un filtre, séchée et pesée.
M. Guilliermond a proposé la méthode suivante pour remplacer celles que nous venons d'indiquer. On prend 15 gram. d'opium, après l'avoir coupé sur différents points; on le délaye dans un mortier avec 60 gram. d*alcool à 0,71, et on le reçoit sur un linge pour en séparer la teinture : on exprime le
;') FoQr hycJraicr coinplctemenl la ch;éus, ou versd sur 1 p. de ebauK vive to p. d^eau distillée bouillante : eu quelques iostaou l'astiaoïloii est parfaite, même lorsqu'on agit sur une peUie quantité.
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marc, on le reprend avec 40 gram. de nouyei alcool au même degré, et on réunit les teintures dans un flacon à large ouverlure^ dans lequel on a eu soin de peser 4 gr. d'ammoniaque ; douze heures après, la morphine s'est éliminée d'elle-même, accompagnée d'une quantité plus ou moins grande de narcotine ; la morphine tapisse les parois intérieures du récipient de cristaux colorés, assez gros et d'un toucher graveleux ; la narcotine se trouve cristallisée en petites aiguilles nacrées, blanches et fort légères. On lave les cristaux sur un filtre ou sur un linge avec de l'eau distillée, afin de les débarrasser du méconate d'ammoniaque qu'ils renferment ; puis on peut séparer la narcotine de la morphine par la décantation dans Peau, qui n'enlève que la narcotine, plus légère (^}.
D serait à désirer que tous les pharmaciens titrassent, par l'un ou l'autre de ces procédés (^), Topium qu'ils achètent : ils pourraient ofMraux médecins des médicaments moins variables dans leurs effets ; ils concourraient à détruire des fraudes, qui cesseraient alors d'être profitables à leurs auteurs, et qui sont parfois si préjudiciables aux intérêts de la médecine.
En outre, nous pensons que des mesures devraient être prises :
\o Pour que l'opium ait opium choisi, prescrit par le Codex, fût Topium de Smyrne exclusivement;
(1) M. MiaUie a modiflé ce mode de séparation, el il prérèrc recourir à remploi de cinq ou six lavages avec i à 5 gram. d'*éther. Ce lavage, pnliqué par trituralion sur les crisunx préalablement pulvéri< ses, met en liberté la morphine, quil faut ensuite sécher et peser.
M. de Vry a proposé aussi de modifier de la manière suivante le procédé de M. GtiilUermond : le mélange de morphine et de narcotine obtenu de la précipitation des teintures alcooliques par Tammoninque est lavé, chauffé avec de Teau pure additionnée d*un léger excès de sulfate de ouivre. La morphine décompose ce sel en acide sulfunque, qui se combine avec elle^ et en sulfate de cuivre tribasique, insoluble, tandis que la narcotine est saus action sur le sulfate de cuivre. On a donc une solution de sulfafe de morphine contenant un petit excès de sulfate de cuivre, tandis que la narcotine reste indissoute avec le sous-sutfale métallique. La liqueur filtrée est traitée par Thydrogène sulfuré qui sépare le cuivre, et la morphine est précipitée par l'ammoniaque.
Suivant M. de Vry, le procédé de M. GutUtermond, ainsi modifié, peut servir à préparer la morphine pure.
(*) Le procédé de M. GuiUwnwmd nous paraît le melllenr de tous ceux qui ont été propoi^és jusqn^id, pour déterminer la quantité de mèrphine.
OPOPANAX
'- 2» Pour que les préparations pharmaceutiques opiacées nfb pussent être préparées qu'avec cet opium ;
^ Pour que nul opium, excepté celui que Ton emploie pour Textraction de ses alcaloïdes, ne pût être vendu sans avoir été titré («) ;
4» Pour la détermination de la quantité moyenne d'eau que doit renfermer l'opium employé en pharmacie, de manière que, lorsqu'un opium est très-humide^ on soit forcé d'en employer une plus grande quantité en raison de son humidité ; que, s'il est trop sec, au contraire, la quantité à employer soit diminuée.
OrOPASTAZ (*)•
L opopanax est une gomme-résine fournie par Vopopanax chironiwn ou pastinaca opoponax (ombellifères), qui croît en Asie, dans l'ancienne Grèce, en Sicile, en Italie et en Provence. On l'obtient par incision et par expression.
n est sous forme de larmes irrégulières, anguleuses, opaques, fragiles, légères, dont les plus grosses ont le volume d'une noisette ; d'une belle couleur rougefttre à l'extérieur, d'un jaune marbré de rouge à l'intérieur, d'une saveiff nauséabonde, ftcre et persistante, d'une odeur aromatique forte, semblable à celle de la myrrhe.
Sa densité est 1,622. Il prend facilement feu et brûle avec flamme. Il forme avec l'eau une émulsion qui rougit le tournesol, et qui laisse bientôt déposer la résine. L'alcool le dissout partiellement en un liquidé rouge.
L'opopanax nous arrive de laSyrie, de l'Inde, par Marseille.
D'après l'analyse de Pelletier, cette gomme-résine contient :
Résine, fusible à 50®,42; gomme, 33,4; ligneux y 9,8 ; amidon, 4,2 ; malate acide de chaux, 2,8 ; matière extractive, 1,6 ; cire, 0,3; huile volatile et perte, 5,9; caoutchouc, traces.
Usages. — L'opopanax est employé, à l'extérieur, comme résolutif, et à l'intérieur comme tonique et excitant. Il entre
(*) Le titrage de Topium est déjà exigé par radministration des hA< pîtaux.
(^ Cette gomme* résine est parfois désignés sous le nom d*opopottax, opoponox, opoponacum.
médicaments officinaus.
FM.siFif;àTK>N6. ^ y8pep«i»ii< est qnsl^e^ laéli^gé «vec 408 gommêi-résinê^ pu de^ r^m< de qn^lité iaférievre, avec du galipot.
Ce dernier mélange pei^l se reconiq^itrê à TGénir d« térébenthine, dégagée par ^introduistion, dans la maçaesuapeciéft* 4'une lige de fer rougie au feu.
Quant aux antres mélanges, on ne peut (es distinguer que par l'examen atten^f de» cair^ctèree physiques; propres \ ÎV popanax pur.
L'or, métal de couleur jfiiine» i éclat très-vif, est peu dur ; c'est de tous les métaux le plus malléable, le plps ductile et le plus facile à laminer. Sa densité varie de 19,4 à 19,65, selon qu'il a été recuit ou écroui. Il est moins fusible que Tar* gent et le cuivre, fpnd à 32<> du pyromètre de Wegdwood ou 1097° du thermomètre à air. L'or n'est attaqué par loxygène à aucune tempmture. Les cicides sont sans action sur lui. L^ c)ilore le dissout en présence de l'eau \ l'eau r^ale le diseeut aussi avec fnçilité.
La plupart des métaux s'unissent à Tor et lui font perdre sa malléabiUté.
Dans le commerce» ïox est yendu en barres ou lingots, en fils^ en poudre, en feuilles.
Usages. — L'or allié au cuivre ou à l'argent sert à faire la monnaie, la bijouterie de luxe, les objets d'ornement, de prix, etc. £n médecine, la ppudre d'or est employée contre les maladies scrofuleuses ou vénériennes.
FALSiFiciiTiONS. — Pour reconnaître le degré de purelé de l'or, on le soumet ordinairement aux essais par la voie sèche.
L'pr en poudre, en feuilles, est quelquefois allié émargeât oxi de cuivre.
On reconnaît l'alliage en dissolvant le métal dans l'eau régale : rHI y a du cuivre, il est décelé par la couleur bleue que l'ammoniaque fait naître au sein de la liqueur, ou bien il recouvre une lame de fer décapée, qu'on y a plongée. S'il y a
in Vf^^Uf^ê fil pfétvpM à l'étAl *ê «U^fiM ni9»li|iU0, tâft^ (ii# 44i9 l'or «ml ^t dissoug par Petu régtl«.
n jr * piH 4a («mfN^, on « découvert, en AQgleterrt, 91M l'or au titre de 12 carats et au-dessous était allié av^e du xme, auUau it Tèite ftvep une quantité convenable d'argent. L'or ainai allié a sarvi i fibriquer un nombre considérable da bfjottx.
On reconmit le ûac en dissolvant le métal dans 1-eau régale; en fait passer dans le chlorure acide formé un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite For. En filtrantt Ik liqueur passant à travers If filtre est précipitée par un carbonate al- QiJiâ. Du poids du carbonate de aine, lavé, séché et ealaiaé> il est facile de déterminer celui du sine.
O&OAjpiJTTlI.
L'orcaneite est la racine de VAnchusa tinctoria (borraginées), que Fon cultive, en ]Ps§^(^, dans la Provence et dans le Languedoc (^). Elle est sous la forme de petits brins plus ou moins gros, de la grosseur du doigt, d'une couleur brunrougefttre, insipides, inodores.
Elle ne cède pas sensiblement à Veau de matière colorante (espèce de résine appelée qrcanettine, ac, anchusique^ anchuêine) ; elle la cède à Talcool, et lui communique une belle couleur rouge. La solution alcoolique d'anchusine, môlée à l'eau bouillante, passe au violet et vire au bleu par la concentration.
L'anchusine est d'un rouge violacé ; elle est soluble dans l'éther, les huiles grasses et essentielles, dans l'acide acétique. Elle donne, avec Facide sulfurique, une dissolution d'un rouge améthyste, précipilable par Feau.
Les alcalis en excès la dissolvent en prenant une belle couleur bleue. Les terres alcalines donnent, avec ce principe, des combinaisons bleues (anchusates). Toutes les dissolutions mé-
(*) Onu« l'anchusa tincloria , on confond, ^us le nom tVorcanetle , Vmnchuta vêrginioa^ le Uikotpttmmn tincéorium, Vonosma tchiMêi, Téchium rubrum^ végétaux dont la racine Oiurnii <i||t) aiaUère coloraiiHi FQii^e, analogue à l^orcanette.
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talliques prédpitent Tanchusine de ses combinaisons a^ec les bases alcalines, savoir : les protosels d'étain en violet ; les persels d'étain en rouge cramoisi; les persels de mercare en rose couleur de chair.
Usages. — En pharmacie, on emploie l'orcanette pow colorer en rouge la pommade pour les lèvres, et, en général, les huiles et les graisses. On s'en sert principalement dans la parfumerie. Dans la teinture, on en fait des laques d'un bleu violacé et d'un beau violet foncé, avec les sels d'alumine et les persels de fer.
Altérations. — L'orcanette est souvent mêlée avec la racine du gremil des teinturiersy la racine de buglœee (anckuuL itaiica), la racine de Vonosma echioidesy etc.
Tous ces mélanges peuvent se reconnaître en ce que ces racines ne colorent pas les huiles en rouge, comme Torcanette, et en ce qu^elles n'ont pas sa forme.
os OAIiOIMlÉS.
Les os calcinés, ou phosphate de chaux des os, sont livrés au commerce sous forme de trochisques blancs, insipides, inodores, à peu près complètement insolubles dans l'eau, facilement solubles dans l(»s liqueurs acides.
Ce phosphate basique de chaux est associé, dans les os, à un peu de phosphate de magnésie, à un peu de carbonate de chaux et d'oxyde de fer.
Usages. — En pharmacie, les os calcinés entrent dans la préparation de la décoction blanche de Sydenham. Dans les arts, on en fait des coupelles pour les essais d'or et d'argent; on les fait entrer dans la composition d'un verre opalin. Ils servent à la fabrication du phosphore, après avoir été préalablement convertis en phosphate acide.
Falsifications. — M. Duval a eu à examiner un échantillon d'os calcinés remplacé en totalité par une poudre blanche, très-ténue, qui n'était autre que du sulfate de diaux. Elle ne produisait pas d'effervescence au contact des acides, qui ne la dissolvaient point.
Calcinée avec le charbon, elle fournit une masse qui, dé-
OUTREMER FACTICE
layée avec un peu d'eau et traitée par un acide, laissa dégager beaucoup d'hydrogène sulfuré.
Bouillie avec de Teau distillée, le liquide filtré donna, avec le chlorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans Tacide nitrique.
Bouillie pendant quelque temps avec une solution de carbonate de soude» elle fut convertie en carbonate de chaux insoluble et eu sulfate de soude soluble, sels faciles à reconnattre.
OIITBBMB& rAOTXOB.
Cette belle couleur bleue, dont le mode de fabrication a été découvert presque en même temps par M. Guimet en France, et par Gmelin eh Allemagne , a pris son origine dans un travail analjrtique exécuté, en 1814, par Vauquelirij sur une matière bleue trouvée en démolissant la solo d'un four à soude de la fabrique de Saint-Gobain.
Vûuquelin reconnut que ce produit coloré avait une composition semblable à celle du lapis lazuli ou lazutùe, c'est-à-dire que c'était im silicate d'alumine et de soude sulfurée [*).
La fabrication de l'outremer artificiel s'est peu à peu naturalisée en France, grâce aux efforts incessants de la Société d'encouragement; c'est ainsi que MM. Ferrandy Robiquet^ Courtial, ZubeTj ont fabriqué ou fabriquent de l'outremer.
Usages. — L'outremer est employé , en peinture , pour l'azurage du papier, des tissus, des bougies, du savon, de l'amidon, du sucre ; dans l'impression sur étoffes et sur papier (^).
(^j Sa composition, d*aprës CUmml-Désormes^ est la suivante :
SiUce S5,8
Alumine 3i,$
Soude 93,a
Soufre 3,1
riurlx>nate de cliaux 3,1
100,0 (*) Avant la découverte de M. Guhnetj l'outremer naturel valait 900 fr. les 81 grammes ; aussi M. Thénard avait^il indiqué, pour suppléer oeua oouleur, le bleu qui porte son nom. Aujourd'hui, on peut avoir de i*ouireroer factice au prix de 19 fr. le Itilog.
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fAtmvKktiom. -^ L'outremer «rtifiotal a êM fttsiflé pit lis cendres bleues (carbonate de cuivre) (*) et pètVamiém (•).
La première sophistication serait déoelée par Fammoniaque. Au contact de œt alcali, Poutremer pur ne se colore point ; s'il contient des cendres bleues, il prend, au contraire, une coloration bleue trèsHsensible, et d^autant plus foncée que la proportion du composé cuivreux ajouté est plus forte.
La fabiâeatioB par la fécule se reconnaît en traitant Fou* tremer par Teau chaude; on a une solution aqueuse qdi prend, au contact de Feau iodée, la coloration bleue caractéristique des matières amjlaeées.
M. Barreswil essaye comparativement Foutremer, et, en i;énéral, le$ poudres colorées» comme Fazur, par le procédé suivani : on place, dans deux mortiers, deux pesées de sulfate de baryte (*), de 20 gr. chacune, puis on tare, dans deux petites capsules, 0''*,50 à 1 gr. de chacun des deux échantillons d'outremer à essayer. Avec ime partie de Fun d'eux, on compose, dans le mortier, avec les 20 gr. de sulfate de baryte, une certaine teinte bleu clair, et^ avec une certaine quantité du seciond. échantillon, on compose une tmnte aussi rapprochée que possible de la précédente; on porte ensuite les deux capsules dans la balance ; la perte de poids de Fune et de Fautre donne, par comparaison, la valeur des outremers : s'il « a fallu, par exemple, deux ou trois fois plus d'un échantilloQ que de Fautre pour produire la mêo^e teinte, c'est que U reiK dément sera deux ou trois fois moindre.
Pour essayer Foutremer du commerce, M. le docteur -ffem» Atif» introduit dans des tubes contenant Foutremer un mélange d'acide sulfurique (60 gr.) et d*eau (600 gr.) ; on verse cet acide jusqu'à ce que la couleur bleue soit devenue rouge, et on apprécie la valeur relative des échantillon» par la quantité d'acide qu'il a été nécessaire d'employé
(*) M. Habert a eu à examiner un éclianlillon d'outremer fectice, destiné à colorier de» bonbons, qui coulenait 40 o/o de cendres bleues.
(*) Il y a quelques aanèet, un blNrieaat m«s iwbU «a échaaiHIon é'MirwMr, qui oanteDalt 7 •/• ^ fteule.
(9) Ce wHIits Al bar3Fl6 Mt Ure prépaie «nljoktlfligni daa« ém liqueurs fortement acides, puis tof^ ateo sain et bleii
OXlTBES Dé IPM. iAi
osAitAm AQXum vm mmTamb.-- v. um »'«taiMm.
Le pmUxïïyét d'aDtimolne, eonnu autrefois sous le nom de fieura arf^tniiues ou neige d^antimoiney est cmtallisé en aiguil^ les longues, aplaties^ el d'un bnUant Haer^, ao en poudre blanehe^ dimorphe. On le désigne alors, d'aprèe son mode an prépuratkiQ^ aeus le nom à'aapyie éantim^mê paf^ préeifiittt^ lion. Il est insipide, inodore, sans aollon 9ii» là tetattirtf du Uiur^eeely insoluble dans Teau el fusible à la ohaleuF roilge s^s déeoinposiUon.
U&àG^. — Cet oxyde esi quelqueftxîa emfilejé» ed nM^ cillai ceimpe éméliquc) et sudorifique ; il sert à la ptéparatieii de Témétique ] en remploie aussi en peinture.
FâI<)ii^'|G4Tlo?(s. «^ Ûoxyde d antimoine a été falafûé aireo le Barioncite ^ chau^ (craie ou blane d'Espagne) {% avee I0 lulfate et le pho^/^hate de chau9.
L'einide ^itriquç étendu, versé sur l'atyde môléde oatbonutii de&litauxj donne lieu à une foiriQ efiérveacenee due à Tacide du carbonate ms^ eu liberté, iadis^lution aoide, étendue d'oany précipite en bl^O^e p^ Toxalate d'ammoniaque.
SiTo^yde est mêlé de sulfate eu de phosphate de chauty le liquide provenaqt du tfuiteu^eut par Vlicide nitrique danne^ dans le premier eas, avee le eblorure de baryum, un précipité blanc, insoluble dans l'aeide nitrique) dans le seoond^ un précipité \A'^s}Aj gélatineux avee Vammoniaque.
On a vendu quelquefois, en phi^rn^aeie, Xa^iée untmoniim^ pour 1 pxyd<) d'antimohie. Qette fraude se reconmit au inogren de Tacide chlorhydrique, qui dissout l'oxyde et tai»e peur résidu Tacide antimouieux.
OXTDB ÀB CALOXUM. — V. Obaox.
ognpiBS BB rim.
Farml les oxydes de fer, deux sont emplpyés en pharmacie, ce sont i^ oxyde noir et \e peroxyde.
(>} M. W. Hodgson a analysé uo oiyde d^antimoine du commerce qui reuferauiit 30 V« de carbonate de chaux.
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L'oxyde de fer noir, appelé aussi deutoxyde de fer^ éthiop» martial^ safran de mars de Lémery, oxyde ferrQSO-ferriqtte^ est une combinaison de proioxyde et de peroxyde. Il est d'un noùr pur, opaque, sans saveur, attirable à Taimant; fonda ayec le borax, il donne un vert coloré en vert-bouteille ; il forme, avec Tacide chlorhydrique concentré, une dissolution jaune verdâtre, qui précipite en brun, par Tammoniaque, la potasse et la soude. Ce précipité, mis en contact avec un excès de chlore en solution, passe au jaune rouille, et se transforme en hydrate de peroxyde.
Le peroxyde de fer, connu sous les noms d^oxyde rouge de fer, trito ou sesqui-oxyde de fer, colcothary safran de mars astrtngenty rouge d Angleterre ou de Prusse^ terre douce de rttriol, oxyde ferrique, se présente sous la forme d'une poudre rouge plus ou moins foncée^ dont la couleur varie (*) suivant rétat d'agrégation et le mode de préparation ; il est insipide, inodore^ non attirable à Faimant ; la chaleur seule ne peut le décomposer. Il donne^ avec l'acide chlorhydrique, une dissolution d'un beau jaune orangé ; la soude, la potasse, Tammoniaque y produisent un précipité couleur de rouille ; Finfiision de noix de galle y détermine un précipité noir bleuâtre, intense, pourvu que la solution ne soit pas trop acide.
Usages.— L'oxyde de fer noir est employé comme tonique, emménagogue et anthelminthique. 11 fait la base des pilules de fer de Swediaur; il s'administre en tablettes.
L'oxyde rouge est employé en peinture, pour polir les glaces et les métaux ; en médecine, on s'en sert comme astringent, tonique et emménagogue.
Altérations. — ^L'oxyde noir, ou éthiops, peut être mêlé de peroxyde de fer,
L'éthiops, mêlé de peroxyde, est moins attirable à Taimant ; sa couleur vire plus ou moins au brun roussâtre; sa dissolution dans l'acide chlorhydrique est jaune safranée.
Falsifications. — Le peroxyde de fer a été quelquefois fraudé avec la brique pilée. Pour le reconnaître, on en dissout un poids déterminé dans l'acide chlorhydrique. Si l'oxyde est pur, la dissolution est complète ; si, au contraire, il est mêlé
(^) Celte couleur vire quelquefois au violet.
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de brique en poudre, celle-ci reste en résidu : son poids, comparé au poids totale indique la proportion du mélange.
OZTDB (m) BB MAnaMkMtSB.
Cet oxyde, appelé aussi magnérie noire, bioxyde de manga" nèse, est très-abondamment répandu dans la nature, tantôt en masses amorphes, ternes, ûbreuses ou compactes, tantôt en aiguilles prismatiques, fines et rayonnantes. U est d'un, gris noir métalloïde; il est friable, insipide, inodore. Sa densité est 4,48 (Bùullay); il tache les doigts en noir. A l'aide de la chaleur, Tacide chlorhydrique donne du chlore avec cet oxyde (^}. Chauffé au rouge, il se décompose, dégage une partie de son oxygène, et se convertit en sesquioxyde. Il est fusible au chalumeauy et donne avec le borax un verre de couleur améthyste.
Le peroxyde de manganèse est formé de : numgan^, 69,7 ; oxygène, 30,3.
Dans le commerce, on distingue plusieurs variétés de manganèse : le manganèse (TAUemagney le manganèse de la Moma-^ nèehe, près Màcon, le manganèse de la Dordogne, les manga^ nèses du Cher y de la Bourgogne.
Le manganèse d'Allemagne est généralement en cristaux soyeux.
Le manganèse de laRomanèche est d'un gris plus ou moins noirâtre, d'un aspect terreux ; il est compacte, friable.
Le manganèse de la Dordogne est en rognons ou nodules^ d'aspect lithoïde, gris bleuâtre.
Ces différentes sortes de manganèse appartiennent aux espèces minérales appelées pyrolusitey acerdèse (Beudant), ou manganite (Brongniart) , et psilomélane ou manganèse oxydé àaryiifère. Cette dernière espèce est en dépôt très-considérable à la Romanèche, près Mâcon (Saône-et-Loire).
(^) Ce caractère peat servir à le distinguer du sulfure éPantimoim, avec lequel il offre quelque ressemblance par sa forme cristalline, sa couleur, son aspect. Le sulfure d*aniimoine est facilement fusible au chalumeau ; traité par racide clilorbydrique, il donne lieu à un dégagement d'hydrogène sulfuré.
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Ua^ofti. ^^ L'oxjde d« maiigaiièse t^\ employé daûs les arts, prineipAlemeDt à la fabrication dn chlore et des bypo^ chlorites. Il sert aussi dans la cristallerie, la verrerie et la poterie.
Altérations. — Il résulte des origines diverses de l'oxyde de manganèse quïl n'est jamais pur dans le commerce. Il est la pluB souvent mélangé ou combiné arec de Vùxyde de fer, de le bêryU^ de Vargik, de la êiliee, àa quartz, du carbonate de chatuc, de la chaux fiuatée, etc. ; aussi, tu setf usages^ il est essentiel de pouvoir essayer cet oxyde sou« le rapport de \é quantité de chlore qu'il peut fournir, et qui est elle-même proportioniiée à la quantité de bioxyde de manganèse pur. On a [voposé plusieufs moyens pour arriver à ce but*
Le procédé de Gay^Lussac^ le plus généralement employé^ n'est qu'une application du procédé ohlorométrique. Il consiste à faire bouillir l^oxyde avec de Tacide chlorhydrique, el à mesurer le volmnc du chlore dégagé et recueilli dans mo» solution ^caline^
On emploie 3 gram. 98 d'oxyde réduit en pondre finê^ poids raconou suffisant pour donner^ aveo un ticès d'acide cUorbydriquef 4 litre de chlore sec à O^", et à la pression da 0»J6, ou 100 degrés chlorométriques. Ce» » gr. 98 d'otyde à essayer sont introduits dans un petit ballon, et on versa dessus 35 oentim. cubes d'acide chlorhydrique^ exempt d'acide sulfureux, ou son équivalent en poids. On adapte ao ballon un bouchon portant un tube^ dont l'extrémité, un peu courbe, s'engage dans une solution alcaline faible (potasse, soude, ou lait de ohaux), que contient un matras à long col. (Voy.;?/. II,/Î9.16.)
Le ballon est chauffé aveo quelques charbons; le chlore alors se dégage graduellementi et chasse l'air qui vient se réunir à la partie supérieure du matras ; on laisse sortir cet air à deux ou trois reprises, en redressant l'appareil, puis on agita pour favoriser l'absorption du gaz. L'opération est continuée jusqu'à ce que tout le chlore soit dégagé, ce que l'on reconnaît à réchauffement du tube éducteur par le passage de la vapeur d'eau qui pousse les dernières traces du chlore dans le matras. Le tube, jusque-là froid ou tiède, acquiert une température de 100»; c'est alors qu'on arrête l'opération. La sq-
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lution alcaline est additionnée d'une quantité d^eau nécessaire four compléter un litre ; puis on détermine sa richesse en clilore par un des procédés chlorométriques déjà indiquée (voy. t. îy p. 521). Plus le volume de chlore contenu dans la liqueur à Tétat dliypochlorite alcalin est considérable^ plus Téchantillon d'oxyde essayé a de râleur.
Il faut un second essai pour connaître la quantité d'acidd chlorhydrique nécessaire au traitement de Foxyde, dont la taleur dépend aussi de la quantité d'acide qu'il exige pour être entièrement décomposé, quantité qui varie avec les différentes espèces de manganèse. On conçoit , en effet, qu'un oxyde de manganèse qui contient des carbonates^ de la ba-* ryte, de l'otydd de fer, exigera une plus forte proportion d'acide chlorhydrique que celui qui n'en contient que peu Otl point. Ces matières étrangères saturent Tacide en pure perte^ et occasionnent, en outre^ un dégagement diacide carbonique qui forme, arec Talcali, un carbonate indécomposable par le chlore. H est donc essentiel de connaître la quantité d*acide nécessaire relativement à celle du chlore. Pour dissoudre 3 gr. 98 de bloxyde de manganèse, et produire 1 litre de chlore, il faut une quantité d'acide chlorhydrique équivalente à 178» acidimétriques, que représentent 100° chlorométriqnes. Pour apprécier la quantité d'acide exigée par un échantillon de manganèse , on en traite donc 3 gram. 98 par 25 centim. cubes d'acide, représentant 250« acidimétriques ; cm en recueille le chlore, et on constate , par une saturation au carbonate de soude (jusqu^à ce que le précipité de cai*bonate de manganèse cesse de pouvoir se redissoudre) ce qui reste d'acide libre; ajoutant ces deux quantités, on voit ce qui manque pour égaler les 250* employés , et ce déficit indique ce qua le manganèse emploie d'acide en pure perte.
Le tableau suivant donne quelques résultats d'essais de c^ genre :
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ACIDE CnLORBYDMQCE.
MANGANÈSE
DEGRÉS
DBORib
ïicès
BMPLOTft,
BHPLOTft,
ehltn-
addlmètri-
relrouTé par
PBKTB
25 c. eaba
3 gr. 98.
■ibHitt.
iqaltalaDlt «n
aaturailoD avec
le carboDala
nette.
ehlora.
4a aoada.
Pur, cristallisé
D'Allemagne, pre-
mière qualité
DcCretnick,prèsSar-
rebnick
D'Anslelerre... .....
De la Romanèche
(Sa6oe-et-Loire). .
De Calvéron (Aude).
De Bourgogne
Du Cher
De la Mayenne
On peut encore apprécier la qualité d'un manganèse en le faisant bouillir avec de Tacide sulfiurique concentré, et mesurant le vbliune d'oxygène qui se dégage : 25 grammes de cet acide, réagissant à chaud sur 3 gram. 98 de peroxyde, donnent 1/2 litre d'oxygène à O'» et O-jTG de pression.
Un autre procédé consiste à mêler l'échantillon d'oxyde à essayer avec de Tacide oxalique ou un oxalate et un excès d'acide sulfurique : il se forme du sulfate de protoxyde de manganèse, et il se dégage de l'acide carbonique. Pour chaque équivalent de bioxyde, on obtient deux équivalents d'acide carbonique.
On prend im poids d'oxyde tel que^ s'il était parfaitement pur, il dégageât juste 100 p. d'acide carbonique. Ce poids a été trouvé par le calcul égal à Osr.,98989 ; mais, conune la quantité d'acide carbonique correspondante qu'on aurait à peser serait trop petite, on a pris un multiple de ce nombre, ou 2,97 = 3x0,989.
L'appareil dont on se sert se compose de deux ballons (voy. planche IIl, fîg. 19) réimis par un tube à double courr bure : l'un de ces ballons contient 75 gram. , et l'autre 60 gram. d'eau; celui-ci est rempli à moitié d'acide sulfurique concentré ; chacun d'eux est muni d'tm bouchon percé de deux trous, par l'un desquels passe un tube droit; celui du premier bal-
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Ion plonge dans le liquide ; celui du second se tennine à peu de distance du bouchon. Le premier tube est fermé par un petit tampon de cire molle.
Dans le premier ballon, on introduit S gram. 97 d^oxyde de manganèse, réduit en poudre aussi fine que possible, et mêlé avec 2 p. 1/2 d'oxalate de potasse neutre (^), ou 2 p. d'oxalate de soude neutre; on verse ensuite sur le mélange assez d'eau pour que le ballon soit rempli jusqu'au tiers; on ferme l'appareil et on le pèse. On aspire un peu d'air par le deuxième tube droit, et de l'acide sulfurique passe dans le premier ballon. Aussitôt commence le dégagement d'acide carbonique : quand il est lent, le contenu de la première fiole se colore en rouge vif; dès que le dégagement du gaz se ralentit, on fait arriver une nouvelle quantité d'acide sulfurique, et on continue de même jusqu'à ce que tout le manganèse soit décomposé; on soulève alors le petit tampon de cire, on aspire au bout du tube, et on fait traverser l'appareil par un courant d'air lent jusqu'à ce qu'il n'y reste plus d'acide carbonique; on laisse refroidir l'appareil et on le pèse; la perte qu'il a éprouvée représente le poids de l'acide carbonique dégagé. Ce dernier, divisé par 3, représente la quantité de bioxyde contenu dans le manganèse essayé.
Quand les manganèses contiennent des carbonates terreux, on commence par les traiter, dans le petit ballon, par l'acide sulfurique très-étendu ; dès que le dégagement du gaz a cessé, on chauffe doucement le ballon pour en chasser tout l'acide carbonique. Cela fait, on remplit avec environ 3 gram. d'acide oxalique du commerce réduit en poudre un petit tube qu'on suspend par un fil au-dessus de la liqueur contenue dans le premier ballon. On pèse Tappareil tout entier, puis on laisse tomber le petit tube dans le ballon, d'où se dégage aussitôt l'acide carbonique produit par la décomposition du bioxyde de manganèse ; l'opération s'achève du restis conune précédemment.
M. Levol a proposé un autre procédé d'essai des manganèses, basé sur les faits suivants :
(0 Cet oxaiate s^obtieni en saturant le sel d'oseille ordinaire par du carbonate de potasse, puis évaporant et faisant cristalliser.
(J0 iffm^l^ni d» bioxyde d« manganèse pmNl A¥|if Ttàd9 «hloriiydriqna une quantité de eblora «iffîawW pMr convertir deux équivalents de protoebU^nuQ d« fer en np équivalent de perchlorure.
On pèse, d'un coté, Ss^sOS de manganèse à essayer* ^, de de Tautre, 4sr.,858 de fer en fils fins. Cette qnantiié de te, réduite à Tétat de protochlorure, exigerait, pour passer k Télat de perchlorure; tout le chlore qui se dégagerait en traitant les i^^',9i de manganèse par l'acide ahlorbydrique^ en supposant loxyde complètement pur.
On dissout le fer dans 80 à 100 grammes d'acide ehlorhy^ drique pur et concentré; puis on introduit dans la dissolution ces 3^^ ,98 de manganèse à essayer (^) ; on ferme le ballon qui la contient avec un bouchon portant un long tube à entonnoir, dont Textrémité inférieure est effilée; on chauffe le mélange jusqu'à l'ébullition, pendant quelques minutes, on le relire du feu, on suspend au bouchon, dans l'intérieur du ballen, une bandelette de papier de tournesol rouge. Le fer ne se tfeuve alors à l'état de perchlorure qu'en proportien duoblort qui a été produit par le bioxyde de manganèse.
Pour déterminer la proportion restante du protochlorore de fer, on verse dans le ballon, goutte à goutte, au moyen d'unç burette graduée, une solution titrée de chlorate de potasse pur ( lsr-,829 de sel pour 100 centim. cubes d'eau), jui»qu'au moment oh la décoloration du papier de tournesol se manifeste, ce qui indique que le chlore est en léger exeès. A ce point, tout le fer est à Tétat de perchlorure ; on lit sur la burette combien on a employé de solution de chlorate ; et puisque 106 centim. cubes de cette solution donnent Ss^-^ITO de chlore, un calcul de proportion fait connaître combien de chlore a fourni le nombre de centimètres cubes qui ont été employés ; on défalque cette quantité de chlore de celle qui
(1) Pour éviler toute perle de manganèse, on fait passer Toxyde da plateau de la balance dans un entonnoir <ie verre à bec long et un peu large, sur lequel on a d'avance enroulé un pelit carré de p^kpiet fort, dont les bords inférieurs sont réunis par torsion : on en fait autant sur la partie opposée après Tinlroduction de Toxyde. On a ainsi une espèce de petite cartouche, contenant la dose exacte de oMingaaèse qa'il est facile d'introduire dans le ballon.
03^VPP (91^) pc; IM^Ii&4lli^K Ifii
a été produite par Toxyde pur, et on a la valeur du manganèse soumis à Fessai.
La méthode de M. Astley Price^ pour déterminer la valeur commerciale des manganèses, est basée sur la conversion de l'^cidç ariiénieux m a<^ arséoiq^d» m moy^n 4u obltre, et sur la m$m& transformation opérée p^ «ne di«;»olutio!) 4e permangaiiate de potassa (caméMon lï^oéral),
L'éiî{iwtilloa de ma^gan^^ k ^YWtin^r «0t di^^ppu dajii^ upe i^oltttipn chlorhydrique nprmale d'acide 4ffiéQie)iX| et kit portion de ce dernier, su^ lequel le chlore n'a P9â réagir pst dosée au moyen d'une liqueur titrée de pennaaganate de potaaBt.
L^ solution normale d'acide arséniem^ se prépare en dissol* vaut dans la potasse 11 3*^, 53 d'acide arséiûeux (^ qui correspond à 100 gr. de peroxyde de manganèse pur), et fgputant ei^suite de Tacide l;^)^ortydriqu9, de manière à ioppipl^ter un litre de cq liquide.
Pour obtenir U solution titrée de permangigiate, on étmd 50 centin), cubes, par exemple^ de la liqueur arsénieuse {c^ qni correspond à 5 gr* de peroxyde de mang^èse), et on détermine le nombre de centimètres cubes nécessaire pour twM(former Tacide arsénieux en acide firsénique.
Poiur titrer un manganèse, on en met 10 gr., p^r e^^empto, dans un petit ballpn, on y ajoi^o 100 centim. oubes de la Mqueur arsénieuse, et on adapte au ballon un tube à boulo9(^) plein d'une solution de potasse caustique. Qn chauffe légèrement, jusqu'à dissolution complète. On lais^serefroidir» on décante dans un grand ballon le contenu du petit et oelui du ' tube à boules» puis on étend d'eau. La quantité d'acide arsénieux non oxydé est déternùnée au moyen de la solution titrée de permanganate. Cette quantité déduite du nombre de grammes employé donne la valeur de l'échantillon de niang^èse (3).
Ce procédé de titrage est rapide et exact.
(*) Ce tube à boules est semblable à celui qu'emploient MM. Varrfiih irapp et WiU dans leur appareil à doser Tazote en poids (Voy. 1. 1, PI. V, flg. 23).
La potasse est destiaéc, dans ce procédé de titrage, à absorber le ehlorure d'arseoio qui peut se dégager.
(*) Il est nécessaire que la potasse et Tacide cblorbydrique empiojés
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Cet oxyde, désigné aussi sous les noms de mercure, de précipité rouge j de deutoxyde, d'oxyde rouge de mercure j oxyde mereurique, est d'un beau rouge orangé, en niasse d'un aspect cristallin et micacé ; réduit en poudre^ il prend une couleur jaune rougefttre ; à Tétat d'hydrate , il est jaune ; il a une saveur ftcre, désagréable ; l'eau en dissout une petite quantité. Exposé à la lumière , il se décompose superficiellement au bout d'un certain temps, et prend une teinte noirâtre. Il est décomposé en oxygène et en mercure par une chaleur inférieure au rouge.
Usages. — On s'en sert en médecine, à l'extérieur, comme d'un léger cathérétiquë, et pour le pansement des ulcères vénériens ; à petite dose, il est fréquenunent employé contre les ophthalmies chroniques. Il fait partie de Vonguent brurif de la pommade de régent, de la pommade de Lyon, et de plusieurs autres pommades ophthàlmiques. *
Altérations. — Le bioxyde de mercure mal préparé, calciné incomplètement^ peut retenir une petite quantité de nitrate de mercure non décomposé. On le reconnaît aux vapeurs nitreuses qu'il dégage lorsqu'on le soumet à l'action de la chaleur. Ces vapeurs rutilantes d'acide hyponitrique font passer au rouge une bande de papier de tournesol humide placée à la partie supérieure du tube.
Pour l'en priver entièrement, il suffît de le chauffer jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus que de l'oxygène pur, et qu'on observe dans la masse quelques globules mercuriels.
On peut aussi placer dans un petit tube fermé à la lampe un mélange, légèrement humecté, de bioxyde et de limaille de fer ou de cuivre ; on verse ensuite dessus quelques gouttes d'acide sulfurique concentré : si l'oxyde contient du nitrate, l'acide nitrique, éliminé par l'acide sulfurique, réagit sur le fer ou le cuivre, et produit des vapeurs rutilantes qui rougis-
soieiu exempts d'acide sulfureux, d*acide nitiiqae et de tout autre agent réducteur ou oxydant.
OXYDE 0*0R
sent le papier bleu de tournesol, bleuissent le papier de gaïac humecté.
FALSincATioNS. — L'oxyde rouge de mercure en poudre (*) est quelquefois mélangé frauduleusement avec du minium, dé la mine orange, avec de la brique pilée, avec ducolcothar, avec des poudres végétales de couleur rouge» En chauffant au rouge dans une cornue ou dans un creuset l'oxyde suspect, il se décompose, et finalement il ne reste plus pour résidu que les substances étrangères ; seulement, dans le cas où il se trouve du minium ou de la mine orange, on a du protoxyde de plomb, par suite d'une désoxygénation partielle.
Le résidu traité par Tacide nitrique laisse un précipité rouge si c'est de la brique, une poudre de couleur puce si c'est du minium ou de la mine orange ; on a une dissolution jaune rougefttre si on a affaire à du peroxyde de fer.
Lorsque Pon met une petite quantité de bioxyde dans un tube de verre fermé par un bout et que Ton chauffe graduellement, Toxyde de plomb, la brique ou le peroxyde de fer se retrouvent, après Vexpérience, au fond du tube ; les substances végétales^ s'il en existe, se reconnaissent h un dégagement d'acide carbonique (3), à une odeur particulière et à la coloration du tube en brun.
On peut d^ailleurs les séparer facilement, à cause de la plus grande densité de Toxyde rouge. En versant sur ce dernier une certaine quantité d'eau et agitant fortement, il se précipite au fond, et les matières végétales surnagent ; on décante rapidement le liquide qui entraîne celles-ci, et il suffit de répéter plusieurs fois cette manipulation pour en débarrasser l'oxyde.
lunrDB B'oa.
Cet oxyde, appelé aussi acide aurique^ peroxyde dor, a une couleur variable suivant le mode de préparation dont on s'est
(*) Uoxyde en morceaux ne peut être que difficilement adultéré: ce n*est que sous cette forme qu'il faut se le procurer.
(*] La présence de cet acide est rendue sensible en faisant passer les gaz dans une solution de chlorure de calciom.
§»fvi, #U» varie de Tolivo foncé a» jaimQ min et pu braa ocracé. Il se décompose à 2Ah^; il est insoluble dam Tew; il iBA oonïjain^ ^ox alcalin, mm na se eombios pas aux aisidaa. La lumière le réduit ayeQ uoa grande facilité, auaai fauiril le çpnserver dans deg flacons couverts de papier nirir 0t à Tabri de la lumière. Il donne ^vec Teau régale une dis^ solution d'un beau jaune,
UsA^GES. — Il est employé en médecine ; on Ta recommandé contre 1^ maladies scrofuleuses. On en fait des tablettes ou des pilules.
FALSiFicàTioNS. — L'oxyde d'or est quelquefois adultfeé par les oxydes d9 cuivre ou de fer. En le traitant par Taeide nitrique ou ^ulfurique» les deux acides ne l'attaquent point »i dissolvent seulement les oxydes étrangers, qu'il est facile de reconnaître à Taide des réactifs convenables.
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Connu des anciens sous les différents noms de pampholiXy nihil album, lana philosophicûy fleurs de zmCy cet oxyde est blanc, très-léger et floconneux lorsqu'il a été préparé par sublimation, n est insipide, inodore, insoluble dans Teau, solubie dans les acides, fixe, indécomposable par la chaleur. Ses dissolutions incolores ne sont pas précipitées par la noix de galle, ni par l'acide sulfhydrique, pour peu qu'elles soient acides, à moins que le sel (tel que l'acétate) ne soit formé par un acide organique.
Usages. — L'oxyde de zinc est employé en médecine comme antispasmodique, pour conibattre les afl^ections nerveuses; il entre dans la composition de plusieurs pommades antiophthalmiques.
Depuis quelques années déjà, on commence à l'employer dans les arts, sous le nom de blanc de zinc (*), comme succédané de la céruse dans ses différentes applications, particu-
(() On a aasfi appelé quelquefois Uanc êe wms le carbonate de ce
métal.
MfPI PI «KO. lU
Ji>l»jWiiBt 4aB4 U pemittie et dami k pfépuyilioii 4m «ou-
Ai^^TiOiifS. f-* L'oxyde de zinc peut être altéré par U pnisenee d'uBe certaine quantité d'oxyde de fer^ surtout lorsqu'on Fobtient par voie humide.
En disflokant un peu d'pxyde dans Taeide nitrique ou sulfurique» et versant dans la solution un excès d'ammoniaque, Toxyde de ûm^ d'abord précipité, est rediesoua, et il ne reste que le précipité de peroxyde de fer.
Falsifi€4TI0iîs. -^ L'oxyde do zinc peut êlre mAlé de $a0r bonate (*) et de sulfate de stnc^ de carbonate de chaux^ d'amt* don ou de farine , de sulfate de baryte (^).
Si Ton dissout dans Tacide nitrique une petite quantité d'oxyde, il y a effervescence dans le cas où il est mélangé de carbonate de zinc ou de chaux ; 1^ liqueur précipite en blanc arec Toxalate d'ammoniaque si on a affaire au carbonate de filiaux ; en jaune par le cyanure rouge, en blane par le cyanure jaune, s'il s'agit de carbonate de zinc.
Le ^ulfote de zinc est reconnu en traitant Toxyde par l'eau, filtrant et essayant le liquide filtré par le chtorure de baryum.
Ls ftdsificatioo de Toxyde de zinc par Tamidon ou la fa-
{}) V}àéQ d'emplojer Toxyde de zioc dans la peioture remonta à t7S0. Dès cette époque, Courtois présenta du blanc de zinc à rAcadémîe de Dijon. En 1783, Gut/ton-Morveau publia, dans les Mémoires de cette Académie, une dissertation sur le blanc de %inc et sur les expériences avxqnélles il loomf t cette matière^ ainsi que pinsieurs autres oxydes et préparations blanches. Conté 6*oceapa aussi de cette peinture au zinc.
£n n9^,Atkinson, fabricant de couleurs à Harrington, près Liverpool, prit uoe patente pour Tapplication du blanc de zinc comme succédané du blanc de plomb. Vers 1808^ il fut fabriqué en grand dans rétablissement de MolUrat, Depuis cette époque, la peinture au blanc de aine n*avait pas eu d'application suivie en France, lorsque M. lecUUre 8*oc-» capade nouveau de cette question, et fabriqua, le premier, sur une grande échelle, du blanc de zinc et diverses couleurs à base de zinc, des^ tinées à être appliquées à la peinture artistique et à la peinture en bâtiments.
En 1S53, la fikbrication du blanc de zinc s^est élevée, dit-oa, A 3,500,000 kil.
(*) On a importé d'Angleterre du carbonate de zinc pour Toxyde de ce métal .
(>) On a trouvé de la peinture au blanc de zinc qui eontenait se Vf de sulfate de baryte.
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rine, signalée par H. L. Sckaffner^ phannaden à Meîsenheim, se décèle en chauffant le produit sur une lame de platine; il noircit et éprouve un boursouflement. Traité par l'eau bouillante, il donne \m mucUage plus ou moins léger, qu'on essaye ensuite par Peau iodée.
Depuis Tapplication du blanc de zinc à la peinture en bâtiments, on a eu quelquefois Toccasion de remarquer de l'oxyde de zinc qui contenait de la céruse, ou de la peinture au blanc de zinc renfermant du blanc de plomb. Il peut être important aussi de reconnaître si une toile ou du papier ont été enduits de blanc de zinc ou de blanc de plomb, ou d'un mélange de blanc de zinc et de blanc de plomb.
Les moyens à mettre en pratique sont faciles et susceptibles d'être exécutés partout en peu de temps.
Une petite quantité d'oxyde de zinc pur, réduite en poudre, traitée par quelques gouttes d'acide nitrique étendu, et additionnée d'iodure de potassium en solution, ne donne pas de coloration sensible. Le même oxyde, mélangé de 1/10 de carbonate de plomb, et soumis au même traitement, donne une coloration en jaune citron.
L'oxyde de zinc pur, trituré avec du sulfure de sodium ou agité avec du sulfhydrate d'ammoniaque, ne se colore pas . sensiblement; s'il est mêlé de céruse, il présente une coloration variable du violet au noir, suivant les proportions de carbonate do plomb ajoutées.
Un peu de peinture au blanc de zinc, triturée dans un mortier avec de l'eau aiguisée d'acide nitrique, ne fait pas effervescence, et la liqueur, étendue d'eau, ne précipite pas en jaune citron par l'iodure de potassium, et ne donne pas de précipité noir par l'hydrogène sulfuré (gazeux ou en solution dans l'eau) ou par im sulfure alcaUn.
Si> au contraire, la peinture contient du blanc de céruse, il y a effervescence, et la liqueur, étendue d'eau, donne avec l'iodure de potassium un précipité d'iodure de plomb d'une belle couleur jaune, et un précipité noirâtre avec l'hydrogène sulfuré ou un sulfure alcalin (*).
(i) Lorsqu*on a à examiner du blanc de zinc ou du blanc de plomb broyé à rhuile, il esl préférable d'enlever préalablement l*buile au moyen de rélher dans un appareil à déplacement. (Voy. planche H, lig. 14 et 15.)
Dans le cas oil la peinture est appliquée sur un mur, on en enlève une certaine quantité , soit par le grattage, soit par la chaleur, en faisant cloquer la peinture, et Pincinérant pour examiner la nature du résidu que Ton soumet au traitement par Teau aiguisée d'acide nitrique, ainsi que nous venons de l'indiquer.
Si la peinture est appliquée sur toile ou sur papier, on Tonlève par le grattage, ou bien on passe à sa surface un linge imprégné d'acide nitrique étendu ; le liquide provenant de ce lavage est ensuite essayé par les réactifs indiqués ci-dessus (<).
Pour rechercher le sulfate de baryte dans la peinture, on calcine les grattages; les cendres sont traitées par Tacide nitrique étendu, dans la partie insoluble se trouve le sulfate, qui est recueilli sur un filtre> lavé, séché et pesé. On constate sa nature en le chauffant au rouge avec un peu de charbon; si Ton a affaire à du sulfate de baryte, le résidu do la calcinalion dégage, au contact de Facide chlorhydrique étendu, de Thydrogène sulfuré, sensible à Todorat et au papier imprégné d'acétate de plomb. Un autre moyen consiste à traiter les grattages par Téther pour enlever Thuile, comme nous venons de rindiiiuer plus haut, le résidu est ensuite traité par l'acide nitrique étendu, etc.
Le pain, cet aliment si précieux de Tenfantet du vieillard, du riche et du pauvre, du convalescent et de Fhomme valide, résulte de la cuisson d'une pAte faite avec la farine de blé et une certaine quantité d'eau (50 à 60 Yo en poids), additionnée de levain qui y détermine une fermentation appelée autrefois fermentation panaircy mais qui n'est autre, en définitive,-
(*) On peut, par le même procédé, distinguer le carton glacé au blanc de zinc du carton glacé au blanc de plomb, dit carte -porcelaine. Un caractère distinciif et d*nne manifestation rapide est la combustion, à la flamme d'une bougie, d'un fragment de carte-porcelaine. Si elle est glacée avec la céruse, les bords deviennent, après l'incandescence, d*uD jaune citrin et la surface est parsemée d'une mullilude de petits points ou de globules brillants : c'est du massicot en partie réduit par le charbon et recouvert de [(lobules de plomb. Rien de pareil ne se présente avec les cartes-porcelaines glacées au blanc de linc.
IM FAIN
qu'une fannentation alcoolique, aTM tormatioii d'alooo) al dégagement d'acide carbonique.
La pâte introduite dana des fours est chauffée par tayonflê-* ment; la portion supérieure atteint une température de 310** à âl2o<^s eUe est cooime rissolée : c^est la croûte, qui maintient par sa cohésion les formes données aux différents pains. L'int^ieur n'atteint guère plus de 100<^* : c'est la mt>. La tempe-* rature brusque que reçoit la pAte dilate les gaz, vaporise une partie de Teau^ arrête la fermentation, hydrate et fait gonfler la substance amylacée; elle produit Tadhérence entre toutes les parties hydratées ; le gluten, retenant les gaz qui le gonflent en bulles nombreuses, rend la mie légère (t).
Le pain de bonne qualité doit être poreux et léger ; le gluten qu'il contient, et qui^ phis particulièrement, lui commU'** nique ses propriétés nutritires, doit n^avoir éprouré aucune altération.
La plus grande partie du pain consommé dans les villes est fabriqué avec des farines blanches, dites de première, et qui proviennent généralement des deux premiers produits de la mouture* Le pain de deuxième qualité est fait avec les farines qui représentent le troisième et le quatrième produit de la mouture des blés de premier et deuxième triage.
Dans les campagnes, le pain, préparé môme avec la farine de blé pure, est généralement de (jualité inférieure et sujet à des altérations parfois assez notables ; souvent la farine de blé est mêlée de farines d'orge, de seigle, de satrasiti ou de maïs ; il en résulte un pain plus bia et plus lourd onoore ; quelquefois la farine de blé en est totalement exclue.
Le pain de munition est confectionné avec de la farine de blé dont on a extrait par le blutage 15 ''/o de son. La croùÊê inférieure de ce pain est tout incrustée de parcelles de ion ou fleurage dont on saupoudre la pelle, afin d'éviter Tadhérence de la pâte, lors de Tenfoumement. Aujourd'hui, le pain de munition est plus blanc, comparable, pour la nuance, au pain de seconde qualité de la boulangerie civile ; on le prépare avec une farine plus blanche, dont on extrait par le blutage 20 «/o de son, au lieu 15 («).
(i) 114 à HT de pète prodalsefil M de pstn.
(*) Dans ses recberelMi mr le fiehi de menUfen dittrilNié ai» troupe
PÂIII.
Le ptàn ttûàrts Aé^ twnlâfig^eiS drll^s pfésétite 5/6 de mie et 1/6 de eroûte; la mie contient 45 •/(> d'eau, la croûte 15*^, et le tout ensemble en renferme 40 •/o. (Payen.)
Le pain tendre des manutentions militaires, dit pain de mu»nitioriy contient 4/5 de mie généralement bise et 1/5 de croûte ; la mie renferme, en moyenne, 50 */d d'eau, la croûte 15 •/«, le tout ensemble en contient 43 7o (*).
des puissances européennes, M. PoggicUe, après avoir dosé la quantité d'eau, de malières inorganiques, d'amidon à l'état de glucose et de dex* (fine, a déterminé la richesse nutritive des différents pains, en dosant le gluten et Tazote parla méthode de M. PéUgot, car il est admis aujourd'hui que la quantité de matière azotée fait connaître la propriété outrittve du pain et de la farine, et que les farines les plus riches en gluten sont celles qvi conviennent lé mieux à la nourriture de rbomme« Voici , d'après M. Poggiàle , le classement des pains distribués aux soldats des puissances européennes , d'après la quantité de matièrei azotées (gluten et matière albumineuse) et d'azote qu'ils contiennent i
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Cest donc le pain français qui contient le plus de gluten, et celui de Prusse qui en renferme le moins. Les pains de munition étrangers^ inférié urs aux nôtres par l'aspect, la saveur, la ciiisioa et même la nuance^ sont fabriqués avec de U farine de seigle seule oti mélangée avec de la farine brute de froment. (Poggiàle,)
Le pain de munition français, comme contenance en matières azotées, occupe le milieu entre le pain de première qualité et le pain des bot" pices de Paris, et de deuxième qualité.
(^) On met ordinairement plus d'eau (3 à S •/« de plus) dans la pite du pain de munition, aoit parce que la quantité de ion reitaiit dans li farine absorbe plus d*eau, soit pour faelliur le pétrisaage «i olMeftlr tm rendement plus considérable; mais l'excàsda poida étant dû à Pead, M
Le pain blanc ordinaire de Rouen présente 3/5 de mie et 2/5 de croûte. La mie renferme, à l'état frais, 20 %,28 d'eau; la croûte, 41 °/o,84; le tout ensemble, 33 %2l. A l'état de pain rassis (^), la mie ne contient plus que 34 <»/o,20 d'eau; la croûte, il 7o»33; et le tout ensemble, 27 *»/o,45. (Girardin.)
Voici un tableau qui indiijue la proportion d'eau contenue dans des pains de poids déterminé après un certain laps de temps connu depuis leur sortie du four :
Pain de roanition
Pain de ménage, avec farine de
blé de Tangarok
— de Brie. . . .
Pain blanc ordinaire de Paris.
Pain blanc (pour collèges) cnil au Tour aeroiberme
POIDS
DES PAIRt
easayéf.
kll.
TEMPS
ÉCOVLB
depuis la sortie du four.
heures.
PROPORTIOBI
d'kao
pour 100.
Dans un travail sur la proportion d'eau contenue dans le blé et ses principaux produits, M. Millon s'est occupé de l'hydratation du pain, et il a observé expérimentalement que l'on ne pouvait calculer le degré d'hydratation d'un pain tout entier d'après la quantité d'eau déterminée dans 5 ou 6 gr. de mie ou de croûte. M. JUillon s'est arrêté au procédé suivant
rendement est illusoire, et cette pratique cause même une déperdition réelle, nuisible à la qualité do pain : car, exigeant une plus bauie tem^ pérature pour la formation de la croûte, celle-ci devient épaisse, brune, d'un goût acre, désagréable, et laisse dégager en pure perte quelques produits pyrogénés. (Paym.)
(1) Il résulte de recberches faites, en 1859, par M. BousHngauU, que ce n'est pas par une moindre proportion d*eaa que le pain rassis diffère du pain tendre, mais par un état moléculaire particulier, qui se manifeste pendant le refroidissement, se développe ensuite, et persiste aussi longtemps que la température ne dépasse pas une certaine limite.
M. Thénard pense que si le pain, après sa cinsson. prend peu à peu de la fermeté et devient rassis , c*est parce qu'il doit être considéré comme un bydrate que la chaleur ramollit, et auquel une basse température donne plus de consistance.
pour faire cette importante recherche (^). Lorsque le pain est de forme régulière, comme im pain de munition, on parvient à représenter exactement la masse en prélevant un morceau de 100 à 150 gr. On coupole morceau en dessinant aussi exactement que possible un segment de cercle à angle très-aigu, qui se dirige du centre du pain vers sa circonférence. Deux morceaux, choisis à peu près égaux, sont mtroduits dans deux flacons de verre accolés Tun à l'autre, puis ceux-ci sont placés et fixés dans un cylindre de cuivre de O'^jlS de diamètre et de O^ySO de hauteur. Ce cylindre est rempli d'huile et supporté par un autre cylindre de tôle, de0",27 à O'-jâS de hauteur et 0'°^24 de largeur, qui fait office de réchaud, au moyen d'un bec de gaz ou d'une lampe à alcool, à mèche circulaire, que l'on y introduit et qui porte à 16&><^ la température du bain d'huile.
Voici deux tableaux, dressés par M. Millorij qui démontrent combien il serait important, dans l'évaluation du rendement et dans la fixation de la taxe, de tenir compte de Teau contenue dans la farine et dans le pain :
IdO kil, de farine rendent depuis laS'^'S 5 jusqu'à 148«S2 de pain.
PAIN. Il
FARINE
(100 kil.).
d'ean. kil.
d'eau.
d'eau.
d'eau.
d'eau.
d'eau.
d'eau.
kil.
kil.
ktl.
kil.
kil.
kil.
àlio/^d'eau.
àl70/„ -
àlS% -
(') « Dans le régime actuel de la taxe, ainsi que dans les manutentions « militaires, le degré d'hydratation du pain serait le premier point à « régler. Un boulanger qui donne un poids d*eau en place d*an poids « de pain frappe toujours la bourse du consommateur ; il Trappe la bourse <f et la santé lorsque le consommateur est pauvre et qu*il ne mange pas a du pain à son appétit. 5 p. 100 d'eau de plus ajoutés chaque jour au a pain représentent, à la Un de Tannée, une disette de dix-huit jours, et tt peuvent changer, pour Pouvrier malheureux, une anuée d'abondance « en une année de privations. » (MUIon.)
ttt MHf.
UBm las flMmuieiitions milHaires, 99 kîl. de farine rendent de 169,7 à 19S,7 râlions de 759 gr. de pain de munition :
<too àH.K
VAIN
ii'«aii.
* jo •/.
kil.
H4%^*fl6«|.]
àlT% ^
àM% -
kil.
kil.
kil.
kil.
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G«t»e ie 4pain l)lano ovdiaoim, de diverees qualités, et le pain de munition, on distingue certaines sortes de pains dHs dtefmnimie ou de Utae^ tels que les pêiitt pains 4i eafê^ les pttim prewnfauœ om. ée frtmu, les paim viennois et les pBiii$ poéuS'ûuhit, le% foins de dewtrine^ lâs cpoissmnts, lespmng de gluten, les pains anglais, les nmjfim et les paûit ifejofi.
Los petits ^ns à café sootoonfectionnés avec les belles farines, parfois avec la farine de gruaux blancs ; la pâle, traraîtlêe plus longtemps, a reçu une plus forte dose de levure. Ces pains offrent une croûte colorée et une mie légère, trèsspongieuse; ils sont légers et d'une digestion facile.
Les pains provençaux, ou pains de gruau, sont fabriqués avec les farines dites de gruau blanc ; ils sont plus blancs et contiennent plus de gluten, mais moins de phosphate, de matière grasse, de substances azotées non exten^bles, que les pains préparés avec les farines ordinaires, et surtout que les pains- de munition. On les met sous la forme de pains fendns ; ils ont une croûte de teinte pAle, une mie très-blanche, à cavités irréguiières, ^n général très-petites.
Les pains viennois sont préparés avec de la farine trèsblanche; Teau du pétrissage est remplacée par un mélange de 1 de lait et de 4 d'eau. La croâie de ces pains se vernit si Ton opère la cuisson dans une atmosphère de vapeur. Si on augmente la proportion du lait, ou qu'on remploie presque pur dans la confection de la pâte, on a des petits pains au lait.
Les pains de dextrine, analâgues» quani k la tatmi^y aux
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pains TÎmnoîs, sont fabriqués avee dM faïkie» <!• première qualité^ auxquelles on a ajouté de 2 à 6 ^/o de sucve, de ghn cose ou de dextrine sucrée (^).
Les pains appelés erotmit^, à cause de la forme qu'on leur donne, sont préparés avec une pâte dans laquelle on fait eu* trer un ou deux œufe battus par kilog. de farine ; le tout étant, mêlé avec 500 gr. d'eau.
Parfois on fabrique du pain plus chargé de gfaiten et plus nourrissant, en ajoutant du gluten frais, que Ton dissémina dans la farine au moment du pétrissage. Le pain renferme alors en plue fortes proportions plusieurs matières azotées et grasses de la farine. Ce pain de gluten est surtout conrena^ ble pour les malades atteints de l'affection appelée diabète su^ cré, et pour les convalescents qui doivent prendre, sous un faible volume^ une alimentation substantielle.
Les pains anglais, ou à levain doux, appelés aussi rolb (rouleaux), à cause de leur forme, sont faits avec une pAte dans laquelle il entre de la pomme de terre cuite écrasée et délayée dans un mélange de farine et de levure ; la pAte est enfournée dans des vases en tôle mince, à angles droits, ar« rondh, présentant une légère dépouille ; les pains obtenus ont une forme cubique, analogue à celle des pavés ; la croûte, sur les parois qui étaient en contact avec la tôle, est mince et pâle, la partie supérieure est un peu plus épaisse et plus colorée.
Les petits pains appelés mu/fins, dans les boulangeries anglaises, servent à préparer une variété de toasts ou rôties, surtout usitée pour les déjeuners et les lunchs ou luncheons (repas du milieu de la journée); leur pâte a été travaillée plus longtemps, avec un excès d'eau^ et soumise à la cuisson dans des bottes en tôle, rondes, à fond plat, recouvertes d'une plaque en tôle.
En Angleterre, on fabrique, pour la classe aisée, un pain de son, de couleur bise, à croûte foncée, avec de la farine de blé contenant 5 à 10 ^'/o de son ; on lui attribue une qualité rafraîchissante.
(^) La matière sucrée, s'opposant à l'altération deDsabstuieesaietées, bisse dominer Todeur agréable de rbuile essentielle da froment, et donne OH plutôt conserve à ces pains la saveur aromatique propre a«s meilleures farines. (Paym.)
Le ln$cuii de marine ou d^ embarquement est préparé avec de bonnes farines de blé, pétries avec 1/iO d'eau; on met cette sorte de pain sous forme de disques ou de tablettes rectangulaires, desséchées à Tétuve ou au four, percées de trous verticaux, espacés de 0,05 à 0,06, qui laissent échapper une partie du gaz, pendant la cuisson, et Tempéchent ainsi de soulever la pâte.
Dans les années où la pénurie et le haut prix des céréales se font sentir, on a cherché des succédanés du pain de froment dans les pains de chiendent (triticum repens) (^), de betterave, qui n'ont qu'un défaut^ c'est d'être peu nourrissants. Ainsi, l'homme qui mange un pain de 1,500 gr., formé de 1/3 de farines de céréales et de 2/3 de chiendent^ n'a réellement que 500 gr. de pain dans l'estomac. Ce pain de chiendent a l'odeur du pain ordinaire ; sa saveur n'est pas désagréable ; sa pâte est plus lourde et plus serrée (*).
En 1847, l'administration municipale de Rouen fit venir de Bordeaux d'assez grandes quantités de farine de maïs , dont une partie fut livrée aux boulangers de la ville, à la condition de la mêler par moitié à la farine de blé, pour confectionner un pain mixte, vendable à un prix inférieur à celui du pain blanc ordinaire de pure farine de blé (^).
(M La poodre de chiendent a été mélangée, en Egypte, à la farioe destinée à faire le fNiin. En Pologne, on s*en sert pour faire une espèce de gruau el pour en extraire, dit^n, la fécule.
(*) Quelques savants ont fait observer qu'on pourrait tirer parti, dans la panification, de la racine de chiendent, en la mêlant, dans la pro- |)ortion de 35 ou 50 Vo* à la farine ordinaire.
On prépare aussi du pain avec diverses substances féculentes, telles que les farines de chAtaigne, de sarrasin, de seigle, ûe pommes de terrey d'orge^ de lichen, la fécule de pommes de terre, etc.
(*) On sait, d'après de Chabrol, que la diminution de 10 centimes par kilogr. de pain est d'une haute importance pour la classe peu aisée qui habite la capitale. Ce savant administrateur a établi qu'en admettant qu'il existât dans Paris 500,000 consommateurs peu aisés, 5 centimes d'augmentation par jour dans leurs dépenses, pour l'achat du pain, donneraient, par an, une somme de 0,125,000 francs.
Si nous supposons que, par des procédés économiques et salubres, on pût obtenir une diminution de 10 centimes par kilogr. de pain, cet ofîment étant aussi nutritif, ce serait^ pour la classe pauvre, un dégrèvement annuel de 9,1S5,000 francs.
Ce pain , examiné par M. Girardm j présentait les caractères suivants : sa croûte avait une couleur brune ou jaunâtre, la mie était d^un blanc jaunâtre ; sa saveur était agréable, mais fade ; son odeur était celle du pain de munition: la pâte était compacte.
Ce pain renfermait^ en moyenne, 70 «/o de mie et 30 Vo ^ croûte. La croûte contenait, à Fétat frais, 19 7o' ^ d'eau, et la mie 44 ^jo. A Tétat rassis, c'est-à-dire vingt-quatre heures après la sortie du four, la croûte ne contenait plus que 17 ^/^, 73 d'eau, et la mie 42 »/«.
H. Girardin conclut de ses expériences, que : 1" on devrait préparer la farine de maïs avec plus de soin, de manière à la priver de ce son dur et coriace du grain, que Testomac convertit difficilement en matière assimilable ;
2<» Il serait' convenable d'employer un levain plus fort et plus actif, afin de produire une pâte plus légère et plus boursouflée;
S*' n faudrait cuire davantage ;
4° Il serait avantageux de réduire la proportion de farine de maïs à 33 et même à 25 ^/q, et même de propager Tusage de cette farine plutôt en nature, sous forme de bouillie, ainsi que cela a lieu , depuis des siècles^ en Franche-Comté, en Alsace, dans le Béarn, dans une grande partie du Midi de la France, en Espagne, dans les Amériques.
A Bordeaux, Tadministration se préoccupa aussi de la môme question, et M. MagofUy, chargé de faire des recherches sur la panification du maïs , paraît avoir obtenu une réussite complète en associant au maïs et à la farine de blé la pomme de terre cuite et réduite en bouillie , dans les proportions suivantes: farine de froment, 100; levain de bonne qualité, 60; farine de maïs, 40 ; pommes de terre cuites et réduites en bouillie, 20.
On a employé , dans certaines contrées , les tourteaux de lin à la confection <lu pain. Il en est résulté des symptômes graves, qui engagèrent M. Schhssberger & en rechercher les causes. En analysant les cendres de ces tourteaux , ce chimiste y trouva une notable quantité de cuivre ^ provenant des vases qui ont servi à exprimer la graine de lin (^).
0) Aussi, quand celte graine a été exprimée dans des vases de fer,
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AvrieuMûm. -^ Le pain est sujet à plusieurs sortes d'idté- Atious. Ainâ, à Paris , un pain dont la pâte est pétrie arec Vteàu iê puits f qui, eomme on le sait, est Irès-séléniteuse» peut pfésetitw des inconvénients qui disparaîtraient par remploi d'une eau moins crue, relativement pure , telle que Teau de ht Seine.
Une autre altération peut prorenir du défaut de cmisKm ; le pain contient une plus forte proportion d'eau (').
S'il a été préparé avec des farines avariées^ échauffées, dont le gluten a subi une altération plus ou moins profonde sous l'influence de l'humidité, il peut j avoir danger à le litrer à la consommation (*).
elle fournit des cendres qui renferoneat beaucoup de fer et peu de enivre.
(1) En février iS50, dans un jugement rendu après appel au sujet d^une accusation de tromperie sur les fournitures fiiites pour les prisonniers de la maison de Clairvaux, il a été établi que le pain fo«i«i depuis les premiers mois de ISid jusqu'en mai lSi7 était amer» mal cuit, lourd, gras, noir, et, suivant Texpression des témoins, brûlait Vestomac et les intestins.
\}) En iSId. M. Eug. Marchand, pharmacien à ^écamp, fut chargé â*analy96r un échantillon de pain saisi cbea un boulanger de cette vilte. Ce pain était d*une couleur grise tirant sur le roua ; il possédait une odeur analogue à celle du pain préparé avec les farines d*orge et de seigle. Sa croûte, quoique épaisse, était molle. Quant à la mie, elle était lourde, pâteuse^ et, par le pétrissage dans les doigts , elle se réduisait atecnne facilité extrême en une p&te très>molle. Ce pain contenait S4 <>/• ireatt, d^M-è^lire l Vè ^ P^ub que le pain de munition. Une cenaiiie quantité de ee pain ayant été soumise à racUon d'une solution de potasse caustique, il s'est développé à Tinstant même une odeur ammoniacale très-intense et fort désagréable, rappelant Jusqu^à un cerialh pdlht rôdeur des matières animales en putréfaction. Un échàHtUkm de ^Ib de iWMltie qualité, plaeé dans les mêmes conditions^ n'a donné lien èauoatie ^énctlon semblable i il a développé une odeur douce et agi^é»> ble, présentant une très-grande analogie avec celle du levain sûr.
Une certaine quantité du même pain saisi, saccharifiée au moyen de ladlastase.a laissé un gluten très-môu, très-visqueua , et environ
Le ptt>dnit ilUré du nmeeraium de ee pain dans Teau distillée, addi- Uonné de sous-acétate de plomb, a donné aussitôt un volumineux précipité blanc. Une nouvelle quantité de pain a été épuisée par Téther; celui-ci s'est coloré en jaune paille; après Ta voir décanté, puis évapott jusqu'à siccité, il a laissé pour résidu un corps huiieuk, jaune, qni, tnité par m mélanfse d'aokles fii(ri<|ue et byponitriqne) a conlncté, en
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Pmt ooBstaler cetle «llénitkm d« gludew, ort prend SA gr., ptr exemple, da peitt suspeel, que Ton triture ateo de l'eau dâBA un mortier de porcelaine, el qfiie l'on mdle ensuite avec une solution brute de diasiaae , obtenue par le traitement aqueux de 500 gr. d'orge germée , pulvérisée. Le mélange est chauffé dans une capsule de poitelalne, au bain-^marle, à une température de 60 à 10^^ que Ton règle à Taide d'un thermomètre plongé dau» le liquide do bain. Au bout de 4 k 5 heures, on filtre} toute la paitie amylaeée du pain est sae^ charifiéct il ne reste sur le filtre que les autres substances , telles que le gluten « qu'on lave sous un filet d'eau^ pour les soumettre à rezamen<
L'eteès d'eau que renferme la mie du pain de munition peut donner naissance à des altévatidDs plus ou moins rapides, et notamment à diverses sorte» de moisissures. Dès 1819, M. le professeur Barthoiomeo Shio, de Venise, entreprit des recherches sur le développement anormal d'une matière ronge dans la polenta (^) ^ observée d'abord à Léguera, dans la province de Padoue , et ultérieurement dans quelques autres parties de Tltalie (^).
se solidifiant, une belle eouldur reiife tirtnl sur le Jaune, propriété qoi caractérise Thuile de a«igle<
De tous ces essais, M< Oarchtmd a couda qae le pain saisi avait été préparé à l'aide d'un mélange de fariae de Mé dont le glaien atait été altéré, et d'une oertalne proportion de farina de telglei que es pafn était indigeste et Insalubi^e.
En IS54, le tribunal de police correctionnelle a condamné le nommé B« . ., boulanger k La VilleUe , è qninie jours de prison et 50 fr. d'amende, pour avoir eiposé en vente, comme pains de première (faalifé, au prix de 75 ceniimea les Skil., quaraate-nevf pains fabriqués «tec des farines inférieures, mélangées de farines altérées*
(*) La polenta ou gaude, on braUU on nafomora, aliment agréable et nourrissant* est une bouillie tràs*épaisse, préparée avec la Itertne de mais, de Teau ou du lait, du sel, du beurre, de la graisse, du sucre, etc. Dans les Landes ^ la même sorte de bouillie, faite avec le gruan de n»als« est cuite au four dans des terrines, et oenstilue une sorte de pain mou^ humide, très-sujet aux roolsissursa.
(*) On a vu sa développer sur le pain , sur les aliments de diverses natures, des tacbes d'un rouge vif , qui ressemblaient parfaitement a des gouttes de sang. Ce fait a été observé à plusieurs époques différentes. En tSlS, un suUivalear de Léguera (province de Padoue) fut sais! d'épouvante en voyant des taches (te sang éparses sur de la bottlliie de mils
M. Bixio a été conduit à admettre que la substance oolorée était un végétal d'un genre nouTeau, et qu'il a nommé serratia. Il est parvenu à conserver les sporules de cette plante d'une année à l'autre, et à en produire, après ce terme, le développement.
Au mois d'août 1842, des pains de munition de la garnison de Paris , de Versailles , de Saint-Germain-en-Laye , et de quelques autres localités présentèrent inopinément une altération qui éveilla au plus haut degré les craintes de l'administration; une portion de la mie surtout était recouverte d une poussière rouge, à odeur désagréable , même repoussante. Des échantillons de ces pains furent d'abord examinés par M. Gaultier de Claubry^ qui reproduisit cette végétation microscopique , en semant de cette poussière rouge sur du pain normal. Il vérifia que les sporules de ce végétal étaient renfermées dans le blé de 1841, employé à la manutention, et que celui de 1842 n'en renfermait pas.
Postérieurement, une Commission spéciale (^), nommée par
faite de la veille. Son effroi redoubla lorsque, plusieurs jours de suite, il vit des taches semblables se développer sur tous ses aliments, sur du pain frais, du riz, de la chair de veau, du poisson, des volailles bouillies et rôties. M. StMe, chargé de rechercher la nature et les causes du pliénomène, examina au microsco|)e les miraculeuses taches rouges, et reconnut-qu'elles étaient formées par des myriades de petits corps quMI prit pour des champignons microscopiques, et auiquels il donna le nom de %aogolactma imetrofa. Il réussit même à propager ces petites productions organiques.
Dans le cours de Tannée 1848, le même phénomène s'est montré à Berlin, et a fixé l'attention de M. Ehrenberg. Il a étudié à son tour les taches rouges, et a cm y reconnaître, non un champignon microscopique , comme M. SbUb^ mais un animalcule des degrés inférieurs de récbelle zoologique, une monade à laquelle il a donné le nom demomu prodigiosa, à cause de son extrême petitesse. Ce petit être se présente sous la forme de corpuscules presque arrondis, longs de OBtn>iB',O00T à OmiiiiiB.0003 , qui paraissent transparents lorsqu'on les examine séparémeut, mais qui, vus en masse, se montrent d'une couleur rouge de sang. M. Ehrenierg a calculé que, pour occuper l'espace de M centimètres cubes, il faudrait de 46,656 à 884,736 mUiiards de ces monades.
(1) Cette Commission était composée de MM. lieJomviiU, sous-intendant militaire; Moisin et BrauU, membres du Conseil de santé des armées ; BénieTt officier principal, chargé du service des vivres de Paris; Chartier, syndic des boulangers de Paris, et de MM. Dttmas, PHo%ae et Payen, de l'Institut.
le ministre de la guerre, fut appelée à étudier la nature de cette substance anormale, et reconnut que ces altérations étaient dues au champignon microscopique nommé oïdium aurantiaeum, ou champignon rouge du pain, dont les sporules, répandues en poussière nuisible, peuvent végéter avec une extrême rapidité, sous l'influence de la chaleur et de r humidité (t).
La Commission a admis que les circonstances les plus favorables au développement des champignons du pain étaient les suivantes : 1» Thumidité du pain et celle de Tatmosphère ; 2® une température de 30 à 40®; 3** une grande quantité de remoulage, adhérente à la croûte inférieure ; 4"* Taccès de la lumière.
Considérés sous le point de vue chimique, les champignons du pain (voy. planche III, fig. 17) ont paru formés de cellulose, d'une substance azotée et d'une certaine proportion de matière huileuse. Il a été également constaté qu'ils se développaient aux dépens du pain lui-même, et que la matière grasse et azotée, et le phosphate de chaux qu'il renferme, concouraient principalement à leur entretien. La Commission a conclu de ses observations : l^ Que, lorsqu'on sépare de la farine les parties vsuperficielles du grain, il faut éviter de les remettre à la surface du pain, comme on Ta fait jusqu'ici dans les boulangeries militaires, où Ton emploie le remoulage pour Tenfoumeinent du pain;
2« Qu'en thèse générale, Tart de conserver les blés doit surtout être en garde contre les altérations dont leurs parties corticales peuvent devenir le siège, et que les précautions doivent redoubler dans les localités où le grain entier entre dans la confection du pain ;
3* Que, dans nos climats humides, le pelletage, fréquemment renouvelé, est le seul moyen assuré de conservation des grains, et que cette opération peut être pratiquée avec de
^1) M. Pauen a constaté que les sporules qui reproduisent cette moisissure résistent à une température de 100 à 1S(K, sans perdre leur ftcultc végétative, Undis que cette faculté cesse lorsque la température s'élève jusqQ*à tw. Ainsi les sporules de cet oïdium conservent la focultê
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grands av«intage0» «u moyM du gratier flMhile {*) , imifiné par Vallert/f qui réalise , par des ilispoailioiis simples > k pensée d'un pelletage continu et d*une expulsion sans retour de la plus grande partie des poussièfes^ des sporules des champignons et de tou3 les charançons du blé.
En 18499 une altération du pain» occasionnée parle même champignon, a été signalée à la Bastide (Gironde), à Floinc, à Poitiers^ etfi« Le Conseil de salubrité de Bordeaux étudia de nouveau cette question, et arriva à peu près aux méoMB eoa* clusions que la Commission de 1643.
La Commission ajouta qu'on peut prévenir la production de oe cryptogame en diminuant Feau de panification» en ne faisant que des pains de 5 kilogrammes et au-dessous^ aoumettant la pâte à une cuisson lente et graduée^ un peu plus fMTolongée qu'à Tordinaire, et en évitant surtout de les entasser, les uns sur les autres, dans des lieux humides et chauds, lorsqu'on les sort du four.
En Angleterre, on a imaginé de faire des pains de luxe sans levure, en y substituant le bicarbonate de soude et racidf^ chlorhydrique ; il y a formation de chlorure de sodium et dégagement d'acide carbonique. Lft fotwule indiquée est la Suivante:
F^rftie de fh>in«nt 1500 g^m.
MearbciMie de. solde éh pondfd. . H -^
Adde chtofii|drique. ..«..» se et is goilles.
Eau 900 gram.
Sel SO —
U parafteit que^ par suite de la présence dé Tatsenic dhns Tacide suifurique, qui sert à préparer Pacide chlorhydrique, Tusage de ce pain sans levure a donné lieu à des accidents, à des nausées, a causé de vives douleurs dans Teblottiac, des vomissementS) de Tirrégubirité dans les digestions, mais sans diarrhée^ et, dans certains cas, un ecitéma arsenical (*).
de reproduire le champignon dans la inie de pain, tandis que, dans la croûte, la température, qui dépasse S00<*, anéantit cette faculté.
(*) Appareil approuvé et récompensé par T Académie des icieiioes, la Société nationale et centrale d'agriculture, la Société d'eaooufagcnieiit et lo jury oeniral des expositions de 1S8S et de ISU.
(*) Ob seofoli rimpertaMe qu^U y a à s'assurer de la |M>éseace de
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Kofin, le pam cônMàanl du seigle mjfoêé offire des Uehes eu dei poiiHs de couleur violette ; m pâte a mAme quelquefois une teinte de la mAme oouleur ; il a une saveur trèsdésagréable de pourri, qui laisse dans la gorge une Acreté trèfi-pwsistante, et qui est beauooup plus proùoncée que celle du seigle «rgoté eu poudre*
Des accidents nombreux ei incontestables ont été oausés par Tusage du pain contenant de Teigot, connu sous le nom vulgaire de efenf ék imp (*)•
FALfliFiGATiONS. — Le pain a été Tobjet de plusieurs adultérations. On y a introduit de Vaiun^ du sulfate de xtitc^ du eutfateik cuivre, ûxl carbonate {fummoniaque, du cariomUe et du bicarbonate de potasse, du carbonate de magnésie^ du euf^ àmaie de ckaum (craie), de la tefrt de pipe^ du borûx^ du plâtre^ de Valbàtre en poudre^ des seU de morue, de la fécuie de femmes de terre ^ du sakp, de la poudre d'iris de Fhrenm, de la farine de féveroks^ d'orge^ de maïs^ etOi
L'usage de Talun (sulfate d'alumine et de potasse), dans la Adbrication du pain, paraît fort anciennement connu en Angleterre ('). La présence d'une petite quantité d*alun dans le pain peut ne pas ocoarienner facilement des acddents immédiats; cependant il est à craindre que ce sel n'exerce une action funeste par son introduction journalière dans Feslomac, surtout ohea les personnes d'une oonstitulioa faiUe (^).
rsrMtit daes Teside eblorhydrhlue employé din» It bevlaiiierie» ( Ke|r. 1. 1, p. Si.)
En général, nous pensons que ron devrait proscrire, dans l*éoonomie domestique, Tusage de produits ou de procédés purement chimiques dent la pratique peut , dans des mains inhabiles ou inexpérimentées, devenir la cause d*accidents déplorables.
(I) Il y a quelques anoéesi des faits de ce genre ont été signalés. (Voir fAumifUê nationak du 5 mai ISSt.)
(S) M. Jccum dit que la qualité inférieure de la fleur de farine dont les boulangers de Londres font kabituellement usage rend nécessaire reddition d'alun, afin de donner au pain Taspect blanc de celai qui est fait avec la belle Oeur. Cet emploi, suivant M. Accum^ semble permettre de mêler à la fleur de la farine de fèves et de pois, sans nuire à la qua- Ulé du pain.
D'après Ureei P. Markann, la quantité d'alun varie de l/lS7à t/SSi de la briae employée, ou de 1/145 à l/ie77 du pain obtenu.
(>) En 1S4C, M. le desteur ùfiUurs a eoBSlalé ^e, daas un quarUer
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Voici le procédé employé par M. Kuhlmann^ pour reconnaître la présence et déterminer le poids de l'alun dans le pain. On incinère 200 grammes d^ pain, et on traite par Tacide nitrique les cendres préalablement porphyrisées. Le mélange esl évaporé jusqu^à siccité, et le résidu de l'opération^ délayé dans 20 granmies environ d'eau distillée, est additionné d'un excès de potasse caustique à Talcool, qui retient Talumineen dissolution; on chauffe, on filtre, et on précipite la liqueur filtrée, au moyen du chlorhydrate d'ammoniaque ; le liquide est porté à Tébullition pendant quelques minutes, afin d'opérer la séparation totale de Talumine, dont le poids fait connaître la proportion d'alun renfermée dans lepain(*).
Si Ton veut simplement rechercher la présence de Talun dans le pain, on en prend 100 grammes, que Ton fait macérer dans Teau distillée ; on exprime la masse, on filtre et on évapore le liquide jusqu'à siccité. Le résidu, dissous dans l'eau, est divisé en deux portions : dans l'*une, on verse du chlorure de baryum, qui donne un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique; dans l'autre, de l'ammoniaque, qui détermine la formation d'un précipité bftinc, gélatineux, d'alumine. Si le pain est pur, il ne se fait aucun précipité dans les deux cas.
La présence du sulfate de zinc dans le pain est décelée par un procédé tout à fait analogue à celui que nous venons de décrire en dernier lieu (*). Seulement, la liqueur filtrée est
de Paris , plusieurs familles avaienl éprouvé des accidents que Ton a reconnus occasionnés par le pain dont elles faisaient usage , et dans lequel Tanalyse chimique décela la présence d*une certaine quantité d*alun.
Il y a plusieurs années, l'alun fut introduit dans le pain parles boulangers de Londres en telle proportion, que de nombreux accidenls en résultèrent. Les médecins et la Société de médecine de celte ville frappèrent cette falsification d*une réprobation unanime.
(<) Si la quantité d'alumine était très-petite, il ne faudrait pas conclure que le pain conienait de l'alun ; car M. KMnumn a démontré que les cendres des céréales renfermaient toujours une certaine quantité d*alumlne. En outre, l'alumine peut provenir des matières terreuses adhérentes an blé.
(<) Le pain peut être carbonisé à Taide de l'acide nitrique mêlé d'un quinzième de son poids de chlorate de potasse.
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dîTÎBée en trois portions : dans l'Hue, on verse dn cUoiure de baryum, qui donne on précipité blanc^. insoluble dan^ Tacide nitrique ; dans la seconde, on verse avec précaution un peu de potasse, qui donne lieu à un précipité d'oxyde de zinc, soluble dans un excès de réactif ; dans la troisième, on verse du (panure rouge de potassium et de fer, qui donne lieu à un (Hrécipité jaune.
Une fraude odieuse, commise, à ce qu^il parait, depuis un certain nombre d'années, par un grand nombre de boulangers, en Hollande, en Belgique, dans le Nord de la France, consiste à introduire du sulfate de cuivre (*) dans le pain.
Cette question, qui intéresse à un si haut point la santé publique, a été l'objet des recherches de plusieurs chimistes ; car il était urgent de punir sévèrement de pareils délits, et, par suite, d'étudier avec soin les moyens que la science peut fournir pour en constater l'existence.
Les quantités de sulfate de cuivre employées dans la boulangerie sont très-faibles (^), et si elles étaient réparties uniformément dans la masse du pain, aucun inconvénient prochain n'en résulterait peut-être pour une personne valide ; mais, à la longue, les effets nuisibles se manifesteraient. Sur des constitutions affaiblies, les effets délétères seraient plus
(1) En ISU, toute une famille belge faillit être empoisonnée par du pain dans la pâte duquel un boulanger ne se faisait aucun scrupule de mêler une quantité considérable de sulfate de cuivre. Ce paiu présentait, en plusieurs endroits, des parcelles amoncelées de la matière toxique.
En décembre lSi3, le tribunal correctionnel do Bruxelles a condamné le nommé P..., boulanger à Saint-Josse-ten-Noode, à deux ans d'emprisonnement, 4S3 fr. d'amende, privation à jamais du droit de demander une patente^ et affichage, à Bruxelles et dans ses faubourgs, du jugement intervenu , pour avoir introduit du sulfate de cuivre dans sa panification. Uépouse P. . ., impliquée dans cette affaire, a été acquittée. En iSU, la Cour d*appel de Bruxelles a confirmé ce jugement.
En décembre lSi7, onze boulangers belges comparurent devant le trilmnal correctionnel de Fumes, sous la prévention d'avoir mêlé au. pain du sulfate de cuivre. Cinq d'entre eux ont été condamnés il deux ans de prison et iOO fr. d'amende.
(*) D'après les renseignements obtenus par M. Kuhlmann près de quelques boulangers, l'un mettait, dans l'eau destinée à préparer une caisson de 200 pains de 1 kil., un verre à liqueur plein d'une dissolution contenant 80 gr. de sulfate de cuivre pour 1 litre d'eau; un autre n'employait qu*une tète de pipe pleine de cette dissolution.
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prompte, ttnûn, ohaeiiD eetipviiid 1» diager de l'empM frtudulmix d'un agent aussi vénéoMix que le niUale de cuivre, mis aux mains d'un garçon boulanger, dont l'inexpérience ou la maladresse peut occasionner les accidents les plus graves ; on ne saurait donc sévir avec trop de rigueur contre Fintroduotion dans le pain des pli:» petites quantités de ce poison.
Cette faible prepertion du sel euivreux et la présence du cuivre contenu naturellement dans le blé (*) réclament des procédés analytiques asseï longs,
Tout^ois, voici un moyen d'essai très-simple, que chaque consommateur peut mettre en pratique, et qui décèle la présence du sulfate de cuivre dans le pain, bien avant que ce sel soit en quantité suffisante pour occasionner des accidents graves. Une goutte de cyanure jaune en dissolution, versée sur le pain, le colore en rose jaunâtre au bout de quelques instants, lors môme que cet aliment ne renferme que 1 partie de sulfate de cuivre sur 9000 parties de pain bhine ; car cette coloration ne serait pas reconnaissable sur le pain bis.
Le procédé de M. jPar»o/, de Dieuze, consiste à faire une pAte avec 100 grammes de pain et une certaine quantité d'acide sulfurique pur, étendu de 6 Ms son poids d'eau distillée ; on place ensuite, au milieu de cette pâte, une lame ou un cylindre de fer, bien décapé et bien uni; on abandonne ainsi le tout pendant 30 ou 40 heures, suivant la quantité de cuivre qui se trouve dans le pain; au bout de ce temps, si on retire et qu'on examine le cylindre de fer, on aperçoit une couche de cuivre qui recouvre sa surface ; cette couche est d^autant plus marquée et d'autant plus visible que la quantité de cuivre contenue dans le pain est plus considérable (■).
(i) Sulvaal MM. H. d'Bauw et S. Van d$ Vyvin^ le coiffe normal .trouvé dans les cendres du blé exisle uniquement daas le son ou péricarpe du fruit.
(*) Si on agit sur du pain qui ne renferme que de iièt-peliles qoaattlés de cuivre, on remarquera que le cylindre de fer se couvrira de métal, principalement k la partie supérieure, c'est-à-dire av-deasus du point oà le cylindre est en oonUict avec le liquide ou la pite daM la«qaelle il est plongé.
Le procédé de M. Parimd présente rinconvénient de déceler ègide-
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Ua pf09édé ptot long, mais bdavcMp plus déUeal, est eelui de M. Kuhimann, qm permet de reirouyef des quantités înfl^ nitésimales de sulfate de cuivre, par exemple^ 1 partie de ce sel sur 70,000 parties de pain, oe qui représente 1 partie de cuivre métallique sur près de 300,000 parties de pain.
On fait incinérer dans une capsule de platine 800 grammes de pain (<). Les cendres, réduites en poudre fine, sont mêlées dans une eapsule de porcelaine avec 8 à 10 grammes d'acide nitrique; on chauffe pour évaporer Tacide libre, et la pâte poisseuse qui reste est traitée à chaud par 90 grammes en-* viron d'eau distillée. On filtre (^), et, dans la liqueur filtrée, on verse un petit excès d'ammoniaque liquide et quelques gouttes de dissolution de sous -carbonate d'ammoniaque. Après refroidissement, on sépare, au moyen du filtre, le précipité blanc et abondant de carbonate et de phosphate terreux qui s'est formé ; la liqueur alealine est soumise à Tébullition pendant qudques instants, pour dissiper Pexcès d'ammoniaqae et la réduire au quart de son volume. Cette liqueur, étant rendue légèrement acide par une goutte d'acide nitrique ou sutfarique, est partagée en deux parties : sur Tune, on fait agir le cyanure jaune qui donne , s'il y a du cuivre, une coloration ou un précipité rouge briqueté; sur l^autre^ l'acide sulfurique ou le sulfhydrate d'ammoniaque, qui fournit un précipité brun de sulfure de cuivre.
Il y a encore d'autres procèdes pour rechercher le sulfate de cuivre dans le pain ; ils ont été récemment soumis à un examen comparatif par MM. (tNauweX VandeVtfverej pharmaciens à Bruges. Il résulte de leurs expériences :
P Que le procédé qui consiste à carboniser le pain, et à
ment te oiiàvre Bomat lersqee le pftin contleni nne certaine qaaniHé de son (?) (é^Umw et Van de Vyvere).
(^) LUndnéraiion du paio est longue, et demande beaucoup de soin de la part de Topérateur.
(*) 11 faut n'employer 4}ii« du papier à filtre bien exempt de cuivre, par exemple, ne pas se servir de papier gris. M. Hierg-f^eynaert, de Btngea, qui a fait des expériences à ce sujet, a (rouvé que la simple Oltralion à froid de SO gr. d*eau distillée acidulée avec S gr. décide sulfurique, sur le quart d'une fenille de papier gris, peut seule dissoudre assez de cuivre pour donner, par le cyanure jaune, une coloration trèssensible ea rouge cramoisi.
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traiter le charbon obtenu par l'acide nitrique, ne permet de déceler que la présence de O*'* ,1085 de sulfate de cuivre par kilogramme de pain;
i^ Que le procédé par lequel on traite les cendres du pain par Teau régale perinet de reconnaître des atomes de cuivre ; mais que , dans le cas où Ton n'obtient que de très-faibles quantités de ce métal, on ne peut attribuer sa présence qu'au cuivre normal contenu dans le blé , et nullement à une certaine quantité d'un sel de cuivre incorporé dans la pftte du pain pendant sa confection;
3** Que le procédé de M. Van den Broeck (•) et celui d'Orfila (*) indiquent assez exactement la proportion de cuivre résultant d'un sel cuivreux introduit dans le pain , à moins cependant que ce dernier ne contînt une grande quantité de son;
4^' Que le procédé proposé par Or fila , en 1847, est celui qui donne les indications les plus précises. Il consiste à faire bouillir le pain dans de Teau acidulée par ^ de son poids de vinaigre radical, à évaporer ensuite à siccité la liqueur filtrée , à carboniser le résidu par Pacide nitrique et le chlorate de potasse, puis à faire bouillir le charbon pendant vingt minutes dans de Tacide acétique affaibli, et à traiter le liquida filtré par Tacide sulfhydrique.
MM. d'Bauw et Van de Vyvere ont modifié ce procédé d a manière suivante. Le pain est mis en macération pendant deux jours dans de Feau distillée, étendue de ^ de s(m poids d'acide acétique pur; et le liquide exprimé de cette pftte est soumis à l'action du cylindre de fer, de la pile de Grove ou
(M Ce procédé consiste à traiter le liquide proveoaut de la réaction de Peau régale sur les cendres du pain par un léger eioës d'ammoniaque et quelques gouites d'une solution de carbonate d'ammoniaque ; on chasse ensuite par rébuUition rexcès d'alcali de la liqueur préalablement filtrée; puis ou acidulé cette dernière au moyen d'acide solforique étendu, et on la verse dans une capsule de platine pesée et placée dans une autre capsule de porcelaine renfermant de l'acide sulfurique étendUp de manière qu'en mcUant les liquides des deui capsules en communication au moyen d'une lame de zinc, le cuivre se précipite sur la capsule de platine et peut èire. apprécié par TaugmenUtion de poids de cette dernière.
(<) Carbonisation du pain an moyen des acides Bîirique et snifurique.
de la capsule de platine, afin d^opérer la réduction du cuivre. Suivant ces deux chimistes, ce moyen permet non-seulement de constater la présence du sel de cuivre introduit dans le pain, niais encore d'en déterminer la quantité (*).
On ignore Porigine de l'emploi du sulfate de cuivre dans la boulangerie; mais il paraît que les fraudeurs en ont retiré de grands avantages par Faction incompréhensible que ce sel exerce sur le pain, surtout quand on considère combien sont minimes les quantités de sulfate de cuivre employées. Ainsi remploi de ce sel permet d'employer des farines de qualité médiocre et mélangées ; la main-d'œuvre est moindre, la panification plus prompte , la mie et la croûte plus belles ; on peut introduire une plus grande quantité d'eau (»). Toutes
(*) MM. d'Hauw et Van de Vyvere ont entrepris des expériences pour s^assarer :
10 Si le cuivre trouvé dans le pain peut provenir de la levure;
So Si celle-ci, déposée pendant quelque temps dans un vase de cuivre on de laiton, pouvait contenir une plus ou moins grande quantité d'un sel cuivreux ;
3^ Si le sel marin contient du cuivre;
i^ Si l'eau contient un composé cuivreux ;
5» Si remploi de fourneaux ou de bassines de cuivre pour chauffer l'eau dans les boulangeries présente des inconvénients et donne lieu à la formation d'une certaine quantité d'un composé cuivreux.
11 résulte de ces expériences :
i* Que le houblon ne renferme pas de cuivre;
S« Que la bière et la levure ne contiennent aucun composé de cui\re normal, ou provenant des vases employés à leur Eabrication;
Z" Que la levure qui a séjourné pendant vingt-quatre heures dans un vase de laiton contient déjà une certaine quantité de cuivre, et que, dans une analyse de pain, il est de toute nécessité que Ton fasse préalablement celle de la levure;
io Que plusieurs échantillons de chlorure de sodium provenant des différentes salines de Bruges et d'Ostende, soumis à l'analyse, ont été trouvés exempts de cuivre;
50 Qu'en évaporant à sicciié une grande quantité d'eau dans une bassine de laiton , le résidu contient une faible quantité de cuivre appréciable , ce qui n'a pas lieu lorsqu'au lieu de pousser Tévaporation au bout, on se borne à laisser séjourner Teau ou même à la faire bouillir dans le vase métallique;
6'» Qu^il est de toute nécessité d'analyser chaque fois Teau employée pour la confection du pain.
[*) L*augmentation du poids du pain par ce moyen peut sVlever jus^
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cé^ pf hprïé«^,- ifH poftfnït dircf mm^iqUë^; du <^fûtm 9e 6tff-
vté, dnt été (fufïe âédudtîMt d^iùgetéttsé pouf fes botila6^6/â.
L'aIdu et lé dnlfaté de ilirfc pà^ai^ent èxercei* une action
analogue (').
M. KûHimLim, Akm le but éPéclairer lit qf^esiiofi, ^«!st fiirré à dé rioùihf euses expériences pratiqués. D'après cS cMttfî^, la présence du âulfdte de euivté, même danâ \& ^Ibs p^ié ^opcirtièn, $'est m«infestée paf tffi rafFétmiââenietift âe \â paie, tine tendance à éiopêcbeif cellé-ci de s'éteiidfê ott dé/x>tt$^ ptef et à la faite pousser gros (*). On peut doïic erbtéfiif ùà pain bien levé avec desf fdfines dites iAchanték oW htitfrfdës. L'action très-énergique du sulfate de cuivre suf fa fei^ttentétion et la levée du pain est ericorré très-apparente, lorsmêÈtfé qu'il n'entre dans la confection du pain que pour '/toooo environ, ce qui fait à peu près 1 partie de cuivre métallique sur 300000 parties du pain, ou 0 gr.,05 de sulfate par 3 ktl.,75 de pain. La proportion qui donne la levi^e la plus grilnde est celle de '/soooo à '/isooooi au delà de ce terme, le pain devient bumide, il acquiert une couleur moins bloncbe, et en même temps il a une odeur particulière désagréable^ analogue à celle du levain. La quantité de sulfate la plus grande qui puis% être employée s«tn5 altérer la beauté du pain est celle de 1/4000 i passé cette proportion , le pain est très-aqueux et présente de grands yeux ; avec Vimo de sulfate de cuivre, la pâte ne peut lever, la fermentation semble arrêtée, et le pain acqmeftune couleur verte.
Pour obtenir un effet sensible avec l'alun, il faut, «Suivant
qu*àf 1/16, OQ 30 gr. par 500 gr., Mins que Tapparcnce dtr patn en toit influencée.
(1) L'alun, suivant certains boulangers de Paris, ixiiiaMé âti |lfos Ihiut degré la propriélé (faugmenter Pabsorptlon de la pâfé ^ar Teatt; N donne en outre à celle-ci du corps et de la viseostlé, eondltions qo\ lui assurent, aprëâ la fermentation, uYVi^beHeappareiiree.
(*) Termes usités par les boulangers.
cet effet est halVituillement produit par Temptr^i du levain et M ^ marin. L*action du sulfate àe cuivre correspond domc à celle de ces dent matières. Tout porte à croire que. dans le sulfate d\; enivre, c>st la base qui influe sur la panification en raffermissant le gluten alti^r^. Le suffate de sou'ie, le sulfate de fer, Tacide sulfuriqne, n'oni donné, dans des essais comparatifs, aucun résultat analogue.
M. Kuklmalm, étey^r la <}uaiitité A %z^ ; à lH dose dé */it6 , l'effet à été plus remarquable.
Ce chimiste a également étudié Tuetiôti des catbo&atès (j[tte Ton a introduits dans le pain.
Le carbonate d'ammoniaque ne petit étrô d'un grand ^p&cours pour faire lerer le pain que lorsqu'il est employé àuttë dose très-forte. Il permet aussi de rendre la dessiccation du pain plus lente et d'augmenter sa blancheur, probablement à cause de sa volatilité et de sa décomposition en acide cûîbonique et en ammoniaque par Faction de la chaleur.
L'addition du carbonate de magnésie parait améliorer Iti qualité du pain fait avec des farines de basse qualité (*). Danâ la proportion de ^ju2, il communique au pain unô coulemr jaunâtre^ qui peut modifier, d*une manière atiantageuse^ la couleur sombre que ces farines lui donnent.
Les carbonates de potasse semblent avoir été employai pour rendre la dessiccation du pain plus lente^ et pour augmenter sa légèreté par le dégagement de Tacide carbonique.
Le sel marin, que l'on a remplacé par les sels de morue et de charnier (^), possède la propriété de raffermir la pâte ; il ftdt aussi augmenter le poids du pain.
Pour reconnaîtra ]a présence du carbotiatè d^amnMmiaqu^ dans le pain, on en prend une certaine quantité sur laquelle on verse de la potasse ou de la soude caustique en solutioh concentrée : il se produit un dégagement d'ammoniaque sen«sible à l'odorat, et rendu manifeste parla vapeur blanche qui se développe au contact d'une tige de verTe imprégnée d'acide acétique.
(*) Il résulte deb expérièncekde M. Sàm. Davy que I ou ^ gr. de car^ boaate de magnésie amélioreiit la qualité de 450 gr. de fleur de llrM de mauvaise qualité, auxquels on les a mélangés intimemeal.
Celle adultération peut, jusqu^à un certain point, être pr^adlciable à la santé, car le carbonate de magnésie doit être converti en grai^de partie en laclate par Tacide lactique que développe la fermentation; or, le iactate de magnésie est uti sel trës^urgailf.
(*) il résulte de visites faites, en juin ISiS, chez les boulangers de Nantes, que plusieurs d*entre eux faisaient entrer dans la confection du pain de métell des sels de charnier, de sardine et de ttiortie, dans lesqnels on a trouvé même des têtes de sardine^ des écaiOêS de pciuan et des morceaux dé kurd»
Pour reconnaître la présence du carbonate de magnésie y on fait macérer, dans une suffisante quantité d'eau distillée, 200 gr. de pain convenablement divisé ; au bout de deux ou trois heures, on jette le tout sur une toile, et on passe avec expression ; le liquide filtré est ensuite évaporé jusqu'à siccité au bain de sable : on laisse refroidir ; puis on traite par une certaine quantité d'alcool à 0,85, qui dissout Tacétate de magnésie en lequel le carbonate s'est transformé par suite des réactions qui surviennent dans la panification. La solution alcoolique filtrée est évaporée à siccité, et le résidu repris par Feau et filtré est additionné de carbonate de potasse ou de soude qui donne lieu à un précipité blanc de carbonate de magnésie, insoluble dans un excès du réactif.
Les carbonate et bicarbonate de potasse se découvrent de la manière suivante : on fait macérer dans Teau distillée, pendant environ deux ou trois heures, 2 à 300 gr. de pain coupé par tranches ; on passe la liqueur avec expression, puis on la filtre et on la fait évaporer à siccité. Le résidu, s'il y en a un , est traité par Palcool ; on filtre et on évapore à siccité. Si dans ce résidu, préalablement dissous dans une petite quantité d'eau distillée, une dissolution de chlorure de platine forme un précipité jaune serin, on aura la certitude que le pain soumis à Tessai contenait de la potasse. On peut, en outre, incinérer le pain, et Ton obtiendra une cendre très-alcaline, infiniment plus riche en potasse que celle qui provient de la farine non additionnée de carbonate de potasse.
A. Duvillé, pharmacien à Montdidier, a eu souvent l'occasion de constater dans le pain, surtout dans celui de deuxième qualité, la présence du borax (^). Pour reconnaître cette fraude, on opère sur une grande quantité de pain , à cause du peu de solubilité du borax. La solution filtrée est mise dans une bassine d'argent avec un blanc d'œuf battu dans de Peau distillée; on porte à Tébullition, on passe, puis on verse dans la liqueur et peu à peu de Tacide sulfurique concentré, en ayant soin d'agiter avec un tube de verre. On passe à tra-
it) Le borax que Ton emploie dans ce cas est rociaédriqae. Ce sel est peu ouisible, il est vrai, mais Tusage doit en être proseric, puisque facilite l'écoulement de faHnes de mauvaise qualité.
vers un blanchet, on laisse reposer p^idant vingt-quatre heures, on décante Teau claire, et on fait égoutter Tacide borique.
L'emploi de la craie, de Talbàtre, du plâtre, de la terre dé pipe, pour adultérer le pain, ne paraît avoir eu lieu que dans le but d'augmenter son poids et peut-être sa blancheur. Au reste, cette fraude, qui s'était pratiquée autrefois sur une petite échelle^ pourrait aujourd'hui se reproduire difficilement, lors même de la cherté excessive des grains, attendu que Feipérience a fait reconnaître que le pain provenant d'une farine qui ne contiendrait que 4 "/o de ces substances terreuses présenterait, dans sa coupe, des points blancs, résultant de l'agglomération de petites quantités de ces dernières. D^un autre côté, comme elles ne subiraient aucune transformation pendant la fermentation de la pâte, elles se distingueraient facilement à l'œil nu, en s'agglomérant, surtout étant introduites en grande quantité, comme cela serait nécessaire pour influer surle poids du pain. D'ailleurs, l'incinération de 100 à 200 grammes de pain dans une capsule de platine suffirait pour faire apercevoir ces sortes de fraudes, par l'excès du poids des cendres, poids qui varie de 1 gr.,07 à 1 gr.,50 pour 200 grammes de pain pur.
L'introduction de la fécule, des farines de légumineuses(*) dans le pain, provenant d'additions faites avant la panification, rentre dans la caitégorie des fraudes que nous avons indiquées à l'article Farine de blé (t. Ps p. 352-387). Néanmoins, les procédés de M. Donny sont applicables à la recherche directe de ces substances dans le pain.
Ainsi, pour retrouver la fécule, on verse sur le porte-objet de la loupe montée 2 à 3 gouttes de solution de potasse, dans lesquelles on écrase un très-petit fragment de mie de pain, et on ajoute un peu d'eau iodée. Quand le pain esl falsifié, on aperçoit à la loupe des grains de fécule fortement distendus, très-larges et colorés en bleu. '
Pour reconnaître la farine de féveroles (•), de fèves ou de
(f) La farine de féveroles donne au pain une teinte rose vineux ; celle de haricots lui communique un goût amer, désagréable; celle de seigle lai donne un goût spécifique très-prononcé.
(*) La Commission des subsistances de Nantes évalue approximative-*
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YWCes d«9g le prâ, on doit, autant que poisiblo, isoler le principe colorant propre à ces légumineuses. A cet effet, on traite le pain par Teau froide, on passe ensuite la bouillie sur W tamis, et, par le repos, la liqueur passée se sépare lentement en deux couches. La couche supérieure, décantée et évaporée en consistance d'extrait, est épuisée par Falcool ; la dissolution alcoolique, rapprochée à son tour, laisse sur les bords de la capsule une couche d'une substance extractive, que Ton traite successivement par les vapeurs d'acide nitrique et d'ammoniaque. Si le pain est frelaté, la matière extractive prend partiellement une belle coloration rouge; dans 10 cas de pureté, cette coloration ne se manifeste pas.
Il n'est pas jusqu'au pain de seigle qui n'ait été falsifié par la farine de graine de lin (*) et par les farines de féveroks et de vesces (3). Voici le procédé de M. Danny pour reconnaître la première adultération. On écrase un très-petit fragment de mie de pain dans quelques gouttes de solution de potasse, sur le porte-objet d'une loupe montée ou d'un microscope; par un examen attentif, on aperçoit en grand nombre les petits corps anguleux dont nous avons avons déjà parlé à l'ar* ticle Fakine de seigle ( 1. 1«% p. 399).
Enfin, on emploie, dans l'art culinaire, la raclure de croûte de pain, dite chapelure^ que certains boulangers ont quelquefois remplacée par une poudre faite avec de vieill0s croates, qu'ils avaient rachetées et fait sécher au four.
Telles sont les diverses falsifications que l'on a fait ou qufi l'on fait encore subir à la première et principale nourriture de l'homme, surtout pour une portion nombreuse et souffrante de la population, qui n'a pour aliment que le pain et l'eau. U est donc du devoir de l'administration d'exeroer une surveillance rigoureuse sur la boulangerie en général. Il ny
ment à 649,000 kflog. la quantité de ftirine de fèves cousommée annuellement par les boulangers de ceuo ville.
(M Celte falsification a eu lieu surtout ^n Belgique et dans quelques communes du Nord de la France, en ISiS et lSi7.
(*) En lSi7, le tribunal correctionnel de Bruxelles a condamné deux boulangers de Vilvorde à trois mois de prison et 50 fr. d*amende, pour avoir mêlé à du pain de seigle, cuit par eux, des farines de féveroles et de Tcsoes.
a qu'une seule espèce de ùan pain possible : celui qui est fait avec de bonne farine, extraite du bon blé.
On doit donc interdire d'une manière absolue l'introduction de quelque substance que ce soit dans le pain livré à la consommation ; car la taxe est basée sur Peraploi de fariaes pures, et non sur l'emploi d'autres suhstaneiDS, fusseni-eUes, ce qui n'est pas, supérieures à la farine.
La vente à faux poids est une fraude malheureusement encore trop habituelle ('). En 1846, la €ommission des subsistances de Nantes a constaté que, chez quelques boulange», les balances étaient très-sales ou mal placées, suspendues, à l'état de repos, à des clous, sur des planches, ou non ajustées, ou manquant des poids indispensabieys ; il y en avait même qui fonctionnaient avec de faux poids.
SUe a aussi établi que tous les pains pesés au hasard, le premier jour ide sa visite, pnndpaiemeBt les pains fendus, effraient un déficit considérable. Ainsi 5 et 800 gram. sur 9 et 6 kilogram. I II est donc très-importaqt que l'admûufttration oblige les vendeurs à donner un poids exact, sauf une tolérance raisonnable (^.
(*) 1^2» jaarD4UX quoUdleats reiif^rsoeoi «ouvisiii dai^> leurs coiiiiweB
boulangers reconnus coupables de celle tromperie.
{}) En janvier lSi6, on découvrit à Valenciennes de graves abus commis par la manulenlion. On reconnut qu*il eiistait dans la kx)ulangerie militaire plusieurs pla^m^ Al fitolOb nuj finraient à compenser le manque de poids habituel des pains. Avant la distribution, on faisait une l>eséc d*cssai pour connaître le nianquant, s*il y eq avait; dans ce cas, on prenait une ou plus^ieurs plaques de plomb, que Ton introduisait, lors de la dislribulioo, entre deux pains de la pile la moins en vue si^r ^ ft^lanc^. Il y avait, de pjuf , u|i fipids i^ CQippi^riioieoMl m^^^ k pe^r fa p^tjs, ^\ qui perp^ettaj^ de ltf^^i\i&ï \fi^ pjiyrier» bp^l^iiifpr:» eux-mêmes, en leur faisant crojre que la quantité de plkle existait, tandis quMl y avait un manquant cerrespondant à celui qu*on dissimulait ultérieurement avec les plaques de plomb. Le brigadier de la boulanft^îA prétendu qQ*îl ne se «ervaii deiseUefirci que Lorsque le pain éUU plus puit Affe d'pnlinaffp. LV^fllci^r cpippla^le, •M^^ quie rap/cleo br|-> gadier, furent également inculpés et renvoyés finalement devant le tribunal correctionnel de Lille, qui condamna les deux brigadiers à uu emprisonnement de trois mois^ et l'ofilcier comptable à un emprisonnement de deux années, et, par corps, à une ajmende de |00 fr, tous trois solidairement aux dépens.
PAIN A CHANTER
Quelques auteurs ont établi qu'on avait fait usage de substances toxiques pour colorer la pâte des pains à cacheter.
M. Malapertj de Poitiers, a fait connaître que, dans cette ville, on avait vendu des pains à cacheter colorés par le vert métù (arsénite de cuivre), et que ces pains à cacheter, du poids de 08r.,20, contenaient environ 30 àSô'^/o de cette substance vénéneuse.
En 1845, on a trouvé des pains à cacheter colorés par le vert de Schweinfurt (arsénite de cuivre) ; un seul de ces pains à cacheter aurait suffi pour empoisonner un enfant (i).
Les pains à cacheter en gélatine ont été aussi colorés par des substances minérales, telles que des mélanges de sulfate de cuivre et de fer.
Ces substances toxiques seraient décelées : l'arsenic, en carbonisant les pains à cacheter, à Taide de Tacide sulfurique, traitant ]e charbon par Teau, filtrant le liquide et Tintroduisant dans l'appareil de Marsh ; le fer et le cuivre, en incinérant les pains à cacheter, et en soumettant les cendres aux essais qui permettent d'y reconnaître la présence de ces métaux.
Le nom de pain à chanter, pain azyme (à privatif et i;u(i«, levain ; sans levain), a été donné à xme pâte analogue à celle des pains à cacheter, préparée avec la farine, et destinée à confectionner les hosties ou à masquer, en pharmacie, la saveur désagréable de certaines substances médicamenteuses.
M. ïahhéRouardde Card, directeur de la maîtrise, à Iàmoges, a signalé à ses confrères une fraude dans la confection de certaines hosties, qui consiste à substituer la fécule à la
(*) Il y a quelques années, les journaux publièrent qu'une jeune personne d*Arras, alteinle de la manie de manger des pains à cacheter, s*éuît empoisonnée en avalant le contenu d'une botte, mais que des se* <^onrs administrés à temps la ramenèrent à la vie.
farine, quand celle-ci est à un prix plus élevé. Voici, d'après M. Lassaigney les moyens de distinguer cette substitution : l'hostie de pure farine, plongée dans Feau froide, se gonfle et conserve sa blancheur et son opacité, même au bout de trente heures ; Fhostie de fécule, placée dans les mêmes conditions, devient transparente au bout de trente heures, et ressemble à un lambeau d'empois, qui perd peu à peu sa forme en se délayant et en se dissolvant dans Feau, pour la majeure partie.
Vue au microscope, l'hostie préparée avec la farine présente ime matière transparente, fortement striée, en différents points, par des filaments contournés ; Thostie faite en fécule offre, au milieu de sa masse, des granules allongés ou ovo'î* des de fécule, qu'une faible solution de potasse caustique gonfle et fait dilater.
Le tableau suivant indique les autres réactions qui distinguent les deux sortes d'hosties. [Lassaigne,)
ACIDE
CHLORIITDR.
pur, légèrement
fumant, a 35 ou 40««.
Dissolut-sans coloration.
Coloration en violet, puis dissolution de couleor améihjale.
Le papier est fabriqué avec des substances filamenteuses provenant du règne végétal, notamment avec les fibres textiles du chanvre, du lin, du coton, et qui, après un long usage, arrivent dans les papeteries sous forme de débris appelés chiffons. On se sert aussi des chiffons de laine et de soie, pour fabriquer les papiers communs, les papiers d^emballage. On a cherché aussi à remplacer, en partie, les chiffons, dans
reç^, ?f?wr6e, vi^^ ç^jf^, #>rw <^ porrpf^rtje) ; plmiems ess{p« o^t été testés pouf utiU$er l^ /S^f^tYM f^ (fQf^nier, les /tani^ çl^m^içMe, les ^corce^ efe «^^n^? fl^ tUlet^f Qt de peti- />/K''i te phormium tenax,
n ^t iqiftile d'insister sur les efi^p^pi^ bien ponni^ d^ papiers, lioijt ^ consompc^atipp annuelle, en France, ert ^^ali^ée approximatiYQment ^ f j^ilog. ist 4§W W ^^'
Le papier se fait, soit à la main (ou à la forffi^), sf^\\ 4 ^ mécanique.
l.e§ principale? espèces dp papjer? 5flnt :
1<> I^ CQg^it^es pij pa/)ter| 4 fr^^rp • pe ^opt 1^ papfet^ teç pli^ f}q^ ; pp ^n f^t 4e tQ^te§ Jps fl^a^P^ ^t dç plusi^HTS degrfe (le flne^ j je papier poqijillp Jjr^ïpinc^ prpnd }e j\(m de pelure;
p> Le papiçr écglier ;
3<> Les rouleaux pour tirr^pres^i^^ <fp fç^tm*ç:
4" Les papiers (f impression (sans colle) ;
5*" l^e^ papiers demffallage ;
6^ Les papiers pour affiches : ce ^oi^t IP^ papiers les plus minces ; ils se colorent de diYe]res nuances (bleu, rose, jaune, nankin, vert, aurore, yiolet, etc.), à V^^e de matières colorantes minérales ou organiques, interposées dans la pâte.
Il y a enpore le$ papiers à filtre (saos coUe) ; les papiers pour dessins et lavis, et les papiers à registre, fabriqués à la fQpme avec \e chaîivrQ et le Un ; te papier à çalguçf pu trednsl^cide, dit végétal, obtenu avec 1^ ûlas^e de phanvre ou de lin éprus, sans pourrissage ni blanchiment préalable (^).
Les papiers destinés à recevoir l'écriture sont collés (Voy. t. P% p. 403, note 1). Les papiers mécaniques sont collés à la fécuie ; aussi bleuissentrils sur-te-phamp lorsqu'on les touche avec l'eau iodée , phénomène que ne présentent jamais
l^ P^ptel3 bl^cs po^r écriture ^ont prQ^qu)S toi;jou|^ azur^f , c'i^t-4'flir^ que, ppur enlever 1^ ^égère t^iAte jaftnâirp qi^ ppnserye toujours te phiflon, m6m.Q bien ^lai^phi, pp
' (>) 1^^ pepiate^ JQ^^rposé^ enif« ]fi9 libre» cpnsUUioi^^ if;)<$ s^r^e de cQ||ç oatjir^fi^ gui ftPnne || tr^B^p^re^ F^RV'^P*
qoute au papier npe platît^ qua^tité d'^^^ iMtièie 0olp|tciBta Ûeue pu yiqlette, complémentaire du jauue.
yazurage se fait ^vec )'^ur proprement (}it, ou l^leu de cQ])aU ; avec rouir emer artificiel, avec le blep de PrU3s^ pu les sels 4e cuivre (sulfate, cendres bleues].
L'azurage au cobalt se reconnaît en ce que, généralement, la feuille est plus colorée d'un côté que de Tautre, la grande densité du bleu d'azur Tay^t aniené en plus gri^ide proportion dans la partie inférieure de la feuille, pendant la fabrication. Ces papiers ne sout décolorés ni par les acides, ui par les alcalis, ni par Teau- l^ pendre de ces papiers, fondue au dialun^eau avec un peu de bpv^ c^c^né, donne un verre d'un beau bleu.
Les papiers azurés à l'outremer se décolorent ^ubiten^ent, avec dégagement d'hydrogène sulfuré, qu^d on les plonge dans Pacide sulfurique faible.
Les papiers azurés au bleu de Prusse résistent aux acides faibles ; mais une dissolution de potasse les décolore tout à coup, et la liqueur filtrée, concentrée et neutralisée, régénère du bleu de Prusse, par Tadditipp d'un sel de peroxyde
de fer.
L'azurage par les sels de cuivre se reconnaît à la teinte pourprée que prennent les papiers, au contact d'une dissolution de cyanure jaune. Leur cendre, dissoute dans Tacide nitrique et additionnée d'un pxcès 4'an}n^oniaque, donne la belle Goulstur bleue caractéristique du cuivre.
Il est très-difficile, sinon impossible, de distinguer au microscope la nature des fibres végétales qui ont servi à la fabrication du papier.
Les additions de matières piimales, telles que les vieux cuirs, à la pâte des papiers, sont faciles à reeonnattre à la proportion d'anmioniaque qu'ils dégagent par la distillation, ainsi qu'à leur solubilité partielle dans la potasse ou la soude caustique.
Quelques papiers peuvent contenir du cuivre j du plomb, de Varsenic, provenant de ce que l'on fait entrer dans la pâte des débris de papiers coloriés, des rognures, colorés par le minium ou la mine orange, par des composés de cuivre, d'arsenic ; enfin des débris de cartes dite^ p(frcelamfii préparées,
comme on le sait^ avec la céruse et le sulfate de plomb (^). Les quantités de métaux qu'on trouve ainsi dans les papiers livrés au commerce, pour envelopper diverses marchandises, sont, à la vérité, très-minimes ; mais il est utile que le pharmacien sache que ces substances toxiques peuvent exister dans les papiers qu'il serait appelé à examiner (^).
Le cuivre peut se reconnaître par le moyen indiqué ci-dessus pour constater Tazurage du papier par les sels de cuivre.
Le plomb est décelé par un procédé analogue : les cendres du papier sont reprises à chaud par Tacide nitrique faible ; le liquide est filtré, évaporé à sicdté; et le résidu, traité par Peau distillée, doit, si le papier est plombeux, fournir un liquide qui présente toutes les réactions caractéristiques des sels de plomb, avec les réactifs appropriés (sulfate alcalin soluble ou acide sulfurique,iodurede potassium, chromate de potasse, sulfhydrate d'ammoniaque).
(1) On en prépare aussi maintenant avec le blanc de zinc.
(*) Il y a six ou sept ans, on a vendu à Bruxelles un papier arsemcal, propre à faire mourir les mouches. Il était préparé à Taide d^une forte dissolution d'arséniate de potasse uni à un peu de gomme et de sucre. Ce papier, dont la vente a été interdite par le gouvernement belge, se prépare et se vend maintenant, en France, dans diverses localités.
Les papiers coloriés avec des substances minérales, cuivreuses, arsenicales, etc., doivent être entièrement proscrits pour envelopper des bonbons, sucreries, matières alimentaires.
Une ordonnance de police concernant les confiseurs, épiciers et autres marchands, défend d'envelopper directement ou de couler des sucreries dans des papiers blancs lissés .ou dans des papiers coloriés avec des substances minérales, le bleu de Prusse et Toutremer exceptés; do placer des bonbons dans des bottes garnies à Tintérieur de papier colorié par des substances minérales; de les recouvrir de découpures faites avec ces mêmes papiers; de faire entrer aucune préparation fulminante dans la composition de leurs enveloppes.
Cette même ordonnance défend remploi de fils métalliques comme supports de fruits artificiels. Ces supports doivent être en baleine, en paille, en jonc, ou en bois. (Voy. à la fin de ce volume les §§ 1 et a de V Instruction du Conseil à*hygiène ^lutUquB et de salubrité du département de la Seme^ en date du 4 février 1853).
Chaque année, des visites sont faites, et des contraventions sont constatées. En 185i, une marchande de papiers, la nommée 6..., et un confiseur, le sieur D. . . J. . ., ont été condamnés à l'amende par le tribunal de simple police pour avoir vendu ou em^ïloyé des papiers coloriés par des substances minérales.
Pour rechercher l^arsenic, on traite le papier par Tacide sulfurique pour le convertir en charbon sulfurique; on traite ce charbon par Teau, et on verse le liquide dans un appareil de Marsh; ayant préalablement fonctionné à blanc.
n y a quelques années, M. Gmelin a appelé Tattention publique sur les dangers auxquels exposent les papiers verts contenant des composés d'arsenic et de cuivre.
Suivant ce chimiste, les tapisseries de papier jaune, quoique contenant de Torpiment, n'ont pas donné lieu jusqu'aujoiurd'hui à des accidents, à moins que ces papiers n'aient été grattés et que des ouvriers n'en aient respiré la poussière ; il n'en est pas de même des papiers ver/s, de couleur émeraude brillante, dans la fabrication desquels on emploie, depuis quelque temps, des acétate et arsénite de cuivre (*). Les anciens papiers, moins beaux, étaient préparés avec du carbonate de cuivre.
A Tappui de son opinion, M. Gnielin cite, dans un journal (^), plusieurs faits (3), et pense que^ sans défendra com-
(*) La même observation s*applîquô aussi aux vernis à l^buile des appartements et aux Tîsières des casquettes. Ainsi M. LUUg {Annal, der Pharm, und Chim.y 1836, t. XVII, p. 137) rapporte l'observation d'un homme qui, pendant des années, avait une éruption au front causée par une visière de casquette. L'éruption disparut avec le changement de coiffure.
(*) Annalm der StacUs-Arxnêikunde.
(') Voici ces faits, dont nous pouvons garantir Texaclilude t
1. Le cocher Unholz couchait avec sa femme dans un appartement tapissé de papier vert depuis trois ans. Pendant Tautomne de 1839, nue odeur désagréable très-forte se fit sentir dans la chambre ; le mari se réveillait tous les maUns avec une céphalalgie, des malaises, une sécheresse dans là bouche. Ces symptômes se dissipaient dans la journée. Quant à la femme, elle se plaignait d'une toux opini&tre. Les époux se rétablirent aussitôt qa*on leur fit changer de chambre.
9. Fautli, grand-bailli à Mosbach, s*était déjà proposé de faire ouvrir le plancher d*une chambre^ à cause d'une odeur qu'il attribuait à la présence de souris au-dessous de ce plancher : lorsqu'il eut connaissance des observations de M. GmeUn, il fit changer la tapisserie verte de sa chambre, et Todeur disparut.
3. Dans la maison du bailli d'Eberbach, il n'y avait d'odeur repoussante que dans deux pièces tapissées en vert, situées à une grande distance l'une de l'autre dans l'étage supérieur, tandis que les autres appartements, même ceux du rex-de*chaussée, certainement plus humides,
plëtëihSM Ifl Mpi^sérié de papier VëH él le^ Vëi^ de éblilèur terlé, il est prudent dé hfe leà employât que dans teà chambres ëkpo^es Au midi) bien aérées et régulièrement chaufTées, et de s'en éloigner aussitôt qu'on y sent une odeur de souiiS, caraCtéHstiqùe, produite par la fermentation de Tiu^enic huliûde avec les matières organiques qui ont servi à faire la couleur (*).
On a essayé Tintiroductiôn, dans là pâte du papiet, tle quelques substances minérales à bbn marché, propres à augmenter Bon poids et à lui donner une belle blancheur mate et opaque. Â cet effet, on à employé le suifaie de chaux ptir, naturel ou artificiel^ le ^Ifate dephmby le sulfait; de baryte. C^est uû mag« à proscrire; de tels papiers sont toujours t;assatits [^).
a'exhalaient aucune odeur. !Sui?ant H. GmeUn^ ceue odeur observée seulement (la us la chambYe tapissée de papier vert ne peut être attribuée qu*aux ématlâlions de l'arsenic, probablement côn^biné à titte matière organique, ei non vaporisé à Tétat d*bydrogène arsetiillié, qii^ quoique délélère", est inodore.
i. Un léger empoisonnement fut observé cbez une servante qui avait frotté avec un balai une tapisserie verte.
{}) Nous avons pris des informations et fait des recherches dans le but de reconnaître : 1° si diverses personnes habitant des pièces tapissées en papier vert arsenical s^élaient aperçues d^émanations particulières ; 20 si ces mêmes personnes avaient été indisposées. Les réponses ont été négatives.
Nous avons habité nous-même une pièce eiposéefu vent d'ouest, entièrement tendue en papier vert arsenical^ sans jamais avoir rien ressenti de particulier.
D*accord avec M. GméUn,'^. Louyeiy de Bruxelles, pense que l'odeur de la combinaison gazeuse qui se dégage dans les chambres tapissées de papier vert est due à nn arséhiure d'hydrogène particulier, gazeui et odorant.
M. Louyet bâte ^fa opinion sur ce qu'ayant laissé séjourner dans l'eau de l'arsenic distillé, il a trouvé qu'au bout de quelques jours il s'en exhalait une odeur alliacée repoussante, tout à fait analogue à celle qui règne dans \&& salles humides tapissées de papier vert. L'eau, selon ce chimiste, est décomposée; il se forme très- probablement de l'acide arsénieux, et l'hydrogène naissant produit une combinaison gazeuse avec l'arsenic.
Quoi qu'il en soit, ta régence de Cologne a Interdit, en 1848, sous peine d'une amettde de 5 à ^O thalers (20 à 20u fr.), la vente et l'emploi de l'arsenic pour la peinture des papiers et des murs.
(*) U panii ()ii'on n'Inlhoduit plus de substances minérales dans les
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M«fâ M [iapfëfs blariés bii bolôfës^ qiii seVfihl I ëfafëloppêr ië* prëduîls cotnineTciaux, sbtlt rëfadils pesants en liititidni^âiit dans lâ t)&te, outre lésl 9ti//a^6f^ e2^ 6df^M et ^è j»/oni8, d'autres inatières, cominë le feo/ftt, là »Wte tfè jh>?é, l^plâtfe ttu, le ittWff, le ijrèi, des àrgikè, dèfs oerri?* ou teintures.
Ces ttdditibnà coiïstituent une doublé ftaiide : ëllëâ f ëhdeiit plus lourd, à surface égale, le papier qui se vend AU poid!(, et diminuent beaucoup sa ténacité; elles tournent au détriment de Tacheteur, car le poids de ces papiers vient s'ajouter à celui des marchandises auxquelles ils servent d'enveloppé (*).
Certains papiers pèsent 36, 41, 46 grammes la feuille; à une époque, on fabriquait, pour envelopper la chandelle et iè sucré, des papiers qiii pesaient jusqu^à 5âà gr. la feuille.
Des sacs de papier, pour la vente du sucre et du café, pèsent jiisqii'à 32 gr.
l>9pièfs de pfëh1!èrè (fiialitë. âedlènîeDt, dans certaines composiUôns '6e pâte trop chargées de parties mucilagineuses, on incorpore, en t^ri^ti^fifdns très-mldfmeb, tertiin» kdBstatibèfc fliinërbles (idiir Oter sut péj^iers nne transparence nnisible» et leur donner une douceur favortibte à Tiil* pression en tailte-<iouce et à l'impression typographique.
('] iibn nombre d'epiciërs sbnl dafas l'habitude, lorsqu'ils vendent au Sucré ëh détail^ éé iiiëtlre dàniS lé platcaii de la balancé Un hioi^cead Ùe gros paplef plus DU ntbltis lt>ni^> ^bbs prétexta q\ït le^ paftiÉ d^ luéf^ leur sont pesùs et veudus avec Tenvèloppe par les fabricants. Des procèsverbaux ayant été dressés, en 18i7, contre quelques épiciers qui avaient usé (ie ce moyefi, l'un d'euia été trslduii devant le tribunal de simple police de ftfurfe, pl^ésldê tiàr uH jbj^é iife '^\%, qui l'a condamné à îî fr. d'à- ^èridë, ëdrfifaië dyànt bdntréVërtii I l'art. 479 du Codé ^tral. La prlifcipàle constdériiidn tm Muelle ë'est Insé M . le Juge de simpte poiM, c'est que le sucre est toujours vendu par les fabricants^ défalcation ftiUe du papier qui euveloppe les pains, et que dès lors il y a déloyauté et fraude 'de la pâfi du dëtâlllanl qiii k^it égurer ce papier par portions dans le ^k 'dli éHcrë cjfa'll Vëiit) aU boH^biHmàteuf, auquel llifôhiib ainsi du papier pbur du ^ucré:
Récemment, le sieur 6. .., épicier, à Paris, a été traduit devant te tribunal de police correctionnelle comme faisant un usage immodéré d'un papier tout spécial pnuir pesei* les sucres ; il ^n était arrivé au point de MtB supporter à ses pratiques un déficit de to gr. sUf une àiltec iilll'nime pesée de 125 gr. de tette denrée. Le tribunal lUt a fait ObSeirtér que tette supercherie est d'autant plus coupable, qu'elM devait retomber plus particulièrement sur les classes pauvres, qui ne peuvent acheter le sucre qu*en petite quantité a la fois. Le sieur G... a été condamné a iOo fr. d'amende.
En 1846, nous avons fait, avec H. Payen, des essais sur certains papiers vendus dans le commerce, dont Padministration a fait opérer la saisie et demandé Texamen. Nous avons reconnu que le papier saisi renfermait 4^/o,5 de sulfate de plomb, provenant des fabriques d'indiennes, et non 35 °/oy comme cela avait été annoncé. Ce papier contenait, pour 100 parties :
Matières organiques destructibles par la chaleur. . . . 45,40
Cendres (sulfate de plomba moHères calcaires) 53,50
Eau '. 1,10
La présence des substances minérales dans le papier blanc peut se reconnaître par une simple incinération : en effet, le papier laissant, en moyenne, 2 7o de cendres, une quantité plus considérable indique un mélange frauduleux^ à moins qu'il n'ait été préparé avec des eaux très-chargées de sels calcaires.
Pour reconnaître les sulfates de baryte et de plomb, on fait boufllir les cendres du papier, pendant trois quarts d'heure, avec du carbonate de soude, pour opérer une double décomposition (sulfate de soude et carbonate de barjrte ou de plomb) ; on recueille le produit insoluble sur un filtre, on le lave à Teau distillée ; on le traite par Tacide nitrique faible, et, lorsque le carbonate est dissous, on fait passer dans la liqueur, qui doit être légèrement acide, un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite le plomb à Tétat de sulfure; celui-ci est lavé et converti par Tacide nitrique en sulfate de plomb dont on détermine le poids ; ou bien, si on s'est assuré préalablement que le papier ne contenait pas de plomb (i), on traite la dissolution nitrique du carbonate insoluble par un petit excès d'acide sulfurique; le sulfate de baryte est recueilli, lavé, séché et pesé.
(^} On reconnaît qu'un papier contient du sulfate de plomb par Tacide suif hydrique, qui fournit une tache d'autant plus sensible que le papier contient une plus grande quantité de ce sulfate.
On ne doit pas employer le sulfbydrate d'ammoniaque, par la raison que ce réactif tache en noir le papier renfermant des sels de fer, ou dans la fabrication duquel on a fait entrer du sulfate d'alumine, qui contient dessels de fer. On voit donc que celte coloration tromperait l'opérateur.
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Le papier à filtrer e^t aussi altéré pair certaines substances, telles que Voxyde de fer, le carbonate de chaux^ de la présence desquelles le chimiste ou le pharmacien doit s'assurer par des analyses délicates avant d'en faire usage.
M. Jacob a signalé du papier à filtre contenant 13 <^/o, 41 de carbonate de chaux. Ce papier produisait une vive efferrescence au contact des liqueurs acides; et sourent, au lieu d'obtenir un liquide clair, on obtient un liquide trouble ou blanchAtre, lorsque Pacide forme un sel insoluble avec la chaux (^}.
Papier b£ verbe. — On désigne ordinairement sous le nom de papier de verre du papier recouvert de verre pulvérisé, fixé au moyen d'une couche de colle forte ; ce papier sert à polir le bois, la corne, Tivoire, et généralement toutes les matières susceptibles de prendre le poli.
On désigne aussi sous le nom de papier démeri, papier émeriâéj un papier recouvert d'émeri pulvérisé, fixé de la même manière que la poudre de verre, et qui sert à polir les métaux.
On fixe également le verre ou l'émeri sur de la toile préparée à cet effet. Ce mode est préférable dans certains cas, la toile étant moins susceptible de se déchirer que le papier.
Ces sortes de papier et de toile sont souvent Tobjet de deux genres de falsification.
La première consiste à remplacer le verre pilé par du grès ou du 9abk quartzeuxy et la seconde à remplacer Témeri par im mélange de scories de fer et de grès cérame brun, pulvérisés. Cette dernière falsification est préjudiciable aux consommateurs, parce que, dans aucun cas, elle ne peut
(*) Le ptpier à filtre vendu en Fnnce laisse beaucoup trop de cendres; une fenUle de ce papier donne, après incinération, Of-jSO de résidu. Pour diminuer celte pro()orlion de cendres , il est bon de laver le papier, feuille par feuille, avec de Feau aiguisée d*acide cblorhydrique, qui enlève Toxyde de fer et la chaux faisant partie de ces cendres ; on le lave avec de Teau filtrée, puis avec de Teau distillée, jusqu*à ce que celle-ci ne précipite plus par le nitrate d*argenL
En Suède, on a étabU une fabrique de papier à filtre, dit papier Ber^ Mm g papier wédois ; ce papier ne donne, par feuille, qu'une très-faible proportion de cendres, environ Oi'*,oe3. On peut se le procurer maintenant, en France, chez les principaux négociants en produits chimiques et pharmaceutiques.
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Qmo^t a^ rempl^cçji^eAt du vena pilé par le grèi» pulféijsé Qt par le ^«^^ q^arteeuv» il peut exùUr sans ineonvéoleot lorsqu'on a b^s^in d'un agent polûnaur qui n'ait paa beaur aoup 4p mofdant, eaouue, par exemple, lojraqu'il s'agit de poliî; 4^9 pi^^Q9 d'éti^érâtdfi^ fe^étuas d'UU plaoage. vm^ ayant «ouYm^t maiQ4 d'un milUmètra d'épaisaaur. Ou «oi^çait que le v^rre, aya^t plus de moDdaat, pounrait fQqgei» ^ pbn cage f^^tièreiuent, au liau d'en polir seulemaa^ la s\u<fao«. Quoi qu'il en sojt, il ; a falaification lorsqu^m rend du papier sabl^ pour du papier ti«i^^ ou d^ papier revêtu d^ aceries da fer pour du papier émemé.
Au re^te » la aubatitution du gràa et du sable au vwra fîM est facile à reconnattie tant à l'afpeet qu'ai| teudier, car oha? que grain de verre pulvéiisé a les faeettes plus vitreuses, plus n^ultipUâ^ el les angles plus aigus, oe qui li^ ^oiuie plus de mardAUt que le g^èa oja la sable. lia sjuhstitutioa dttssâaaga de scories de fer et de grès cérame pulvérisés à Pémew est plu^ difUcile ^reconnaître; mais, oommeil est dHisage, dans l'induatna des papiers de vervei, que chaque khricant m»i que ses p^duit^ en peut s'en rappjorler à la marqua» Fax-» ^mtm ^^\ démojEii^é que o'itail eneai^ |â sieillew procédé (•).
Cea iiastilka» faites aima de la poudre d'ipéeecuasha, é^ suore en poudra et un mueilage ép^ dégomma adM^aale» sont quelquefois falsifiées ; on y remplace Tipécacuanha par VéméUque.
Cette adultération se reconnaît en dissolvant dans Tean quelques-unes de ces pastilles, et en examinant si la solution laisse déposer de ripécacuanba. I^^ pasUllea préparées avec Témétique ne doiment lieu à aucun précipité; mais la liU
(V) Une des maison» de Paris qui apportent le plus de soi a et dans le choix des maliôres, et dans la confection des papiers préparés avec de» poudres d'émeri et de verre^ est h maison Fremy, qui a obtenu de la Soeiété d*«ncoara0ement pour l'industrie nationale des récompenses méritées.
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sulfhydriquQ, 19e colore promptement en jaune orangé (sidfnre d'a^tiDS^cmie) (■) ; Teau de chaux y oocattoniie ua lioable trèft-proiumcé^ et par suite un précipité blttie.
FAT8 HB QVtmAUVMf
Cett0 pâte, préparée avec la conwie, le aure, ies bl«ics d'çeuf et Teau d^ fleurs d'oranger, a été trouvée contenir us sel de cuivre t jla pr^mii^re fob par M. Alary, pharmacien à Yaleneiennea, la seMÇondefoie par M. Buesy^ directeur de V^ cole de pharmacie de Paris. Suivant ces chimistes^ le euir * vre trouvé dans cette pâte provenait du sucre, azuré par im peu de sulfate de cuivre ; d'autres prétendent que le sulfate est ajouté à la pâte elle-même, pour lui donner im reflet azuré.
La présence d'un sel de euivre dans la pâte de guimauve peut être reeherchée de la manière suivante :
On délaye la. pâte dans Teau, on précipite la gomme par Talcool à 36^« on filtre et on essaye la liqueur : l** par le chlorure de haryiim ; iP par le ieprro^anure de potassium ; P par une laoïe de fer.
On peut encore carboniser ^ incinérer la pâte, traiter à dwod les cendres par l'aeide mirique, et précipiter par l'am- QMNDàaque en CKcèe.
FATti ma JUIUBB.
Cette pâte, préparée avec les jujubes ^cs, la .|;onun.e ,^ Sénégal, le sirop de sucre, et aromatisée avec de Teau dp fleurs d'oranger, a été quelquefois fraudée.
M. Stanislas Martin a trouvé de la pâte de jujube contenant de la gélatine au lieu de gomme. Nous avons fait des essais sur cette pâte, et nous avons reconnu, av^ M. Girard, qui nous l'avait fournie, que la pâte où il „ent]^edela gonune
(<) il svfft fnème de plonger ces pastitSIes dans tin pea d*aeiâe siilfl]i;rdriqpei ailes launlasent Msfrtiêi.
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se dîsfiout dtfis Peao, et que la p&te à la gélatine ne s^y dissout pas; elle a Tapparence d^une couenne de lard.
Depuis quelque temps, on substitue la glucose au sucre pour la fabrication de la pâte de jujube. Cette falsification se constaterait au moyen du saccharimètre ou polarimètre, et en faisant les opérations que M. Soubeiran a indiquées à propos du sirop de gomme môle de glucose (Voy. articles Sucres, Sirops) .
En faisant macérer une petite quantité de cette pâte dans de l'eau distillée, on obtient un liquide qui, traité par l'infunon de noix de galles, donne un précipité de tannate de gélatine, d'autant plus abondant que la p&te contient plus de gélatine.
A Farticle Biscurrs et Bonbons (t. I«% p. 129 et 137), nous avons signalé remploi de procédés chimiques ou de sub^nces toxiques^ pour préparer ou colorier les sucreries.
Yoici quelques faits à ajouter à ceux que nous avons mentionnés. En 1846, M. Stanislûs Martin fut chargé d'analyser une portion d'un g&teau appelé parles pâtissiers pièce tnontée: il reconnut que ce gâteau, qui avait gravement incommodé trois personnes, avait été enjolivé d'une bordure verte^ décorée avec un mélange de blancs d'œufs et d'anénâe de cuivre (vert de Schweinfurt) ; nos expériences ont confirmé le fait signalé par M. Stanislas Martin.
U paraîtrait qu'à Londres les pâtissiers font usage A^essence d amandes ambres , pour mieux faire lever et feuilleter la pâte, et pour donner plus de saveur aux meringues. Or, on sait que cette huile essentielle renferme beaucoup A'acide prussique.
En Belgique, les pâtissiers ajoutent de l'alun aux bonbons connus sous le nom de spickelaus, afin de faire lever la pâte.
Eii 1849; M. Marin a constaté l'existence de Y antimoine dans des pâtés de foies gras, ce qui n'a pas lieu de surprendre lorsque Ton sait que les éleveurs de volailles du Mans et de l'Alsace ont l'habitude d'ajouter aux aliments destinés aux
PHOSPHATE 0£ SOUDE. If7
oies UQ peu de sulfure d'antimoine, dans le but d'activer leur engraissement. Mais disons de suite que ce composé métal» lique n'est pas en proportion assez forte dans les pâtés pour inspirer la' moindre crainte aux gourmets.
Quoi qu^il en soit, nous pensons que l'autorité devrait faire faire des visites chez les pâtissiers et marchands de gâteaux, comme elle en ordonne chez les confiseurs, afin de s'assurer si les gâteaux enjolivés par des sucreries, ou môme coloriés, ne le sont pas à Taide de couleurs interdites par Tordonnance que nous avons mentionnée à Particle BoNBOifS.
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Le phosphate de soude est un sel incolore, inodore, d'une saveur faible. Il cristallise en prismes rhomboidaux, transparents, terminés par un pointement à quatre faces. Il contient 62 Vo d'eau de cristallisation. Exposé à Tair, il s'effleurit très-vite et tombe peu à peu en poussière. Ghauflé, il se boursoufle, perd son eau, se dessèche, puis entre en fusion. D est très-soluble dans Teau, insoluble dans l'alcool.
Le phosphate de soude, bien que neutre par sa composition, verdit le sirop de violettes.
Usages. — Le phosphate de soude est employé en médedne comme purgatif.
Altérations. — Par suite d'un défaut de soin dans sa préparation, le phosphate de soude peut être mélangé de sulfate et de carbonate de soude (^).
Cette altération se reconnatt au moyen d'un sel soluble de baryte (chlorure ou nitrate) : en versant ce réactif, jusqu'à
(•) M. Dutea a aHal^Bé, en 1881, un écfaâiiIlHoD de ptaMptiata da soode, qui présenta la compodlUon suivante :
Carbonate de sonde l'f^
Phosphate ^t**
Eau •^♦®®
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Mflsstkm de ptédpfté, danis xtb^ sôltttiOBi de phosphate de soiide^ el traitant par Tacide iiltri(|Tte, le précipité est entièfamenl dissous^ s'il n'est composé que de phosphate de ba« ryte ; dans le cas coiltf Aire^ la partie insoluble est composée do sulfate de baryte.
La présence du carbonate de sonde est décelée par Teffer' Tesoence produite au contact de l'acide nitrique. À Taide d'un sel soluble de baryte^ on précipite le carbonate de barjrte, en même temps que le phosphate ; le précipité est entièrement soluble dans Tacide nitrique^' la dissolution saturée par l'ammoniaque ne laisse précipiter que le phosphate de baryte, et, à Taide du carbonate d'ammoniaque, versé dans la liqueur restante, on a le carbonate de baryte. Ce précipité, lavé, séché et pesé avec soin, fait connaître le poids de carbonate de soude mêlé au phosphate, dont on a soin de prendre préalablement une quantité déterminée : sachant que 100 p. de carbonate de baryte représentent 54 p. de carbonate de soude seo et 145 p. de carbonate de soude cristallisé»
On opère de môme pour le précipité de sulfate de baiytOf doni le poids fait connaître celui du sulfate de soude mélangé. 100 p. de sulfate de baryte représentent 61 p. de sulfate de soude sec et 138 de sulfate de soude cristallisé.
D'ailleurs; les cristaux de sulfate de soude peuvent se dis* tinguér de ceux du phosphate -, ce sont des prismes à 4 pans striés, sans action sensible sur la teinture de tournesol^ et verdissant légèrement le sirop de violettes.
n en est de môme du carbonate de soude, qui cristallise en rhomboïdes, dont le mélange avec le phosphate pourrait se manifester par une altération dans la forme cristalline de ce sel.
Le phosphore^ lorsqu'il est pur, est incolore et transparent ; il est ductile et mou comme de la cire^ se laisse ployer plusieurs fbis sur lui-mômei rayer par Tongle et couper avec des ciseaui. îl est insipide ; son odeur, faible, a de l'analogie avec celle de Tail ou delà vapeur d'arsenic. Quelquefois le phosphore bst seulement translucide, d'une couleur qui varie
ad bMc âU jaunâtre ; une simple tUbdifiëàtlOn molèéxddire le rend noir et oparjlie: AU tbfatacl de l'ait hutnîde, il brûle lentement, et eihale dëâ Vapeurs d'acide hypophosphoriqUé ëi d'aôide phost)horiqué ; 11 'est folbiëineiit lumineux dàni l'obscurité : de là son nom (de <pù>;, lumière, et (pjpo», je porte).
LÔ phosphore â ime dehsîté de 1,7T ; là densité de sa vapeui* est 4,420 {DûfnéûÈ). Il MA à 49^ bû 44»^ l{Desaihs), et se volatilise à 290^^ fchàiiM M contâël de l*air, il s'enflamme très-facilemeiit, à Une tempéi^ature Voisine du |Jolïit de fùsioti, et brûle avec une vive luniiferé, en répandant tbe fiiihée épaisse d'acide î)hdsphorîque anhydre.
Le phosphore, distillé huit, neuf OU dix fois, devient Uoil-, S on le fond à 60 ou 70*», ël qu'oti abaisse brusquement Ift température par un courant d'eau froide. {Thénard,)
M. Mtttchérlich â bbteiiU le phosphore sous fdrme de dodécaèdres rê^elrs, en le faisaht crîétàlliâer dan^ une diâ^àlution de sulfure de phosphore.
Le phosphol*è e^t peu solublè dahs l'eau ; il se did^dut dans l'alcool, dans Véthe^, danâ le hàphte, dans les Auilëè flJte^, lès huiler essentielle^ et dàn^ leé borpâ gras ; 11 éàt t)lus sbluble à chaud qu'à Jh)id, et il se précipite en t^&rtie par lé refroidissement.
Le phosphore est bMiôàiremeni Uvté dans le commerce sôu^ îbrtaè dé bâtôiiè eyUhdhqilès. Oti doit le ctlnèerver dans de l'eau priVéé d'àir {iai- rëbulUtioh, et ïëfroidiè en va;^éâ bouchés. Les flacon^ qiii le retiferiilënt doivent être mis \ l'abri de la lumière. IlS sdrit en vetre bleu oU en verre blanc recouvert d'un papier ùoif ; dïi Ifes tient otdinairemeht enfermés dans une boîte en fer blanc ou dans un baril plein d'eau; le phosphore s'y conserve longtemps translucide. Quelquefois on le trouve recouvert d'une croûte blancbn opaque. C'est, d'après M. PèhHtCy un hydrate de phosphore; , suivant d'autres chimistes, c'est un état moléculaire particulier, qu'on peut obtenir à volonté par divers procédés.
Parfois le phosphore, exposé aux rayons lumineux dans des vases mal bouchés, détient rouge ; ce phosphore rouge est un oxyde particulier {Pel&ute), ou une modification m6* léculaire (Vogel).
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La facile inflammabilité du phosphore le rend dangereux h manier, et exige des précautions de la part de l'opérateur. L'accumulation de plusieurs bâtons de phosphore exposés k Tair, ou à un léger frottement, suffisent pour en déterminer la combustion.
Un morceau de phosphore à la température de 16<^ s'enflamme spontanément à T^, lorsqu'on le recouvre de poussier de charbon. Si on le mêle avec de la poudre d'épongé de platine, d'antimoine, de potasse, de chaux, de craie, de silice, il fond et brûle aussitôt. (Bâche.)
Usages. — Le phosphore est peu employé en médecine; c'est un excitant très-actif, auquel on a attribué une influence très-énergique sur Ib système nerveux. On s'en sert sous forme d'éther, d'huile, de pommades phosphorées, de potions (•).
Le principal emploi du phosphore consiste dans la confection des pfttes inflammables pour les 'allumettes à friction, dites chimiques y à la congrève (^).
ÀLTéHATiONS. — Le phosphore est assez fréquemment altéré par du soufrcy de Varsenict de Yantimoine, du cuivre 0-
La présence du soufre dans le phosphore peut dépendre de l'existence d'un sulfate dans le mélange de phosphate acide de chaux et de charbon qui sert à obtenir le phosphore.
Le soufre rend le phosphore cassant ; ^ suffit pour produire cet effet. Pour en constater la présence et en déterminer la proportion, on pèse 5 gr. de phosphore ; on le coupe en trèspetits morceaux qu'on projette dans de l'acide nitrique chauffé presque à Fébullition. Le phosphore ne tarde pas à être converti en acide phosphorique, et le soufre en acide sulfurique.
(*) Toutes les préparations médicinales qui contiennent du phosphore s'altèrent promptemeni en absorbant l^oxygène de Pair et en formant del*acidephosphatique; aussi doit-on ne les avoir qu*en petite quantité, et ne les conserver que dans des vases hermétiquement bouchés et pbces dans un endroit obscur.
(*) Cetie fabrication consomme annuellement environ 36,000 kil. de phosphore; pour les autres usages [analyses, expériences et préparations de laboratoire, préparations pharmaceutiques, pâte à empoisonner les rats), il 6*en consomme à peine 100 kilog.
(>) Snivaut M. Witutock, la phosphore peut renrenner aussi du Mmuih, du plomb^ du ftr (T).
PHoaraoBE. SOI
La dissolution, étendue de 3 ou 4 fois son poids d'eau et additionnée d'un excès de chlorure de baryum, donne un précipité blanc de sulfate et de phosphate de baryte ; ce dernier est séparé au moyen de Facide nitrique, qui le dissout, et laisse pour résidu le sulfate insoluble, qui est recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé; 100 p. de ce sel desséché représentent 13,16 de soufre.
L'arsenic, rantimoine, que Ton peut rencontrer dans le phosphore , proviennent de l'emploi d'un acide sulfurique arsenifère pour décomposer les os.
L'arsenic donne au phosphore une coloration rousse ou brunâtre quelquefois très* prononcée. D'après H. Wittstockj quand on dissout le phosphore arsenical dans le sulfure de carbone, il se précipite de la dissolution, au bout de quelque temps, de Toxyde de phosphore et un composé rouge de sulfure d'arsenic et de sulfure de carbone.
Le phosphore qui renferme de Tantimoine est d'un gris jaunâtre; exposé à la lumière, il parait d'un rouge foncé, et sa cassure est presque noire.
Voici le procédé conseillé par Dupasquier pour reconnaître dans le phosphore la présence de l'arsenic et de Tantimoine. On brûle, en quatre ou cinq fois, 25 à 50 gr. de phosphore à essayer, dans une petite capsule de porcelaine ou dans une coupelle placée au milieu d'une assiette contenantdereau et recouverte par une cloche de verre, que Ton dispose de manière à laisser pénétrer peu à peu l'air atmosphérique.(La combustion du phosphore s'opère complètement, et les vapeurs arsenicales, mélangées aux vapeurs d'acide phosphorique, se dissolvent dans l'eau au fur et à mesure de leur formation. La combustion terminée, on laisse refroidir l'appareil, puis on retire le liquide, qu'on filtre pour séparer Toxyde de phosphore; l'appareil est lavé avec soin, puis on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite immédiatement l'arsenic ou l'antimoine à l'état de sulfure.
Le sulfure d'antimoine est orangé foncé ; celui d'arsenic est jaune clair, il est entièrement soluble dans l'ammoniaque. Enfin, pour reconnaître le cuivre, on opère comme précédemment ; seulement, au heu d'hydrogène sulfuré, on verse dans la liqueur un excès d'ammoniaque, qui produit une co-
iOI PIERRlâS l>*ACtiMVlS5E.
IdMtibli eti b6a\i bleu àe èiël ; 6ii UëH OË ëmplèid te (iyAiiiir^ jàtine, qui donne un ptécîpltS ou tme bôloralion d'till rouge brtiti. Cô dernier réaètif est plu^ Sensible pour détoûrrit d6< t[uaûtltés de cuivre extrêmement fkibles.
On peut acidifier le phosphore par l'acide nitrique , et rèchëf(^hèr les substances étrangères ati phosphore dans i'aâdé phosphorique obtenu. {V. 1. 1, p. 37.)
Leà pterrës d'éereVisse ëbnt des espèces de cotterétiotis coh^ IUiUé§ âafi!^ le corps de l'écrëtisse [eatneni flnvlàtUis), à V^ pôquè de là tnue. Biles sont fofméëé de Côudhës cdfacéûtrîques superposées, lisses, dlii*es , bohrëxes d'uii c6iè, (creuses de rautfë, avec un i*ebbrd ^alllaht^ ëe ^ leilT donne ttne ^orte de rëàsemblattce aVeë titi oeil J de Ift le hom d'yêtulr (fécrevisse, sous lequel elles sont également conhues.
ties pierres d'écretisse dut une coUlëtit blanche dû tiri peu rôugeâtre, une sareur terreuse et pdiit d'bdeur. Ëllëë né happent pôiht à la lan^e, et sont insolubles dans Peau.
Elles sbnt ëbtbposées de carbonate de chaut , lié par un muctis animal. L^àcide nitrique fidbleles dissout, ôt laissa uûô pellicule gélatiftëuse qui a la formé de là piëffe dissoute.
n convient de dhôiàlt les piettes d'écrdvitee grosses , entières et légères.
Usagés. — Le^ pieif es d'écrevîsse sont aujôtifd'htd rarè^^ nient employées en mêdeëine ; bn leur substitue le carbonate de chaux. On les employait comme atitiacides, aùtldlarThéiques, antihémorrhagiques et antigouttëiises.
FALSlFlGAtiONfe. — Les pierres d'écreVisSe ^ë l^oû litourt dans le ëdthmerce sont queltpietois fabriquées de toutes pièces avec un mélange de craie, de terre de pipe otî 6!argiU et de malièfeê fnucilagineuses (gomme adragante, colle, colle de poisson), ou avec ùrt mélange d'os calcinés et de <?rate, liés ensemble au moyen de là gélatine et moUlés.
Ces fausses pierres d'êcrëvisse n'ont pas là teinture lamellettôe Aéi miëii piërré^$ Mlëé happent ft U lan^é» to(m6ëllt
PtAfHË. 2Ô)
«I beniUie lonqtt^ left dAlàye àtéd Toaû, sôH! insôlt&bleêi dans les acides^ ou se dissolvent sans devenir molles, tr&nâ» pArentei» «t ««us oôttédf f ei* Idur fofme primittte, eôttitûe cela arrive avec les pierres d^écrevisse véritables.
VHiUIiBS BI.BUE8.
Les pilules bleuea^ ou pHuktimrcurMkisifnpkêi sont préparées avec 2 p. de mercure, 3 p. de conserve de roses et 1 p. de poudre de réglisse. Chaque pilule contient 0 gr., 05 de ineroure.
Aux Etats-Unis, on a vendu dw pllul09 bleues coiitefi&til depuis 10 jusqu'à 7 7^, 5 de mercure, taélattgé avea dé lA Urrre Uenûire, du hku de Pruê$É, pour IcUf donuelf la déâsit* et la couleur. Voici la composition de ces pilUleèi \
Mercure 7,5
Mâitiëre terreuse 97,6
BlèUâèPl*uftt»4 é l,ft
Sable oombiBé à de It terre. 4 < t,o
Matières sucrées solubles. . . . 14,0
Matières organiques insolubles. . 12,0
ËàU 16,0
100^0 PtM!tiLt.
Le plâtre, chaux sulfatée, èéténite ou êUlfùtè âè ehmnûj est emplojré efi d« tfès^gfandes quantités, soit à PAris, soit dans divers départements. Ou tiré le plâtre des carrières qui eùvi^ ronnent la capitale^ et qui sout ouvertes à Montmartre ^ k Bel** leville^ à Ménilmotitant) à La Villette, à Clamaf t, et des d&^^ riires d*Argenteuil^ de \m% et dé Triel, dèïis le département de Sei&e-et*4)ise. Ce plâtré) est ttânsporté par les vdituriers qtri û'oùt pu trouter h Pâfis titi ckôt gemeiit pdîa le tetout , et MSsi par les chemins de féT;
Le plâtre se divise en plâtré cru (dit pierre à pU&é) ôt en plâtre cuit. Le premier est celui que Ton tire des Cteriètës} le deuxième a subi l'action de la chaleur, dans le but de le priver de Teau qu'il contient. Le plâtre cru se délaye dans Feau; il ne se solidifie pas ; le plâtre cuit, Mêlé avec fëâU;
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absorbe ce liquide, et bientôt il prend Fétat pAteux» puis l'état solide.
La composition du plfttre» un peu variable d^ailleurs, est la suivante :
Salfale de chaax 70,4
Eau 18,8
Carbonate de chaux 7,6
Argile et traees de matières organiques. S,S
Cette composition est celle du plAtre cm des environs de Paris, qui est en cristaux grenus, plus ou moins serrés, entre lesquels se trouvent les substances étrangères ; cette texture est c^e de la meilleure variété de plAtre ordinaire, propre aux constructions.
Le sulfate de chaux hydraté (^), ou gypte, se trouve aussi, dans la nature, sous forme de tables biselées, à base de parallélogramme obUquangle,. de lentilles jaunâtres, isolées, plus ou moins volumineuses, ou groupées en rosaces, de lamelles ou feuillets minces superposés en très-grand nombre, formant de larges cristaux épais, diaphanes, hémitropes, prenant alors la forme d'un fer de lance. Il prend encore d'autres aspects : ce qui constitue un grand nombre de variétés. Le sulfate de chaux hydraté est soluble dans 460 à 500 fois son poids d'eau; sa densité est 2,20 à 2,31 ; le plâtre cuit a une densité moyenne de 1,20 à 1,80.
UsAOES. — Le plâtre est employé en grande partie dans le bâtiment. On s'en sert aussi pour couler des bustes, des statues, pour faire un grand nombre d'objets moulés ; pour la préparation du stuc, des plâtres durs ou plâtres alunés (ciments-marbres)', enfin il est usité dans l'agriculture et pour la préparation de certains engrais. Le sulfate de chaux artificiel entre dans la préparation de plusieurs eaux minérales factices.
ÀLTÉaATiONs. — Le plâtre cuit exposé au contact de l'air absorbe de l'eau, et ne prend plus aussi bien que le plâtre cuit qui n'a pas été exposé au contact de l'air.
(*) Le suiriiie de cbaux anhydre naturel est connu sous les noms de
karsténU^, d*anfcydHto.
PLOMB
FAiiSnncATloilB.~ Un de nos oollègoes, M. J. Bay, pharmacien à Troyes, nous a fait connaître qu'on mêlait au plâtre de la craie m poudre^ qui, dans ce pays, est à très-vil prii comparativement au plfttre. Il est très-facile de reconnaître cette falsification. Le sulfate de chaux ne fait pas sensiblement effervescence avec les acides ; le sulfate de chaux additionné de craie donne Ueu à une effervescence plus ou moins vive, selon la quantité de craie ajoutée ; on emploie, pour faire ces essais, soit du vinaigre, soit de Tadde cblorhydrique ou nitrique étendu d'eau.
n ne faudrait pas conclure que du plfttre est falsifié par cela même qu^il ferait effervescence au contact des acides ; il faudrait s'assurer que la carrière qui a fourni le plfttre ne contient pas de carbonate. En effet, Bucholzy Bergmann, Guy^ ton de Morveau, T/umuan, Kiaproth, BerzéliuSy n'ont point indiqué la présence du carbonate de chaux dans les plAtres qu'ils ont analysés; mais Bouts en indique près d'un demi pour cent dans le sulfate de chaux de Pitou (Aade) ; et Rose dit que le sulfate calcarifère de Paris en contient T^'/o, 63. On voit donc que, dans un cas de suspicion, il y a lieu d'être circonspect et de faire des examens comparatifs.
Le plomb, désigné sous le nom de satume par les anciens chimistes, est un métal d'un blanc bleufttre assez éclatant, insipide, inodore, mais qui acquiert une légère odeur par le frottement. Il est très-malléable, mou, flexible, peu ductile et peu tenace, quoique s' étendant facilement sous le marteau. D se tire fort mal en fils, mais il peut être laminé facilement et fournir des feuilles très-minces. Par le frottement, il tache les corps en gris bleuâtre. Sa densité est 11,35; celle du plomb parfaitement pur est égale à 11,445; il fond à 322o«, bout à une forte chaleur et se volatilise lentement. Par un refroidissement lent, il est susceptible de cristalliser. Les formes de ses cristaux sont des pyramides quadrangulaires et quelquefois de petits octaèdres implantés les uns dans les autres.
Exposé à Pair, le plomb se ternit, sa surface devient d'nn
soc
gôft fAl^. Ce çhtnwiM M mmSeaUâ d-utanl idn rapidement qoe Toir «et plus humide. Chauilé avec le contoot de Vair, il s'oxyde promptement.
Uf^oflS. -^ ie plomb métallique n'est guère employé eu médecine que sous la forme de feuilles pour des pansements. A rétat de combinaLson^ il entre dans plusieurs préparations pharmaceutiques; mais, dans les arts, ses usages sont trèsnombreux. Il sert à oeavrir les édifices, à fabriquer des tuyaux; de conduite , pour prépara les balles, le plomb de chasse, la céruse, le massicot^ le minium ; il fait partie de la aoudure des plombiers, des caractères d^mprimerie, etc.
AliTiUATlONS. «^Le plomb du commerce peut contenir du /er, du €u%vre{% de Vargenty quelquefois du me, de Vétain, de Vantinunnê^ de Yanenic <*). On y troure aussi du taufri et du prQtoxyie de pbumb dissous dans le métal lorsqu'il a été fondu au contact de l'air.
Pour reconnaître la présence de ces métaux, on fait dissoudre une certaine quantité de plomb dans l'acide nitrique éten* du, et on précipita la liqueur par un léger excès de sulfate de soude, ou mieux, d'acide sulfurique -, le précipité de sulfate de plomb est recueilli sur un filtre, la liqueur filtrée est évaporée à siccité, le résidu, repris par l'eau distillée, est filtré ; dans cette liqueur on verse un .excès d'ammoniaque qui précipite le fer à l'état de peroxyde ; le liquide surnageant prend une teinte bleu&tre d'autant plus prononcée qu'il y a plus de cuivre dans le plomb soumis à l'es0iui(*). Si ce dernier contient de Tétain ou de Tantimoine, les deux métaux se précipitent lora de la dissolution nitrique à Télat dV eide stanmque ou d'acide antimonieux.
(*] u^ qiMmUé de ce w^ul i'éière ^itîo\% à m oa devi emuMp^h
(*) \.^ plomb de cha«se, par exemple^» renferme toujours uoe ceriaiiie qnanUté d'arsenic (3 à 8 millièmes) qui lui communique la propriété de se granuler.
(*) Souvent U importe beaucoup que le plomb desifsé k pféptrer le mteiiivi p9ur le^^staU^riessoit eienpt de enivre.
On peut apprécier approximativement 1» quaniité de cuiiNPss^ en çtm* parant la couleur des liquides obtenus a?ec celle de solutions «nmp* niacales tkrées, contenant des quantités déterminées de cuivre^ pourvu que les liqueur» soient renfermées dans des tubes ou dans de longues épsQttvattBsà pied^ é«iles en dlnesskms.
FOI» (mMs)* Mf
Ohm 1« m oil^ m voudrait fe«bwih»r )« m«> w fitwt
passer dans la dis^li^ti^B filtrée et privée de ploml) un CQ^n rant d'hydfog^qQ sulfuré; la liqueur étant o^h/^i Iq ciÛTre seul est précipité |k Vétat de £^ulf^re ) la liqueur filtrée ooi^ tieut le fer et Ift zipç ; en yer^ant u» eiieè« çl'ammQmaque, 1^ % est précipité e^ le nino dis«eua, I^ dis^utiop (upmoniih cale évaporée à aiQ^|é donne V^p^de de yiq^.
Pour obtenir Targent, on chasse Texcès d'^^cÂde de to diWH lotion nitrique du plomb, et os^ yerseï me «olutiou de chlorwe de sodium jusqu'il eess^tiou de pré^pité; o^lui-^i, r^ OOeilli sur \m fiUl^» est dissous dans Ve^u distillée chaude.
p\;u» ver^ d«m« de Teau suffisamment ammomacalQ pour quun légfor ei^çiis d'^nuqwiaque s'emparei du chlorure d'ap>> gent. On fiHre, on layei, et dans lea liqueurs féuaie^b neutva*
lisées par Pacide chlorhydrique, on verse un peu d'acide sidfhydrique en dissolution. Ensuite on arrose le dépôt de sulfure d'argent avec un peu d'acide nitrique, plus quelques ÇWtte^ d'aci4e. çhloirliydrique» ^t I'oa pèse en demiw liw le chlorure d'^rge^t desséché, (yacgt^e&m.)
Qu bi^j w verse dfm^ 1*^ dissolution des d^ux métaus^ préal«^lemçnt acidifiée par l'acide nitrique, une quantité 4'acide cWprhydrique suffisante pour précipiter tout l'argenU Cet acide ^t préalablement é;^eadu avec de Teiau jusqu'il Q^ qu'il çe^e de précipiter \^ ^^ 4e plomb, L'inconyéniemt dei ce prpçéclé çrt de ^WTOT \ te fiHr9.tion une graudQ ma^sej 4e liquide.
Un autre moyen de séparer le plomb et Pargent consiste \ verser uft léger exç^s 4e. Qwl?^Qûate de soude, pui^ 4u cyanure de pQtasaium pu| daus la solution acide et éti^4uQ des 4eu^ métaux, I^e çarbouate die pk)ml> reste iqsoluble^ tandis quô Tarflieiit $e dissout. SQU& forme de cyauargentate. de potasse.^ Ou filtre;^ on précipite^ te liqueiur filtrée en. y versant 4e X%r cide nitrique» et ojçi do^e l'argent \ Vétat de cyanure-
Lorsque l'on traite le plomb par Tacide nitrique faiblQ^ on isole le soufre, qui est recueilli séparément ; sa dissolution nitrique contient le plomb, le cuivre et l'arsenic à l'état d'arséniate de plomb ; pour rechercher ce dernier, on verse dans le liquide un excès de sulfhydrate d'ammoniaque qui précipite le plomb et le cuivre à Tétat de sulfure, tandis qu#
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le sulfolre d'arsenic reste dissous, on filtre et on précipite le sulfture d'arsenic en saturant le sulfhjdrate.
On peut encore chercher Tarsenic dans la dissolution nitrique du plomb, en précipitant ce dernier par l'acide sulfurique; dans la liqueur filtrée et séparée du précipité de sulfate de plomb, on verse du sulfhydrate d'anunoniaque, ou bien on introduit le liquide dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc.
Le sulfure d'arsenic est dissous dans la potasse ou la soude caustique un peu concentrée et chauffée à 40 ou 50^ ; dans la solution on fait passer un courant de chlore qui convertit le soufre en acide sulfurique et Tarsenic en acide arsenique, et par suite en arséniate de potasse ou de soude qu'on introduit dans un appareil de Marsh. (Rivot, Beudani et Daguin.)
(>mT»).
En 1 847 , on a vu sur les marchés de Londres des marchands des quatre saisons vendre à bas prix des petits pois arrivés, disaient-ils, de Hollande. Cette primeur a trouvé un grand nombre d'amateurs, jusqu'au moment où la fraude a été reconnue et dénoncée aux tribunaux de police. Cette production prétendue de la Hollande n'était autre chose que le pois gris commun semé tardivement. Pour donner à ces petits pois de contrebande une apparence de maturité et la couleur requise, on les faisait bouillir dans une infusion de vert-de-gris et d'wrtrw.
Cette fraude dégoûtante et dangereuse offre quelques rapports avec celle que nous avons signalée à l'article Habi- GOTS TREBipis (t. I, p. 475). On la décèlerait facilement en mettant les petits pois en contact avec un peu d'eau légèrement acidulée et une lame de couteau propre; celle-ci présenterait bientôt des taches cuivreuses, qui accuseraient la supercherie.
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À Tarticle Iris de Florence (t. I, p. 547), nous avonsindi-* que les falsifications que Ton fait subir à cette racine.
Quant à son emploi pour la préparation des pois à cautères, iM. Caventou a signalé, il y a longtemps, leur adultération au moyen des marrons cTInde,
Cette fraude $e reconnaîtrait en projetant dans une solution de sulfate de fer (^) les pois suspectés, réduits en poudre : s'ils sont faits avec la racine d'iris, ils acquièrent une eou-* leur rose plus ou moins foncée; dans le cas contraire, ils restent incolores.
* Le poivre est le fruit du poivrier commun, piper nigrum ( pipéracées), récolté un peu avant sa maturité. Cette baie, noire, ridée, en grains sphériques de la grosseur d'un petit pois, est recouverte d'une enveloppe brune qui cache une graine blanchâtre et dure, d'une saveur ftcre, aromatique et brûlante ; desséchée et non dépouillée de son enveloppe {épi-' carpe), elle constitue le poivre noir.
Dans le commerce, on connaît trois variétés de poivre : 1^ Le poivre lourde le plus estimé, en grains sphériques^ réguliers, peu ridés, pellicules; il aime couleur brun marron à Textérieur, une amande bien nourrie, une cassure farineuse et jaunâtre. Il nous arrive surtout du Malabar.
2° \jè poivre demi-lourd ^ en grains moins. gros et moins réguliers, plus profondément ridés. Son écorce est d'un brun grisâtre; son amande est moins nourrie et moins dure , sa cassure est d'un jaune plus pâle.
(I) Des expériences récentes, dues à M. ff. PMmo, ont fait reconnat* tre que ce n*e8t pas, comme on Tavait dit f le sulfate de zinc, mais le sulfate de fer, qui jouit de la propriété de colorer en rose la racine d'iris ; le sulfate de zinc pur ne donne aucune coloration : Terreur provenait de ce qu'on avait fait usage de solfate de zinc impur, contenant du sulfate de fer.
3^ Le poivre léger, en grains inégaux , à écoree profondément ridée, d'un noir cendré. Les grains sont creux au centre, il s'en trouve qui s'écrasent sous le doigt; il est souvent chargé de pellicules , de grains brisés. Le poivre léger nous arrive surtout de Sumatra.
D'après l'analyse de Pelletier, le poivre noir est composé de : pipérin f huik concrète acre, huile volatile balsamique ^ matière gommeuse, matière extractive, acide malique, acide tartrique, amidon, bassorine.
Le poivre bhnc est le poivre noir de Sumatra, décortiqué ou dépouillé artificiellement de son enveloppe, en faisant gonfler la baie dans l'eau et la séchant au soleil. Il est moins actif que le poivre noir. On le blanchit par des macérations dans des bains de chlorure de chaux, d'alun à 2^, ou d'acide sulfurique à 1° B® ; il est ensuite lavé, séché^ et paré ou enrobé au blutoir avec une petite qaantité de gomme, d'amidon, de talc, de sulfate et de carbonate de chaux. Cet enrobage augmente le poids du poivre de 1 °/p environ {Chevallier et Lusaigne). Pour avoir 100 kil. de poivre blanc, il faut ptreodre 112 à 120 kil. de poivre noir.
Sur la quantité de poivre blanc consommée en France, la moitié se fabrique à Paris ; Tautre moitié arrive de Tlnde par I^ndres, Hambourg, Amsterdam. Le poivre bkno vaut, suivant sa grosseur, de 210 à 260 tr. les 100 kilog.
UMiGEft. •«** Le poivre est aortoitt employé comme condi- PMPt ; il fait rotyet d'un commette considérable. On le vend Hii4ovit réduit en poudre , ou en petiU grains auxquels on donne le nom de mignmmette.
On l'emploie qmlqueibis comme excitant et stomacMqve puisaani, sous formée de poimnades , de cataplasmes, agissant à l'extérieur comme rubéfiant. On Ta prescrit avec succès contre les vertiges , les flatuosit^ , «t aurtoui dans le traitement des catarrhes chroniques.
Falsifications. - Le poi>Te en poudre est souvent falsifié (^). Dès 1817 , Desvaux fit connaître que Ton colportait
(t) Daas.le cours de ses recherches, 4a GomniasioB sanitaire 4e Loih 4m$ a recoojia que le poivre de Gajeniie élalt altéré Si l'ois sor M, et
dan» les dépariements du Midi , ei même à PBm, on poivre faciioe, en grains, diideLyon^ fabriqué, dans cette ville £t en Provence, avec des graines de navette recouvertes d'une pftte grisâtre composée de farine de seigle et de débris de poivre broyés ou de poudre de moutarde^ ou bien encore de piment^ puis d*une pftte plus brune formée avec des tourteaux de no* vette ou de cAènevis, épicés avec de la racine de pyrèthre. Ce poirre factice était vendu en nature ou mêlé au poivre véritable. On a fabriqué du faux poivre avec du son mis en pftte, moulé , puis coloré (*; ; avec des grabeaux de poivre. Ceux-» (û sont confectionnés de toutes pièces, avec les épluchures des poivres^ ou grabeaux de poivre proprement dits, avec les résidus de la fécule de pomme de terre, avec des débris de tourteaux de chènevis, auxquels on ajoute im peu de curcuma ('').
Les sophistications précédentes seraient décelées par Tab; sence de goût et d'odeur, lorsqu'on place quelques grains dans
ti fois par des malières colorantes minérales. €*était du m^nmm dam 13 écbantillous, des terre$ ferrugineusts dans sepl autres, du ctii<i^« dans unaulre; dans quelques-uns , il y avait ui) mélange de cessub'^ stances étrangères.
(^) Il existe encore aujoQrd*hui des fabriques de poivre en grains.
Bn 1863, nous avons examiné des échantillons de poivre prélevés ^ué il balles; ils étaient allongés, en moyenne, de 19 h 80 Vo de faux pol** vre, préparé avec un mélange de débris végétaux (grabeaux de poivre?}, de gomme, de carbonate de chaux, et d'une substance argilo-siliccuse contenant des traces de fer.
(>) En 185i, les grabeaux dd poivre saisis chex le sieur G. . ., épicier à T..., étaient composés, d*après notre analyse , de bO •/o ûe fécule grise, S5 Vo de feuilles de laurier pulvérisées, et de S5 Vo dVrorce et de détfris de poivre. On avait ainsi utilisé les feuilles de laurier qui garnis* sent les caisses de suc.de réglisse que les épiciers en gros reçoivent d'E^spagoe et du Midi.
En 1854. nous avons analysé des grabeaux de i^oivre saisis chex le sieur L ..,à La Chapelle-Saiot-Denis, ils consistaient en une poudre composée de poivre (5 à 7 o/o], de terre ocreuse, de son, de pommes de terre et de menthe poivrée.
Ces grabeaux de poivre, destinés à être mêlés au poivre en poudre et à en abaisser te prix, valent de 40 à 70 fr. les 100 kil., tandis que le poivre pur se vend de 140 à 180 fr. les 100 kil.
Cinq industriels fabriquent , à Paris, des grabeaux de poivre et des épices dites d^* Auvergne,
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Feau : s'ils sont faux , ils se désagràgent et tombent en poussière; le véritable poivre, au contraire, conserve toujours sa forme sphérique et sa fermeté.
On a gommé le poivre demi-lourd pour lui donner Pasped du poivre lourd. Cette dernière falsification pourrait se reconnaître en traitant pendant vingt minutes, par de l'eau tiède, le poivre soupçonné, décantant le liquide claire, auquel on mêle son volume d'alcool à 0,95, pour s'assurer s'il y a formation d'un précipité de gomme. Le poivre non altéré ne donne qu'un trouble léger.
M. Stanislas Martin a trouvé dans le commerce du poivre en poudre mélangé avec moitié de son volume de tourteaux de colza.
Le poivre en poudre a été mélangé aussi avec une denrée connue sous le nom d'épices dtAuvergnCy et composée soit de poudre de pain de ckènevis, de tourteaux de faînes, de féeuk grise et de pellicules de poivre ; soit de fécule grise, de fteurage de pommes de terre, de tourteaux de colza ou de navette, et de farine de haricots. Cette fraude se reconnaît à Todeur rance, désagréable, du mélange, surtout si on la compare avec celle du poivre de bonne qualité (^).
En 1845, lors des visites faites chez les épiciers parles professeurs de TEcole de pharmacie, il fut constaté que, sous le nom d'épices d'Auvergne, on vendait, non de la poudre de pain de chènevis comme autrefois, mais de la terre pourrie^ et que ces épices étaient achetées par des gargotiers, par des marchands de vin, pour mêler au poivre qu'ils servaient sur les tables de leurs consommateurs (>).
(*) Une maison de Paris, qui a sur son enseigne : Magask^ d^épkMS d'Auvergne, vend annuellement IS i 15000 Idl. de ce mélange, qui sert à allonger le poivre.
Déji un grand nombre d'épiciers ont été poursuivis correctionnellement pour avoir vendu du poivre en poudre mêlé de grabeaux et d'épices d'Auvergne. Ce dernier produit se vend de 13 à S5 fr. les 100 kilog.
En 1853, nous fûmes chargés, M. Lassaigm et moi, d'examiner des échantillons do poivre saisis chez plusieurs épiciers de ChMeau-Tbierry; quelques-uns de ces échantillons étaient allongés de grabeaux de poivre et d'épices d'Auvergne.
(•) Eu I85i, la dame B. .., pnH'enuc d'avoir vonriu ou mis en vente
POIVRE
En 1845, nous ftkmes chargés, avec M. Btuty^ d'examiner dix-huit échantillons de poivre saisis chez divers épiciers ou droguistes de Paris. Les conclusions des analyses auxquelles nous nous sommes livrés furent les suivantes : 1<» quelquesuns de ces échantillons n'étaient qu'un composé de pellicules et de pédoncules de poivre réimis en poudre , n'ayant ni la même action ni la même valeur que le véritable poivre pulvérisé; par conséquent, cette substitution constituait une tromperie sur la nature de la marchandise; î" les poudres iruneSf grises ei jaunes t saisies, n'étaient que des manières amylacées, n'ayant ni les propriétés ni la valeur du poivre ; 3^ d'autres échantillons étaient allongés de substances étrangères; 4^ les grabeaux saisis et trouvés dans certains échantillons ne pouvaient être assimilés au poivre par leur action et leur valeur; le mélange avec ce dernier constituait donc une fraude.
Cet examen se fait comparativement avec du poivre pur ; on recherche la quantité de cendres fournies par l'incinération , ainsi que la quantité d'extrait alcoolique ; on essaye par l'eau iodée, qui ne communique aucune coloration marquée au poivre pur. Celui-ci fournit, par l'incinération, 4^/0965 de cendres, et donne 14 Vo d'extrait alcoolique.
Le poivre de Sumatra fournit 77^,5 de cendres.
Le poivre blanc a été aussi falsifié : il paraît que dans la banlieue de Paris, une fabrique avait été établie pour préparer avec le gluten altéré et Vamidon une imitation de poivre
des grabeaux de poivre^ ou poudre composée à^éfluchurts de poivre, de fé:ule grite^ de poivre en poudre (0 %) et de sable; inculpée aussi de vente de café-cliicorée falsifié, fut traduite devant la 7* Chambre, qui la condamna, pour les deux délits, à 150 fr. d'amende.
L^avocat de la dame B. . . a fait connaître au tribunal Tusage auquel est desUnée la poudre dite grabeaux àe poivre, a Elle n*est pas, dit-il, c vendue pour la consommation ; c*est ce qu*on appelle du poivre postic ehe. Les traiteurs des barrières l^acbètent pour figurer^ comme ornec ment^ sur les tables de leurs établissements ; il trompe les yeux, mais c non pas le nez. Le dimanche et le lundi, les poivrières sontgénéralec ment renversées par messieurs les consommateurs. Or, comme le c poivre ordinaire est fort cher, le bénéfice du restaurateur disparaît ; c voilà pourquoi on met sur les Ubles du poivre posUcbe, qu*on livre c d'avance aux inconvenances de ces messieurs. 9
f 14 POLYGALA DE VIRGINIE.
blanc, qui, après dessiccation, était livrée au commerce au prix de 30 firancs les 100 kilog.
Cette fraude se reconnaîtrait par les mcjens indiqués cidessus.
Quelques auteurs ont prétendu qu'en Hollande on avait cherché à donner du poids au poivre blanc en recouvrant sa surface d'un mucilage contenant de la céruse» Cette falsificar tion, à laquelle nous avions peine à croire, nous est maintenant démontrée : elle est très-facilement décelée au moyen de l'acide sulfhydrique ou des sulfhydrates alcalins; le grain ainsi adultéré prend immédiatement une couleur noire.
La racine du polygala de Virginie (polygala senega), de la famille des polygalées , est petite, tortueuse, à rugosités annulaires rapprochées, à épiderme gris, à parenchyme blanchâtre, devenant fragile par la dessiccation ; à odeur faible, à saveur d'abord fade, puis acre et nauséeuse. . D'après l'analyse de M. Quevenne^ elle contient:
h Acide polygalique (sénéguine de Gehlen), acide virginéique,
acide pectiqucy acide tannique, matière colorante jaune^ amère^ gomme, albumine, cérine^ huile fixe, quelques sels.
L'acide polygalique est la matière la plus importante et la plus active de cette racine.
Usages. — La racine de polygala s'emploie sous forme de tisane, potion, sirop, extrait, teinture.
Falsifications. — M. Oswald, pharmacien àEisenach, a signalé une falsification du polygala par IVo environ de racine dellébore blanc (•).
Ces deux racines sont pourtant très-distinctes par leurs caractères (F. 1. 1, p. 299).
M. Oswatddi fait seulement observer que les racines d'ellébore blanc qu'il a trouvées dans le polygala différaient de
(*) Ceue falsiflcatioD , qui pouvait avoir les suites les plus funestes, prouve de nouveau combien il est nécessaire d*exaoiiner avec soin les dragues que l*on achète dans le commerce.
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eelles que l'on trouve ordinairemefit daiis le oonlmeri^ en ce qu'elles étaient plus petites et pourvues enoort de leurs longues filirilles blanches.
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Sous le nom de potasse (^), on comprend généralement deux sortes de produits très-diiïérents quant à leur oompo*sition^ savoir : les potasses du commerce et les potassés Cùusti^ ques à la chaux ou à takooL
l^ POTASSES DU COMMERCE.
Les potasses du commerce sont des produits complexes^ des carbonates de potasse plus ou moins impurs, contenant des sels étrangers (sulfate de potasse, chlorure de potassium, carbonate et phosphate de chaux], de la silice, de Talumine, des oxydes de fer et de manganèse.
Le carbonate de potasse a été appelé autrefois alcali fix^ végétal, alcali fixe aéré, sous-^arbonate de potasse, sel d'alh sinthe, sel de tartre, alcali dulcifié, nitre fixé par le charbon^ nitre fixé par le tartre. Lorsqu'il est pur, il est blanc, déli«quescent, inodore, d'une saveur acre; il verdit le sirop dé violettes, rougit le curcuma. Chauffé, il fond sans décomposition j il est très-soluble dans l'eau et cristallise en tables rhomboïdales.
La potasse se retire du lessivage des cendres des divers vé^ gétaux (*) ; le résidu d'évaporation des lessives, appelé salin^ est calciné au rouge dans des fours à réverbère, et expédié
(1) Dérivé deB mots anglais po( (pot, creuset) et ashes (cendres).
(*) Il résnlle des expériences faites oi publiées en 1797, par Pertuis, que les herbes donnent, en général, 4 ou 5, et les arbustes i ou S fofs autant de potasse que les arbres ; il en résulte de plus la confirmatloD des faits déjà constatés par Bernard PaUssy, et que les travaux ulté^ rieurs d'autres chimistes n*ont fait aussi que corroborer, à savoir» que Iflfi diverses parties d'un même végétal ne fournissent pas les mêmes proportions de cendres; les feuilles et l'écorce en donnent plus que les branches, celles-ci plas que le tronc^ Taubier plus que le bois. Les vé-
216 POTASSES.
SOUS le nom de potasse, auquel on qoute celui du pays dans lequel se fail son extraction. C'est ainsi que, dans le corn* merce, on connaît les potasses d^ Amérique^ de Suède (^), de Finlande, d'IUyrie, de Russie ond Odessa ou de Kazan, de P<h hgnsj dAllemangne ou du Rhin, de Trêves, de Cologne, de DanUiek, de Toscane, des Vosges, etc. Ces potasses varient
gétaux brûlés verts produisenl plus de cendres que lorsquMls sout brû« lés secs.
Les quantités de cendres et de potasse varient aussi selon Tespèca botanique du végétal, suivant son état d*accrois8ement, suivant les caractères du sol dans lequel il a poussé.
Voici, d*après ces mêmes ezpériencesi on tableau indiquant les quantités de cendres et de potasse contenues dans 100 p. do divers végétaai:
TfiGÉTÀL.
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Chardon commun..
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Grand soleil • . . . .
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Fanes de pommes de terre.
narrons d'Inde
Trèfle
Buis.
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Paille de blé
Branch. etficorce de chéne
Lin
Paille d'orge
Êcorce de nélre
Fèves
yesces
Noir peu foncé. .
Noir foncé
Blanc grIsAtre. . .
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Gris de lin
Mine de plomb
brillante
Gris de lin tendre
Gris vineux
Gris blanc
Couleur cendrée.
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(*) On les connaît aussi sous le nom de cashwp, cassoUes ou cas^
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dans leurs qualités. D'abord il y a deux espèces de potasses d'Amérique : la potasse d'Amérique blanche ott potasse per^ lasse (^), qui n'est point du tout caustique. Elle est en morceaux très-blancs, perlés, très-durs, quelquefois faiblement azurés. On en distingue deux sortes : Isl potasse de New-York et celle de Boston, La première est la plus estimée; elle est tout à fait blanche. La seconde a un aspect légèrement bleuâtre.
La potasse d'Amérique, dite rougcj se présente en masses compactes, dures, conservant la forme des vases dans lesquels elle a été fondue. Elle a une cassure assez nette et une couleur variable : elle est tantôt rose, rougefttre, violacée; tantôt blanche, grise, verd&tre ou noirâtre. En général, la teintQ devient plus prononcée à mesure que Ton approche de la partie inférieure du culot, où il s'est déposé plus de matières insolubles étrangères auxquelles la coloration est souvent due. Cette potasse se distingue par sa causticité (*).
La potasse de Russie est en fragments irréguliers, friables, légers, d'un blanc bleuâtre.
La potasse de Pologne ou de Podchinski, désignée aussi sous le nom de potasse de paille, parce que les cendres de sarrasin servent à sa production, est en morceaux de même couleur que la potasse de Russie, plus durs, plus compactes.
La potasse d'Allemagne est bleuâtre, très-variable dans son aspect et dans sa qualité. . .
La potasse de Dantzick est ordinairement bleuâtre, et ressemble, par sa forme et par son aspect, à la potasse perlasse.
La potasse de Toscane est en petites granulations inégales ou poudre assez fine; il en est de plusieurs nuances, de blanche, de bleuâtre, de grise, de violette.
La potasse des Vosges est l'espèce la plus conmiune et la moins riche en potasse réelle (*).
Voici, d'après Vauqueliny un tableau comparatif donnant les]quantités de potasse (hydratée) contenues dans 1152 parties de chacune des diverses potasses du commerce :
(*) Dérivé de Tanglais |i#0r(-<uAM, ceudres-perles. (*) En général, les potasses d'Amérique sont caustiques, les autres sont carbonatées.
(>) Les potasses les moins estimées ont une couleur grisâtre, due i
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Une autre espèce de potasse^ connue sous le nom de cendres gravelées, provient de la combustion du tartre bmit ou de la lie de vin desséchée (*). Elle est en masse poreuse, légère, friable, d'une couleur bleu rerdâtre. La lie de rin sèche fournit 8 °/o de cendres gravelées, qui contiennent depuis 25 jusqu^à 60 p. de carbonate de potasse.
On extrait la potasse des mélasses de betterave.
Enfin, dans le commerce, on donne le nom de potasse factice, potasse rouge d'Amérique^ potasse des savonniers^ à un produit qui est en réalité composé uniquement de soude et de sels de soude. Pour lui donner la teinte rouge de la potasse d'Amérique, on y ajoute 1 à 1 **/o,5 de protoxyde de cuivre, provenant de la réduction de l'oxyde du sulfate de cuivre qu'on ajoute au bain de soude ; réduction que produit le gaz carboné qui se dégage par l'agitation rapide, dans le bain alcalin, d'un morceau de bois de chêne. Cette potasse est compacte, très-dure, d'une couleur rouge plus ou moins foncée, très-déliquescente, d'une saveur très-caustique; en contact avec la peaû^ elle la détruit promptement.
Voici im tableau qui donne la composition en centièmes de toutes ces potasses, d'après les travaux de MM. Pesier^ Evrard et FenetUky de Valenciennes :
certains ulmatêi et humâtes de potasse qirune calcinalion bien dirigée aurait pu faire brûler el détruire si l*on eût évité la fusion de la matière. (Payen,) (>) Celle fabrication s^exéooteen grand dana le Midi de' la France.
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D résulte de ces recherches que la présence de la soude dans la potasse normale est nettement démontrée (').
En résumé, les potasses du commerce peuvent être considérées comme des mélanges, à proportions variables, de potasse caustique ou carbonatée, avec le sulfate de potasse, le chlorure de potassium et le carbonate de soude. Accessoirement, on y trouve : silicate et phosphate de potasse; carbonate, phosphate et silicate de chaux ; alumine ; oxydes do fer et de manganèse : ces oxydes colorent les potasses en rouge et en bleu dans les produits de qualité inférieure. On trouve, en outre, du sulfure, dû à la décomposition du sulfate par le feu en présence de matières organiques ; enlin, dans certaines
{') Produit préparé avec les cendres d'wlHeUe et Je colia.
(*} La coDsiaiallon de ce raiteiidas p1u« importantes pour la qneiifoii des falsitlcalions; car la présence de la soude aurait pu être considérée jusqu'alors comme l'indice d'une rraiide. Toaterola , la proportion de soade dans tes potasses ne dépasse guère 8 à S ■/>, et il faut avoir soin d'en constater la préseoce, lorsque lu carbonate de potasse, par exemple, est destiné à la préparation d'une llqtienr normale acidiioétiique.
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variétés, et surtout dans les potasses de betterave, on trouve du cyanure alcalin, produit par la calcination des matières azotées avec une base puissante (*).
Usages. — Les applications des potasses sont nombreuses : elles servent dans la verrerie (façon Bobéme), dans la cristallerie ; dans la fabrication de Talun, du salpêtre^ du chlorate et du chlorure de potasse, du prussiate de potasse, de la pierre à cautère, des savons mous ; dans le cbamoisage des peaux; dans la préparation des cordes harmoniques; enfin, on remploie, concurremment avec les soudes (*), dans le blanchiment des toiles etle blanchissage du linge, dans Paffînage de la batiste, le dégraissage des laines, l'épuration des eaux séléniteuses, etc.
En médecine, le carbonate de potasse pur est administré dans la pneumonie chronique; on remploie, en boisson plus ou moins étendue, pour dissoudre les calculs d'acide uhque, et contre quelques cas de dyssenterie ; on Ta préconisé contre le rachitisme.
Falsifications. — Les potasses du commerce subissent quelquefois des altérations ou des falsifications préjudiciables au consommateur. Ainsi on y a ajouté des matières insolubles, de la. brique, da sable, de la terre, dans le but d'accroître leur poids. Celui-ci peut aussi être augmenté par Thumidité de Tair, que les potasses, vu leur déliquescence, sont susceptibles d'absorber. Ces fraudes sont faciles à déceler, à l'aide d'une filtration dans le premier cas, d'une dessiccation dans le second.
Mais lorsque les potasses furent mélangées de soude, de sél marin, de sulfate de soude, il fallut avoir recours à d'autres moyens d'essai qui permissent de déterminer la proportion d'alcali contenue dans une potasse ou une soude : tel fut le principe du procédé de dosage par volume, donné d'abord, en 1804, par Descroizilles, et qui reçut le nom d* alcalimétrie.
Alcalimétrie. — Le procédé de Descroizilles consistait dans le mélange de Tacide nécessaire à la saturation de Talcali ; celle-ci était opérée au moyen d'une liqueur acide, dite /i-
(i) Les potasses de betterave contienneikt aussi, dans certaines localités, de riode. (Ch, Lamy.)
(>) Dans les usages communs à ces deux alcalis, la soude, tu son bas prix, tend cbaque jour à remplacer la potasse.
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gueur i épreuve ou akoHmétrique , renfermant, par litre, 100 gr. d'adde snlfurique à 66^ Beanmé ; on la versait ensuite dans un tube gradué, dit akalimètre, de 0™ 25 de haut et de 0"^ 02 de diamètre, portant 72 divisions : chacune d*elles était égale à 0 gr.,5 de liqueur d'épreuve ou à 0 gr., 05 d'acide sulfurique à 66* ; et, comme la solution alcaUne à saturer représentait 5 gr. de potasse, chaque division de Falcalimètre renfermait en liqueur d'épreuve -7 de Talcali soumis à Fessai ou le 7^ en acide à 66® ; et si^ pour une saturation^ on avait employé, par exemple, la Uqueur contenue dans 50 divisions de l'alcalimètre, on en concluait que 100 de la substance alcaline essayée saturaient 50 d'acide sulfurique, et Ton disait que Talcali marquait 50 degrés.
Les procédés alcalimétriques de DescroiziUes furent modifiés par Gat/'LussaCy qui basa sa méthode sur ce fait : que 1 équiv. de potasse (ou de soude) doit se combiner avec 1 équiv. d'acide sulfurique pour former un sel neutre, ou, en d'autres termes, que 590 p. de potasse, ou 391 p. desoude, forment un sel neutre en s'unissant avec 501 p. d'acide sulfurique anhydre, ou bien avec 613p«,5 d'acide sulfurique hydraté.
Selon Gay^LuMoc, on emploie une liqueur dépreuve ou normale, formée d'acide sulfurique étendu d'eau, contenant, par litre, 100 gr. d'acide à 66®, ou 5 gr. par 50 centim. eu* bes ( 1/20 de litre) (*). Ces 5 gram. d'acide sont exactement neutralisés par 4 gr. , 807 de potasse pure. Il en résulte qu'une potasse quelconque, essayée sous le poids de 4sr*, 807, renferme au quintal métrique (100 kilog.) autant de kilog. de potasse pure qu'elle sature de centièmes d'acide, et ce nombre de kilog. exprime ce que l'on appelle le titre poth déral de la substance alcaline.
Pour obvier aux erreurs de pesée et avoir une quantité de matière à essayer qui en représente plus fidèlement l'état moyen, on prend, au lieu de 4«'«,807, le décuple 48r-,07. Cette quantité est ensuite dissoute dans l'eau, de manière à
{}) H. OUo a proposé de prendre de Tacide sulfurique étendu avec une quanlité inconnue d*eau, et de déterminer ensuite la quantité né» cessaire pour saturer un certain poids d*alcali.
Cette méthode permet d*employer de Tacide sulfurique du commeroe il n*imporie quel degré.
Stt P0TA8BB9.
fonner 1/2 litre de diaaoluiion ou 500 eentim. eubes (reprt» sentant 48<'',807) de la solution, que Ton colore par quel* ques gouttes de teinture de tournesol; puis on y verse goutte à goutte la liqueur normale, contenue dans une burette gra<duéeen 100 p. ou 1/2 eentim. cubes (Voy. planche III, fig. 18). Ces 100 divisions représentent donc, au total, 50 eentim. cubes de liqueur, ou 5 gr. d'acide à 66"^; la proportion d'alcalî contenue dans la substance à essayer est en raison directe de la quantité d'acide nécessaire pour opérer la saturation, et celle-ci est atteinte lorsque la teinture ou le papier de tournesol vire au rouge pelure doignon. Mais auparavant, il y a quelques précautions à observer. On ajoute d'abord assez d'acide d'essai pour faire passer la cpuleur bleue du tournesol au rouge lie de vin. Dès qu'on a atteint ce point-là, on n'ajoute plus d'acide qu'avec précaution, et par deux gouttes à la fois, c'est-à-dire par 1/4 de degré. Pour savoir si la coloration rouge de la teinture de tournesol vient de Ta* cide carbonique ou d^ l'acide sulfurique, on fait, après cha* que addition de deux gouttes d'acide, une petite trace sur un papier bleu de tournesol, avec une baguette de verre trem* pée dans le mélange. Dès que la coloration rouge est causée par un excès d'acide sulfurique, la trace faite sur le papier de tournesol ne s'efface plus quand on la dessèche. Si on 9vait dépassé le teïme en ajoutant par deux gouttes, il conviendrait de retrancher autant de 1/4 de degrés qu'il resterait sur le papier de marques rouges persistantes (^).
Pour évaluer les sulfates et chlorures, on sature un poids donné de potasse par l'acide nitrique pur, étendu d'eau, puis on verse du chlorure de baryum et du nitrate d'argent en solutions titrées (*).
Dans le conunerce, où Ton emploie encore la méthode de
(*) Quani aux autres déuiis pratiques du procédé, ces appareils présentant tieaucoup d'analogie avec ceux de la cblorométrie , nous renvoyons à ce que nous en avons dit tome l**^, p. 52i.
(') Si, par exemple, il a fallu 35 centièmes d'acide normal pour saturer la potasse, et li de chlorure de baryum pour précipiter le sulfate de potasse , on en conclura que TéchanUllon soumis à Fessai eontieal 47 centièmes de potasse, savoir : 35 à Tétai caustique ou carbonate, et 1t à l*éiat de sulbte.
De$croizille$, çn entend par titre ou degré a(calimé$rique la quantité de potasse qui sature 1 lil. d'aoide sulfurique concentré. Toute la différence avec le titre pondéral est d'opérer sur 4r'',807 de potasse, au lieu de 5 gr. Il est donc facile do ramener, par le calcul, le degré alcalimétrique au titre pondéral, et vice versa ; il suffit d'une proportion. Voici d'ailleurs une table qui donne ces transformations toutes faites pour un certain nombre de degrés :
TITRE
TITRE
TITRE
TITRE
PONDÉRAL.
ALCALIMBTBIQUB.
▲LCALIMBTRIQUB.
• PONDÉRAL.
to
so
Pour l'alcalimétrie^ M. Wititsein préfère à Tacide sulfurique Facide tartrique/)ur, cristallisé, pulvérisé et séché légèrement. La quantité à prendre de ce dernier est telle que le calcul rindique : pour saturer 5 gr. de carbonate alcalin sec ou cristallisé , on la fait dissoudre dans une quantité d'eau sufûsante pour remplir les 100 divisions d'un tube gradué; chaque division correspond donc à 0k''-,05 de carbonate (^).
(>) Nous ferons remarquer qu'il faul beaucoup de soin pour préparer Tadde tartrlque et en chasser exactemenl Teau de crislallisatioo sans enlever Teau de constitution.
Lorsqu'on n'a pas d^alcalimëtre à sa disposition, on peut opérer d8
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MM. Fré8éniu8 et Will déterminent la quantité de carbonate qui se trouve dans les potasses du commerce en dosant Pacide carbonique qu'elles contiennent par la perte de poids que produit l'expulsion de Tacide carbonique au moyen d'un acide énergique (acide sulfurique ou nitrique). Mais pour que ce procédé soit applicable, il faut que les alcalis du commerce soient à Fétat de carbonate neutre, et qu'ils ne contiennent pas d'autres carbonates que ceux de potasse ou de soude. Quand Talcali à essayer ne répond pas à ces conditions, on doit le préparer convenablement avant de le soumettre aux essais. On dose d'abord la quantité d'eau. On pèse avec exactitude dans un creuset de porcelaine ou de platine une certaine quantité de potasse, qui est ensuite chauffée doucement. La perte de poids, après l'opération, donne le poids de l'eau existant dans la potasse ; on procède ensuite au dosage de l'acide carbonique à l'aide d'un petit appareil semblable à celui que nous avons indiqué à l'art. Oxtde de manganèse ( Voy. planche III, fig. 19) (^). Si l'on prend 68r-,283 de potasse sèche, en divisant par 2 le nombre de centigrammes d'acide carbonique qu'on a obtenus, on sait de suite combien la potasse essayée contient de carbonate. Supposons que les
la manière suivante : si Ton a 10 grammes, par exemple, de carbonate de potasse pur, on sait que, pour trouver la quantité diacide sulfurique à employer, il Tant poser la proportion :
86 i (équiv. du c« de pot.): 500 (cquiv. de Tac. suif.) : : 10 :^;â;=:5,78.
On doit employer iv-js d*acide sulfurique pour décomposer 10 gr. de carbonate, par conséquent lfr.,i56 ou I15r*,6 diacide pour décomposer 8 gr. ou SOO gr. de carbonate. On prend donc cette dernière quantité, et on la dissout dans 500 grammes environ d'eau distillée; on sature goutte ù goutte par Tacide sulfurique, jusqu'à ce que le li« quide soit sans action sur le papier bleu et rouge de tournesol. Plus on emploie d'acide sulfurique, plus le carbonate contient d*alcaU, et réciproquement. Si, par exemple, les 115vr*,06 d'acide équivalent à 100 degrés, chacun d'eux on lfr*,56 vaut 1 degré.
{}) A défaut de cet appareil, on peut se servir d'un verre à boire, i bords très^élevés, recouvert d'une lame de verre; le tout étant placé sur le plateau d'une balance, on introduit dans le verre la potasse calcinée avec une ou deux fois son poids d'eau distillée, on verse ensuite l'acide destiné à décomposer le carbonate, et on ramène Téquilibre au moyen de poids, dont la quotité fait connaître la perte produite par l'expulsion de racid<» carbonique.
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6 gr.,283 de potasse aient éprouvé une perte de 1 gr.,5Q, représentant Tacide carbonique dégagé ; ce nombre , divisé par if ou 75, indique que la potasse essayée contient 75yo'de carbonate (*).
Dans le cas où la potasse à analyser renferme de Talcali caustique ou du sulfure de potassium, on modifie le procédé de la manière suivante : la potasse, préalablement de^chée, est broyée avec environ le tiers de son poids de carbonate d'ammoniaque pur ; on humecte la masse avec de Tammoniaque caustique {^), puis on chauffe. Le résidu ne contient plus trace de carbonate d'ammoniaque.
Quand la masse est froide, on la soumet au procédé d'essai ordinaire. Pour doser Falcali caustique^ on fait 2 essais, Tun sur 6,283 de résidu pris directement, l'autre sur 6,283 de résidu préalablement traité par le carbonate d'ammoniaque. La différence entre les résultats obtenus, multipliée par 0^6817, exprime la quantité d'alcali caustique.
Pour reconnaître les potasses falsifiées par la soude , plusieurs procédés ont été proposés successivement par M. E. F. Antkon, par M. Pesier^ et par M. 0. Henry.
M. Anthon s'est basé sur la propriété que possède le bitartrate de potasse d'être insoluble, tandis que le bitartrate de soude est soluble. Il prend un tube fermé par un bout, bien égal en diamètre, de 1 m. de long et de 0"',025 de diamètre intérieur. On y verse rapidement une solution de bitartrate de potasse, faite à chaud, avec 38r-,41 de ce sel et
(*] En effet, 100 de carbon. de potasse renfermant 31,8 diacide carix)-
niqac et 68,8 de polasse ; ce carbonate ne peut donc perdre en acide
carboniqnc au delà da 31Vo,8 de son poids, soit p la perte éprourée
par un certain poids de carbonate du commerce , la proportion sui->
100: p vante : 100 : 31,8 :: û5 : p ou £c = —-—^ , donne la quantité en cen-
tièmes de carbonate pur. On peut éviter ce calcul en prenant une quantité telle que lorsqu'elle est transformée en carbonate, il s'en dégage exactement par les acides, 100 p. d'acide carbonique ; 3U est ceUe quantité; si Ton prend, par exem|)le, 31i centigr. de potasse^ chaque centigr. diacide carlioniquc dégagé correspond à 1 % de carbonaio pur. Si Ton n'a pas une balance très-sensible, on prend le double de SU ou 628 (6 gr. 28), et on divise le résultat par S.
n Cette addition d'alcali n'est nécessaire qu'autant que la potas.sc renferme du sulfure; dans le ca» conirairOf on humecte avec de l'eau.
QQgr.^TB fie i^oli^tipp raturée, à la i^mpérfttKT^d ordwii|re. On bouphe \g, i]j\bQ, op agite, et on plonge dans Teau frpide pour refroidir plus rapidement. La poudre cristaUine, représentant Osr-,75 de carbonate pur, est réunie dans le plus petit espace possible, e^ frappant à coups pressés sur le tube. Lorsqu'elle a été tassée, on marque le niveau. L'espace sous le trait est divisé en 25 parties égales , .et oi^ continue ei^ dessus jusqu'à \0Q parties. On g):adue de 5 en 5 4e ba^en haut; le tube est coupé àQ",054 enyirpn Qu-dessus de l'endrpit marqué 100 , puis oï\ unit les bords. Chaque degré représente 3^,05 d^ carbonate de potasse pur. 1^. A^flian a dpnné à ce tube le npo^ àetube-^prouvette on tube-mesure. (Voy. planche lU, fig. 20.)
On pèse deux fois 5;gr . de la potage à examiner. Les premiei:» 5 gr. sont essayés pa^ }e pirocédé prdinairo d'alcalimétrie. On cherche d^sup piemie^ tableau, dressé par M. Anthon (<), I4 quantité de Facide d'essai pmployé, et on note la quantité correspondante de carbonatp de potasse. Puis on fait dissoudre les 5 autres grammes dan$ 8 à IQ fois leur poids d'une solution de bitartrate de potasse cqmplétement saturée à la température ordinaire. La dissolution est ûltrée dans un flacon de 500 granunes de cap^pité, et le filtre est lavé avec la solution de bitartrate saturée à froid; puis on ajoute de Tacide tartrique en poudre fine,;en quantité déterminée par un second tableau (*), et qui se rapporte au degré alcalimétrique de la potasse que l'on essaye. On verse ensuite dans le flacon une quantité de dissolution de bitartrate saturée à la température connue, de manière à former un total de 361 grammes de liquide; le niveau qu'il atteint est marqué une fois pour toutes.
On bouche le flacon, on le place dans un lieu chaud, ou on le chauffe, et on le refroidit dans Teau, en agitant fort^ ment» On remplace ensuite le bouchon qui ferme le flacon par un autre dans lequel est solidement emboîtée Textrémilé ouverte du tube-mesure : on renverse alors le flacon , et on fait tomber, en le secouant, toute la poussière de bitartrate de potasse dans le tube ; puis on retire le flacon, et on frappe
(*) Yoy. JourwU de Pharm. et de Chim., 3» série, t. V, p. 169-187.
(<) Dans ce tableau, les quantités diacide tartrique à ajouter sont ei-> pâmées en grains, qu'il est facile de réduire en centigrammes, sachant que 1 grain vaut 0f*,05.
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le tube ppur Uufser la poudre. Lorsqu'elle pst bien pissée, po lit sur réchelle le nombre de centièmes de carbôna^ de potasse pur contenu dans la potasse examinée.
On cherche alors la différence qui existe entra le degré de l'alcalimètre ordinaire et le degré donné par le tube-me^ sure ; un troisième tableau dispense de tout calcul, et fait 4^^ suite connaître la proportion de soude eu centièmes, corjrespondant à la différence que Ton a trouvée.
Nous n'insisterons pas davantage sur ce procédé, qui est 4'unc manipulation compliquée et entachée d'inexactitude] car on n'y tient aucun compte du chlorure et du sulfate do potasse contenus dans les potasses du commerce.
Le procédé de M. Pester, pharmacien à Yalenciennes^ pa* ratt, au contraire, plus exact, plus simple ; aussi est-il adopté par les industriels du Nord (^). La méthode d'essai de ce chimiste repose sur l'accroissement de densité que le sulfate de soude occasionne dans une solution saturée de sulfate de potasse pur, accroissement qui peut être apprécié par un aréomètre particulier , auquel il a donné 1q nom de natromètre (de natrouj ancien nom du carbonate de soude, et de (AtTpov, mesure).
On prend 50 grammes d'un échantillon moyea des potas-
0) Peu de temps après M. Pesier, un chimsite allemand, M. Pagenstecher, a proposé un procédé basé sur la propriété que possède une solution saturée de sulfate de potasse de dissoudre une grande quantité de sulfate de soude. On neutralise un poids déterminé de potasse par l'acide sulfurique en excès et on calcine; le résidu pulvérisé e%^ ensuite agité avec 6 fois son poids d'une dissolution concentrée de suUate de potasse. Si la potasse à examiner renferme de la soude, le poids diminue, et celui du sulfate de potasse augmente successivement ; les différences se compensant sensiblement, on peut en déduire la quantité de carbonate de soude contenue dans la potasse. Si on représente par x cette quantité et par j) la perte de poids éprouvée par le résidu^ on a, d'après )es équivalents du sulfate et du carbonate de soude :
„ , p. 662 - 887 : 662 :: p : a? d'où a; = .
Il faut remarquer toutefois qu'on emploie pour la falsiflcaiion de la |Hitasse une sonde contenant environ 20 % de sulfate de soude. Il sera donc bon d'essayer la densité du sulfate de potasse après la filtration: si cette densité est la même que celle de la solution primitive, celle-ci n'a rien dissous; la densité se trouve^ au contraire^ augmentée si cette solution s'est chargée de sulfate de soude.
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ses à essayer; on les dissout dans 200 gr. environ d'eau distillée; la solution, neutralisé par l'acide sulfurique, est refroidie jusqu'à la température de Talmosphère, puis filtrée, après agitation, dans une éprouvette à pied, et lavée avec une solution saturée de sulfate de potasse pur, qui sert en même temps à compléter le volume de 300 centim. cubes, indiqué par un trait sur l'éprouvette. Après avoir mêlé les différentes couches de liquide, on y plonge le natromètre.
Cet instrument (voy. planche III , fig. 21 et 22) porte 2 échelles contiguès, dont les zéros coïncident : l'une, celle des températures, teintée de rose, indique, pour chaque degré du thermomètre centigrade , les points d'affleurement dans une solution saturée de sulfate de potasse pur ; l'autre représente des centièmes de soude (oxyde de sodium) , c'est l'échelle sodique.
Si la potasse essayée est pure, l'instrument affleure au degré de température auquel on a fait l'expérience ; si elle contient de la soude, on trouvera quelques degrés en sus, dont le nombre, mis en regard de l'échelle sodique, qui est contiguë, se transforme de l'autre côté en centièmes de soude. Par exemple, un essai fait à -f- 12o« donne une solution qui marque 25 degrés au natromètre (*) : il y a un excédant de 13 degrés, en regard desquels on lit sur Péchelle sodique le nombre 4 ; c'est-à-dire que la potasse essayée contient 4 centièmes de soude.
La table suivante, dressée par M. Pesier^ indique combien cette quantité représente de carbonate, de chlorure, ou de sulfate. Ainsi, 4/100 de soude font 6^,28 à l'alcalimètre, et proviennent de 6,83 de carb. de soude sec, ou de 7,50 de chlorure de sodium, ou de 9,13 de sulfate de soude; c'est-àdire que la matière essayée contient cette proportion de l'un ou l'autre de ces sels pour 100 parties. Si l'alcali avait un titre de 60 degrés, par exemple, on retrancherait 6,28 des 60 degrés trouvés, et on aurait 53° 72, qui correspondent, comme l'indique une deuxième table,'à 75, 77 de carbonate de potasse.
(^) On peut négliger, sans grande erreur, les fractions de degré do natromètre, puisque 3 degrés de Técbelle des tenopératures n*occupent qu'un espace h peu près égal à un centième de soude.
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Le procédé proposé en 1845 par M. 0. Henry repose sur l'insolubilité du perchlorate d« potasse et sur lasolubiLté du perclilorato de soude dans l'alcool. On préparc d'abord ce dernier sel, que l'on dissout dans l'alcool à 37 degrés, et dont on fait une liqueur titrée ; le mélange des deux carbonates alcalins (soude et potasse) est converti en acétate, évaporé à siccité et repris par Talcool à 37 degrés. Dans cette liqueur, on ajoute la liqueur normale de perchlorate de soude, jusqu'à cessation de précipité de perchlorate de potasse; et on évalue la quantité de ce dernier alcali par eelio du perchlorate de soude qui a été employée ('). La soude est donnée par différence. On détermine, par un premier essai alcalimélrique (procédé Gay-Lussac), le titre du mélange des deux carbonates; ou en retranche le titre qui appartient h la soude, et on ft la proportion réelle de potasse contenue dans le mélange.
Le chlorure de potassium el le sulfate de potasse n'étant
(') o^'iBBi de pervblonte de soude sec correspoDdeot ï l gr. de ew DM le de potasse pur.
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pas dissous par l^alcool, à Taide duquel oti reprend Tacétate de potasse, le perchlorate de soude ne ptécîpite que la potasse prorenant du carbonate.
Cette opération s'exécute à Taide d'un insti-ùment particulier que M. 0. Benry a. hi^péié potassimètre (Voy. planche III, fig. 23). Voici un tableau qui peut donner quelques indications sur cet appareil :
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Carbon, de pot. 100 Vo
Carbon, de pot. 50 %
Carbon, de pot. 50 o/o — de soude 13 Vo 1
j. - de pot. «5 % *^ — de soude S6 %
«ft 1 — de pot, ào o/o ^" 1 — de soude tî %
Ce procédé a^ selon nous, rinconrénient d'exiger des opérations d'une pratique longue et minutieuse, et une préparation, celle du perchlotate de soude, qui est letite et coûteuse (^). En outre, les déterminations de degrés par cessation de précipité ne se font pas sans des t&tonnements, parfois assez difûeiles;
Pour purifier la potasse du commerce^ on la distribue en morceaux dans des entonnoirs de verre dont la douille a été garnie de quelques fragments de verre qui s'opposeiit à Id sortie du sel alcalin ; on eouvre ces entonnoirs de papier, et on les porte à la cave sur des récipients. Il s^écoule peu à peu un liquide sirupeux, très-dense : c'est V huile de tartre par défaillance des anciens chimistes ; elle contient plus de là moitié de son poids de carbonate de potasse, quelques traces de chlorure de sodium, et pas la moindre quantité de sulfate de potasse.
(0 Le perchlorate de soude se prépare en décomposant le perchlorate de potasse par un courant de gaz acide fluo-slllcique; Tacide perchlorique résultant de cette décomposiUon est saturé par du carbonate de soude cristallisé; on filtre, et on évapore, au bain de sable, Jusqu^en consistance de sirop; le résidu est traité à chaud par son poids environ d'alcool à 37 degrés, puis filtré.
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Un autre procédé, proposé par M. Artus, consiste à traiter la potasse du commerce par la moitié de son poids d'eau distillée ; la solution éclaircie par le repos est décantée, puis saturée au moyen du vinaigre distillé : on évapore jusqu'à siccité. L'acétate de potasse, ainsi obtenu, est humecté avec le 1/4 de son poids d'eau distillée; abandonné au repos, il tombe en déliquium, tandis que les sels étrangers qui en altéraient la pureté restent indissous. La solution est décantée avec précaution, puis évaporée jusqu'à siccité ; le résidu est décomposé au rouge dans un creuset de Hesse. La masse est ensuite reprise par l'eau distillée, et la solution filtrée, évaporée à siccité, donne le carbonate de potasse pur.
POTASSE CAUSTIQUE
La potasse caustique, ou protoxy de de potassium y se trouve à l'état d'hydrate dans le commerce; on en distingue deux sortes : la potasse à la chaux ou piéride à cautère, et la po^ tasse à Vakool ou hydrate dépotasse pur. Cet alcali est solide, blanc^ cassant, très-caustique, fusible au-dessous du rouge. Exposé à l'air, il tombe rapidement en déliquium. L'eau le dissout en toutes proportions ; il est également soluble dans l'alcool.
Usages. — La potasse caustique est employée comme réactif. En médecine^ on s'en sert, sous diverses formes, comme caustique. La potasse caustique impure sert à la fabrication des savons mous.
Altérations. — La potasse caustique contient quelquefois des substances étrangères, telles que : la chaux, l'alumine, la silice, des sulfates, des chlorures, des oxydes métalliques [argent, cuivre, plomb, fer); toutes ces impuretés proviennent d'un défaut do soin dans la préparation de ce produit, ou des vases dans lesquels celle-ci a été exécutée. La chaux, Talumine, sont décelées en sursaturant une solution aqueuse de cette potasse par Tacide nitrique ; on a un précipité de carbonate de chaux par un carbonate alcalin, et un précipité gélatineux d'alumine par l'ammoniaque ; la silice reste sous forme de précipité gélatineux, insoluble dans la solution nitrique de la potasse ; celle-ci donne un précipité blanc avec
FOUDRE AUX MOUCHES
le chlorure de baryum, si la potasse contient des sulfates, et un précipité blanc, caillebotté, avec le nitrate d'ai'gcht, si elle contient des chlorures. Quant aux oxydes métalliques, leur présence se manifeste lorsqu'on fait passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution aqueuse d'alcali : celle-ci brunit de plus en plus, et même laisse déposer des flocons noirs, que l'on recueille par décantation et lavage. Ce précipité est mis à bouillir avec quelques gouttes d'acide nitrique faible. La dissolution est évaporée à siccité, et le résidu, repris par l'eau distillée, est essayé par les réactifs. Si c'est de l'argent, l'acide chlorhydrique donne le précipité blanc, caillebotté, caractéristique des sels d'argent. S'il y a du plomb, l'acide sulfurique pur produit un précipité, ou au moins un trouble sensible. Si l'on a affaire à du cuivre, la solution est colorée eh bleu, et donne une belle couleur bleu céleste par l'ammoniaque, et en même temps un précipité jaunâtre s'il y a du fer.
POUD&B AUX VOUOBB8.
Ce produit, appelé vulgairement mort aux mouches, mine <fe piombf porte aussi le nom de cobalt ou kobalt (*). Ce n'est autre chose que de l'arsenic métal réduit en poudre, qui a éprouvé un commencement d'oxydation par son exposition à l'air.
Malgré son bas prix, la poudre aux mouches a été l'objet d'ime falsification signalée par M. V. Legrip, auquel on a vendu, en place de ce produit, un mélange de charbon et d'acide arsénieuXy réduits en poudre, mêlés à de l'eau, puis broyés en pâte et desséchés. Par suite de cette dessiccation, il était partie en masses amorphes, friables, d'un noir grisâtre; partie en poudre fine, tachant le papier en gris noir charbonneux : 5 granunes de ce produit, soiunis au grillage, n'ont point laissé de résidu appréciable.
(1) Ce nom parait provenir de ce que ceUe substance est extraite en grande partie de l'acide arsénieux fourni par la cobaltine (ou arséniosulfure de cobalt), appelée Kobalt (mauvais génie des niiues) par les Allemands.
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Une cuiller d'argent exposée à la vapeur produite pendant
cette opération fut recouverte d'une épaisse couche d'acide arsénieux d'un gris clair, sali par du charbon très-divisé.
M. Legrip ne put constater, dans cette matière, la présence du cobalt. Celle-ci fut soumise à plus de 40 lavages ; le produit des décantations successives, recueilli sur im filtre, fut séché, ainsi que le résidu des lavages. Ce dernier, d'un gris bldnc, était de Tacide arsénieux, sali par une petite quantité de charbon. Le produit resté sur le filtre, aussi noir que de la poudre impalpable de bharbon, n'était autre que cette dernière substance mêlée à de l'acide arsénieux très-dirâé, enlevé dans la décantation. L'eau de lavage contenait environ le 1/80 de son poids de tet acide eii dissolution incolore et limpide comme l'eau distillée.
Le véritable minerai de cobalt arsenifèré, examiné comparativement, offrait à la loupe quelques fragments de cristaux brillants : il était d'un gris noirâtre, un peu moins foncé que la substance précédente ; sa poudre tachait le papier en gris noir métalhque. Soumis au griUage, il a laissé près de la moitié de son poids de résidu. Une cuiller d'argent, exposée à la vapeur produite pendant le grillage, se recouvrit d'une épaisse couche d'acide arsénieux très-blanc.
POUDRBS BiBBIOXIf AUaS n AUTRBS.
Les poudres médicinales, et en général toutes les substances en poudre, présentent, par leur état physique, plus de prise à la sophistication que toutes les autres matières.
C'est ainsi que les poudres de café, de café-chicorée^ le cinabre, leLcassmade^ la céruse, Igs poudres de cannelle de Ceylan, de ciguë, de gentiane, de garance^ de gomme arabique, d^irisj d'os calcinés, le kermès, le lycopode, le minium, les farines^ la poudre aux mouches, \q poivre en poudre, etc. (*), sont souvent falsifiés par d'autres matières pulvérulentes et de même apparence, dont l'introduction peut être masquée avec plus ou moins de succès.
En ce qui concerne les poudres médicinales, les pharma*
(') Yoy. tous ces articles ^ leur ordre alphabétique.
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ciens seuls peuvent offrir non-seulement des garanties morales, mais encore une responsabilité que la loi leur impose ; et nous pensons, par conséquent, que c'est chez eux seulement que Poh doit se fournir de pareils médicaments, et qu'eux seuls devraient les préparer.
PRdoiPITd BIiAMO.
Le précipité blanc, du protochtorure de mercure par précipitation^ s'obtient en dissolvant le protonitrate de inercure dans de l'eati distillée chaude, aiguisée d'acide nittiqUë, puis précipitant par Tacide hydrochlorique ou par le chloriire de sodium, lavant avec beaucoup de soin le précipité qui se ferme, le faisant sécher, et le conservant à l'abri dû fcontact de la luihiëre. Il est en poudre blanche i fine, qui se tdsSe et se grumelle comme la plupart des poudres obtenues par précipitation. Il retient presque toujours un peu d'eau ititert)0sée. On le vend aussi sotis forriie de petits pains o'rbictilaires.
Usages. — Ce protochlorure de mercure par précipitation est employé en médecine ; il entre dans des pilules, ddhà de^ pommades, dans la poudre de Godernaux, etc. C'est tm iiiédicament actif, en raison de son extrême divisioh.
Altérations. — Ce précipité peut être mal lavé, et tetenir, suivaM}; le mode de pi*épdration employé, soit de Vâcide chlorhydrique, soit du chlorure de sodium.
On reconnaît qu'il contient de l'acide chlorhj^dHque en l'introduisant dans une cornue, ajoutant de l'eau et distillant. Si le chlorure est pur, PfeaU qui passe à la distillation ne doit pas se troubler par l'addition de tjuelques gouttes de nitrate d'argent ; dans le cas coiltraire, il jr a formation d'un ptécipité de chlorure, d'autant plus abondant qu'il y avait plus d'acide non enlevé par le lavage.
On reconnaît qu'il retient du chlorure de sodium t)ar la calcination dans un creuset de porcelaine ; le protochloture de mercure se volatilise, le chlorure de sodium reste dans le creuset.
Falsifications. — Le précipité bldnc vendil dans le commerce est sottvetit] fraudé par dès siibstahces étrangères
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d*une moindre valeur, telles que le carbonate et le sulfate de c/iaux en poudre, le carbonate de phmbj Yamidon, la silice.
On peut déceler ces fraudes par la calcination. Le protochlorure de mercure se volatilise, et les substances mélangées restent dans le creuset ; on les examine ensuite pour recon* naître leur nature.
Si le protochlorure de mercure est mêlé d'amidon^ celui-ci se décompose en fournissant du charbon et les produits qui résultent de la décomposition des matières végétales. En traitant le protochlorure mélangé d'amidon par Teau, à l'aide de la chaleur, on obtient une solution qui bleuit par Peau iodée, ce qui n'a pas lieu avec le protochlorure qui ne contient pas d'amidon.
En examinant le résidu fixé par la chaleur, on reconnaît h le carbonate de chaux à ce qu'il fait effervescence avec les acides, et à ce qu'il donne naissance à un sel qui, dissous dans l'eau, n'est pas précipité par l'acide sulfhydrique, et qui est précipité en blanc par l'oxalate d'ammoniaque;
2<» Le sulfate de chaux, à ce qu'il ne fait pas effervescence par les acides ; à ce que, traité par l'eau distillée bouillante, il fournit un liquide dpnnant un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique, avec le chlorure de barjrmn ; un précipité blanc avec l'acide oxaUque, ou l'oxalate d'ammoniaque.
Lé sulfate de chaux est soluble à chaud dans Teau aiguisée d'acide chlorhydrique ; par refroidissement, ce sel se concrète sous forme neigeuse ;
3» Le carbonate de plomb, à ce qu'il est soluble dans l'acide nitrique, et qu'il fournit un liquide qui précipite en blanc par le sulfate de soude, en jaune par l'iodure de potassium, en jaune par le chromate de potasse, en noir par l'acide sulfhydrique, en blanc par le ferrocyanure do potassium ;
40 La silice, en ce qu'elle est insoluble dans les acides, soluble à l'aide de la potasse à l'alcool et de la chaleur, et qu'elle forme ainsi la liqueur dite des cailloux.
Le précipité blanc a été adultéré par le sulfate de baryte. M. Lassaigne fut chargé, en 1836, d'examiner un échantillon de précipité blanc mis en trockisques, qui avait été vendu par un commerçant en gros de Paris. Voici ce que dit M. /ossaigne à propos de cet examen : « Ce composé mercuriei lais-
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« sait, lorsqu^on le calcinait dans des vases fermés, un résidu « blanc, pulvérulent^ abondant^ insoluble dans les acides, et « qui formait les 57/100 du poids de la substance. Les essais a auxquels nous le soumîmes nous firent bientôt reconnaître « en le calcinant avec du charbon, que ce n'était autre chose « que du sulfate de baryte naturel porphyrtsé.
« Le moyen de déterminer et d'évaluer la proportion de ce « sel est simple : il consiste ou à calciner un poids connu de « ce composé mercuriel falsifié, ou à le traiter directement « par un excès de solution concentrée de chlore ; tout le pro- « tochlorure est converti bientôt en bichlorure soluble, et le « sulfate de baryte reste intact. »
PTROPBOBVBATB DB POTA88B.
Le pyrophosphate de potasse est un sel livré depuis peu de temps par le commerce, depuis qu'il a été employé dans la dorure par les procédés électro-chimiques.
Nous avons eu Toccasion do reconnaître que, par suite d'une préparation vicieuse, du pyrophosphate de potasse livré au commerce était altéré : 1" par du phosphate de potasse ; 2» par de Veau; 3^ par des chlorures et des sulfates {^),
Ces altérations peuvent se démontrer: 1° par la dessiccation, qui fait connaître la proportion d'eau ; 2® par le nitrate d'argent, qui donne un précipité blanc avec le pyrophosphato pur, et un précipité plus ou moins teinté de jaune avec la pyrophosphate mêlé de phosphate; le même réactif donne, avec le pyrophosphate pur, un précipité soluble dans un excès d'acide nitrique, et avec le même sel mêlé de chlorure, un précipité non entièrement soluble dans Pacide nitrique : la partie insoluble est du chlorure d'argent; 3® par le chlorure de baryum, qui fournit un précipité entièrement soluble dans Tacide nitrique quand le pjn-ophosphate est pur, et un précipité en partie soluble quand il est mêlé de sulfate de potasse : la partie insoluble est du sulfate de baryte.
{}) Un échantillon de ce sel livré par un fabricant renfermait 91 V* de matières étrangères, et, par conséquent, ne représentait que 78 % de pyropliosphate.
838 QPASSI4.
QUAWIA.
Le bois de quassia, ou de Surinam, est fourni par le qitassta amara (rutacées). Il nous vient de la Jamaïque, de la Guyane, de Surinam, en morceaux cylindriques de longueur et de grosseur variablps, d'une couleur jaune pâle, recouverts d'une écprpe rugueuse, à Textériour d'un gris blanchâtre, et à Tintérieur d'un gris jaunâtre. Cette écorce vient aussi séparément en morceaux plats, assez grands, mais minces et cassants, inodores, d'une saveur très-amère. Le bois de quassia est également inodore, mais il a une saveur moins amère que Técorce. Il doit ses propriétés médicinales à un principe amer, cristallisable en prismes blanps et opo^ques, que Thomson a appelé quQs$ine.
Le bois de quassia trop vieux doit être rejeté. On le reconnaît aux taches brunâtres, cendrées, bleuâtres ou noirâtres, qui le recouvrent. {1 a quelquefois le goût de moisi, et il est plus léger, moins dur; en tout cas, il ne possède plus Tamevtume franche et pénétrante qui caractérise le quassia de bonne qualité.
D'après M. Aforin, le quassia coutient : des traces d'une huile volatile^ un principe amer, de la gomme, de la fibre ligneuse y dosoxalate, tartrate^ sulfate et hydrochhrate de chaux.
Usages. — : Le quassia est un médicament amer, prescrit comme tonique et fébrifuge. On ne l'emploie guère que sous forme de tisane, de vin ou d'extrait.
Falsifications. — Le bois et Técorce de quassia sont quelquefois remplacés par le bois et Técôrce du rkus metopium. Voici les caractères différentiels : l'infusion aqueuse du bois de rbus metopium noircit par l'addition du sulfq^te de f^, ce qui n'a p^s lieu avec linfusion de quassia ; Técorce de rhus metopium est grise, piquée de tachçs noires, résineuses.
La râpure de quassia que l'on trouve dans le commei'ce est très-rarement pure ; ce n'est, le plus souvent, qu'un mélange de divers bois, n'ayant aucune des qualités et des propriétés
du quassia. Cette rftpure colore Teau bouillante en rouge clair, et la liqueur donne un précipité rouge brun avec le sulfate de fer (*).
çuiwoinimB.
Âlcaloïda découvert par Seriuemer dans les quinquinas jaunes et dans les quinquinas rouges. On le retrouve dans les eaux-n^ères incristallisables provenant de la préparation de la quinine et de la cinchonine. Suivant Geiger et d'autres chimistes, la quinoïdine ne serait qu'un mélange de quinine, de cinchonine et de deux résines. D'après les recherches plus récentes de M. Winckler, c'est une mpdificatiop isomérique de la quinine, qu| ne possède plus la psopriété de produire des sels cristallisables.
La quinoïdine est une masse brune, résinoïde^ diaphane lorsqu'elle est en lamelles, et ol&ant l'aspect de la colophane. Elle est inodore et amère comme la quinine ; elle n'est point volatile, fond par la chal^ur, et brûle à l'air sans laisser de résidu; elle est soluble dans Teau chaude, très-soluble dans l'alcool. Sa solution aqueuse présente à peu près les mêmea réactions que les solutions de quinine. Elle neutralise complètement les acides, et donne avec eux des combinaisons gommeuses ou résineuses, brunes, incristallisables, amères, très-solubles dans Feau et l'alcool.
Usages. — Elle est peu employée ; cependant elle a été formulée dans des prescriptions médicales.
Falsifications. ~ En 1849, M. Ohme, de Wolfenbuttel, a signalé Tadultération de Ja quinoïdine par 30 ^/o à^asphalte.
Cette matière, qu'il s'était procurée dans une maison de commerce très-honorable, paraissait pure ; la cassure en était un peu brillante et opaque vers les bords ; par la trituration, elle dégageait une odeur de pétrole très-pénétrante, et traitée par l'alcool, ou mieux par l'acide sulfurique étendu, elle a laissé pour résidu l'asphalte, dont il fût facile de déterminer le poids. La solution sulfurique précipitée par l'ammoniaque a fourni la quinoïdine pure.
(*] Le pharmacien , au Heu d'apheier ce produit dans le commerce, doit râper lui-même le bois de quassia.
On a donné le nom de quinquina (kinkina) (•) à Fécorce des arbres du genre cinchona (rubiacées). Ces arbres croissent dans rAmérique méridionale, particulièrement au Pérou et dans les régions situées sur le versant occidental des Andes.
On distingue trois espèces principales de quinquina officinal :
l" Le quinquina gris;
i"* Le quinquina jaune;
3° Le quinquina rouge.
On trouve aussi dans le commerce des quinquinas dits de Carthagènè ligneux^ de Cartliagène sec non ligneux, le quinquina nova colorada, le quinquina caraïbe, le quinquina bicolore ou pitaya, le quinquina piton ou de Sainte-Lucie, le contarea hexandra, le macrocnetnum corymbomm, le pinckneia pubens, etc.; mais ils doivent être rejetés par les pharmaciens, ils ne jouissent pas des propriétés fébrifuges des vrais quinquinas.
D'après MM. Pelletier et Caventou,les quinquinas contiennent : kinate de quinine; kinate de chinchonine; rouge cinchonique soluble; rouge cinc/ionique insoluble; matière colorante jaune; matière grasse verte; kinate de chaux; amidon; gomme ; ligneux.
Dans le quinquina jaime, la quinine est plus abondante que la cinchonine. Dans le quinquina gris, c'ast lacinchonine qui domine. En tenant compte de la quantité totale des. deux alcalins, le quinquina jaune est environ du double aussi riche que le quinquina gris. Dans le quinquina rouge, les deux alcalis sont plus également partagés ; la quinine parait toutefois y dominer, et le quinquina rouge est rarement aussi riche que le quinquina jaune.
Voici le tableau deâ quantités de sulfate de quinine et de sulfate de cinchonine fournies par 500 gr. de chacune des principales écorcesde quinquina :
(») Les Péruviens l'appellent c/McaHIto, et nomment cascariUeros les individus charges dVn faire la récolte.
QinNQinNA
5gr.
Sgr.
4gr.
«gr.
Q. CAITHAG.
lignenx.
Snlftle de quinine.
Snlfale de einebonine • • • .
liilSgr
13 gr.
6à8gr.
l,Sà2gr.
D'après H. Pfaff^ voici les résultats que donnent 100 gr.des quinquinas dont les noms suivent :
Quinine, gr.
Huannco, dit Lima »
PItaya {Guêbourt) 11,5S
Ronge t,56
Janne royal, caUaaya «8,00
Huanaties, dU Havane »
Jaune Cartbagène 5,S1
Loza »
CInelioniDe.
gr.
SS.ll
ai,Oi
M. Oman Henry fils a obtenu des rendements bien différents, avec quatre nouveaux quinquinas provenant de la province d'Ocagna (Nouvelle-Grenade) :
Poar 1000 gr.
Quinine.
Qoinqnina ronge pâle de la Nouvelle-Grenade. 0,18
/d. blanc de la province d*Ocagna.. . . 0,06 Id, ronge brun /d. >
/d. dit rosé d*Ocagna 15,50
ClnehpBiae.
M. Riegel a obtenu de diverses espèces de quinquina :
(^) La qninine est très-difficile i en extraire; elle est unie à une malière grasse particatière qui »*oppoce il sa séparation.
ut
Qumwnu.
OOniQUINAS.
Quinquilâ Caiisaya (qualité supérieure
*- Id. (autre variété).
«— Af^ta (qualité moyenne).
— Bagia faita (ciuchoua pubescens)
->*- Flava fibrosa. ..,....,.
— Flava aura
— Rubra (qualité snpé* rieure)
-» ^ubra (grands et longs fragments)
— Rubra falsa
— Regia rubiginosa
— fiuanuco
— Huanuco (autre échantillon)
— Losca
— Loxa ordinaire
— Huamalies
— Huamalies{AuiTe variété)
— Jaen
POOt i/m GRAMMES.
M^LAHftl.
QvnasM,
aKCHOHra.
5,8 traces
traces
Ces résultats si divers montrent qu'il y aurait beaucoup à faire pour avoir une idée de la composition exacte des quinquinas, et que souvent on ne connaît pas la valeur de Técorce qu^on achète pour les préparations pharmaceutiques.
Comme noua Ta vous dit plus haut» les quinquinas que Te» doit employer de préférence pour obtenir la quinine et le sulfate de quinine sont les quinquinas jaunes; l0S gris doivent être réservés pour l'extraction de la cinchonine et de son sulfate.
Le pharmacien doit toujours n'acheter que des quinquinas dont les caractères sont bien déterminés ; il doit laisser de côté tous ceux qui peuvent présenter le moindre doute : les quinologistes sont souvent embarrassés pour se prononcer sur les quinquinas ; à plus forte raison, les pharmaciens.
Le pharmacien ne doit jamais acheter de quinquina en poudre, à moins qu'il ne soit parfaitement sûr de l'expédition, ou qu'il ne contrôle par l'analyse la valeur des poudres qu on lui a fournies.
Un fail qui dtmootrd comment oti ffAUdé to» pdudrei dé ((Uinqtiiliâ, c'est ({ue certaines quantités de ces dertiièt^es ont été vendues à plus bas prix que le quinquina^ ffial^éla maitt^ d'oeuvre employée, et la perte minime, il estvrai^ provenant des déchets.
Les principaui earaotères auxqueb on pent reconnaître les écorces de quinquina sont les suivants :
Quinquina jaune royal ou calimya* «^ Selon quelques na^» turalistes, cette éôorce provient du einehana laneifolia, qui erott dans la province de la Paz ; suivant d'autres, elle pro^ tiendrait du ûinckona cùrdifolia, originaire de la province dé Calisaya, au Pérou. Les plus gros arbres qui les produisent atteignent à la hauteur de nos marronniers d'Inde, et leur tronc a souvent de 1" à 1",35 de diamètre.
Le quinquina jaune royal se compose d'écorces petites^ ou grosses, plates ou roulées, avec ou sans épiderme.
Dans les petites écorces, Tépiderme est gris argifnté, assei mince, très-rugueux, marqué de distance en distance de csrevasses transversales^ et souvent chargé de lichens filament tettx. Cet épiderme se détache par plaques, et met à découvert une écorce intérieure épaisse d'environ 2 millim. (1 ligue}, d^ln brun Jaunâtre à Textérienr, d'mi jaune fauve au dedans, d'une saveur très-amère et un peu astringente. La cassure de cette espèce, qui se trouve presque toujours en morceaux roulés, ' est un peu résineuse près de Fépiderme, et très-^ fibreuse du o6té qui adhérait à la branche.
Dans les grosses écorces, l'épiderme est extérieurement semblable à celui des petites, mais il est épais de 5 à 9 millim. {ik A lignes), plus rugueux et plus profondément crevassé. L'écorce intérieure qu'il recouvre est plus épaisse, d'une texture plus flbreuse, d'une saveur aussi amère et plus astrin-» gente. Les fibres se séparent avec une grande facilité sous la dent, et ne présentent pasla résistance que Ton trouve dans les petites écorces, dont la texture est plus serrée.
Les écotces sans épiderme varient aussi dans teur grosseur, suivant Vâge des branches ou de l'arbre dont elles proviennent.
Rarement on les voit en petites écorces entièrement d^ pouillées de leur épiderme. Elles sont presque toujours rou^ Me^ et offirebi om surface unie, d'un brun jaunAtre au de^
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hors, et moins foncé à Tintérieur. Cette sorte présente, au reste, les mêmes caractères que le quinquina en petites écorces avec épiderme.
Le quinquina en grosses écorces sans épiderme est quelquefois roulé comme le quinquina avec épiderme ; mais il est le plus souvent plat. Les morceaux varient en longueur de0«,35 à 0»,65, et quelquefois 1 mètre; l'épaisseur est de 7 à 11 millim., et la largeur de 25 à 50 millim. Ces morceaux sont pesants, très-compactes, d*une couleur jaune rougeàtre à l'extérieur, d'un jaune brun au dedans. La texture en est très-ûbreuse ; la saveur astringente et très-amère. La poudre de ce quinquina est jaune pâle.
Cette sorte de quinquina jaune est celle que Ton préfère dans le commerce.
Quinquina jaune orangé ou ealùaya léger . — Le quinquina jaune auquel on a donné ce nom est en écorces formées pour les trois quarts d'épiderme, et, pour le reste, d'une écorce intérieure fibreuse ; sa saveur est moins amère que celle du précédent, dont il possède d'ailleurs à peu près les caractères.
Cette sorte contient moitié moins de quinine que les autres.
n y a encore, parmi les quinquinas jaunes, le quinquina pitaya ou à^Antioquiaj le quinquina Carthagène^ dont on distingue deux sortes : le jaune ou ligneux y et le brun ou non ligneux ; ils sont peu estimés.
Quinquina gris de Lima. — Cette écorce, attribuée par MM. de Humboldt et Bonpland au cincAona scrobieulata^ varie de grosseur suivant les branches qui l'ont fournie. On la préfère de la grosseur d'une plume, et n'excédant pas celle du petit doigt. Dans cette dimension, on lui donne le nom de quinquina gris de Lima en petits tuyaux. Son épiderme est d'un gris blanchâtre assez uniforme, légèrement fendillé, et rarement couvert de lichens. Sa cassure est nette, compacte et résineuse; sa couleur intérieure est d'un jaune bran; sa saveur, astringente et amère; son odeur rappelle faiblement celle du bois mort*
Ce quinquina vient aussi en écorces de la grosseur du ponce et au-dessus ; l'épiderme est alors plus rugueux, plus fendillé; la cassure, nette et résineuse» devient un peu fibreuse à Tin-
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teneur ; la couleur est d'un jaune plus fauve. Sa poudre est d'une belle couleur fauve.
Quinquina gris de Loxa. — Attribué par MM. de Humboldt et Bonpland au cinchona condammea, qu'on trouve dans la province de Loxa» au Pérou. Cette écorce, recouverte en grande partie de lichens foliacés ou filamenteux, est un peu rugueuse à rcxtérieur, avec de petites fissures transversales. Elle est toujours très-mince , trè&-roulée, même quand elle provient des branches d'un grand diamètre. Elle a une cassure nette. Elle présente un rayon résineux près de Pépiderme, et une texture fibreuse, mais très-fine à l'extérieur ; sa saveur est amère et astringente, son odeur un peu plus prononcée que celle du quinquma de lima. On préfère cette sorte en tuyaux de la grosseur d'une plume, et n'excédant pas celle du petit doigt.
Sous le nom générique de quinquina Havane^ on comprend ordinairement, dans le commerce, toutes les mauvaises sortes de quinquinas gris.
Quinquina rouge vif. — Ce quinquina, attribué axi cinchona oblongifolia, originaire des environs de Santa-Fé de Bogota, est en grosses écorces plates ou demi- cylindriques couvertes d'un épiderme rugueux, fendillé comme celui du calisaya, mais plus spongieux, et quelquefois d'un gris argenté. L'écorce intérieure est, près de Tépiderme, d'un rouge vif qui diminue sensiblement d'intensité en approchant de la partie qui adhérait à la branche. La cassure, compacte et comme résineuse dans la partie convexe, devient fibreuse dans la partie concave. La saveur est très-amère et plus astringente que celle des autres espèces. Sa poudre est d'un brun rougefttre.
Ce quinquina, quand il est d'une belle couleur rouge, est très-recherché à cause de ses propriétés, qui sont analogues à celles du quinquina calisaya, quoique moins actives.
Quinquina rouge pâle, — Cette sorte, que l'on présente comme une variété de quinquina rouge vif, est en écorces quelquefois plates, souvent roulées, d'un rouge pâle, quelquefois dures et compactes, et quelquefois ligneuses; Tépiderme est rugueux, fendillé comme celui du quinquina gris de Lima en grosses écorces ; la cassure est résineuse près de
l^piderme, et flbreusd au côté opposé ; rintérieur se divisé facilement, devient d'un rouge tellement pâle, qu'il n'offire, pour ainsi dire^ plus rien de la couleur qui sert de désignation à cette sorte de quinquina. La saveur de cette écorce, astringente et amère, se rapproche de celle du quinquina de lima.
Quinquina fvuge verruqueux. — Ecorces roulées ou plates, à épiderme d*un gris rouge ou blanch&tre. Liber d'un rouge brun, chargé ci*une grande quantité de verrues. Cassure fibreuse; à la scie, coupe résineuse. Poudre d'un rouge vif. Cette sorte est très-estimée.
Usages. — Les écorces de quinquina, justement célèbres par leurs propriétés fébrifuges^ sont très-employées en médecine ; elles servent à préparer des poudres, des extraits, dea teintures, des sirops, des vins, des opiats, etc.
Falsifications. — Les écorces de quinquina sont souvent mêlées à d'autres écorces ; c'est pour cela que le pharmacien ne doit pas se procurer des quinquinas dont l'apparence puisse donner lieu même à un doute.
Les écorces qu'on a mêlées au quinquina, selon Éùer^ mayer, sont celles du quinquina nova, dont la décoction ne précipite pas la noix de galle^ les écorces de cratœgus aria^ do marronnier tlnàe, de cerisier, de prunier, de chêne: les écorces dhine espèce de saute [Bucholz). On conçoit que le pharmacien qui examine les quinquinas qui lui sont adressés ne peut être trompé par ces mélanges.
La poudre de quinquina rouge est quelquefois falsiflée par \9l poudre de santal rouge. L'essence de térébenthine ou l'éther sulfurique dénotent cette fraude, à froid et instantanément, si la proportion du santal est assez forte; au bout de quelques minutes, si elle est faible.
Le vrai quina rouge ne communique pas de couleur à ces deux véhicules. Le quina adultéré leur communique une couleur safranée, qui varie d'intensité suivant la proportion de santal ajoutée.
Fréquemment les quinquinas ont été épuisés d'une partie des principes qu'ils contiennent. Ébermayer dit qu'on mêle quelquefois à l'écorce du quinquina une écorce qui est bien celle du quinquina véritable, mais qui a déjà subi une décoc-
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tion, et que Ton a ensuite fait sécher. On reconnaît cette fraude à ce que la couleur de Técorce est presque la m6mo sur les deux surfaces, et que la saveur est sensiblement plus faible. On constate mieux cette altération par la quantité d'extrait aqueux comparée à celle obtenue d'un quinquina de bonne qualité, et de l'origine duquel on est certain. La décoction des quinquinas est moins colorée, et elle ne se trouble pas par le refroicHssement ; elle est presque transparente.
Depuis la découverte du sulfate de quinine, des fraudeurs ont eu l'idée, à Paris et à l'étranger, d'extraire par les acides une grande partie des alcaloïdes contenus dans les quinquinas. Ceux-ci, soumis à une coction dans l'eau acidulée, étaient ensuite lavés à grande eau ou avec une eau ammoniacale^ et séchés ; on les mettait ensuite en caisse, et on les livrait au commerce.
Ces fraudes graves furent presque immédiatement signalées au public, et des indications furent données pour reconnaître' les quinquinas ainsi lavés.
1*» Leur couleur est altérée et brunie (*);
2** Leur saveur n'est plus celle du quinquina, elle est salée ;
S"* Souvent ils présentent à leur surface une efQorescence; on distingue aussi, à Taide de la loupe, dans les fissures des écorces, de petits cristaux de sulfate d'ammoniaque ;
4^ Ils retiennent toujours une partie des acides employés, soit à rétat de liberté, soit saturés par une base.
Toutes les fois qu'on suspecte une écorce d'avoir été traitée par les acides^ on la fait macérer dans Teau, et on essaye le maceratum par le chlorure de baryum ou par le nitrate d'argent, qui donne lieu à du sulfate de baryte si Fon a employé l'acide sulfurique, et à du chlorure d'argent si on a employé de l'acide chlorhydrique.iPour avoir un point de comparaison, on agit en même temps avec les mêmes réactifs sur un ma<ceratum préparé avec un quinquina de la pureté duquel on est assuré.
Les quinquinas étant des médicaments actifs, et ces médiments ayant été fraudés de manière à devenir nuisibles à la santé publique, il devrait être ordonné que nulle écorce de
(') Ce que Ton observe sur les quinquinas gris et rouges.
quinquina, destinée à des préparations pharmaceutiques, ne puisse être vendue sans que le titre n'en ait été établi par l'analyse chimique. Une semblable mesure ferait cesser des manœuvres honteuses, tournant au profit de Thomme qui, plus criminel que le voleur, ne craint pas de tromper de malheureux malades qui peuvent être les victimes de sa cupidité.
Les quinquinas livrés aux pharmaciens étant souvent le sujet de doutes, ils pourraient faire sur ces quinquinas plusieurs essais propres à indiquer approximativement leur qualité, par les précipités que forment les réactifs appropriés dans un maceratum préparé avec les diverses sortes de quinquinas (1 gr. de quinquina en poudre pour 1 6 gr. d'eau, laissés en contact pendant 24 heures) :
Void un tableau de ces réactions :
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Ces essais, toutefois, ne peuvent servir que d'indication^ attendu qu'il existe dans beaucoup de végétaux des matières fusceptibies de précipiter le tannin. On doit avoir ensuite recours aux procédés proposés et modifiés par plusieurs chi-mistes pour reconnaître la teneur des quinquinas en alcaloïde.
La métbode indiquée par M. Thiboumery est la suivante :
On prend un kilogramme de quinquina réduit en poudre (^) ; on le traite par 10 litres d'alcool à 33*, acidulé par 16 gram. d'acide sulfurique à 66°. On distille les liqueurs obtenues jusqu'à réduction de moitié (à 5 litres). On décante, on passe avec expression, et on fait un nouveau traitement avec des quantités semblables d'alcool et d'acide, c'est-à-dire 10 litres et 16 grammes. On répète les opérations, on réunit les liqueurs, on ajoute 50 grammes de chaux vive en poudre et 64 grammes de charbon animal, fin et de bonne qualité. On distille le tout, jusqu'à ce qu'il ne reste que 5 litres de liqueur daQ3 la cuciirbite de l'alambic, pour séparer Talcool de la quinine qui reste dans le bain-marie. Cette quinine, dissoute avec un petit excès d'acide sulfurique étendu, traitée par 76 grammes de noir animal purifié, fournit une liqueur qui donne, après avoir été filtrée, du milfate de quinine blanc, dont la quantité représente la valeur commerdale du quinquina.
MM. Henry et Plisson, M, Tilloy^ ont aussi indiqué des procédés poiir essayer les quinquinas. Voici celui qui est dû à M. Tiaoy(V):
On prend 30 grammes d'un échantillon moyen de quin« quina réduit en poudre grossière ; on les traite par 375 gr. d'alcool à 30% à une température de 40 à 50**. La chaleur est soutenue pendant une demi-heure ; on retire l'aleool, on le remplace par du nouveau, et on répète l'opération à chaud. On réunit les liqueurs, et on y verse de l'acétate ou dnsous-acé< tate de plomb en quantité suffisante pour précipiter Tacide quinlque et la matière colorante. On laisse en repos^ puis on filtre. On Rajoute alors au liquide quelques gouttes d'acide
(^) On conçoit qn*on peut fractionner cette quanti lé.
(*) M. ftltol/ avait reçu de*l*un de nos porl$ S50 kilog. de quinquina calisaya de belle apfnrence, dont rtmerlome éttit bien prononcée. Ce qtrtnqolBa Qe lai avait pas fourni de quinine.
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sulfuriqne, pour téparer le plomb de l'seAt&to qni pourrait être en excM; onfiltre et on distille. On troiiTe dens le résida de la distillation : 1° de l'acétate ou du sulfate de quinine, salon la quantité d'acide snlfuriquo ajoutée; 2° une matière grasse qui adhère au vsse. On décante et on rerse dans la liqueur décantée de l'ammoniaque, qui précipite la quinine. Il ne faut pas en ajouter un excès, qui pedissoudrait une portion de la quinine; on pourrait, dans ce cas, chasser ou saturer ci>t pxciVs (i'alcali,
La qiiiiiiiii? rsl recupillic, Uivée à l'eau tiède et traitée par l'eau ai L:m-.ir liaciiiesult'uriijueet par un peu de noir animal; elle foiniiii jilors du sulfaln 'le quinine très-blanc. M, Tlfloy dit avoirn|i[Piiu, en six hcuros, O"*-,, 45 de sulfate de quinine, de31,gramnie,s dccalisaya, (■icependant on doit tenir compte des pertes occasionnées jiar lu filtre et de la portion de quinine qui reste dans l'eau mère.
MM, ffenrt/ et Plisson ajoutent à une dissolution aqueuse et acide de quinquina une infusion de noii de galle; le précipité bien lavé est dissous dans l'alcool, puis on précipite !a solution par l'hydrate ou l'acétate de plomb . Le liquide décoloré est formé de qulnate de plomb, de quinate de chaux, de quinine, de cinchonine, et d'une petite quantité de matière jaune qui a échappé à la décoloration. On sépare le plomb de ce liquide h l'aide de quelques gouttes d'acide sulfùrique, ou d'un courant d'acide sulfhydrique, puis on filtre. On prédpite ensuite l'alcaloïde par une petite quantité de chaux en bouillie claire; la quinine précipitée et recueillie est ensuite transformée très-facilement eu sulfate; elle fournit des cristaux très-brillants et très-soyeux.
En dé&nitive, tous ces procédés d'essai reposent sur l'extraction de la quinine brute, que l'on convertit ensuite, au moyen de l'eau acidulée par l'acide sulfurique, en sulfate qni est dosé après une première cristallisation et décoloration préalable par le noir annual.
On a varié la nature du corps destiné h précipiter l'extrait de quinquina, sans, du reste, changer le principe de ce genre d'esiais ; au lieu des acétates de plomb, M. I.ieôig a conseillé le carbonate de soude en excèt(') ; le précipité oblanu ast
(■] H. CalMrl, dont le pracMé r«Ewnible à celui de ■. UMg, Kbève
épuisé par Talcool à 36** ; la liqueur alcoolique, décolorée par le noir animal, est concentrée à Faide de la chaleur, et mise à cristalliser, pour séparer la cinchonino; ensuite on y ajoute de Teau et on chasse tout Talcool par distillation.
Le procédé le plus usité consiste à épuiser Fécorce avec Feau acidulée, à précipiter le liquide par un lait de chaux et à épuiser avec Falcool le précipité quino-calcaire desséché. La solution alcoolique laisse, par Févaporation à siccité, le mélange |des alcaloïdes (quinine et cinchonine) que Fon sépare au moyen de l'éther ou de l'alcool à 40 degrés, qui dissout la quinine et laisse la cinchonine.
Le procédé de M. Wœhler consiste à épuiser 30 gr. de quinquina pulvérisé avec Feau bouillante, additionnée de 4 gr. diacide chlorhydrique. On filtre, on évapore à siccité, et le résidu est traité par Feau acidulée avec Facide chlorhydrique. Les chlorhydrates se dissolvent, le rouge cinchonique reste à Fétat insoluble, on précipite la solution par Fanunoniaque, on dessèche et on pèse le précipité. La nature de l'alcaloïde est reconnue par Féther.
Buckner a modifié ce procédé en faisant bouillir pendant une demi-heure 30 gr. de quinquina en poudre, avec 350 gr. d'eau additionnée de 2 gr. d'acide sulfuriqoe ; on filtre, on précipite par Fammoniaque ou par le carbonate de soude ; le précipité recueilli sur un filtre, lavé à Feau froide, est exprimé entre des doubles de papier Joseph et séché à Fétuve. Mais ce procédé donne des alcaloïdes qui renferment toujours une grande quantité de matière colorante rouge (Riegel),
En dernier lieu , M. Rabourdin a proposé un moyen de doser les alcaloïdes des quinquinas en utilisant la propriété du chloroforme de dissoudre ces corps au sein d'un liquide aqueux. On prend, par exemple, 20 gr. de quinquina jaune ou rouge (*), pulvérisé et tamisé; on les humecte avec une certaine quantité d'eau acidulée par Facide chlorhydrique (20 gr. d'acide pour 1 kilog. d'eau), et on les tasse dans une petite allonge. Une feuille de papier à filtrer est placée à la
la saturation par la soude caustique, jusqu*à ce que le liquide soit lég^ rement alcalin au f»apier de tournesol.
(*) On élève la dose à 40 gr. pour les quinquinas gris.
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partie supérieure» et l'on verse de Teau addulée pour lessiver la poudre; Fécoulement des liqueurs est arrêté quand elles passent incolores et insipides (*} ; quand la liqueur est passée^ on y ajoute 5 à 6 gr. de potasse caustique et 10 à 4 5 gr. de chloroforme, on agite pendant quelques instants et Ton abandonne au repos. Il se fait un dépôt blanchâtre, tràs-dense, composé de quinine , de dnchonine et de chloroforme ; il surnage un liquide rouge, transparent, qui est décanté ; la solution chloroformique est lavée, recueillie dans une petite capsule; et, par révaporation.spontanée du chloroforme, les alcoloïdes restent à Fétat de pureté; ils sont recueillis, sèches et pesés.
M. Riegel à faxi des essais comparatifs de quinquinas par les diverses méthodes que nous venons d'indiquer; et c'est le procédé de H. Rabùurdin qui lui a paru mériter la préfkence.
WLhimM B'OUltS. — V. BoM RAT
La racine de ratanhia est fournie par le krameria triandra { polygalées]. Elle est formée d'un corps de racine quelquefois très-gros et de radicules longues et nombreuses, d'une grosseur variant de celle d'une plume à celle du doigt. Elle est recouverte d'une écorce rouge brunâtre , un peu fibreuse, très-astringente. Le cœur de cette racine est ligneux , dur, d'un jaune rougeâtre pâle.
La racine de ratanhia nous arrive ordinairement du Pérou^ des Antilles.
n résulte des expériences de MM. Vogel^ Gmelin, PescAier et Tronvmdorfj que la racine de ratanhia est composée de : tonntn, extractifj apothème insolubkj gomme^ fécuk (en trèsfaible proportion), matière muquettse, quelques seb, un acide mal déterminé.
(*] Lorsque la poadre de quinquina est uniformément et convenablement tasséei, elle est épuisée quand on a recueilli 150 à S50 gr. de liquide.
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heâ iMioet du ecmimerce sont fort inigalii^ •! ciotnDlMit
dos proportions très^vaiiables de matièro astringente.
UaAftBS.^^La raoîne de ratanhia est mnployée an médeciiia, comme aatringenta et tonique, sous foime de poudre^ de ti* sane, d'extrait^ de sirop, de teinture.
Falsifications. — I^après M. MarHny, de Darantadt^ cm a mélangé au véritable ratanhia une forte proportion d'ime racine qui n'appartient pas au genre kramêria. Cette racine était dure, en morceaux dont les plus longs ne dépassaient pas O^.IOS à 0«,135, d'une grosseur variable de0'",002 à O'^^OâO. L'épiderme était d'un rouge brun jaunâtre ; Técorce avait jusqu'à 0'»^004 d'épaisseur; elle était tantôt lisse, tantôt inégale; elle avait peu de lignes longitudinales^ mais la dessiccation Tavait en partie crevassée circulairement.
Dans beaucoup déracines, Técorce se détachait facHetnent de la partie ligneuse; dans d'autres, au contraire, elle y était fortement adhérente. La surface intérieure était d'un rouge brun grisâtre, couverte d'une infinité de rides longitudinales très-fines et ondulées. La cassure de cette écorce était lisse; sa saveur était astringente et nullement amère. Le cœur de ces racines était moins dur que celui du ratanhia. La couleur était d'un jaune brunâtre, ressemblant à celle du bois de chône.
Rticoupii'jmis ^ V. fioa.
&BCtXJ[SSS. (mAcms os).
La racine de réglisse, gtycyrrhiza glahra (légttmineuses] est cylindrique, longue, rampante, jaune^ rayonnée dans l'intérieur par de petits vaisseaux nombreut et serrés, remplis d'un suc à saveur très-sucrée. Elle est un peu coriace, d'une couleur gris brun à Pextérieur et d^un beau Jaune & l'intérieur.
La réglisse est cultivée en France et dans le Midi de Tïnrope. On connaît dans le commerce quatre sortes de réglisse :
1° La réglisse de Bayonne^ en racines très-longues, ordinairement assez grosses, grises en dessus et d'un beau javHie à l'intérieur;
ateJMt (iMlM de). ISfi
elle est mélangée de petites racines, de menas;
3' La riglim d'AlicanU, qui s« distÎDgnft «n deui BArtes, La grise et labmae; elle est ordinairenient moins crosse qne 1m autres sortes ;
4" La riffhtie de France, qui Mt vendue sous deux tonnes , verte et sèche. EUe est en racines Itingnes, unies, repliées sur elles-mêmes, d'un brun clair en dessus, d'un beau Jaune k rintérieur ; elle aun goût agréable, mais moins prononcé que celai des réglisses d'Espagne.
D'après Rotnqiut, ta racine de réglisse «et composée de : ^Iffcyrrhmne on tuen de régHsae, féeul», ûiparagine, huik réiineute, albumÎM, »ii.
Ua*6i8. — La racine de réglisse s'emplol* en méderine, sous forme de poudre, d'eitrait, de pâte et de suc. EII0 sert le plus souvent à édulcorer les tisanes.
FAL8inci,Tioiis. — La radDe de réglisse est quelquefois mélangée ou remplacée par le glycyrrhiaa tehinata, radlte connue sous le nom de réglisse de Russie, dont l'écorce rude a été enlevée avant de la livrer au commerce. Cette racine est très-sucrée , mais elle n'a pas l'odeur particulière de la réglisse, et ses morceaux sont beaucoup plus groi, quoique moins pesants que ceux de la racine de réglisse >Taie et de bonne qualité.
La poudre de réglisse est souvent l'objet de falsiiicaUoni auxquelles cette forme se prête davantage.
M. Peltier, de Doué, en a trouvé, dans le commerce, qui contenait de 12 à 507, ^^ poudre de gayae. Pour découvrir cette fjraude, ou la traite comparativement avec de la réglisse pure , en poudre , par l'alcool froid à 34< et par déplacement (').
Le liquide alcoolique que l'on obtient bleuit ou verdit au contact du chlore et des hypochlorites ; lorsque U poudre de réglisse est pure, la liqueur ali'uoljque conserve, uu contraire, une belle couleur jaune.
M. Wiekmwm, pharmacien ï\ nilile<tbeim, a trouvé dans ie commerce de la poudre ilf iv^Usso venant <k' Hollande,
!■) On emploie rnn des tppan ils <K' l;i pbncbe li, ^g. li et 15, on l'ippareil moiItH4 psr M. Mm. RobiqiM.
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sous le nom de fli^res liquiritiœf et qui était falàfiée arec le 8til de grain {*).
Le stil de grain (*) étant composé de carbonate de chaux, d'alumine et de la matière colorante de la graine d'Avignon, on pourrait reconnaître sa présence dans la poudre de réglisse en calcinant et incinérant cette dernière ; on aurait un résidu terreux (composé de chaux et d'alumine) que ne laisse jamais la poudre de réglisse pure. ^
Si le stil de grain est en quantité notable, on reconnaît sa présence aux caractères suivants : 1® le poids spécifique du mélange est plus grand que celui de la poudre de réglisse pure; 2^ en rhumidiûant avec Thaleine, il exhale une odeur argileuse ; 3° par le lavage, on sépare seulement la partie la plus grossière du stil de grain, la partie la plus ténue reste avec la poudre de réglisse ; 4° l'acide chlorhydrique donne lieu à une effervescence, et contient en dissolution la chaux et Falumine, qu'on sépare facilement au moyen de Toxalate d'ammoniaque, puis de l'ammoniaque.
(fOO ob).
Le suc de réglisse^ qui devrait porter le nom ^extrait de ré' glisse, est préparé avec la décoction de la racine, concentrée convenablement (*). On en trouve aussi qui est obtenu avec l'extrait de réglisse, de la gomme arabique, du sucre et une quantité sufQsante d'eau, et aromatisé avec de la poudre d'iris ou avec de l'essence d'anis. Ces deux préparations diffèrent par la forme. La première est ordinairement en billes ou bâtons de 0»,054 à 0«,17 de long, de 0",027 d'épaisseur, et du poids de 60 à 125 grammes, un peu aplaties et arrondies aux deux extrémités. Ce suc est solide, d'un beau noir
(!) M. Wiehmann a trouvé 10 à 30 Vo de cette sobstanœ étrangère dans des échanliltons de poudre de réglisse provenant de cinq miisons de droguerie différentes.
(*) Cest la poudre de réglisse do première qualité que Ton firande par le stil de grain. En effet, cette dernière substance vaut 0 f)r. 55 c. les 500 gr., tandis que la poudre de réglisse vaut, selon sa ténuité, 1 fr. 75, 1 fr. S5, 0 fr. 60, et 0 fr. 45 la poudre la plus grossière.
(>) La racine de régli.<;ç(! donne à peu près un tiers de son poids d'extrait
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brillant, bien sec, cassant oomme du verre, ne s^attachant pas aux doigts; sa cassure est lisse; sa saveur est douce, agréable, très-peu acre. Il est soluble dansTeau. La seconde préparation est en grains, en petits bâtons cylindriques , quelquefois coulés en spirale.
Si le suc de réglisse n'a pas été préparé avec soin^ et si on Ta trop chauffé, il a un goût de brûlé. Si la pâte est de mauvaise qualité, elle est mollasse, rougefttre, d'une cassure graveleuse.
Les sucs de réglisse bien fabriqués ne doivent pas fournir plus de 10 à 15 ^/^ de résidu insoluble dans Teau [Chevallier eiBussy) (*).
Usages. — Le suc de réglisse entre dans la composition du cachou de Bologne.
Altéb AXIONS et FALSIFICATIONS. — Le SUC de réglisse est souvent allongé de fécule ou de farine. Il est alors d'un noir grisâtre, assez mou, à cassure terne et grumeleuse. Traité par Peau froide, il laisse un dépôt pulvérulent qu'on peut laver, sécher, peser, et essayer par l'eau iodée.
Quelquefois le suc de réglisse est mêlé de débris minéraux et végétaux f de paille j de sable, qu'on peut en séparer par l'eau (*).
Ebermayer dit que le suc de réglisse est quelquefois allongé de suc de pruneaux qui a été é\iaporé ; selon lui^ le suc ainsi altéré est humide et visqueux.
(') C'est une question qui est eocore k examiner, car nous avons rocoBQu qu*on ne peut faire d'exlraU de réglisse pur ayant les caractères commerciaux.
(*) En tS53i nous fûmes chargé, avec M. Bussy, d*examiner du suc de réglisse saisi chez le sieur G..., épicier. Ce suc contenait, d'après nos essais, S9Vo,75 de résidu insoluble dans l'eau, et composé, pour la m^eore partie, de fécule de pommes de terre.
En examinant comparativement des sucs de réglisse commerciaux d^origine étrangère et d'origine française, nous avons constaté que tous ces sucs laissent un résidu insoluble, dont le poids varie de 10 à 50 Vo*
Ainsi les sucs de réglisse venant de Naples et transmis par ia douane ont fourni 17, 23 et 36 Vo de résidu insoluble ;
Les sucs de réglisse de Barcelone, 15, 17 et 33 «/o;
Les sucs de réglisse de Grèce, 10, 33, 3S et 33 Vo ;
Les sucs de réglisse de Ca labre (les plus estimés), 10, U , 17, 82 et 3io/o;
Les sucs de réglisse de diverses fabriques françaises, 14, 17, 8t, 33, 33, 35, 36, 37, 38, 36, U et même 50 »/o.
Ces résidus proviennent des parties insolubles de la racine, d'un peu de terre, des sels que l'eau laisse déposer par son évaporatioo^ des alté-
2IS ateuttsÈ (sac de).
Nous avons eti à exatniner^ à Paris, Une eertaine quantité de ce stto qtii ayait été allongé avec le sue retiré déplanta fburragères, et épaissi à Taide de la chaleur. Ce suc de ré^ glisse ayait un goût particulier qui rappelait Textrait de foin et de luzerne (*).
Le suc de réglisse contient aussi des parcelles de euivre enlevées mécaniquement aux bassines dans lesquelles il a été préparé ^ mais il ne renferme pas de sels de cuivre ( Villain, de Reims). Quelquefois, ces parcelles métalliques sont visibles ; parfois elles se trouvent si bien mêlées à relirait, qu'on ne les aperçoit qu'en faisant fondre le suc, et en remployant connue adoucissant et expectorant.
Nous avons souvent trouvé du suc de réglisse ainsi altéré.
Sehaui a retiré O^ylb de cuivre de 1 kilog. de suc, et Das^ nei 4VS60 de 2 kilog.
On conçoit que le pharmacien ne doit pas livrer au publie du suc de réglisse contenant du cuivre; quoique ce mélange ne soit pas dangereux, on Taccuserait, avec juste raison, de négligence (*).
On constate que le suc de réglisse contient du cuivre, soit par la dissolution dans Feati, soit en le brûlant et traitant les cendres par l'ammoniaque. Le premier de ces deux moyens est le plus simple et le meilleur.
rations que les matières végétales solubles éprouvent pendant la concentration; enfin, et surtout, des matières étrangères qu'on y ajovte frauduleusement.
Un suc de réglisse de PiqueUtty [vrai Calabre), d'une origf|6 aatbenlique, n'a donné que lVo,26 de matière soluble ; un antre, de fabrique française, a fourni i%,5.
Le sieur G. . ., les sieurs J.-A. C, et L. G., cités devant la 7« (Cambre, furent renvoyés de la plainte, quoique le délit de ftilsiflcaiion fût évident, parce qu'il fut reconnu qu'Us ignoraient l'altération du produit mis par eux en vente.
(^) Ce suc de réglisse avait été vendu à un négociant par uo Individu qui ne voulut pas s'exposer à un procès^ et qui reprit de suite U marchandise livrée^ lorsqu'on lui eut dit qu'un la rugardaU comme étaut mêlée à des substances étrangères au suc de réglisse.
(') Il serait nécessaire que les sucs de réglisse livrés au commerce portassent des marques de fabrique obligatoires. Bn outre, on de^Tait interdire à tout fabricant français l'emploi frauduleux des marques étrangères r CassanOj Pignate, Carafa, Imgo, Pastora, PaknOy ïmcia, etc. Ce serait le moyen de faire cesser la fraude.
lUiSiNB QDFAli. IW
Les résines proprement dites, que les fraudeurs emploiepi fréquemment pour adultérer un grand nombre de produitsi sont très-communément répandues dans les végétaux. !|^Ues sont solides, sèches, rudes au toucher ; leur saveuri variable, est souvent due à des matières étrangères. Elles sont trèsinflammables, fondent facilement, et donnent m liquide visqueux, rude au toucher; caractère qui les fait aisément dis*tinguer des corps gras. Elles soQt insolubles dans Peau , solubles à chaud dans Talcool : la solution alcoolique mélangée avec Teau devient laiteuse, et laisse déposer la résine sous forme de poudre. La plupart des résines i^ont solubles dans Féther, dans les huiles fixes ou volatiles.
Les résines, conune nous allons Findiquer^ sont sijyettes à de nombreuses sophistications, tantôt par de la terre^ du sabkf comme cela a lieu pour le brai sec, tantôt par d'autrei résinçs dç qualité et de prix inférieur^,
«phsofv qppaxm
Cette résine s*écoule spontanément du vateria indica (Diptérocarpées). Elle se trouve tantôt sous forme de morceaux volumineux, incolores ou légèrement jaunâtres, non transparents à Tcxtérieur, et Umpides à l'intérieur ; tantôt elle est jaune brun&tro, et renferme, dans son intérieur, des insectes et plus rarement des débris de végétaux. Sa densité varie de 1,139 à 1,145. Elle est très-dure, à cassure conchoïde, presque inodore et insipide. Exposée à l'action de la chaleur, elle se ramollit et devient élastique, sans pouvoir s'étirer en fils. A ime température plus élevée, elle fond ; mais elle s'altère en môme temps, et répand, en bouillant, des vapeurs d'une odeur aromatique, analogue à celle du bois d'aloès.
Lecopal renforme : ré&ine &olubledans f alcool à 0,67, rrf- 9ine soluùle dans t alcool anhydre ^ résine soluble dans une dissolution dépotasse caustique^ résine soluble dans Cainmniaq^i ésine soluble dans Céther^ et huile essentielle*
Usages. — La résine copal sert à la préparation dos ven^*
RÉSINE ÉLÉMI
On Ta quelquefois employée en médecine, dans quelques préparations, et en fumigations contre les maladies des poumons.
Falsifications. — La résine copal est souvent remplacée par du faux copal, dit copal tendre. Ce dernier est généralement sous forme de larmes globuleuses, transparentes^ presque incolores, un peu odorantes, friables, se laissant facilement rayer par la pointe d'un couteau.
Soumis à Faction de la chaleur, il devient élastique, mou» et se laisse tirer en ûls aussi déliés que la soie. Il se dissout en partie dans Falcool; la portion insoluble prend la consistance et l'aspect du gluten. Il se dissout presque complètement dans réther.
On vend, sous le nom de copal tendre, de la rétine de Courbarily en morceaux irréguliers, un peu louches, à odeur résineuse, ne se dissolvant qu'en partie dans l'alcool [Pédrontills).
Cette résine s'extrait de Yamyris elemifera^ et nous arrive du Mexique et de l'Amérique méridionale. Elle est jaunâtre, demi transparente, molle, odoriférante; sa densité est 1,08. Son odeur est forte, agréable, analogue à celle du fenouil, et due à une huile volatile^ incolore, que Ton peut obtenir par la distillation, et qui entre dans la proportion de 12,5 dans la composition de la résine; en outre, celle-ci renferme 60 parties d'une résine soluble dans l'alcool, 24 parties d'une résine soluble dans l'alcool bouillant, qui se dépose sous forme cristalline par le refroidissement; et enfin une tnatière extractive amère (Bonastre),
Usages. — La résine élémi est employée dans quelques préparations des arts; mais, particulièrement, dans l'usage médical, pour préparer les onguents d'Arcéus, de storax; le baume de Fioraventi, etc.
Falsifications. - On a fabriqué de toutes pièces la résine élémi avec du galipot et une petite quantité d'huile daspic. Si on plonge une tige de fer rougie au feu dans ce mélange, ou qu'on en projette quelques fragments sur des charbons incandescents, il se dégage une odeur de térébenthine, facile à reconnaître.
RÉSINE DE GAYAC
On a substitué aussi à la résine élémi : l"" Le brai blanc de Manille, résine qui nous arrive de cette ile et de la Chine. Elle est molle, facilement fusible, d'une couleur blanc jaunâtre ou tachée de parties noires. Elle a une odeur forte et pénétrante de graine de fenouil, une saveur amère et aromatique.
Elle se distingue de la véritable résine élémi, en ce qu'elle se dissout à moitié dans Talôool chaud à 0,86, et laisse un résidu blanc, léger, spongieux, cristallisablc , soluble dans Téther. Le liquide alcoolique laisse déposer, par le refroidissement, une résine cristallisée en paillettes blanches, noires, brillantes, composée de :
Huile volatile S3
Résine insoluble dans Talcool 43
Cristallisable.. . . SI *
Matières étrangères et perte S
Incristallisable. . . 18
i'^ La résine du pinus australis, dite fausse élémi, qui est entièrement soluble dans Falcool froid, ce qui n'a pas lieu pour la résine élémi.
3" La gomme-résine d'olivier, qui est bien différente : son aspect seul fait déceler la fraude.
aiâsZMB DB GATAO.
On extrait cette résine du guayacum officinale. Elle se présente sous forme de masses volumineuses, irrégulières, dures, demi transparentes, friables, dont Pextérieur est d'un vert brunâtre, et dont la cassure est brillante. Sa densité varie de 1,205 à 1,228. Sa saveur, d'abord douceâtre, devient amère, et produit dans le gosier un sentiment de chaleur brûlante. Son odeur est faible et agréable ; projetée sur des charbons ardents, elle répand des vapeurs aromatiques.
Exposée à Tair sous forme de poudre fine, elle absorbe de Toxygène et devient verte. Lorsqu'on expose un papier enduit de teinture de gayac aux rayons violets du spectre, il devient vert.
L'alcool dissout les 9/10 de la résine de gayac. La dissolu-
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tion est brune; l'eau la précipite. L'éther dissout moins de résine que Falcool. L^ssence de térébenthine la dissout mieux i chaud qu'à froid ; elle ne se dissout pas dans les huiles grasses.
La résine pure> exténue par Tintermèdo de Talcool^ est d'une couleur brun foncé, et presque opaque ; elle donne, avec rammoniaque, une solution trouble de couleur jaunâtre. La résine naturelle n^est qu'itacomplétement soluble dans ^ammoniaque.
Usages. — La résine de gayac est employée en médecine sous forme de poudre, de pilules, de potion.
FALSiFia\TiONS. — La résine do gayac a été falsifiée avec la colophane. Si on en met une partie en contact avec l'ammoniaque, cet alcali dissout le gayac et non la colophane. Ou bien, on fait une teinture de la résine, on filtre, et on ajoute au liquide environ autant d'eau distillée que l'alcool employé ; on verse dans ce mélange une solution de potasse caustique en quantité suffisante pour Féclaircir. Lorsque, après l'addition d'un excès d'alcaU, le liquide reste clair, on peut être assuré de la pureté de la résine ; mais, s'il se forme un rfeinate insoluble^ c'est une preuve de la présence de la colophane,
En projetant sur des charbons ardents une partie de la ma* tière suspectée, on sent une odeur de térébenthine si la résine de gayac contient de la colophane.
En visitant les pharmacies du Palatinat, M. Walz a trouvé de la résine de gayac falsifiée par la matière rémeu9e provenant de la préparation de l'acide benzoîque par sublimation.
Ce produit artificiel se présentait en morceaux de la grt)»seur du poing et d'un brun rougeâtre foncé. Ils étaient peu brillants, légèrement translucides sur les bords. Leur cassure était brillante et presque unie. Les fragments détachés étaient d'un brun plus clair, transparents et friables; la poudre avait une couleur brun rougeâtre qui n'éprouvait que peu de changement par le contact de l'air et môme par l'action des raywis solaires, et ne devenait nullement verte.
Cette résine falsifiée contenait do Tacido benzoîque et avait une forte odeur de benjoin, surtout si on en exposait nue petite
AiSUE DE ULAP.
quantité sur une plaque de fer rougie. Traitée par Tammoniaque liquide, elle laissa un résidu insoluble qui avait tons les caractères du résidu résineux provenant de la préparation de Taeide benzoïque; il n'y eu que 16 <>/» de résine de gayac pure entraînée en dissolution.
Cette résine s'extrait de la racine de jahp {cmvolvuluê /d* hppa ), Elle est compacte, d'une couleur jaune grisâtre terne, ou d*un brun rougeâtre (*), friable et fragile comme Paloès 5 d'une odeur faible et caractéristique , qui se fait surtout sentir lorsqu'on réchauffe ou qu'on la frotte. Elle a ime saveur acre, amère, nauséabonde, et fournit une poudre d'un jaune clair. Insufflée dans l'œil, elle cause une cuisson douloureuse. Elle est trbs-soluble dans l'alcool, moins soluble dans l'éther. Elle se dissout très-bien dans Pacide et Péther acétiques. Elle se dissout à froid dans l'acide nitrique à 88* Bé, sans dégagement de gaz.
Elle est composée de deux principes résineux, qui diffèrent par leur solubilité dans l'éther : l'un, insoluble, est la résine alpha de jalap ou rhodéorétine (jalappine de MM. BuekMr et Herberger), incolore, transparente; elle donne avec Pacide sulfurique concentré une dissolution d'un beau rouge pourpre : de là son nom ; l'autre, soluble, ou résine bêta de jalap^ molle, brunâtre, cristallisable {Kayser).
Usages. — La résine de jalap est un purgatif énergique à la dose de 0, 30 à 0, 60i^., en produisant une vive action sur les intestins. On l'emploie sous forme de pilules (^).
Faisifications. — La résine de jalap du commerce est rarement pure : on la fraude le plus ordinairement avec la cotophanêy lei poix, la résine d agaric ^ et surtout avec la résine de gayac,
{}) II ne fsQdrsit pas considérer comme impure la racine de jalap qui ne présenlerait pas ces caractères, puisque celle qu*on trouve gênéralement dans les pharmacies, quoique très-pure, est d'un brun noirâtre et souvent d'une consistance d'extrait moitié dur.
(>) La résine de jalap est un de ces médicaments énergiques que ie pharmacien devrait toujours préparer lui-même.
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Plusieurs procédés ont été successivement indiqués pour reconnaître l'adultération (déjà ancienne) par la résine de gayac.
D'abord, lorsqu'on Texpose à la flamme, elle dégage une odeur aromatique propre à la résine de gayac.
La solution aqueuse faite avec de la résine de jalap pure et de la gomme arabique est jaune; au bout de quelques minutes , elle prend ime teinte bleuâtre, lorsque le jalap est falsifié avec la résine de gayac.
On a proposé l'acide nitreux et Téther; mais, comme Ta fait observer M. Gobky^ ces réactifis n'accusent la fraude que dans une certaine limite. Ainsi Pacide nitreux ne décèle la présence de la résine de gayac que lorsque la résine de jalap en renferme au moins 2 ''/o. Quant à Téther, il dissout bien la résine de gayac, mais il dissout aussi 30 Vo de la résine de jalap, obtenue en précipitant sa teinture alcoolique par l'eau , tandis qu'il ne dissout pas sensiblement celle qu'on obtient par le procédé de Planche [extraction par Talcool à 0,60); dans ce dernier cas, Péther est un très-bon agent pour constater la pureté de la résine de jalap , en ce qu'il permet d'isoler les plus minimes quantités de résine de gayac.
La colophane et la résine d'agaric peuvent être également décelées dans le jalap par le même moyen.
Le procédé par l'acide nitreux consiste à dissoudre une petite quantité de la résine soupçonnée dans de l'alcool, à imbiber de cette liqueur une feuille de papier blanc, qu'on expose ensuite à l'action du gaz nitreux (*). Si l'alcoolé de résine de jalap contient de la résine de gayac, le papier prend une coloration bleue ; dans le cas contraire, il ne change pas de couleur.
M. de Malte a proposé l'emploi de l'iode, de l'acide nitrique, de Pacide sulfurique^ de l'ammoniaque liquide.
1 p. de résine de jalap mêlée par trituration avec '/e de son poids d'iode, puis additionnée de quelques gouttes d'alcool, se colore en bleu si elle renferme de la résine de gayac.
(*] Ce gaz Dilreux se produil très-facilemenl en versant quelques gouttes d'acide nitrique sur de la limaille de fer ou d^ cuivre placée dans un verre à expérience.
RÉSINE DE JALAP
La môme résine ainsi falsifiée^ triturée dans un mortier de porcelaine arec quelques gouttes d'acide nitrique, développe une couleur vert bleuâtre qui passe rapidement au jaune; on n'observe pas de coloration semblable avec la résine de jalap pure. Ce procédé permet de reconnaître Texistence de V40 de résine de gayac.
L'acide sulfurique, versé sur 1 p. de jalap pulvérisé contenant du gayac , le colore en rouge cramoisi et dégage en même temps ime odeur propre à cette dernière résine ; en ajoutant de Feau à ce mélange^ la couleur rouge disparaît, et il se forme un précipité d'un noir bleuâtre. La résine de jalap pure donne , dans les mêmes circonstances , ime coloration jaune pâle qui disparaît par une addition d'eau pure. L'acide sulfurique peut déceler '/so de résine de gayac, et même ^/ao (Ifenrard),
La résine de jalap est insoluble dans l'ammoniaque, tandis que celle de gayac s'y dissout et communique à Talcali une couleur verdâtre. Cette différence de propriétés fournit un moyen de reconnaître le gayac dans le jalap.
M. PeltieTy de Doué, a indiqué l'emploi d'une solution de chlore, qui, ajoutée à une teinture alcoolique de jalap mêlé de gayac, y produit une coloration bleue ; le chlorure de calcium donne lieu aune couleur d'un beau vert pâle.
M. de Smedt aîné préfère les hypochlorites de potasse et de soude, qui offrent assez de sensibilité pour signaler '/sso de résine de gayac dans le jalap ; la coloration est d'un vert foncé, au lieu d'être bleue comme avec le chlore pur.
M. Giovanni Righini^ d'Oleggio, propose de triturer la résine suspecte avec une quantité sufQsante de sirop de rhubarbe et de délayer le mélange dans de l'eau. Si la résine est pure, elle se présente dans im état de parfaite division ; ce que l'on n'observe pas quand elle contient des corps étrangers.
Enfin, M. Ch, Pasquierr-Nalinne, pharmacien à Fleurus, a proposé l'emploi du bichlorure de mercure (') et du savon amygdalin pour caractériser la résine de gayac mêlée , même en quantité très-minime, de résine de jalap.
(*) Le piécipité rouge, le protochlorure de mercure, n*eiercent aucune action sur la résine de gayac.
166 KÉiim Wkgttc.
Sî Ton met en eontaot areo la résilie stispecte un mélange de bichlonire de mefcure et de savon aknjgdalin, une goIôlatioii bleue trè»-mtense se manifeste par la présence de la plus petite quantité de résine de gayae.
Cette résine est fournie par le pktacia kntiscus (Tércbinthacées), arbre qui croît en Italie, en Espagne, en Provence, mais principalement dans TUe de Cbio.
On distingue deux sortes de mastic : le mastic en larmes et le mastic commun. Le premier (') est en petites gouttes ou larmes jaunâtres, demi translucides, dures, friables, ordinairement arrondies, souvent irrégulières et quelquefois aplaties, recouvertes d'une poussière légère occasionnée par le frottement continuel des morceaux. La cassure de cette résine est vitreuse ; son odeur agréable ; sa saveur aromatique, un peu amère ; elle se ramollit sous la dent.
La deuxième sorte contient beaucoup de morceaux irréguliers, de menus, de morceaux adhérents à des fragments d'écorce ou mêlés de sable et de terre.
Projeté sur des charbons ardents, le mastic répand une odeur assez forte- Sa densité est de 1,074.
Le mastic renferme deux résines : Pune (masficinéj, blanche, molle, visqueuse, soluble dans l'alcool; l'autre, insoluble dans ce liquide.
Usages. — Cette résine est employée comme masticatoire, en Orient, pour parfumer l'haleine : de là le nom qu'elle porte. On s'en sert pour faire des fumigations excitantes, dans le traitement des rhumatismes ; à l'intérieur, on s'en est servi comme stomachique ou dans le traitement des catarrhes chroniques. Elle entre dans la composition de plusieurs onguents, emplâtres, poudres fumigatoires, et mastics pour les dents. Elle fait partie de quelques vernis.
Falsifications. — On a quelquefois vendu de la sandaraque sous le nom de mastic. La sandaraque est en larmes d'un
(*) Le mastic en larmes «t It seule sorte que les pbamadeas doifeni employer.
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jaune pâle, plus allongées que celles dn mastie, reeoavertes d'une poussière trè»-fine à Cassure vitreuse ; elle se réduit en poudre sous la dent, au lieu de s'y ramollir; elle est insoluble dans Tessence de térébenthine» trè»-peu soluble dans réther, tandis que le mastic se dissout très-bien dans les deux véhicules. M. X. Landerér^ phannaci^i à Athènes^ a signalé de la résine mastic, falsifiée par 16 <*/« environ de sef mariny en grains difficiles à distinguer» à première vue, de ceux du mastic. Mais, par un traitement aqueux du mastic, on dissoudrait le sel marin, que Ton pourrait faire cristalliser ou recueillir à Tétat de sulfate de soude après l'avoir traité préalablement par Pacide sulfurique. La solution aqueuse du mastic donnerait avec le nitrate d'argent un précipité blanci caillebotté, soluble dans l'ammoniaque, insoluble dans Ta-» cide nitrique.
HttinlAlUiB*
La rfaubari)e est la racine du rheum ttustrak (Polygonées) de la Tartarie. Elle est distinguée aussi sous trois noms : rhu* barbe paifwfe {rheum paimattÊm)^ rhubarbe ondulée (rfieum unduhtum ), rhubarbe compade ( rheum tompaetum )»
Dans le commerce, on connait quatre sortes principales de rhubarbe :
\^ La rhubarbe de Moscovie ou de Russie, ainsi appelée parce qu'elle nous vient du commerce de ce pays avec les contrées qui la produisent. Elle est en morceaux irréguliers, convexes d'un côté, aplatis de Tautre, perforés de grands trous, à cassure nette; d'une couleur jaunâtre à l'extérieur, veinée de rouge jaune et de blanc à l'intérieur. Elle colore la salive en jaune safrané et croque sous la dent. Sa poudre est d'un beau jaune. C'est la sorte la plus estimée.
2° La rhubarbe de Chine ou de Flnde se divise en rhubarbe demi mandée, dépourvue de la partie la plus grossière de son écorce, et en rhubarbe mondée, ou privée entièrement de son écorce ; elle a un extérieur lisse et uni, et se présente en morceaux réguliers.
La rhubarbe de Chine est en morceaux plus ou moins cylindriques, compactes; elle est marquée d'entailles iaites
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pour marquer les défectuosités de la racine ; elle est percée d'un trou dans lequel on aperçoit quelquefois la corde qui a servi à la suspendre lorsqu'on l'a fait sécher. Ellô a un extérieur ridé, une odeur prononcée et une saveur plus amère que les autres sortes; elle est d'un jaune sale extérieurement, d'une couleur rouge pâle et comme briquetée intérieurement. Elle croque sous la dent(*), colore la 'salive en jaune orange. Sa poudre est d'un moins beau jaune que celle de la rhubarbe de Moscovie. Elle est la plus recherchée après cette dernière.
3® La rhubarbe de Perse ^ qui nous arrive ordinairement par l'Angleterre, est mondée au vif. Elle se présente en morceaux plats, de grosseur variable, légers, et plus spongieux que les autres sortes de rhubarbes. Elle est d'un jaune pâle extérieurement, et rougefttre mêlé de lignes blanches intérieurement. On n'y remarque pas de trous.
\. 4° La rhubarbe de France ou rhubarbe indigène (*) est en morceaux irréguliers, tantôt longs, tantôt plats. Elle a une cassure rouge et blanche; elle est mucilagineuse, d'une couleur jaune à l'intérieur. C'est de toutes la moins recherchée, d Diaprés Brandes, la plus belle rhubarbe de Russie paraît contenir: gomme , 31; résine {*), 10; extrait, tannin et acide gallique, 26; phosphate de ckauXy 2; malate de chaux^ 6,5; fibre ligneuse, 16,3; eau, 8,2.
(i) Cette propriété parait être due à la grande quantité d'oxafaite de chaux qui existe dans cette rhubarbe.
(*) La culture de la rhubarbe a été tentée, à plusieurs reprises, en France. Dès 1765, Vandermonde avait envoyé au Jardin du Roi la plante qui fournit cette racine. Divers cultivateurs se sont occupés de sa naturalisation. On la cultiva en grand à Grosbois, près Paris; en Bretagne» en Daupbiné. Enfin, à Malabry, commune de Gbatenay (Seine}, fâ^MmdéS'Dacosta obtint de la rhubarbe que T Académie de médecine jugea capable de remplacer la rhubarbe étrangère, en élevant sa dose de ^A environ , de telle sorte que S gr. de rhubarbe de France équivalent à lKr.,50 de rhubarbe exotique. Mais la poudre de cette rhubarbe s*bamidifie et se pelote. On cultive encore en ce moment, à Van vres (Seine), de la rhubarbe; elle est livrée aux herboristes de Paris^ qui la vendent en secret.
(S) MM. Dœpping et SctUossberger ont isolé de la rhubarbe trois résines différentes : la résine aipha, ou erylhrorétme ^ d*un jaune foncé, soluUedans Talcool, faiblement soluble dansTean, et donnant avec les
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Suivant Panalyse de M. Homemann^ elle a la composition suivante :
nhobute Rhibirbe de Chine. TeDoe
par l'ADgleterre.
Amer de rhubarbe (thMibarbarin de
Pf€4f^ caghopicnu) lô,Oii Si,i75
Malière coloranie jaune 9,589 9,166
Extrait avec tannin li,687 16.854
Apothème avec tannin 1,458 1,849
Matière extraite par la potasse. . . 28,333 30,416
Acide oxalique (^) 1,049 0,833
Fibre 13,583 15,416
Humidité 3,333 3,195
En traitant les différentes rhubarbes par Tacide nitrique, M. Garot a obtenu une matière particulière qu'il a désignée sous le nom d'érytkrose (du grec tpuBpaivo, rougir); elle est jaune lorsqu'elle provient des rhubarbes indigènes, qm en fournissent 8 à 10 •/o, et de couleur orange pour les rhubarbes exotiques, qui en donnent 15 à 30 %. L'érythrose est presque entièrement soluble dans Talcool et Téther ; elle forme, avec les alcalis, des composés rouges ou amarantes {érythrosates)^ possédant une grande puissance colorante (^).
alcalis des dissolutions d*un beau rouge pourpre , de là son nom ; la résine Hta, ou phalHorétine, d*un jaune brun (de là son nom), soluble dans Talcool; elle donne avec les alcalis des dissolutions colorées en brini rouge; la résine gamma, ou apor^/me, brune, peu soluble dans Tean^ Talcool et Téther ; elle donne avec les alcalis des dissolutions brunes.
(*) Dans la rhubarbe de Chine ^ Toxalate de chaux forme le tiers du poids de la racine (Henry). La rhubarbe de Moscovie en contient un peu moins; la rhubarbe de France, tout au plus 10 Vo*
(*] L'érythrosate de potasse possède, suivant M. Garot, une puissance colorante aix fois plus forte que la cochenille. L^érythrosate d*ammo« niaque a une force colorante au moins quatre fois plus forte que celui de potasse. Ces composés seront susceptibles d*applicatioos aux arts, à la pharmacie.
Les érythrosates de potasse ou d^ammoniaque, des différentes rhubarbes^ doivent être classés dans l'ordre suivant, par rapport à leur force colorante : rhubarbe de Moscovie, de Chine, indigène.
La puissance colorante de Térythrose des rhubarbes exotiques est au moins trois fois plus forte que celle de Térythrose des rhubarbes indigènes : ce caractère pourrait permettre de reconnaître leur origine , si surtout on tient compte en même temps du produit en érythrose et de sa couleur.
STO RHinuam.
Pour diiiii^er leg rhubarbes du ùêmtiiBtQ^f M. JMn CoU
prépare des teintures de chaque sorte, introduit 8 grammes de chacune d'elles dans un petit tube à analyse, et y verse graduellement 4 grammes d'un mélange, à volumes égaux, d'acide nitrique et d'eau distillée^ en ayant soin d'agiter le tube pendant l'addition de ce mélange.
En moins de cinq minutes, la teinture de rhubarbe de rinde devient nébuleuse , et complètement trouble en un quart d'heure.
La teinture de rhubarbe de Moscovie ne commence à se troubler qu'au bout de trois ou quatre heures.
La teinture de rhubarbe indigène (anglaise) est trouble au bout d'une demi-heure, et on aperçoit dos flocons de précipité répandus dans l'intérieur de sa niasse.
Usages. — La rhubarbe est surtout employée comme tonique et purgatif, en poudre, tablettes, extrait, sirop, viUi teinture.
Altérations. — On trouve asse?; souvent, dans le commerce, de la rhubarbe qui a été mal dméçhée et qui est mire dans l'intérieur. Cette rhubarbe est d'une très-bcdle couleur jaune à l'extérieur, couleur que lui ont donnée les marchands» qui la roulent dans de la poudre de très-belle rhubarbe. On s'apergoit de la fraude en coupant les morceaux.
Falsifications (*). — Les vers attaquent souvent la rhubarbe; pour cacher cette altération, les marchands bouchent les trous avec une pâte de poudre de rhubarbe^ de gomme et dVâu, ou simplement de l'ocre jaune, et en roulent les morecaux dans de la poudre de rhubarbe de belle qualité. Pour découvrir cette supercherie, on frotte la surface de la raciae sur un drap qui enlève toute la poudre, et laisse ap^cevoir les piqûres; ou bien on soumet la racine à un lavage.
Il faut aussi casser quelques morceatix pour s*assurer s'ils ne sont pas noirs à l'intérieur.
Souvent aussi on masque avec du curcuma les défauts extérieurs de la rhubarbe. On reconnaît cette fraude au moyen de l'acide borique, qui n'attaque point la couleur
(A) La doutne des Ëuis-Unis s conliiqaé, ob use leule anses, SISSO U-
vres de rhubarbe aduUérée ou détériorée.
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curcuma.
En 1846, ou a oultiyéi dans la baoUenetle Pma, de la rhubarbe qui était ensuite vendue comme rhubarbe exotlt que(^). n parait qu'une partie de cette rhubarbe étaii expédiée en proviiice à des pharmaeiens^ et que l'autre partie» réduite eu poudroi était mêlée à de la poudre de rhubarbe de C3iine.
On mélange mm Id rhubarbe eteo la rmne de rhapmtic [rheum rhapontiçum), dont la ooulèur, Todeur et la sayeur sont analogues, quoique plus faibles. Le rhapontic est presque toujours en morceau]^ longs, minces^ cylindriques, moins jaunes extérieurement ^t plus rougea à Tintérieur que la vraie rhubarbe.
Cette racine a des stries qui partent, soua forme de rayons, du centre h la circonférence, Sou infusion est plus pâle; sa saveur est plus acre, plus astringente et moins amère; enfin, lorsqu'on la mâche, eUe est plus mucilaginettse» plus coriaoe» et ne croque p$ta sou3 la dent.
Le rocou s'extrait des fruits du Aûfo orelhna (Liliacées) ; il est connu aussi sous le ttoni de ruka, uruka, omotto, attah^ terra orkana, etc.
Cette mati^e se trouve, dans le commerce, en pâte molle, de consistance butyreuse, en gâteaux aplatis, allongés ou carrés, de 5 à 8 kil. environ, enveloppés de feuilles de balisier, de bananier ou de roseau. Le rocou a im toucher onctueux et non terreux, une saveur à peine sensible ; son odeur rappelle celle de l'urine en putréfaction.
Le rocou est soluble dans Teau, plus à chaud qu'à froid ; la dissolution est d'un rouge brunâtre. Il est soluble dana l'alcool et l'éther, dans les huiles essentielles, dans les liqueur^ alcaUnesi la dissolution est jaune orange ; les acides, l'alun, le sulfate de fer, y produisent un précipité orange. Traité
(1) Nous avons trouvé de la poudre de cette rhubarbe chas an herboriste, qui la veodait comme exotiqoei elle était insipide et iaodoK.
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par Tacide sulfbriqae, le rocou devieiit d'un bleu-indigo magnifique.
Les rocous du commerce renferment, en moyenne, 68 Vo d'eau (Ckevreul).
Le rocou renferme, d'après M. John : matière» œbrantei et réêineuseSf 28; gluten végétal, 26,5; ligneux, 20; matière colorante extractive, 20 ; matières semblables au gluten et extractif, 4; matière ligneuse et acide, 1,5.
n nous vient, en grande partie, de TÂmérique espagnole, du Brésil et des Lides orientales.
Usages. — Le rocou est très-employé dans la teinture sur lin, laine, coton, et surtout sur la soie; il sert à préparer quelques couleurs à l'eau et à Phuile ; à colorer les vernis, les huiles, le beurre, le fromage. En pharmacie, on l'emploie pour colorer certains onguents et emplâtres.
Falsifications. — Le rocou (') est souvent fraudé par Vocre rougCj le colcothar, le bol (F Arménie, la brique pilée. Ces falsifications ont été constatées par M. Girardin , de Rouen, qui a indiqué en même temps les procédés pour les reconnaître (*).
H On commence par calciner, après dessiccation, 5 grammes de rocou dans un creuset de platine ou de porcelaine^ taré à l'avance. La matière se décompose^ répand des vapeurs empyreumatiques très-fortes et fuligineuses ; elle noircit, puis s'enflamme, au contact de l'air. Lorsque la calcinatîon est opérée complètement, on pèse le creuset refroidi ; la différence de poids (déduction faite de la tare] donne celui des cendres.
Les bons rocous donnent de 8 à 13 ®/o de cendres; tout rocou qui donne plus de 13 <^/o est fraudé (^j. Ces cendres
(*) Le rocou vaut de 6 à 8 fr. le kilog.
(*) M. Dtsier a examiné un rocou contenant 34% d*M«, tt «/o t]*oxyd» ^fer, 85o/o de saltM et des traces de chaux. Ce rocou falsifié a fourni 88 Vo de cendres rouges ; il avait la consistance de la terre glaise, une couleur rouge terne, un toucher sablonneux et une faible odeur unneuse.
(S) H. Girardin a examiné des rocous qui ont donné de 98 k iO «/o de cendres, accusant la présence de 9 à S7 «/o de matières terreuses étrangères.
M. GoisfMy en a reçu, en 1859, qui ont donné 8i Vo de cendres; ce qui représente environ 70 ù 7i V* de matières étrangères.
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sont grisfttres ou jaunâtres, lorsque la substance est pure ; dans le cas contraire, elles ont une couleur rouge-brique.
On apprécie ensuitie la richesse tinctoriale du rocou, au moyen d'une opération de teinture et du colorimètre de M. jffoutou'Labillardière.
On monte deux bains avec le rocou type et le rocou à essayer, dans les proportions suivantes : rocou desséché, 5 gr. ; sel de tartre (carbonate de potasse), 10 gr. ; eau pure, 400 gr. On porte ces bains à Tébullition, et on y plonge des écheveaux de coton bien blanchis, du poids de 12 grammes ; on retire le feu, et on laisse tremper pendant une heure, en les lissant le plus souvent possible. Au bout de ce temps, les écheveaux sont relevés, tordus, lavés à grande eau, et séchés à l'ombre.
Ou compare alors la hauteur des nuances ; puis on passe les écheveaux dans Teau légèrement acidulée par du vinaigre ou par du jus de citron, qui vire la nuance aurore à l'orangé, et on examine ces nouvejles nuances.
Comme moyen de contrôle, on a recours au colorimètre {Voyez art. Garance, 1. 1, p. 444). On fait des dissolutions alcooliques avec O^-jb. de rocou desséché à 100® et 50' gr. d'alcool. Après douze heures de contact, on décante la liqueur fortement colorée, et on la remplace par une égale quantité d'alcool, qu'on laisse en contact pendant le même temps. H faut 350 grammes d'alcool pour épuiser un rocou. On compare alors les liqueurs alcooliques des rocous types et à essayer; on ajoute de l'alcool à là plus colorée, jusqu'à ce que les deux tubes du colorimètre paraissent de la'même nuance. En C()^parant les deux longueurs des colonnes liquides, les rocous sont entre eux comme ces longueurs. Si, par exemple, il faut ajouter à la liqueur type 30 p. d'alcool pour arriver à l'égaUté de nuance, le rapport 130 : 100 représente la richesse tinctoriale du rocou essayé.
Le rocou est fraudé par l'introduction d'une grande quantité de feuiiles de roseau dans les barils qui le renferment. Les bons rocous ne doivent pas contenir plus de 6 */o de feuilles (Girardin).
ST4 SABIlfB.
8ABZH8.
Psurmi les médicaments employés en pharmi^cie, on compte la mbine {junîperui sabina), de la famille des Conifèrest Les feuilles de sabine sont très-petites, squamiformes, rapprochées, imbriquées sur la tige, opposées^, ovales, ai^ës, ou épineuses ; les chatons des fleurs sont portés sur de petits pédoncules recourbés et écailleux. Les fruits ont la forme de petits pois un peu ovoïdes ; ils sont charnus, d'un bleu noiritre, et contiennent un ou deux noyaux.
Les feuilles ont une odeur forte, aromatique, térébinthaoée, une saveur acre et amère. Elles doivent ces qualités à une huile volatile, très-aboiidante.
Usages. — La sabine est employée en médecine ; ses feuilles jouissent de propriétés stimulantes,' énei^iques ; leur action a lieu spécialement sur Tutérus, et elles favorisent le travail de la menstruation {^) . On l'applique quelquefois sur les plaies, pour ronger des productions charnues, ou pour déterger les vieux ulcères; elle entre dans des conserves, des poudres» bols, pilules, cérats, emplâtres, pommades» savons; on l'emploie pour préparer des extraits, des infusions, décoctions, teintures, etc. (^).
Falsifications. — On a souvent substitué aux feuilles Ao sabine les feuilles du genévrier de$ Bermudes (juniperui Ber^ mudiana) , ou celles du genévrier de Virginie (juniperue Virginiana): mais les différences qui existent dans ces feuillesi dont les rameaux sont couverts d'une écorce jaune, brunâtre, Todeur différente de ces feuilles et de celles de salpne font facilement découvrir cette substitution (£bermayer).
(>) Données en poudre à une dose élevée, elles déiermineot de trè»«graves accidenis et peuvent occasionner un empoisonnement par inflamuialion de l'estomac.
(*) La sabine a été souvent employée dans des vues criminelles pour produire Tavortement, et les femmes qui en ont fait usage ont été, dans divers cas, victimes de cette tentative.
sxnum. tBk
Le safran^ originairQ de VAsie, est formé paï le^stigoMte» de la fleiur du crocus mtivua (Iridées). Defmis longtemps culûré en Espagne et en France> le safran a été analysé paf BouiUon-Lagrangey qui y a trouvé : extrait uni 4 une matière colorante, 65; huile volatik, en quantité non déterminée; cire végétale, 0,50; gomme, 6, bO; albumine, 0,50; eauy 10 > débris végétaux, 10; seb à base de potasse, de chaux et de magnésie, 2,50. Ce principe colorant, appelé /w/ycArofte par BouiUonr Lagrange et Vogelf a été plus tard obtenu pur par Benrjf père. La poudre de safran est d'un rouge écarlate; elle colore la salive en jaune; elle est très-peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau chaude, Talcool^ les huiles fixes ou volatiles , moins soluble dans Téther. L'acide sulfurique fait passer sa couleur au bleu, puis au lilas ; Tacide citrique la colore en vert-pré ; ces colorations disparaissent si l'on étend les dissolutions.
On divise la safran w trois espèces, dont voici les cari^t^es principaux :
r Le safran du Gâtinais est en filaments longs, larges et épais ; son odeur est aromatique, sa saveur légèrement amère;. sa couleur est d'un beau rouge. L'extrémité de» filaments est jaune p&le assez ordinairement. Il est toujours un peu humide. C'est la sorte la plus estimée.
2"" Le safran du Camtat et dAng^Ume a des filets maigres et allongés, d'un rouge sombre, mêlés de nombreux filets jnunâtres.
i^ Le safran i Espagne est peu différent de celui du G&tinais; seulement il est plus sec, plus rouge, et contient moins de filets jaunes.
Usages. — On emploie le safran soit comme médicament tonique, stomachique, excitant, soit comme parfum etcomme couleur, dans la pharmacie, dans l'art du confiseur, dans la teinture, et dans les usages domestiques.
Altérations. — Sous le nom de safran du Levant, de Macédoine, d: Egypte, de Perse, il nous vient du Levant du sa-
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fran qui a été imbibé d^Aui/e, pour en conserver, ditron, la couleur. Ce safran a souvent une odeur de rance (Delanoy),
Quelquefois le safran, ayant été mouilié pour lui faire acquérir du poids, a subi une fermentation. Il répand alors une odeur particulière aigre; d'autres fois, il est placé dans des lieux humides, il absorbe de Teau et fermente. Le safran doit donc être conservé dans des boîtes de bois sec, Thumidité empêchant de le garder pendant plusieurs années. Le phar-, macien doit rejeter le safran mal épluché^ où Ton trouve d'autres parties que les stigmates.
Falsifications. — Le safran subit diverses falsifications : on connaît le safran mouilié, le safran huilé, le safran privé de matière colorante, le safran allongé de cartkame (ou safran bâtard), le safran mêlé avec des pétales de souci, avec du sable, avec des fibres de chair musculaire coloriée et desséchée.
Le safran mouillé est reconnaissable à ce qu'il tache les doigts et le papier, ce qui n'a pas lieu avec le safran non mouillé.
Le safran huilé graisse le papier dans lequel on l'enveloppe.
Le safran épuisé de matière colorante (^) a peu ou point d'odeur; sa couleur a perdu son intensité; elle est d'un rouge pâle, teme^ uniforme dans toute sa masse; il teint à peine la salive en jaime. Mis en contact avec l'eau, il la colore faiblement. Ces différences seront plus sensibles si l'on fait une expérience comparative avec du safran de bonne qualité.
Le safran mêlé de carthame peut être reconnu en l'exaininant à la loupe, ou bien en le faisant macérer dans l'eau. Le safran se présente sous forme d'un stigmate trifide, tandis que le carthame se présente sous forme tubulée. Les fleurs de carthame sont d'une couleur rouge-orange; l'odeur et la saveur sont moins fortes que celles du safran.
Le safran mêlé de pétales de souci peut se reconnaître par les mêmes moyens; les pétales de souci se présentent sous forme de lames plates. On peut, par le triage^ séparer du
(^) Lorsque noas exercions la pharmacie, un j ai f nous présenla du safiran qu'il disait tenir d*un propriétaire du G&iinais. Nous reconnûmes que ce n*ctait que du safran mélangé de safran épuisé; il fui démontré dès lors à ce marchand qn^l n^élait qu*nn fraudeur.
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safran, soit le carthame, soit les pétales de souci. Voici, au reste, d'après MM. Winckkr et Gruner^ les caractères différentiels que présentent avec le nitrate d'argent et le chlorure de fer le safran, le carthame et le souci, dont 10 grammes ont été mis en macération dans l'eau froide pendant 24 heures :
PROPRIÉTÉ rOISIQUES
DU MÀCBIIB.
CHLORURE DE FER
Safran..
Caktuamk.
SOIIGI.
Parfaitement clair, d'an rouge foncé; odeur et saveur francliesde safran.
Assez clair, couleur Jaune bmnAtre ; odeur et navcur faiblement herbacées
Très -clair, couleur jaune-paille, presque inodore; saveur faiblement amère.
Pas de changement sensible.
Précipilé floconneux, brun, verdAlre; liqueur surnageante claire, Jaune vineux.
Précipité gris noir, volamineux;li(iueur surnageante claire.
Jaune vineux pAle.
Coloration brun-rooge foncé.
Coloration noir branAtre.
Précipité noir floconneux , peu abondant; liqueur surna^jeante , brun noirAtre.
Le safran mêlé de sable est agité sur un tanûs de crin à mailles larges, à travers lesquelles passe le sable, que Ton recueille sur une feuille de papier.
Le safran mêlé de ûbres do chair musculaire se reconnaît par un examen attentif : lorsqu'on le chauffe, les fibres de chair musculaire se contournent, se meuvent; ce que ne font jamais les stigmates du safran.
Un de nos confrères nous a fait connaître que l'on avait présenté du safran mêlé de carthame, qui était sali par de Vhuileei par d\i sulfate de chaux; ce prétendu safran, traité par Féther, puis par Peau, laissait déposer le sulfate de chaux^ qui pouvait être séparé, puis analysé (*).
M. Vandenbroucke, pharmacien à Bergues (Nord), qui nous a signalé cette fraude en 1845, reçut depuis, en 4846, de plusieurs maisons de drogueries du Nord , une partie de sa-
(1) Cesarran était exploité par des Espagnols, qui en avalent déjà vehilu 100 kilog. lorsqu'ils furent arrêtés. L'analyse fît connaître que ce produit contenait, sur 100 parties: safran, 25; caribanie, 75; lo tout fortement imprégné de 15 Vo d'une substance grasse et enduit de sulfaté ds
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fran contenant de 10 à 12 ''/o de fleurons teints de souci (eolenékla officinaUs) ; une autre partie de safran renfermant 8 i 10 •jo de demi-fleurons, auxquels on avait donné une couleur rouge vineux, au moyen de la matière colorante du bois de Femamboue; ils donnent la même teinte à Tammoniaque, dans laquelle ou les immerge, tandis que le safran coomiUnique à cet alcali une couleur jaune.
M. Vandenbroucke pensa que les maisons de drogueries qui le fournissent, jouissant, à juste titre, d'une réputation de bonne foi, avaient été trompées, et comme elles avaient tiré leurs safrans du Gâtinais, on est porté à croire que c'est dans le Gâtinais même que se fait la fraude.
Ebermayer dit qu'on a mêlé le safran avec des fleurs de grenadier coupées longitudinalement. Nous n'avons jamais observé cette adultération.
On a signalé, dans le commerce, du safran falsifié par les fleurs de chardon des teinturiers. L'odeur de celles-ci est trèsfaible, et elles fournissent, par la macération dans l'eau ou dans Talcool, une teinture très-foncée en couleur.
Le safran est quelquefois réduit àTétat de poudre : le pharmacien ne doit jamais acheter le safran sous celte forme.
On a vendu pour poudre de safran "un mélange pulvérisé, formé de jaune dœufs cuits^ de carihame, d amandes et de safran [Ebermayer). On conçoit qu'une semblable poudre jetée dans Teau ne se comporte pas avec ce liquide comme la poudre de safran.
Suivant M. Guibourt, le safran a été quelquefois mêlé à du plomb? Il serait facile de constater celle falsification. En jetant une certaine quantité de safran dans Toau, le plomb, le sable et les matières analogues tombent au fond du liquide.
chaux. ïjes fraudeurs furent acquittés. Le procureur du roi, à qui cette affaire avait été déférée, déclara : « Qu'il n*y avait pas lieu à saisie, « attendu que les inculpés n*avaient pas tendu ce mélange dans la rille « tiù ils résidaient; » de sorte qtt*iU ont pu, dès le lenitemain, aller exercer leur coupable industrie dans la ville voisine.
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hB sagapénum est le suc gommo-résinaBx d'une oiQbellifère que WUldenow croit être le ferula persiea. Celui qui nous est apporté des contrées orientales est en niasses amorphes composées de fragments mous et adhérents, demi* transparents, rouge-jaune extérieurement, brunissant à Tair. Nous avons souvent vu ces masses parsemées de larmes brillantes. Le sagapénum a une consistance cireuse et cas*' santé; il est môle d'impuretés et de petits fruits plus ou moins brisés, que Ton reconnaît pour des akènes d'ombellifères.
L'odeur du sagapénum a quelque chose d'alliacé ; elle est plus marquée que celle du galbanum, et moins sensible qœ celle de Vam fœtida.
Le sagapénum s'amollit sous les doigts et devient tenace ; il brûle avec une flamme blanche, en produisant beaucoup de fumée et laissant pour résidu un charbon lég^ et spon-« gieux.
D'après Brandes^ le sagapénum est formé de : résine^ 60,29; huile valatikf 9,73 j gqmmeeiBels, 32,10; mucilage (bassoriney Pelletier), 4,48; corps étrangère^ 4,3; eap^ 4^6; nitrate^ sul^ fate et pJmpAate de chaux*
Usages. — Le sagapénum entre dans plusieurs prépaifations pharmaceutiques; en médecine, il sert quelquefois comme fondant, emménagogue, etc.
Falsifications. -^ Cette gomme-résine est souvent falsifiée par d^autres de qualité inférieure : le sagapénum est alors en masse utiifoirme, c'est-à-dire que Ton remarque dans les idasses ou pains Tabsence des larmes caractéristiques du sagapénum. Cela tient à ce que cette substance a été mélangée avec des matières étrangères et que pour les y bien incorporer on a fait fondre le tout ensemble, afin de lui donner une consistance homogène. Ainsi l'absence de ces larmes blanches dans le sagapénum peut indiquer le mélange de gommes-résines étrangères; de plus, Todeur et la saveur sont beaucoup plus faibles.
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D'autrèâ fois on compose, dans le commerce, une sorte de sagapénum qui n^a que l'apparence du véritable. C'est un mélange d'asa fœtida^ de galbanum et de gommes-résines de mauvaise qualité.
On peut s'assurer de cette fraude par la cassure des morceaux. Le véritable sagapénum est jaunâtre à l'intérieur, tandis que le mélange de matières gommo-résineuses qu'on lut substitue est brun foncé à l'intérieur. La.saveur et lodeur ont également des caractères totalement différents. Quelquefois, pour donner à ce mélange la couleur naturelle jaune intérieure du sagapénum, on mêle au composé une certaine quantité de colophane, qui est facilement reconnaissable : car, lorsque Ton projette quelques fragments de ce mélange sur des chai'bons ardents, Todeur particulière de la colophane décèle la fraude; l'odeur d'ail, au contraire, est ime preuve de sa bonne qualité.
Le bdellium est quelquefois substitué au sagapénum, mais il est très-facile de le reconnaître ; car le bdellium se réduit en poudre lorsqu'on le mftche , de plus, il ne colore pas la salive ; le sagapénum, au contraire, se dissout dans la salive et la colore en blanc. Lorsqu'on brûle du bdellium, il répand une odeur balsamique très-agréable, tandis que la principale odeur du sagapénum est celle de l'ail. Le bdellium est moins soluble dans l'eau que le sagapénum ; celyi-ci, étant trituré dans l'eau, fournit une dissolution jaune, bien différente de celle du bdellium.
SACMm.
Le sagou est une fécule qui se présente sous la forme de grains arrondis; elle est préparée aux îles Moluques avec la moelle d'une espèce de palmier (cycascircinalis)^ nommé, par Rumphj sagus farinaria.
Il est sous la forme de sphéroïdes plus ou moins gros, plus ou moins réguliers, blanchâtres, roses ou brunâtres, trèsdurs, élastiques, demi-transparents, difficiles à écraser sous la dent ou à pulvériser, sans odeur, d'une saveur fade et douceâtre.
SALEP
Le sagou ast insoluble dans Teau froide (^) ; il se ramollit et se gonfle dans Teau bouillante ; il devient transparent sans perdre sa forme.
Dans le commerce, on connaît deux sortes de sagou, le «^ gmi rouge et le sagou blanc. Le premier, qui est le plus estimé, ne doit cette teinte rougefttre qu^à un conmiencement de torréfaction qu'on lui a fait subir.
H. Guibourt distingue trois variétés de sagou : le tagou anciefij le sagou des Moluques et le sagou tapioka. Les deux premiers' n'ont pas éprouvé Taction du feu ; ils ne cèdent rien à Peau froide, seulement ils s'y gonflent beaucoup. Le sagou ancien résiste à Faction de Teau bouillante et laisse de nombreux téguments ; le sagou des Moluques est moins résistant. Le sagou tapioka est formé de petites masses tuberculeuses irrégulières; il a subi l'action du feu, aussi donnetril, avec Teau froide, une liqueur qui se colore fortement par riode.
Usages. — Le sagou est employé dans les usages alimentaires.
Falsifications. — On a quelquefois imité le sagou en se servant de farine de pommes de terre^ et, suivant quelques auteurs, de farine de légumineuses; mais le produit ainsi fabriqué est beaucoup moins dur et se brise avec facilité; mis en contact avec de Feau bouillante, il se réduit facilement en bouillie, ce que ne fait pas le vrai sagou.
M. Guibourt dit qu'il a vu du sagou fabriqué avec de la pomme de terre, mais qu'il était facile de le reconnaître à la saveur caractéristique de ce tubercule.
SAXmOUZ. — V. AzoaoB.
Le salep est la bulbe mondée et desséchée de plusieurs esr pèces d'orchis, et notamment des orchis mascula, ffiorio, bifolia et latifolia (Orchidées).
(*] L'eau dans laquelle le sagou a séjourné prend une très-belle couleur bleue par Tiode, ce qui semblerait démootrer que, lors de la fabri-
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Cette racine, qui est apportée» à Tétai sec» de la Turquie, d9 FAnatolie et de la Perse (^), noua arriYS en amandes rondes ou ovales, extrêmement dures, quelquefois enfilées et sous forme de chapelets ; leur couleur est le gris jaunâtre ; leur cassure est cornée et semi-transparente ; le salep exhale une légère odeur particulière ; sa saveur mucilagineuse» un peu salée, rappelle celle de la gomme adragante.
L'analyse du salep indigène a été publiée par Mathieu de Dombask; il contient : huik très-ûdoranU^ gomme mucilage' muse en grande quantité; du ligneux (3 ou 4 <^/o); carbamUe de potasse et chlorure de potassium.
UsAfiES. — Le salep est employé comme médicament; il entre dans la fabrication de bouillons et de chocolats analeptiques ; le plus ordinairement il est employé comme aliment. On s'en sert comme muoilagineilx contre la diarrhée, la dyssftnterie, les toux sèches et inflammatoires.
Falsifications. — Le salep en bulbes n'est point falsifié, mais le salep réduit en foudre a été additionné de féeuk cuite et sèche.
À Taidede l'eau iodée^ on constate la pureté du salep. En effets cette racine est composée d'une matière gommeuse analogue à la bassorine ; elle ne contient que des traces d'amidon, tandis que le salep fraudé contient une grande quantité de fécule. Il est donc facile de reconnaître, en agissant avec de Teau iodée et d'une manière comparative, si le salep en poudre est pur ou non.
M. BrmdCi d'Hœxter (Prusse), a indiqué le moyen suivant pour reconnaître si des substances étrangèreâ ont été mêlées au salep.
On prend : Salep en poudre. . . 0 gr. Si
Magnésie calcinée. . 0 gr. IS Eau 150 gr.
On fait chauffer. Le mélange, s'il est formé de salep pur, acquiert par le refroidissement une très-grande dureté^ ce qui
cation du sagou, une partie de cette fécule s*est convertie en une modificaïkMa solKbIe.
(') Le salep poumii ètie recucilU et prépacé en France. Gfp/fHy, le
R'amve pas quand le salep est ollODgé i'alhimi^, de gomnu arabique, de gomme adraganta, d'amtdbrt, de coUe de poigioH, de vtKcilagt de coingt, de fécuk.
On p<ut encore, par l'eiameD mîo'oscopique, reconnaître It fftl^ficatioa du salep par la fâeuU on ramidon.
** SAX-ICIMB.
La sa/ici'n$e$l un priQci(ie imméiliat, cristalUsable, découvert par M. /^vîuj: dans l'écorne de (livars saules et peupliers. Elle se pn'"ii;rHo sous fonin' dr; poiiics lames rectangulaires, dont Ips ll■■ll■ll^ |i;ii':n-M'iii r;ii!l(:s uii biseau; si la criBlallLsation s'est faite rapidement, les cristaux sont plus petite, et leur aspect est nacré. LasaliciDeaunesareurlrès-amère, qui a quelque chose d'aromatique. EUe est inodore, fusible un peu au-deSsus de 100 degrés; par le refroidissement elle se prend en une masse oristallisÉe; elle est très-aolublo dans l'eau bouillante, l'alcool ; insoluble dans l'éther et dans les huiles volatiles. L'acide sulfurique concentré et froid donne une liqueur rouge qui laisse déposer, lorsqu'on l'étend d'eau, un sédiment rouge (ruliline de M. Braamnot).
Usages. — La salicine, qui a été vantée comcoe un fébrifuge »uscepEible de remplacer le sulfate de quioine, a beaucoup perdu de -sa réputation ; aussi maintenant est-elle peu usitée comme médicament.
On n'en fabrique pas moins une asseï grande quantité, qui sert à frauder le sulfate de quinine.
Falsifications. — La salicine elle-même a étd récemment allfMigée de sulfate de chaux, obtenu en cristaux neigeui(').
Si on voulait s'assurer de la pureté de la salicine, il fau-
premler, l'a déniunir^ ; ni un pharmacien-cblmiste, ta. Aiiberjfi«r Bts, de Clernionl-Perrand, a préparé atec les orchts d'Auiergne (la Miep qui ne le cédait en rien à celui que nous recevons de l'ëlranger.
(') Nous avons Tu une lelU« dans laqaella on demandait de ce lulfale, :m «mM^wX luiag» (m^wI a AaU ik$mé al Ut mtkMtm «pi'il
SALSEPAREILLE
drait la traiter par l'alcool bouillant, qui dissout la salicine et laisse le sulfate de chaux indissous. Le sulfate, isolé de la salicine, traité par Teau distillée bouillante, fournit un liquide qui donne, avec le chlorure de baryum et avec l'oxalate (Fammoniaquey des précipités blancs de sulfate de baryte et d'oxalate de chaux. En chauffant avec Peau distillée aiguisée d'acide chlorhydrique, on a une solution qui laisse déposer, par le refroidissement, le sulfate de chaux cristallisé. Lorsque la solution est trop étendue, la précipitation n'a lieu qu'après la concentration de la liqueur.
La sahepareille est la racine du smilax salsaparilla (Smilacées). Cette plante sarmenteuse nous vient du Mexique, du Pérou, de la Colombie, du Brésil, et d'autres contrées de l'Amérique et des Indes orientales.
Les salsepareilles sont de diverses sortes, assez faciles à distinguer ; mais on n'est pas parfaitement d'accord sur leur origine.
M. Guibourt distingue les sortes suivantes : sabepareilk du Mexique, dite de Honduras, la plus estimée; salsepareille de la Vera-Cruz; salsepareille rouge, dite de la Jamaïque; salsepa-reille ligneuse; salsepareille caraque^ ou de Caracas; salsepa-reille du Brésil j dite de Portugal (*). Il signale aussi de fausses salsepareilles, qui ont été proposées^ comme succédanées des vraies salsepareilles. 1" La fausse salsepareille fournie par Y agave Cubensis de Jacquin, dont l'écorce est foliacée, et dont Pintérieur est composé de fibres distinctes, qu'il suffit de séparer pour obtenir une filasse Irès-forte et très-bonne à faire des cordages. 2^ La fausse salsepareille produite par le carex arenaria^ ou salsepareille éT Allemagne, et qui est fournie par des rhizomes de la grosseur du chiendent ; ceux-ci, nerveux et articulés comme le chiendent, sont couverts de fibres déliées, qui sont les débris des écailles fo-
(') On conçoit que nous ne pouvons donner ici la description de toutes ces salsepareilles, ce serait sortir du cadre que nous nous sommes tracé. Nous renvoyons donc, pour plus de détails, à l'ouvrage de M. Cu^xHÊrt^
liacées partant de chaque nœud; ils sont rougeStres en dehors, blanchâtres en dedans. 3° La fausse salsepareille , coQUue sons ie nom de talaepareiUe grise dAlUtnagne. EUe ne se fend pas longitodinalement arec facilité; lorsqu'elle est fendue, si on essaye de la rompre en agissant de façon à ce que la partie corticale soit en dehors, elle casse net, ce que ne fait pas la rraie salsepareille. Cette racine en masse oOre une odeur peu raarquêede vieux spi-canard; quelquefois elle est insipide, mais d'autres fois elle a une saveur un peu aromatique et comme camphrée. 4" La salsepareille dite taltepareiUe grise de Virginie, fournie par Varalia nudicauii», tige rampante, qui peut se distinguer de la salsepareille en ce qu'au-dessous de son épidémie, qui est d'un gris blanchâtre, se trouve une partie corticale jaunâtre, spongieuse, molle, quelquefois gluante et comme gorgée d'un suc mielleux; l'intérieur présente un corps ligneux, blanchâtre, cylindrique, iiourvu nu ci'ijlrf d'un canal médullaire, qui n'existe pas dans la saUejiurcilli'. dont le cœur est plein el ligneux. Varalii nudic'iulis a uni' odeur fade, peu marquée, et une saveur légèrement suirro et aromatique; son odeur se rapprochi- de colle do la raeine de persil. 5' La fausse salsepareille de Cinde (le nvnnnri des Anglais), vendue sous le nom impropre de smilax uip-^i-a, est une racine qui a de 0»,32, à fl*,50 lie longueur ; sa ^.Tosseur varie de celle d'une plume ù ci-Ue du petit doigt ; elle est tortueuse, et souvent fléchie en (livrrs endroit; sonécorcisest épaisse, fréquemment marquée de fissures transversales, se séparant, par place, du medituliium ligneux, qui est formé de fibres rayonnées et contournées; il se rompt lorsqu'on le ploie, et présente alors une cassure qui, vue & la loupe, offre une infinité de tubes poreux ; son épiderme est d'un ronge obscur, l'intérieur de Técorce est grisâtre. La saveur de cette racine est à peine sensible, mais elle exhale un parfum Irès-i^éable de fève Tonka; la racine en masse répand ia même odeur.
La difflculté de difTérencier toutes ces salsepareilles indique au pharmacien qu'il ne doit prendre que celles dont les caractères sont bien nets et bien tranchés ; et pour peu qu'il y ait doute, il doit consulter les honunes habiles qui ont étudié ces racines arec la plus grande persévérance.
Divere ehîmûles se soHt occupés de là retiiéndls do principe actif de la salsepareille. M« Pahtta^ le premier, a extrail de cette racine une matière blanche, astringente^ à laqaells il a donné le nom de parigline. M. Pokhij ayant décoloré un macéré de salsepareille par le charbon animal, obtint par révaporation dé la liqnenr une substance cristalline, à laquelle il donna le nom de smilacine. M. Batka la prit pour un acide et l'appela acide pariUinique; enfin, M. Thubœuf obtint du traitement alcoolique de cette plante un produit cristallisé, qu^il désigna sous le nom de sabeparine.
M. Poggialp démontra ultérieurement par diverses expériences et par celles de M. Thubœuf, que la parigline^ la ^mtiaeine et la salseparine constituaient une seule et même substance.
Trois analyses de la salsepareille ont été publiées; ai voici les résultats, peu concordants :
PR£MifcK£ ANALYSE. — Matière cristailiney rhatière cah-* rante cristalline, huile essentielle^ gomme, bassarine, amidon^ albumine, matière eaçtractiformcy gluten et glaïadine, tissu cellulaire et fibreux^ acide pectique, acide acétique ; chlorures de calcium, de potassium, de magnésium ; carbonate de chaux, oxyde de fer et alumine (Batka).
Deuxième analyse. — Substance cristaHinCy salseparine, matière colorante^ matière résineuse, ligneux, amidon^ cklo^ rure de potassium, nitrate de potasse; huile épaisse, fixe et aromatique; substance cireuse (Thubœuf).
Trosieme analyse. — Résine acre et amère, â,B; extrait gommeux^ b,b; amidon, 64,2 ; fibre ligneuse^ 27,8; perte 9,7. (Canobio).
Usages. -^ La salsepareille est très*usitée en médeaioa ; •Ue s'emploie en extrait, en tisanes^ en sirop, en vin; elle tait la base de la plupart des sirops et des robs dits dépuratifs*
Falsifications. — La racine de salsepareille doit être achetée entière par le* pharmacien; il ne doit point acheter des salsepareilles coupées, car il est alors plus diffîeile de les reconnaître. On a falsifié la salsepareille coupée par la racine diarritê^^uf (ononis spinosa) (*), trèfr-faoiie à distin* goer de la salsepareille.
(') Voy. 1. 1, p. sa.
Suivant qnelcfuesatiteturs anglais, laraoiiie de MilsepareiUê est mêlée atec les racines de Vasparagui offidnaHsy aree les jeunes pauBsei dé houblon. Nous ne pensons pas qu^on puisse être trompé par des fraudes aussi grossières.
La salsepareille ne doit pas être achetée en boites san^ un examen préalable ; nous avons vu de ces bottes qui au dehors étaient /Mirées avec la salsepareille de la meilleiure qualité, tandis que Tintérieur était rempli de souches et souvent de produits tout à fait étrangers à la salsepareille.
On a quelquefois vendu de la salsepareille épuisée: sa couleur est uniforme, répiderme fort souvent détaché; la coupleur extérieure est brunâtre. Si on la mftche, elle est complètement insit^de.
SASIC»-BRAO0ir.
Résine extraite, par incision, de différentes espèces de calafnuSy principalement du pterocarpus draco et santalinus, du dracœna draco et des fruits du calamus rotang (*). On en connaît trois sortes principales :
Le sang ^dragon en baguettes ou en gros roseaux est en bâtons longs de 0",33 à 0",35, épais comme le doigt, entourés de feuilles de licuala, et fixés tout autour au moyen d'ime la-; nière très-mince de tige de rotang. Il est d'un rouge brun foncé, opaque, fragile, friable, insipide et inodore; sa poudre est d'un rouge de vermillon.
Le sang-dragon en larmes est en olives ou globules de O^jOZ à 0'»,04 d'épaisseur ; il est enveloppé d'une feuille de palmier et disposé en chapelet; toujours inodore, d'un rouge brun foncé; poudre rouge vermillon.
Le sang-dragon en masse est en pains d'un poids assez considérable, d'un rouge vif, contenant une assez grande quantité de débris végétaux.
Le sang-dragon a une saveur légèrement astringente; il est friable, à cassure nette, présentant des points luisants ; il croque sous la dent ; il se dissout presque complètement dans
(•) Suivanl M. Guibourty tout le sang-dragon du coninferoe est fourni par les fruits du calamus draco des lies Molnques.
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Talcool, est insoluble dans Peau, solable dans TéUiar, les huiles grasses et volatiles; ces dissolutions sont rouges. Placé sur des charbons ardents, il brûle en dégageant une fumée acre. Sa densité est 1,196.
D'après M. Herberger, le sang-dragon est composé de : réHne rouge ou draconine, 90,7 ; huik grasse, 2; acide benzoique^ 2; oxalate de chaux, 1,6; phosphate de chaux, 3,7.
Usages. — Le sang-dragon s'emploie dans la fabrication des vernis rouges.
FALSuriCATiONS. — Daus le commerce, on vend quelquefois, pour du sang-dragon, soit un mélange de résine commune, de bol cFArméniej de colcothar ou d'ocre rouge, de santal, de brigue pilée, et de sang-dragon; soit une imitation faite avec un mucilage épais de gomme arabique ou de gomme du pays, coloré au moyen du bois de Femambçuc, et évaporé en consistance telle, qu'on puisse en façonner des pains assez semblables à ceux du sang-dragon.
Ces faux produits sont peu solubles dans Falcool, trèssolubles dans Teau ; exposés au feu, ils dégagent une odeur très-désagréable ; leur poudre est d'un rouge terne foncé.
Pour essayer le sang-dragon, M. A. Pommier a décrit le procédé suivant : 1 gr. de sang-dragon est traité par 10 gr. d'alcool à 33^, dans la solution alcoolique on verse deTacétate de plomb neutre ; une autre portion de cette teinture est évaporée à siccité et .à une douce chaleur; et l'extrait obtenu est soumis à l'action de la potasse et de l'acide sulfurique. M. Pommier a opéré de cette manière sur des échantillons de sang-dragOB d'origine certaine et, comparativement, sur des mélanges de résine et de diverses matières colorantes végétales. Les résultats qu'il a obtenus sont consignés dans le tableau suivant :
SANO-DBAGON.
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Les substances minérales, ajoutées au sang-dragon, telles que les oxydes de fer, la brique pilée , se reconnaissent en traitant le sang-dragon suspecté par l'élher, jusqu'à dissolution complète de la matière résineuse ; on obtient un rt^sidu
SANOflUlSS. i
qui est traité par l^adde cblorhydrique. Ce dernier dîssoul entièrement roxyde de fer, u^attaque que partiellement l'ocre rouge et n'exerce que peu d* action sur la brique pilée.
SJLXCMUBS.
On donne le nom de sangsues à plusieurs espèces d'un genre compris dans la famille des hirudinées, ordre des an-« nélides suceurs, de la classe des annélides.
Les sangsues ont le corps allongé, plane en dessous convexe en dessus, mou, rétractile et composé d'un grand nombre d'anneaux ; il existe à cbaque extrémité de leur corps une cavité dilatable et prébcnsible, qui agit à la manière d'une ventouse et permet à l'animal d'adhérer fortement aux objets sur lesquels il applique ces organes ; la bouche est placée att fond de la ventouse antérieure, dite ventouse buccale ou orale^ et est «u*mée de petites mâchoires très-comprimées et fortement dentelées ; Tanus est situé à la base de la ventouse postérieure ou ventouse anale.
C'est en vertu de la faculté que possèdent les sangsues de se fixer sur la peau des animaux, d'y pratiquer des ouvertures pour sucer le sang qui s'en écoule, qu'on les emploie en médecine pour faire des saignées locales. Ces animaux sont aujourd'hui l'objet d'un commerce important (*).
('] Les masses de sangsaea importées en France sont énormes, et la falear de ces annélides est considérable; de plus, les sangsues qui Ta-» latent, il y a quelques années, de i8S7 à 1832, 15 centimes la pièce, soni vendues aujourd'hui de iO à 50 centimes.
Il a été importé en France :
En 18S7 33634494 sangsues d'une valeur oflBcielle de 1009035 fr.
1831 57491000 17Si730
S 41654800 IS496S
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Les sangsues marchandes sont : U sangsue ofjkfnale ou sangsue verte {sanguùnga ou kirudo officinalis), la sangsue grise {sanguisuga ou hirudo medicinalis^ Chacune de ces deux espèces présente plusieurs variétés distinctes qui pourraient être classées : 1** d'après leurs bandes dorsales, tantôt conti-^ nues, tantôt réduites à des points ou réunies par des mouchetures transversales; 2* d'après la couleur, d^ailleurs trèsvariable de leur robe.
n y a aussi la sangsue truite ou dragon {hirudo troctina) de Sardaigne et d'Afrique, qui, dans nos climats, souffre pendant les mois de chaleur ; elle est alors moins propre à la succion et périt en grand nombre.
Toutes ces sangsues viennent des marais de la Hongrie, de la Sardaigne, de la Suisse, de la Russie, de la Yalachie, de la Turquie, de la Grèce, de TEgypte, des provinces du Maroc et de l'Algérie. Les marais de l'Espagne, deTItalie, duTyrol, de la Bohème ; un certain nombre de ceux de nos départements (/ndrcy Loir-et-Cher^ Vienne, Deux-Sèvres^ Vendée, Indre-et-Loire^ Loire - Inférieure , Maine-et-Loire , Haute- Marne, etc.), qui avaient jusqu'alors pourvu à notre consommation, sont actuellement à peu près dépeuplés de ces annélides, à cause de la manière inintelligente dont la pêche des étangs et des marais a été conduite (^).
Quoi qu'il en soit, dans le commerce de ces animaux on admet en général quatre choix spéciaux :
En 1838 82409050 sangsues ricane valeur officielle de 67S279 fr.
L'examen de ce lableau fait Toir que Timportation de la sangsue, en France, a été progressivement en diminuant depuis 1833. Une petite quantité de ces annélides est ensuite exportée à l'étranger.
(i) Aujourd'hui il se fait une immense reproduction artificielle de ces hirudinèes dans la Gironde et dans les départements voisins (Landes, Vienne, Hautes-Pyrénées, etc.).
Des bassins pour la reproduction et Télève des sangsues ont été établis, depuis quelques années, à Clairefontaine ( Seine-et-Oise ), par M. Borne; à Granville-Saint-Lcger, par le docteur Barreaux,
1^ Le (ffemier choix, ou les sangsues dites grotte»^ qui pèsent, le mille, de 2 kil. 875 à 3 kil. 125, à Tâge de 30 à 36 mois;
2® Le deuxième choix, ou les sangsues dites grosses moyeitnés, qui doivent peser, le mille, de 1 kil. 120 à 1 kil. 250, à P&ge de 22 à 26 mois;
3® Le troisième choix, comprenant les sangsues dites /^e/t/er moyennesy dont le mille pèse 625 à 750, à .l'Age de 20 à 22 mois;
4° Le quatrième choix, comprenant les petites sangsues^ les sangsues dites filets, qui ne devraient pas être péchées. Elles pèsent de 380 gr. à 450 gr. le mille, à PAge de 18 à 20 mois.
Outre ces quatre choix, il existe une cinquième sorte de sangsue trè&-grosse , qui pèse de 4 kil. à 12 kil. jusqu'à 16 kil. le mille; cette sangsue, dite vache, est vendue séparément (*).
Lorsqu'on achète des sangsues, il faut donc avoir le soin d'examiner leur poids au mille. Il faut de plus s'assurer si le mille de ces annélines est formé de sangsues du même choLx.
La sangsue de bonne qualité a le corps allongé et déprimé, sa peau à Textérieur présente un aspect velouté particulier ; elle se meut dans Feau avec une vivacité extrême, en se présentant sous une forme allongée remarquable. Son élasticité est telle, qu'on peut la prendre, l'étendre^ tripler même sa longueur, et s'en entourer le doigt comme on le ferait avec im ruban. Elle peut être comprimée dans toute sa longueur. Elle ne doit pas, par une forte pression opérée de la tête à la queue, fournir de sang ; et s'il s'en échappait une minime quantité, ce qui s'observe quelquefois sur les grosses sauges] On a deniandô l*iDterdiclion de la vente des sangsues vaches et des filets : des premières, parce qa*eUes font des bleesures trop grandes, dont on arrête difficilemenl le sang ; des seconds, parce qu'ils sont trop petits pour produire un effet utile qui compense le grave inconvénient de la dépopulation résultant de leur pèche. Dans ce but, TEcole de pharmacie etTAcadéniio de médecine ont demandé, en iSiS, au ministre de Tagriculture et du commerce, qu'il voulût bien interdire la pèche et la vente des sangsues pesant moins de 8 gram. et plus de 6 gram., et autoriser cependant la vente ou la pèche de ces sangsues, par exception, quand elles seront destinées à peupler des réservoirs ; mais ne Tautoriser que sur une décision du préfet, faisant connaître la quantité de ces sangsues •t leur destination.
sues de marais, ce saug, au lieu d'être rouge comme celui fourni par les sangsues gorgées, ainsi qu'on le verra plus loin, est visqueux et d'un noir verdâtre.
Une sangsue de bonne qualité est reconnaissable aussi à sa marche, à la vigueur et à la rapidité de ses contractions, à la quantité de recouvrements qu'opère chaque anneau Tun sur l'autre, à la certitude de sa marche, qui dépend surtout de la précision avec laquelle s'appliquent les ventouses.
En examinant le corps d'une sangsue de bonne qualité à Tétat de repos, on voit que les segments se recouvrent, de manière à faire disparaître entièrement les intervalles qui les séparent, à moins que la sangsue n'ait pris accidentellement une forme allongée. Plus elle se pelotonne sur elle-même, plus elle est vigoureuse.
Les sangsues ont la propriété de gonfler leur corps^ de manière à tromper sur leur volume. Un signe de bonne qualité est Peffilement de la partie antérieure de leur corps relativement à la partie postérieure. Un autre caractère consiste encore dans la dépression ou l'aplatissement du corps. Sous la main, au toucher, on sent également que les contractions s'exercent avec plus ou moins de vigueur.
On conçoit bien, du reste, que la faculté de rapprocher les anneaux, que l'élasticité du corps, que la forme aplatie de l*animal ne peuvent exister que si son tube intestinal est vide ou à peu près.
Falsifications. — Après le court exposé que nous venons de faire, il est facile de prévoir que le commerce des sangsues est sujet à des fraudes assez graves (^), dont nous allons nous occuper successivement.
(<) En lSi7, les sieurs L.. . et V. . ., faisant le commerce des sangsues, furent traduits devant la 7* chambre pour vente de sangsues qui étaient, au dire d*experts, mélangées de Mtardu et d^officinales gorgées de sang. Le tribunal condamna les sieurs L... et V... à un mois de prison et chacun à 25 fr. d*ameude; à payer au sieur M..., à titre de dommages et intérêts, savoir : 500 fr. pour réparation de la tromperie sur la nature de la marchandise vendue, et 100 fr. pour dénonciation calomnieuse ; fixa à un an la durée de la contrainte par corps; ordonna Tinsertion du jugement dans quatre journaux, -un journal judiciaire, un journal de médecine et deux autres au choix du sieur H... et aux frais de L... et V... Ceux-ci inteijetèrent appel de ce jugement, qui fut conflrmé, seule*
1** Les sangsues sont de bonne qualité ; mais les choix $oni mêlés;
2° Les sangsues sont gorgées de sang dans une proportion de 45 à 50 %, afin de leur donner un volume et un poids plus considérables;
3*» Les sangsues, après avoir servi, sont soumises à l'opération du dégorgement j pour être ensuite revendues;
4° Les sangsues sont mélangées à des hirudinées d'un autre genre, dites sangsues bâtardes {^) ;
5"^ Les sangsues sont mélangées à des sangsues malades.
L'inspection seule et la balance font reconnaître la première fraude.
La mauvaise qualité des sangsues peut dépendre, lorsque Tespèce est bonne, de leur état de plénitude, qui tient à deux causes : à ce qu'elles ont été gorgées de sang depuis qu'elles sont sorties du marais, ou à ce qu'elles se sont nourries récemment dans le marais.
ment avec élévation de peines : en effets la Cour d'appel condamna les sieurs L... et V... chacun à une amende de 750 fr. et à une année de prison ; solidairement et par corps à payer à M..., à titre de dommagesintérêts, la somme de 6000 fr. pour délit de tromperie, et celle de i500 Tr. pour dénonciation calomnieuse, et fixa à deux années la durée de la coutrainte par corps pour Texécution des condamnations pécuniaires prononcées^ tant dans rinlérél de TBlai que de celui des parties civiles.
En ISiS, les sieurs B... etG.... marchands de sangsues, furent traduits devant le tribunal correctionnel (7* chambre) pour vente de sangsues qui, d*après le rapport des experts, étaient pror^^e; dans une proportion de 89 o/o et généralement pour le quart de leur poids au moins. Sur les conclusions du ministère public, le tribunal condamna les sieurs B... et 6... chacun à quatre mois de prison et 1000 fr. d'amende, tous deux solidairement aux dépens.
En 185S, à la suite d'une visite faite par les professeurs de TEcole de pharmacie, le sieur X... fut traduit devant les tribunaux et condamné i 50 fr. d'amende et aux frais pour vente et débit de sangsues, dites tandaises^ gorgées de sang dans la proportion de 33 pour •/o de leur poids.
La même année, le tribunal de police correclionclle de Marseille a condamné deux débitants de sangsues, l'un à 50 fr., l'autre à S5 fr. d'amende, pour avoir vendu des sangsues gorgées.
{}) A Paris, les sangsues bâtardes sont également nommées san^jve^ noires ; tandis que dans le Levant et à Marseille, la dénomination de sangsues noires est réservée aux espèces officinales ou médicinales, par contraste sans doute avec les sangsues-dragons dont les teintes sont plus claires.
Vatêquelin est le premier qui ait signalé le gorgement des sangsues dans le but de les grossir (^).
La sangsue gorgée a le corps moins allongé que la sangsue vide » elle a de la tendance à se présenter sous la forme d'une oU¥6 ; elle est souvent, lorsqu'elle est placée danis Teau , engourdie et comme somnolente (') ; Paspect velouté de sa peau n'est pas le môme que celui de la sangsue non gorgée ; quand on la presse entre les doigts, on aperçoit un reflet rougeâtre (^). Cet annélide ne s'allonge pas entre les doigts; et quand on le presse, de la tête à la queue, on voit bientôt que le sang dont il a été gorgé s'accumule à la partie anale ; alors, si on le presse fortement, le sang en est expulsé, quel^ quefois sous forme de jet (^)< Ce sang est rouge, et ne peut
(*) Par cette manœuvre, on convertit les sangsues dites filets, qui se vendent au kilogramme, en petites sangsues qui se vendent au cent; les petile3 sangsues, qu| se vendent 75 fr., en sangsues moyennes qui se yeU'^ dent 130 fr.; enfin les sangsues moyennes en sangsues grosses qui se vendent 280 fr.
<*) Il est à remarquer que la torpeur n^existe pas, ou à peine, dans les sangsues qui se sont gorgées au marais ; ce qui tient sans doute à oe qu*on ne les observe que lorsque la digestion est déjà avancée, et à oe que le sang qu'elles y puisent est plus compatible avec leurs organes, d'abord parce quMl provient d'animaux difl'érents, ensuite parce qu'étant passé immédiatement du corps de Tanimal sucé à celui de la sangsu», il n'a subi aucune altération à l*air.
(^) Cependant ce caractère ne se retrouve pas dans la sangsue de Tur«> quie, qui a un système musculaire beaucoup plus épais.
{*) Tous les procédés de dégorgement peuvent être employés dans le but de constater le gorgement des sangsues. Outre celui que nous venons d'indiquer et qui est le plus simple, on peut aussi, pour arriver au même but, plonger les sangsues dans Teau tiède salée, ou les saupoudrer de sel marin, de son, de cendres de bois, de cendres de vigne, de tartre de vin, soit pur, soit mêlé avec portion égale de sel marin, de nitrate de potasse, en les exposant, sur un grillage, à la vapeur de l*eau cbaude. On opère encore le dégorgement de ces animaux en les excitant avec du tabac, de la soude, du vinaigre, de la poudre d*ipécacuanha^ etc.
Tous ces moyens agissent en déterminant des contractions du corps de ranimai, et sont par conséquent plus fatigants que la simple près** sion.
M. OUMeTf ayant remarqué des cicatrices produites sur le corps de certaines sangsues par la morsure que leur avaient faite d*anires Individus de leur espèce, a conseillé de pratiquer une ineision au dos de cet
être confondu avec la liqueur noir verdAtre que laisse quelquefois exsuder la sangsue des marais.
Quelques marchands ont prétendu que le sang qu'on trouve dans les sangsues gorgées provenait de oe que d'autres marchands le leur donnaient pour leur permettre de supporter le long voyage qu'elles ont à faire. Cette assertion ne saurait être acceptée ; car les sangsues gorgées voyagent difficilement, et Ton éprouverait des pertes hien plus considérables qu'avec les sangsues vierges^ qui supportent mieux le transport.
Si le sang est coagulé dans le corps de l'animal, on peut, comme l'a signalé Vauquelin, seniiTy en pressant Tanimal entre les doigts, des caillots de ce liquide rouler en grumeaux.
Comment faire la distinction du sang provenant du gorgement ou du marais? On peut, au toucher, remarquer que le sang, s'il a été récemment administré, n'occupe pas la même partie du canal intestinal que dans le cas où déjà un mois ou deux se sont écoulés depuis que Tanimal s'en est nourri. Comme on le conçoit facilement, il est d'autant plus près delà partie postérieure qu'il y a plus longtemps qu'il a été ingéré. Or, comme les sangsues étrangères (*) ne nous arrivent qu'après un laps de temps plus ou moins long, s'il existe du sang dans la partie antérieure de l'animal, on a la certitude qu'il a été gorgé. Quand il existe vers la partie postérieure de l'animal, il est probable que ce sang provient du marais. Il pourrait cependant en être autrement, si l'animal avait été gardé deux ou trois mois dans des réservoirs, avant d'être vendu.
aolmal, à quelque distance sur le côté de la ligne médiane, lien qui permet d*éviter le vaisseau dorsal et les autres organes importants. Cette incision doit pénétrer Jusqu'au canal digestif, pour pouvoir faire sortir par la pression le sang que renferme ranimai.
Il u*est, au reste, aucun moyen de dégorgement plus complet qne celui qu'on peut obtenir par le procédé de M. Joseph Martin, procédé qui consiste dans le retournement au quart, au tiers de l'animal, et qui permet de nettoyer Tintérieur de Tannélide.
(*) Cette remarque serait moins applicable aux sangsues provenant de France. Il se pourrait qu'elles continssent une quantité considérable de sang dans la partie antérieure, bien qu'elles l'eussent réellement pris avaut d'être péohées.
L'emploi du microscope fournit un moyen de distinguer, dans certains cas, le sang introduit par gorgement, du sang provenant du marais. En effet, ce dernier sang appartient rarement à des mammifères (*), et offre, par conséquent, des globules elliptiques, tandis que le gorgement des sangsues se fait à Taide du sang de bœuf, de veau, de mouton ou autres animaux mammifères quadrupèdes, dont le sang a des globules lenticulaires. Du reste, après deux ou trois mois d'injections, le sang s'altère dans le canal intestinal ; on n*y reconnaît plus la forme des globules ; il est d'une couleur noir verdfttre, d'une fluidité visqueuse, tandis que, plus récemment avalé, il offre une couleur rouge, et la forme des globules est conservée.
Des sangsues gorgées mises dans un sac teignent la toile en rouge. Celles qui ne contiennent que du sang de marais donnent lieu au même phénomène^ mais la couleur vire au rouge noir&tre, et même elle est nuancée de vert.
Il est important de remarquer, dans le cas où l'on trouverait des sangsues mises dans un sac ou dans un bocal, que ces animaux rejettent en mourant du sang rouge qui provient de leurs propres vaisseaux. H est, du reste, facile de constater, en ouvrant Vanimal, si son canal intestinal est ou non chargé ; et l'on peut également, à Paide du microscope, distinguer si le sang provient de la sangsue, ou d'un autre animal.
Dans des vases remplis d'eau, ou même vides, les sangsues gorgées laissent échapper un sang rose qui suffit pour rendre leur gorgement très-probable. Ce n'est que dans le cas où il en meurt, que Peau ou les vases peuvent se trouver salis par du sang rouge, conune cela a été dit pour les sacs. . Les sangsues achèvent de digérer et ne laissent point échapper de sang pris dans le marais, à moins qu'on ne les place dans des conditions propres à les dégorger. Il arrive aussi quelquefois qu'elles gardent celui dont elles se sont nourries, soit dans une application, soit lorsqu'on leur en fait avaler
(1) Disons cependant qne dans les marais à sangsues récemment établis, on nourrit ces annélides de sang chaud de cheval, de vache et d^ftne; les jeunes, nés défis les marais, sont nourris de préférence avec le sang moins substantiel des veaui.
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artificidllement, et principidement lorsque la quantité en est peu considérable, et que les sangsues sont d'ailleurs hieii portantes. C'est ainsi, comme nous Tavons observé nous* même, que des sangsues, conservées pendant plusieurs mois dans des vases pleins d'eau, perdent de leur poids, quoiqu'elles puissent ne pas teindre en rouge Teau qui les contient. Cette déperdition résulte de Taugmentation de leurs sécrétions^ qui sont toujours beaucoup plus actives quand la sangsue eet pleine, et surtout si elle est remplie récemment.
Le prix élevé des sangsues, l'emploi qu'on a fait des sangsues dégorgées dans les hôpitaux, a donné Tidée à plusiaim industriels de recueillir les sangsues qui ont servi, pour les dégorger et pour les vendre après ce dégorgement. Mais l'application des sangsues qui ont servi est une opération qui inspire du dégoût ; dans Topinion de quelques praticiens, elle n'est pas sans danger (^). Il est donc important de pouvoir reconnaître les sangsues qui ont été soumises au dégorgement.
Les sangsues dégorgées offrent des rides et une flexibilité dans les téguments qui aocusent qu'elles ont été soumises à une distension considérable, et que leurs tissus ne sont pas encore revenus à leur état primitif. La ventouse orale est gonflée et blanchâtre. On sent que le tube intestinal, dont les parois s'appliquent immédiatement Tune sur Tautre, offre une cavité large, que Tépaisseur de la chair qui constitue leur corps est diminuée. Elles conservent plus ou moins de viva-
{*) Il fbut dire cependant que cette opinion n*est pas partagée par le plus grand nombre des praticiens.
Des faits très-nombreux attestent, au oontnire, rionocoité des sangsues après leur dégorgement, et les avantages que Ton peut irouTcr dans leur emploi. La réapplicallon des sangsues date de ISSi et 1S25. Elle fut mise en pratique dans les hôpitaux militaires de Pampelune et de Bayonne, et, depuis, dans les hôpitaux de Paris, de Bordeaux, de Toulouse, de Reims, de Douai, de Mets, de aocbefori^ d'Angers } «Ile n\ présenté aucun inconvénient et a produit des économies notables qui ont permis de soulager d'autres misères. Plusieurs médecins ont introduil, avec suocès, cette pratique dans quelques iocalités. De plus, il résulte des expériences faites par une Commission composée de UM. Or^ /Ufi(, Serrti et SMMran, que les sangsues dégorgéeseï reposées tirent autant de sang que les sangsues prises dans le cemmerce.
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cité, suivant les moyens qui ont été employés pour les dégorger. Quand on ne leur a fait subir qu'une pression convenable, elles n'ont qu'un peu de mollesse et de lenteur dans les mouvements. Les sangsues dégoi^ées sécrètent un mucus abondant lorsqu'elles ont été soumises à Faction d'irritants, elles paraissent plus fatiguées. Elles prennent mieux que les sangsues artificiellement gorgées depuis peu de temps, mais leur piqûre est moins profonde. On peut répéter ce dégorgement de sangsues un certain nombre de fois, et surtout si Ton n'a point en recours à l'emploi de moyens qui aient fait souffrir ranimai^.
Pour augmenter leurs bénéfices, les marchands vendent des sangsues parmi lesquelles il s'en trouve de bAtardes ; ces sangsues, n'étant pas organisées pour entamer la peau, ne sont d'aucune utilité pour le malade : celui-ci, tourmenté par les essais infructueux qu'on a faits pour lui appliquer ces sangsues qui ne prennent pas, ou qui prennent mal, et tirent peu de sang, ne retire aucun avantage de ces essais, qui doivent au contraire le fatiguer, et peuvent empirer la maladie.
Les sangsues b&tardes n'appartiennent pas au genre sanguisuga. Il en est parmi elles, et particulièrement les espèces du genre néphélisy dont la robe ressemble à celle des sangsues proprement dites. Il faut un examen attentif à la loupe pour s'apercevoir qu'elles sont tout ^ fait impropres à l'usage qu'on peut en attendre (^).
(^] Il paraltraul qae la sangsue dégorgée retient toute la fibrine du sang {HéveU).
(*) Les annélides, provenant des genres voisins aux sangsues proprement dite», sont faciles à reconnaître. Ainsi, parfois on a trouTé, dans les sangsues du commeroe, uae gmnde espèce opsoue sous le uimi de sangsue de cheval ou sangsue ruHre^ pointue {hœmopis voram), très-çonnue dans les eaux douces de TEurope. C'est à tort qu^onlui attribue les accidents inflammatoires qui se développent quelquefois à la suite de Tappiication de ces animaux, car elle se refuse constamment à se fixer sur la peau de Tbomme et ne Pentame jamais. Les haemopis ont les micboires ovales, non comprimées et peu dentelées.
L'aulastome vorace (aulastoma gulo) se distingue par sa couleur, Tabsence de bandes régulières, le refus de se ramasser en olive. Il ne serait pas, d'ailleurs, de Tintérèt du marchand de mélanger aux sangsues un annélide qui les dévorerait.
Quant aux uéphélis que Ton a pv^tendu avoir été livrées pour sang-
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Le commerce ne se borne pas à qualifier du nom de bâtardes des hirudinées étrangères aux sanguisuga ; car il suffit que des espèces qui appartiennent réellement au genre sangsue soient d'un faible usage pour que des commerçants qui s'y connaissent les qualifient du nom de bâtardes. Mais il convient mieux de les appeler sangsues de qualité inférieure. Telles sont des espèces qualifiées, en raison de leur couleur, du nom de bâtardes brunes, bâtardes c/aires, bâtardes bàmdes; celles appelées chalans ; espèces venant du Calvados, de la Manche ; celles dites demoiselles ou fleuries, les syriennes » quelques-unes très-semblables aux dragons d'Afrique, etc.
Pour faire passer les bâtardes dans le commerce, on mêle une certaine proportion de ces hirudinées impuissantes avec des sangsues de bonne qualité, et Toa a, en apparence, satisfait aux demandes.
On a vendu aussi comme sangsues médicinales des hirudinées appelées aulastomes, tout à fait impropres à la succion (^). Ces fausses sangsues se reconnaissent aux caractères suivants : elles sont très-avides de vers de terre, tandis que l&s véritables sangsues ne s'en nourrissent point. On ne remarque point sur le dos ces lignes régulières contnuMs, ou ces lignes de points, ces facettes régulières que Ton remarque sur le dos des sangsues médicinales; ces lignes, quand elles existent, sont irrégulières ; le plus souvent, elles sont remplacées par de petites taches de forme variable. Les aulastomes sont plus flasques au toucher, elles sont dépourvues des trois mâchoires dentelées qui arment la ventouse buccale de la sangsue, et que remplacent trois petits mamelons placés en ligne droite sur le premier sphincter, ou sphincter de Tœsophage. L^œsophage de Paulastome est beaucoup plus large et plus allongé que celui de la véritable sangsue. La seconde division du canal intestinal est dépourvue des appendices latéraux, en forme de culs-de-sac ou de nids, si nombreux et si remarquables dans la sangsue médicinale ;
sues médicîDales, il suffit de rappeler que ces annélides meurent quand on les tient hors de Teau pendant quelques instants.
(<) En 185i, le sieur M , traduit en police correctionnelle pour
avoir vendu des anlaslomes, comme sangsues médicinales, a été con* damné h trots mois de prison et i 50 fr. d*amende.
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elle eet dépourvue également des deux trè»*longs appendices latéraux et aussi en culs-de-sac qui, dans la sangsue, s'étendent jusqu'à la ventouse anale, en embrassant entré eux les deux dernières divisions du canal intestinal. Celles-ci diffèrent aussi par leur étendue relative et par la contexture de leurs membranes des deux mêmes divisions correspondantes du canal intestinal des vraies sangsues.
Coomie les bonnes sangsues peuvent se trouver mélangées à des sangsues malades, il n'est pas superflu de décrire ici en peu de mots les maladies qui attaquent ces annélides.
Une des plus funestes et des plus communes est Vaffeetion putride : elle se manifeste par l'enflure des extrémités ; celleci gagne bientôt tout le corps, qui est comme distendu par les gaz qui résultent de la putréfaction du sang. Les sangsues atteintes de cette maladie laissent écouler par la bouche un liquide rouge et séreux. Cet écoulement précède de peu leur mort, et ne doit pas être considéré comme l'indice du gorgement. Les circonstances dans lesquelles se manifeste la maladie putride, sont : 1® la chaleur; 2^ Vaccumulation de sangsues en trop grand nombre ; S** le contact de sangsues mortes ou malades, et surtout par Taffection putride ; 4*» le renouveUement insuffîsant de Veau ou de la terre argileuse qui les renferme ; 5<* les lavages trop rares ou dans une eau impure; 6° leur conservation dans des sacs non nettoyés; 7» l'état de plénitude et surtout de gorgement, particulièrement en été; 8» leur déplacement, surtout dans les voyages à répoque de la gestation.
Une autre maladie se manifeste par l'excrétion trop abondante de leurs mucosités ; on la dfeigne sous le nom d'affection muqueuse. Dans cet état, les sangsues ne tardent point à s'amollir et à diminuer sensiblement. Cette maladie, qui dure quelques jours, est favorisée dans son développement : 1^ par Tétat de captivité des sangsues; 2^" par le changement de milieu ; 3<* par la perturbation produite dans le transport ; 4« par le maniement; 5** par un emballage portant mauvaise odeur. «
Les sangsues deviennent quelquefois, comme on le dit, noueuses y c'est-à-dire que l'extrémité postérieure de leur corps présente un rétrécissement qui commence à la ven-
302 SAmONINB.
ioude anale, at va an sa prolongaant an avant. La doigt peut apprécier des aortes de granulations dans la partie rétréde. Cette maladie, qui se manifeste le plus souvent dans une partie des circonstances déjà précitées, affecte surtout les sangsues qui ont été longtemps conservées avant la vente ; et, comme on ne pèche pas dans les marais de sangsues atteintes de cette maladie, cette dernière est une conséquence de la captivité, et peut-être de la nourriture artificielle que Ton croit devoir donner à ces animaux dans quelques réservoirs.
Lagelée, lorsqu'elle ne les tue pas immédiatement, donne lieu à diyers accidents ; elles se nou«it, deviennent boutonneuses, rejettent des matières sanguinolentes.
On croit avoir observé que certains principes délétères puisés sur des malades par des sangsues, avaient causé la maladie et la mort de celles-ci.
Les sangsues se blessent entre elles. Le lieu de la blessure, qui se reconnaît par une tache tantôt blanchâtre, tantôt d'un gris foncé, tantôt d'un gris rouge&tre, est souvent ausn le point de d^art de rétrécissements dans le corps de l'animal. Les sangsues affectées de cette lésion sont dites piquées.
L'exténuation est aussi une cause de mort pour les sangsues.
BAtnowiTtiM .
La 9antaninei ou santoninf substance particulière trouvée par Kahler et Alms dans le semen-contra et dans les sommités fleuries de plusieurs variétés à'artemisia y se présente en cristaux brillants, incolores. Elle est insipide, inodore, volatile, insoluble dans Teau ; soluble dans Talcool, Téther, Te»* sence de térébenthine. Sa dissolution alcooMque est financhement amère. Ella fond à 168**, et d(mneun liquide incolora qui se concrète, par le refroidissement, en une masse cristalline.
La santonine se combine aux bases, et forme la baryte, Toxyde de plomb, des sels cristallisablaa avec la chaux.
Usages. — La santonine est employée comme anthelminthique ; elle a, dit-on, des propriétés vermifuges très-prononcées à la do9a de 30 à 40 centigrammes.
SAPIN '(boafgeens de). M3
PÀLSETRATKim. — H. J. ItuÈpint, de Berganie, a signalé la fabifieation de celte substance par Vacide borique; il a proposé l'action de la chaleur pour découvrir cette fraude.
La santonios pure, fondue à une lé^re chaleur sur UB papier blanc, se liquéfie sans crépitation, en laissant le papier un peu gras ; et, par le refroidissement, elle se cristallise en masse de couleur jaunâtre.
La santonine mêlée d'acide borique fond avec une légère crépitation, cooune les sek qui perdent leur ean de cristallisation. Elle enduit le papier, et l'acids borique se sépare soua forme de pondre blanche.
La santonine qui contient la plus petite quantité d'aode borique colore la flamme de l'alcool sa T«rt.
On a, dit-on, falsifié cotte substance avec la gomme et Id rétine. Celte fraude serait décelée par l'odeur qu'exhale la substance projetée sur des charhona ardeala. D'ailleurs, la gomme pourrait 6tie séparée au moyen de l'alcool, qui ne U diasDut point.
S&Pni {HonBoam n).
Les bourgeons de sapin (abies pectinata) viennent particulièrement de la Russie.
Us ont une forme conique, arrondie ; ils sont ordinairement composés de six bourgeons latéraux, placés loiit autour de la base d'un bourgeon terminal ^ilus gros, long do l\ à 27 millimètres. Ces bourgeons sout rfvûtus d'écaillée rougeitres droites, et sont tous gorgés ilo rùsme, dont une partie même exsude à la surface, sous forinu dt; larmes ; leur odeur et leur saveur sont résineuse, l^ërement aromatiques.
Usages. — Les bourgeons de sapin sont employés dans les atToctions scorbutiques, goutteuses et rhumatismales.
Falsifications. —On substitue aux bougeons de. sapin des bourgeons provenant du pin sauvage (pitius lUveitris}, et ceux fournis par la sapineffe blanche {abiesalbo). Les liremiers, qui viennent du Berri, sont d'une couleur plus foncée que ceux du sapin ; ils sont beaucoup plus longs, cylindriques, et recouverts d'écaillés recourbées en dehors, et roulées en volutes; ils sont rarement chaînés d'exsudation césineuse; les
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autres, qui sont tirés d'Allemagne, sont cylindriques, longs de 27 à 41 millimètres ; leur diamètre est de 2 à 5 millimètres. Us sont toujours recouverts de très-petites écailles de couleur jaune, imbriquées très-régulièrement. Ces deux dernières espèces sont très-usitées, dit-on, en Allemagne.
SAVOWAZ&B.
La saponaire ou sawmnière [saponaria offieinalis) (Caiyophyllées) doit son nom à la propriété qu'elle possède de donner à Teau une apparence savonneuse, et de faciliter le blanchissage du linge. La saponaire contient de la saponinej une résine molky de Vextractify de la matière gammeusej de Valiumine.
Usages. — La saponaire est employée en médecine ; on fait usage du suc de la décoction, de la poudre, de l'extrait. Les anciens se servaient de la saponaire pour laver les étoffes, et les préparer à la teinture. On vend la racine de cette plante, réduite en poudre, sous le nom de sawnnière.
Falsifications. — On substitue à la saponaire le lyehnis dioïque (lyehnis dioîca) (*) ; mais il est facile de distinguer le lyehnis de la saponaire : la racine de la saponaire est cylindrique, rampante, noueuse, courbe, rameuse, articulée, solide, chevelue ; elle est très-longue, rougeâtre ou rouge brun à l'extérieur, jaune à lïntérieur , blanche au centre, sans odeur sensible. Les feuilles sont opposées, lisses, lancéolées > non dentées, d'une couleur verte vive, et à trois nervures principales partant de la base ; la racine du lyehnis n'est pas rouge, mais blanche et ligneuse; les feuilles sont ovales, allongées, pointues, d'un vert mat et blanchâtre, rudes, velues, ne présentant point les trois nervures qu'on remarque dans les feuilles de saponaire.
Les fleurs de la saponaire sont en petits bouquets, celles du lyehnis sont isolées.
(1) Beaucoup de piaules officinales qui doivent entrer dans la préparation des médicaments. sont remplacées par d^autres. Il serait à désirer qu'un botaniste signalât ces substitutions dans un ouvrage spécial ; nous pensons que notre collègue, M. Chatin, rendrait un grand service aux pliarmaciens en s'occnpnni de la rédaction d'un semblable ouvrage.
SASSAFRAS
On désigne, sous ce nom, la racine et le bois d^un laurier {laurus sassafras) (Laurinées), originaire de l'Amérique septentrionale.
Le sassafras nous est apporté en souches ou en morceaux de la grosseur du bras ; Técorce a une couleur de rouille ; elle est beaucoup plus aromatique que le bois, qui est veiné, poreux et jaunâtre, quelquefois avec des veines roses ; Fodeur forte et agréable du sassafras est due àun^uile volatile, plus dense que Peau, incolore au moment de son extraction, jaunissant avec le temps. Trois kilogrammes de sassafras en fournissent jusqu'à 46 grammes.
Usages. — Le sassafras est employé en médecine comme diaphorétique et diurétique. On en prépare une infusion, une eau distillée, un sirop. Il entre dans les espèces sudorifiques.
Altérations. — Le sassafras ne devrait être employé par le pharmacien qu'au moment où il vient d'être râjX' ou raboté. S'il est mis d'avance en copeaux, il a perdu la plus grande partie de son huile essentielle et de ses propriétés, à moins qu'il n'ait été renfermé dans des vases hermétiquement clos.
Falsifications. — Le sassafras divisé du commerce est souvent mêlé de bois étrangers . Il faut donc, lorsqu'on l'achète, examiner avec attention la texture, et ne pas se fier à l'odeur : les copeaux d'autres bois, mêlés de sassafras, prenant l'odeur de ce dernier, on serait induit en erreur.
Selon Hahnemanny il se trouve quelquefois, parmi les bols de sassafras, des morceaux qui ont une texture plus dense et plus solide, une odeur danis ; on doit les rejeter comme inactifs.
Autrefois, ce bois étant d'un prix trèfhélevé, on lui a substitué du bois de pin^ bouilli dans une infusion de fenouil,
On appelle sax}ons (^; des sels formés par les acides gras (') PUne attribae tux Oaulois la découverte dc9 Myons.
so
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(acides stéarique, margarique, oléique) avec les oxydes métalliques. Les savons à base de potasse, de soude et d'ammoniaque, sont seuls solubles dans Teau.
I^our les besoins de la médecine, on incorpore quelquefois au savon des substances susceptibles de lui communiquer des propriétés nouvelles ; on forme alors les savons dits médicinaux.
Outre le savon employé pour le savonnage du linge, les savons de toilette et les savons médicinaux, on trouve également dans le commerce, depuis quelques années, plusieurs espèces de savons : le savon de résine, fabriqué avec de la soude, du suif, de la résine commune, et un peu d'huile de palme, pour en rehausser la couleur, qui est à peu près celle de la cire jaune ; il sert surtout dans la marine ('); le sauon hydrofufjede Menottiy qui n'est pas, à proprement parler, un savon ; le savon ponce, qui n'est autre chose que du savon ordinaire, à la pâte duquel on a incorporé à dessein des matières siliceuses (■); enfin, on prépare des savons avec des matières animales, des boyaux, avec les débris des abattoirs (*).
Dans le commerce, on distingue les savons en savons (/«r*, ou à base de soude ^ et en savons mous, ou à base, dépotasse; ces derniers, dits savons noirs ou verts, sont plus généralement employés dans les pays du nord ; en France, on emploie de préférence les savons durs. Les savons formés par une môme base sont d'autant plus durs que la matière grasse employée à la saponification a un point de fusion plus élevé.
(') On fabrique aussi des savons de résine^ contenant 10 k 2a Vo d'argile, de craie ou de marne, et au prix de 39 à 65 c. le. kilogr.
(<) Le sdicaie de potasse a élé O^abord employé en Angleterre pour la fabrication du savon. Ce «avon siliceux est fabriqué, sans doute, pour one foule d'usages techniques, et ne doit piis, par conséquent, 6ire con- .Nidéré comme une sophistication.
(\) Quelques personnes avaieut eu la prcicutiou de ne pas laisser vendre lea Navous fabriqués avec les matières animales, nous iguoron» ce qu'est devenue cette prétention, qui aurait pour résultat de supprimer la fabrication des savons à lias prix.
Nous pensons que ces savons et tous ceux qui sont préparés pour être vendus à bon marché peuvent être mis dans le commerce, mais avec des dénominations telles que le consommateur ue puisse être induit en erreur.
Il n*y a fraude que lorsque Ton trompe sur la nalurt de la nkirtAondise venàuë*
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ihi tfoùve aussi , dans le commerce, deux espèces de savons : le savon Hanc et le savon marbré ou de Marseille (*). Les veines bleuâtres que Ton remarque dans ce dernier sont produites par une petile quantité de savon à base d'alumine et de protoxyde de fer, et par du sulfure do fer, formé aux dépens d'un peu de sulfure de sodium, qui existe toujours dans les lessives employées à la fabrication du savon.
Le savon dur, de bonne qualité et parfaitement put, doit ôtre sfins odeur étrangère, ne produire aucune tache sur le papier, ne pas graisser les doigts, ne pas s'humecter à Pair ni se couvrir d'efflorescences; il doit, par la dessiccation, perdre 45 "/o, 2 d*eau/si on a alTaire à du savon blanc, et 30 «/o, si Ton opère sur du savon marbré (^).
Placé sur les charbons ardents, le savon fond, se boursoufle et noircit en répandant une fumée épaisse, d'une odeur d'huile brûlée. £n brûlant ainsi complètement toute la matière organique, le savon blanc perd 50 y^j^, et le savon marbré 64 7© ; le premier laisse 4 "/©, 6 de cendres, et le second 6 "/». Dans les deux cas, la soude forme la majeure partie de ces cendres.
Le savon doit bien se dissoudre dans l'eau distillée, de môme que dans Talcool bouillant, qui est son véritable dissolvant. La solution aqueuse est opalme, et mousse fortement par l'agitation ; elle présente une faible réaction alcaline au papier de tournesol rougi ; elle précipite en flocons blancs l'eau de chaux et leau de baryte, décompose toutes les dissolutions métalliques, et est décomposée par tous les acides qui s'imissent à la base du savon, en séparant les acides margarique^ stéarique et oléique.
Les savons durs se préparent, en France et en Italie, avec la soude et Thuile d'olive^ en Angleterre, dans le nord de TËurope et de TAmérique, avec le suif et diverses graisses. On ajoute souvent à Thuile d olive 1/10 ou 1/5 d'huile de
(1) Le savon de Marseille vaut 85 à 90 fr. les 100 kil.
(») La présence des marbrures est »n indice ceriain que le savon ne renferme pas au delà de 30 «/• d-eau; en effet, quand la pâte est plus hydratée, elle est plus fluide et plus légère; alors les composés méulliques s'y déposent facilement, et Ton ne réussit plus à les incorporer, sous forme de veines, dans les savons.
graines, pour rendre la coupe du savon douce» en diminuant sa consistance. C'est ainsi qu'on fabrique les savons d'huile d'olive et de soude, ou savons de Marseilk; pour préparer le savon blanc, on emploie les huiles les moins colorées.
Le savon mou, fabriqué en grande quantité en Picardie, en Flandre et en Hollande, avec la potasse et les huiles de graines (chènevis, lin, colza, etc.) (*), contient en général plus d'alcali qu'il n'en faut pour la saturation de l'huile. C'est un savon complètement dissous dans une lessive alcaline; il doit être transparent, d'une belle couleur noirâtre ou verdâtre lorsqu'il a été préparé avec l'huile de chènevis, autrement on lui donne cette teinte, soit au moyen de l'indigo en nature ou dissous dans Tacide sulfurique, soit avec un mélange de couperose verte, de noix de galle et de bois de campêche, soit à Taido du sulfate de cuivre. Il se dissout facilement dans l'eau, plus que le savon de soude, et ne se dissout pas dans une lessive de potasse très-concentrée, en sorte que Ton peut par ce moyen purifier un savon qui, par suite d'une préparation vicieuse, contient soit trop de sels, soit trop d alcali caustique ou carbonate. Du reste, comme le savon mou se dissout bien dans l'alcool, on sépare les sels étrangers à l'aide de ce véhicule.
Par la dessiccation à l'étuve, le savon vert abandonne 36 **/o, 5 d*eau, et le produit séché perd, par la calcination ol l'incinération, 44 «/o de matière grasse, en laissant 9 ^'/o, î> de cendres ; celles-ci sont formées par la potasse.
Les savons de toilette sont, comme les précédents, tantôt à base de soude (savons de Windsor à la rose, au bouquet, damandes amères, etc.), et tantôt à base de potasse {savons de toilette mouSf savon nacré ou crème d'amandes) i Ceux qui sont à base de soude se font avec les huiles d'amandes douces et amères, avec les huiles de noisette, de palme, d*olive ; avec le saindoux, le suif, le beurre ; ils sont, en général, trèshydratés. Ceux qui sont à base de potasse ne se font qu'avec les graisses, et, en général, le saindoux.
(*) On rubrique aussi une quanti U* assez considérable ()e savon mon eu saponiUant Tncide oléiquc, n^sidii de la fabrication des boii^îc^ âléariques; et on ost parvenu à le durcir par TaddUiou do 0,1 :i 0.3 d*huile de palmo.
Tous ces savons doivent leur odeur agréable à diverses essences ou substances odorantes qu'on y incorpore ainsi que différentes matières colorantes organiques. Dans tous le^ cas, leur saveur ne doit pas être caustique, et il est nécessaire qu'ils soient autant que possible dépourvus d'alcali libre.
Quelques-uns sont transparents, ils renferment alors une quantité plus ou moins considérable d'alcool ; quand on veut les colorer, on emploie des dissolutions alcooliques concentrées d'orseille pour le ro«e, ou de curcuma pour le jaune foncé.
Voici la composition en centièmes de quelques savons :
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Usages. — Le savon est employé au blanchissage des étofies et du linge, au foulage du drap. Le savon mou est plus propre au lavage que le savon dur, parce qu'il contient un peu plus d'alcali ; on s'en sert pour laver le linge grossier et dans le foulage du drap. Le savon dur, au contraire, est employé pour laver le linge fin, les tissus de coton et de soie. Le savon est employé pour le graissage des machines. On se sert aussi, dans les arts , de savons métalUques pour le bronzage des plâtres et l'imitation de la patine antique. La parfumerie fait un grand usage des savons dits de toilette (^). La médecine et la pharmacie utihsent les savons dits médicinaux.
Le savon à Tétat solide est employé dans certains essais par la voie sèche comme un flux réductif . La solution aqueuse ou alcoolique de savon blanc est usitée comme réactif dans quelques circonstances. L'action décomposante qu'exercent sur elle les sels à base de chaux et de magnésie la fait servir pour constater la plus ou moins grande pureté des eaux de sources, de rivières et de puits.
FalsificvVtions. — Il y a plus d'un demi-siècle que l'on falsifie le savon (»).
Dans ce but, on rallonge souvent d'eau; pour augmenter son poids, on y incorpore des matières peu coûteuses, telles que de la farine, de la fécule i^)^ de la silice (% de Valu-
(^] Les savons de (oilette et pour nettoyer le linge sont à base de potasse et de soude.
(') Nous en trouvons la preuve dans ie tome VU de VEtayclopiâiB méthodique j Arts et métiers mécaniques ^ p. Si5 : « La fraude la plus « difficile à reconnaître est celle qui a lieu quand le savon est cuit et a entièrement liquide dans la chaudière ; on fait boire à la p&te plusieurs « chandrons dVau claire, qu'on remue bien et qu*on incorpore à la pâle, H si bien qu^elle ne parait pas. Cette eau rend même le savon plus blanc, e et ce n'est que dans la suite qu^on s'aperçoit de cette fraude ; car un <r quintal (100 livres ou 50 kilogrammes) perd, après environ huit jour», « 80 à 25 Vo de son poids, parce que cette eau s*évapore; tandis que ( lorsquMI n'est pas ainsi humeclé, au bout de mois entiers, la diroiouc tion la plus forte est d*environ 3 ou i "/o. Le gain qde procura cette « fraude n'est pas certain; car, pour qu*elle puisse avoir lieu, il faut « que le fabricant vende immédiatement son savon. »
(>) LMntroduclion de 5 à 6 % de fécule au savon a pour but de le dulcifier lorsqull est trop alcalin; il y a même eu un brevet de pris pour œtle addition.
(*) En Angleterre, ou a fabriqué des savons contenant jusqu'à 19 «/•
mine{^), des silex, du talc, de la t^rre d foukm blan^hj de 1^ terre de pipe, de la lei-re glaise de couleur bleue, de la poudre de chaux tamisée, du plâtre, dix sulfate de bt^ryte (?). So^viaqt aufi$i on vend du savon fait avec des huiles de graine^ et des graisses , pour du savon fabriqué avec de l'huile d'olive ou d'amandes douces. Les savons de toilette peuvent renfermer des matières odorantes de qualité inférieure, ou des matières colorantes inorganiques, nuisibles à la santé.
L'une des falsifications le plus en usage pour le savoa, e'est l'addition d'une quantité .considérable d'eau. Le savon fort^ ment additionné d'eau est conservé dans des caves humides, à labri de Tair, qui lui ferait perdre de ce liquide ; on le couvre môme de linges trempés dans de Teau saturée de sel marin : quelques marchands vont jusqu'à tenir les savons dan$ des vases pleins d'eau salée {^). Ces savons sont faciles à reconnaîtrie à leur pâte molle et blanche ; il sufût de les presser avec le$ doigts pour se convaincre de la fraude. On peut évaluer la quantité d'eau qu'ils contiennent en pesant une certaine quantité de savon (4 ou 5 gr.) en raclures minces, puis le faisant sépher rapidement dans une étuvo à courant d'air, chauDiée à IQO"^ ou bien dans un bain d'huile, et prenant le poids du produff desséché. La différence entre les deux poids indique directement la proportion d'eau qui se trouvait dans le savon suspecté.
Lorsque le savon est additionné de farine, de fécule, de silice, d'alumine, de talc, de terre glaise, de terre à foulon, de chaux, de plâtre, de pierres, etc., rien n'est plus facile que d'en apprécier la quantité. En effet, tous ces corp§ étant insolubles dans l'alcool, il suffit de traiter le savon sus-
de silice. En les calcinant, puis tes iraitant par Pacide cblurbydriqutt, Jt silice reste pour résidu, sous rorme d'une poudre blanche.
(*) A Bordeaux, on a vendu sous le nom de savon économique, savon de ménage, des savons contenant de la marne ou de Palumine {Pedroni lils).
(*) he docteur Arenda dît avoir examiné dn savon qui renfermait «m proportion considérable de sulfate de baryte en poudre.
Le docteur Geiselerti examiné un savon qui contenait 33 V* ^^ savon pur et 51 o/o de colle animale, insoluble dans Palcool et formant une gelée avec Tean bouillanle.
(') Le savon blanc, .soumis à cette manipulation, augmt*nte, en uo mois, de 39 «/e.
pect par ce véhicule, et de filtrer la solution pour séparer toutes les substances étrangères qui^ restant sur le filtre, peuvent être pesées^ après dessiccation préalable.
On recherche ensuite, par un examen spécial, la nature de ces substances étrangères.
On pourrait encore connaître la quantité de savon réelle renfermée dans un savon douteux, en le faisant sécher d'abord, pour déterminer la quantité d'eau qu'il contient, puis en faisant bouillir le produit desséché dans une solution concentrée de sel marin. Cette opération détermine, d'une part, la précipitation des matières insolubles, et d'autre part la dissolution des matières solubles : il s'ensuit que le savon, surnageant la solution de sel marin et insoluble dans cette dernière, peut ensuite être repris, filtré à travers un linge, puis séché de nouveau et pesé. La perte de poids indique la proportion de matières étrangères. Ce procédé d'analyse ne peut évidemment s'appliquer qu'aux savons de soude, lorsqu'on les fait bouillir avec du chlorure de sodium.
Si le savon à essayer ne renferme que des matières insolubles dans l'eau, on peut le traiter directement par ce liquide ; car les corps ayant servi à la fraude se précipitent alors au fond du vase, dans lequel on fait la solution de savon, et on peut les reprendre pour les laver, sécher et peser.
Lorsque les savons sont fabriqués avec des matières grasses de qualité inférieure, telles que l'huile de graine de pavot, de chènevis, de noix, de hêtre, bien que vendus pour des savons fabriqués avec des corps gras d'un prix très-élevé, il n'y a d'autre moyen de reconnaître la fraude que celui qui consiste à.décomposer le savon suspecté, au moyen d'un acide, pour en soustraire les corps gras, qu'on soumet ensuite à un examen approprié (Voy. art. Huile, Axonge, Graisses).
On trouve aisément la quantité d'alcali contenu dans un savon, à l'aide d*un essai alcahmétrique. On prend, par exemple, 10 gr. de raclures de savon, représentant l'échantillon moyen, on les fait dissoudre dans 160 p. d'eau bouillante, puis on sature cette solution avec la liqueur normale contenant, par litre à 15oe-, 100 gr. d'acide sulfurique à 66^ eu à un équivalent d'eau. Le volume de ce liquide, employé
à la saturation complète, indique le poids correspondant d'acide sulfurique, qui équivaut lui-même à un certain poids de carbonate de soude sec; on en déduit donc l'équivalent en soude ou en potasse pures. Le 'liquide provenant de la saturation donne, par son aspect trouble ou limpide, et mieux par une évaporation à siccité, des indices sur la pureté de la base. L'examen de la cristallisation du sulfate formé, Tessai à Taide du chlorure de platine, font reconnaître si la base est de la soude ou de la potasse, ou bien un mélange des deux.
Pour vérifier si le savon est fait avec de Thuile ou avec de la graisse, on fait dissoudre un peu de savon (10 gr. environ) dans un demi-verre d*eau ; lorsque la solution est complète, on ajoute dans le liquide, soit deux ou trois cuillerées de vinaigre, soit une quinzaine de gouttes d'acide sulfurique, soit de l'acide tarlrique, afin de neutraliser Talcali ; immédiatement après ce mélange, la liqueur se trouble et le corps gras se sépare de Teau ; on agite légèrement avec une bûchette, à laquelle vient adhérer la graisse si le savon en contient, tandis qu'après un moment de repos l'huile surnage, si elle faisait la basQ du savon.
On recueille les acides gras, et on prend leur point de fusion. Souvent l'odeur qu'ils développent, au moment delà décomposition à chaud du savon par les acides, indique la nature de la matière grasse employée dans sa fabrication, celle du moins dont Podeur est dominante.
Pour recueillir la matière grasse, on ajoute, d'après dAr-^ cet, 10 gr. de cire sèche et pure ; on chauffe jusqu'à liquéfaction complète ; on obtient un gâteau de cire très-dur, qui est desséché et pesé. Son poids, déduction faite des 10 gr. de cire employés, indique celui de la matière grasse qui s'est unie à la cire et qui se trouvait dans le savon.
Dans le cas où le savon renfermerait de Thuile et de la graisse, on obtiendrait un mélange de ces deux substances, d'autant moins compacte que l'huile y existerait en plus grande proportion. Pour bien réussir dans cet essai, il faut avoir égard à la température. Si on faisait cette épreuve à chaud, la graisse liquéfiée par la chaleur pourrait être confondue avec l'huile ; il faut alors avoir le soin de laisser re-
froidir le mélange, avant d'asseoir son jugement. Si on opérait par un temps trop froid , Thuile pourrait être concrétée, et serait prise pour de la graisse. Il est donc nécessaire que le liquide soit à une température moyenne.
Il en est de même des essences qui servent à aromatiser les savons de toilette.
On constate que le savon contient un excès de matière grasse non saponifiée, en extrayant les acides gras au moyen iie Tacide chlorhydrique, les lavant à Teau distillée chaude, puis les combinant avec la baryte, et épuisant par Teau bouillante. La matière grasse non saponifiée est isolée du savon barytique par un traitement à Talcool bouillant qui la dissout seule, sans toucher au savon alcalino-terreux.
Quant aux matières colorantes minérales que renferment quelquefois les savons de toilette, rien n'est plus facile que de les découvrir. Il suffit, en effet, de traiter le produit par de l'alcool, qui dissout le savon et laisse presque toujours indissoute la matière colorante; celle-ci est ordinairement insoluble dans ce liquide ; c'est ainsi qu on relire des composés de plomb et de mercure colorés en rouge, des combinaisons cuivreuses vertes ou bleues, etc.
Il arrive quelquefois que des savons devant contenir de la soude, et vendus pour tels, renferment des quantités plus ou moins considérables de potasse, ce qui nuit à leur consistance : alors on conçoit bien que ces savons donnent, par Imcinéra^ tion, des quantités de cendres différentes de celles que nous avons indiquées précédemment, et dans lesquelles il est facile de déterminer les quantités relatives de potasse et de soude, à Taide des procédésordinairement employés pour la séparation de ces deux bases (Voy. art. Potasses).
Suivant le docteur Stœckhardt, les savons de suif et d'huile fabriqués par une nouvelle méthode, dite méthode vive, sont additionnés d'huile de coco, qui leur donne la qualité de mousser davantage.
Les acides gras du savon de suif, préparé selon Tancienne méthode, commencent à fondre vers 44 ou 45^ ; ceux du savon de suif, par le procédé vif, fondent à 30 ou 33® ; ceux du savon de noix de coco, à 23 ou 24°.
Suivant Rolffs, on parvient sans peine à reconnaître U pré-
sence de l'huile de coco dans le savon, en veTsaai quelques gouttes d'acide sulfurique dans la dissolution de ce dernier. Cette additioib développe instantanément Todeur eairactéris* tique du beurre de coco.
Savons MéniaNAUX. — Le savon ordinaire et de bonne qualité, parfaitement pur, est employé en médecine pour calmer les ardeurs d'urine, dissoudre les pierres des reins et de la vessie, etc. ; dans ces divers cas, le savon marbré ordinaire ne doit pas être employé, parce que ces marbrures sont produites par des substances métalliques, telles que le cuivre, Toxyde de fer, la terre jaune, le manganèse, le vitriol bleu, Torpiment, etc., etc., toutes substances qui, à Tintérieur ou même à l'extérieur, pourraient causer parfois de graves accidents. Nous conseillons donc aux pharmaciens de fabriquer eux-mêmes le savon blanc ordinaire qui doit servir aux usages médicaux.
Pour plusieurs autres maladies, on compose les savons suivants, dont nous allons faire connaître les vrais caractères, afin de mettre en garde contre les altérations dont ils soot susoeptibles.
1« Savon aniimonial. — Ce savon doit parfaitement se dissoudre sans laisser de résidu dans Teau et Talcool. Sa dissolution, additionnée d'acide sulfurique faible, forme un précipité abondant de soufre doré d'antimoine orangé ; il dégage du gaz hydrogène sulfuré, et sa surface se charge d'huile. Ce savon doit avoir une couleur d'un blanc grisâtre ; s il était rouge, sa préparation n'aurait pas été bien faite, et il ne faudrait pas s'en servir ; mais comme on peut voir cette couleur lors de la préparation, il suffirait d'ajouter de la potasse caustique pour lui donner la couleur voulue.
Cette préparation a besoin d'être employée de suite, car elle s'altère d'une manière tellement sensible, que Thydrogène sulfuré se dégage en totalité, et qu'il ne reste qu'une dissolution incomplète et inutile. On peut s'assurer de cette altération par Faddition d'un acide dans le savon antimonial; cet acide fait reconnaître que la dissolution ne dépose pas de sulfure d'antimoine, quïl n'y a pas dégagement d'hydrogène sulfuré, et qu'il ne reste que de l'huile grasse et de Poxyde d'antimoine blanc combinés avec la potasse.
2^ Savon mercuriel. — II est giis noirâtre ; sa saveur est acre, piquante, savonneuse ; il est soluble dans l'eau froide et plus encore dans Feau chaude : mais dans Tune ou dans l'autre de ces solutions, l'oxyde de mercure ne se dissout pas, il se dépose au fond, parce qu'il n'est pas lui-même parfaitement dissous dans le savon , mais seulement incorporé de manière à ne pouvoir s'en séparer môme par une filtration à travers un papier quadruple.
On substitue quelquefois au savon mercuriel du savon commun et du mercure soluble d* Hahnemann, Cette sophistication est facilement reconnaissable au précipité gris noir d'oxyde qui se produit par la dissolution dans Peau distillée. Le savon mercuriel vrai donne pareillement un précipité d'oxyde de mercure, ainsi que nous Pavons dit ci-dessus ; mais celui-ci se fait beaucoup plus lentement, il est surtout d'une couleur moins intense.
(Quelquefois il arrive que, par suite d^une préparation mal faile, le savon mercuriel n'est pas propre aux usages auxquels il est spécialement destiné. Il contient des dépôts ou flocons huileux, qui apparaissent particulièrement dans la dissolution ; tandis que, lorsque le savon est bien préparé, la solution aqueuse ne doit présenter aucime trace de matières grasses à sa sm'face. Cette altération est produite lorsqu'on n'a pas mis une quantité suffisante de potasse caustique. Si, au contraire^ il y a excès de potasse caustique, le savon se trouve également altéré et impropre à son application. Cette altération se reconnaît à la saveur acre et caustique du savon, et aussi en ce que le papier de tournesol, rougi par l'acide acétique ou le vinaigre, est plus promptement ramené au bleu par le savon altéré, tandis que ce changement n'est opéré que très-lentement et très*imparfaitement par le savon mercuriel pur.
D'autres lois, enljn, le savon mercuriel peut contenir du mercure métallique, provenant de ce que, pendant sa fabrication, le savon a subi un trop haut degré de chaleur, lors de son évaporation à siccilé. Le mercure se décou^Te facilement par le frottement du savon dans les mains.
3" Savon médicinal ou savon amygdalin, — Ce savou, qui >e prépare avec la lessive dess savonniers (10 p.) et l'huile
d'amandes douces filtrée (21 p.), est particulièrement affecté aux usages internes. Il est blanc, solide , non graisseux ; il doit se dissoudre entièrement dans Teau distillée et Talcool. Les acides décomposent sa solution aqueuse, et Thuile qui s'en sépare est soluble dans Talcool. L'ammoniaque ne bleuit pas la solution aqueuse du savon médicinal; le sirop de violettes, le papier de curcuma ne changent point de couleur par le contact de cette solution ; mais les infusions végétales contenant un principe astringent, ainsi que Feau de chaux, la précipitent.
Ce savon est quelquefois altéré par des substances métalliques, telles que le cuivre, le plomb, le fer provenant des vases dans lesquels sa préparation a été exécutée. Ces altérations peuvent, on le comprend aisément, avoir de graves conséquences, lorsque surtout ce savon est destiné à Tusage interne. II faut donc y apporter la plus sérieuse attention, et chercher à reconnaître si le savon médicinal ne contient point Tune de ces dangereuses substances.
L'ammoniaque caustique donne une teinte bleue au savon contenant du cuivre, tandis que cette teinte ne se produit pas si le savon est pur; de plus, le savon ainsi altéré a une légère couleur plus ou moias verdâtre, selon la quantité de cuivTe qu'il contient.
Le sulfhydrate d'ammoniaque donne une couleur noirâtre aux flocons blancs visqueux qui se forment dans la dissolution aqueuse du savon plombifère.
Enfin, Toxyde de fer se reconnaît à la couleur plus ou moins jaunâtre du savon médicinal, et, lors de sa dissolution, il se fait un dépôt de flocons brun jaunâtre.
A part ces altérations capitales, il en est d'autres que nous ne pouvons passer sous silence.
Le savon médicinal doit se préparer avec de Thuile végétale, et non avec une graisse animale y ainsi que cela arrive quelquefois ; de même, cette huile végétale peut être de mauvaise qualité. On reconnaît que le savon contient de la graisse au lieu d'huile , en le dissolvant dans l'alcool. En cas de fraude, cette solution alcoolique devient et reste gélatineuse ; tandis que, si le savon est pur, s'il est préparé avec de la bonne huile végétale, la solution reste fluide à la tempéra-
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iûtB ordinaire. La rancidité, la mauraise odear et le mauvais goût du savon indiquent qu'il a été préparé avec de rhuile de qualité inférieure.
Le savon médicinal a quelquefois une saveur alcaline Acre ; ce signe caractéristique indique la présence d'un eicès d'alcali, et on peut s'en convaincre facilement en ce que la solution de ce savon brunit le papier de curcuma et verdit le sirop de violettes, ce qui n'a pas lieu avec le savon bien préparé. En outre, d'après l'observation de Planche , on le broie bien sec, avec un peu de protochlorure de mercure ; ce dmner devient gris-noir lorsqu'il y a un excès d'alcali caustique.
SOABIMOliJàB.
La scamnumée est une gomme-résine , dont on distingue deux espèces principales : la scamnumée dAlep ; la scommonée de Smyme,
La première est extraite de la racine du convolvulus scam-monta (Convolvulacées), qui croît en Syrie. Ce sucre concret se divise en morceaux très-irréguliers, secs , légers , poreux , très-friables , à cassure noire et brillante et d'un gris foncé à Texlérieur; frottés avec le doigt mouillé, ces morceaux deviennent laiteux et blanchâtres; leur poudre est d'un blanc grisâtre. La saveur de la scammonée d'Alep est amère et suivie d'âcrcté. Lorsqu'elle est réunie en masse , frottée , ou échauffée par la vapeur de Thaleine , elle exhale une odeur forte, qui se rapproche de celle du beurre rance ou de la brioche : c'est un des meilleurs indices de sa bonne qualité. Elle fournit avec Talcool une teinture d un brun pâle.
La deuxième provient , selon quelques auteurs , du périplaça secamonCy qui croît en Anatolic. Cette sorte, moins estimée que la précédente, est compacte, peu friable, d'un brun noirâtre, et d'une cassure terne. Son odeur et sa saveur sont moins prononcées que celle de la scammonée d'Alep. Elle forme avec l'eau une émulsion d'un gris foncé. Elle colore plus fortement l'alcool que la scammonée d'Alep.
On trouve, dans le commerce, une troisième sorte : c est la scammonée de Montpellier, qui est fabriquée dans le midi de
Is France , aver le suc du cyttamhnm moMpeliacum ( Aporynées ) , auquel on incorpore souvent diverses résines et des substances purgatives (quelques euphorbes ou plantes Acres , laiteuses, de la farine d'orbe, des cendres et d'autres matiëroo analogues]; elle est tout à fait noire , très-dure et très-compacte. Elle se dissout dans l'eau , et donne un liquide d'un gris [once, onctueux et tenace. Cette scammonce , de même que celles (jui sont sous tbrme de ga/etlex , ou qui présentent d'antres caractères que ceux que nous avons indiqués en parlant de la scammonée dAlep et de celte de Smyrne, doivent être complètement rejetées de l'ofCcine du pharmacien.
D'après Bouilion-Lagrange , la scammonée est composée de : résine, 60; gomme, 3; matière extractive , 2; débris divers, 35,
D'autres analyses ont donné les résultats suivants [') :
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Dans le commerce il y a des scammonées qui contiennent depuis 20 jusqu'à 80 ^o de résine.
M. Dublanc a trouvé des scammonées qui contenaient des quantités de résine bien différentes , quoiqu'elles eussent un aspect convenable : la première en contenait 17 *'/o; la seconde , 20 7o; la troisième, 22 «/o; la quatrième, 27 •j^ ; la cinquième, 28 7«; la sixième, 36 %; la septième, 50 "/o; la huitième, 64*/o; la neuvième, 96 ®/o.
On voit, d'après cela, qu'une scammonée, si elle ne contient que 17 7o de résine, peut être un faible purgatif; le contraire a lieu si elle en contient 96.
M. Thomas Southal a fait connaître , dans le Pharmaceutical Journal , que , sur sept échantillons de scammonée pris dans le commerce , le premier fournissait 83 *•/« de résine ; le second, 75; le troisième, 66; le quatrième, 49; le cinquième, 39; le sixième, 32; enfin, le septième, 7,50.
11 faudrait, pour obvier à cet inconvénient, n'employer, dans les quotités voulues , que la résine extraite par Talcool à 26® (^), et ne pas faire usage do la scammonée commerciale {Dtiùianc],
En résumé, la scammonée de bonne qualité est presque en-
(') Au nombre des matière- solubles dans Teau, M. Thorel a plan» l'extrait alcoolique indiqué dans les analyses antérieures de scaminoncv.
(') Celle résine esl pulvérulente ou eu écailles minces ei transparentes, soluble en toutes proportions dans Téther, et donne, avec Tam-
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tièrement saluble dans Talcool; lorsqu'on la traite par Té* ther , elle doit fournir de 75 à 80 «/o de résine , et ne donner par rincinération que 3 •/» environ de cendres. On favorise cette incinération par l'addition d'une petite quantité de bioxyde de mercure.
Une bonne qualité de scammonée ne doit pas donner de coloration bleue avec l'iode ; Tintensité de cette coloration est, en général , d'autant plus forte que la scammonée contient moins de résine (Tharel).
Usages.— La scammonée est employée en médecine comme purgatif. Elle entre dans des potions , dans des poudres , pilules, tablettes ; on en fait un savon.
Falsifications. — La scammonée de Montpellier, en poudre, est souvent substituée à la scammonée d'Alep. Aussi le pharmacien ne doit-il jamais acheter ce produit à l'état de poudre, mais entier, et présentant les caractères que nous venons d'indiquer.
Nous avons vu la poudre de scammonée mêlée de fécule; elle fournissait un décoctum épais, qui bleuissait par l'eau iodée , ce que ne fait pas le décoctum de scammonée pure. Le pharmacien doit faire usage de la scammonée d'Alep, de préférence à toute autre. Elle est toujours d'un prix élevé. En effet , la scammonée d'Alep s'est vendue de 60 à 64 francs le kileg. ; celle de Smyme, 50 francs ; la scammonée en galettes, 7 francs.
Ebermayer dit que la scammonée d'Alep est sujette à diverses falsifications opérées avec la farine , la cendre, le carbonate de chaux , le sable, le charbon^ le «uc dapocyn. Il faut rejeter, suivant cet auteur, la scammonée qui est en morceaux denses et non friables , qui a une odeur d'emp3rreume ; qui , dissoute dans Teau, se prend en gelée par le refroidissement; qui fournit des bulles de gaz acide carbonique lorsqu'on l'extrait par les acides ; qui , jetée sur les charbons ardents , répand une odeur de poix , et ne fournit pas une émulsion laiteuse de couleur verdfttre.
moniaque liquide à 2i<*, une dissolution verte. Lorsqu*on la cliaufit>, elle répand Todeur particulière de beurre rance on de brioche, qu*exaUe encore la division mécanique.
T. II. il
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L'odeur et la sayeur peuvent encore faire disUaguer la scammouée pure de celle qui ne Test pas«
La soammonée peut être falsifiée par les réiineê dejalap, de gaïaCf par la colophane.
La résine de jalap se reconnaîtrait par son insolubilité ab» solue dans Téther rectifié (Thorel)*
Si la scammonée contenait de la résine de gatac^ on pourrait le constater à l'aide de rhypochlorite de soude» qui coaimunique à la solution alcoolique du mélange une coloration verte , en présence d'une petite quantité de résine de gaiac.
L'essence de térébenthine , qui dissout , à la température ordinaire, la colophane, et laisse à peu près intacte la résine de scanmxonée^ permet de déceler dans cette dernière la présence de la colophane ou de la poix-résine qu'on peut y introduire. Mais le réactif le plus sûr est l'acide sulfurique , qui donne immédiatement, avec la colophane, une coloration d'un rouge écarlate très-foncé, tandis qu'il ne produit, avec la résine de scanunonée, qu'une faible couleur lie de vin, au bout de quelques minutes et au contact de Tair {TAorel)*
M. Peschier a examiné une prétendue scammonée d'Alep» qui se vendait en Suisse. Voici le résultat de son examen : elle avait une saveur fade^ une odeur nauséeuse; elle était dure, au point de résister au marteau ; elle était insoluble dans l'alcool , se ramollissait dans leau, et a paru à M* Peschier être composée de fécule ^ de gélaline et d'une matière colorante inerte. Ce produit se vendait moitié moins cher que la vraie scanunonée d'Alep.
On a signalé aussi de la soammonée adultérée par de V oxyde grùdepiomb. Cette fraude se découvre en incinérant une pe> tite quantité de la matière suspecte; on a pour résidu des globules de plomb visibles à la loupe ; ou bien , les cendres, traitées par l'acide nitrique, évaporées à siocité, et reprises par l'eau distillée, fournissent un liquide où l'on recherche le plomb I à Taide des réactifs convenables (sulfate de soude y acide sidfurique, iodure de potassium ^ acide snlfhydrique, etc.).
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La scille est la bulbe du sctlla mariiima (Asphodélées); elle croit en Espagne, en Italie^ en Afrique et en Syrie.
Ces bulbes sont d'une odeur et d'une saveur très-ftcres et très-caustiques, légèrement mucilagineuses. Les squames extérieures de cet oignon sont rouges brunâtres ; celles intérieures sont d'une belle couleur blanche rosée : les premières sont flèches; les deuxièmes sont charnues, succulentes. L'eau s'empare des principes de la scille, mais ils sont plussolubles dans l'alcool et le vinaigre. Les sels de sesquioxyde de fer colorent en pourpre foncé l'infusum des bulbes de scille maritime.
D'après les analyses de M. Vogel et de M. Tilloy , la scille eontient : matière volatile ^ êcillitiney résine, gomme, tannin, citrate de chaux, matière sucrée, matière grasse.
UsAeBs. ^^ En médecine, on l'emploie, comme un puissant diurétique, pour combattre diverses hydropisies ; on l'emploie également contre Tasthme^ les catarrhes chroniques; elle faoilite Texpectoration.
Falbifigatioiis. — Les bulbes de scille sont quelquefois falsifiées par des bulbes d'origine inconnue ^ daignées sous le nom de scille française.
Ebermager rapporte qu'un négociant de Munich reçut de France, en 1810 > des bulbes de scille , à l'état frais , sous le nom àQ scille française ) qu'ayant suspecté ces oignons, le né*gociant les soumit à l'examen de Buchner, qui les compara avec de la scille maritime vraie. De cet examen il résulta que, tant sous le rapport chimique que sous le rapport médical, non-seulement ils ne pouvaient être assimilés à la scille vraie, mais encore qu'ils produisaient un effet tout différent de celui de la scille, qui agit comme diurétique.
Ces oignons de scille française, examinés par Buchner, avaient une grosseur variable : ainsi quelques-uns n'étaient pas plus gros qu'un œuf de pigeon, d'autres égalaient un œuf de poule, enfin les autres étaient de grosseurs intermédiaires ; ils n'av,aient pas d'odeur sensible ; ils avaient une saveur dés-
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agréable, ftcre et mucilagineuse. Leur forme était un orale allongé, et ils étaient composés de tuniques enchâssées les unes dans les autres ; enfin, le suc extrait de ces oignons , frais ei filtré, était d'un blanc sale, trouble et mucilagineux.
8BZOI.S mWLQOTém
On a donné le nom d'et^gol , de seigk ergoté , de secak cornutum, ô^ergot de seigk^ de blé (m^Uy de mgk ncir^ etc. , à la dégénérescence solide et cornée du grain de plusieurs graminées ou cypéracées : il est très-nuisible dans Tusage alimentaire (*).
L'ergot est une végétation oblongue, légèrement anguleuse, ayant un peu la forme du grain de seigle , mais beaucoup plus développée, car il est de ces ergots qui ont de un demi-centimètre à un centimètre, et même plus, de longueur. Sa forme est un peu courbée sur sa longueur, quelquefois arquée , recourbée en croissant , et offrant quelque ressemblance avec Tergot d'un coq; d'où lui est venu son nom. Sa couleur est d'un violet noirâtre , marqué de plusieurs sillons ; sa cassure est compacte, nette comme celle d'une amande, blanche au centre , se colorant d'une teinte vineuse près de la surface. L'extrémité qui adhérait à la f^ur est jaunâtre ; l'autre , supérieure, libre, est mince et comme crevassée. On remarque sur les ergots des déchirures transversales ; quelquefois, elles sont au nombre de deux dans le sens de la longueur; on pourrait penser que la matière intérieure , trop à l'étroit , aurait fait éclater les parois de la pellicule externe qui la renferme ; l'odeur de l'ergot est celle des champignons; selon d'autres, celle de moisi. Il présente une saveur peu marquée d'abord , suivie d'une astriction persistante vers Tarrière-bouche.
(*) On ne saurait trop prémunir les habitants des campagnes contre remploi de ce grain empoisonné. De nombreux exemples aUestent les funestes effets de l'emploi de farines qui contiennent du seigle ergoté.
Il y a quelques années, cinq babitanis de la commune de Saint-Légerles-Biuyères (Ailier) ont éprouvé des accidents terribles, causés par du pain pré|)aré avec des farines ergotées. Un enfant a été obligé de subir IVimpulation de la jambe ; sa mère et trois autres enfants étaient dans un état déplorable.
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L'analyse de Tergot a été faite par plusieurs chimistes , au noHibre desquels nous citeroas Vauquelirty Wiggers et M. Legrip. Voici , d'après Wiggers , la composition de ce produit ^ considéré par les botanistes conmie un champignon ( sclero' tium clavuSy de de CandoUe) : huile grasse incolore, 35; ea>* tractif nitrogéné y analogue à celui des champignons, 7,76; extractif gommeux nitrogénéy avec un principe colorant rouge^ 2,33; mannite, 1,55; albumine végétale^ 1,46 ; ergotine, 1,25; stéarine cristallisable, 1,05; cérine , 0,76; fongine , Ai y\9; phosphate acide de potasse, 4,42 ; phosphate calcaire, avec des traces d'oxyde de fer, 0,29 ; silice, 0,14.
Usages. — Le seigle ergoté est employé pour l'usage obstétrical depuis 1747 ; mais déjà en 1688 , Camerarius avait signalé ses propriétés. Aujourd'hui, il est très-employé, quoique quelques personnes nient ou doutent de ses propriétés. C'est un excellent hémostatique; on l'administre en poudre, potion, sirop, extrait, etc.
Altérations. — Le seigle ergoté recueilli dans des années pluvieuses , et qui n'est pas bien desséché, perd de ses pro* priélés ; conservé dans un air humide, il éprouve une altération putride, dégage une odeur de poisson pourri , et devient la proie d'un sarcopte semblable à celui du froztaage ; celui qui est trop ancien s^échaufîe, et n'a plus d'action. Pour qu'il soit de bonne qualité, on doit le recueillir à la main par un temps sec, le dessécher et le conserver dans un bocal placé dans un lieu bien sec.
Falsifications. — On eût pu croire que le seigle ergoté , produit naturel que l'on récolte en France, dans les provinces du Centre, dans le Lyonnais , l'Orléanais (^) , ne serait point susceptible de falsifications. Cependant, il est démontré qu'on a cherché à fabriquer du seigle ergoté de toute pièce , à faire passer le charbon pour du seigle ergoté (*).
0. Schauguery dit qu'on a préparé du seigle ergoté avec du gypse (sulfate de chaux) coloré et de la colle de farine ; ce
(*) Des droguistes avaient demandé l^autorisaiion de faire entrer co France du seigle ergoté venant d'Allemagne ; d'après Tavis de TAcadémie de médecine, cette autorisation leur fut refusée.
(') Il n'est pas indiffèrent de savoir, dit M. Giovanni RigMni, que le froment, par Teffet de vicissitudes organiques, produit une yrtine qui a
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mélange était ensuite moulé. U serait facile de reconnaître
oette falsification : un semblable produit, mis en contact avec de Teau, se déforme, se réduit en bouillie ; en outre, la cassure ne présente pas un centre blanc , puis un cercle violet, enfin Textérieur brun noir.
Le pharmacien ne doit jamais acheter de poudre de seigle ergoté ; il doit acheter l'ergot, et le pulvériser lui-même.
Ce sel, connu aussi sous les noms de muriate, chlorhydrate ou hydroehhrate d'ammoniaque , chlorure dt ammonium , est blanc, inodore, d'une saveur piquante. Il cristallise en cubes ou en octaèdres qui le plus souvent se réunissent et se disposent les uns à côté des autres , sous Fapparence do barbes de plume. Il est volatil , soluble dans Teau , un peu soluble dans Talcool ; sa densité est 1 ,450 ; mêlé en poudre avec un peu de chaux vive , il laisse dégager des vapeurs ammoniacales.
Dans le commerce, on le rencontre sous forme de pains sublimés, blancs ou gris, à cassure fibreuse.
UsAOES. — Le sel ammoniac blanc est très-employé en médecine, à l'intérieur, comme stimulant, fondant, contre l'hydropisie, les maladies scrofuleuses ; à Textérieur, on s'en sert en lotions , gargarismes, collyres. Le sel ammoniac gris est employé par les chaudronniers pour fabre Tétamage.
Altérations. — Le sel ammoniac est rarement pur dans le commerce. Il contient souvent du sulfate dammoniaque , du chlorure de sodium, du sulfate de chaux ; plus, du fer, du eutvre (^)j provenant des vases dans lesquels on l'a préparé.
La dissolution de ce sel altéré fournit , avec le chlorure 4e bar}rum , un précipité blanc , insoluble dans l'acide nitrique ,
beaucoup d'analogie avec le seigle ergoté. Cette ressemblance D*est qirapparente ; la différence est bientôt constatée par le simple examen de la substance intérieure de cette graine qui est noire, tandis que la blancheur caractérise la substance interne du seigle ergoté.
(t) U y a formation de fiswt ammon^acotof mor^tote, et de flmrt ammonkKoèBs euivmuês.
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9*il contient du sulfate d'ammoniaque. Par la sublimation, il laisse pour résidu le sel marin et le sulfate de chaux.
S'il contient du fer, il est jaune rougefttre ; sa dissolution aqueuse fournit une coloration bleue avec le cyanure jaune ; un précipité rougâtre avec l'ammoniaque ; un précipité noir avec le tannin , Tinfusion de noix de galle ; dans le cas où il contiendrait du cuivre , la cyanure jaune y produit une colo* ration brun marron.
SSXi ClOnMUJMI*
Le sel commun, appelé aussi muriate, hydrochlorate ou chlorhydrate de soude; chlorure de sodium, selmarin^ sel de cuisine, sel de gabelle, est, de tous les sels solubles, le plus abondamment répandu dans le règne minéral et organique.
Les eaux de la mer (^) forment le réservoir principal de cette substance, qu'on y puise pour la livrer ensuite au commerce : c'est ce qui lui a valu le nom de sel marifij bien qu'elle se rencontre en quantités très-considérables aussi dans le seîu de la terre, particulièrement à la partie inférieure des terrains secondaires, comme à Wiéliczka en Pologne, en Hongrie, dans le Tyrol, à Chester (Angleterre), à Cordona dans la Catalogne, à Poza en Castille, dans plusieurs parties de la Russie, à Bex en Suisse ; en France, à Dieuze (Meurthe), à Salins (Jura), et dans d'autres départements de l'est; à Briscous (Basses-Pyrénées), à Camarade (Ariége). Tantôt ce sel, extrait à l'état solide, comme à Wiéliczka, à Dieuze, prend le nom de sel gemme, sel rupestre; il est translucide, parfois même transparent. Tantôt, au contraire, sa présence est indiquée, comme à Salins, à Briscous, par des sources qu'il sature à des degrés différents, et d'où on le retire , par évaporation, à l'aide de la chaleur.
Le chlorure de sodium pur cristallise en petits cubes blancs, inaltérables à l'air, inodores, d'une saveur franche bien connue, ne renfermant pas d'eau de cristallisation, mais de l'eau d'interposition ; cette eau, en se dilatant par la chaleur, produit une série de petites explosions, connues sous le nom de
(1) L'eau de la mer coniieni à peu près y/o,5 de chlorure de sodium.
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décrépUatiûn. Le sel fond au-dessus de la chaleur rouge, puis se volatilise, surtout sous rinfluence d^n courant d'air ou de tout autre gaz.
Il est presque aussi soluble dans Teau à froid qu'à chaud ; il est soluble dans Falcool, dont il colore la flamme en jaune.
En France, le sel s'extrait des eaux de FOcéan et de la Méditerranée ('] par évaporation spontanée , pendant les mois de juin, juillet et août. S'il provient des côtes de TOuest, il constitue le sel gris; sa nuance varie du gris très-foncé au gris blanc très-clair. Le sel extrait des salines du Midi (*) est blanc, en cristaux, tantôt très-volumineux, tantôt très-menus (sel a*ibié du Midi) : ces derniers s'obtiennent en les séparant des premiers par un criblage.
Voici la composition de divers sels du commerce :
(1) Les principales localités d'où le commerce de Paris lire les sels marins qnMl livre k la consommation sont les suivantes :
Vannes, Sarzeau, dans le Morbihan; LeCroisic, Guérande, l.e Poullguen, Bourgnenf, dans la Loire-Inférieure; tle de Noinnoutiers, Ile de Boin, Beauvoir, Sabies-d'Olonne, dans la Vendée; La RocbeUe, lie de Ré, Ile d'Oléron, Ma rennes, Le Gua, La Tremblade, Nieul, dans la Charente-Inférieure.
(*) Cette (Hérault), Bouc (Boucbes-du-Rhéue), Hjères (Var).
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L'inspection de ce tabloau fait voir que les sels du Portugal sont caractérisés par le sulfate de magnésie qu'ils cou-
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tiennent en plus forte proportion. Les sels du Midi ont une grande analogie avec les précédents; ceux de TOuest, moins purs, sont caractérisés par une teinte grise due à l'argile, et par une plus forte proportion de chlorure de magnésium, qui entretient Thumidité (*).
Les sels raffinés sont plus purs et exempts de chlorure déhqueacent : presque toujours ib contiennent quelques centièmes d'eau hygrosoopique. Ils se font remarquer par leur cristallisation en forme de trémies larges et légères (sels de Cambratjy moyennes ou petites ; il y en a aussi en cristaux blancs, très-menus, dits seli fini (*).
Les sels rafOnés se produisent sur une grande échelle dans les départements de la Meurthe, de la Moselle, du Jura, des Basse»-P3rrénées (sels blancs dits de Bayonne). L'Est de la France et le Sud-Ouest emploient ces sels d'une manière presque exclusive. Us ne contiennent pas de substances insolubles, terreuses et organiques ; d'après nos expériences, ils renferment moins de sels magnésiens que le sel manu; ils salent davantage, et contiennent, en effet, 4 à 5 <»/o de plus de sel pur (3).
C'est dans le Nord que l'on raffine avec le plus de perfection. On donne aux cristaux des dimensions très- variables. Mais comme le sel, dans ces contrées, se vend à la mesure, le fabricant fait des cristaux aussi volumineux et aussi légers que possible («).
On raffine ^ Paris les sels de table avec des sels neufe ou avec des $és de morue^ que l'on calcine préalablement pour
(<) Les sels des marais salaut$ sont beaucoup plus iodurés oatarellenieni f ue les sels des sattnes de TBst et surtout que le sel gemme (Chatin).
(*) Les sels 6ns sont généralement préférés pour l'usage de la lable ; aussi les nomme -t-oft séU de tàUê»
Les sels cristallisés en trémies oftteni par leurs formes régulières, faciles à discerner, une garantie contre les mélanges de di?erses substances étrangères pulvérulentes.
(>) Une Commission, consultée, en 1S47, par M. le préfet de police, sur remploi du sel de Bayonne dans les usages culinaires, émit un avis semblable en tous points k celui que nous avions donné nous-mème, en lSi6^ à la direction des salines de Bayonne.
(^) Il est à regretter que le gouvernement nMnIervienne pas pour mère ebUftieitu U veate 4tt mI^ au poidk
SEL œMMun. 381
détruire les matières organiqnes qui leur commtmiqueiit une odeur nauséabonde. Le résidu de cette calcination, dissous dans Teau, puis évaporé, donne un sel blanc raffiné, très^pur. Usages. — Les applications du sel sont très-nombreuaesC*). On en fait d'abord une grande consommation, comme condiment, dans la préparation de nos aliments. En agri* culture, ou remploie à la nourriture des bestiaux ('), au chaulage des grains et à Tamendement de certaines terres ; il est administré aux bestiaux contre les influences qui occasionnent quelques malacties, notamment la cachexie aqueuse. U sert comme antiseptique ; on remplœe à faire les salaisons de viandes, de poissons, de peaux et intestins, de eomestiblea, et à préparer les feuilles de tabao. Il sert à la fabrication du sulfate de soude, de Tacide chlorhydrique, du chlore, des soudes, des savons durs, du sel ammoniac, des hypocUorites, des chlorures de mercure, des luts souples à la température du rouge sombre. On l'emploie au vernissase des po* teries de grès; pour le traitement des mines argentifères, au Pérou ,* il entre dans la composition des mélanges rébigé^
(*) L'expioitatioD du sel dans 27 départeraepis en France compr^ud 76 marais salanls, IS sources salées, SI laveries de sables salés et i mine de sel gemme.
£a France^ la coasommaiioa moyenne du sel est répartie de la maniéré suivante s
Pour IHiKmentaiion 116 millions de kilog.
— * la fotHiealion de la soude. . . 55 «
-^ diverses induâirie^ 90 9
— ragricuUure S5 »
— pèche et salaisons sur mer. . 65 à SO »
ToUl 3S1 à 306 )»
Exportation 40 à SO »
Les sels de l'Ouest entrent pour près de 40 •/o dans la consommation ; les sels du Mldi^ pour 30 Vo; les sels de TBst et de Bayonne, pour 80 •/o,
A Paris, la consommation annuelle des sels gris et blancs dépasse, en moyenne, 5 millions de kilog. Le sel y est f^ppé d*un droit d*ocirol de 6 fr. par 100 kilog., en sus du droit de douane de 10 fr.
La ville de Paris et sa banlieue consomment à elles seules plus (Ttin trentième de ce qui se consomme annuellement en France.
(*) On n'emploie guère que le sel gemme pour cet usage ; des morceaux de 10 à 30 kll. sont placés dans les étabies où chaque animal, guidé par son Instinct , en dissout avec la langue les quantités qui lui sont nécessaires»
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rants des glaciers. Dans les laboratoires de chimie, on l'emploie comme réactif. Enfin, le sel marin entre dans la composition d*un grand nombre d'eaux minérales artificielles. On remploie en pédiluve, comme légèrement rubéfiant.
Altérations. — Le cuivre, le piomb, le fer et Yanenic ont été rencontrés dans des sels provenant de certaines raffineries. Cette altération accidentelle est très^importante k constater : de déplorables événements en ont quelquefois été la suite (*). On a constaté la présence de 0,001 environ d'acide arsénieux dans le sel. Pour s'en assurer, on convertit en sulfate de soude le sel à essayer, et on l'introduit dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc; ou bien, Ton traite par rhydrogène sulfuré, et on soumet aux réactions ordinaires le sulfure obtenu.
Quant au cuivre, au plomb et au fer, ils proviennent des ustensiles, chaudières et appareils servant à Fextraction ou au raffinage du sel (*). Sa solution aqueuse prend une coloration bleue par Tammoniaque, s'il y a du cuivre, et donne, en outre, un précipité floconneux rougefttre, s'il y a du fer. Le plomb est décelé par l'hydrogène sulfuré, le chromate de potasse, riodure de potassium.
(1) En 1887, une épidémio, qui aUeignit plus de 400 personnes dan^ le déparlement de la Marne, fut causée par la vente d*un sel de cuisine que l'on reconnut contenir des iodures et de Varsmic. Il provenait d*une raffinerie de sels de varech, où l*on préparait eo même temps des sels arsenicaux. Du sel semblable fut vendu à Paris et rendit malade une famille entière. Ce sel détermina la boursouflure de la face, des douleurs de tète, une soif ardente, Tinflammation des amygdales, des douleurs intolérables dans tout le trajet de Tesiomac et des intestins, suivies d*an flux diarrbéique presque toujours sanguinolent.
En 18i3, àLa Haye, la servante d'un épicier, une fille de 80 ans, mêla de l'acide arsénieux au sel vendu par son maître., afin de diminuer son travail domestique en éloignant les chalands. Heureusement les suites de ce calcul, aussi stupide que criminel, ne furent pas mortelles. Sur les trente-six personnes environ, victimes de cet empoisonnement, la vie seulement d*une vieille femme futsérieusemeut menacée. Après un irai* tement convenable et rationnel, tous les malades furent guéris.
(') Voy., à la fin du volume, VOrdonnance de police du 88 février 1853, titre III, art. 19. —Les balances dont on peut faire usage pour peser le sel doivent être en bois, en étain, en fer couvert d*un enduit vitreux (fer Parie); mais il faut éviter remploi do plateaux de cuivre ou de zinc.
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FALSincATloils. ^ Le sel marin a été Tobjet de fraudes nombreuses qui, malgré toutes les mesures prises par Tautor rite municipale (*),. sont à peine réprimées.
(*) I^ iO juillet 1832^ M. le préfclde police, dont rattenlion fat éveillée par de nombreuses plaintes sur la qualité des sels^ rendit Tordoanance suivante :
PRftFBCTURB DB POLIGB.
Ordonnance concernant les ftMfications d^ sd.
Nous, conseiller d*Etat, préfet de police.
Considérant que, dans un but de cupidité. Ton fabriquo et expose en vente du sel marin ou de cuisine, altéré par le mélange de substances étrangères ; que des maladies et accidents plus ou moins graves ont été attribués à Tusage de sels ainsi Talsifiés, et quMl importe de prendre des mesnres pour réprimerune fraude aussi préjudiciable à la santé publique;
Vu 10 la loi du 16-2i août 1790, titre XI. art. 3;
99 La loi du 22 juillet 1791;
3« Les articles 319, 320, 475, g li; i77 et 471, § 15 du Code pénal ;
i^ Les rapports du Conseil de salubrité;
Bq vertu des arrêtés du gouvernement dos 12 messidor an VIIT et S brumaire an IX,
Ordonnons ce qui suit :
Art. l*^ — Il est expressément défendu à tous fabricants, rafflneurs, marchands en gros, épiciers et autres^ faisant, dans le ressort do la préfecture de police, le commerce du sel marin ou de cuisine, d*y ajouter^ soit des sels retirés du salpêtre ou du varech, soit des sels provenant de diverses opérations chimiques, soit de la poudre de pierre à plâtre^ soit enfin toutes les autresisubstânoes étrangères au sel.
Art. 2. — Les commissaires de police à Paris, et les maires ou le> commissaires de police dans les communes rurales, feront^ à des épocfues indéterminées, avec Tassistance des hommes de Tart^ des visites dans les ateliers, magasins et boutiques des fabricants, marchands, débitants de sel. à Teffet de vériQer si celui dont ils sont détenteurs est de bonne qualité et exempt de tout mélange.
Art. 3.— Le sel altéré on falsifié à l'aide de telle substance que ce soit sera saisi, sans préjudice des poursuites à exercer contre les contrevenants, devant les tribunaux compétents.
Art. 4. -* La présente ordonnance sera imprimée^ publiée et affichée.
Les sous-préfets des arrondissements de Saint-Denis et de Sceaux,
les maires des communes rurales du ressort de la préfecture de police,
et inspecteur général des halles et marchés, sont chargés d^eii assurer
Texécuiion.
Le ConseiUer d^Etai, Préfet de poUoe,
Signé : tilSQUET.
La fraude du sel, qui avait cessé vers la fin de 1832, par suite des mesures que Tadminislration avait prises^ reparut vers 1834. Bn 1839. de nombrenses visites furent faites, par les membres du Con-
834 SEL OOMMUN. '
C'est Mrtimt à Paria qpie la fraude s^aKnroa sv la plus vaste éobeltei
seil de salubrité, chez les raffineurs de sels, chez les fabricants de produits chimiques et les épiciers de Paris. Les échantillotis pris chez ces négociants furent soumis à une analyse, qui démontra que les sels étaient mélangés de sulfate de chaux, de sulfate de potasse et dlodnres; des hommes de Part, interrogés, déclarèrent que le mélange éuit de nature à porter atteinte à la santé publique.
Les contrevenants furent traduits devant le tribunal de simple police, sous rinculpation de vente de comestibles nuisibles, et condamnés à une amende qui varia de 3 à 10 francs. Plus de 1,500 jugements furent ainsi prononcés. Mais comme ces rondamnations minimes n'arrèiaîent pas la fraude, le ministère public prit le parti de poursuivre à TaTeoir les délinquants devant le tribunal de police correctionnelle, sous la prévention, non plus d'une contravention, mais d'un ddit, celui de tromperie sur la nature de la marchandise vendue. Les premiers qui eurent à lutter contre les nouvelles poursuites du parquet, furent le» sieurs L..., salpètrier, et S. . ., fabricant de. produits chimiques. L. . . fut acquitté et S. . . condamné à six jours de prison.
Sur rappel de ce dernier, son avocat soutint en droU c que Tart. iS3 « du Code pénal ne punit la tromperie des vendeurs qu'autant qu'elle a porte sur la nature de la cho<e vendue; or, disait-il, le mélange re- « proche au prévenu, fût il établi, altérerait la qualité des sels, mats « n'en changerait pas la nature. C'est du sel de qualité inférieure veadu « pour du sel de bonne qualité, mais ce n'est pas une marchandise « substituée à une autre. En fait, l'avocat de l'inculpé s'est aUaché à « démontrer la bonne foi de son client, auquel on ne pouvait imputer « le mélange, et qui avait revendu les sels dans l'état où on les lui avait « livrés. »
Ces moyens ayant été combattus par M. Ta vocal général, la Cour rendit Tarrèt suivant :
a Considérant que les faits éublis contre S. . . ne constituent pas seu- « lemeni la simple exposition en vente de sels nuisibles, comme étant « plus ou moius altérés, mais la substitution de sels destiuésaax aru « au sel destiné à l'alimentation;
« Adopunt au surplus les motifs des premiers juges, met l'appella- « tion au néant i ordonne que ce dont est appel sortira son plein et en- « lier eifet; condamne l'appelant à l'amende et auz dépens. »
Par ordre de M. le préfet de police, les membres du Conseil de salubrité analysèrent plus de quatre mille échantillons de sel.
Vers 1841, on reconnut que les sels de cuisine vendus à Paris étaient encore falsiaés. Les sels étaient mêlés avec du plâtre cru et avec des sels de varech ; les sels blancs étaient fraudés avec des sels de varech raffinés. Sur 3,0S3 échantillons prélevés dans Paris, 800 ( plus de 1/iO) furent reconnus folsifiés; 84 échantillons de sels gris l'éUient avec dy plfttre ou des sels de varech ; et »& échantillons de sels blancs, par des
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On le falsifie avec le sulfate de chaut:, le plaire cru en poudre; le$«e/ï de varech^ .qui renferment des iodures et de» bromures (*) ; la terre^ ïargUe p), le grès en poudre ou le sotblorty Y alun, le sulfate de soude [^), le chlorure de potassium^ les sels blancs résultant de t extraction du salpêtre (*) ; les sets provenant des salaisons^ dits sels de morue; enfin» il j a dos sels qui sont par trop riches en eau (^).
La falsification du sel par le plâtre cru, ou par le sulfate de chaux, est de beaucoup la plus fréquente, ainsi que le démontrent les condamnations auxquelles ce mélange a donné lieu(«).
sels de varech raOBnés. — 11 y en avait aussi qui cootenaleot des traces de cuivre.
Voy., ^ là flii dd ce volume, V0rdomuMC9d9poUôéiaivt ts fâvrier 1M9, litre II, irt. 9 %i 11, et Vhwirutiwn du CmuêU d'hygiém ptAliqm H dv saiubrité du département de la Seine, en date du i février 18&3, g 3»
(*] On a truuvé, par exemple^ du bromure de magnésium dans un sel vendu à Bruxelles, et qui provenait du marché de Liverpool.
(*) Nous avons trouvé près dd la V» v^'^rgiie blanche dans un sel pris à Marseille.
(>) Celte fal&iacation» quoique beaucoup plus rare, a été oonstaléo dans les départements de TAube et de la COte-d'Or.
(^] La fraude se lit largement avec les sels de salpèlre, jusqu'en 1840 et 1841, époque à laquelle le préfet de police ordonna de sérieuses pour^ suites contre les f^Ksiflcaifurs^ Mais ces sels continuèrent à être vendus en francliise do droits aux glaciers* pour leurs mélanges rèfrigéraDtsi
(<^) Nous avons examiaé un sel provenant du dépariemenl du Rhône» qui conienait 11 o/o d'eau, sans la présence d'aucune autre substance élrangère.
(') A Paris^ un manège fut établi pour pulvériser de la pierre à pliktre, vendue ensuite, daus Le commerce, sous la dénomination naïve de poudre à mêler au sel.
En 1848, le sieur V. . . a élé traduit devant le tribunal de police correciionnelie, sous la prévention d'avoir vendu du sel marin allongé de plâtre cru ; le tribunal a condamné le sieur V ... à 100 fr d'amende et aux détiens.
£n 1850. un marchand de sel de la banlieue, le sieur D..., fut cité devant le tribunal de police correciionuelle sous la prévenlion de tromperie sur la uaiure de la marchandise par lui vendue. Il fui constaté, d'après rexi)ertise et les dires des témoins^ qu'on retira de chaque sac de sel, vendu par lui à un épicier de la commune de V. . .^ 5 kil. de sel gris, qu'il remplaça par autant de kil. de pUiire cru, de pierre à pl&tro réduite en poudre.
On ne put déterminer exactement dans quelles proportions le mélange
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Les sels mêlés de plâtre cru, traités par quatre parties d'eau, fournissent une solution saline, et laissent en résidu le plAtre, qui peut être recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé.
On peut encore laver le sel sur un tamis : le plâtre cru, délayé dans l'eau, passe à travers les mailles du tamis ; on laisse déposer Teau qui a entraîné le plâtre; on décante quand le liquide s'est éclairci ; puis le plâtre est lavé, séché et pesé.
On peut encore mettre 50 grammes, par exemple, de sel à essayer dans de petits sachets de toile perméable ayant la forme d'une chausse; ils sont préalablement desséchés à Fétuve et tarés, ensuite ajustés sur un bocal à très-large ouverture; on verse dessus de Teau distillée, de manière à dissoudre le sel : la dissolution saline tombe dans le bocal ; on continue jusqu'à ce qu'il n'y ait plus apparence de stries dans le liquide ; on reprend le sachet, on le remet dans de nouvelle eau distillée, de manière à dissoudre tout ce qui est soluble; puis on porte le sachet à l'étuve; les matières insolubles restant dans la pointe du sachet sont ensuite pesées ; défalcation faite de la tare du sachet sec^ on a le poids des matières insolubles.
Pour arriver à un résultat plus exact, M. Lassaigne a proposé l'emploi d'une solution saturée de sulfate de chaux, k la température de 20^ (^). On met dans un bocal l'échantillon de sel à examiner, avec sept à huit fois son poids de solution sa-
avait été fait, par la raison que le sel, toujours humide, sur lequel on répand celte poudre, la fixe de telle sorte quMl devient ensuite imi>ossi* ble de faire, par le pelletage, un mélange exact des sels plâtrés avec ceux qui ne le sont pas.
Le sieur D. . . convint du fait qui lui était imputé ; il chercha à s*excuser en disant qu*U était forcé de falsi/ler le sel pwr satisfaire aux exH gences du public, qui veut le payer au-dessous du cours.
Conformément aux conclusions sévères de M. le procureur de la République, le irHmnal condamna le sieur D. . . à un an de prison et SOO fr. d'amende.
(') Ce moyen est fondé sur le fait connu et pratiqué depuis longtemps pour la purification de certains sels dans les arts et dans les laboratoires k savoir que : Veau saturée d^un sel au point de fCen fUm dissoudre peut opérer la solution d^nn antre set.
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turée. Tout le pl&tre qui peut se trouver mêlé au sel se pré* cipite sous forme d'une poudre grisâtre ou jaunâtre, qu'il ne s'agit plas que de laver, avec la même solution, à plusieurs reprises, avant de le recueillir; on le sèche ensuite à 30 ou 40^ dans une étuve, aûn de ne pas le priver de son eau de cristallisation ('). L'expérience a prouvé que ce procédé peut servir à estimer soit la faible proportion du sulfate de chaux qui se trouve naturellement mélangé au sel marin (Voy. p. 329), soit celle qui y a été ajoutée dans un but de falsification (*).
Pour la recherche des sels de varech (3), on môle une pincée du sel suspect, dans une soucoupe de porcelaine, avec un peu d'eau amidonnée chlorée ; si le sel est ioduré, il se manifeste, par suite de Tiode que le chlore met à nu, une colora-
(<) Le dosage pourrait aussi avoir lieu, après la calcination au rouge obscur dans un creuset de platine, au contact de Tair, pour détruire la matière organique qui existe souvent dans les divers seis; dans ce dernier cas, il y aurait à ajouter au poids du sulfate de chaux les 0,21 de son poids en eau, pour avoir la proportion do ce sel hydraté tel qu^il existait dans le mélange.
(*) On peut introduire dans le sel i à 5 % de plâtre à Tétat de poudre impalpable, sans qu'il soit facile d'en constater la présence à la simple vue.
(*) La soude brute de varech d*où on les extrait contient :
Chlorure de sodium 15.600
Chlorure de potassium 1S,170
Sulfate de potasse 5,390
Sulfate de soude 0,200
Iode(àrétatd1odure] 0,170
Brome (à rétat de bromure) 0,016
Madères insolubles. 66,514
D*après les recherches que nous avons faites avec M. 0. Henry, et celles de M. Boutigny, cette fraude du sel de cuisine par les sels de varech se pratique presque exclusivement à Paris. On a attribué à tort à cette sophistication une maladie qui se déclara, SI y a quelques années déjà, à la Fère-Champenoise : sur 2^400 habitants, on en compta 400 af* fectés de coliques et d'autres symptômes plus ou moins graves.
Nous avons vu du sel blanc destiné aux soldats; c'était du sel de varech, réduit en petits grains, par son passage à travers un tamis de fil de cuivre, recouvert de vert-de^gris,
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tieti bleuâtre dont Tintensité est en rapport a?ee la quonliié
diode {•).
On peut encore traiter le sel par Palcool, qui dissout les iodures; le liquide alcoolique est évaporé, et le résidu dissous dans Peau est essayé par Peau amidonnée chlorée.
Pour reconnaître les bromures, on réduit en poudre une partie du sel à essayer ; on en fait un cône qu'on place sur ime soucoupe de porcelaine, et on verse dessus une petite quantité d'eau chlorée. Ce cône prend une teinte d'autant plus jaune, que la quantité de bromure est plus forte. Le sel marin pur ne présente pas cette coloration.
L'alun (^) se reconnaît par un sel soluble de baryte (nitrate ou chlorure), et par Pammoniaque, qui donne lieu à un dépôt gélatineux d'alumine.
Le sulfate de soude qui est mêlé en proportion notable au sel marin le rend amer, efflorescent à Pair. Il est décelé par le précipité blanc, insoluble dans Pacide nitrique, qu'il produit avec un sel soluble de bar3rte.
Le chlorure de potassium (') dans le sel marin est décelé parle chlorure de platine, qui donne un précipité jaune serin de chlorure double de platine et de potassium, insoluble dans Palcool.
Pour retrouver les sels de salpêtre (^) dans le sel de cuisine, on môle ime certaine quantité de ce dernier avec de la limaille de cuivre et un peu d'eau ; puis on verse de Pacide
(*] II faut éviter de meure un excès de chlore qai détniiniit U coloration bleue.
(*) En Belgique, où le sel est sujet à de fréquentes sd^bistlcations, on ajoute souvent 2 Vo d'alun au sel raffiné» pour le rendre plus dur et moins hygrométrique.
(*) Il y a plusieurs années, M. Lassaigne a constaté, dans quelques échantillons de sel vendu par des épiciers de la banlieue, la présence de 83 à Si o/o de chlorure de potassium.
[*) Les sels de sal(>èire contiennent une certaine quantité de sels de potasse (nitrate et chlorure) dont la présence est facilement constatée par le chlorure de platine ; ils sont aussi iodurés, ce que Ton reconnaît à Paide de l'eau amidonnée chlorée. Ils renferment environ 15 % de chlorure de sodium.
Eu 1850, un marchand de sel, le sieur L.., qui avait dans ses magasins des sels de salpêtre, a été traduit devant les tribunaux, condamné à ramende et aux frais et à la destruction des sels saisis.
fttUuhqu^^ qui d^nue lieu à un dégagement de rapeun nitreuses, que Ton rend manifestes en exposant au-dessus un papier imprégné de teinture de gaïac récemment préparée ; le papier prend une couleur bleue plus ou moins intense ^ suivant qu'il y a plus ou moins de sel de salpêtre dans le mélange.
La présence des sels de morue (*) se reconnaît à l'odeur
(') Pendant longtemps la mauvaise odeur des seU de morue les rendaQt impropres à la consommatioa humaine, ils ne furent guère achetés que par les tanneurs ; mais plus tard on parvint à rendre à ces sels leur purelé, par le grillade et le raffinage. Les premiers effels de ce perfectionnement furent d'élever le prix d'une denrée^ jusqu'alors assez peu recherchée, de causer un grave préjudice au Trésor et au commerce des sais acquittés, et de nuire aux lauueries qui, depuis ce moment^ ne coosoinmèreut, pour ainsi dire, que du sel ayant acquitté les droits. L'industrie naissante du rafilnage des sels de morue donnait de beaux bénéiices, mais elle no trouva bientôt plus à Paris, où elle prit naissance et d'où elle ne sortit jamais, assez de matières premières. Ces sels impurs furent recueillis en province, réunis dans les centres importants, tels qu'Orléans, Amiens, etc., et dirigés sur la capitale. Ces moyens d'action devenant encore insullisanls, on eut recours à la fraude ; on parvint à détourner des sels de poisson, que Ton expédiait à Paris dans des tonnes qui avaient servi au tran>port des morues ; seulement on avait soin de mettre à chaque extrémité quelques poissons salés. L'administration finit par avoir connaissance de ces exi)éditions et y mit un terme.
Il en fut de même du raffinage des sels introduits dans les cuirs éiran" gers que Ton expédie en France ; au lieu de s'en tenir à la quantité de sel nécessaire à la conservation des cuirs, on augmenta ces quantités à tel point que les peaux ne servirent plus bientôt que d'emballage. Il vint ainsi beaucoup de sel de Hambourg au Bavre.
L'administration autorisa certains fabricants d'engrais à faire venir à Paris, sous le plomb de la douane^ des sels de coussins, c'est-à-dire ceux qui forment le lit i>ur lequel le poisson est placé dans le navire pécheur ou dans le bâtiment à bord duquel on le met à l'arrivée immédiate de la pèche, pour être conduit dans un autre port. L'expédition de ces sela fut permise, à la charge d'être dénaturés au lieu de destination, sous les yeux des employés des contributions indirec'es, au moyen d'un mélange de 8 p. de poudretle pour 4 p. de sel, ou bien de 5 p. de terre et de 8 p. de fumier pour 4 p. de sel. Mais les maisons qui font le commerce de sel en gros à Paris^ s'aperçurent que l'on colportait, dans Paris et sa banlieue, des sels rafûnés d'un grain particulier, à des prix inférieurs aux prix de revient les plus bas qu'il soit possible d'obtenir, filles se procurèrent un hectolitre d'engrais et firent procéder à des expériences qui démontrèrent que le sel d'engnfs pouvait être régénéré, et rendu
340 SEL d'oseille.
désagréable de poisson, et en même temps ammoniacale, qae la potasse caustique dégage du sel soumis à l'examen [^).
Le sel ne doit contenir que 8 ®/o d'eau en moyenne ; si on Ta humecté par fraude, cette proportion peut s'élever jusqu'à 18 Vo- On s'en assure par la perte de poids qu'éprouvent 100 grammes de sel, après la dessiccation dans une étuve.
$ÊML HM MIT&B. — V. HlTBATS BB »OTASfS.
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Le sel dùseille^ ou oxalate addule de poiassey biaxalate de potasse^, suroxalaie de potasse^ sel à détacher, cristallise en prismes rhomboïdaux tronqués, d'un blanc opaque, rougîs-
propre à la consommalioD. Les maisons de Paris portèrent leurs doléances aux directeurs des douanes, des contributions directes, et au mtnislre des tinances. Longtemps il n*en fut tenu aucun compte. Mais les demandes d*autorisation de faire venir des sels de coussins allant toujours en augmentant, l'administration commença à ouvrir les yeux. On constata que le mélange se faisait de la manière suivante : On disposait une couche de terre sur laquelle on éteudait une couche de taille, puis une épaisse couche de sel; sur le sel une nouvelle couche de paille, puis une couche de terre, et ainsi de suite. Le mélange étant fait et terminé sous les yeux des employés; lorsque ceux-ci s'étaient retirés, le prétendu fabricant d'engrais démolissait 1 édifice, metuit dans des sacs ce sel de poisson, qu'il raffinait aussi facilement que le sel de morue. Celte découverte fit retirer plusieurs permissions, néanmoins il arriva toujours d'assez fortes quantités de ces sels, qui remplissent certains magasins de la banlieue (Em. Daguin).
Gomme la fraude sur les sels de morue et les sels de coussins n'aurait pas lieu sans les raffineries de Paris, et que dans Pélat actuel de la législation, celles-ci ne sontsoumises à aucune surveillance ; il serait utile, dans l'intérêt du Trésor et du commerce des sels acquittés, que le raffinage des sels Impurs (sels de morue, sHs introduits dans les cuirs étrtm» gers, sels de coussins) fût formellement interdit, et qu'une surveillance sévère fût exercée sur les raffineries de sels, notamment sur les raffineries de Paris.
Comme Ta fait observer, en 1853, .M. Em. Daguin, pour rendre les sels impropres à la consommation humaine, il serait préférable de remplacer les matières organiques, que le feu détruit et rend presque illasoires, par des substances minérales renfermant de la potasse ou plutôt de Tiodc, qu'on ne peut séparer économiquement du seU et dont la présence serait facile à consuter.
(*) Il est évident que ce que nous disons loi pour les sols t\e morue ne
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sant le papier bleu de tournesol. Il a une saveur très-acide, est inaltérable à Vair, soluble dans Feau, plus à chaud qu'à froid, insoluble dans l'alcool.
Le sel d'oseille du commerce est tantôt du bioxalate, tantôt du quadroxalate de potasse.
Usages. — Le sel d'oseille fait la base des tablettes ou pastilkspour la soif. On remploie pour enlever les taches d'encre sur le linge, et pour blanchir les chapeaux de paille.
Falsifications. — Le sel d'oseille est quelquefois altéré par du bitartrate ou par du bisulfate de potasse (*).
En projetant un peu de sel pulvérisé sur des charbons ardents , il dégage une odeur de caramel caractéristique du tartre, lorsqu'il renferme de ce dernier.
Quant au bisulfate, on le reconnaîtrait au précipité blanc, insoluble dans 1 acide nitrique, que le chlorure de baryum fournirait dans une solution aqueuse du sel suspecté.
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On donne ce nom aux semences de calebasse j de concombre^ de pastèque j de melon, mondées de leur écorce. Ces semences sont employées comme rafraîchissantes : on eh fait principalement des bouillons; mais on ne doit en faire usage que lorsqu'elles sont bien fraîches^ qu'elles n'ont aucun goût d'ftcrcté ou de rancidité , ce qui arrive dans le cas où elles sont depuis quelque temps mondées; souvent même elles sont attaquées par les insectes.
Les droguistes et les herboristes qui vendent ces sortes de
s'appliqae qu*à ceux qui n'ont pas été calcints ou qui, ne l'ayant élé qu'imparfaitement, conservent, malgré leur blancheur, un goût désagréable. •
(0 Nous avons vn du sel d'oseille qui renfermait iO «/o de bisulfate de potasse.
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semences les livrent aux consommateun malgré eaa altiM^
lions , en cherchant à les dissimuler autant que possible. A cet effet ils mêlent des semences fraiches avec des Tieilleft , afin d'atténuer r&creté ou larancidité de ces dernières ; ils les passent au crible pour les séparer des insectes ; ils les blanchissent par divers moyens peu propres à les rendre meilleures.
Quels que soient, du reste, les procédés que Ton fmisse em* ployer pour masquer les altérations que nous venons de signaler, on doit toujours rejeter ces semences comme impro* près, du moment qu'elles ne sont pas parfaitement fraîches , qu elles ont le goût rance, ou que Ton trouve des caries et de petits trous dont la présence décèle Tinvasion des insectes.
Le semen-contra « nommé aussi sementine , semence sainte, barboiine , semencine , graine de zédoaire, est constitué par les fleurs non épanouies, et non parles semences, comme on Fa cru longtemps, de deux espèces d'ârmoîse [artemisiajudaica, contra ei giomerulata, — Synanthérées), qui croissent en Perse et en Judée.
Tel que l'offre le commerce , le semen-contra se compose é'un tiers de petits grains gros comme le quart d'un grain d'avoine , allongés , striés , obtus aux deux extrémités , d'un jaune verdâtre; d'un tiers de petites sommités rabougries, de la couleur des grains ;%enf]n, dun tiers de corps étrangère formés de pédoncules et de débris végétaux divers. L'odeur du semen-contra est aromatique, très-forte et comme anisée ; sa saveur est acre et amère.
On connaît trois espèces de semen-contra : celui d'Alep ou du Levant^ celui d'Orient ou de Judée, et celui d'Afrique ou de Barbarie, Le premier est la meilleure qualité et la plus pure; il est vert brunâtre, quelquefois jaune verdâtre, glabre, en petits grains lisses, un peu allongés ; d'une odeur forte et aromatique assez analogue à celle de la zé4oaixe ; d'une saveur amère, désagréable : les grains sont obtus aux daux «t-
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I trémi&és, et 8oat assez semblables à Vayoùiey mais beaucoup
I plus petits.
i Le second^ celui d'Orient, est d'une qualité inférieure; il
j. est jaune grisâtre ; son odeur est plus faible, de même que sa
I saveur ; il est mélangé d'une quantité plus grande de matières
I étrangères; il est d'une grande légèreté.
Enfin , le semen-oontra de Barbarie est encore de plus
^ mauvaise qualité ; ce nest, pour ainsi dire, quun mélange
de tiges, de fleurs, de graines et de parties diverses de plantes
, analogues aux artemisia judaïca et contra, mais qui n'ont au-
cune des propriétés de la véritable fleur de la plante.
D'après l'analyse de Tromnudorff^ le semen-contra renferme : huile volatile^ résine dure^ extraie amer^ ligneux ^ cire^ gomme ^ matière colorante , sels de chaux et de potasse. On y a reconnu depuis une matière cristallisée, qui a reçu le nom de santonine , à laqpielle M. Calloud attribue des propriétés vermifuges.
Usages. — Le semen-contra s'emploie, comme vermifuge, en poudre, en infusé, en sirop, biscuits, dragées ; il entre dans la composition de Yopiat de Salomon,
Falsifications. — On mélange quelquefois au semen-contra les semences et les fleurs d'une armoise de nos pays, Vartemisia abrotonum et les semences de Yaurone, ainsi que celles de la tanai^ie (tanacetum vulgare). Mais les premières se font reconnaître à leur odeur , qui rappelle celle de l'absinthe , à leur couleur jaune clair, et à leur saveur amère et persistante. Elles ne contiennent que très-peu de pédoncules brisés. Quant à la semence doTaurone, elle est extrêmement amère, fortement aromatique, d'une saveur agréable, d'une couleur jaune clair, lisse. La semence de la tanaisie est allongée, lég^ement courbe, sillonnée, et couronnée par un rebord membraneux. Elle ne possède que peu d'odeur et de saveur aromatiques. M. Batka , droguiste à Prague , a fait connaître qu'on vendait quelquefois , sous le nom de semencinc , un mélange de graines dombellifères. Ces semences, qu'il a reconnues pour appartenir , l'une , à un pimpinella, l'autre , à un anethum , imitent assez bien, à la première vue, le semen-contra; mais, pour peu qu'on les examine avec attention , on reconnaît qu'elles ont tous les caractères des semences dombeUifère».
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Comme le semen-contra perd une grande partie de sa couleur Terte, et acquiert une teinte rougeâtre en vieillissant, les droguistes sont dans Tusage de le teindre avec un mélange de curcuma et ùl indigo.
Quelques personnes ont indiqué la falsification du semencontra par la œralline pulvérisée^ et ont avancé qu'on lui communiquait une belle couleur verte en le mouillant avec Falcool.
Sous ce nom on comprend les feuilles, les fruits ou les follicules des divers végétaux appartenant à la famille des légumineuses et du genre cassia , connus sous les noms de cussia obovatûy cassia ovata on œthiopicay cassia acutifolia, cassia tanceoiata , cassia elongata. Ces plantes croissent principalement aux Indes orientales , dans la Syrie, F Arabie, l'Egypte, l'Abyssinie, les contrées septentrionales de l'Afrique ; en Espagne, en Italie et dans quelques îles de l'Amérique .
Le cassia obovata est Tespèce connue de la plupart des botanistes sous le nom de cassia senna (^) , connue aussi sous les noms de séné du Said, séné des pauvres j séné de Barbarie, sénédAlep , séné d' Italie ^ séné d'Espagne^ séné de la Thébatde, séné de Tripoli ^ séné du Sénégal. Elle a reçu le nom de cassia obovata, à cause de la forme obtuse et ovale renversée de ses feuilles, contrastant avec la forme lancéolée, aiguë, de celles du cassia acutifolia. Outre ce caractère bien tranché, les feuilles du cassia obovata sont longues d'environ 0»,027, larges de 0'",011 à 0",016 , glabres, d'une couleur vert jaunâtre ,"et terminées par une petite pointe courte au sommet. Quelquefois la base du pétiole est munie de deux stipules subulées, persistantes et entières. La saveur de ces feuilles est amère et nauséeuse, leur odeur forte et sui generis. Les folli • cules de cette espèce sont plats, minces, longs de 0"*,027 à 0'",034, larges de 0'»,011, à 0",013, arqués en rein, ayant une sorte d'aile sur le dos. Au milieu de leur surface et au-
(<) Senna vient, suivant quelques auieurs, de sanare, guérir, et, suivint d*autre8, de Sennaar, nom de Tun des pays où Ton récolte le séné.
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dessus, on remarque une ligne noirfttre, visible des deux côtés, qui correspond aux semences : sur chacune de celles-ci il y a une fissure transversale; les semences sont noires, en cœur allongé , avec une pointe sur laquelle on voit une saillie en couture, et une dépression qui la coupe en croix.
Le cassia acutifolia (*) , qui porte également les noms de feuilles orientales y séné d'Alexandrie, séné de Bucharie, séné de la ferme, séné pâlie ou de la Palthe, séné de Nubie, offre des feuilles entières, ovales , lancéolées , aiguës, pubescentes en dessus, un peu glabres en dessous , à nervures alternes, d'une couleur vert jaunâtre ; les follicules sont de la longueur de ceux du cassia obovata , mais non recourbés en rein , minces , ovales et larges ; les semences sont blanchâtres et sans fissure sur la ligne mitoyenne, qui indique la position qu'elles occupent.
Le cassia lanceolata , qui paraît fournir les sénés connus sous les dénominations de séné de la Mecque, séné Moka, forme une espèce ne différant de la précédente que par ses feuilles plus étroites, subulées, non pubescentes, et ses pétioles glanduleux. Ses follicules ne sont pas connus dans le commerce.
Le cassia elongata, qui fournit le séné de flnde, le séné de la pique, a des folioles allongées, linéaires lancéolées, et dont quelques-unes ont jusqu'à 0",050 de long sur 0",007 à 0'",01 1 de large ; elles ont une odeur forte et nauséabonde ; elles sont d'un vert jaunâtre, terne, un peu glauque; fragiles, minces ; leur saveur est herbacée, fade et un peu amère; elles colorent la saUve en vert jaunâtre. Les follicules sont minces, glabres, luisants, un peu arqués, vertolive sur les bords, noirâtres au centre, au-dessus duquel s'élèvent des impressions qui indiquent remplacement des semences : celles-ci, au nombre de 5 à 7 au cœur, sont chagrinées et comme réticulées; les nervures sont anastomosées, plus épaisses vers les sutures que vers le milieu; la surface est piquetée de points blanchâtres ; le sommet est arrondi. La longueur de ces follicules est de 0",040 à 0»,054, et leur largeur de 0",016 à 0",020. Ils ont une odeur un peu plus faible que celle des folioles; une saveur nauséeuse, fort
(*) Sorte la plus estimée.
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dé3agréabl9y détermiiMiit dans la bouch» une «eaaatm de chaleur, sans amertume. Us colorent fortement la salive en jaune brun.
Le cassia ovata, qui, ainsi que le cassia obovata, fournit le séné dit de Tripoli^ se compose de petites feuilles exactement ovales, aiguës au sommet, légèrement pubescentesen dessous, au moins au voisinage de la côte moyenne ; elles sont fragiles, d'un vert pâle, et le plus souvent brisées. Les follicules sont minces, d'un jaune pâle, ovales, d'un tiers plus petits que ceuK du cassia obovata, et non arqués comme eux ; ils contiennent quelques semences cordiformes, blanchâtres, qui ne laissent qu'une trace peu marquée sur le milieu des gousses» et sans fissure au-dessus.
D'après l'analyse de MM. Lassaigne et Feneulle^ les feuilles du séné seraient composées de : calhartine (matière purgative du séné), chlorophylle^ huile volatile peu abondante^ matière colorante jaune n matière muqueuse, albumine^ acide malique, quelques sels.
Les follicules contiennent moins de cathartine et beaucoup plus de mucilage.
Usages. — Le séné est un médicament qui parait avoir été introduit par les Arabes dans la matière médicale. C'est un purgatif très-énergique et très-employé ; mais il a une saveur amère et désagréable, et il donne souvent des coliques. La décoction lui faisant perdre de ses propriétés, c'est sous forme d'infusé qu'on l'administre, soit en potions, soit en la* vements. On Tassocie souvent à des purgatifs minoratifs. On en prépare une poudre, un extrait, une teinture.
Falsifications ('). — Dans le commerce, on est dans l'usage de débiter, sous le nom de séné de la Pallhe, un produit résultant du mélange des folioles des cassia acutifoUa et obovata et des feuilles du cynanchum arguel, dans les proportions de 5 du premier, 3 du second et 2 du dernier. Le mélange se présente à l'œil sous Taspect de folioles plus ou moins brisées, d'un vert jaunâtre. La présence des feuilles de Targuel dans le séné est une falsification qui a presque passé
(*) La douane des Etats-Unis a confisqué, en une seule année, SOOO livres de feuilles de séné, altérées ou sophistiquées.
«B hftbîtadei*). Q&aDl à bous, nous ptiwcHifl quil emnii bn qu'il n'en f&i pas ainsi. Il serait, du reste> faeile d'enlever les feuilles d^argoel, car elles sont très-différentes de celles du séné. Les feuilles de Targuel sont opposées» fermes, simples, sessiles, un peu glauques, lancéolées, entières, légères, vivement chagrinées sur les deux surfaces, surtout inférieurement où elles sont pubescentes^ avec une ligne médiane pre» noncée, mais sans nervures transversales bien apparentes comme dans tous les sénés. Los feuilles ont une saveur amèie plus prononcée que celles du séné^ avec im arrière-goût su-
(') En octobre f 82S, M. le préfet du Nord recul une lettre de M. le maire de Tourcoing, dans laquelle ce fonciionnaira faisait connaître à Tautorilé supérieure plusieurs empoisonnements causés par un séné acheté chez les épiciers de la ville. Le préfet flt aussitôt droit k la demande du maire, et une Commission d*examen fut envoyée sur les lieux, ▼olcl on extrait da rapport fait par M. Fée, au nom de cette Commission:
« Nous trouvâmes du séné chez tous les épiciers ; car la loi qui leur « interdit la vente des drogues simples au détail, leur permettant d^en « vendre au demi-gros^ tous peuvent facilement éluder les dispositions t de Tordonnance de police du 18 pluviôse an IX, et celles de la loi du c 81 germinal an XI. Ainsi devient nulle et insuffisante la prévision du
< législateur, et Ton voit quels sont les tristes résultats de ces mesures «( incomplètes, qui, tenant lieu de bonnes lois, empêchent de voir les tf lacunes qui existent dans notre législation midico^harmaceutique, y>
Le Jury médical constata que plusieurs empoisonnements avaient eu lieu dans cette vUie» onls heoreiiseiiieftt aneuB n^avaii eu de suites mortelles.
« Il fut facile de reconnaître, dans les sénés mélangés, des feuilles « de cynanque arguel et des feuilles de redoul (cortaria myrtifolia),
< tantôt offrant une quantité d'arguet, hors de toute proportion avec <c celle qu*on trouve communément dans les sénés, et qui, dans le séné c de la Palihe, n'excède jamais un dixième; tantôt présentant du rea doul en quantité variable de S à 15 et même à 85 Vo* Ces sénés a étaient plus brisés que ne le sont communément les sénés du com- « men», et paraissaient intermédiaires entre ceux de bonne qualité et « le grabeau : autrement, la fraude eût été trop facilement reconnue, c ce qui ne ferait pas le compte des falslQcateurs. Néanmoins, ils né- « gligent parfois celte précaution. »
Les sénés saisis avaient été achetés à Lille, ce qui nécessita une visite, dans cette ville, tant chez les pharmaciens que chez les épiciers. Les premiers ne fourniront que des sénés de bonne qualité; les seconds préientaient des sénés contenant an delà de 80 % de feuilles d'argnel
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cré ; leur odeur est nauséeuse. Elles sont plus purgatives que celles qui composent le séné, et c'est à leur présence dans ce médicament qu'il fout certainement attribuer les coliques et autres accidents auiquels il donne souvent lieu.
On mêle aussi quelquefois au séné les feuilles du redùul (coriaria myrtifoHa) (^), arbrisseau qui croit en Provence et en Languedoc, dont les feuilles sont fort astringentes, vénéneuses, et qui, prises intérieurement, déterminent souvent les accidents les plus funestes. Les feuilles du redoul sont ovales, lancéolées, glabres, très-entières, larges de 0"',007 à 0»,027, longues de 0«,020 à 0-,054 : elles offrent, outre la nervure du milieu, deux autres nervures très-saillantes qui partent, comme la première, du pétiole, s'écartent et se courbent vers le bord de la feuille, et se prolongent jusqu'à la pointe. Dans les plus grandes feuilles, on observe quelques autres nervures transversales qui joignent ces trois premières; mais dans les plus petites, qui peuvent seules être confondues avec le séné, on n'aperçoit que les trois nervures principales, et ce caractère suffit pour les distinguer. D'ailleurs » ces feuilles sont plus épaisses que celles du séné, un peu chagrinées à la surface, non blanchâtres comme Targuel, douées d'une saveur astringente non mucilagineuse, et d'une odeur assez marquée et un peu nauséeuse.
Le séné renferme aussi très-souvent, sous le nom de grabeaux, les débris de feuilles de substances végétales diverses, dont il serait difficile de déterminer la nature et le caractère, et que l'on devrait rejeter, comme ne pouvant occasionner que les résultats les plus déplorables (*).
(^) C'est la falsification du séné, à la fois la plus ordinaire «l la plus dangereuse. En 1847, M. ilfeurifi, de Lille, reçut, sous le nom de séné d» la PaUhe, du séné contenant an moins 75 Vo de redoid!
(*) En 1895, M. DuUanc jeune, pharmacien de Paris, rapporta le fait suivant : « Un malade, auquel on avait prescrit une tisane purgative. « acheta chez un droguiste 15 gr. de séné connu sons le nom de gra- « beau, La tisaue ordonnée fut préparée et prise par le malade, qui « éprouva presque aussitôt tous les symptômes d'un empoisonnement, « lesquels, très-heureusement, n'eureut pas une longue durée. Ces ac- « cidents ayant été attribués à une nuiuvaise disposition du malade, il c reprit^ le lendemain, la même dose de tisane, et les symptômes d'in- < toxication reparurent plus violents que la yeiHe. Alors le malade,
SÉNÉ
K Nous donnons ici le tableau comparatif des réactions ob*
K tenues par Taddition de certains réactifs chimiques auK infu-
B sions de séné, de redoul, d'arguel et de grabeau, faites avec
une partie de feuilles concassées et dix parties d'eau distillée ( bouillante.
I < soupçonnant la mauvaise nature de la substance qu*on lui avait ven-
« due pour du séné, me ta fit examiner, et je ne tardai pas à acquérir a la preuve qu'on ne lui avait pas vendu du séné pur. » > En 1827, un nommé G..., de B..., voulant se purger, fit acheter
i! chez un pharmacien 30 gr. de séné, en place duquel on lui vendit du
I grabêou, dont on fit une décoction d'environ 150 gr. que 6. . . prit
vers les six heures du malin. Comme toute la décoction ne put être contenue entièrement dans le même verre, l'excédant (30 gr. environ) fut pris par la belle-sœur du malade, qui avait elle-même préparé le purgatif. Immédiatement après avoir bu ce liquide, G. . . éprouva successivement des coliques, de violentes convulsions générales, et enfin un tétanos avec resserrement des mâchoires^ au point de couper avec les dents une cuiller d'étain qu'on lui introduisait dans la bouche pour lui faire avaler la potion prescrite; quatre heures après, il mourut sans avoir eu aucune déjection alvine.
D'un autre côté, la belle-sœur du malheureux G..., quoique n'ayant pris qu'une minime quantité de la fatale décociioh de grabeau, éprouva aussi les mêmes symptômes, moins énergiques, 11 est vrai, mais assez prononcés pour donner les craiutes les plus sérieuses. Desbiuncs d'œuf^ délayés dans l'eau^ qu'elle prit vers le soir, la mirent hors de danger. Depuis, elle a contracté un état maladif qui ne loi était point habituel avant cet accident.
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Il résulte des ftdts oomignés dans ce Uble^u, qu'on aura affaire à un séné falsifié, toutes les fois qu'une partie du produit suspect traitée par dix parties d'eau distillée bouillante donnera un infusé peu coloré, amer ou astringent, et four* nissant : un résidu sec> vert, non mucilagineux; un précipité blanc par la gélatine, Témétique ; un précipité bleu, vert ou gris, par le sulfate de fer, par le deutochlorure de mercure ; un précipité noirâtre instantané, par le chlorure d'or; un précipité jaunâtre passant au noir, par le nitrate d'argent.
Outre les falsifications que nous venons de faire connaître, il arrive parfois que l'on mélange au séné, suivant NectouXy les feuilles du baguenaudier (colutea arborescens, — Légumineuses). Les feuilles du baguenaudier sont exactement ovales, douces au toucher, non rétrécies à la base, obtuses, un peu échancrées au sommet, sans pointe. Ces feuilles sont plus vertes, plus minces que celles du séné ; leur saveur est amère et fort désagréable.
Le séné est aussi falsifié par les feuilles de V airelle ponctuée (vaccinium vitis idœa) (*). Les feuilles de l'airelle ponctuée ressemblent un peu à celles du buis ; elles sont ovales, épaisses, entières, obtuses, lisses et d'un vert foncé en dessus, pâles et ponctuées de petits points noirâtres en dessous ; elles ont leur bord un peu replié postérieurement , ce qui cache quelques dentelures peu marquées dont elles sont munies.
Il paraît également que l'on a quelquefois ajouté aux feuilles du séné celles du tephroêia apollinea (Légumineuses).
Enfin, le séné est quelquefois altéré par des taches brunes, et il est presque entièrement jaune, soit par suite des corps
(*) M. PédrotU fils a fait connaître, en 1846, que, se trouvant un jour ebez un droguiste au moment où Ton ouvrait une futaille de séné de Tripoli expédiée de Marseille, il reconnut que ce séné contenait défi feuilles étrangères, qu'un plus long examen lui permit de Juger être celles de Pairelle ponctuée. 100 parties de ce prétendu séné de Tripoli contenaient :
Feuilles de séné 15 parties.
Feuilles d'airelle 78 —
Bûfiheties et débris de bels. . . 5,50 —
Poussière et sable \,bQ —
Total 100,00 —
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étrangei^ qui y sont mêlés, soit par suite de vétusté. Il faut donc rejeter ce séné, qui ne pourrait être que nuisible.
Dans tous les cas, quel que soil le séné auquel on a affaire, le premier soin des marchands doit être d'en séparer, à la main, les petites pierres, les bûchettes et les autres corps étrangers. Le séné, ainsi nettoyé, prend le nom de séné mandé; mais on conçoit bien que son prix doit s'élever, en raison directe de la quantité des corps étrangers qu'on en sépare.
La racine de serpentaire de Vif^ginie ou vipérine [aristolo-^ chia serpentaria — Aristolochiées) croît dans les forêts de la Virginie, de la Caroline^ de la Floride, où elle est renommée contre la morsure des serpents à sonnettes.
Elle se présente sous la forme de filaments minces, entrelacés, nombreux, partant d'un collet noueux, quelquefois garni des débris de la plante ; elle a une couleur grise à l'extérieur, blanche à Tintérieur ; elle possède une odeur aromatique et pénétrante, qui a quelque analogie avec celle du camphre ; sa saveur est amère ; elle contient, d'après M. Chevallier : huile volatile^ amidon y résine^ albumine^ mature jaune, amère; acides go/alique et phosphorique combinés à la potasse, à la chaux; oxyde de fer, silice. D'après M. Bucholz : huile volatile, 3,05; résine jaune verdâtre, 2,85; matière ex* tractive, 1,01 'y extrait gommeux^ 18,01; ligneuXy 62,04; eau, 14,45.
Usages. — La serpentaire sert, en médecine, comme stomachique, emménagogue, diurétique, et même purgative ; elle est employée en décoction, en teinture ; elle entre dans Veau générale, dans Veau thériacale, Vorviétan, et dans des remèdes vantés comme alexipharmaques.
Falsifications. — Quelquefois la serpentaire de Virginie est mêlée aux racines de Vasarum virginicum, et à celles de la collimonia prœcox.
Elle est aussi, dit on, mélangée avec les racines inférieures de Varistolochia kastata et tormentosay et avec celles du ^gelia marylandica.
La racine d^asarum virginicum est d'une couleur noire, totalement distincte de la serpentaire. Du reste, ces' trois espèces de racines peuvent facilement se reconnaître à la forme, à Fodeur et à la saveur; en les comparant avec la véritable racine de la serpentaire, il est impossible de s'y méprendre.
Dans son traité sur la Sophistication des substances médicamenteuses^ M. Favre dit que Ton substitue à la serpentaire la racine de cabaret^ qui a à peu près la même forme ; cependant, ajoute-t-il, il est facile de les distinguer l'une de Tautre, parce que la racine de cabaret a une couleur noire à Texterieur; son odeur et sa saveur, quoique fortes, diiTèrent aussi de celles de la racine de serpentaire de Virginie.
Les sirops sont des préparations ou conserves liquides^ qu'on obtient avec Veau, les infusions^ les décoctions^ les émuhùms, les eaux distillées^ le vin et le sucre, le tout amené, à Taide de la chaleur, au degré de consistance convenable.
Les sirops sont simples ou composés : le sirop simple n'est formé que d'eau et de sucre ; les sirops composés contiennent plusieurs substances, outre le sucre qui en fait la base.
Le mode de préparation des sirops varie; ainsi on prépare des sirops, l*" par la solution à froid du sucre dans un liquide ; 2^ par la solution du sucre à l'aide de la chaleur ; 3^ par coction et clarification ; 4<» par la solution du suc dans des liquides obtenus par distillation.
Le sucre qu'on emploie varie pour sa pureté selon la nature des sirops à préparer; mais, en général, les substances qui entrent dans leur composition doivent être de bonne qualité.
Le pharmacien doit préparer tous les sirops qu'il délivre dans son officine, autrement il manquerait à la mission que lui impose le titre qu'on lui a conféré. En effet, qui lui garantira que le sirop qui lui est livré a été préparé d'après les indications données dans les formulaires? et supposons qu'il veuille s'en assurer, ne devra-t-il pas employer plus de temps pour obtenir des résultats incertains qu'il n'en aurait mis à préparer lui-même les sirops ?
U^AGÊis. ^ Lék ^ôps tont emplo]^ , date ffitm Ms, comme j'aftalchi^ants, dans d*autred ctà comme iB^Ssuh ments.
FALsmcATioNS. — Depuis quelques amiées, les confiseurs, les distillateurs, les liquoristes, etc», Ont t)réparé des sirops eil faisant usage, 1*^ de sirop de fécule de pommes de terre, de glucose; 2* de sirop de froment, sirop de blé (préparé par la sacchariiication dé Tamidoti au moyen de Pacide sulfurî* que) (*). Le but qu*lls ^e soûl proposé en employant le pre^ mier est de pouvoir obtenir des sirops à meilleur marobé. En efTet, le sirop de fécule d^ [Sommes de terre leur e^ litre à 37 ou 38 centimes le kilogramme, tandis qu'un kilogramme de sirop de sucre revient au moins à 1 fr. 10 ou 1 fr. 20 c, et plus. On conçoit que si on mêle, comme cela s'est fait, 40 Vo de sirop de fécule au sirop de sucre, oii obtient un sirop qui, au lieu de revenir à 1 fr. 20 le kilog., ne revient qu'à 85 cent, environ, différence de 35 ceht., à Taide de laquelle certaines maisons ont fait une concurrence funeste pour s'attirer des clients qu'elles ont bientôt perdus, puisque le procédé qu'elles avaient employé était mis en pratique par ceux à qui elles faisaient d'abord concurrence, n en est résulté que le consommateur a été trompé (*) ; que les sirops dits d'agrément ont perdu de leur qualité : leur saveur, ainsi que leur propriété sucrante C*), étaient modifiées, ils ne sucraient point comme les sirops obtenus avec le sucre, et, dans qU6l* ques cas, ils donnaient lieu à des maux de gorge (^).
(&) On a vendu aux épiciers des sirops préparés avec ao p. de sirop de sucre et 30 p. de sirop de fécule.
(>) On sait qu'avec le mot hon marché, où séduit, en Fiiuce, nooseulement les ouvriers, mais même les personnes qui, par leu^ Iniell^ gence et leur éducation, ne devraient pas Oiire oeseoé^ninf éQ»nocaies.
(*) 400 gr. de Sirop de fécule de pommes de terre sucrent à peu prêt la même quantité de liquide que 100 gr. de sirop de sucre; il y a, eo outre, une diflereoce entre la saveur de l'eau sucrée et celle de la glucose qui n*a rien d'agréable.
(^) MM. Soubeiran et Guérard nous ont fait connatti^ qu'on avait essayé d'employer le Wropcto féevOe dans les hôpiuux ; nais Tusage de ee sirop a déterminé des maux de gorge, qui ont mis radminislraiion dans la nécessilé de le faire cesser (Voy. le mémoire de M. Soubeiran, Jouf' nal de pharmacie et de chimie, 3« série, t. l^VIII, p. 3S8).
L*illtr6dt]«iiie)tt dé im^ tfè ght^Âé ûkûh léâ éirôps livrés «t èômisidfôô Ayimi été si^aléé ft t'âdhiiïiisttieitioii, des tne- 811MS ôfit été prises potUr faire teniez eet^e fraude, et lés jum éhargéd dôs riàitéè dans PÀrb et la banlieue, et dans les £«• t&cê départèMttti, oàt fait ^aiiir M sitôpS gluèosës ; \is VèfidciM, traduits MVaiit léi trikltiant, ont tté ëônditffîiSi. Ces pdttrittitéè Èe cbntiiiuént, et oii doit é^pétèf qiie piûr une yép^e^cm juste et séVèt^ x^n féfa ôesséir 6es fraudes, nuisibles auâesi bien pout té teudéuf que pùxà Taélieteùf : pour le vendeur, 0tk te que ta âMéténce du prit dQ là gludose au sirop de sucre Aé lui profité piÉ^ éti r^aison de la concurrence ; pour ràeheteuf , en ee que le ^rûp qu'il achète ne sucre pas, et qu'il esl forcé d'employet* deux parties de sirop glucose, aii fieu d'une partie dé i^rop de suci^ pur (*).
0) Âù sujet de réclamations que des fabricantsde sirop firent en I8i|, le ministre de l'agHcolturô et du commerce consulta lé Comité consullatff d'bl'irlètfè puMiciuè, qiri dédda :
10 Qu'en anoiiD oaa les 8irt>f« mélBcàmeAUdut^ tefe què «etHt de gomme, de girimaiive, de cafrtllairei 6le^ ne devaient être prëpkfH pkr d^auitres moyens que ceux qui sont formulés an Codex» ce %ui eseint remploi dé la glucose en remplacement du sucre ;
iB'Qit*il devait èt^é permis aux fabrfcatits de Vefedré, comme sirops A'attnémem, tels néltttges ^rits jngcrdut eètaveirâbles, pMrVé ^ les dénominations sons lesquelles ils Iff mnàmH «Mid^qoéoi nt Miér ^téparation du Codez, plus ou moins modifiéet ni nne #uCni prtpamiîdn que la véritable;
^ fin ce qui tôudfre 'patticuftèrément fa glucose, que Tusage n'en doit pas être interdit, xA^H que, p6ur éviter tôtlte cdnfdsiétt, les sirops .qoi en eoAHeiMfont devronl portef la èéliléAfilatioti ieéMÉh^ile de Wrôp de ghicose, à laquelle on itioaterai telle en telle entre dédoaDlnàtte«îi|iftcifique, pour les distinguer entre eox. Akisi, les éti^aetles et les faetnre^ porteraient : Hr(^ de glucose, à h merise, à ta groseille^ au UnHm^ à Vorgeat^ etè.y et, dé Cette tuiain^, tëà fatricants n^aurateàt pas I rédomer des poai^iiiies pont rilt dé fi«Me ott de troMter lé^ M À niitare de la chose vendue^
M. le ministre adopta cet avis du Comité d'hygiène et le porta à la connaissance des fabricants de sirops, des Conseils d'hygiène ei de salabtffé, des jurys médicaux et dès écofles de pfatârmacie, par une ^i^nlaire, eu date du SO octobre 1851.
Ges prescriptlCns furent l^ndues exécutoires par une circalâiré dn préfet de police, en date du 93 décembre 1851^ du S5 juillet lèsi.
(Tey., à la fin de ce volume, Îordofifiàno9 àe poUce^ en date du ^ février 1853, titre l^, m. 6.)
^5$ SiEpPS.
On a indiqué divers moyens pour reconnattre la présence de \à.gluco%e de pommes de terre, et delsi g fncoie de froment dans le sirop de sucre (*). Celui qu'on emploie le plus souvent pour les sirops de gomme, de guimauve^ de capillaire^ d*orgeat^ consiste à traiter, dans un petit ballon, à Faide de la chaleur (lampe à alcool), 10 ou 15 gr. de ces sirops, par 10 gr. d'une solution de potasse préparée, en prenant : eau, 90 gr. ; potasse, l''*,3. Si le sirop est exempt de glucose et de sirop de froment, il prend, par Tébullition, une belle couleur jaune "d'or. Si, au contraire, il est mêlé de glucose, il acquiert la couleur du café noir, et répand une odeur de caramel (^J. ' Le sirop mêlé de glucose se colore en rouge, lorsqu'après ravoir étendu de son volume d'eau, on y ajoute quelques gouttes d'iodure ioduré de potassium : 1/50 de sirop de fécule est facilement apprécié par ce moyen. Cette coloration en rouge est Tindice manifeste delà présence de la dextrine, qui •fait toujours partie des sirops de fécule du commerce.
Ce mode de faire ne peut indiquer dans quelle proportion .le mélange a été fait; il ne peut pas non plus être mis en pratique pour les sirops acides, même les plus blancs, parce que le sucre de canne ^ interverti (*) par la présence des acides, se colore aussi par la potasse : on doit alors avoir recours à l'emploi du saccharimètre [Voyez art. Sucres). Nous allons faire connaître ici les résultats que M. Soubeiran a obtenus à Taide de cet instrument.
Pour exécuter l'analyse d'un mélange de sirop de sucre et de sirop de fécule, on se base sur ce que :
1* Un volume de sirop de sucre de canne ordinaire, marquant 35"* h l'aréomètre, étendu de neuf volumes d'eau, donne au saccharimètre, à la température de 15^, dans le tube de G"*, 20 de longueur, une rotation à droite de 52^;
. 2^ Dix volumes de cette même Uqueur, mélangés avec nn volume d'acide chlorhydrique pur et concentré, et chauffé
(^) Un marchand nous disait qu*il employait le sirop de rromentpour empèchet' le sucre de crisialliser.
(') Une addition de 0^,b de glucose lui fait prendre une coilear de Tin de Malaga foncé.
(*) Le sucre de canne dévie les rayons de lumière polarisée, à droiH, l«nM]u'll 6fft pur; à gauche, lorsqu^il a été îniervertL
dans un matras en verre, au bain-marie, jusqu'à la température de 68°, fournissent par le refroidissement une liqueur qui, observée au saccharimètre, dans un tube de 0'",20, et à la température de 15"^, donne une rotation à gauche de 21%3^ ce qui est la conséquence du pouvoir d'inversion^ déterminé par M. Biot, 38° à gauche, \W à droite;
3« Le sirop de fécule du commerce, traité de la même manière, donne au saccharimètre 100® à droite pour la rotation primitive, et 100^ à droite encore après la réaction de l'acide ;
4® La dextrine, qui se trouve toujours dans le sirop de fécule du commerce, se comporte au saccharimètre de la même manière que la glucose, et par conséquent n^ apporte aucun trouble dans les observations.
Ceci étant bien établi, lorsqu'on veut analyser un mélange de sirop de fécule et de sirop de sucre de canne, on le soumet au traitement indiqué ci-dessus, c'est-à-dire qu'on l'étend de neuf volumes d'eau, et qu'on prend sa rotation à la température de 15® dans le tube de 0'*,20. Puis on ajoute, à dix volumes de cette solution, un volume d'acide chlorhydrique concentré, on chauffe doucement au bain-marie jusqu'à la température de 68^, et Ton prend de nouveau la rotation à la température de 15® dans le tube de O^'yâO.
Par l'action de l'acide, le sirop de fécule conserve son degré ; mais le sirop de sucre de canne est interverti, de façon que 100® à droite deviennent 38® à gauche, lesquels neutralisent 38* de sucre de fécule, de sorte que le degré restant se compose de la totalité du sucre de fécule, moins la portion qui se trouve masquée par le sucre interverti.
Sachant que 100 parties de sucre de canne donnent, dans les conditions de l'expérience, 52® à droite, le calcul fait connaître quelle est la proportion de ce sirop dans le mélange. La déviation qui lui appartient est donnée en multipliant par la fraction 100/138 la perte de degrés opérée par l'inversioD, et ]a proportion en volume de sucre de canne est donnée à son tour en multipliant le produit de la précédente opération par 100/52.
Plus simplement encore, on a la proportion en volume du sirop de sucre de canne dans le mélange, en multipliant par 1,4 la perte de degrés opérée par l'inversion. II est bi«n en-
tendu (juç si la rotation, après l'action de Tacicki d^orlQrdrique, se faisait à gauche, la perte serait représentée par la rotation à 4roite avçint Faction de l'acide, plu^ l'excès de rotatioij à gauche après cette action.
Le tableau suivant donne un ei^e^ple de ce gepfç de résultats :
ai^op.
Sirop de sucre
• vol. sirop de sucre..
— fécule. .
fécule. . i suere.. \ fécule.. J sucre.
fé«ule,
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flOfATIOlf.
sucre. . j fécule., f
sucre. .1 ^ .
fécule../ ••»♦
sucre. . ) -, ,
sucre..) -^
fécule.,/ ^^ sucre..!
fécule..! **••
590 ^ droite,
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aprta llnTMiloa.
Ifs sirop? livBé^ ^^ fipwwçrçfi pftr qnelgn^^ cQnfi^ms «nt
confectionné^ avçc ceu:^ qui çnt §ervi h cuire le3 Iruit» pour les confire, et avec les ^ébrU cf q^cç (*), Pe» fiiropii ^ni impurs et improprçs ^)^ ns^ge^ ei^qnelf gm \^ {^\ mrm i ils sont gluços^.
•(*) Les sirops ainsi mélangés se sont vendus ^ ^i \i^& prii; |i fini, qaHip en a fpunii les départemenu dans lin rayon de plus, de 80 ki|oro*M*s,
L^s (t^s 4*(t%e i|^i 4^0fiQais luises on salis, des pastilles iovendables et <)ui cf^pM^p^ent «^ IwaK», dei ai^de», 4ai mlièm oolorantes.
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Ce sirop est préparé tfee rînftunon de eej^aire ^t lesucre blanc, d'aprte la formule sulyanta :
Capillaire du Canada 100 gr. (*)
Eau leOO gr.
Sucre. . . . ' 1100 gr.
Usages. — Le sirop de capillaire est considéré comme nn excellent béchique , fort employé par les personnes atteintes de rhumes et de catarrhes.
Falsifications. — On substitue souvent au sirop de capillaire du sirop de sucre j préparé arec du sucre plus ou moins pur (•).
Le sirop de capillaire préparé avec du sirop très-blanc est peu coloré lui-même ; additionné de quelques gouttes d'ammoniaque , il prend une coloration ya^ne (for foncé, ce qui n'a pas lieu avec le sirop de sucre seul; l'acétate de peroxyde de fer, en agissant sur le tannin , le fait passer au vert.
Le sirop de capillaire fait avec du sirop de sucre glucose noircit lorsqu'on le traite par la potasse, à l'aide de la chaleur.
Le goût du sirop préparé avec le capillaire peut aussi faire reconnaître aux personnes exercées s'il renferme cette substance médicamenteuse.
op »■ oo:
Le sir(^ dégomme est un si^op médicamenteux qui , aux termes de l'arrêt de la Cour de cassation du 7 février 1851 , constitue une préparation pharmaceutique qui ne peut se faire que confùrmément à la formule établie par le Codex; Finrfraction à cette règle rentre dans les prévisions de f arrêt du
(*] Le Codex prescrit 192 gr. Ue capillaire pour 3 kilof^. de sirop de capillaire.
(*) En 1852^ la dame R. . . fat condamnée, par défaut, à trois mois dç prison, 50 francs d'amende et aux frais, pour vente de sirop de ca« pillaire contenant beaucoup de glucose et très-peu de capillaire.
360 SmOP DE GOUIIE.
règlement du Parlement de Paris du 23 juillet 1748 y lequel prononce une peine excédant la compétence du tribunal de simple police (*).
Ce .sirop , d'après le texte de Parrét du 7 février 1851 (*), doit donc être préparé d'après la formule suivante :
Gomme arabique blanche. ... 500 gr.
Eau froide 500 gr.
Sirop simple iooo gr.
Et nul ne peut la modifier.
Ce sirop est blanc , conservant toujours un aspect opalin; sa saveur est douce et mucilagineuse ; sa densité considérable : il a beaucoup de viscosité et coule lentement.
Usages. — Le sirop de gomme est employé contre un trèsgrand nombre de maladies, et particulièrement comme émoilient , adoucissant , calmant ; il convient dans les inflammations , les irritations , les épuisements. On le donne surtout dans les maladies de poitrine. C'est, disent itérât et Dekns^ le remède populaire et domestique des rhumes y des catarrhes, et de toutes les espèces de toux avec sécheresse^ fatigues, etc.
Falsifications. — Le sirop de gomme étant un [médicament , aux termes de Tarrôt précité , ne devrait être préparé que par les pharmaciens; mais il n'en est rien: le sirop de gonmie est préparé par des confiseurs , des distillateurs , des liquoristes, des épiciers, etc., etc., qui^ pour le rendre plus agréable au goût que ne Test le sirop préparé par les pharmaciens , retranchent une partie de la gomme,. Faromatisent
(') Cet arrèl fut rendu par cassation, pour cause dUncompétenoe, d'un jugement du tribunal de simple police de Paris, du 17 octobre 1850, lequel, statuant au fond, renvoya le sieur Y..., distillateur, de la poursuite dirigée contre lui, en vertu de ParUcle 475 n« 6 do Code pénal, pour falsiflcation de sirop de gomme.
Ç) Voici ce texte :
< Lorsqu'une boisson, mise en vente et comprise dans la nomencla- « ture des médicaments portés au Codex, est saisie comme falsifiée, le « débitant doit être traduit devant le tribunal de police correctione nelle, et non devant le tribunal de simple police. »
Ainsi los personnes qui allèrent les sirops en les mêlant avec de la glucose, du sirop de blé, du sirop de froment,^ doivent être traduites ricvant le tribunal de police correctionnelle, et non devant le tribunal de simple police.
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de telle sorte , qu'on fait d'un sirop médicamenteux un sirop d'agrément, qui n'a plus les propriétés en vertu desquelles il est prescrit par le médecin.
Quelques fabricants préparent même des sirops de gomme, qui ne renferment pas un atome de cette substance (^).
(*) En 18i9, nous fûmes chargé, par le Jage dMnstruction près le tribunal de première instance de la Seine, d*examinerc1iez les sieurs L..., 0... et B. 6..., distillateurs, les sirops dégomme, d*orgeat, de guimauve, de capillaire^ etc., quMls pouvaient avoir en magasin. Cette vi» site fut ordonnée k la suite de celle que le jury médical avait faite dans le département de l'Aube. On saisit des sirops mêlés de glucose, ou ne contenant pas les substances médicamenteuses dont ils portaient le nom ; ces sirops furent déclarés avoir été fournis par des maisons de Paris. II résulta de notre examen que les sirops étaient les uns allongés de glucose, les autres contenant une quantité nulle ou insuffisante des substances qui servent k leur dénomination.
Les sieurs L..., 0... et B. G... furent traduits, en 1850. devant le tribunal de police correctionnelle, sous la prévention de tromperie sur la nature de la marchandise vendue. Ils furent condamnés chacun à SOO fr. d^amende, à la confiscation des sirops saisis et aux dépens.
Le tribunal admit, par le texte même du jugement, que les sirops de gomme, de guimauve, de capillaire, d'orgeat, devaient être préparés d*après les formules consignées au Codex, qui sont les formules o/)tdêUes,
Les pharmaciens, et tous ceux qui composent des sirops, ue doivent donc pas se permettre de modifier la composition de ces médicaments.
Les sieurs L... et B. 6... interjetèrent appel de ce jugement, qui fut confirmé, sauf cependant une réduction à 50 fr. de Tamende prononcée contre chacun d*eux.
En mai 1850, le sieur L..., distillateur à Paris, fut traduit devant le tribunal de simple police, sous la prévention d*avoir été détenteur de sirops de gomme ne contenant presque pas de gomme, et de plus fabriqués avec du sirop de fécule ou de glucose. Le tribunal condamna le sieur L... à 10 fr. d*amende et ordonna la confiscation des boissons saisies. Ce jugement fut confirmé par le tribunal de police correctionnelle.
Par suite d'autres visites, vingt autres distillateurs de Paris furent cités devant le tribunal de simple police : les uns avaient vendu du sirop de gomme sans gomme, les autres des sirops mêlés de glucose ; ils furent condamnés à 6 et 10 fr. d'amende et aux frais.
La même année, après une visite du jury médical d'Orléans^ vingthuit droguistes, confiseurs et épiciers de cette ville, furent cités devant le tribunal correctionuel, comme prévenus d'avoir employé de la glucose au lieu de sucre dans la fabrication des sirops de sucre, de gnimauve, de gomme et d'orgeat, ou d'avoir fait des sirops dits et étique-
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Is sirop de gomiaci ne r^çf^HR^ souvent qu'une très-faible quantité degonmae et mftmQ en est complètement dépouiru;
tés sirops de gomme, de gnîmanve, de capillaire, et qui ne contenaient ni gomme, ni guimauve, ni capillaire. Le tribunal renvoya de la plainte tous les épieiem, comme n*ayant point fabriqué les sirops saisis* plqt deui ou trois fabricants qui se trouvaient dans une position spéciale et à regard desquels, par exemple, on n'établissait pas le fait de vente des sirops saisis en debors de leurs ofUcines; sur les dix prévenus res* tants. Il en acquitta deux, déclara les buit autres coupables du délit de tromperie sur la nature de la marchandise, et les condamna, en vertu de Tarticle 4S3 du Code pénal, à 50 fr. d*amende et à la confiscation des marchandises saisies. Les huit prévenus interjetèrent appel de ce jugement. La Cour d'Orléans rendit un arrêt contraire à celui de la Cour de cassation, renvoya deux prévenus des 0ns de la plainte et confirma^ pour les six autres, le jugement du tribunal correctionnel, mais en les condamnant, en outre, aiix fVais de première instance et d*appel, en ce qui les concerne.
Cet arrêt de la Cour d'Orléans portait : « Le Code pharmaceutique et les formules qu'il contient ne sont obligatoires que pour les pbarmacjens. En conséquence, les distillateurs ou confiseurs qui vendent des sirops, dans la préparation desquels n*entre pas la quantité des principes émulsifs ou médicamenteux déterminée par le Codex, ne peuvent être poursuivis comme ayant trompé les acheteurs sur la nature de la marchandise. Il n'en est pas de même à l'égard des sirops préparés avec du sucre de fécule ou glucose, au lieu de sucre ordinaire, ou qui ne contiendraient pas les substances sous lesquelles ils sont dénommés et étiquetés ; dans les divers cas, si l'acheteur n'est point averti qu'on lui yend un sirop qui ne contient pas de sucre ordinaire, ou qui n'est pas composé avec la substance indiquée sur l'étiquette, il y a tromperie sur la nature de la marchandise, et par conséquent délit dans le sens de Tf rticle M3 du Gode pénal. »
lA fabrication ne constitue point le délit ; mais 11 existe, alors quHl y ;^ eu vepie, ou même simple exposition ou mise en vente, de la part du fabricant.
En lS5t, huit distillateurs de Paris, deux confiseurs et un pharmacien firent traduits devant les tribunaux et condamnés pour falsification de sirops, par suite de saisies que firent les professeurs de l'Ecole d^ ph^rm^cie.
Les prévenus ne furent condamnés qu'à 6 et to fr. d*amende et à l'effusion des sirops saisis.
Deux autres distillateurs de Paris furent condamnés à 100 fr. d'amende pour yente de sirops de gomme glucoses.
J^u t8$4, le sieur M..., distillateur, a été condamné à 100 fir. d*aiQ^ude pour avoir vendu du sirop de gomme qui n'était qu'un mélange de sucre et de sirop de fécule.
L^ m^uiç anu^, le tribunal correctionnçl (7« chambre) a condamné :
SIROP PIC GoiQos. 969
C'^t 1^ sirop le plus fréquemment additionné ^^gbmse (*). Oq a indiqué, pour reconnaître ces falsifications; V remploi de la potasse, aidé de la chaleur (^); 2^ l'emploi de P^cool. Qn introduit dans un tube 10 p. de sirop de gomn^e , et on ajoute 90 p. d'alcoq^ à 33 degrés , puis on agite, f^ gomme est précipitée par Talcool à Tinstant mâme ; elle sq déposa souç forme de filan^ents qui la fixent sur les parois <]u tube. On peut séparer Talcool ^^ puis l^yer la gomme à Vaide de ce véhicule , la faire 4issQ\}dre dans Têtu , pi évaporer , afin d'en prendre le poids.
}llm ces moyens ne sont pas toujours suffis^ts; en effet i vQici ce que dit M. Soubwan :
% La viscpsité et 1^ pppriété de précipiter pfur TalQool « étant communes au sirop de gomme et au sirpp de £éeulp , « la frauda se fait sentir ici plus que jamais. Il est facile de la « reconnaîtra : l"" par la potasse qui, à TébuUition > oolore le «r ^rop de fécule en noir? tandis que le sirop de goname resta <r blanc dans les mômes circonstances ; %"* par Tiodure ioduré « de potassium qui cqlore en rouge le sirop de fécule ; 3"" par « Talcool. En ajoutant à chacun des deux sirops un yolume « ^al au sien d'alcQol à 34^, le sirop de gomme devient très- « laiteux , tandis que le sirop de féeule reste transparent , ce
«( qui ^ent è çe que ^ de^itrine est soluble dans Talcool affai-
!• Le sieur S..., distillateur^ à quinze jours de prison et 50 fr. d'amende, pour avoir vendu des sirops de gomma ||lu<»>sé|, qui ne contenaient ni gomme ni sucre.
^ Le sieur R...^ distillaieur, k un mois d« prison et 50 fr, #'tmende, et le sieur D..., fabricant d'eau de Seltz^ à quinze jours de prison et 50 fr. d'amende, pour avoir vendu, sous le i^om de sirop de atâr^s et de sirop de gomme, des sirops dans lesquels il n^enlrait ni viAres, ni gomme, mais unç assez a^nde quantité d^ glucose, et avçir, n*étant pas pharmacien, préparé, vendu et débité des composiliom médicamenteuses.
Nous pourrions encore ç\ieT beaucoup d'autres exemples 4a condamnations pour falsiflcations de sirops.
(ï) On a préparé do sirop de gomme avec du «trop de fucre mêlé de fjTQp d^féeuh, puis additionné d'une solution de géuuine.
D'aptres ont mia en vente des sirops étiquetés ténopi^ ^ 0<>Wff ifi^'i cosés, pensant vendre un produit perfectionné !
(*) Le sirop de sucre, mêlé de «trop d^ mM, se oolore tusai par la potasse, à raide de la cUleur.
Bbemq^ftr wle d^ Apm ^W anélsagés.
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(T bli. Une plus grande quantité d'alcool déterminerait une at précipitation, mais toujours moins abondante que celle qui V se produit dans le sirop de gomme (^).
« On peut encore avoir recours au saccharimètre. H suffit a de sffvoir que le sirop de gomme pur, marquant 29^ bouil- « lant^ a pour densité , à la température ordinaire, 1,321, « et qu'il contient alors en poids 1 partie de gomme arabique, « 1 partie d'eau et 8 parties de sirop , et en volume 1 partie «r de gomme, 1 partie d'eau et 6 parties de sirop. Or , un « poids de gomme arabique , dissous dans 9 parties d'eau , • exerce au saccharimètre une rotation vers la gauche de 28*; « la rotation de la gomme seule est donc de 28^. Comme le « sirop de gomme en contient 1/8 de son volume , Teffel sur « 1 volume de sirop est de 35® à droite. Le sirop de sucre a « une rotation de 52®, soit pour 6 volumes 312^; lesquels « 6 volumes , étant dans le sirop étendus à 8 volumes , « donnent, pour la rotation de 1 volume de sirop, 39^ k droite.
« En retranchant 35'' de déviation à gauche , produite par « la gomme , la rotation restant à 1 volume de sirop sera « 255® , de sorte qu'en faisant l'observation sur 1 volume de « sirop de gomme , étendu de 9 volumes d'eau, on trouvera « 35%5 dans le tube de 0«»,20.
« En appliquant ce calcul à des sirops faits avec d'autres « proportions de gomme, on peut savoir quelle en est la dose.
1/tO
de gomme en
moiDS. .
S/iO
iO,i »
i/iO
e/io
9/tO
« Un moyen de contrôle consiste à mélanger 1 volume de « sirop de gomme avec 2 volumes d'une dissolution d'acétate « neutre de plomb marquant 20» , d'ajouter 7 volumes d'al-
(') Ceue précipitation a des caractères bien différents : le sirop de gomme donne un précipité fUamenieux ; le sirop de fécule, tin ptx^cipilé qui se séfiare au fond du vase et qni a une apparence sirupeuse.
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« cool; et de fitUer pour séparer le magma de gommate de « plomb.
« La liqueur filtrée marque alors au saccharimètre :
Sfrop de gomme pur 39o à droite.
Avec 1/10 dégomme en moins 50,3 »
« La proportion de gomme, qui entre dans un sirop fait « avec la gomme et le sucre ^ est donc donnée par Tune ou « Tautre des tables ci-dessus. Il ne faut cependant pas appli- « quer cette table d'une manière trop absolue, car le lavage « que Von fait subir à la gomme en fait perdre une partie ; « et de plus^ la présence de quelques morceaux de gomme « insoluble peut en diminuer la proportion.
« On peut avoir directement la proportion de gomme con- « tenue dans un sirop , en agitant celui-ci avec 5 ou 6 voit lûmes d'alcool rectifié , chaufTant au bain-marie jusqu^à a rébullition, et, recevant la gomme sur un filtre taré; on lave « la gomme à plusieurs reprises avec de Talcool ; on sèche a le filtre et on ne le pèse que lorsque la gomme a repris à « Tair la proportion d'eau hygrométrique qu'elle renferme « dans son état ordinaire.
c Si Ton veut savoir inunédiatement si un sirop est suffia sanunent chargé de gomme , le mieux est d'avoir du sirop « dont on est sûr , et de les précipiter tous les deux compa-» « rativement avec un même volume d'alcool.
« Si l'on a affaire à un mélange composé de sirop de sucre, « de gomme et de sirop de fécule , rien n'est plus facile que « de reconnaître le mélange, mais rien n'est plus difficile que « d'en déterminer les proportions. Un tel sirop est coloré forte- « ment par la potasse ; et, au saccharimètre, il a toujours une • rotation à droite plus forte que celle du sirop de gomme , « plus forte surtout que celle du sirop de sucre. Une faut pas « précipiter le sirop par l'alcool , car il est trop difficile do
« défl^ffîM lé dé|»l, qtli i^tlëfat M SUmbié; èè fMt h c sucre qu^il a entraîné. ' »
M. Lepagiêj de OisofS, ft |^rôp(M0 te pfoeédé suitiutt pour constater la présence de la gomme dans le sirop de gomme. D est fondé sur la propriété que Planche découvrit à la gomme arabique , de bleuir par son contact avec la teinture de gaîae. On verse, dans 30 gr. du sirop à essayer, 15 à 20 gouttes de teinture alcoolique de résine de gaïac , et on agite. Si le sirop renferme de la gomme dans les proportions indiquées par le Ck)dex , une assez belle teinte bleue s'y développe dans l'espace de dix à quinze minutes (*). Un sirop qui ne renferme qu'une petite quantité de gomme, un huitième, par exemple, de la proportion indiquée paf le Codet, À'bffire, au bout d'un quart d'heure, avec le même réactif^ qu'une légèire teinte verdâtre; bien diflérente de celle qui apparatt datts txû sirop normal. Ce n'est qu'au bout dé plusieurs lieui^ qnll pHsétite la teinte bleue qui se développe, en dit k quiïizé hiiûaled, dans un sirop eonformel aU Codex ou à péti près.
Les essais doivent dont toujoni^ Atre faits simultanément avec un sirop normal , et, iiu bout d'un quart d'heure, on examine comparativeinent la tehité qui s'est développée dans chacun d'eux.
Le sous-acétate de plomb donné kvefe le iîrop gommé un précipité blanc, gélatineux ; le précipité iést iml dans le sirop de sucre et de glucose. Uh réactif Wèi-senSible est le petsulfafe de fer , qui produit avec un sii-op gOïAtaê mi prtclphé rouge jaunâtre , gélatiniforme , et ne précipité pas , comme falcool et le sous-acétate de plbmb,- la dcxtHnè de tiôHainiés matières gommeuses, si abondantes dans tme foule ife produits régétaux(«). On peut ainsi retrouver 1 «/ode confine daifâ utt ^oj»
(') Les rirops de guimaare eu de cousotfde, q«l reèftfnntini coainë oa sait, un mélange prédpiuble par Talcooi à la maaièf» de la somme, ne bleuissent pas par leur conlact avec la teinture alcoolique de gaïac
n M. Lassaigne proscrit 1 emploi de Talcôol pour dèlèrmfnèr si un slrc^ de gomme cootieht la (qnautUé vmiiiie de gormoie i lèft *'i^!^ cotée, tant gammt^ prédpité fat plus ou moins alwndïimineai pur l'Mooi, comme le fait le sirop de {{omme ; mais pour reeoanaUre la véritable nature do précipité et, par suiie, celle du sirop» on fait usage da persulfatede fer ou da soos-at^tate de plomb*
(Lc^aigAe). Si là proportion dé ^ihiné eM ÏÉlHféiN; où précipite le sirop suspecté par 5 à 6 fois son Volume d*&loool à 0,95; le précipité Tisqueux, où se trouve concentrée là gomme, est redissous dans une petite quantité d'eAU distillée; et on le traite à 6haud par un peu d'acide nitrique j (pu donne naissance à de Tkcide niucique , s^il y a dé là gômiile.
Ge sirop doit sans deUte ses propriétés à Tarabine et à une petite quantité de matière extractive;
Usages. — Le sirop de gomme adragante est employé dans les mômes cas que le £drop de gomme arabique.
FALsincATiONSi — Onasufafltitué au^irop de gomme adragante le sirop dégomme arabique ; mais il est facile de reconnaître dette substitution à Taide de l'alcool : le sirop de gomme arabique ^ traité par ce véhicule , donne lieu à un préoipité caillebottë blanc abondant ; le sirop de gomme adragante dbnne , avec Talcooi , un préoipité floconneux i semi-transpatent;
Ce sirop se prépare avec le suc des groseilles et le sucre^
Usages. — Le sirop de groseilles est très-usité; on en fait une grande consommation comme rafraîchissant, conmie sirop d'agrément.
Il est cependant prescrit aux malades comme tempérant , antiphlogistique, pour combattre la pléthore, les fièvtes, les chaleurs d'entrailles, les inflanmiations, les exanthèmes, le scorbut.
Falsifications. -^ La plupart des sirops de groseilles, vendus dans Paris et expédiés dans les départements, sont bien préparés et de bonne qualité ; il en est cependant qui sont allongés de gluàose, ou qui soht préparés avec Vaeide tartrique et une mutière vbloranie, étrangère à là gf oseille (•).
La présence de la glucose dans le sirop de groseilles ne peut être démontrée par la potasse : il faut dors avoir recours
(<) Snivant M. Stanislas Martin, on a veûtlu, comme sirop de gro* seilles, le mélange suivant : twi rouge, 500 gr. ; sucre blanc, 875 gr.;
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au sacchArimètre. Voici ce que dit M. SaiAeiran à ce sujet : c Lorsqu^on opère sur des sirops acides y la méthode em- « ployée pour l'analyse d'un mélange de sirop de sucre et de ff glucose n'est plus applicable ; car on opère sur un licpiide « renfermant : !<" du sucre de fécule, qui dévie à droite la lu- « mière polarisée ; 2"" du sucre de canne interverti sous l'inff fluence de Tacide, et qui dévie à gauche cette même lumière ; S*" enfin, du sucre de canne qui n'a pas encore été changé, et « qui dévie à droite le rayon de Imnière polarisée.
« n devient, dès lors, difficile de dire dans quelles propor- «c tiens le mélange a été fait ; et Ton ne peut même faire usage, a en pareil cas , de la potasse, qui colore le sucre interverti c aussi bien que celui de fécule. Il faut ou précipiter le sirop « suspecté par Talcool, qui dénote la présence de la dextrine ; « ou intervertir le sirop « et mesurer sa rotation dans ie tube « de O'^jâS. Il doit marquer alors de 19"" à 20<' à gauche, s'il « a été fait avec du sucre de canne ; et avoir une rotation plus « faible à gauche , et même une rotation à droite, s'il est entré « dans la composition du sirop de fécule. Avec le sirop de « fécule marquant 100*» à droite, qui se trouve aujourd'hui a dans le commerce de Paris, l'interversion du sirop, étendu « de 9 volumes d'eau et de 1 volume d'acide chlorhydrique, « serait, pour les sirops acides, toujours moins cuits que les « autres sirops , s'ils ont été faits avec
Sucre pur i7o,70 à gauche.
1/iO sirop de fépule 7,70 »
S/iO » IM à droite.
i/io
SI8,S
5/iO
80,iS
c Mais les résultats fournis par cette expérience ne sont a vrais que lorsqu'on n'a pas dans le mélange un sirop de « fécule ayant une rotation différente , conune cela arrive « avec un produit nouvellement introduit dans le commerce y
sirop de framboises, quantité suffisaule pour aromatiser. Ce sirop peut se recoQuatlre au trouble qu*il produit avec une solution aqueuse de
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connu sous le nom de sirop de blé , et qui a donné 174<» à droite, au saccharimètre, et 170» à droite, après l'action de Facide chlorhydrique.
(c Une autre difficulté se présente également lorsque le sirop acide a été fait avec des jus dé fruits, parce que ceuxci contiennent naturellement du sucre tournant à gauche. Mais heureusement, Tinfluence de ce sucre naturel est trèsfaible , parce que les sucs de fruits n'en contiennent cpie très-peu. Leur densité ne s'élève jamais à plus de 8 ou 10<*, ce qui , en supposant qu'elle fût due en entier au sucre de fruits , ne correspondrait qu'à une déviation à gauche de 5 à 6*; et conrnie, d'ailleurs, ces sucs n'entrent guère dans les sirops que pour le tiers du volume , il en résulte qu'ils ne peuvent causer qu'une différence qui ne s'élève pas à S». « L'acide tartrique , qui a un pouvoir de rotation sur la droite, ainsi que celui du sucre de fécule, peut bien conduire à des résultats erronés ^ quand il se trouve dans les sirops acides. Mais on peut négliger son effet, en raison de la petite quantité d'acide tartrique qui entre dans les sirops ; et cet effet est d'ailleurs nul dans les méthodes, qui conduisent à connaître le volume du sirop de sucre de canne qui fait partie du mélange. »
Quant à l'addition d'une matière colorante étrangère , elle se reconnaît à l'aide des alcalis : le sirop qui contient la ma^ tière colorante de la groseille vire , par les alcalis, à la couleur verte ou à la couleur vert brunâtre; les sirops de groseilles, colorés par des matières étrangères, ne changent pas de couleur, ou en acquièrent une violacée.
Si le sbrop a été préparé à l'aide de l'acide tartrique , on peut le reconnaître en l'additionnant d'une certaine quantité de chlorure de potassium , agitant , laissant en repos ; il se forme , dans ce cas , un dépôt cristallin de crème de tartre (bitartate de potasse).
gélatine. Ce trouble est dû à ce que la gélaUne» en s^anissant ao du vin, donne lieu au tannate de gékUine insoluble.
On nous a fail connaUre aussi que certaines personnes oaf sirop de groseilles fabriqué avec 60 de «trop de sucre, 30 de eule-, le tout coloré par les fkws âe coqutUcot et addalé par trique.
mfcili ni
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Ce sirop se prépare avec un macéré de racine de gaimauve (althœa officinalis) et du sirop simple, diaprés la formule
suivante :
Racine de gtiimau va incisée 100
Eau froide i «00
Sirop de sucre 3S00
Il contient donc 31 grammes de guimauve pour 1000 granunes de sirop ; il ne doit pas être sensiblement coloré.
Le sirop de guimauve a Todeur et la saveur caractéristiques de la racine de guimauve. L'alcool le trouble à peine et fait épa rer quelques flocons. Si le sirop avait été préparé par la décoction de la racine, Tiode lui ferait prendre une oouleur violacée (Soubeirûn).
Usages. — Le sirop de guimauve» en raison de son mucilage, est employé dans les affections avec irritation et inflammation ; il est donné oomme calmant et émollient pectoral : on en fait usage dans les rhumes, les inflammations intestinales , la fièvre , etc.
Falsifications. ^ Sous le prétexte que le sirop de guimauve dans lequel on fait entrer de la guimauve est siqet à s'altérer , on livre dans le commerce du sirop de skcr^ coloré, ou du sirop de sucre glucose^ aromatisé avec une petite quantité d'eau de fleurs d'orauger , auquel on donne gratuitement le nom de sirop de guimauve (*), La vente d'un semblable produit est une fraude qui peut être nuisible au ma* lade. Le sirop de guimauve bien préparé peut se conserrer assez longtemps. Dans tous les cas , si on en manque , on doit le déclarer aux demandeurs , et le préparer du jour au len* demain. On a ainsi rempli son devoir , et on n'a pas trompé Taeheteur sur la nature d'une préparation destinée à l'usage médical.
On reconnaît que le sirop de guimauve est bien préparé : 10 par la dégustation ; i"" à Paide d'une solution alcaline. Par
(A) En 1853, le sieur Jacques T. . ., négociant à La Chapelle Saint- Denis, a été condamné, par le tribunal de police correctionnelle^ à M fr.
d'amende, pour avoir vendu des sirops de guimauve glucoses, sans guimauve.
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dan^dt" W^.^^^^^^^^ d'ipécacuanha. dissous
oans de I eau distiUée et additionné de sirop simple (« est un
USAGES. - Ce sirop, destiné surtout aux enfants est le ni,.,
1 estomac des sécrétions muqueuses dans la poitrine auo 1 enfant avale et ne rejette pas comme le fait l'adula ^
Falsifications. - Le sirop d'ipécacuanha a été falsifié ?anXra'fïï '"*"T ""'''''P ^ P"»^' ce nom et qt tmpur et dans lequel on avait fait dissoudre de Vémétiçue. d'eau rr? '''ï f^kification. 1» en étendant le sLp
*ique; lanimome, dans ce cas, est précipité à l'état de SBllure, on le recueiUe et on constate sa nature ; 2» en ftdsant évaporer le sirop , carbonisant et incinérant , traitant les cendres obtenues par l'eau régale, faisant évaporer pourchas-
r/ ^.'r" •1*'''**^ • P"'" ' "P'^ *<'^««n d'acide tartrique . on f«t bouilbr , on filtre et on introduit dans l'appareil de Marsh; 3» en carbonisant le sirop à l'aide de l'acide sulfanque, traitant le charbon obtenu par de l'eau et de l'acide
W W «r. de sirop d'ipécacnanka cooUmnent 0,10 gr. d'extrait.
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tartrique , faisant bouillir, filtrant la liqueur, et rintroduisant dans un appareil de Marsh, fonctionnant à blanc. Si le sirop avait été additionné d'émétique , on obtient alors des taches antimoniales , dont on constate les caractères chimiques.
Le sirop de limons se prépare avec le suc dépuré obtenu des limons {ciirus iimonum\ et le sucre blanc. On prépare de même le sirop d'oranges.
Usages. — Les sirops de limons et d^oranges sont antiseptiques, rafraîchissants; on les prescrit, dans diverses maladies, contre les vomissements , le scorbut , les fièvres putrides.
Altérations. — On substitue quelquefois V acide tartrique au suc de limons ou d'oranges. On reconnaît cette substitution en traitant le sirop soupçonné par une solution concentrée de chlorure de potassium qui , au bout de quelques heures, donne un dépôt grenu et cristallin de crème de tartre, si le sirop contient de Tacide tartrique.
Ebermayer dit qu'on a quelquefois substitué le vinaigre au suc de limons, mais qu'on s'aperçoit de cette substitution, à l'odeur acétique que répand le sirop ainsi préparé. On pourrait , à l'aide de la distillation, séparer une partie du vinaigre employé.
sxaop B*OaOBAT.
Ce sirop , qui s'obtient avec une émulsion dans la préparation de laquelle on fait entrer des amandes douces , des amandes amères, du sucre et de l'eau de fleurs d'oranger, est un des sirops les plus agréables lorsqu'il est bien confectionné. II est opalin , d'un blanc jaunâtre. La matière émulsionnée se sépare souvent du sirop par le repos ; on est forcé de Fàgiter lorsqu'on veut s'en servir.
Le sirop d'orgeat étendu d'eau doit fournbr une émulsion agréable, sucrée et aromatisée. Préparé suivant la formule du codex, il marque 34* à l'aréomètre ; étendu de neuf fois son volume d'eau, il marque 43« au lactoscope de M. Donné.
Usages. — Le sirop d'orgeat s'emploie le plus souvent comme sirop d'agrément ; il est aussi ordonné par les prati-
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d^i», comme rafraîchissant et sédatif. Mérai et /^efau disent que ce sirop, pris pur à la dose de 30 grammes^ est un calmant douxy dun effet plu» certain que topium^ pour beaucoup de personnes; qu'Un' a points comme témuhùm, tinconvénient de peser, (F être froid, comme on dit, sur t estomac.
Falsifications. — Le sirop d'orgeat a d'abord été falsifié par la soustraction d'une partie des amandes qui fournissent rémulsion qu'on doit y faire entrer , puis par Paddition du sirop de glucose, addition qui se faisait , dans quelques maisons y ainsi que nous Tayions constaté , dans la proportioh de 33 de sirop de glucose pour 66 de sirop de sucre (^].
Le sirop d'orgeat est susceptible de s'altérer et de s'acidifier à la longue. On reconnaît facilement au goût cette altération.
Le sirop d'orgeat, mêlé de sirop de glucose, est reconnaissable en ce que , traité par la potasse , à Taide de la chaleur, il se ôolore en brun, ce que ne fait pas le sirop qui n'a pas été additionné de glucose ou de sirop de froment.
SIROP BB VIOItBTTBS.
Le sirop de violettes s^obtient à Taide d'une infusion de fleurs de violettes (viola odorata), et de sucre très-blanc. U doit avoir une belle couleur bleue sans mélange de rouge , une odeur agréable de violette^ une saveur douce et mudlagineuso. Il est sujet à fermenter, et sa couleur s'altère.
Usages. — Le sirop de violettes est employé par les chimistes comme réactif des alcalis qui le font passer à.la couleur verte. Il est employé, en médecine, pour édulcorer les boissons , dans les cas de rhume , de catarrhe , dans les légères inflammations des voies aériennes ou digesti ves ; il entre dans diverses préparations.
Altérations. — Le sirop de violettes s'altère quelquefois, et, surtout dans les allées humides, il entre en fermentation ; il perd alors sa belle couleur bleue. Quelquefois on remarque une espèce de précipitation suivie de décoloration.
(«) En 1853, le sieur B. . ., distillateur, traduit devant le tribunal de police correctionnelle, sous la prévention d*avoir mis en vente des si* rops d'orgeat et de gomme, glucoses ou non, et présentant un déficit notable de ces sulyslances, fut condamné seulement à 10 fr. d'amende.
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FALsmcATioiis. — On a substitué au sûrap de irMettes dm sirop préparé avec d'autres fleurs d'une couleur analogue à celle de la violette , telles que la fleur du pied éPahuetie , celle de Isl pensée tricolore; puis on ajoutait un peu éî' iris de Florence pour lui donner l'odeur de la violette. Le sirop ainsi préparé est facilement reconnu : son odeur n'est pas la même, sa saveur a de TAcreté. Il faut alors comparer le sirop suspect avec du sirop de violettes.
Selon Ebermayer, on a fait du sirop de violettes en se ser> vaht du chou rouge, du coquelicot, deVairelle, et faisant virer la couleur de ces parties de plantes avec une petite quantité de potasse; mais tous les sirops artificiels, préparés avec ces substances, peuvent être reconnus immédiatement par les alcalis , qui ne leur communiquent pas la couleur verte que prend le sirop de violettes dans les mêmes circonstances (*).
Noas avons vu du sirop, dit de violettes, préparé atec le tournesol et Viris; ce sirop ne prenait pas non plus la couleur verte lorsqu'on le mettait en contact avec une eau alcaline. Il n'avait pas une couleur bleue franche ; sa teinte était violâtre et, lorsqij'on interposait entre l'air et la lumière le flacon qui le renfermait, il paraissait d'un rouge intense; sa saveur était urineuse et désagréable.
On a préparé du sirop de violettes avec de Viris, le sirop de sucre et une solution d'indigo. Ce sirop est reconnaissable en ce qu'il ne yerdit pas par les alcalis , qu'il ne se colore pas en rouge violet par les acides.
On a fait du sirop de violettes avec de V iris germanica seul,
(0 Ëlonné de res^^rêmQ boi) marché auquel le sirop de violettes est livré à Londres, M. Fréd. Kendaîl s*est procuré douze échantillons de ce sirop, vendus à Londres et à Manchester. Aucun d^eux n'offrit les caractères extérieurs et les proprtétt's chimiques du véritable sirop de violeUes. U y en avait de verts, de pourpres, fde violets, quelqL)e^-Diis même étaient presque entièrement décolorés. Deux de ces sirops, fortement colorés en bleu, ne viraient pas au rouge par les acides, ni ao vert par les alcalis ; à chaud , Tacide nitrique les détruisait. Ils avaient été colorés, Tun, avec rindigo; Tautre, avec une dissolution sulfuriqne d'indigo. Un seul échantillon contenait du sirop de chou rouge; un autre, du sirop de coquelicot. EnSn, sept d'enlre eux n'étaient que du sirop de pensées; ils verdissaient par les alcalis, mais n^oIDnieot aucun des caractères physiques du sirop de violettes.
MUT
I^e son ou recoupe » recoupette , est la partie corticale des graines de céréales dont on débarrasse la farine par le tami-* sage.
I^ son gras contient toigoi^rs, suivant MM, Pam^miier et fferpin , 75 ®/o de farine.
lyaprès une analyse de M. MiUm ^ le son a la composition suivante :
Amidon^ dextrine, 8^cra 53
Sucre d^ réglisse 1
Gluten 1*,9
Matière gnsse. . 3,6
Ligneux 9,7
Sel^, 0,6
^au. . , , 13,9
Matières incrustantes et principes aromatiques 8,4
Certains auteurs considèrent le son comme une substance essentiellement alimentaire^ plus riche en gluten que le blé ; d'autres^ comme un élément très-nuisible. Il résulte, des ana* lyses de M. Poggiak , que le son contient 44 ^\^ de matières assimilables et 56 Y» de ipatières réfractaires à l'action des organes digestifs ; ce qui justifie Pélimination totale ou partielle du son de la farine.
Voici, selon M. poggiale, la composition chimique du son
Amidon «1,692
Matière soluble non axotée (dextrine ou substances
congénères) 7,709
Sucre , 1,W
i H^porkr I|l,810
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Matière soluble azotée (albumine) 5,615
„ ... ,. . , ,, (assimilables 3,867
Matières azotées insolnbles î . -• ui • r**
(non assimilables.. . 3,516
Matières grasses S,877
Ligneux 94,575
Sels 5,514
Eau 12,669
Usage. — Le son est employé principalement à la nourriture des animaux domestiques.
Altérations. — Le son , les recoupettes , sont quelquefois altérés par suite d'une mauvaise conservation. Voici un exemple de ce qu'on observe dans ce cas :
En mai 1844 , nous fûmes chargé par M. Couver ckel de l'assister et de l'accompagner dans l'établissement du sieur M..., situé à Ivry, à l'effet de reconnaître la nature et l'état dans lequel se trouvaient des recouî)ettes et des remoulages. Noas reconnûmes que ces recoupettes et ces remoulages étaient en las dans les greniers , qu^ils étaient échauffés, qu'ils répandaient une forte odeur de moisi ^ enfin quHk étaient détériorés. Selon nous , ces produits étaient dans un état qui ne permettait pas de les faire entrer dans la nourriture des ammaux. En effet , on sait que le développement des moisissures dans les substances alimentaires destinées aux animaux peut donner lieu à des accidents plus ou moins graves, et même causer quelquefois la mort.
Des échantillons de recoupette et de remoulage ayant été pris chez le sieur M..., nous les examinâmes comparativement avec des remoulages et des recoupettes de bonne qualité. On reconnut :
1® Que les recoupettes prises chez M.... avaient un poids spécifique plus considérable que les recoupettes de bonne qualité. En effet, celles de M... pesaient 300 grammes le litre, tandis que les recoupettes de bonne qualité ne pesaient que 243 grammes; différence, 87 grammes;
2* Que les remoulages pris chez M... présentaient des différences analogues de pesanteur. En effet, ils pesaient 396 grammes le litre , tandis que le remoulage pris chez un grenetier ne pesait que 319; différence, 77 grammes;
SON
3« Que les recherches faites sxur les reconpettes et sur les remontages de M..., ont démontré que ces issues ne con* tenaient ni substances terreuses , ni sciure de bois.
4^ Uexamen de ces recoupettes et des remoulages , fait à l'aide du microscope^ nous a démontré que ces issues ne provenaient pas seulemei\t du blé , mais qu'elles contenaient des traces de péricarpes qui nous ont paru appartenir à des semences de seigle y d'orge et de fèves.
Falsifications. — En 1840, M. Lesage-Picou a signalé la falsitication du son par la sciure de bois blanc, qu'on y avait mélangée dans la proportion de 35 à 40 ^/e.
Ce son avait été livré au sieur G..., nourrisseur à Paris, qui avait soupçonné la fraude par la quantité moindre de lait que sa vache lui fournissait depuis qu'il employait cette nouvelle livraison de recoupe.
Par un examen attentif au microscope, M. Lesage-Picou put reconnaître des parties ligneuses blanches d'un aspect micacé, mélangées de petites plaques couleur de rouille^ qui étaient le son, et de poudre blanche, qui était la farine. Les parties ligneuses blanches furent séparées par des lavages répétés sur un tamis.
Le son dont il est parlé dans cet article fut le sujet d'un rapport que nous transcrivons ici, vu son importance et son utilité dans le cas où cette falsification , qui est plus commune qu'on ne le pense , serait de nouveau mise en pra-' tique.
« Nous, etc., chargé d'examiner du son de blé dit remou" ce lage, saisi chez les sieurs M.,, et 6..., dans le but de reconc naître si ce son contient des substances étrangères, nous nous « sommes fait remettre les échantillons du son à examiner, c Ces échantillons étaient au nombre de six : quatre avaient ce été prélevés dans de grands sacs déposés au greffe; le cin- <r quième provenait d'un grand sac qui se trouvait dans le c même lieu, mais qui n'était qu'à moitié plein ; le sixième « était dans un petit sac, dit musettej qui se trouvait aussi au et greffe.
a Voulant agir d'une manière comparative, nous nous pro- « curâmes d'abord des échantillons de son, dit remoulage tt pur; puis nous examinâmes successivement et séparément
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une portion ds ohacim do ces échantillons, soit à Taide de la loupe, soit en nous serrant du microseope. « Nous remarquâmes, par suite de cet examen, qui fut fait avec la plus grande attention et à plusieurs reprises, qu'il existait dans les six éohantiUons de son provenant des magasins des sieurs H. et G. des corps allongés qui n^appartiennent pas au son, qui n'existent pas dans le son pur; corps allongés que nous regardons comme étant de la sciure de bols blanc.
« Voiei comment nous avons opéré sur les sons saisis ohee les sieurs M. et 6. Une forte pincée de chacun de ces produits a été placée séparément sur une feuille de papier, à laquelle on a imprimé le mouvement de va^t-^vieni : les parties les plus grossières s'amoncelèrent à la surface; les lunes étaient d'un blanc rosé, les autres d'un jaune paiUe, et un grand nombte d'un bianc pik. Ces dernières présentaient une forme allongée, les extrémités en étaient légèrement enroulées.
« On a placé entre des lames de verre 10, S9, 30 de ces corpuscules de teintes différentes et de volumes variables i puis, par capillarité, on a introduit entre ces lames de Teau iodée, très-légèrement aiguisée d'acide acétique. A l'instant môme tous les globules de fécule provenant du son se sont colorés en bleu, et on a pu observer, au bout de quelques minutes, les phénomènes suivants , soit en s'aidant d^me simple loupe, soit en faisant usage du microscope : les corpuscules jaune paille avaient pris à leur face opposée une teinte bleuâtre^ que l'examen microscopique démontrait être due à un grand nombre de grains de fécule, enchllssés dans la trame organique végétale. Ces corpusculea yatuK pailk composent la partie ligneuse ; le son, les corps blena rosés sont formés par une proportion plus considérable de fécule : aussi Teau iodée les bleuissait presque entièrement. « Quant aux corps allongés, voici ce qui se passait : ils jaunissaient au bout de trois ou quatre minutes, et la teinte se fonçait de plus en plus, surtout vers les bords. L'examen microscopique faisait reconnaître que la trame lijgneuse était différente de celle du son, et que les extrémités fila-' menteuses, déchirées^ avaient le même aspect enroulé ; es
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« wktfey il n^ avait pas de fécule se coloraBt en bleu, ou, si c OB en apercevait, c'étaient des globules qui, provenant du « son, se trouvaient interposés entie le ligneux et la lame de « verre. Dans ce cas^ les granules, au lieu d'être bleus, pa* c raissaient noirs, en ?aison de Topacité du corps ligneux « contre lequri ils étaient appliqués.
« Ces essais, faits, comme nous l'avons dit, sur les six « échantillons diMraits, nous portent à les e<msidérer comme étant un mélange de son et de sciure de bois en quantité très-notable, mais dont nous n^oserions évaluer la proportion, en raison de la finesse d'une partie de cette sciure, a Les fragments de sciure qui sont plus visibles que les autres peuvent offrir une largeur de 1 demi-millimètre, une longueur de 10 millimètres. Ces dimensions semblent indiquer que les bois blaiics qui ont fourni la sciure doivent être sciés à Taide d'un instrument dont les dents ont une largeur d'environ 1 millimètre, sur une profondeur de 3 à 4 millimètres.
a La présence delà sciure de bois dans les échantillons de son que nous avons examinés nous ayant été démontrée, nous avons ch^ché, par divers essais, à isoler le son de la sciure de bois, afin de reconnaître dans quelles proportions le mélange avait été fait ; mais ces essais ne nous permirent pas d'atteindre le but que nous nous proposions. « Le premier de ces essais lut fiiit en prenant le mélange, le mouillant avec de l'eau, faisant une pâte, délayant cette pftte dans l'eau et la jetant sur un tamis de soie. L'examen du produit qui restait sur le tamis, fait à l'aide du microscope, nous démontra que la portion séparée qui restait sur le tamis était encore un mélange de son et de sciure de bois.
« Le deuxième essai fut fait en délayant le mélange dans l'e^u et coulant le tout 9ur un tamis 4p crin, lav^t avec de l'eau filtrée jusqu'à ce que l'eau, traversant les mailles du tamis, fût claire et limpide ; laissant ensuite sécher le résidu qui se trouvait sur le tamis : mais Texamen de ce produit fit reconnaître qu'il était composé de son et de sciure de bois ; le produit qui avait passé à travers les mailles du tamis était aussi un mélange de son ^t de sciure de bois.
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« Le tFoisième essai fut fait en jetant sur de l'eau de petites « portions du mélange de son et de sciure : nous pûmes aussi « isoler une portion de cette sciure, mais Fautre partie se ff mouillait bientôt et se mêlait avec le son.
« Nous essayâmes, en outre, de séparer le aoa de la sciure < en nous servant de réactifs chimiques, comme Tacide sulc furique étendu, les solutions alcalines ; mais nous nepûmes, a par ces moyens, parvenir à séparer ces deux corps, et éta- « blir les proportions du mélange.
« Voulant cependant démontrer au tribunal qui nous avait chargé de Texamen du son saisi chez les sieurs M. et G. , que ce son était mêlé à de la sciure de bois, nous cherchâmes de nouveau quels . étaient les moyens à employer pour isoler une partie de cette sciure ; remploi d'un tamis de crin à mailles peu serrées nous a paru le moyen le plus convenable. En effet, des échantillons, au nombre de six, ayant été soumis à Faction de ce tamis, ils nous fournirent une poudre dans laquelle on distingua facilement la sciure de bois, sous forme de corps blancs, allongés, dont les extrémités sont enroulées.
« De tout ce qui précède, il résulte pour nous : l"* que le son que nous avons examiné, par suite du jugement rendu par la sixième chambre, le 9 décembre 1840, a été mêlé à de la sciure de bois; 2° que ce mélangé a une moindre valeur que le son, et qu'il peut être nuisible à la santé des animaux qui en font usage (*). »
Le son a aussi été mêlé avec des mi/ures, avec des matièna terreuses et du sabk. Voici ce qui fut observé :
En 1847, nous fûmes chargé, en compagnie de deux négociants, et en vertu d'une ordonnance rendue contre le sieur P. , d'examiner des remoulages livrés au sieur N. , et les pièces
(0 Le rapport fait, Taffalre ftit poursuivie : les falsificateurs furent interrogés à Taudience; des Toitvriers qui avaient conduit la scînre de bois dans les magasins des fraudeurs furent entendus; enfin il intervint un jugement de la 6* Chambre , jugeant en police correctionnelle, le S5juin lSil,qiii condamna: l^les sieurs M...etB... chacun Si six mois de prison et à 1000 fr. d'amende; S» le sieur M... jeune, à trois mois de prison et SOC fr. d*amende; S» enfin solidairement les sieurs M... et B... aux frais, avec contrainle par corps pendant .'un an.
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à conviction à reffet de donner notre avis sur la nature de cette marchandise, et de dire : !<" si le remoulage saisi contient ou non des substances étrangères ou nuisibles ; ^ quelle est la nature de ces matières étrangères.
Nous fîmes toutes les expériences convenables, qu'il serait trop long de rapporter ici> et nous conclûmes dans notre rapport :
c 1« Que le remoulage vendu par le sieur P. au sieur N. « était mêlé à des matières terreuses, à du sable, dans la pro- « portion de 5 «/o ;
« 2^ Que ce mélange pouvait bien provenir de ce que Ton « aurait ajouté au remoulage, et après la mouture, deè cri- « blures, des balayiures de moulin ;
« 3^ Que nous ne pensons pas que ces substances terreuses, « qui sont en petite quantité dans ce remoulage, puissent « être nuisibles à la santé des animaux ; mais nous devons « dire que les substances ajoutées ne peuvent servir à leur « alimentation. »
Ce sable, en raison de sa pesanteur, pouvait être séparé par le lavage et pesé.
L^ncinération du son normal et de celui qui est mêlé de matières terreuses fournit des résidus dont la quantité peut servir à démontrer la fraude.
On nous a signalé un individu comme recueillant partout les criblures des moulins pour les mêler au son. Ces criblures, qui ont peu de valeur, contiennent des débris de semences diverses, des fragments de cailloux ; elles sont moulues avant d^être mélangées; Pexamen microscopique des sons contenant ces mélanges, la calcination et l'incinération de ces produits, faite comparativement avec du son pur, peuvent faire reconnaître la fraude.
IB
Sous le nom de soudes on comprend, comme pour les po* tasses, les soudes du commerce et les soudes caustiques, à la chaux ou à i^alcool.
1® Soudes du gobdieece.
Les soudes dtt conuneree se distkigiieiil en «Midee iruie$^ naturelles ou artifickUes, et eu »el de êoude eriêtaUi$é.
Les soudes naturelles sont des carbonates de soude imputs, résidus de rincinératioD de certaines plantes Tenues sur les bords de la mer ou dans des terrains salés ; on les extrait aHsai en Egypte, en Hongrie, en Amérique, après l'évaporation spontanée de petits lacs d'eaux alcalines salées. Ces sdudes naturelles portent le nom de natron, et sont formées de sesquicarbonate de soude, de sel marin, de sulfate de soude et de quelques centièmes de matières insolubles. Le natron est gris brun sale ; il est en masse comme boursouflée ; sa eassnte est grise et grenue; il jouit d'une légère transparenoe ; mis sur les charbons ardents, il devient opaque^
Les soudes naturelles portent le nom du lieu de leur extraction. Les principales espèces sont les suivantes :
La soude dAlicante, connue sous le nom de bariUe (^). Il y en a de trois sortes : la première, désignée sous les noms de soude d'Alicante douce, bariUe douce ^ soude de première qualité^ est d'une eouleur cendrée, en masse aases bien fondue ; sa couleur est semblable à celle des scories de soufre ; la seconde , ou bariUe mélangée, est d'une eouleur noirâtre » remplie de boursouflures dans Tintérieur, très-dure et à cassure nette; la troisième, nommée bourde^ contient beaucoup de sel marin et de charbons légers, qui viennent flotter à la surface de Peau dans laquelle on la dissout. Ces trois espèces de soude d'Alicante contiennent de 25 à 40 V« ^^ sous-car* bonate de soude pur.
Parmi les soudes d'Espagne, qui sont en génial très-eslH mées dans le commerce, il y a la soude de MéUaga: Im soude de Cartkagène, ressemblant à la barille mélangée, et supérieure à la bourde.
La soude de Ténériffe est fournie» dans l'Ile de ce nom, par le mesembrianthemum cristallinum (Ficoïdées).
Il y a trois espèces de soudes françaises : 1<* la sowk de Narbonney ou salicor, extraite du saUeomia aiimca, plante
(*) La harWe est nne plante culiWée sur les côte^d^Esp^gne^ qtii dofHie les soudes d'Alicante, de Malaga, de Garibagène*
eultivée aux eiiTiions de Narboime; Oolte tottde dantient 14
à 15 "^/o de carbonate de soude.
^ La soude d'Aiguês-Mortei^ ou blanquette^ fournie pml le MLlieomia europœa^ le saUola traguSy Vatriplex portuhcotdes^ le salsoh kalij le statiee limonium^ de la famille des Chénopo^ dées. On la prépare sur les bords de la Méditerranée^ entre Frontignan et Aigues*-Mortes. Elle ne contient que de 4 h 10 % de carbonate de soude pur.
3"* La soude de varechs^ ou so^ de Normandie^ de Chei^ bourg, est le produit de Tinciaéraiion des Tàrechs(*), qui se fait sur les côtes du département de la Hanche. On peut dire que c'est à tort que ce produit est désigné sous le nom dé soude ; elle n'en contient qu'une irès-faible proportion, c'est plutôt une matière à potasse. Les soudes ou sels de varechs renferment environ : carbonate de soude, 0,02 ; chlorures de sodium et de potassium, sulfates de potasse et de soude, iodure de potassium^ 33 à 75 ; carbonate de chaux, oxysulfure de calcium, phosphates de chaux et de magnésie^ silice , char- 4on,etc., 42à67(«).
(1) Varech, varec ou vareck est le nom vDlgaire que Ton donne aux focus, algues marines (ou goémon), jetés sur le rivage. Ces plantes servent aussi à fumer les (erres.
(*} D*aprè9 M. Gfrai^tii , de ftotien , les résultats d*anaiyse de quelques échantillons de ces produits sont les suivants :
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Les soudes brutes naturelles sodt loin, d^ailleurs, d'ayoir une con^position constante.
Les soudes brutes artificielles sont fabriquées, d'après le procédé de Leblanc et Dizé, en décomposant, à une température élevée, un mélange, en proportions convenables, de sulfate de soude, de carbonate de cbaux (craie) et de poussier de charbon. Cette soude brute contient du sel marin, du sulfate de soude, des matières étrangères insolubles {pxysulfure de calcium, carbonate de chaux, charbon^ matières argileuses et sableuses). Voici, d'après M. Unger, la composition d'une soude brute, provenant de la fabrique de Ringkuhl, près de Cassel :
Sulfate de soude 1,90
Chlorure de sodium S^M
Carbonate de soude 23,57
Hydrate de soude 11,12
Carbonate de chaux 13,90
Snifure de calcium basique. . . . 3i,76
Sulfure de fer 9,45
Silicate de magnésie i,7i
Charbon 1,59
Sable 2,02
Eau. 2,10
La soude brute raffinée sert à la préparation du carbonate de soude cristallisé, connu aussi sous les noms de sel de soude, cristaux de soude. Ce sel cristallise en prismes rhomboïdaux ou en pjnramides quadrangulaires à sommets tronqués, et appliqués base à base. Sa saveur est ftcre et alcaline ; il verdit fortement le sirop de violettes, et ramène au bleu le papier de tournesol rougi. Ils'effleurità l'air, en perdant de Teau de cristallisation; il épi;ouve la fusion aqueuse et la fusion ignée, sans décomposition. Il est soluble dans l'eau, insoluble dans Talcool. D'après Vauquelin, 40 gr. de carbonate sec et pur sont saturés par 98'", 94 d'acide sulfurique à 10**.
Usages. — La soude brute est, pour la plus grande partie, destinée à la préparation du sel de soude, du bicarbonate de soude^ des borax, des laques, de la lessive caustique usuelle; à la fabrication des savons durs et résineux (*), des potasses
(0 Cour contriicler ia p6ie du savon, on emploie des soudes saiém.
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factices; au blanchissage du linge; à la fabrication des verres à vitres, des glaces, de la gobeletene, des crown-glass, des bouteilles en verre brun verdâtre. On emploie aussi la soude à la préparation des chlorures désinfectants (liqueur de Labarraque), de Teau seconde; au dégraissage des laines, à répuration des eaux séléniteuses. La soude de Narbonne est employée pour la fabrication du verre vert ou chambourin (*). Les sondes de varechs servent à l'extraction de Piode, de riodure de potassium et du brome.
Falsifications. — On a signalé , dans le commerce , du carbonate de soude cristallisé, falsifié par le sulfate de soude. Pour s'assurer de cette fraude, on réduit en poudre quelques grammes de soude suspecte , et on les traite par l'acide acétique pur, jusqu'à la cessation d'effervescence , on décante et on lave avec une autre portion d'acide ; le sel non dissous est du sulfate de soude , qui est séché et pesé, afin de connaître la proportion dans laquelle il a été mêlé au carbonate; car on sait que les sels de soude contiennent souvent des traces de sulfate.
La présence du sulfate de soude dans le carbonate peut être constatée aussi en versant dans la solution de ce dernier du nitrate de baryte ou du chlorure de baryum : il se forme un précipité blanc, entièrement soluble dans l'acide tartrique . si le sel est pur, et incomplètement soluble s'il contient du sulfate.
On s'assure , par un essai préalable , que la matière sur laquelle l'acide acétique n'a pas eu d'action, contenait réellement de la soude.
Quant à l'essai des soudes , il se fait de la même manière
c*esi-à-dire dans lesquelles on a laissé à dessein beaucoup de sel marin
non décomposé.
Voici la composition de quelques-unes d'entre elles, d'après M. Gi-
rardinj de Rouen :
Eau 1,00 1,00
Carbonate de soude. '..... S3,S9 16,94
Chlorure de sodium 46,90 23,91
0\ysalfure de calcium S0,41 52,15
Charbon et sable 8,40 6,00
Touux 100,00 100,00
(*) Il est livré annuellement au commerce ou à rindustrie 70 millions de iLil. de soude brute, ou leur équivalent en sels de soude.
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que celui dos pQtaoses (V« art. Potassis) ; aealêment li qiun* tité équivalente de soude pure est de 3*'* ,185 (*)«
De plus , quand on opère sur des soudes brutes ^ on s^«ssiu% préalablement, au moyen d'un acide, qu^elles ne contiennent ni sulfures ni sulGtes ; autrement oeux-d , saturant une portion de Tacide d'épreuve , seraient calculés à tort comme matière utile. Dans le cas où les soudes en contiendraient, Welter et Gay-Lussac ont indiqué de les cabiner avec une quantité de chlorate de potasse suffisante pour changer los sulfites et les sulfures en sulfates.
MM. Barreswil et Riets ont employé , pour déterminer la causticité des seb de soude , un procédé qui repose sur les réactions chimiques suivantes :
P Si Ton verse dans une dissolution de carbonate de soude un excès de chlorure de baryum , la liqueur filtrée n'est ^è% troublée par Tacide carbonique.
2<^ Si dans une solution neutre de chlorure de baryum on verse une petite quantité d'alcali , la liqueur filtrée est tnm« blée par Tacide carbonique.
On dose donc la baryte éliminée du chlorure de baryum , par l'alcali caustique renfermé dans le sel de soude ; on pèse 10 grammes de la soude à essayer , qu'on fait dissoudre dans l'eau ; on ajoute à la dissolution 86 grammes de chlorure de baryum en solution bien neutre j et on fait traverser la liqueur filtrée par un courant d'acide carbonique ; elle est portée à PébuÛition , puis le précipité est recueilli > lavé et
(') Le titrage des soudes Taciices s*est fait jijsqu*ici , à froid, par la méthode de DescroixiUes ; mais, en lS5i, un fabricant livra des Mmdes dans le titrage desquelles il iit intervenir l*aclion de iâ chateur. Les acheteurs essayèrent ces soudes par la méthode à froid, et obtinrent un titrage inférieur de neuf degrés à celui dont on était convenu. La livraison étant de 150 000 kil.^ cette difTêrence de titre amena entre les iiarties des contestations, d^où résulta un procès devant le tribunal de commerce de la Seine, qui donna gain de cause âu fabricant de soude. De telle sorte que le chimiste, appelé aujourd'hui à titrer une soude factice» doit demander préalablement au client si le titrage sera exécuté à froid ou à chaud. Attendu, dit le tribunal t «que Tusage en- « tre vendeur et acheteur est de prendre tout le temps nécessaire pour « fondre la loude Jusqu'à sa dissolution complète , afin d'en tirer la « touuté de Talcali qu'elle coatleni, et d'arriver ainsi à an titrage « exact. B
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séché. A 1 équiv. de carbonate de baryte^ correspond 1 équiv. de soude caustique.
La présence d'une quantité notable de sel marin (chlorure de sodium) dans le carbonate de soude , se constate par la décrépitation que le sel produit sur les charbons ardents, ou bien par une addition d'acide sulfurique , qui en dégage un mélange de gaz acide carbonique et de gaz chlorhjdrique ; ce dernier est rendu apparent par les fumées épaisses qu'il r^ pand à rapproche d'une baguette de verre ou d*un papier imprégné d'ammoniaque.
2" Soude CAUSTIQUE.
La soude caustique ou protoxyde de sodium se trouve à Fétat d'hydrate ; dans le commerce, on en distingue deux sortes : la sotide à la chaux et la soude à Vakool ou hydrate de soude pur. Cet alcali est solide , blanc , cassant , très-caustique ; exposé à l'air, il se liquéfie d'abord , puis plus tard s'effleurit en une poudre blanche formée de carbonate de soude. L'eau le dissout en toutes proportions ; il est également soluble dans l'alcool.
Usages. — La soude caustique sert aux mêmes usages que la potasse. La soude caustique liquide, dite kssive des savonniers f est employée par les parfumeurs pour fabriquer leurs savons solides et transparents. Les pharmaciens s'en servent pour préparer le savon médicinal.
Altérations. — La soude caustique est sujette aux mêmes altérations que la potasse caustique ; nous renvoyons donc à ce qui a été dit à l'art. Potasses, p. '232.
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Ce métalloïde , dont la présence a été constatée dans les trois règnes de la nature^ se trouve particulièrement, à l'étal natif, dans le règne minéral, dans les terrains argileux, dans les terrains marneux , salifères, crétacés , avec la chaux sulfatée ; dans les terrains volcaniques , en beaux octaèdres allongés à base rhombe^ translucides, sur la strontiane sulfatée ; on le trouve le plus souvent à l'état amorphe , en masses opaques plus ou moins volumineuses, pur ou mélangé
de matières terreudes , en dépôts considérables qu'on appelle solfatares^ et qui se trouvent près des ouvertures des volcans en activité ^ et à la proximité des cratères des volcans éteints. Le soufré qui , en France , alimente la plupart de nos fabriques, vient de Pozzuolo (Pouzzoles), près de Naples; les solfatares ou soufrières naturelles les plus importantes sont ensuite celles de Sicile (environs de TEtna), d'Ancône, de Télamone en Toscane , dislande, de la Guadeloupe (*].
Le soufre a une couleur jaune-citron ; il est fragile, facile à pulvériser ; il acquiert une légère odeur par le frottement, et développe alors de l'électricité négative ; il est très-mauvais conducteur de l'électricité , de la chaleur: aussi celle de la main sufQt-elle pour briser un canon de soufre avec bruit. Sa densité est 2,087 [Leroyer et Dumas), Il fond vers 108o<^ ou \\\^^' ; il est alors liquide , d'un jaune clair transparent , conserve ces caractères jusqu'à ce qu'il ait acquis une température supérieure à 140o<:- ; à IGO^^-*-, il commence à s'épaissir, devient rougeÂtre ; et si l'on continue à chauffer de 200 à 250OC', il acquiert une telle consistance, qu'on peut retourner le vase dans lequel il est contenu, sans que le soufre ainsi fondu puisse couler ; dans cet état, on remarque qu'il a une couleur brune; au delà de 250<x^', il perd cette teinte, et reprend sa liquidité. Si, lorsqu'il est chauffé de 350 à 400«=- , on le jette dans Teau , il affecte la forme d'une masse brune et pftteuse, molle , élastique, susceptible de se réduire en fils très-minces ; elle ne reprend sa couleur et sa solidité qu'après
(*) II y a quelques années, une compagnie anglo-française avait conçu l'espoir d'cxploiler des mine^ de soufre qui se trouvenidans la régence de Tripoli, aux environs de Linouf, Moukta et Brega; mais rautorilè locale s'opposa à celte exploitation cl accorda à la compagnie une indemnité pi^cuniairc, qui ne pouvait être équivalente aux résultats qu'on avait le droit d'attendre de cette exploitation. Ce soufre ne parait pas avoir une origine volcanique, puisqu'il se trouve avec du sulfate de sonde dans un terrain salifére; il n'aurait exigé que peu de traraux avant d'être expédié en France.
On trouve, dans le commerce, mais rarement, du soufre provenant de l'exploitation de quelques sulfures. Cette opération n'est économique qu'en certaines localités et ne peut être pro6tablc que dans des cas e;tceptionnels. Ainsi elle a été perfectionnée et utilement pratiquée par Jhrtigues, lorsque, durant la réTolution de 1793, la France ne pouvait plus tirer 1« soufre de la Sicile.
un certain laps de temps. On profite de cette propriété du soufre , de rester mou pendant quelque temps, pour prendre des empreintes de médailles^ qui durcissent à Tair. Le point d'ébullition du soufre n'est pas encore bien exactement déterminé: il est à 316* [Dumas) , vers 400* (Berzélius) , à 420* [Baudrimont) , à 440» [Thénard), Il se contracte considérable- . ment quand il se solidifie. Le soufre en ébuUitionse transforme en une vapeur jaune orangée ou d'un brun rougeâtre, qui se maintient à cette température; plusieurs métaux peuvent brûler dans ce gaz comme dans Toxygène. La densité de la vapeur de soufre est 6,617 (Dumas), Le soufre est insoluble dans Teau , soluble dans les huiles fixes et volatiles ; Talcool et réther en dissolvent tràs-peu.
Le soufre chauffé au contact de Pair et , à plus forte raison, du gaz oxygène , prend feu à 150oc- environ , et brûle avec une flamme bleue en répandant des vapeurs d'acide sulfureux , contenant des traces d'acide sulfurique , et parfois des acides hyposulfurique et hjrposulfureux.
Dans le commerce , le soufre se trouve sous trois états : brut ou en masses^ en canons j en fleurs ou en poudre obtenue par sublimation.
On prépare aussi, en pharmacie, du soufre très-divisé, par voie de précipitation, et connu sous le nom de magistère de soufre ou soufre précipité. Il est jaune grisâtre, odorant , et contient en combinaison une certaine quantité d'hydrogène sulfuré. Vu au microscope, il se présente sous la forme de petits globules opaques qui n'ont aucune apparence cristalline.
Usages. — Le soufre est très-employé dans les arts (^). On s'en sert pour fabriquer les acides sulfurique, sulfureux; le sulfure de carbone; les poudres de guerre, de chasse, de mine; le cinabre; le caoutchouc volcanisé; pour sceller le fer dans la pierre ; pour faire différents luts et mastics (mas« tic de fonte) ; pour prendre des empreintes de médailles, de
(A) Le soufre étant la base de la fabrication de racide sulfnriqoe, qui est d'un emploi si important dans les arts (Voy. t. I^p. 48), on peut dire que la consommation de ce métalloïde donne la mesure de l'état ou do rimportance de la chimie industrielle chez les peuples.
En France , la consommation du soufre , qui était, en 18S0, de 6 790 000 kil., a atteint, en 1846, le cbiiTre presque quadruple do 96 000 000 kil.
cachets; pour la confection des allumettes , des mtehes sour frées ; pour le blanchiment de la soie, delà laine, de la paille, des sparteries, des intestins insufflés^ des cordes de boyaux dites harmoniques, de Tichthyocolle, etc. En pharmacie, on le fait entrer dans la préparation d'un très-grand nombre de médica* ments sulfurés, de pommades, opiats, poudres, etc^ etc. (*).
Altérations. — Le soufre livré au commerce en masses ou morceaux irréguliers pour la fabrication de Tacidesulfurique, du soufre en canon, ou du soufre sublimé (fleurs de soufre), peut être plus ou moins pur , plus ou moins mélangé de mu* itères terreuses (sulfate eicarbonate de chaux, silice, alumine, magnésie^ oxyde de fer). Des soufres prélevés sur les ports de Paris et de Rouen , et que nous avons essayés , contenaient de 2 à 12 o/j de matières étrangères fixes , qu*on peut en séparer par la distillation ou par la sublimation.
Le plus ou moins de pureté du soufre est d'une assez grande importance dans les fabriques , puisque plus le soufre que Ton brûle est pur , plus on obtient d'acide sulfurique , et cela sans augmentation de dépense dans la main-d'œuvre.
On reconnaît l'impureté du soufre en chauffant , dans un creuset, un poids donné de cette substance. Le soufre se volatilise en laissant pour résidu les substances étrangères fixes qu'il contient. Le poids de ces matières fait connattre le degré d'impureté du soufre examiné {*).
On peut aussi distiller le soufre dans une cornue; Fopéralion terminée, on coupe la panse de la cornue et on détache le résidu , dont on détermine le poids.
Un bon moyen d'essai consiste à doser le soufre directement. On prend i grammes, par exemple, du soufre à essayer, on le réduit en poudre fine, et on le dissout dans une solution chaude de potasse ou de soude. Dans cette liqueur alcaline portée à la température de 50 à 60° , on fait arriver du chlore ,
(*) Le magistère de soufre paratl être beaucoup plus actif que ke soufre sublimé.
(') Nous avons vu des soufres qui laissaient dans le creuset une matière G'^p, qu*on ne pouvait en détacher; dans ce cas^ nous opérions sur 10 gr., en nous servant d'un creuset de porcelaine pesé d'avance : le poids (iu creuset, pris après Topéraiiou, faisait connaître la quantité de matières llxes laissées par le soufre.
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jusqu'à 06 que» de jaune ou brune qu'elle était , elle soit oomplétement décolorée; la liqueur renferme alors tout le soufre à Tétat d'acide sulfurique combiné à l'alcali; on y verse un petit excès d'acide ohlorbydrique , on chauffe jusqu^à la complète décomposition du chlorate de potasse, et on ajoute du chlorure de bar3rum , qui précipite l'acide sulfdrique à Tétat de sulfate de baryte. On conclut du poids de ce dernier la proportion d'acide sulfurique, et par suite celle du soufre {Rivât, Beudant et Daguin).
On nous a fait connattre que des soufres transportés par eau étaient quelquefois mouillés , pour cacher un déficit dû à Tenlèvement frauduleux d^une certaine quantité de soufre.
Il est très-facile de déterminer la quantité d'eau^ au moyen d'une double pesée, faite avant et après la dessiccation d'un certain poids de soufre porté à 100<>«r
Le soufre, selon Bahuemanuy Westrumby fiichter, contient quelquefois de Varsenic, Nous n'en avons pas trouvé dans des soufras tirés de la Sicile ou de l'Afrique ; mais nous avons constaté sa présence daps du soufre acheté à Strasbourg, que l'on disait provenir de l'exploitation des pyrites. On conçoit qu'un soufre arsenifère ne peut être employé par les pharmaciens (^). Quelques auteurs ont avancé, il est vrai, que le soufre qui contenait de l'arsenic se décelait par une couleur jaune, se rapprochant plus ou moins de celle de l'orpiment; mais nous avons été à même de constater l'inexactitude de cette assertion , car le soufre arsenical que nous avons eu à examiner n'offrait aucune différence pour sa couleur avec le soufre pur. Ebermayer avait déjà émis un avis semblable, car il dit : « Lorsque le soufre ne contient qu'une très-petite M quantité d'arsenic , sa couleur n'en est pas altérée, et c'est < le cas (ordinaire. »
Divers procédés ont été indiqués pour reconnaître le soufre arsenical. Baknemann faisait fondre à un feu modéré 1 partie du soufre supposé arsenical avec 2 parties de potasse pure ; il pulvérisait la matière encore chaude et la faisait dissoudre dans dix fois son poids d'eau bouillante; la dissolution était filtrée à chaud et abandonnée à Pair libre, jusqu'à ce que
0) Le soufre non arsenifère est préférable aussi pour la fabricaUon defacide sulfurique.
toate odeur sulfureuse fût dissipée ; il séparait alors le dépAt qui s'était formé et le faisait sécher. Si ce dernier , projeté sur des charbons, brûlait en répandant une odeur alliacée, on eii concluait que le soufre essayé contenait de Tarsenic.
Westrutnb prenait 50 parties de soufre suspecté, 60 parties d'acide nitrique, 40 parties d'acide hydrochlorique, 90 parties d'eau; il portait à Tébullition, séparait le liquide, lavait le résidu avec de Teau distillée ; le liquide et Teau de lavage réunis étaient concentrés par évapora tion.
Une baguette de zinc est plongée dans ce liquide; si le soufre essayé contient de Tarsenic , le zinc se recouvre de paillettes métalliques, d'un nOir ou gris de plomb, qui se volatilisent , par Faction de la chaleur , en répandant une odeur alliacée.
D'autres auteurs traitent le soufre par Facide chlorhydrique presque concentré.
Richier conseille de brûler 1 partie de soufre avec 4 ou 5 parties de nitrate de potasse ; le résidu, dissous dans Peau distillée , est saturé par l'acide sulfurique et additionné de nitrate d'argent en solution. Si le soufre examiné est arsenifère, il se forme un précipité rouge-bhque d'arséniate d'argent.
Le procédé de Richter est encore suivi , mais au lieu d'employer le nitrate d'argent , on se sert de l'appareil de Marsh pour reconnaître la présence de Tarsenic. Â cet effet , on sature à chaud , par Tacide sulfurique en excès , la solution du résidu de la déflagration ; on concentre les liquides et on las introduit dans Tappareil de Marsh.
Suivant MM. Geiger et Reimann, on peut reconnaître des traces d'arsenic dans le soufre, par le procédé suivant : faire digérer quelque temps le soufre en poudre dans de l'ammoniaque liquide; filtrer, traiter par Tacide chlorhydrique en excès; un précipité jaune indique la présence de l'arsenic.
Le moyen le plus simple consisté à prendre le soufre réduit en poudre ; à le traiter par l'acide sulfurique à 66*, à faire chauffer , laisser refroidir , étendre l'acide d'eau , filtrer et introduire dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc: si le soufire ne contient pas d'arsenic , il n'y a pas production de taches par la combustion du gaz hydrogène ; dans le cas contraire , on en obtient un plus ou moins grand nombre.
Ce dernier moyen est plus simple et plus facile à exécuter.
Le soufre provenant des pyrites , celui de Fahlun , par exemple, contient quelquefois du sélénium. On reconnaît que le soufre est sélénifère, en le chauffant avec du peroxyde de manganèse dans une cornue de grès, et en dissolvant dans Teau le gaz qui s'en dégage; on agite ensuite cette solution avec du peroxyde de manganèse: Todeur d'acide sulfureux disparaît , et le liquide répand une forte odeur de radis ou de raifort . si le soufre renfermait seulement une trace de sélénium (Ebelmen).
La fleur de soufre, employée dans les préparations pharmaceutiques, doit être débarrassée deVacide sulfurique et du sulfate d'ammoniaque qu'elle contient. L'acide sulfurique provient de Inaction de l'air humide sur Tacide sulfureux resté adhérent aux particules soufrées pendant la sublimation du soufre. La fleur de soufre du commerce rougit fortement la teinture de tournesol. Pour les besoins de la pharmacie , on lui enlève cet acide sulfurique par un lavage à Teau distillée chaude , continué jusqu'à ce que l'eau de lavage ne rougisse plus le papier bleu de tournesol et ne précipite plus par le chlorure de baryum.
On reconnaît que le soufre contient du sulfate d'ammoniaque , en faisant évaporer la première eau de lavage et traitant par la potasse, qui met en liberté l'ammoniaque, dont on constate la présence, soit par l'odeur, soit par les acides.
Le soufre lavé sert à préparer certains médicaments, les pastilles de soufre ; il entre dans des émoUients. S'il n'était pas lavé, le soufre fournirait des pastilles qui attireraient l'humidité de Pair et s'altéreraient ; il pourrait coaguler les émulsions (^).
Le magistère de soufre a été mêlé de sulfate de chaux (') , de craie (carbonate de chaux) ^ de silice y d'alumine, de magnésie, àiécailles d huîtres porphyrisées, enfin àHamidon.
Le soufre mêlé de sulfate de chaux, de carbonate de chaux,
(1) Ebermayer d'il qu'on a falsifié le soafre sublimé avec de la fariné» Cefail nous parait très-douteux. Il serait d'ailleurs très-facile de reconnaître la fraude.
(*) Aux Etats-Uois, on a vendu, en ISiT, du soufre précipité contc-^ oani 80 à 9b V« de sulfate de cham. .
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d'éeaiiles d'huttres, de silice, d'alumine, de magnésie, soumis à Faction de la chaleur dans un creuset, se yolatilise en laissant pour résidu les matières fixes qui lui avaient été ajon* tées. Si Ton en a pris une quantité donnée et qu^on pèse le résidu , on connaît dans quelles proportions le mélange avait été fait ; puis on recherche quelle est la nature du résidu.
Le soufre précipité môle d'amidon, soumis à la calcination dans un creuset, fournit des produits volatils résultant de Js^ décomposition partielle de Tamidon, et un résidu charbon* neux ; on peut, à Faide de la chaleur, dissoudre dans Feau une partie de Famidon, dont la présence est décelée par Peau iodée.
liOrsquIl a été mal lavé, le soufre précipité a une saToop saline, une odeur très-marquée d'hydrogène suHuré.
Ia ê/dgéiieantkelmmthifuêy $pigelia nnthêbnia (Gentiantoi), orolt naturellement aux Antilles, au Brésil, à la Martiniqua, at dans d'autres tles du nouveau monde.
Depuis nombre d'années, on fait usage, en Europe, de catle plante, comme remède antivermineux. Mais, d'après les observations de M. Rigout Verberty ce n'est point laspigelia anthelmia, mais bien la spigelia marylandiea qui nous est expédiée d'Amérique; on y mêle aussi le zinnia multiflora (brésine) .
Les caractères distinctifs de ces plantés sont les suivants :
La spigelia anthelmia est une plante annuelle, à racines traçantes, fibreuses, noires. Tige glabre, cylindrique, striée, presque simple, quelquefois ramifiée à l'aisselle des fleurs inférieures. Feuilles sessiles, opposées, aiguës ; quatre feuilles amples et disposées en croix terminent les tiges et les rameaux ; elles sont souvent plus grandes que les infMeures. Fleurs sortant du centre des feuilles supérieures, terminales, spioiformes ; épis médiocrement ramifiés à leur base et un peu grêles ; les flçurs ne sont pas tout à fait sessiles, mais presque unilatérales ; saveur acre.
La spigelia marylandica est une plante à racines vivaces, menues, grises, semblables à celles de la serpentaire de Virginie ; tige droite, rude et quadrangulaire, suitoat à la partie
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supérieure. Feuilles toujours opposées^ ovales, oblongues. Fleura termindos sessiles, disposées en épis solitaires, unilatérales; celles-ci sont plus longues que les feuilles munies des bractées opposées ; saveur amère, astringente.
La brésine a des racines blanches jaunâtres, grosses comme le chiendent, rampantes et cylindriques, à division fibreuse, à texture ligneuse ; tige cannelée, velue, à distance rougeâtre; feuilles opposées, sessiles, ovales, pointues ; fleurs composées, nombreuses, à couleurs variées ; saveur amère et mucilagiûBuse.
mqmmm.
La squine ^est une racine produite par deux variétés de smilax china (Asparaginées) , plante sarmenteuse qui croît naturellement en Chine et au Japon ; la tige est de la grosseur d'une plume. Les racines ont de 65 à 160 millimètres de longueur sur 55 à 110 millimètres de circonférence ; elles sont noueuses, géniculées, inégales, tuberculeuses, compactes et quelquefois spongieuses, recouvertes d'un épiderme luisant d'un brun rougeâtre ; la texture présente des aspects différents et ime couleur blanche rosée dans les racines tendres, et brune dans les racines compactes et résineuses.
Il faut choisir la squine lourde, bien entière, compacte, résineuse et non piquée.
Usages. — La squine est employée aux mêmes usages que la salsepareille, on Ta considérée comme sudoriflque; on remployait dans les affections de la peau, le rhumatisme, la goutte, la paralysie, les engorgements des viscères, le squirrhe, les scrofules, les lésions des voies urinaires, les'hydropisies.
Altérationb et Falsifications. — La squine est quelquefois mélangée à une autre espèce, dite squine rouge^ du Mexique ou A* Amérique, qui lui est inférieure en qualité. Cette dernière est plus spongieuse, plus grosse, plus légère ; sa couleur est plus foncée, brune en dessus, rougeâtre à Tintérieur ; sa saveur est moins sucrée.
Quelquefois la squine présente des piqûres dHnsectes ; d'autres fois, quand on la brise, on voit qu'elle est vermoulue dans son intérieur.
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On a, suivant certains auteurs, mais le fait est contestable, employé de la HtAarge et de la tertre bolaire pour restaurer des squines détériorées. Nous en avons vu qui avaient été restaurées à Taide d'une pâte préparée avec de la colle et des poudres végétales.
Toutes ces altérations de la squine peuvent se reconnattre facilement ; il sufiSt d'un simple examen. On peut, dans ces cas, faire intervenir, comme point de comparaison, la squine de bonne qualité. Lorsqu'elle a été piquée^ on trouve souvent des excréments d'insectes, et les insectes eux-mêmes, dans les trous qu'ils ont perforés.
Si on avait employé de la litharge, on pourrait s'assurer de sa présence, en traitant par Tacide nitrique les cendres de la squine et des matières qui servaient à boucber les trous : la dissolution, évaporée à siccité et reprise par Teau distillée, serait ensuite essayée par le sulfhydrate d'ammonîaque> Tiodure de potassium, Facide sulfurique, etc.
Les pharmaciens ne doivent jamais acheter la squine en poudre.
vniTO
La strychnine a été découverte, en 1818, par Pelletier et Caventou. Cet alcaloïde existe dans beaucoup de plantes de la famille des Strychnées, dans la fève de Saint-Ignace (strychnos ignatia)y dans la noix vomique (strychnos nux vomtco), dans le bois de couleuvre (strychnos colubrina\ dans Vupas-tieuté ou tshettik des Javanais : c'est Tun des plus redoutables poisons du règne végétal.
La strychnine se présente, lorsqu'elle ast pure, sous forme de poudre blanche, formée de très-petits prismes, inaltérables à l'air ; elle est inodore, sa saveur est excessivement amère, son action sur l'économie est des plus délétères ; elle ne renferme pas d'eau de cristallisation; elle est non fusible, non volatile; entre 312 et 315oc , elle subit un .commencement de décomposition. Elle est très-peu soluble dans l'eau, ce liquide froid en dissout 1/7000 ; à la température de l'ébuUition, 1/2500 ; l'alcool anhydre ne dissout pas la strychnine.
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Talcool à 94^ en dissout à peine ; mais cet alcaloïde est solubie dans Talcool ordinaire, dans les huiles volatiles ; trèspeu soluble dans Péther, insoluble dans les huiles grasses. Souvent la stryolmine prend une couleur rouge au contact de Tacide nitrique ; cette réaction n'est pas due à Talcaloïde même, mais à ce qu'il retient de la brucine. L'acide sulfurique concentré la colore d'abord en rouge brun, puis en violet.
La strychnine précipite la plupart des bases organiques alcalines ; ses sels sont neutres, cristallisables, très-amers, extrêmement vénéneux. Ils sont précipités par le tannin ; les oxalates et les tartrates ne les précipitent pas ; le perchlorure d'or les précipite en jaune-serin. D'après M. Eug. Marchand^ la strychnine pure, triturée avec du peroxyde de plomb (oxyde puce) dans quelques gouttes d'acide sulfurique concentré contenant 1/100 de son poids d'acide nitrique, donne lieu à une belle couleur bleue passant rapidement au violet, puis au rouge et finalement au jaune-serin.
Les résultats donnés par les divers chimistes qui l'ont analysée sont assez variables ; d'après M. Regnault, elle est formée de : carboncy 75,87 ; hydrogène, 6,48 ; azote, 8,35 ; oxygène, 9,44.
Usages. — La strychnine est employée, dans l'usage médical, en pilules, en teinture, en dissolution dans l'acide acétique, en potion, en poudre (*).
Altérations. — La strychnine peut être mêlée de brucine; le mélange se colore en rouge par le contact de l'acide nitrique, mais cette coloration ne peut indiquer la proportion de brucine. Suivant Robiquet, on peut reconnaître ce mélange, en délayant la strychnine suspectée dans un peu d'eau chaude, à laquelle on ajoute quelques gouttes d'acide chlorhydrique ; lorsque la dissolution est opérée, on fait bouillir et on précipite la solution bouillante à l'aide de l'ammoniaque : si la strychnine est pure, ou presque pure, le précipité est pulvérulent et bien détaché; si elle contient une quantité no-
(1) Ed Angleterre, elle est employée, dit-on, pour donner de Tamcrtume à la bière; mais jusqtrici ce fait n*a pas été démontré (Voy. 1. 1, p. 128 et 1S9).
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table de broGine, le précipité prend un «speet tésinoïde, et adhère aux parois da vase ; enijA» »i U proportfoU de brnàoie est considérable, le précipité se présenta sou* forme d'i masse poisseuse affectant les caractères phoques d'une tière grasse. Entre ces extrêmes, il y a quelques points intermédiaires qui pourraient être étudiés (^)«
La strychnine peut être altérée par la présence dn pkoM^ phate de chaux. Ce sel provient de ce que Ton a décoloré les liqueurs acides contenant la strychnine avec du charbon animal non lavé. Ces liqueurs, précipitées ensuite par les alcalis, fournissent de la strychnine mêlée de phosphate de chaux. On reconnaît cette altération en carbonisant et incinérant la strychnine, et examinant le résidu»
FALSiFiCi^TioNS. — On a mêlé à la strychnine dtt mifùte de chaux, de la fnagnéiie[*)^ de Vamidon^ des uh d'une trèa^ minime valeur.
Tous ces produits peuvent être isolés de la strychnine par Talcool ordinaire bouillant, qui dissout la strychnine et ne dissout pas les matières étrangères; par suite, on peut déterminer dans quelle quotité le mélange a été fait ; d'ailleurs^ les matières étrangères sont rendues apparentes par la combustion sur une feuille de platine. La strychnine pure ne laisse pas de résidu; impure, elle cflA laisse un plus ou moins abondant.
On s'est servi aussi, pour frauder la strychnine^ d'un se/ êolubk dans Veau et dans Talcool, d'une matière groue cri»^ tallisée, de sucre {Neitkr).
La strychnine allongée d'un sel soluble dans l'eau pourrait en être débarrassée par un simple lavage, qui dissoudrait le sel et à peine l'alcaloïde.
Quant à la matière grasse, on peut s'assurer de sa présenoe W de son absence, en jetant sur un papier buvard une peUte quantité de la stiychnine suspectée, et chauffant doucement le papier : si la strychnine a été mêlée de matière grasse, le
(^) D*après M. Oppermanfi, les solutés des sels de strychnine acidifiés par Tacide tarlrique précipitent par les bicarbonates alcalins; les sels de bracine ne précipitent pas.
(*) Robiquet a eu à examiner de la strydiiiioe qui éuit mêlée de 4e à 50 •/• <le matières étrangères.
papier se tache, ce qui n^a pas lieu dans le cas contraire ; on peut alors, en délayant une quantité donnée de strychnine dans de Teau, et traitant par un acide> séparer la matière grasse, qui reste indissoute, de la strychnine, qui devient solubie en passant à Tétat salin.
La strychnine mêlée de sucre est facile à reconnatire 3 en la traitant par Teau, le sucre se disaout, la strychnine reste insoluble.
Une fraude sur la strychnine est un crime : elle peut être la cause de la mort des malades, et oelui qtii s'en rend coupable conmiet le crime à'homicide volontaire. En effet, supposons qu^un médecin fasse prendre dans une officine une prépara-* tion de strychnine. Si les effets de cet alcaloïde sont peu marqués, le médecin est porté à en augmenter la dose ; la dose étant ainsi augmentée, supposons que, par une raison quelconque , on vienne à prendre Talcaloïde dans une autre officine j où il est livré pur; la dose, quoique la même^ produit alors d'autres effets, qui peuvent être tels, que le malade est empoisonné et succombe, quoiqu'il n'ait pris que la même quantité de strychnine, ordonnée par le médecin ; seulement, dans un cas, le médicament était falsifié^ et dans l'autre il ne Tétait pas.
Cette hypothèse s'est malheureusement réalisée deux foin à notre connaissance» Dans le premier cas, le malade a^ dit* on, succombé; dans le second^ il y eut des accidents qui ne furent pas suivis de mort (^).
(^] En avril 1S51, une malheureuse ouvrière, la dame B..., dont !é mari étaii malade depuis longtemps, demanda, dans Toffidne de H. P..., des piialCB de HrgehnitÊê et d$ cMmOmiU La quantité de sir|ciiaine qui devait y entrer fit réfléchir le pharmacien. Celui-ci observa qu^U étaU impossible, à trois heures de distance^ d'administrer des jpUules semblables i la femme de Touvrier répondit que depuis deux mois son mari prenait tous les jours du ces pilules et que le médecin avait ordonné de doubler la dose. Après tous ces pourparlers» le pharmacien exécuta la formule, mais il recommanda à M">« B.». de ne faire prendre à sou mari qu*aiie pilule le soir et d'attendre au lendemain pour en faire prendre une seconde ; fort heureusement le conseil fut suivi. M. P... apprit, dans la matinée, que le malade avait ressenti des effets si énergiques après avoir pris une seule pilule, qu*on avait eu des craintes sérieuses. Des accidents survinrent, heureusement ils purent être conjurés.
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Baume produit par le styrax officinakj qui crotl en Syrie et en Arabie.
On distingue deux sortes de styrax :
Le styrax calamité ou storax, et le styrax liquide.
Le storax est rouge brun, d'un aspect brillant et résineux ; en masses agglomérées, parsemées de larmes amygdaloïdes; d'une odeur de vanille très-agréable ; d'une saveur aromatique et légèrement amère ; se ramollissant facilement entre les doigts^ et soluble presque en totalité dans Talcool rectifié. On en trouve deux variétés dans le commerce : le styrax en larmes et le styrax en pains.
Le st3rrax liquide a la consistance du miel, une teinte d'un gris brunâtre, opaque ; une odeur forte, désagréable^ et une saveur aromatique ; il est soluble dans Talcool chaud.
Suivant M. Simon^ le styrax liquide est composé de :
Huik volatile y' ou styrole, résine, styracine, acide cinna^ mique.
Usages. — Le styrax est employé en pharmacie et en parfumerie. On Tadministre sous forme de pilules, de sirop, d'onguent. Il remplace quelquefois le baume de copahu dans le traitement de la blennorrhée et de la leucorrhée.
Falsifications. — Souvent, sous le nom de storax, on vend un mélange de résines ordinaires et de styrax liquide^ auquel on ajoute des larmes de benjoin, de gomme ammoniaque ou de tacamahaca.
Ce produit est facile à reconnaître à sa couleur noire^ à sa consistance demi-solide, à son odeur peu suave. L'alcool ne le dissout qu'en partie et laisse toujours un résidu considérable composé de sable et d'impuretés.
On a vendu aussi, sous le nom de storax en painSy de la sciure de bois imprégnée d'une petite quantité de styrax liquide, pour lui donner de l'odeur (t).
(1) M. Pédroni 01s dit avoir vu un styrax semblable chez un droguiste de Bordeaux.
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8UO H'AOACZA.
Le suc d'acacia est solide, d'une couleur brune tirant sur celle du foie, d'une saveur acide, styptique, un peu douceâtre et mucilagineuse. Avec Teau froide, il donne une solution, froide, trouble, ayant une couleiu* et une apparence de décoction de quinquina gris. La liqueur filtrée est rouge, rougit le tournesol, forme un précipité très-abondant avec le sulfate de fer, un précipité tenace et élastique avec la gélatine ; précipite fortement Témétique et Foxalate d'ammoniaque , précipite également par l'alcool et les carbonates alcalins.
Dans le commerce, on donne ordinairement, sous le nom de suc d*acacia, le suc des fruits non mûrs du prunier sauvage. Il est plus dur, plus pesant, plus brun, plus acre que le premier ; il est entièrement sec et dur, d'un brun rouge, d'une saveur de pruneaux. Il est insoluble dans Talcool, peu soluble dans Teau, et laisse, après avoir été traité par ce liquide bo^yiant, une matière abondante qui a Papparence de l'albumine coagulée.
SUO DB OZraOIf 8 on os I.XMOH8.
Le suc de citrons est une liqueur acide qu'on obtient» par expression, des fruits du citrus limonium qui croît en Syrie, en Perse, en Espagne, en Italie, dans le midi de la France.
Ce suc, expédié dltalie, de Sicile, dans des tonneaux ou dans des bouteilles, est jaunÀtre, d'une saveur acide, agréable, particulière.
Usages. — Il est employé dans l'économie domestique^ dans Fart médical ; on s'en sert pour préparer Tacide citrique, pour précipiter les laques.
Altérations. — Le suc de citrons doit être clarifié; lors-* qu'il n'a pas été convenablement débarrassé d'une substance mucilagineuse qu'il contient, il fermente, moisit, et acquiert une odeur et une saveur désagréables.
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Falsifications. — Le suc de citrons est quelquefois affaibli par Veau. M. Dorfurth, qui a étudié cette fi^lsificatioD* dit que le suc de citrons doit saturer le huitième de son poicis de sous-carbonate de potasse. D'après Ebermayer, 15^'"*50 de suc de citrons doivent saturer 0*^*8 de sous-carbonate de potasse. Selon d'autres, 90 parties de suc de citrons de bonne qualité doivent saturer 10 parties de carbonate de soude sec et pur.
Le suc de citrons est falsifié par Vacide acétique (vinaigre), V acide sulfurique , Vacide nitrique , Vacide chlorhydrique , Vacide tartrique.
On reconnaît la présence de l'acide acétique (vinaigre) en distillant, recueillant le produit distillé, qui est plus ou moins acide, selon que le suc contient plus ou moins de vinaigre .
La présence de l'acide sulfurique est constatée par les sels solubles de baryte, qui donnent lieu à la formation d'un précipité blanc de sulfate de baryte . insoluble dans Tacide nitrique. Le poids de ce précipité fait connaître la quantité d'acide sulfurique ajouté.
La présence de l'acide chlorhydrique est décelée par la distillation. Le liquide qu'on obtient en distillant le sue de citrons pur ne se trouble .pas par le nitrate d'argent; l'eau distillée obtenue est , au contraire, précipitée , lorsque le suc a été allongé d'acide chlorhydrique.
On reconnaît l'acide nitrique en concentrant le suc et y ajoutant de la limaille de cuivre et de l'acide sulfurique ; il y a alors dégagement de gaznitreux, qui bleuit le papier mouillé de teinture de gaïac.
On décèle la présence de l'acide tartrique en concentrant le suc et y versant une solution concentrée de chlorure de potassium , qui donne lieu à un précipité de crème de tartre, quand le suc a été môle d'acide tartrique; ce qui n'a pas lieu *vec le suc pur. La combustion de Pextrait obtenu avec le suc pur et le suc allongé d'acide tartrique est encore un moyen de reconnaître la fraude. Le suc allongé d'acide tartrique fournit un extrait qui brûle avec l'odeur caractérisa tiquB des tartrates.
On a dit qu'on substituait au sue de eitrons le suc du verjtts^ mais la saveur de ces deux «ucs ed bien différente ; s'il y avait
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mÉkngo , il faudrait veohevchef s'il soBtieni de Tacida taithqot ou du t^trafe.
MM. Dussy et Zfou/ron-C/rar/aré/ recommandeut de varoev de Tacétate de potasse dans le suc suspect. Si le suc est pur, il ne se forme pas de cristaux ; s'il est mêlé de verjus , il y a fprmatipn sur les parois du vase de cri3taux grenus et transparents de tartr^te acide de potasse.
Le citrate de potasse , étant très-soluble , i^e produit pas le ipême phénomène dans le suc de citrons pur.
SVO H'HBRBBS.
Les sucs f herbes sont fournis surtout par les parties herbacées des plantes: presque tous proviennent des feuilles et des tiges herbacées.
M. Stanislas Martin a signalé un genre de fraude qu'on leur fait subif ep les remplaçant par un piélange de plusieurs extraits végétaux dissous dans Peau ordinaire , colorée avec * du caramel^ et ^oqc^atisée à^'hydrolat de persil^ de fenouil^ de ce^fi^i^ pu d'alcoolat de cochléuria.
Suivant M. Stanislas Martin^ on peut reconnaître; at^ p^ractères suivants, si un si^c d'herbes est préparé avep }e^ plante^ q\\ avec des extraits.
Les sucs d'herbes préparés avec des extraits sont presque tp^joufs ideptiques dans leur sayeui' et leur couleur. lU pe^ivei^t ^ con^eryejr longtemps sans ^'altérer ; la chaleip, le sous-carbonate de potasse, Teau de chaux, les acides 2^pétiqi|g| su}fuf iqi^§ et pitriqi^e, ne leur fqqt éprouver aucune altération ghysique. Eyaporés jusqu'à sipcité , ils répandent , pn sep^rbonisant , uue odeur de ^v^pre brûl^.
).e3 sucs d'herbes faits avec les plantes varient souvent 4ftUS leur CQuleur et leur saveur ; ces variations sont dues bmj. iofluppce^ ^tn^Qspbéf ^u^s i l^^^ conservation ne va pas au delà de 24 heures : alors ils se décolorent, se troublent et çpu^^^teptupe odeur herbacée, caractéristique pour to^sles jus d'herbes; si Ton élève davantage la température ^ ils se décolorent et laissent déposer, parle refroidiaseoiatti, da Talbumine et de la chlorophylle. Les acides acétique, sulforiqua
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et chlorhydrique les troublent. Si les jus d'herbes contieiiiieiil de FoseiUe, Feau de chaux y forme un précipité abondanl d'oxalate calcaire.
Ce suc , fourni par le cytinus hypocistum , est en masses de 2 à 3 kilog., formées par la réunion de petits pains orbiculaires du poids de 30 gr. environ , qui sont devenus diversement anguleux en se soudant les uns aux autres , et qui se distinguent encore de la masse par leur surface propre , qui est grisâtre ; cet extrait a la cassure noire et luisante ; sa saveur est aigrelette et astringente.
Il est presque toujours falsifié par lesiu: de réglisse. Cette fraude se reconnaît en ce que la masse est homogène, au lieu de présenter les caractères indiqués, et que la saveur est plus ou moins douceâtre , suivant la proportion du mélange.
8U0 BB &éOXiISSB. — V. BAaut» (tuo om).
Dans le commerce, on trouve deux sortes d^extraits : i l"" Celui qui est préparé à l'étranger (Naples, Calabre, Espagne, Grèce], et qui porte les marques : Cassano, Palma, Carafa, Longo, Pastora, Lucia, etc. ; i? Celui qui est préparé en Franco (Marseille, Ntmes, etc.). En 1840, on a importé en France 231 405 kil. de suc de réglisse. En 1853, cette importation se réduisit à 43 493 kil. La fabrication du suc de réglisse tend donc à se naturaliser en France.
n y a, en outre^ une sorte de suc de réglisse qui est travaillée parles re fondeurs (^). Ces industriels ne fabriquent pas de toutes pièces, mais ils achètent des sucs de réglisse de bonne qualité, indigènes ou exotiques, ils les refondent et y incorporent des farines, fécules, gommes de médiocre qualité; ils livrent ensuite au commerce ces produits, sous les noms ou marques ci-dessus désignés.
La question de savoir si ces additions de substances fécule) On ooDi|ile quatre refondeors dans le dêiiartcment de la Si*lne trois à Paris, un h Belleville.
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lentes constitue une fraude, a été soulevée par les fabricants français ; elle n'est pas encore tranchée. Toutefois, les fabricants ont établi que les sucs de réglisse purs ne peuvent être livrés en cet état au commerce, à cause de leur âcreté, de leur facilité à se déformer, de la difficulté à les conserver en billes (Voyez p. 257, art. Régusse (Suc de).
Pour faire cesser l'industrie illicite des refondeurs, il faudrait rendre exigibles les prescriptions que nous avons indiquées, p. 258, note 2.
S0COIX.
Le succin , appelé aussi ambre jaune, karabé , electrum, est un corps combustible qui abonde en Prusse, près de Kœnigsberg , sur les bords de la mer Baltique ; on le trouve enfoui dans le sein de la terre , ou en morceaux roulés sur les bords de la mer. Il en existe de très-beau en Sicile, près de Catane; on en a aussi trouvé, mais en petite quantité, dans des houillères, dans des dépôts pyriteux, dans des couches argileuses et sablonneuses de plusieurs contrées de la France et de r Allemagne.
Le succin est dur, cassant, non friable. Il est susceptible d'être taillé et poU. Le plus pur est transparent, d'une couleur jaune dorée , qui a quelque chose de particuUer et qui sert de terme de comparaison (*). Souvent le succin est opaque et varie du blanc jaunâtre à Torangé. Celui de Sicile présente quelquefois, dans son intérieur, des insectes dont les formes sont parfaitement intactes. Le succin n*a ni odeur, ni saveur ; son poids spécifique est de 1,078; il se ramollit par la chaleur, brûle avec flamme^ en répandant des vapeurs qui ont une odeur pénétrante; il développe par. le frottement de Télectricité résineuse.
L'eau n'a pas d'action sensible sur le succin , Palcool et l'éther ne le dissolvent qu'imparfaitement, les acides faibles ne l'attaquent pas; mais il est décomposé par l'acide nitrique à l'aide de la chaleur. Les solutions alcalines, les huiles fîxes^ les huiles volatiles ont une certaine action dissolvante sur le
(1) En effet , on dit d*une matière jaune- qai ressembie au succin qu'elle est «le couhur ambrée.
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micciii. dil A t^bscfré que ià ëissblmibn est fteUitée par 14 torréfâctioh , là fuéion ; ou pftr l'addition du camphre.
Le ^ctih chauiTé dans uiie eomue fournît un adde [$Anlctiliër j Vacidè mctinique; on obtient en même tempis, 1* de l'eau ; 2« de l'acide acétique ; 8° une Huile trës-odorànte, de couleur et de bdusistance variables; Suivant Tépoque de Topération ; 4'' uUe matière jaune , solide , dont la nature n'est pas encore bien déterminée^ des gaz et un cUarbon volumineux i
Suivant Drapiez^ le succin est composé de : carbone, 80^59 ; hydrogène, 6,31 ; oxygène, 7,73 ; chaux, 1,54 ; alumine, 1,10; silice, 0,63 ; perte, 2,10. D'après Berzelius, lesuccin contient: V une petite quantité d'une huile bolatile d'odeui» agréable; 2^ une résine jauiie, unie intimement à l'huile Volatile, et qui est très-soliiblë dans l'alcool, l'éther ei les alcalis; 8** une autre résine aussi bombinée à l'huile volatile , ^oluble dans l'alcool , l'éther ei leâ alcalis, peu èolublë dans l'alcool froid, plus soluble dans l'albool bouillant , et se précifjîtant par le refroidissement sous forme d'une poudre blanche! ; 4* de Vaciâe succinique: 5° un principe jaUne, insoliible dàn^ l'éther, les huiles fixes et volatiles , l'alcool et les alcalis : ÈtrzeKus l'a appelé bîiumè de succin.
Usages. — Les beaux morceaùt de succlli fervent dans la bijouterie et dàtis là tabletterie ; les petits fragments sont utihsés dans la fabrication des résines et potii* là jiréparation de l'acide succinique , de l'huile empyroumaliqùe , et d'une liqueur oléagineuse acide , anciennement connue sbiiè le nom d'esprit (te succin. Le succin est aussi employé en pharmacie, comme antispasmodique ; pour faire des fumigations , une teinture et un sirop.
Falsifications. — - EÔermayer dit que, pour leâ ouvrages d'art , le succin a été imité avec du verre coloré; il est trèsfacile de reconnaître une semblable substitution.
Il dit aussi qu'on a quelquefois mêlé le succin avec la gomme looch , résine qui a été décrite , sous ce nom , par Murray, et que M. Guibourt considère comme étant le copal tendre de tinde. La gomme ou résine looch, d'après Ebermayer, a une coulemr jatme plus ou moins foncée ; elle est plus ou moins transparente , cassante , brillante dans sa cassure ,• elle n'a
presque flôilit d'odeiir et àëiilètnent tine âavelur résineuse fdble ; elle ctaque sous la dent et ne se ramoUil pém\ par la mamièatldn. Elle s'allttme au contact de la flamme et ne répand point d'odeur désagréable ; elle est j)eti soluble dans Peati • trôs-sdluble dans l'alcool.
Selon le môme auteur, la râpure dé succin est (}uôlt[Tlef(ns falsifiée tttec la colophane. Cette râpure est ordinairement trèfS-liilpureî elle est mêlée de petites J)iërfes, de! sable, d'éclats de bois ; on en a vu qui contenait le cjufiltt de son poids de colophane divisée, reconnaissable à la manière dont elle se comportait sut les charbons ardents et avec l'alcool. 31 grammes d'un succin ainsi falsifié, mis en coritact avec 12i granunèé d'alcool; pendant six heures, en ayant soin d'agiter souvent , ont fourni Une solution alcoolique qui a laissé, par l'évapdtatibtt^ un résidu de colophane, représentant le sixième du sucfcin traité (environ 5 grammes).
Le sucre est un des principes immédiats le plus répandus dans le règne végétal. Il abonde dans les tiges de graminées, comme la canne à sucre* le mais, le sorgho ; on le trouve en forte proportion dans les betteraves, lesmelons, lesdtrouilles^ les patates douces, les ananas, les noix de coco, les châtaigoes, les navets,' les carottes ; dans la sève des palmiers, de l'érable dit à sucre , du bouleau , etc. ; d'après les recherches de M. Avequin, il existe dans nombre de fruits des tropiques (pomme de cannelle , cachiment i mango , sapotille 4 orange douce , figue banane , pomme rose).
La plus grande partie du sucre s'extrait des cannes et des betteraves.
Le sucre à l'état de pureté est en masses blanches, inodores, formées par l'agrégation de petits cristaux, et produisent par le choc , dans l'obscurité, des lueurs phosphorescentes ; sa densité est de 1,563 à 1,606. Il est très-soluble dans Teau, ' dans l'alcool étendu; insoluble h froid dans l'alcool anhydre. Il cristallise en prismes rhomboïdaux , plus ou moms volumineux , terminés par des sommets dièdres : à cet état^ il e<»istttue le sucre candi.
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Le sucre fond à 180«; vers 200 ou 220», il perd de l'eau , se colore en jaune orangé, puis en brun rougeàtre ; en maintenant suffisamment cette température , il se transforme en un nouvel acide fortement coloré en brun , insipide , trèssoluble dans Teau , qu'il colore en brun-sépia très-foncé ; insoluble dans Falcool : c'est le caramel ou acide caramélique qui , suivant M. PéHgot^ a la même composition que le sucre anhydre (c'est-à-dire tel qu'il existe à Tétat de combinaison).
Quand on chauffe longtemps une dissolution de sucre, elle se colore : si la réaction a lieu au contact de Tair, le sirop brun qui s'est formé est acide ; il y a production d'acides formique et acétique.
Les acides étendus transforment le sucre de canne en sucre incristallisable ; Tacide ne se combine pas au sucre, mais il détermine une fixation des éléments de l'eau qui change sa constitutiou. L'action est plus lente ou plus rapide, selon que Ton opère à froid ou à chaud , avec les acides minéraux, qui sont beaucoup plus actifs, ou avec les acides végétaux qui le sont moins ; Tacide acétique agit à peine ou n'^^t pas du tout.
Les alcalis se combinent au sucre de canne et donnent des combinaisons définies {sucrâtes), dans lesquelles une partie de Teau du sucre est remplacée par une base.
Le sucre peut former avec certains sels, et particuhèrement avec le chlorure de sodium , un composé bien cristallisable.
Dans le commerce, les sucres sont estimés, classés, d'après leur aspect , sous trois rapports différents :
La richesse cristalline, lemuancCy le degré d'humidité ou la proportion d'eau interposée par diverses causes.
Afin de pouvoir comparer entre eux les divers sucres répandus dans le commerce , on a établi des types ou points de comparaison invariables , échelonnés depuis les nuances les plus basses jusqu'aux plus élevées , et auquel on rapporte les échantillons qui s'en rapprochent le plus.
On divise les sucres en deux grandes classes : sucre indigène (sucre de betteraves), eisucreexotiçuCf comprenant les sucres étrangers (Jamaïque, Havane , Brésil, etc.) et les sucres des colonies françaises (Martinique, Guadeloupe, Bourbon, etc.).
Chacune de ces deux classes a ses types particuliers, por-
tant les mêmes noms , mais n'ayant pas d'autre analogie (^).
Us sont établis de la manière suivante :
Bosse quatrième : type inférieur;
Quatrième ordinaire ;
Bonne quatrième ordinaire:
Bonne quatrième ;
Belle quatrième;
Fine quatrième : type supérieur.
Pour les provenances exotiques, la douane n'admet pas de sucres plus élevés que les types ; au-dessus de la fine quatrième , ils sont prohibés.
Les sucres inférieurs à la basse quatrième sont dits en dehors des types , et évalués suivant qu'ils s'éloignent plus ou moins de ce type inférieur.
Usages. — Les usages du sucre sont trop connus pour que nous y insistions ; les chiffres suivants donneront une idée de Fimportance de cette matière et de sa fabrication.
Voici d'abord un tableau qui indique la production annuelle du sucre dans le monde entier :
Bengale. Cbine, Siam 100 millions de kUog%
Colonies anglaises 3i0 >
Colonies espagnoles 935 >
Colonies hollandaises 80 »
Colonies suédoises til danoises 10 •
Colonies françaises 80K,^
France {•) 60
Brésil 75 »
Louisiane 00 »
Russie, Allemagne, iialieel Belgique.. 33 »
Tolal 953
Le tableau suivant donne les chiffres de la consonmiation du sucre en Europe , et démontre qu^en Angleterre elle est
(^y Ces lypes, qui font foi en roalière de commerce, sonl déposés à la Bourse, à la disposition des commerçants et sons la responsabilité du syndicat des courtiers. Gomme ils sont susceptibles de s*aliérer à la longue, on les renouvelle chaque année.
(*) La fabrication du sucre de betteraves en France a été, en moyenne, auDuellement de 43 millions de kilog. depuis |$4i, époque à laqqell^ il
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actuelletnent ,• pair tète d'habitant» cinq fois plus forte que
chez nous (*) :
KILOGRAMMES
SI
43^5 6«5 8,lt
td
KILOGRAHIIE PAH T^TB.
lÂ
y avait 882 fabriques; les dernières campagnes col proddit pltls de 60 millions de kilog. dans 288 fabriques, ainsi réparties:
Fabrique». Kilo^.
Aisne 29 5188183
Nord 142 34872063
Oise 8 1760205
Pas-de-Calais 69 12 932 276
Somme 23 3 121 533
Douze auires départements. . . 17 2 153 208
Ainsi les progrès dans la fabrication ont été tels^ qu*avec un nombre moindre de fabriques il y a eu une production beaucoup plus grande.
(*) Cet accroissement de ta consommation anglaise provient d^ la bais£e des prix, amenée par une réJuclion de droits sur les sucres; car, il y a quelques années, la consommation de PAnglcterre , comparée i celle de la l^rance, était dans le rapport de 2 à 1.
Dans tous les pay^e, raccroissemunt de la consommation du sucre n*a ces é de suivre on cours régulier, en rapport avec Tamélioration des coifditfons hygiéniques de ces pays. Ainsi, en France, la moyenne de raccroisscment de la consommation du sucre dans les trente dernières années, a été de 3200000 kilog.
Pendant les années 1811, 1892 et 1828, la consommaUoii do suere.
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AtTÉiUTlONS. — Lé sttord peut 6t^e itcddentellemeût altéré par la pfésenee du fe^\ de la bfuiux^ du xînb, du plomb. On inmnère une eertaiile ({aaitttlé de âucre , et on iraite les céddtres par Tacide nitrique étendu;, la liqueur est éTaporéé Ir^ccitê, bt le résidu repris t)ar Tédu distillée donne une liqueur dans laquelle on rechëi^che^ au moyen des réactifs ebnvenables, les substances étrangères sus-nommées.
Falsification^. — Le sucre est l'objet de plusieurs falsifications ; la plus commune consiste à j mêler, en plus ou moins grande quantité ^ de la. glucose ou. sucre dé fécule mi on y a incorporé, biais plus rarement, du àucre de laiti de la craie, du plâtre, du sable, différentes farines: mais ces dernières adultérations ont été constatées surtont dans le sucre blanc râpé e't dans les cassonades (').
On découvrirait le sucre de lait à Taide de son insolubilité dans Falcool faible» qui dissout, au conti'aire, le sucre de canne ou de betterave. Pour faire cet essai, il suffit de réduire en poudre fine 10 gr. de sucre suspect, de Verser dessus 25 gr. d'alcool à ^0^, d'agiter le mélange et de laisser déposer. Lorsque la matière employée est du sucre de canne ou de betterave, la liqueur est claire, tandis qu*elle est louche
eh France^ a été, en moyenne, de iS millions de kilog. Trente ans plus tard, pendant la période Corresponds rite de id51, 1852 et 1S53, cette tdnsoftimalion s*est accrae de 40 millions de kllOg.
Daus ralimeotaiion d*un Anglais , le sucre représenie 40 jours de nourriture par année; en Hollande, la consommation du sucre représente 70 jours de nourriture par année dans rallmcntation de chaque habitant. En France, il ne représente que 10 ou 13 jours de nourriture.
(*) La consomniatiou du. sucre dépasse 10 millions de kil. dans Paris.
(*) Non compris la Russie orientale et diverses possessions en Asie et en Amérique, dont la consommation peut èire évaluée à 28 millions.
(1) Il y a huit ans environ, la municipalité de Bordeaux, mise en demeure par la Chamhre de commerce de cette ville, prit un arrêté sévère pour Interdire le passage des barrières à la glucose, qu'on mélangeait en assez forte proportion aux sucres blonds des colonies.
Sur une plainte formée par les négociants de la même ville, on saisit, chez deux de leurs confrères , du sucre qui, d'après les analyses de MM. Magouty et Aug. Laurent, contenait 30 V» de glucose.
A la même époqm^ ce genre dé fraude s'exerça eu grand sur la place de liantes.
(«) Voy. t. I, p. 190.
et dépose une poudre blanche lorsqu'elle renferme du sucre de lait. On décante alors le liquide clair, que Ton remplace par de Teau qui dissout le sucre de lait et reste sans action sur les portions du dépôt qui seraient formées, par exemple, d'amidon ; celui-ci, traité par Teau bouillante et la teinture d'iode, produit une couleur bleue (^).
Quant à la craie, au plâtre, aux farines, etc., on les décèle dans le sucre, en en dissolvant une partie dans Teau froide ; le sucre seul est dissous , les substances étrangères se précipitent ; le dépôt se forme avec lenteur et le liquide surnageant est laiteux, dans le cas où on a affaire à des farines.
Si le sucre contient de ces matières insolubles, on détermine leur quantité en dissolvant tout le sucre dans de ralcool faible, à 60" par exemple, filtrant et pesant le résidu sur le filtre.
Comme c'est la glucose qu'on ajoute ordinairement au sucre, il est important de pouvoir, non-seulement en constater la nature, mais encore d'en déterminer la proportion. Cette recherche a été l'objet des investigations de plusieurs chimistes, qui ont indiqué divers procédés que nous allons successivement passer en revue.
D'abord, avant de recourir aux essais chimiques, on peut consulter avec avantage les caractères physiques : un sucre rude au toucher, dur, sonore, à grains bien cristallisés et brillants, est très-probablement pur; un sucre mou, onctueux au toucher, terne et s'égrenant sous les doigts, présentant quelque chose de piteux et prenant, au contact de Tair, une couleur jaunâtre, peut être soupçonné de mélange.
Le procédé d'essai des sucres par la potasse caustique, basé sur la différence d'action des alcalis sur la glucose et le sucre de canne, a été mis en pratique par MM. Pesier^ Chevallier, Kuklmann, etc. On introduit dans une capsule de porcelaine, ou dans un tube fermé par im bout, ou dans un matras de verre, un mélange d^eau ( 20 gr. ] , de potasse (0,5 gr.j et de sucre (10 gr.) ; on chauffe sur une lampe à al-
(*) En 18i7^ nous fûmes chargé d'examiner deux éclianliUoDS de sucre en poudre saisi chez le sieur G..., épicier à Paris. Ce n*étaU qa*un mélange de sucre avec 13 <>/« environ de fécule.
cool ou au bain-marie. Après une minute ou deux d'ébulUtion (^), le sucre mêlé de glucose prend une coloration brune dont rintensité est en raison de la proportion de glucose ajoutée ; si le sucre est pur, il ne prend qu'une couleur jaune, analogue à celle du petit-lait.
Au lieu de potasse on peut se servir de soude (^), de chaux, ou, d'après les observations de Cottereau Sis, d'un carbonate alcalin, qui produit aussi la même réaction.
f^ mode d'essai de M. Krantz par le sulfate de cuivre et la potasse consiste à introduire dans un flacon 4 gr. de sucre, 60 gr. d'eau, 0,4 gr. de potasse à Tdlcool, et 0,2 gr. de sulfate de cuivre cristallisé ; on agite pour qu'il y ait dissolution, et on laisse reposer. Si le sucre est pur, on n'a pas de précipité, même après huit jours de contact; si, au contraire, le sucre est mélangé de glucose, on obtient, après quelques heures, un précipité rouge de protoxyde de cuivre. Quand le mélange de glucose est considérable, la liqueur, qui était d'abord colorée en bleu, se trouve complètement décolorée au bout de 20 heures et ne contient plus aucune trace de cuivre en dissolution (3).
Le procédé de M. Frommherz ne diffère du précédent que parce que, au lieu d'opérer à la température ordinaire, on chauffe à une température voisme de Tébullition ; en peu d'instants la réduction du cuivre à Tétat de protoxyde est opérée par la glucose. Le sucre pur ne produit aucun effet semblable.
M. Frommherz a reconnu que le tartrate de cuivre dissous dans une solution de potasse caustique est aussi facilement réduit à la température de 100^ par la glucose, et converti en protoxyde de cuivre.
M. Barreswil eiTQnin ce procédé plus pratique en exécutant
. (^) M. Lassaigne a observé que la polasse caustique donne, avec le sucre de cannu ou de betterave plus ou moins chauffé, dus réactions ana* logues à celles qui se développent avec la glucose.
Dans l'essai des sucres et.des sirops, il y a donc lieu de prendre en considération TinDucnce que la chaleur a pu exercer sur ces prodoits, et les modiKcatiODs qui ont dû en résulter.
(*) On prend une solution contenant S à 5 Vo de cet alcali.
(S) On peut, par te procédé de A/. Krantz^ reconnaître jusqa*à S «/ode sucre de fécule mélangé au sucre de canne.
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l'essai avec des Uqueurs titrées. La liqueui d'épveuve est use dissolution alcaline de biox}'de de cuivre, composée de sulfate de cuivre, de tartratc neutre de potasse et de potame caustique. Elle se prépare de deux manières :
l** On fait dissoudre à chaud dans 1/3 de litre d'eau distillée 50 gr. de crème de tartre et 40 gr. de carbonate de soude, puis on ajoute 30 gr. de sulfate de cuivre cristallisé et pulvérisé; après avoir porté à Tébullition, on laisse refroidir, et on ajoute en dernier lieu 40 gr. de potasse à la chaux, dissoute dans 1/4 de litre d'eau ; le volume d^un litre est complété et on fait bouillir de nouveau ;
S*" On fait dissoudre dans 200 gr. d'eau 10 gr. de sulfate de cuivre cristallisé, 10 gr. de bitartrate de potasse, et 30 gr. de potasse caustique (^).
Ces dissolutions sont transparentes et d'un bleu foncé; on doit les conserver à l'abri de la lumière.
On commence d'abord par fixer le titre de la liqueur d'épreuve, en recherchant combien il faut d'une solution faite avec un poids connu de sucre candi pur et sec, porté à TébuUition, après l'addition de quelques gouttes d'acide sulftirique, pour décolorer exactement un volume déterminé de la liqueur d'épreuve.
Le titre obtenu, on en verse un volume déterminé dans une capsule de verre ou de porcelaine ; on y ajoute une quantité quelconque d'une dissolution très-concentrée de potasse caustique (»). Puis, au moyen d'une burette graduée» on fait tomber goutte à goutte, dans la dissolution cuivrique chaude, le liquide sucré et acide dont on recherche la composition, et qu'on a préalablement additionné d'une quantité connue d'eau.
Lorsque les deux liqueurs sont en contact, il y a dépôt de protoxyde de cuivre; à mesure que ropération avance, la couleur du liquide diminue d^intensité, et elle est terminée quand celui-ci est entièrement décoloré : le nombre de degrés de la burette qu'il a fallu employer- donne^ par tme propor-
(1) CeUe seconde manière de préparer la liqnettr d*épreaTe a été indiquée par M. Poggiaie pour doser le sucre de tail, qui réduil, comme la glucofie, le bioxyde de cuWre (Voy. art. Lait, p. S9).
(*} CeUe addition n*a lieu que ponr augmenter la densité do llqaMe.
tion, le poids du sucre contenu dans la liqueur soumise à l'essai.
Lors(ïue le liquide sucré contient de la glucose, on détermine cette proportion en faisant un premier essai avec une portion du liquide amenée à un volume connu avant qu'il ait été soumis à l'action de Pacide sulfurique ; la glucose réduit seule la dissolution cuivrique que le sucre ordinaire laisse intacte. On note cette quantité, puis on fait bouillir une autre portion du liquide sucré avec T acide sulfurique, de manière à convertir tout le sucre en glucose. Au moyen d'un second essai fait avec la liqueur ainsi modifiée, on a le poids total de la glucose qu'elle contient ; la différence entre ce dernier, et le poids fourni par le premier essai, donne la quantité de glucose et de sucre cristallisable.
Dans ce dernier cas, d'un mélange de glucose et de sucre de canne, le procédé de M. Barreswil est moins exact ; de plus, M. Lassaigne a constaté qu'il faut se prémunir, dans ce genre d'essai, contre les erreurs causées par les modifications qu'une température plus ou moins élevée fait éprouver au sucre de canne, modifications telles, qu'elles peuvent rendre l'action de ce dernier sur la dissolution alcaline de bioxyde de cuivre aussi prompte que celle de la glucose sur le même réactif (4).
La méthode saccharimétrique de M. Péligot est fondée d'une part sur la différence d'action que la chaux exerce sur la glucose et le sucre de canne, et d'une autre part sur la dissolution de la chaux en proportion fixe par le sucre.
On fait dissoudre à froid 10 gr. de sucre à essayer dans 75 centimètres cubes d'eau ; on ajoute à cette dissolution 10 gr. de chaux éteinte et tamisée; on broie pendant huit à dix minutes, puis on jette le mélange sur un filtre, pour séparer la chaux disspute : cette base ayant été employée en excès (*).
On prend avec une pipette graduée 10 cent, cubes de la
(() Ainsi du sucre d'orge et de la p&te de gomme, préparés avec dp sucre de canne légèrement caramélisé par une élévation de température des substances qui entrent dans leur composition, ont réagi aussi ▼Ue sur la dissolution cufvriqne que la glucose pure.
(*) Il esl hon de terser une seconde fois sur le filtre la liqueur qui a
dissolution de saccharate de chaux ; on les étend de 2 à 3 décil. d'eau; on y verse quelques gouttes de teinture de tournesol; puis on la sature exactement avec une dissolution titrée d'acide sulfurique, contenant, par litre, 21 gr. d'acide pur, à 1 équivalent d'eau. Un litre de cette liqueur sature la quantité de chaux qui est dissoute par 50 gr. de sucre. On en remplit la burette des essais alcalimétnques : la quantité d'acide sulfurique qu'il aura fallu pour atteindre le point de saturation donnera la quantité de chaux, et, par suite, de sucre, contenue dans la dissolution de saccharate de chaux.
Lorsque ce premier essai alcalimétrique est terminé, on introduit dans une ûole à médecine une partie du liquide alcalin, qu'on chauffe pendant quelques minutes jusqu'à 100^ au bain-marie. Si cette liqueur ne contient que le saccharate de chaux produit par le sucre ordinaire, elle se trouble par l'action de la chaleur, en vertu de la propriété que possède le saccharate de chaux def^se coaguler, comme Talbumine, à la température de 100° ; mais ce trouble disparait par le refroidissement de la liqueur. Si le sucre contient de la glucose, la dissolution chauffée au bain-marie prend une teinte brune, et fournit un dépôt brun par son refroidissement; si la proportion de glucose est forte, il se développe, en outre, une odeur de sucre brûlé. Un second essai alcalimétrique accuse une quantité de chaux moins considérable que le premier ; cette quantité appartient tout entière au sucre ordinaire ; la chaux dissoute à froid par la glucose ayant donné naissance à des sels neutres sur lesquels la liqueur normale d'acide sulfurique n'a pas d'action (*J.
pa&stS aGa d arriver ^ dissoudre rapidemenl loule la chaux que le suorc peut prendre.
(1} Si l'on avait afl'aire ^ de la glucose pure , le premier essai alcalimétrique donnerait à peu près le même titre alcalin qu'avec le sucre ordinaire; le second essai, fait avec utie portion de la liqueur chauffée ^ 100», indiquerait la même quantité de chaux que celle qui aurait été dissoute par un égal volume d*eau pure : cette quantité trùs-peUteature i cenlim. cubes de la dissolution normale d'acide sulfurique par décilitre.
L'essai est le même pour les liqueurs sucrées, seulement il fanl n'opérer que sur des liquides marquant 6 à 8* Baume. En employant des dissolutions plas étendues, on risquerait de ne point disfoodre rapide-
Le mode d'essai indiqué par M. Payen(^) repose sur TinsolulHlité du sucre cristallisé dans Talcool saturé de sucre pur, tandis que les substances étrangères sont solubles dans ce véhicule.
On prend 10 gr. de sucre à essayer sur un échantillon moyen; on les introduit dans un tube de O'^ySO de longueur et de 0°',015 de diamètre; puis on ajoute environ 10 cent, cubes d'alcool anhydre pour enlever les 3 à 5 centièmes d'eau que les sucres bruts contiennent; on agite, on lais3e déposer et Ton décante ; puis on verse dans le tube environ 50 cent, cubes d'une liqueur d'épreuve préparée en dissolvant 50 gr. de sucre blanc sec et pulvérisé (*) dans 1 litre d'alcool à 0,85 additionné de 50 cent, cubes d'acide acétique à 8<^ ; on agite, on laisse reposer; dès que le liquide est clair, on le décante, puis on ajoute une nouvelle quantité de liqueur d'épreuve égale à la première, on agite, on laisse reposer et , on décante de nouveau : deux ou trois lavages suffisent ordinairement pour épurer le sucre cristallisé ; on fait un dernier lavage avec de Talcool à 0,96 pour enlever tout le liquide saturé de sucre interposé entre les cristaux : il ne reste plus alors qu'à recueillir le sucre sur un filtre, à le dessécher et à le peser. La différence entre le poids primitif de l'échantillon et le dernier poids obtenu indique Teau et les substances étrangères solubles qui accompagnaient le sucre brut ; car la liqueur d'épreuve peut dissoudre le sucre incristallisable, la mélasse, décomposer et dissoudre le sucraté de chaux, sans dissoudre du sucre cristaUisable, puisqu'elle en est saturée (^).
ment toute la chaux qu*eUes peuvent prendre; d*un autre côté, des dissolutions tiès-conoentrées deviennent trop visqueuses pour bien filtrer. (}) Ce procédé est assez généralement adopté dans les fabriques du
Nord.
(') Celte quantité de sucre est celle qui sature la liqueur à la température de 120; mais pour qu*el te reste saturée dans les changements de température, on suspend dans toute la hauteur du vase qui la renferme des chapelets de cristaux de sucre candi blanc.
(>) A Taide d*une formule empirique > on peut déterminer approximativement la quantité de sucre existant dans un sirop. S'il s^agit de sucre brut, on multiplie par 2 le degré que la solution marque à Taréomètre de Baume et Ton diminue le produit du dixième ; le chiffre qu*on obtient indique les centièmes, en poids, du sucre contenu dans le si-
41$ sucuei».
M. fieicà f proposé de metlre à pVoût r«etion de i'actde $ulf)ariq[U9 oooceiiûé sur U «irop de féeule, pour reeonnallre si ÏB sirop do sucre de canoë est pur ou mélangé de sirop de fécule ou de glucose.
L'«cide sulfuhque conceutré forme, en effet, a^ee le sacre de fécule, un acide particulier, Tacide suUoeacchahque ou suUbglucique, découvert par M. PUigot^ et qui ne précipiie pa5 les sels de baryte. Le sucre de canne* au contraire» se charboone par Tacide sulfurique concentré en donnant d'autre$ produite; il en est de même du sirop de sucre de canne, du sucre incristallisable (mélange de sucni cristallisable et de si^cre de ûmits), qui w donnent pas non plus d'acide suUosacdiadque.
On ^oute par gouttes au sirop, ooneentré autant que po5&* sible au bain-marief de l'acide sulfuriqne en léger excès, en refroidissant, pour éviter un trop grand échauffement du mé* lange. Au bout d'une demi-beure de repos, on dissout le sirop acide dans Teau distillée» on filtre et Ton triture le liquide jusqu'è saturation avec le carbonate de baryte. On sépare à l'acide du filtre le sulfate ainsi formé et l'excédant de carbonate; $i la liqueur dltrée et neutre précipiie par Tadde suifurique étendu, il s'est formé de l'acide suUbsaccharique, preuve de la présence du sucre de fécule.
M. Rikh pense qu'un dosage pourrait ton exécuté par c^ procédé, qui, toutefois, exige beaucoup de soin de la pari de l'expérimentateur.
Le m6me chimiste a i^oposé remploi du bichromate de potasse. Si l'on ajoute une solution concentrée et chaude de ce sel à du sirop de sucre de canne, et que l'on porte à Té* bullilion, l'action est très^nergique et se continue, même sans Tapplication de la chaleur, jusqu'à ce que le sirop soit coloré en vert. Avec le sirop de sucre de fécule, ou le sirop de dextrine^ le bichromate no produit aucun changement. Lorsqu'on mélange du sirop de sucre avec 1/3 ou même 1/8
ro^. Si «n térop marque 1S» Baomé, on dit: 18Xis=3S— 3,6=s33, i de sucns fiour 100 du liquide. S'U s'a^t d'uac soiulton de socrc pnr. oft reiraacba un douzième ; on aurait donc pour une sofulion marquant
W t*4^quation suivante : !8xS ~ as — ~ = 33 pour 100 (Pay«i).
•éulêment de Ârop de fécule, celui--ci t^mp^e h réaction, el le mélange ne change pas de couleur par rébullition ; des additions plus faibles n'empêchent pas entièrement la réaction ; toutefois, elles rentravanten partie, et uQe nuance verte plus pâle annonoe alors la présence du sirop de fécule ou 4e dextrine«
D'un autre côté, le nitrate de cobalt serait, selon M. JReich, un très-bon moyen de reconnaître la falsification du sucre de canne par le sucre de fécule. Lorsqu'on ajoute un peu de potasse pure et fondue à une solution concentrée de sucre de canne pur, qu'on porte à l'ébuUition, et qu'après avoir étendu d'eau on ajoute une solution de nitrate de cobalt, il se pro* duit immédiatement un précipité d'un beau violet bleu&tre, et qui finit par prendre une teinte verdâtre. Par le même traitement, une solution concentrée de sucre de fécule ne donne pas le même précipité. K le liquide est suffisamment étendu, il reste limpide après l'addition du sel de cobalt ; si la solu*« tion est concentrée, il se sépare un précipité d'un brun clair et sale.
La présence d'une trè»-petite quantité de sucre de fécule dans le sucre de canne empêche déjà la formation du précipité violacé. La combinaison potassique du sucre incristallisable se comporte, avec le nitrate de cobalt, comme le sucre de fécule.
Tous les modes d'essai que nous venons de décrire repo* sent sur des réactions chimiques. Mais il y a aussi un 4litre procédé fondé sur les propriétés optiques des dissolutions de sucre, dont l'observation première est due à M. Bioit et qui constitue l^$Qcekariméim optique.
Un instrument particulier, inventé par M. Soltilf et appelé Sttccharimètre on polarimètre (Voy. planches IV et V» fig. 34- 36), permet d'apprécier et de compenser, au moyen du mouvement donné à deux prismes de quartz, Tinfluence exercée $ur les colorations d'un rayon de lumière polarisée par Tintarposition d'une colonne de liquide topant le sucre en dissolution. On compare le pouvoir qu'exerce sur la lumière polarisée la dissolution titrée par volume du sucre à essayer, à celui d'une dissolution au même titre de sucre absolu doot le sucre candi, parfaitement sec et pur, est le typf .
Le titre normal, adopté à cet effet, est de 169r*,471 de sucre réel par décilitre (ou 100 cent, cubes) de dissolution déterminant une déviation à droite de 100^, lorsqu^on Tobserve dans un tube de 0^,iO de longueur. L'action des dissolutions sucrées sur la lumière polarisée étant toujours proportionnelle à la quantité de sucre qu^elles contiennent, ou à l'épaisseur sous laquelle la lumière les traverse, ce nombre 16,471, employé comme multiplicateur de celui des degrés constatés par l'observation, donne un produit qui exprime la quantité de sucre pour un volume déterminé de liqueur.
Pour devenir propres à l'observation, les dissolutions sucrées doivent être soumises à quelques manipulations préalables, indiquées par M. Cierget. On prépare 200 ou 300 cent. cubes de dissolution sucrée, en se servant de matras d'une capacité suffisante; si la dissolution est trouble etmucilagineuse, on la maintient dans le matras au-dessous du trait de jauge ; alors on la défèque, soit avec de la colle de poisson et de Talcool, soit avec du sous-acétate de plomb ; on agite le tout et Ton jette sur un filtre.
Si, après cette opération, on reconnaît que la liqueiu* est d'une teinte qui permet de juger des déviations du plan de polarisation, on la soumet immédiatement à l'observation ; si, au contraire, elle est trop colorée, on la blancbit avec du noir animal, en faisant passer la liqueur à plusieurs reprises sur le même noir.
Ainsi blanchie, la liqueur est soumise à l'observation directe dans un tube de 0",20 de long; puis, au moyen de Tacide chlorhydrique pur et concentré, on convertit la totalité du sucre en sucre incristallisable, ayant sur la lumière polarisée un pouvoir en sens cnntrûire de celui qu'exerce le sucre cristallisable.
La liqueur est versée dans un matras particulier, portant deux traits de jauge indiquant des capacités de 50 et de 55 cent, cubes. On élève la liqueur jusqu'au premier trait, et on ajoute ensuite l'acide chlorhydrique jusqu'au second , c'est-à-dire dans le rapport de 1/10 du volume principal ; on agite, et, après y avoir plongé un thermomètre, on porte le matras dans un bain-marie; on élève la température au moyen d'une lampe à alcool, jusqu'à 68«, en disposant la
mèche de manière à domier aa chauffage la durée d'un quart d'heure environ, et Ton place aussitôt le matras dans un second vase rempli d'eau froide, afin de ramener la liqueur à la température ambiante ; on l'introduit alors dans un tube spécial d'observation. Celui-ci est muni, au milieu de sa longueur, d'une tubulure verticale dans laquelle plonge un thermomètre disposé de telle sorte que, par un mouvement de frottement, on fait pénétrer à volonté son réservoir jusqu'au centre même du tube, ou on le soulève au-dessus du trajet du rayon, afin de laisser passer la lumière.
Le liquide acidulé est filtré sur un entonnoir dont la douille est introduite dans la tubulure verticale du tube d'observation (^]. La liqueur filtrée, limpide et incolore, qui donnait avant l'acidulation une notation directe^ c'est-à-dire une déviation à droite^ donne, après l'acidulation (ou l'inversion), une notation indirecte^ c'est-à-dire une déviation à gauche.
Le nombre de degrés à gauche, augmenté de 1/10 pour compenser la dilution qui résulte de Faddition de l'acide, est réuni à celui des degrés de droite constaté avant l'acidulation. On cherche alors dans une table dressée par M. derget, à la colonne de la température (^) à laquelle s'est faite l'observation, le chifire le plus rapproché de la sonune des deux nombres de degrés (à droite et à gauche) ; on trouve à l'extrémité de la ligne horizontale, dans la dernière colonne de cette table, le titre en centièmes du poids de la substance.
Dans le cas oti la notation avant et la notation après l'acidulation ne seraient pas de signes contraires, ce qui peut arriver si le sucre cristallisable est mêlé à une forte quantité de sucre incristallisable, on opère en prenant, non plus la somme de ces notations, mais nécessairement leurs différences.
Exemple : 1» Soit une liqueur donnant , avant Pacidnlation , une notation directe de »^ 65 degrés.
Et après Tinversion , à la température d'observation de ii^, une notation indirecte de <*« 80
Somme 95 degrés.
(I) Celte tillration a pour but de retenir un clilornrede plomb tribasique auquel l'excès de sous-acétate de plomb, employé pour la défécation, a donné naissance par son action sur Tacide chlorbydrique.
(*) Cette table est construite pour un parcours de l'échelle thérmomé-
tm sucae PE tAiT.
p gaii uoe aiiti>e liqueur donn^ni, avant rioveriiioQ»
la notatioo directe Uc m* 65 d<-grés.
Et, après l'inversion, à U tempéralure de-l-SO*^,
une notation de môme signe de. . . i^ M
Différence. ... 35 dt^rês.
Pour la première dissolution, le titre se trouve en cherciiaot d(uis la table quel est le chiffre de la colonne afférente à la température de 15'' qui se rapproche le plus de la soname d'inversion 95" : ce chiffre est 95,5, et correspond aii titre de 70/100 m poid^.
Pour la seconde dissolution, le chiffre 35 est représenté par celui 34,8 do la colonne ouverte pour là température de 30", qui correspond au titre de 26/100.
Le Muere de /aii, appelé aussi 9el de hii, lucitmt lacloêe^ s'obtient par ré?aporaiion du petit-lait* Il est inodore» cri&tallisablft en prinnea réguliers à 4 pana, blancs, 4emi-transp*rents. Il craque sous la dent; il se dissout dans 6 à 6 p. d'eau ifàiée et 8 1/3 p. d'eau bouillante; il est insoluble dans 1 alcool concentré. L'adde nitrique le oonTertit en acide muciqne, et Taeide solfurique étendu, en suore de raisin. Au oonlacl des membranes animales (membranes de reatomao), il ae transforme en adde lactique ; mais il n'est paa s^soepUble «Képiy»uiner directaipent la fermentation aloooUque.
FAL3iFiCATioics.*?-Le sucre de lait eai quelquefois falsifié avec Y alun f le sel marin. Sa solution aqueuse précipite alors çn blanc par le chlorure de baryum ; sous forme gélatineuse, par Tammodiaque; en jaûne-serin, par le chlorure de platine ; on bien elle donne, avec le nitrate d'argent, un précipité bliunc, caillebotté, soluble dans Pammoniaque, insoluble dans Tacide nitrique.
trique compris eutre -f 10 et + 35°. Il est peu probable qae 1*00 ait de* variadoiv» de température ea dehors de ce» Unù^es.
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Le sut fuie de baryte ou «pa/A pesant, pierre ^vl phosphore, de Bologne, est le résultat de la combinaison de lu baiyte aveq Tacide sulfurique dans les proportions do 65)63 de baryte ^ de 34,37 é! acide sulfurique [Berzélius),
Ce sel se trouve dans la nature en de très-grandes quantités dans diverses localités : au Ilartz, en Hongrie, en Angleterre» en Ecosse ; à Royat, près de Clermont-Ferrand; en Norman^ die ; à Thann ; celui qui se trouve à Bologne, au Monte Paterne, est formé de : Sulfate de baryte, 62; silice^ alumine:, sulfate de chaux, oxyde de fer et eau, 38. Le spath pesant d'Al-' lemagne renferme, en outre, 1 à 6 Vtde sulfate destrontiane.
Ce sel est insoluble dans l'eau et dans le^^ acides nitrique et chlorhydrique, soluble dans un excès d'acide sulfurique concentré et bouillant : cette solution est précipitée par l'eau. Le sulfate natif, lorsqu'il est chaufTc brusquement, ae brise en morceaux et éclate avec bruit ; ce phénomène e^t déterminé par Teau, qui se réduit en vapeur et tend à s'échapper. Soumis à une très-haute température , il fond à Taide du chalumeau, et on peut l'amener à l'état d'émail blanc opaque. Chauffé avec du charbon, il est transformé en sulfure dé baryum ; réduit en poudre, mêlé avec de la farine et de Teau, et chauffé au rouge, ce sel acquiert la propriété de luire dans l'obscurîté : ce qui Ta fait eifipeler phosphore de Bologne,
Usages. — Le sulfate de baryte est employé pour obtenir la baryte et ses sels. On en consomme de grandes quaniitéa pour faire le monosulfure de Baryum, qui sert dans le procédé de M. Dubj'unfaut, dit procédé Barytique, k extraire le sucre des mélasses. En Angleterre, on s'en sert comme fondant pour le minerai de cuivTe. On dit qu'on en a fait usage pour empoisonner les rats. Son plus grand emploi consiste dans le mélange avec la céruse, en substitution du carbonate de plomb (•).
(*) Voy. U l, p. 196. Il serC aussi^ dans les .'iris, à faire d'autres mé* langes.
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Altérations. '^ Le sulfate de baiyte naturel est quelquefois sali par des oxydes de cuivre, de fer ei de manganèse; mais ces altérations sont faciles à reconnaître. Ainsi Toxyde de cuivre lui donne une teinte verdâtreou bleuâtre; en traitant par un acide concentré, le cuivre est dissous et sa présence est démontrée par Tammoniaque, la lame de fer décapée ; Foxyde de fer lui donne une couleur rouge&tre ; à Taide d'un traitement par Tacide hydrochlorique, on obtient des solutions qui sont précipitées en noir par la noix de galle, en bleu par le cyanoferrure de potassiiun ; Toxydc de manganèse lui donne une couleur brune qui peut être détruite par les acides et décelée par les réactifs.
Falsifications. — Malgré le bas prix du sulfate de bar ryte(*), on y a mêlé du carbonate de chaux, du sulfate de chaux, du sulfate de plomb, du fluorure de calcium.
Le sulfate de baryte, mêlé de carbonate de cbaux traité par l'acide chlorhydrique étendu d*eau, donne lieu à une efiervescence marquée, et on obtient une solution de chlorure de calcium qui précipite en blanc par Toxalate d^ammoniaque et par le sulfate de soude. Le sulfate de baryte, exempt de carbonate de chaux, ne cède rien à l'acide chlorhydrique. Le sulfate de baryte, mêlé de sulfate calcaire traité à chaud par Teau aiguisée d'acide chlorhydrique, fournit une dissolution qui laisse précipiter, par le refroidissement, le sulfate de chaux dissous par Teau acidulée.
Pour déceler le sulfate de plomb, on fait bouillir le sulfate de baryte avec une solution de carbonate de soude ou de potasse : il se forme du carbonate de plomb et du sulfate alcalin, dont on dose Pacide sulfurique au moyen d'une solution titrée de chlorure de baryum ; le poids du sulfate de baryte obtenu fait connaître l'équivalent en sulfate de plomb.
Si on traite par Tacide sulfurique le sulfate de baryte mêlé de fluorure de calcium, il donne naissance à des vapeurs suffocantes d'acide fluorhydrique qui corrodent le verre; le sulfate de baryte pur ne donne jamais lieu au même phénomène.
(*] 9 à 10 fr. les 100 kilog. en moyenne.
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Ce sulfate, qui porte aussi les noms de deutosulfate de cuivre^ sulfate cuivrique, sulfate de deutaxyde de cuivre, vitriol de cuivre, vitriol bleu, couperose bleue, vitriol de Vénus, vitriol de Chypre, se présente cristallisé en gros prisnaes obli* ques, transparents, d'une belle couleur bleue ; il a une saveur acre et styptique ; exposé à Tair, il s'eflleurit et se recouvre d'une poussière blanche ; chauffé, il éprouve la fusion aqueuse, se boursoufle en perdant 36 % d'eau, et se transforme en une masse blanche, pulvérulente, sans répandre d'odeur. L'eau à + 1 5« en dissout le quart de son poids, et la moitié à + 100*». Sa solution, qui est bleue, précipite en blanc par le nitrate de baryte, en flocons bleu-ciel par la potasse et la soude caustique, en blanc bleuâtre par une petite quantité d'ammoniaque ; et le précipité se redissout entièrement dans un excès de cet alcali, en le colorant en beau bleu, lorsque le sel est pur : enûn, Tacide sulfhydrique y produit un précipité noir, et le cyanoferrure de potassium un précipité rouge cramoisi.
Usages. — Le sulfate de cuivre est employé dans les arts pour préparer deux couleurs, le vert de Scheele et les cendres bleues (arsénite et carbonate de cuivre). On s'en sert dans le chaulage des blés. En médecine, il est employé à l'extérieur comme léger cathéré tique, dans les cas d'aphthes et même de chancres. On en fait usage à Pintérieur, comme antispasmodique, fébrifuge et vomitif. On le fait entrer dans des collyres, injections, lotions.
Altérations. — Le sulfate de cuivre peut contenir du fer. Si on le fait bouillir avec de l'eau acidulée par l'acide nitrique, et si Ton ajoute un excès d'ammoniaque de manière à redissoudre le précipité d'oxyde de cuivre, une poudre rouge due à de l'oxyde de fer reste indissoute ; et il est facile d'en prendre le poids après l'avoir lavée et séchée.
Pour purifier le sulfate de cuivre, on le fait bouillir avec un peu d'acide nitrique pur, afin de porter le fer au maximum
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d'oxydation ; la liqueur est ensuite portée à l'ébullition avec un excès d'hydrate de cuivre qui précipite Toxyde de fer ; on filtre et Ton fait cristalliser.
Falsifications. — On allonge souvent le sulfate de cui\Te avec des sulfates d'un prix moins élevé : tels sont les sulfates de fer y de Mtnc, de magnéew (^). Noos venons de voir comment on pourrait reconnaître la nature et la quotité du sel de fer. H est facile de déterminer la quantité de enivre» en prëcipitaBt ce métal au moyen du fér, ou du xinc, ou bien
(i) Cxlr^il d*HQ rapport reiaiif à U vente U'uqo quantité considérakble de sulfate de cuivre dont la uature et la \aleur étaient contestées.
C6 rapport fut fait par MU. Pelouse, Péligot et A. Chevallier, en vertu d*un Jugement rendn par le irihunal de commerce, le i5 juillet 1811.
GencLiiftioiis. ~ !• Le aei, aliidt de cette analyse, eat oomposé de quatre sulfates t les siilfaiea de aine» do fer, de opivre et ^e magnésie» dans les proportions suivantes ;
Sulfate de une 4»
fi de cuivre 92»
» de fer 22
» de magnésie 6
Sau et perle 9
Total. ... 100
2» Ce sel ne peut être considéré comme étant du sulfate de euwre, ni porter le nom de sulfcUe de cuivre.
3« Si Ton devait donner un nom à ce set, il faudrait plutôt rappeler siUfate de ginCf faisant suivre eeite première dénomination d'one auiru qui indiquerait que oe sulfate de zinc contient, en ontre^des sulfates de cuivre» de fer et de magnésie.
i^ La vente du sulfate de ziuc contenant des sulfates de cuivre, de fer et de magnésie sous le nom de sulfate de cuivre, et comme étant du sulfate de enivre, pourrait donner lieu à des perles considérables dans les mannfiietures, le sulfiite de cuivre étant employé dans un grand nomhra d'industries , et notamment dans la teinture sur soie et sur laine , daus les réserves, chez les indienneurs^ dans la coloration dos plumes, dans la fabrication des verts de Schcele^ de Schweinfurth, métis; des cendres bleues, etc.
( La quantité de sulHile était de ISO 000 kilog., ao prix de 60 fr. les 100 kilog. )
Pu jugement rendu dans cette affaire , il résulte que : c La vente d*un a produit chimique vendu sous le nom àe sulfate de cuivre^ et qui ne « contient que 25 «/o de celte substance . est entachée de nullité pour a cause d^errenr snr la substance même de la chose vendue.
c Cette circonstance^ que la vente a eu lieu sur échantillons et qae
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encore en {%isant uaage du procédé cuprimétrique de H. Pe-^ Uu%e , qui consiste à dissoudre un certain poids de la sub^ stance cuprifère, à Tadditionner d'ammoniaque de manière à redissoudre Toxyde de cuivre, et à précipiter le cuivre dans la liqueur bouillante au moyen d'une solution titrée de sulfure de sodium. La décoloration de la liqueut bleue indiqua la fin de Topération.
Rien de plus facile que de doser le zinc dans les sulfates de cuivre qui en renferment, car il suffit de dissoudre un certain poids de ces derniers, et d*y âjoatet uh excès de potasse. Le fer, le cuivre, la magnésie, s'il s'en trouve dans le produit essayé, sont ^uls précipités, tandis que Foxyde de zinc est maintenu en dissolution par Pexcès de potasse. On rend alors la liqueur acide, après Pavoir séparée des oxydes précipités, et on y verse un excès de carbonate de soude qui détermina la formation d'un précipité de carbonate de zino qui est lavé, séché et calciné dans un creuset de platine, après addition d'acide nitrique. Le poids de Foxyde de zino permet de déterminer celui du sulfate de zinc qui altérait le sulfate de cuivre. On peut précipiter les différents métaux dont il vient d'être question par l'hydrosulfate d'ammoniaque; on fait bouillir la liqueur après la séparation des sulfiires, et l'on y verse une dissolution de phosphate de soude et d'ammoniaque. Au bout de vingt-quatre heures, on recueille le précipité cristallin de phosphate ammoniaco-magnésieny on le lave avec de Teau légèrement ammoniacale, on le calcine, et le phosphate de magnésie, résidu de la calcination, contient 40 <>/o de magnésie. Il est facile ensuite de calculer la quantité équivalente de sulfate de magnésie.
Du reste, il faut bien se mettre en garde contre les falsili-
c la niarchandise dont U livraison est offerte estconformo à ces écbanc lillons, ne courre pas |à nullité résultant de l*erreur, lorsque la vente c a pour objet des marchandises dont Tappréciation ne peut être faite « par un examea snporOciel, comme la plupart des produits chimiques, c et spécialemeet |e sulfate de cuivre. 9
11 y a quelques années, le jury médical de la Cbarenle-Iurérieure examina dti suIHitc de cuivre destîné au chantage du Mé , et qui a^ait perdu toute son efficacité. Ce set fut reconnu eouteuir êefi matières étrangères d noCanmeni 40, &0 et nème CO «A de tulhrte de fér.
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pur OU presque pur ; 2® le sulfate connu sous le nom de vitriol de Salzbourg ; il est bleu verdfttre et cristallisé en prismes cpiadrangulaires à base oblique^ très-volumineux ; c'est un sulfate double de cuivre et de fer; sa composition varie avec son origine, et sa valeur conunerciale est d'autant plus grande qu'il contient plus de sulfate de cuivre ; on le divise en vitriol 1 aigle^ 2 ou 3 aigles. Ce dernier renferme le plus de sulfate de cuivre. Il se fabrique en France, depuis une vingtaine d'années environ. Paris, Vienne (Dauphiné) et Bouxwiller sont les principales localités d'où le commerce les tire ; 3® le sulfate de cuivre mixte ou vitriol mixte Chypre est un sulfate double de cuivre et de zinc, qui se présente en prismes rhomboïdaux obliques très-volumineux et d'un beau bleu clair. Le commerce le tire des mines de Ghessy, près Lyon.
Le vitriol de Salzbourg et le vitriol mixte ont une valeur de 25 à 40 fr. les 100 kilogrammes , tandis qu'une égale quantité de vitriol bleu pur vaut de 106 à 110 fr.
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Le sulfate de fer^ aussi nonuné vitriol vert y vitriol chalybéj vitriol martial, couperose verte ^ chalcanthum, sulfate de pro^ toxyde de fer, sulfate ferreux, protosulfate de fer y se présente en cristaux prismatiques^ rhomboïdaux, obliques et transparents, d'un vert bleuâtre pâle ; inodores, d'une saveur douceâtre, astringente et styptique; ils blanchissent à l'air, puis se recouvrent d'mie poussière jaunâtre de sous-sulfate de peroxyde, éprouvent la fusion aqueuse par l'action de la chaleur, se boursouflent, perdent Ab^j^A, d'eau dans cette opération, et se dessèchent en une masse blanche sans répandre d'odeur. L'eau à+ 15° dissout environ la moitié de son poids de sulfate de fer; à -f- lOO"", elle peut en dissoudre les trois quarts de son poids. La solution aqueuse forme, avec le ni* trate de bar3rte, un précipité blanc ; avec la potasse un précipité floconneux blanc verdâtre, qui verdit d'abord et passe au jaune par le contact prolongé de l'air ; l'infusion de noix de galle n'y produit aucune coloration immédiatement : mais au contact de l'air, ou par l'action de quelques gouttes d'une solution de chlore, il se manifeste une couleur noire
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plus OU nuÀm foncée ; enfin la cyanure de fer et de potée» sium y détermine un précipité blano qui bleuit peu à peu eoue Tinfluence de Tair, ou sur-le^ohamp par une aolntion de chlore.
Voici le tableau de ia composition et des prix comparés dee couperosée conunereiales :
Bsia
4cide<meKcèi
^ / Protoxyde de fer
• 1 ga<./«.i:^*. .ri., s soluble. .
||Sesqoioxjdc},,^,„^„
■= I Cuivre.
^ VHanganàét
Alun ...».
WÊÊÊBeaBÊeisBÊaiÊaBmaeaBmaem LITOX t>B PiattCATlOlf .
PARIS
et 100 kll.]
BOKFLKUR
I« 100 kil]. 48,7
KOTOH.
la 100 kil].
POftCBS.
itik la 10
fk-.
la 100 kil.]
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Usages. — Le sulfate de fer entye dans la composition des teintures en noir et en gris. On remploie pour faire Tencre, le bleu de Prusse» Tacétato de fer, pour dissoudre Tindigo» pour préparer le colcotbar et Tacide sulfurique de Nordhau* sen. C'est en le versant en dissolution dans le chlorure d'or qu'on se procure Tor trè»<livisé qui sert à dorer la porcelaine. On remploie dans la confection de poteries rouges ; dans la teinture en bleu de Prusse de la laine et de la soie» dite tleu de France. Le sulfate de fer dissous dans Tacide sul* furique concentré est employé comme un réactif très-sensible pour découvrir Tacide nitrique et les nitrates. Si on le môle en poudre sècbe avec un poids égal au sien de sel marin, que le mélange soit exposé au degré de la chaleur rouge cerise pendant quelque temps, puis le résidu pulvérisé et agité dans Teau, et qu'on décante la liqueur presque aussitôt, il s'en dépose une poudre micacée de peroxyde de fer, douce au toucher, d'un brun violet, très-propre à repasser les rasoirs, et connue sous le nom de poudre à rasoir»
Le sulfate de fer est employé, en médecine, comme astrin»
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gent» tonique» dups 1^ ca» de phifaisi^, de S^vr^ i9i|#riait~ teotos, de maladies du cœur, d'hémorragies»
AhTiBxaoNS. — Le suUate de fer du commerce eei tott« jouss impur. Ia$ substaace» qu'on y reneoutro le plus fréquemmeni soot : ua exeéê d'adde; du sulfate de iuquioxffde de fer ; des sulfatée de zinc^ de cuivre l^)» daluminâf de chaux ^ de magnéeU; de Valun: de Hmélasse, et quelquefois de Yareenie.
Û est facile de reconnaître si le sulfata de fer cootieut un excès d'acide^ car le sel pur cristallisé en reuferme 287»»^ i ce que Ton peut constater eu ajoutant ua excès de nitrate de baryte à la dissolution d'une quantité déterminée de sulfate de fer, recueillant le précipité de sulfate de baryte, le lavant à Teau distillée, le caldnant et prenant son poids. 100 gr. de ce sulfate représentent 34*^, 368 d'aoidesulfurique, par conséqufiut 84'^'%273 de sul&le de baryte représentent 100 gr. de sulfate de fer par cristallisé. Le sulfate de fer, arec excès d'acide, fiait eSerFeseence avec les carbonates, lorsqu'il est en solution eoncentrée.
Le sulfate de peroxyde de fer est décelé dans le snlfiate de prolDxyde par le précipité de bleu de Prusse qui se forme dans la solution du sel suspecté, lorsqu'on y ajouta du eyano- {èrrure de potassium, et par la colomtiiMi noire qui prend naissance dans le mêma liquide par suite de son contact avec une infusion de noix de galle.
La présence du zinc dans le sulfate de fer est indiquée eu ajoutant de Tammoniaque en excès à la dissolution de ca sel, filtrant et chassant par Fébullition Texcès d'ammoniaque de la liqueur : Toxyde de zinc ^e sépare alors en flocons. On reconnaît que le produit suspect renferme du manganèse, par la calciuation d'une petite quantité avec de la potasse caustique sur mie lame de platine; le résidu contient du ca* méléon vert, bien reconnaissable à sa couleur verte.
Le sulfate de cuivre se rencontre surtout dans les couperoses préparées avec excès d'acide ; elles en contiennent moyen-* nement 0^/o,31 {A. Pommier). On constate la présence de œ sel en faisant bouillir la couperose dans Teau avec un exeès de tournure de fer : le cuivre se précipite à Fétat métallique.
<>) La couperose d'AUemagae ixwUent souvent éii sulfate de cuj vre.
SULFATE DE FER
La présence de ralumine dans le sulfate de fer est aisément écelée en précipitant une dissolution de ce sel au moyen de la potasse caustique ; un excès du réactif dissout ralumine.
La chaux se reconnaît dans la même dissolution, au moyen de Toxalate d'ammoniaque, qui détermine la formation d^nn précipité blanc d'oxalate calcaire ; et si le sulfate de fer essayé renferme de la magnésie, la liqueur séparée de Toxalate calcaire par filtration fournit, par l'addition d'un soluté de phosphate de soude ammoniacal, un précipité cristallin de phosphate ammoniaco-magnésien.
La couleur claire du sel pur n'est pas admise dans le commerce ; aussi la couperose de cette teinte n'est-elle pas Fendable la plupart du temps. De là, Tidée de colorer les cristaux pour satisfaire au goût des acheteurs. Un des moyens les plus employés est le mélange du sulfate de fer avec de la mélasse^ qui lui communique en même temps une apparence grasse, parfois recherchée. L'odeur caractéristique et le toucher onctueux suffisent^ en pareille circonstance, pour faire découvrir la présence de cette matière sucrée.
M. Herberger a fixé l'attention des pharmaciens sur le sulfate de fer du commerce, qui contient quelquefois de l'arsenic, provenant des fabriques dans lesquelle son emploie, à la préparation de ce sulfate, le sulfure de fer qui a servi à obtenir rarsenic. On peut s'assurer de la présence de ce dernier métal en essayant le sulfate suspecté, au moyen de l'appareil de Marsh.
8VX.FATB BB KAGVifisXB.
Ce sel, connu sous les noms de vitriol de magnésie^ de set (TEpsùm^ sel de Sedlitz, sel amer cathartique^ sel d'Egra, sel de Seidchûtz, sel anglais^ cristallise en petits prismes rectangulaires à quatre pans, blancs, transparents, susceptibles de s'efQeurir à l'air sec , ou en petites aiguilles blanches. Il a une saveur amère, désagréable. Exposé à l'action de la chaleur, il éprouve la fusion aqueuse, perd 51 ®/o d'eau, en se boursouflant, et se réduit ensuite en une masse sèche blanche. L'eau à -f- 15^ en dissout le tiers de son poids et deux fois plus à + 100^. La dissolution produit, avec le soluté de ni-
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traie de baiyte, un précipité blanc» insoluble dans Tacide nitrique. Le carbonate de potasse et la potasse caustique. y forment des précipités blancs insolubles; les bicarbonates de potasse et de soude n'y occasionnent pas de précipité à froid, mais en chauffant le mélange il se trouble peu à peu et laisse déposer des flocons blancs de carbonate neutre de magnésie.
Cinq décigranunes dissous dans vingt-cinq grammes d'eau, et traités par une dissolution de carbonate d'ammoniaque, ne sont pas entièrement précipités par dix-huit grammes d'une dissolution de phosphate de soude contenant une partie de sel sur vingt d'eau.
Cent parties en dissolution donnent, avec un soluté bouil^ lant de carbonate de soude, trente-quatre parties de carbonate de magnésie sec.
Usages. — Le sulfate de magnésie est un purgatif trèsusité en médecine ; il fait la base de l'eau de Sedhtz artificielle. Dans quelques opérations chimiques, le sulfate de magnésie est employé pour précipiter les oxydes de baryum et de plomb de leurs dissolutions acides.
Altérations et Falsificatioms. — Le sulfate de magnésie du conmierce contient ordinairement des sulfates de fer, de cuivre^ de manganèse (^), du chlorure de magnésium ; quelquefois il renferme aussi du chlorure de calcium et d'autres sulfates, entre autres du sulfate de soude.
Le fer est facilement reconnu au précipité que forme l'ammoniaque dans la solution du sel frelaté ; la liqueur séparée du précipité d'oxyde de fer est bleue lorsque le sulfate de magnésie renferme du cuivre. On débarrasse du fer le sulfate de magnésie^ en dissolvant ce sel dans l'eau, et ajoutant à la dissolution une petite quantité d'hydrate de magnésie. On fait ensuite bouillir pendant un quart d'heure, et on laisse cristalliser après avoir fait évaporer le liquide jusqu'au point convenable.
Le manganèse se reconnaît aisément par le caméléon vert qui se forme lorsqu'on vient à calciner le sulfate de magnésie
(*) M. Ulex a trouvé du sulfate de magnésie qui renfermait i ii 3 <>/• de ce sulfate.
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manganégifère avec de la potasse canstiqne ; oa bien, oe ajoute à la solation du sulfate impur, de Teau chlorée, puis un peu de soude caustique ; la liqueur se colore aussitôt eu brun et laisse déposer bientôt des flocons d'hydrate de peroxyde de manganèse.
S'il se trouTe des chlorures de calcium et de magnésiUBi dans le sulfate de magnésie, on peut les séparer en traitant ce dernier sel par l'alcool, qui n'enlève que les chlorures. Alors la dissolution aloooliqijfô fournit, par révaporatioii, un résidu solide, déliquescent, faisant effervescence avec l'acide sulfnrique , dégageant des fumées blanches d'acide hydrochlorique, rendues plus sensibles encore par rapproche d'une baguette de verre imprégnée d'anmioniaque. Le même résidu redissous dans l'eau distillée, additionnée d'ammoniaque, fournit un précipité blanc par Toxalate d'ammoniaque, si le sel primitivement essayé renfermait du chlorure calcique ; et le liquide séparé du précipité, traité par le phosphate de soude ammoniacal, donne lien à son tour, au bout de vinglquatre heures, à la formation de petits cristaux insoloMes de phosphate ammoniaco-magnésien, dans le cas où la pureté du produit suspecté se trouve altérée par du chlorure de magnésium.
Si le sulfate de magnésie est môle d'autres sulfates, la précipitation par le carbonate de souda l'indique facilement par la quantité insuffisante de carbonate de magnésie qui est alors produit.
Le sulfate de soude est quelquefois substitué au sulfate de magnésie (^).
En 1842, un pharmacien fut condamné à 500 fr, d'amende pour av(»r lait cette substitution. Le mélange des deux sels peut être déterminé en dissolvant dans l'eau, ajoutant un carbonate alcahn en excès et chauffant pour prédpiter toute la magnésie à l'étal de carbonate. Le prédpité obtenu étaat recueilli, lavé et fortement calciné, laisse la magnésie, dont
(1) Le sulbte de soude emplojé dans ce cas est eo patiu prismes brisés à leurs sommets , provenant d'une cristallisation qui a été troublée avec intention. Ce sel constitue alors le sel d'Epsom de Lorraine^ ainsi nommé par compmiBOD avee le véritable sel d'Bpsom on salfate de magnésie.
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le poids indique €etai du Buifate de mugnésie eriÉUi)liàê qui exiBle dans la matièfe soumise à Tanalyse.
Si Ton filtre la liqueur précipitée et qu'on Térapore à siccité dans une capsule, on obtient un résidu (jm, calciné au rouge obscur dans un creuset, laisse le sulfate de soude non décomposé.
H. Liebig a indiqué, pour séparer le sulfate de soude et le sulfate de magnésie, un procédé qui repose sur la propriété que possède le sulfure de baryum de précipiter la magnésie de ses dissolutions salines, et de ne précipiter, au contraire, ni la soude, ni la potasse. En versant un léger excès de sulfure de baryum dans une solution aqueuse du mélange de sulfates, on a un précipité de sulfate de baryte et de magnésie et formation de sulfiire de sodium dans la liqueur; si Pon verse dans celle-ci un léger excès d'adde sulfurique, tout le eulfiire de sodium est converti en sulfate, et le sulfure de baryum en sulfate de baryte ; la liqueur, filtrée et évaporée, donne un poids de sulfate de soude égal à celui que renfer- Ittait le mélange.
Ce sel, qui est le résultat de la combinaison de Tacide su!- Turîque avec la morphine, est formé, selon M. Liebig, de : morphine, 75,38 ; acide sûffurique, 10,33 ; eau chimiquement combinée, 4,66; eau de cristallisation, 9,63.
Le sulfate de morphine cristallise en prismes ou en aiguilles déliées qui se groupent en houppes rayonnées ; il est inaltérable à l'air, soluble dans deux Fois son poids d'eau.
Usages. — Ce sel esit employé en médecine, il entre dans diverses préparations pharmaceutiques, et on le donne à la dose de là 2 décigrammes.
ALTiRATiONS. — Le sulfate de morphine est quelquefob tnêlé de substances étrangères, telles que le sulfate cft le phosphate de chaux. Ces sels peuvent provenir du ca]4)onate et du phosphate calcaire contenus dans le chail^on animal ififipur qui aurait servi à décolorer la solution saline. La présence de ces sels de chaux se reconnaît par la calcination et
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Texamen du résidu obtenu, traité par Padde chlorhydrique : s'il y a du phosphate de chaux, la solution fournit un précipité par Tammoniaque ; s'il y a du sulfate de chaux, la solution est précipitée en blanc par Foxalate d'ammoniaque et par le chlorure de baryum. Si le sulfate examiné est pur, on n'obtient pas ces réactions.
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Ce sel» également connu sous les noms de nitre fixe de SchrœdeVf de tartre vitriolé, de vitriol de potasse, sel pobf^ chreste de Glazer, sel de Duoius, panacée de ffobteiny se présente cristallisé en prismes blancs, inodores, à six pans, trèscourts, terminés par un pointement à six faces. Il a une sa* veur salée, un peu amère. Il n'éprouve aucune altération à l'air, mais quand on l'expose à l'action du feu il décrépite et fond à une chaleur rouge seulement. L'eau à + 12^ en dissout un dixième de son poids et un quart à + 100®. Il est tout à fait insoluble dans l'alcool.
Sa dissolution précipite en blanc le nitrate de baryte, le chlorure de baryum, et n'est précipitée ni par le carbonate de potasse, ni par le cyanoferrure de potassium. Une solution concentrée d'acide tartrique y produit un précipité blanc cristallin de crème de tartre, soluble dans une plus grande quantité d'eau; et celle de bichlorure de platine, un précipité jaune-serin.
La dissolution de gaz acide sulfhydrique, la teinture de noix de galle, ne produisent dans la solution de sulfate de potasse aucune coloration noire ou brune.^
Usages. — Le sulfate de potasse est aujourd'hui peu employé en médecine, cependant on l'administre encore coomie purgatif antilaiteux. Dans les arts, il s'emploie principalement pour fabriquer l'alun de potasse. On peut s'en senrir pour fabriquer le chlorate de potasse, et la potasse par le procédé Leblanc. Dans les laboratoires de chimie, on se sert de sa solution conmie réactif, pour précipiter de leurs dissolutions acides les oxydes de strontium , de baryum et de plomb.
SULFATE DE POTASSE
ÀLTÉRATioifS. — On trouve quelquefois dans le commerce du sulfate de potasse renfermant du sulfate de zincy et parfois des sulfates de fer et de cuivre. Ce sel, ainsi altéré; nous arrive surtout de rAllemagne, où il est le produit secondaire de la fabrication de Tacide nitrique. Dans certaines localités, où le sulfate de fer est abondant, on le substitue à Tacide sulfurique. Le sel ferreux est employé à Tétat brut. Il contient des quantités variables de zinc, de cuivre, etc., suivant la nature des suUîires qui ont servi à le produire. Le sulfate de zinc ne se décomposant quimparfaitement à la température employée, il en doit nécessairement rester une certaine quantité interposée dans les cristaux de sulfate de potasse, ou môme combinée chimiquement avec lui conune sel double (sulfate zinco-potassique). La parfaite blancheur de ce sel, si elle dénote Tabsence du cuivre et du fer, ne peut donc pas toujours être considérée comme une preuve de sa pureté.
Ces corps étrangers, auxquels on doit peut-être attribuer quelques-uns des accidents graves (^) qui ont été causés par
(1) En 1843, une afiRreuse méprise, mais qui ne peut être ie résaHit d^une falsification, a donné lien à des accidents graves. Du sulfate de potasse avait été, par négligence^ mêlé de bichhrure d$ fnercur9 et livré au commerce. Nous fûmes assez heureux pour prévenir les suites épouvantables qu*aurait pu entraîner celte méprise, en faisant promptement arrêter la vente du produit en question. Ce sulfate dépotasse se colorait en rouge par Tiodurede potassium ; sa solution était précipitée en J^nne par Vacide sulfhydrique, et le précipité passait au noir après quelques instants. Ce sel blanchissait une lame de cuivre sur laquelle on le frottait. Projeté sur des charbons ardents, il fournissait une vapeur blanche, qui blanchissait une lame de cuivre qu'on j exposait.
En ISiS, le sieur T... succomba victime d^une erreur commise dans la déUvance de 60 gr. de sulfate de potasse, qui fut reconnu être mêlé par négligence avec 7o/o»& de sel é^oseiUe. Le pharmacien, traduit en police correctionnelle sous riuculpalion d*homicide involontaire par imprudence, fut reconnu coupable avec circonstances atténuantes, et condamné à 100 fr. d'amende. Par suite d^une transaction intervenue, le pharmacien s^engagea k payer une somme de 4,000 fr. ans héritiers du défunt.
On n*aurait pas eu à déplorer ces malheurs et d'autres encore que nous pourrions citer, si les pharmaciens avaient toiyours le soin d'essayer le sulfate de potasse qu'ils achètent, avant de le livrer comme médicament.
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le sulfate de potaase , peuvent être facilement reeonniis ea faisant bouillir la dissolution du sel suspecté ayec quelques gouttes d'acide nitrique, dans le but de peroxydo* le fer, lyoutant ensuite à la liqueur un excès d*ammoniaque qui détermine la formation d'un préoipité jaune y si elle contient du fer. Dans le cas où elle contiendrait du cuivre, il serait facile de le découvrir , car la liqueur ammoniacale , séparée de }'oxyde de fer, serait colorée en bleu. Du reste, si cette 11quam renfermait elle-môme de Toxyde de zinc, soluble, comme en le sait , dans l'ammoniaque, tout aussi bien que Toxyde de cuivre, on pourrait traiter la liqueur par un excès d'acide pur, sursaturer Tammoniaque^ et y faire passer ensuite un courant de gas acide sulfhydrique. Le cuivre seul serait précipité, tandis que le zinc ne peut Tétre dans une dissolution acide.
Dans ces derniers temps, M. £* Pester ^ pharmacien à Valenciennes, a reçu du sulfate de potasse qui contenait 8, 10 et jusqu'à 30 Vo de sulfate (h soude. Pour constater cette fraude ou cette impureté, on fait une solution, à la température ambiante, de 100 gr. de sulfate de potasse réduit en poudre fine ; on filtre, çt on complète en plusieurs fois un volume de 300 centimètres cubes. On plonge dans ce liquide lenatromètre de M. Pester [voy. art. Potasses); sur l'échelle de cet instrument, on peut lire directement la quantité de spude, et, par suite, de sulfate contenu dans 200 p. du sel essayé.
Suivant M. Vogel, le sulfate de potasse provenant des résidus de la fabrication de l'acide nitrique et des chambres de plomb, contient de Varsenic (arséniate de potasse), dont la présence est facilement décelée par Tappareil de Marsh.
Un des moyens les plus simples d'essayer la valeur commerciale du sulfate de potasse consiste à le faire dissoudre à chaud dans dix fois son poids d'une solution de sulfate d'alumine à 40"^, saturée d'alun ; on laisse cristalliser pendant là heures environ; on décante Teau-mère, on égoutte , pi3s on sèche les cristaux sur du papier à filtre, et on lés pèse. Le sulfate employé a d'autant plus de valeur, qu'il produit plus d'alun : il en donne ordinairement de 5 fois à 5 fois et demie son poids.
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Le sulfate de quinine, également appelé sous-sulfate de quinine ^ sulfate neutre de quinine^ est un sel blanc qui cristallise en petites houppes soyeuses et en petites aiguilles fines, flexi« blés, ayant Téclat et le brillant de la nacre, inodores, trèsamères, peu solubles dans Teau froide, qui en dissout ^, et solubles dans 30 parties d^eau bouillante. L'alcool le dissout beaucoup mieux, surtout à chaud. Le sulfate de quinine pur est soluble à froid dans 60 p. d'alcool à Sl^* {}) {Aug, Detondre ei 0. Henry),
Le sulfate acide est bien plus soluble ; il se forme lorsqu'on HJouto quelques gouttes d'acide sulfurique ou d'eau deRabel, pour dissoudre le sulfate neutre des pharmaciens.
Le sulfate de quinine cristallisé contient 1 6 **/o, 3 d'eau, qu'il perd en partie lorsqu'il s'efûeurit dans un air sec, de manière à n'en plus retenir que 4,8 ; à 100®, il perd 147o> 45 d'eau. Le sel anhydre est formé à' acide sulfurique ^ 10,9, et de quinine, 89,1. Le sel cristallisé renferme : acide sulfurique, 9,17 j quinine, 74,31; eauj 16,51 (2).
Les caractères distinctifs du sulfate de quinine pur sont les suivants: l"* chauffé dans un creuset de platine, il fond d'abord, se colore en rouge et se décompose en noircissant et en brûlant avec flamme ; il laisse un charbon volumineux, qui disparaît par la calcination, sans laisser de résidu appréciable. Pendant la calcination, on perçoit d'abord une odeur de substance animale, pui^ une odeur aromatique particulière.
3p Dissous dans l'eau bouillante, il forme une solution qui a une réaction alcaline sur la papier de tournesol rougi, qui précipite le nitrate de baryte ou le chlorure de baryum, et
(&) L*alcool k 91" qn^on emploie doit être rédaft avec de Teau reconnue parfaitement pore, car si elle contient des sels calcaires solubles, il se forme, souarinfloenoe du sel organique, un sulfote de chaux insolu-' btedansTalcool, qui, rendant le liquide laiteux, ferait croire à un mélange.
(*) Diaprés les analyses de MM. Aug. Mondre et 0. Henry y le sulfate de quinine, produit dans h fabrique de Graville, a la eompoaition moyenne suivante : aciâê sulfurique^ 9,3 ; quMns^ 7»,5 ; sou, ld,9.
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produit, avec les bases alcalines, un précipité blanc floconneiu de quinine hydratée ; Tacide oxalique et les oxalates j occasionnent un précipité blanc ; les solutions d'acide gallique et tannique, ainsi que l'infusion de noix de galle, y déterminent aussi des précipités blancs, floconneux, solubles dans i'adde acétique.
3*" En formant une bouillie très-claire dans une capsule de porcelaine ou dans un verre de montre, avec 1 ou 2 centigrammes de sulfate de quinine pur et 2 ou 3 gouttes d'adde solfurique concentré à 66<^, on ne remarque aucun changement de coloration, même après vingt-quatre heures de réaction.
4'' Un soluté de 1 gramme de sulfate de quinine pur dans 50 granunes d'eau distillée, additionné de 4 ou 5 gouttes d'acide sulfurique, est décomposé par une solution de 30 grammes de carbonate de soude : le précipité, chauffé jusqu'à ce qu'il se contracte et fuse, donne par le refroidissement une masse solide, qui pèse 75 centigrammes après desâccation.
5^ Le sulfate de quinine se colore en vert-émeraude lorsqu'on le mêle avec de Teau chlorée, additionnée d'ammoniaque caustique (Brandes),
%^ Le même sel, suivant M. Vogel filSj prend une belle couleur rouge foncé par Taddition du chlore (ou de chlorure de chaux mêlé d*acide chlorhydrique), puis du cyanoferrure de potassium en solution concentrée (^). La couleur rouge passe au vert au bout de quelque temps.
Usages. — Le sulfate de quinine est Tun des agents les plus précieux de la thérapeutique : c'est le spécifique de toutes les maladies périodiques, à courtes périodes en général, et
(<] M. Winckler a signalé dans quelques variétés de qninquSna la piésence d*un nouvel alcaloïde, la guèiidine, dont le sulfate est asses difficile à distinguer du sulfate de quinine : il n'en diffère que par la grande facilité avec laquelle Tammoniaque précipite la cinchoninc de sa solutioa. La qninidine est sensiblement soluble dans Téiher; car elle n^est pas, à beaucoup près, aussi insoluble dans ce véhicula que la dndioniDe.
La solution d*un mélange de sulfate de quinine et de sulfate de qoinidine est précipitée par le carbonate de soude, et les alcaloïdes se dissolvent dans Palcool à 0,86. La quinidino ne tarde pas à cristalliser soos forme de cristaux rudes au toucher, plus solubles dans l'alcool que la cinchonioe, moins que la quinine, mais très-peu solubles dans Teau.
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des fièvres intermittentes en particulier ; c'est aussi un tonique puissant. On l'administre quelquefois à hautes doses dans le rhumatisme. On en prépare un vin, des tablettes, un sirop, une pommade.
FALSincATiONS. — Le sulfate de quinine, vu son prix élevé, a toujours été un objet de spéculation pour les fraudeurs. Les trop fréquents mécomptes que les médecins éprouvent dans remploi de ce précieux médicament, ont souvent été dus aux altérations qu'on lui fait subir.
Le nombre des substances ordinairement employées pour le falsifier est très-considérable ; ce sont : la cinehonine, le ^fate de cinehonine , le sulfate de chaux cristallisé en aiguilles , les sulfates de soude et de magnésie en poudre ; les carbonates de chaux et de magnésie y le phosphate de soude, V amidon^ la /arthe, la gomme, le sucre de lait y le sucre de fécule ou glucose , la mannite, la salidne , la phhridzincj la stéarine: les acides stéariqucj margarique , benzoîque (*) et borique ; le sucre en poudre^ Voxalate d'ammoniaque ; enfin le sulfate de quinine peut renfermer une trop grande quantité d'eau.
L'eau de cristallisation, en trop grande proportion, est indiquée par la perte de poids que fait éprouver au sulfate une dessiccation aune chaleur douce et longtemps continuée. Cette quantité d'eau ne doit pas excéder 10 à 12 «/o ; mais le plus souvent, dans le commerce, elle va jusqu'à 15 Yo ^^ même au delà, ce qui fait une énorme différence, en raison de la valeur du sulfate de quinine.
L'addition de la cinehonine ou de son sulfate est assez fréquente. Il existe des sulfates de quinine dont les premières et les plus belles cristallisations sont placées autour des fia-
(^) Le prix plus élevé de l'acide benioiqae porte à penser que son mélange avec le sulfate de quinine a dû être le résultat d*uue erreur. Sa présence est d'ailleurs facilement reconnaissable à Todeur prononcée de benjoin et d*urine qn*il communique au sulfate do quinine.
Quelques personnes ont prétendu aussi avoir trouvé du sulfate de quinine renfermant de la caféine ; mais cette substance est bien trop coûteuse pour qu'on ait pu penser un seul instant à son emploi.
Le sucre. le sulfate de chaux, la salicine, servent, au contraire, fréquemment à frauder le sulfate de quinine. Il a m^me existé des fabriques où Ton préparait du sulfate de cbaux cristallisé en aiguilles fines, soyeuses, destiné spécialement à cet usage condamnable.
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C0B8 peur flatter Toeil, tandia que le nilîeu est rempli par la yrodttit appauvri des troisiàme et quatrième eriataUisatÎQi» pu par des sulfates de cinGboniiie, ou marne par de la cin* chonine.
Plusieurs procédés ont été proposés pour arriver i recon- Mttre ees supereheries. D'abord, il est essentiel d*opérer avec un échantillon pris sur un ensemble mêlé exactement^ afin de se mettre en gu^o contre le mode d'arrangement dont nous venons de> parler.
Lorsqu'on ^'est de la sorte formé un échantillon moyen, on peut dissoudre le sel dans 40 parties d'eau bouillante, qui dépose, par le refiroidissement, beaucoup de sulfate de qui* nine, et retient, au contraire, beaucoup de sulfate de cincbo- Qine« En concentrant la liqueur, ce dernier cristallise mt prismes rhomboldaux, courts, ou en écailles arrondies, formes cristallines qui ne sont pas celles qu'affecte le sulfate de qui* nine. On peut encore déceler la fraude de la manière suivante : on fait dissoudre le sel suspect dans de l'eau acidulée par l'acide sulfurique \ on sature Texcès d'acide par l'ammoniaque» et, dans le solutum concentré fit neutralisé, on verse une solution saturée de phosphate de soude. Il y a formation de sulfate decincbonine très-soluble et de phosphate de quinine peu soluble, surtout à froid. Par la filtration, le sel de quinine reste sur le filtre, tandis que celui de cinehonine passe dans la liqueur, d'où on peut l'extraire au moyen de l'ammoniaque, et la soumettre à des expériences comparatives, afin de bien établir sa nature.
On reconnaît aussi la même falsification en faisant bouillir, pendant 15 minutes, 3 granmies du sel suspecté aveo 100 grammes de lait de chaux clair ; il se forme du sulfate de chaux, de la quinine et de la cinehonine. On filtre, on évapore le tout jusqu'à siccité; on traite le résidu par de ralcool pur et chaud, qui dissout les deux alcaloïdes; on sépare le sel de chaux insoluble, en jetant la liqueur alcoohque sur un filtre , et on évapore le liquide clair de manière à en chasser presque complètement ralcool. On y ajoute ensuite de l'acide acétique en assez grande quantité pour dissoudre les deux alcalis, et Pou évapore les acétates formés en consistance si-rupeuse. On ajoute à ce sirop 100 grammes d^eau distillée
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froide ; on filtre ; raoétate de quinine reste sur le filtre, et celui de cinehooine passe dans la solutien, que Ton évapore GonYenablement, eu employant le bain-marie sur la fin de l'opération, pour le recueillir.
Deux autres moyttis ont été indiqués par M. 0. Henry, pour arriver au néme but :
1* On dissout dans de l'eau distillée, légèrement acidulée, un certain poids ( 20 ou 30 grammes ) du sulfate de quinine à essayer, puis on verse dans la solution un excès de soude caustique. Le dépôt recueilli après lavage est saturé à chaud au moyen de l'acide acétique ; le mélange se prend par refroidissement en une masse mstalline, que Ton jette sur un linge fin et que Ton exprime : la partie claire, concentrée à moitié, fournit, par le refroidissement, de nouveaux cristaux, que Ton sépare de la même manière. L'eau-mère est alors déeomposéede nouveau par la soude caustique étendue, et le précipité lavé est traité à froid, soit par l'éther, soit par l'alcool à 23o« Après ce traitement, on le fait bouillir deux fois au moins dans l'alcool rectifié^ puis on filtre bouillant. La aèlution alcoolique, évaporée avec soin et complètement, fournit la dnchonine on petits cristaux, aiguillés ou grenus, très-brillants, amers, insolubles dans Teau froide, solubles dans Talcool; on la fait sécher et on en prend le poids. Voilà eemment on procède avec du sulfate de quinine renfermant du sulfate de dnchonine ; mais si la falsification a été opérée à Feide de la cinchonine cristallisée, on observe que le méUnge ne doit pas être soluble dans 10 parties d^eau bouillante.
2* Le second procédé s'exécute de la manière suivante : on prend 10 grammes de sulfate suspect, on y ajoute 4 grammes d'acétate de baryte, et Ton triture très-exactement dans un mortier de porcelaine avec 60 grammes d'eau pure, additionnée de quelques gouttes d'acide acétique. Le mélange ne tarde pas, après quelques instants, à se prendre en une masse épaisse, soyeuse et aiguillée, qui occupe un volume considérable ; on enlève soigneusement cette masse avec un couteau d'ivoire, on la recueille sur une toile très-fine ousur une flanelle légère, et on exprime rapidement.
Ia liqueur trouble qui résulte de Fexpressiein est filtrée au
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papier dans un matras ; on l'étend du double de son volmiie d'alcool à 36^ (*), après avoir mis un léger excès diacide solfurique et filtré de nouveau. On y ajoute ensuite un excès d'ammoniaque caustique, puis, on fait bouillir un moment. L'ébullition détermine bientôt la formation et la séparation de flocons qui, vus à une lumière vive, sont cristallisés ei brillants. Ces flocons, quand ils sont abondants, se précipitent promptement , et produisent un dépôt cristallin , aiguillé, formé de cinchonine pure. On laisse refroidir en partie la liqueur, on recueille sans perte ces cristaux ou ce dépôt greou sur un filtre dont on a pris le poids, et après avoir séché vite, à une chaleur convenable, on pèse le précipité, qui représente, à un septième ou un huitième près en moins, la quantité de sulfate de cinchonine existant dans la quinine. La liqueur alcoolique recueillie à part donne, après évaporation, Facétate de quinine. On fait ainsi, en vingt minutes et sans perte, Fessai du sulfate suspect.
On emploie quelquefois, pour Fessai du sulfate de quinine ainsi frelaté, un procédé dû à M. LiebiÇy et qui consiste à triturer 1 gramme du sulfate de quinine dans un mortier de porcelaine, avec 60 grammes d^ammoniaque pure , à verser dans un flacon le liquide laiteux, et à y mêler 60 grammes d'éther suUurique. Le flacon étant bien bouché, on agite à plusieurs reprises et Fon abandonne au repos. La quinine se dissout dans l'éther, avec une trace sensible de cinchonine; la portion non dissoute est la cinchonine, nageant entre les deux couches des liquides éthéré et ammoniacal. On en juge approximativement le poids àFœil et, par comparaison, avec un mélange titré au dixième, par exemple (*).
i}) On a ainsi accumulé toute la cinchonine à Tétat d*acétaie, en éliminant la plus grande partie de la quinine, ce qui est très-important : car lonqu^on précipite la cinchonine par Tammoniaque, si elle esl presque pure» le dépôt se fait net et cristallisé ; mais 8*il y a beaucoap de quinine, ii est visqueux et résiniforme, en entraînant une partie do cette dernière base organique.
(*) Ce procédé, très-simple d'exécution, présente cependant Pinconvénient d'empêcher de recueillir très-exactement la cinchonine pour la peser et en apprécier les véritables caractères. De plus, à cause du prix de rétber et des proportions du mélange à employer, on ne peut opérer
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Toutefois, la cinchonine n'étant pas entièrement insoluble dans réther (0. Henry), et Pammoniaque, employée en aussi grand excès, pouvant également dissoudre une certaine quantité d^alcaloïde, M. Guibourt a fait subir au procédé de M. Liebig la modification suivante : 2«'-,5 de sulfate de quinine sont introduits dans un flacon avec 15 grammes d'ammoniaque liquide, on laisse en contact, pendant 24 heures y afin d'être plus certain de l'entière décomposition du sulfate. On chauffe au bain-marie pour volatiliser presque entièrement l'excès d'ammoniaque, on laisse refroidir et on ajoute 30 granunes d'éther pur. Par l'agitation, la quinine se dissout rapidement et complètement ; le flacon ofire deux liquides transparents superposés : l'eau contenant le sulfate d'ammoniaque, et l'éther contenant la quinine.
M. 0. Henry a modifié aussi le procédé de M. Liebig de la manière suivante : 4 grammes de sulfate de quinine suspect sont introduits dans un ballon de verre, après avoir été triturés avec un léger excès de soude caustique ou d'ammoniaque. La décomposition du sel organique opérée, on verse peu à peu dé l'éther sulfuriquei quel'on fait bouillir ; onfiltreà chaud le liquide clair ; le résidu insoluble est repris p«!r l'eau distillée, dans le but de dissoudre le sulfate de soude ou d'ammoniaque qui s'est formé pendant l'opération (^), et ce qui reste indissous est la cinchonine, que l'on traite à chaud par l'alcool rectifié ; ce véhicule, après son évaporation, laisse la base cristalline. Après la filtration de l'éther, on voit la solution de quinine former un liquide plus dense et jaunâtre, qui occupe le fond du vase^ et par Pévaporation spontanée dn véhicule éthéré, on obtient cet alcaloïde sous la forme d'une résme molle diaphane.
M. Bùuchardat a indiqué les moyens optiques, comme ca-
aiflémenl sur 5 ou 10 gr. de sulfate, à moins de se servir de 300 oa (KM) gr. d*éther sulfuriqae,' obstacle qu'on pourrait lever par des distillations (0. Henry], L'éther doit contenir j; d'alcool, l'op^tion marche mieux (J/issaiffne),
(') Le traitement par l'eau est indispensable pour isoler les sulfates de soude et d'ammoniaque ; car, sans cette précaution, on pourrait les rendre pour de la cinchonine.
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pables de dénoter la présence de lacinchonioe on de son fate dans le sulfate de quinine. On se base sur la propriété que possèdent ces deux alcaloïdes de dévier les rayons de lumière polarisée dans des directions diamétralement opposées, la quinine les déviant à gauche ^ et la cinchonined droites mais, nous croyons que les procédés précédents sont plus que suffisants pour faire reconnaître la fraude.
Nous ajouterons seulement que dans la fabrication en grand du sulfate de quinine, il est impossible de ne pas avoir un mélange de 1 à 3°/o,5 de sulfate de cinchonine ; on ne doit, par conséquent, considérer, comme ayant été ajouté, que Texcédant de cette proportion (*).
La présence du sulfate de chaux (^] dans le sulfate de quinine peut être démontrée par le résidu ('] que laisse le produit suspçcté lorsqu'on le calcine, soit à Tair, soit dans on creuset de platine. D'un autre côté, Teau légèrement acidulée dissout à froid le sulfate de quinine et laisse le sel de chaud intact.
n faut, du reste, observer qu'en traitant à chaud le sulfate de quinine par de Talcool à 21^, on peut en isoler la cinchonine pure^ la gomme, la fécule, la farine, les sulfatas de chaux, de soude ou de magnésie, le phosphate de soude et la magnésie calcinée, les carbonates de chaux et de nui*
(^ Dana la circatolfe du s;octobre f S5j|, adressée aux préfets par M. le miiiislre de Tagrloulivre et da cdiniiieree, H est dit que trait pemr tmi de matiàree élrangéret peuvent, SHiviot Tavls du Oomité d^jvlèoe publique et de TEcole de pharmacie, être tolérés ; au deU il y a lle« de faire rapplicalion de la loi du S7 mars 1S51, sur la répression des fraudes en matière de marchandises.
Celte eirculaire est suit le d*ttne tMtrHttkm BUr Au moyan et rBcm^ matlre la j^reté du sulfate de quinine ( Voy. Joum. àê ^torm. «td^cM».» 3* «érie, t. XXIV, p. 434-489; Jour». 4é cMm. t»M.» a« aérte. t. X, p. ST-33).
(*) Des industriels, abusant de la confiance que le public accorde à la marque PeUetier, ont livré non-seulement, en conlrefaisam cette marque, des sulfates de quinine de qualité inférieure, mais encore dei snlfaies frelatés par 20 et jusqu'à 80 V« de sulCate de chaux préparé pour celle fraude.
(') Le sulfate de quinine pur ne doit laisser qtt*ua résidu très-nkine de sels iiies, provenant de Teau commune au sein de laquelle U acri»taltisé, ou de sulfate de chaux résultant de l'emploi du charbon animal comme décolorant.
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gnésie, dans le eus où le produit essajré serait aBo&gé p«r Tune ou Fautre ou par plusieurs des substanoee qui Tieu-^ nent d^être désignées. Ce procédé permet d'agir eur de plud grandes quantités et n'entraîne pas la perte du sulfate essayé.
Par la calcination du sulfate de quinine, on obtient pour résidu les sulfates de chaux, de soude ou de magnésie, le phos« phate de soude, la magnésie, ainsi que les carbonates de ehaux (*) et de magnésie. Dans les deux cas, le résida doit être soumis aux traitements chimiques ordinairement employés pour déterminer la nature des corps dont il s'agit.
En outre, si Ton traite, par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfuri-» que à 66<^, 1 à 2 centigrammes d'un mélange de 90 parties de sulfate de quinine et de 10 parties d'amidon, on obtient une masse fluide trouble, blanc jaunâtre, qui^ après une heure de réaction, prend une teinte rouge yiolacée, d'abord à la circonférence, et qui, après 24 heures de réaction, a laissé d6^ poser un précipité aiguillé blanchâtre dans un liquide opalin. Si Ton délaye la masse dans l'alcool, il s'y produit un trouble qui disparaît par l'addition d'une suffisante quantité d'eau. L'amidon^ dans le sulfate de quinine, peut aussi se reeonnaître au moyen de la teinture d'iode qui le colofe en bleu.
En agissant de la même manière arec du sulfate de qui* nine contenant 10 pour 100 de gomme, on obtient une masse fluide, jaune-paille, opaline, deyenant jaunâ^e après une heure de réaction, oflrant au bout de 24 heures un préci^té terne dans un tiquide jaun&Hntron opalin, et produisant par l'addition de l'alcool un trouble qui disparaît dans une suffi* santé quantité d'eau.
Si Ton soumet de la sorte à l'action de l'acide sulfurique à 66<^ du sulfate de quinine contenant 10 pour 100 de oorbenate de chaux^ on obtient une masse légèrement verdâtre, so»levée par le dégagement de gaz adde carbonique, qui ne change pas, même après 24 heures de réaction, et qui, traitée par l'alcool, fournit une liqueur Intense et un précipité blanc.
Lorsqu'on ealeine et qu'on incinère sur une lame de platine 1 à 2 centigrammes de sulfate de quinine contenant 10 pour 100 de sulfate de soude, on obtient un résidu blanc en
(^) M. F. L. Wmckler a examiné un suîfote de qainine du commerce qui eenieSaU Jcn^ii^à *o «/« de csrbonaie de chanx.
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couche plate; ce résidu, traité par le phosphate d^ammomaque et exposé sur une lame de platine dans la flamme intérieure^ la colore en jaune et disparaît par la fusion ignée; exposés à Tair, les cristaux apparaissent et s'effleurissent lorsqu'on les chauffe légèrement, pour reparaître par le contact prolongé de l'haleine.
En calcinant de même 1 à 2 centigrancunes de sulfate de quinine, renfermant 10 pour 100 de sulfate de magnésie, on obtient un résidu blanc léger, en couche plate, peu soluble dans Teau. Sa dissolution précipite par la soude caustique et ne précipite pas par Toxalate d'ammoniaque. L'acétate de plomb ferme, dans le même soluté^ un précipité blanc, puis noir, car le résidu se compose de sulfate de magnésie et de sulfure de magnésium.
En opérant de la même manière sur du sulfate de quinine renfermant 10 pour 100 de magnésie, on obtient un résidu blanc léger^ qui n'est autre que de la magnésie ; son soluté ne donne qu'un précipité blanc avec Pacétate de plomb.
Si Ton incinère 1 à 2 centigrammes de sulfate de quinine contenant 40 pour 100 de sulfate de chaux, on obtient un résidu blanc, offrant le plus sourent la forme boursouflée du charbon, peu soluble dans Teau^ mais soluble dans Tacide acétique. La solution précipite alors en blanc par Toxalate d'afnmoniaque et par Tacétate de plomb.
Lorsque le «ulfate de quinine est falsifié par Toxalate d'am* moniaque, on peut facilement arriver à le reconnaître en traitant ce produit l^ par la potasse, qui dégage des vapeurs ammoniacales, sensibles à Todorat et faisant virer au bleu le papier de tournesol rougi, ou encore par l'approche d'une baguette de verre imprégnée d'acide acétique ou nitrique, et qui donne lieu à la formation subite de vapeurs blanches de sel ammoniacal ; i^ par une très-petite quantité d*eau qui dissout l'oxalate d'ammoniaque et qui touche à peine au sulfate de quinine. L'eau provenant de ce traitement fournit ensuite avec la potasse, la soude ou la chaux, une odeur ammoniacale des plus sensibles, et donne avec un sel de chaux un précipité blanc abondant.
On sophistique assez souvent le sulfate de quinine au moyen
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du sucre (*) ; pour reconnaître cette fraude, on peut traiter le produit suspecté par Talcool froid à 35®, qui sépare ce sucre en grande partie ; Teau évaporée se caramélise ensuite par la chaleur (•).
On peut encore dissoudre dans Teau le sulfate falsifié ; on décompose ensuite la dissolution par du carbonate de potasse ; la liqueur séparée de la quinine est évaporée, et le résidu est repris par l'alcool, qui n'agit pas sur les sels de potasse formés, et qui dissout seulement le sucre, que Ton peut dès lors facilement recoimaître.
Un autre procédé consiste à traiter le sulfate de quinine par l'eau de baryte en excès ; à filtrer, et à saturer la solution par un courant d'acide carbonique, pour séparer Peau de baryte, puis on chauffe, on filtre et l'on évapore convenablement pour obtenir le sirop.
Suivant E. CottereaUy le procédé saccharimétrique de H. Peligot est de nature à donner des indications assez précises lorsqu'il s'agit d'essayer du sulfate de quinine falsifié par le sucré. En effet, on traite une quantité déterminée du sulfate de quinine suspecté par un lait de chaux qui précipite la quinine et dissout le sucre à l'état de sucrate. On filtre, on lave le précipité resté sur le filtre, et dans la liqueur filtrée, réunie aux eaux de lavage, on ajoute goutte à goutte une solution titrée d'acide sulfurique renfermant, par litre^ %\V'fih d'acide, jusqu'à ce que la masse rougisse le papier ou la teinture de tournesol. Comme la quantité de chaux dissoute est proportionnelle à la quantité de sucre qui existait dans le sulfate essayé» il en résulte que la proportion d'acide employé
{}) « Par JugemeDt du il septembre 1847, le tribunal de première « ioslance de PfrUippevilie a condamné à 800 ît. d^amende le slenr S...» « pharmacien, qui avait la fourniture de Tbôpital civil, et qui avait « m61é un cinquième environ de sucre en poudre à du sulfate de qui- « uine qui lui avait été demandé. »
Nous avons appris que la veute des médicaments pour l'iiospice, le dispensaire, les indigents, avait élé faite à un rahaU de 61 Vo sur les prix fixés par Tadministration. (Extrait du journal d'Alger, VASAar du 80 septembre 1847.)
(*] Le traitement par Talcool serait inutile si le sulfate renfermait une forte quantité de sucre^ car alors la saveur du résidu indiquerait suffisamment sa présence.
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pour Si^tor^c Ifi chaiu^ peut facilement indiquer la quantité de sucre renfermée dans le produit analysé. Un litre de liqu^v Utrée, ou 2Ur-65 d'acide sulfurique à 66®, neutralisent la quantité de chaux qui pourrait ôtre dissoute par 50 grammes de sucre.
On peut encore, pour déceler la présence du sacre dans le sulfate de quinine, abandonner à elle*même, à 15 ou 2Go<:, dans un flacon muni d'un tube à gaz, dont Textréuûté recourbée s'engage sous une éprouvette remplie d'eau, une solution aqueuse et concentrée de sulfate, dans la* quelle on a préalablement lavé un peu de levure de bière ; la fermentation s'établit s'il y a du sucre dans le sulfate, et bientôt Téprouvette se remplit de gaz acide carbonique.
En traitant par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à 66* 1 à i centigrammes de sulfate de quinine renfermant 10 pour 100 de sucre, on obtient une masse fluide, opaline, devenant jaune-paille après une beure de réaction, et jaune brun an bout de 24 heures. Si Ton opère sur du sulfate de quinine renfermant 20 pour 100 de sucre, la masse parait moins fluide, tout en restant opaline ; elle devient jaune brunâtre après une heure de réaction et brun clair après 24 heures. Si le sulfate essayé renferme 30 pour 100 de sucre, le mélange produit par l'acide sulfurique est devenu fluide, opalin ; il devient brun clair après une beure de réaction, et bruu foncé ^tt bout de 24 heures.
Lorsque le sulfate de quinine contient 10 pour 100 de gluoose, et qu'on en traite 1 à 2 centigrammes par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à 66°, le mélange arrive difiîcilement à l'état demi-fluide : après une heure de réaction, il est jaune brun rougeàtre, et enfin, au bout de 24 heures, il s'est formé un précipité très-ténu dans un liquide jaunâtre. Alors, en délayant la masse dans ralcool, il s'y produit un trouble qui disparaît par l'addition d'une suffisante quantité d'eau. L'on conçoit bien, du reste, que l'on pourrait également reconnaître cette fraude par les moyens que nous avons indiqués pour déceler la présence du sucre.
En traitant par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à 66<> 1 à 2 centigrammes de sulfate de quinine contenant 10 pour 100
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(le sucre de lait, on obtient une masse fluide, opaline, jaune clair, devenant jaune après une heure de réaction, et piTrant, au bout de 24 heures, un 'faible précipité grenu.
Si le sulfate de quinine est allongé de mannite [^), ou peut reconnaître la fraude en ajoutant une quantité suffisante d'eau de baryte ou de carbonate alcalin au sulfate de quinine ; on obtient ainsi la mannite dans la liqueur filtrée. Elle cristallise en aiguilles prismatiques. En traitant le sulfate de quinine suspect par de l'alcool absolu froid, on sépare également la mannite, qui reste insoluble.
Lorsque le sulfate de quinine contient de Tacide stéarique, margarique, ou de la stéarine, les corps gras restent à la surface de la dissolution de ce sel, faite au moyen de Teau aiguisée d'acide sulfurique. En chauffant la dissolution, les acides gras se divisent en petites gouttes transparentes qui deviennent opaques par le refroidissement ; nous avons trouvé dans un échantillon de sulfate de quinine, essayé de cette manière lorsque nous avons découvert cette fraude ^ jusqu'à 8 ^lo de stéarine.
En traitant par 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique à GG^" 1 à 2 centigrammes de sulfate de quinine renfermant 10 % de stéarine, on obtient un mélange demi-fiuide avec matière indissoute, devenant verdâtre après une heure de contact, et offrant, au bout de 24 heures, un précipité caillebotté dans un liquide blanc laiteux. Par une addition d'alcool on obtient alors des fragments blancs dans un liquide clair qui se trouble
par l'eau.
En calcinant 1 ou 2 centigr. du même sulfate de quinine contenant 10 •/« de stéarine, il se produit une combustion vive accompagnée de flamme, sans résidu. Au commencement de la combustion, il y a formation d'un produit noir vio-
(i] La faUificallon du sulfate de quinhie par la mannite a été signalée, en 1831, par M. Vatiet. En 18i0, M. DuhaU anal>sa un éclianlitlott do suiratc de quinine qui lui avait été donné par un droguiste de Paris; il }- trouva environ 80 Vo de mannite. Ce suiraie, entièrement semblable, par sa légèreté et son aspect soyeux, au sulfate de quinine ordinaire, n*avait ce|>endaul qu'une saveur amère peu marquée et mêlée d*uii arrière-goût sucré.
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lacé, qui, dilué, donne sur le papier une couleur d^on ronge carminé.
La salicine^ que l'on retire de Pécorce astringente et amèn du saule, ressemble beaucoup au sulfate de quinine. On a même prétendu qu'elle pouvait parfaitement bien remplacer ce dernier comme fébrifuge; mais cette opinion est erronée, et le mélange de la salicine avec le sulfate de quinine constitue une véritable fraude (■), qui, si elle n'est pas dangereuse, empêche souvent Teffet que le médicament pur produirait sur le malade. La salicine est plus soluble que le sulfate de quinine ; on peut la reconnaître par Taddition de quelques gouttes d'acide sulfurique au sulfate suspecté. Cette addition suffit pour produire dans un mélange à */,^ une belle teinte rouge coquelicot («).
La phlondzine, que Pon ajoute quelquefois au sulfate de
(*) En 1848, M. Stmeman reçut d*an droguiste du sulfate deqoiiiw qu*OD disait provenir d^Angleterre, et qui ne contenait pas moiosife 30 à 40 Vp de salicine. Lorsqu'il renvoya cette marchandise, le nè^ clanl lui répondit qu'il avait déjà vendu plus de 90 kilog. decesulbie freblé, et que jusqu'alors pei^soune ne Pavait renvoyé pour&iusede falsification.
On a saisi dans rofficine du sieur Cb. B..., pharmacien, da mIA(< de quinine contenant 41, 4i et môme 45 «/o de salicine. te siear B-m i|iéguait pour sa défense que ce sulfate lui avait été cédé par soa {prédécesseur; il a été condamné à 600 fr. d*amende.
La falsification du sulfate de quinine par la salicine a été pntiqo^ sur une ▼•«« échelle ; des quantiiés considérables de salicine oai été préparées à cet effet, et expédiées k Paris, dans le midi de U Fraaœ et en Algérie.
C) D'après M. POikr^ de Doué, l'acide &ulfurique ne donne un ttsultat coocluani que lorsque le sulfate de quinine ne contient pas moins ée 10 o/o de salicine ; en dessous de cette quantité, on n'obtiendrait pM ^ coloration assez nette pour s'assurer de sa présence; et pour proaoacer hardiment, il faudrait isoler la salicine en se fondant sur hoa iosolO' billtti dans la solution acide de sulfate de quiuine.
Ce fait n'a pas été confirmé par les expériences de M. Vf^^ ^ * M. Aear. Suivant ces chimistes, on peut facilement reconnaître ^ le sulfate de quinine 1/100 de salicine par la coloration rouge que doii*^ racide sulfurique versé sur le sulfate adultéré. Toutefois, pour ^ Tcssai réussisse, il faut placer la maUère dans un verre de montre,* manière à ce qu'elle présente dans son centre une légère coo&fi^ ; ^ y fait tomber 8 ou 4 gouues d'acide concentré et on laisse reposer.
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quinine, est dans le même cas, et produit une réaction analogue avec Pacide gulfurique
Si Ton ajoute 2 à 3 gouttes diacide sulfurique à 66** à 1 ou 2 centigranunes de sulfate de quinine contenant 10 ^jo de salicine, on obtient une masse fluide, trouble* rouge-groseille clair, devenant rouge-groseille vif après une heure de réaction, et formant au bout de 24 heures un précipité grenu, rouge violacé dans un liquide opalin.
En essayant de la môme manière un sulfate de quinine renfermant 10 «"/o de phloridzine, on obtient une masse fluide, jaune brunâtre, trouble^ devenant jaune orangé foncé après une heure de contact, et formant, au bout de 24 heures, un précipité brun clair avec cristaux aiguillés^ rayonnantSi dans un liquide opalin.
Si, comme cela nous est arrivé dans une expertise, on demande de déterminer la quantité de salidne mêlée au sulfate de quinine, on fait dissoudre un certain poids de sulfate dans Teau pure, additionnée d'un peu d'alcool, puis on traite par Peau de baryte ; le précipité est recueilli sur un filtre et lavé, et.dans la liqueur filtrée on fait passer un courant d'acide carbonique qui précipite l'excès de baryte; la liqueur est bouillie, puis filtrée ; on lave le précipité sur le filtre, et on verse un excès de tannin pur dans cette liqueur môlée aux eaux de lavage ; le précipité de tannate de quinine est recueilli sur un filtre et lavé ; dans le liquide filtré réuni aux eaux de lavage, on verse de Peau de chaux pour précipiter Texcès de tannin, on filtre; la liqueur filtrée est traversée par un courant d'acide carbonique, puis on fait bouillir, on filtre, on lave le précipité sur le filtre, et le liquide qui a passé est joint aux eaux de lavage, et enfin évaporé à Pétuve pour en retirer la salicine par cristallisation.
Enfin on trouve quelquefois du sulfate de quinine falsifié au moyen de Pacide borique. En calcinant fortement à Pair 1 à 2 centigrammes de sel de quinine renfermant 10<*/o de cet acide^ il reste une matière vitreuse, peu soluble à froid dans Peau, plus soluble à chaud ; par le refroidissement, la dissolution laisse déposer quelques paillettes brillantes. Le résidu de Pévaporation de ce soluté communique à la flamme de palcool une coloration verte bien sensible.
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Lorsqu'on traHe pal* 2 ou 3 gouttes d'acide salfùrique à 6ê^ 1 à 2 centigrammes du mémo sulfate de quinine contenant !0 «/o d'acide borique, on obtient une liqueur jaunâtre au sein de laquelle nagent quelques paillettes. Au bout de 24 heures de contact^ cette masse n'a pas changé d'aspeci, et donne avecTalcool un liquide opalin, sans précipité.
En résumé, on peut très-rapidement constater si un sulfate de quinine est fraudé, et déterminer la nature de la substance qui a servi à la sophistication. Il suffit, comme Ta conseillé M. Legrip, de brûler sur une lame de platine 0«',01 ou 0«',02 du sulfate à examiner, puis de former une bouillie trèsclaire avec la même quantité de sulfate et 2 ou 3 gouttes d'acide sulfurique concentré, sur une petite capsule de porcelaine ou sur un verre de montre, garni en dessous de papier blanc. Suivant la nature de la substance, la chaleur, Tacide sulfurique, produisent des effets divers, tels qu'ils ont été énoncés ci-dessus.
Pour constater la pureté du sulfate de quinine, un chimiste anglais a fait connaître Tcssai suivant, basé sur la solubilité de ce sel dans Teau : on met 0^',80 de sulfate pur dans un flacon bouché à rémeri, de la capacité d'environ V* de litre ; on y verse 227*',80 d'eau distillée, on bouche légèrement, et on marque le flacon, épreuve; dans un autre flacon , marqué éthantillon, on met 0,80 du sulfate à analyser et la même Quantité d'eau que ci-dessus ; les flacons étant ainsi préparés, on les place, pendant quelques minutes, dans un bain d*ean chaude, jusqu'à ce que les sels soient dissous ; on les retire du .bain et on laisse refiroidir. Si, au bout de 24 heures, on observe des cristaux dans les deux flacons, c'est un signe que la substance mise dans le flacon marqué êchnntilton est aussi pure que celle du flacon marqué épreuve. Si, au contraire, la solution de Téchantillon ne donne pas de cristaux, et qu'on désire connaître le degré d'altération du sel, on ajoute à cet échantillon 0«f,10 de sulfate de quinine, et on replace les flacons dans les mômes conditions que ci-dessus ; si, après le refh)idissement, il se forme dans les deux flacons la même quantité de cristaux, on peut en conclure que l'adultération est de %. Si, pour produire dans tes deux solutions la même quantité de érlstaux, il était née^^ssaif^ 4'àjmi-
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ter encore 0«',10 à l'échantillon, la fraude sérail de */,„, etc.
Tous les faits que nous venons de rapporter montrent combien il est nécessaire que les pharmaciens apportent une extrême prudence dans Tachai des médicaments qu^ils puiseiA dans le commerce.
Les médecins ou les pharmaciens doivent vérifier ou faire vérifier la pureté des sulfates de quinine qui leur sont livrés, et faire justice d*une fraude nuisible au rétablissement du malade (•).
Nous sommes convaincu que c'est au mélange du sulfaté de quinine avec des substnnces étrangères que Ton doit rapporter les insuccès éprouvés quelquefois dans le traitement de certaines fièvres par ce sel.
Le cachet le plus respectable n'est pas même une garantie de la pureté du sulfate de quinine, puisqu'il peut être usurpé par la fraude, et qu'on peut enlever et remettre le cachet d'un flacon sans l'altérer. Le pharmacien doit donc se mettre en garde, et s'assurer, quand il achète du sulMe revêtu du cachet, si le flacon n'a pas été débouché (=*).
SUX.FATB BB SOUBB.
Ce sel, connu sous le nom de soude vitriolée, sel admirable^ tel de Glauber^ seld'EpMm de Lorraine , cristallise en prismes hexagonaux , ordinairement cannelés et terminés par des sommets dièdres ; ces cristaux, presque toujours accolés, sont incolores, inodores^ d'une saveur amère et désagrable; solublés dans Teau, surtout à 33° ; insolubles dans Talcool.
Exposé à l'air sec, le sulfate de soude perd son eau de cristallisation (55 »/o 77) et s'effleurit.
Soumis à l'action de la chaleur, il éprouve d'abord la
(') Nous ne cesserons do le répéter ; règle générale : Vh pharmacien ne doit jamais recevoir un produit eans VeSMminer (Voy-t » ia Ha de ce volume, la liste des nu'ulicamonis que les pharmaciens doivent examiner d*une manière plus spéciale).
(*} I^s fabricauts de sulfate de quinine devraient chercher à cacheter leurs 0aconsde manière à éviler la frauda.
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fusion aqueuse; Teau s^évapore, et le sel reste sous fom
d'une masse blanche.
Le sulfate de soude du conunerce en petits cristaux confas, aiguillés, imitant le sulfate de magnésie, est connu soos le nom de selcTEpsomde Lorraine: il provient de révaporation des eaux salines, et s^obtient par une agitation lente de la liqueur, au sein de laquelle se déposent les cristaux (').
Le sulfate de soude en prismes diaphanes, longs et gros, prend le nom de sel de Glauber, et s'obtient, au contraire , par une cristallisation lente.
Usages. — Le sulfate de soude préparé en grand, soit dans les fours, soit dans les cylindres, est employé dans la fabrication de la gobeleterie, des verres à vitres ou à bouteilles; à la préparation des sels de Glauber et d'Epsom ; au chantage des grains; pour décomposer les eaux salées et les eaux-mères des salpôtreries; pour préparer les monosulfures de sodium. Le principal emploi du sulfate de soude consiste dans la fabrication de la soude artificielle. En médecine, on remploie comme purgatif.
Altérations. — Le sulfate de soude peut contenir accidentellement, suivant son mode de préparation, du fer, du cuivre, du plomb, du chlorure de sodium, du sulfate de chaux, du sulfate de magnésie^ des sels ammoniacaux j du siulfale di manganèse,
La solution de sulfate de soude^ altérée par la présence do fer, se colore en noir, lorsqu'on y verse une infusion de non de galle. Elle prend une couleur bleue par l'ammoniaque, lorsqu'elle contient du cuivre ; elle noircit par l'hydrogène sulfuré ou un sulfure alcalin, lorsqu'elle renferme un composé plombique.
Le sulfate de soude qui contient du chlorure de sodium décrépite lorsqu'on le projette sur des charbons ardents. Chauffe avec un peu d'acide sulfurique, il dégage de l'acide chlorhydrique, qui produit d'épaisses fumées blanches, au contact d'un tube de verre imprégné d'ammoniaque.
JLe sulfate de chaux est décelé par Toxalate d'ammoniaque ou le carbonate de soude.
(1) Voy. la note au bas de la page 435.
SOLFA.TE DE ZINC
Le sulfate de magnésie se reconnaît en ajoutant quelques gouttes d'ammoniaque ; il se forme un précipité blanc de mi^ésie.
On constate la présence des sels ammoniacaux, en broyant le sel suspect avec un peu de potasse ou de chaux vive } il se dégage du sel ammoniac, reconnaissable à son odeur et aux fumées blanches qu'il produit au contact d'une baguette de verre, imprégnée d'acide nitrique ou acétique.
Le sulfate de protoxyde de manganèse, que le sulfate de soude renferme quelquefois lorsqu'il provient du résidu de la préparation du chlore, est décelé en versant dans la solution de ce sel, une petite quantité d'eau chlorée ou de chlorure de chaux, et faisant bouillir ; le sulfate de protoxyde passe àFétatde sulfate de peroxyde, et colore fortement la litjpieur*
BB sni o.
. Le sulfate de zinc, connu dans le commerce sous les dénominations de couperose blanche, vitriol de zinc, vitriol de Gosslar, vitriol blanc , protosulfate de zinc, sulfate zincique, est incolore, transparent, d'une saveur ftcre et fortement styptique, rougissant le papier bleu de tournesol, et cristallisable en prismes à quatre pans, terminés par des pyramides à quatre faces. Les cristaux renferment 36 <*/«, 45 d'eau; ils s'effleurissent à l'air ; par la chaleur ils éprouvent la fusion aqueuse, perdent leur eau de cristallisation sans exhaler d'odeur^ et se dessèchent en une masse blanche; ils se décomposent à une haute température. L'eau mi dissout les 0,4 de son poids. La solution précipite en blanc le nitrate de baryte. Elle produit avec le cyanure jaune un précipité blanc ; avec le cyanure rouge, un précipité jaune-orange; avec la potasse et l'ammoniaque, des précipités blancs floconneux, solubles dans un excès de ces alcalis ; avec l'hydrosulfate d'ammoniaque, un précipité blanc. Enfin , l'infusion de noix de galle ne détermine aucune coloration ni changement dans cette solution, si le sel est pur (^].
(*) Le sulfate de cadmium est un sel beaucoup plus rare et beaucoup plus cher que le sulfate de zinc ; on pourrait le cpnrondre au pre(i|ier
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UsAGKs. — Le sulfate de rinc est quelquefois employé en médecine comme vomitif. On en fait usage à Tettérieur comme astringent en dissolution, comme collyre, ou en injections dans la gonorrhée, etc. On s'en sert aussi dans la pratique de Part des embaumements ; dans la désinfection des matières fécales.
Altékations. — Le sulfate dexincdu commerce renferme presque toujours du sulfate de fer, et plus rarement du ««(fa/tf de cu(vre (*). La présence de ce dernier métal se reconnaît au précipité bleuâtre, que la solution aqueuse du sulfate donne avec le cyanure jaune de fer et de potassium. L^nfusion de noix de galle fait naître dans la môme solution une teinte plus ou moins foncée. Enfin, la même solution de sulfate de rinc ferrugineux portée à TébuUition, additionnée d'acide nitrique, puis traitée par Tammoniaque jusqu'à dissolution du précipité d'oxyde de zinc, donne un dépôt jaunâtre de peroxj'de de fer. Dans le cas où le sulfate examiné renfermerait du cuivre, la liqueur deviendrait bleue.
Pour purifier le sulfate de zinc, on le chauiîe au rouge dans un creuset ; on le dissout, et on le laisse cristalliser. Pendant le traitement pair Teau, tout le fer se précipite à l'état d'oxyde ; on décante ou on filtre la liqueur avant de la faire c^talliser.
On peut aussi faire dissoudre le sulfate de zinc dans une petite quantité d'eau, porter à Tébullition , ajouter un peu d'acide nitrique, et continuer à faire bouillir pendant dix minutes, pour s'assurer que le fer est tout entier peroxyde. On étend la liqueur avec de l'eau distillée, on la laisse refroidir, et on la traite à froid par un excès de carbonate de chaux en poudre. Après vingt-quatre heures de contact, on filtre, on évapore, et l'on retire le sulfate de zinc par des cristalUsations successives. Le peu de nitrate do chaux qui s'est formé reste dans les eaux-mères.
abord avec ce dernier. Quelques gouttes de sulfhydrate d^araiDOoiaque, Tcrsêesdans une solution aqueuse de chacun de ces scls^ donnent lieu à un précipité jaune orangé, insoluble dans un excès de réactif^ lorsqu'on a^it sur du suKate de cadmium^ et à un précipité blanc, soluble dans un excès de réactif, si on a affaire à du sulfate de zinc.
(*) Ces sulfates étrangers proviennent de Pimpuretédu snlfarede zinc employé à la fabrication de la couperose blanche.
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Le sulfure d'antimoine, qui porte aussi les noms de proto^ sulfure d'antimoine, de suifide antimonieux^ d' antimoine mlfuréy de sulfure antimonique^ d'antimoine cru, stibine (Beudant), se trouve dans la nature en de très-grandes quantités et en masses compactes formées de longues aiguilles prismatiques. Ce sulfure est d'un gris bleuâtre métallique, moins brillant que Tantimoine et plus fusible ; sa densité est de 4^3 à 4,58. Chauffé au contact de Tair, il s'y transforme en acide sulfureux et en oxyde d'antimoine. Réduit en poudre et traité par Tacide chlorhydrique, il fournit de l'acide sulfhydrique.
Le sulfure d'antimoine a d'abord été tiré de l'Inde par les Anglais ; il en existe à Sahlerg (en Suède), à Andreasberg (au Hartz), à AUemont (Isère), àPontgibaut (Allier). Nous avons aussi constaté l'existence de ce sulfure dans diverses localités du Puy-de-Dôme.
Usages. — Le sulfure d'antimoine est employé pour obtenir Tantimoine métallique.. On s'en sert en médecine dans les maladies de la peau et les maladies scrofuleuses. On le donne en poudre comme sudorifique ; on en fait des nouets, qu'on fait tremper dans des décoctions sudoriiîques ; on le fait entrer dans des tablettes {tablettes antimoniales de Kunckel), dans un coll}Tre ; il fait partie de la poudre de James. Les Mahométans l'emploient comme cosmétique.
Altérations. — Le sulfure d'antimoine qui ne peut être privé de sa gangue retient des impuretés ; ou peut s'en débarrasser par la fusion ; le suif urC;, qui est beaucoup plus fusible que la gangue, s'en sépare avec facilité.
Le sulfure d'antimoine contient le plus souvent du sulfure d'arsenic, comme l'a démontré Sérullas (* ); traité par l'eau, à l'aide de la chaleur, il fournit un liquide qui, essayé dans l'appareil de Marsh, donne des taches arsenicales. Ce même liquide forme avec Thydrogène sulfuré un précipité jaune de
(*) La présence de Tarsenfc dans le sulfure d*antimoine n'est pas sans danger, particulièreimnt quand il est employée Pétat naturel, comme dans la tisane de feltz, etc.
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sulfure d*areenic. Le sulfure d*antimoine arsenical cède ce métalloïde à TaminoDiaque caustique ; la liqueur filtrée, additionnée d'un excès d'acide chlorhydrique, ou évaporée, laisse précipiter du sulfure d'arsenic sous forme de dépôt jaune compacte, ou sous celle de flocons blanchâtres et lents à se séparer, suivant la proportion d'arsenic.
Le sulfure d'antimoine contient assez souvent du sulfure de
fer. On décèle la présence du fer en traitant le sulfure divisé
par Tacide chlorhydrique, filtrant la solution, faisant éyaporer
pour chasser l'excès d*acide, reprenant par Teau, puis essayant
le liquide par le ferrocyanure de potassium, qui donne lieu à
du bleu de Pruwi^ si le sulfure d'antimoine contenait du fer.
Ebermayer dit qu'on a dooné quelquefois du sulfure de
plomb au lieu de sulfure d'antimoine. L'examen de la texture
du sulfure de plomb, qui est lamelleuse, doit faire reconnaître
avec facilité cette sutatitution. On peut cependant pousser
plus loin l'examen, en traitant à chaud une partie du sulfure
réduit en poudre par parties égales d'acide nitrique et d'addc
chlorhydrique concentrés, jusqu'à ce que la matière soitdis^
soute ou convertie en une masse blanche ; on traite alors le
résidu par l'eau, et on verse du sulfhydrate d'anmioniaque,
qui donne une coloration en noir, si l'on a affaire à dusuUuw
de plomb, et une coloration jaune rougefttre, si l'on a affaire
à un sulfure d'antimoine pur. Le liquide est aussi examiné
par le même réactif.
Le sulfure d'antimoine peut être mêlé de peroxyde de nia«gmhe (*) : pour s'en assurer, on examine d'abord les fragments, et s'il s'en présente qui aient l'aspect de l'oxyde de manganèse, quelques gouttes d'acide chlorhydrique, vers^ sur l'échantillon suspect, dorment lieu à un dégagement d'hydrogène sulfuré, si l'on agit sur du sulfure d'antimoine, et à o» chlore, quand on a affaire à du peroxyde de manganèse, w dégagement de chlore est rendu manifeste par les vapeu'^
(*) Ces deux substances, réduites en poudre, sont susceptible ^ confondues au premier abord, et par suite de causer desaocideats; c ainsi que, pour préparer de Toxygène par Ih chlorate de poiasie de peroxyde de manganèse, un éiève en pharmacie rempi^Ç* P*'' reur ce dernier par du sulftare d*antimolne. qui forme, comme en ^ ' un mélange détonant avec le chlorate.
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blanches qu'il forme au contact d'une baguette de verre imprégnée d'ammoniaque. Projeté sur des charbons ardents, Toxyde de manganèse ne se décompose pas avec production d'acide sulfureux, comme le sulfure d'antimoine. Si Ton veut s'assurer que le sulfure d'antimoine est mêlé de manganèse^ on peut prendre une petite quantité du minéral pulvérisé, le mêler avec du nitrate de potasse en poudre; si le sulfure contient du manganèse, il y aura dans ce cas formation de caméléon minéraL
Pour reconnaître la présence de l'arsenic, Schaub indiquait de traiter la poudre minérale parle nitrate de potasse à Taide de la chaleur, de reprendre le résidu par l'eau pure, et de rechercher Tarsenic dans Teau de lavage. Le professeur Grinàel conseillait un procédé analogue : de se servir d'anunoniure de cuivre, et d'obtenir ainsi le vert de Schéele.
M. Thourey a fait connaître, parla voie des journaux, qu'on lui avait livré, en 1831, du sulfure d'antimoine contenant des fragments de ichiste ardoisé.
En résumé, les pharmaciens doivent acheter le sulfure d'antimoine en morceaux, et non en poudre.
M&mBJI B'AWmiOXani «TSRATA. - V. mmmmk»
Les sulfures d'arsenic se trouvent, dans le commerce, soûs deux états , les sulfures natifs et les sulfures artificiels. A notre connaissance, ces sulfures n'ont pas été sophistiqués, mais nous attachons une grande importance à faire comprendre aux pharmaciens, nos confrères, toute la différence qui existe entre les sulfure naturels et les sulfures artificiels. Les uns ne contiennent que de très- petites quantités d'ocûfe arsénieux; les autres en renferment de plus grandes quantités, et enfin, d'autres peuvent être considérés comme de Farsenic, plus une petite quantité de sulfure d'arsenic.
Le SULFURE JAUNE NATIF OU orpm, orpiment^ se trouve natdrelleifient en Souabe, en Hongrie, en Tran^vanie, dans
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une gf Apde p«irtiç de rOrieni, en Chiœ, eq F#ne. U concrétions et en lames de grandeur variable. Quelquribis, il est mêlé de réalgar. L'orpin est d'un jaune-citron, quelquafoîâ très-vif, très-éclatant ; lorsqu'il est d'une texture UoieUeiiae, les lames sont fendues, flexibles, translucides, oifruni des reflets d'un jaune doré ; elles prennent la couleur orange sous rinfluence de la chaleur. Sa densité est de 3,6. Ce sulfure esl Tarsenic des Grecs et des Arabes. D'après Laugier e^fCkproih^ il est formé de : soufre ^ 38,14; arsenic y 61,86.
Usages. — Ce sulfure est employé dans Tusage médieal; il entre dans le baume vert de MetZy dans le collyre de Lanfranc, la poudre fébrifuge de Hecker. Il a été employé, sous le nom de fleurs ou rubine diapkorétique dorpiment^ contre la gale, la syphilis. On en fait usage en peinture.
Le SULFURE d'âas^nic jaune ARTiFiasi., oxyde dwnenk sulfuré jaune, arsenic jaune^ faux orpiment, se prépare en Allemagne par la voie sèche. Il est en masses jaunes, opaques, ayant Téclat vitreux de l'acide arsénieux ; il offre des couches superposées et parallèles, alternativement d'un jaune-orange et d'un jaune-serin, tirant sur le rouge ; on y trouve quelquefois des filets d'un brun noirâtre, près de la surface des morceaux, suivant la superposition des couches. D'après les expériences de M. Guibourt, ce produit est formé d'acide arsénieux, 94, et do sulfure d'arsenic, 6.
L'oxyde d'arsenic sulfuré jaune est, comme on le voit, un composé très-vénéneux, qui ne peut être assimilé au véritable sulfure d'arsenic : on ne doit donc pas le confondre ; et dans une préparation médicale, il faut savoir du praticien s'il a prescrit le sulfure naturel ou le sulfure artificiel.
Usages. — Cette préparation est employée en teinture. Mdlée à la chaux, elle sert comme dépilatoire.
Le sulfure d'arsenic rouge natif, sandarachonréalgar^ est en cristaux transparents, d'un rouge écarlate, ou bien il se présente en stalactites. Il existe en Chine, en Saxe, en Bohème, en Transylvanie, au^ environs des volci|]i|i; sa densité est 3,6. D'après Laugier et Klaproth^ il est formé de: ieufrtf 30,41 ; arsenic, 69,59.
Usages. — Ce sulfure {t été employé par Hecker contre les fièvres intermittentes; les Qupoisen çQ]lfectioI^len^ des vas^s
oii ils laissent séjourner des acides végétal)^ ; ib pr^niieiit ensuite ce breuvage comme évacuant; on a dit qm c'était ce produit^ uovùmé rubis arsenkolj que Jean de GorrU employait comme sudorifique et contra les ulcères.
Le suL¥UR£ d'arsenic HOUOE ARTIFICIEL, OU avHnk rouges faux t^lgar^ se prépare en Allemagne ; il est en morceaux volumineux, très-brillants à leur surface comme dans leur intérieur; sa cassure est conchoïde, d'un rouge violacé, tirant sur le brun, un peu transparent dans les parties amincies ; il n'offire point de couches superposées.
Ce sulfure contient 1,50 d'acide ar^énieiAX^ qui lui donne des propriétés et une actiqn toxiques (Guibourt).
Les Epbémérides dei curieux de la nature relatent un caB d^empoisonnement par ce sulfure> qui, d'après nos expériences, paraît contenir, dans de certains cas , plus d'acide arsénieux que M. Guibourt n'en a trouvé.
SUXtFURBS DB MISRCIJ&B. — V. Érmovi «iirAiiAi.| OiiiABBa.
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Ce sulfure, appelé aussi foie de saufre» poly sulfure de po- (assium , doit être préparé d'&près la formule insérée au Codex, en prenant 100 parties 4b soufre i^iiblimé et 200 parties de carbonate de potasse , mêlant e>xac(^Q^ent ces deux substances, et faisant fondre à une douce chaleur dans un pot de terr# cuite, connu sous le nom de camion^ muni de son couvercle, maintenant la température tout le temps qu'il y a tuméfaction. Lorsque le mélange commence à s'affaisser, on augmente la chaleur pour obtenir une fusion complète ; alors on retire du feu et on laisse refroidir ; on b^isfi le vase, et qn divise le sulfure^ qui doit être conservé daps des vases de verre ou de grès, imperméables à l'air.
Le foie de soufre est en masse ou en plaques inodores ; il répand à l'air àumide l'odeur d'hydrogène sulfuré, et prend une couleur gris verdâtre ; sa .saveur est acre et caustique. Sa solution aqueuse laisse pirécipiter du soufre , lorsqu'on y verse un acide puissant.
Usages. — Le sulfure de potasse est employé en médecine ;
SULFURE DE POTASSE
il entrç dail^ des pommades, des savons ; on s*en sert pour préparer dfl^ bains hydrosulfurés , des lotions, etc., etc.
Altératiors et Falsifications. — Le sulfure de potasse devrait être préparé par un pharmacien ; mais le plus souvent il n'en est pas ainsi : il est acheté dans le coaunerce, et on en abaisse souvent le prix pour se faire une clientèle. Cet abaissement de prix n'a lieu qu'au détriment de la valeur médicale du produit : aussi, pour préparer les sulfures h. bas prix, emploie-t-on , dans quelques cas , des soufres impun , des carbonates de potasse contenant une grande quantité de ehàn rure$ et de mlfates^ etc.
Le sulfure de potasse expédié aux pharmaciens est quelquefois altéré. Préparé depuis longtemps, il a subi Tinflaenoe du contact de l'air ; disposé dans des pots en terre perméables à Tair, il s'est altéré successivement. Nous avons vu une trèsgrande quantité de sulfure qui avait été livré pour le serrioe d'un hôpital militaire : il avait subi toutes les décompositions que peut subir ce sulfure, il était passé successivement à l'état d'hyposulfate, de sulfite , et enfin de sulfate mêlé de soufire. Cette préparation, au lieu de se présenter avec une couleur rouge brunâtre, analogue au foie des animaux (d'oii lui vient son nom de foie de soufre), avait une couleur blano-gris&tre. Nous avons vu de ce sulfure en morceaux qui, lorsqu'il était brisé , présentait dans son centre du sulfure non altéré, tandis que Ito parties extérieures avaient changé de nature et de couleur.
' Pour reconnaître si le foie de soufre a été préparé aveodes produits purs ou impurs, on en traite 1 p. par 2 p. d'eau distilïée, et on agite : s'il est pur, il se dissout sans laisser de dépôt sensible; si, au contraire, il est impur , on obtient un dépôt qui est d'autant plus considérable , que les substances lyotttées étaient en plus grande quantité. On peut séparer par le filtre la solution du précipité, et déterminer la nature de ce dernier.
On a vu du sulfure de potasse préparé aveo des potasses additionnées de carbonate de chaux. Cette fraude peut être reconnue de la manière suivante: On traite 1 gr. de sulfure par Tacide chlorhydrique en quantité suffisante pour le décomposer ; on fait chauflèr , on filtre, et on précipite le
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liquide par Toxalate d'ammoniaque ; l'oxalate de chaux pré* cipité fait comialtre la quantité de carbonate de chaux ajouté, n ne faut pas dans cette opération employer une trop grande quantité d'acide^ la quantité d'oxalate qu'il faudrait alors employer serait trop considérable.
Le sulfure de potasse préparé dans des vases de fer a une couleur particulière yerdâtre , due au sulfure de fer qui le salit (*). On peut reconnaître la présence de ce sulfure en traitant par l'eau , filtrant et traitant la matière insoluble par l'adde chlorhydrique pur, faisant évaporer la dissolution pour chasser l'excès d'acide, reprenant par l'eau distillée, et soumettant cette solution à l'action du ferro-cyanure de potassium.
Quelques auteurs disent qu'on prépare le sulfure de potasse avec la potasse du commerce , et que , vu les sels que, cette dernière contient, on augmente la quantité d'alcali. Cette manière de produire le sulfure de potasse destiné aux préparations pharmaceutiques est mauvaise : en effet, il est des potasses du commerce qui contiennent des quantités si différentes de sels étrangers au carbonate de potasse, qu'il faudrait d'abord examiner quelle est la proportion d'alcali qu'elles contiennent pour ajouter ensuite la dose convenable de soufre. Vauquelin a fait voir que les diverses potasses du commerce contiennent des quantités très-variables de potasse réelle (V. art. Potasses).
Le sulfure de soude a quelquefois été substitué au sulfure de potasse. On peut différencier ces deux produits en les dissolvant dans l'eau distillée , décomposant la solution par les, acides, chauffant, filtrant et faisant évaporer à siccité pour obtenir des sels qui varient selon que le sulfure était à base de soude ou de potasse.
Les acides que Pon emploie sont les acides sulfurique, ni-^ trique, chl(Hrhydrique. Or, on sait que les sels fournis avec ces acides et la soude ou la potasse présentent des caractères qui permettent de les distinguer avec la plus grande facilité.
(^) Le sulfure de potasse préparé dans des chaudières de fonte on de fer est bon pour la préparation des bains; mais celui que l'on destine k Tusage inieme doit être préparé dans un niatras de verre et avec du carbonate de potasse pur.
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Ce sulfure, qui porte aussi les noms de protomlfurc de diunt, hydrosuifate ousulfhydratede soudeyCxisXaiiisG en prismes droits, incolores, à quatre pans, terminés par quatre facettes ; ils sont incolores lorsque le sel est parfaitement pur ; il est déliquescent et extrêmement soluble dans Feau , peq soluble dans l'alcool. Il est composé de sulfure de sodium , 82,3; eau, 673 (Boudet).
Usages. — Ce sulfure s'emploie pour la préparation des eaux minérales et des bains hydrosulfurés de Baréges.
Altérations et Falsifications. — Ce sulfure, exposé au ■contact de l'air, s'altère avec rapidité ; il passe alors à Télat d'hyposulfite ; aussi le conserve-t-on dans des vases de petite capacité et bouchés avec soin. Les bouchons à Témeri sont préférables aux bouchons de liège.
On a livré dans le commerce, sous le nom d'hydrosulfate de soude , des cristaux de carbonate de soude imprégnés de sulfure de sodium liquide. On reconnaît cette fraude en mettant en contact la solution aqueuse du sel avec du sous-acétate de plomb. Il se forme du siUfure et du carbonate de plomb; le précipité est lavé avec de Tacide acétique, qui dissout le carbonate avec effervescence, et laisse le sulfure intact.
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Le sulfure de soude, qui s'obtient de la môme manière que le sulfure de potasse, se prépare avec 53 parties de carbonate de soude sec, et 40 parties de soufre, on opérant comme nous Tavons dit plus haut.
Usages. — Ce sulfure entre dans le Uniment hydrosulfuré de Jadelot ; il peut servir à la préparation des bains hydrosulfurés.
Ce que nous avons dit relativement au sulfure de potasse peut s'appliquer au sulfure de soude.
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Le sureau (sambueuê nigra , — caprifoUacées) fournit à la médecine une seconde écoroe, des fleurs, des baies et le suc de sa racine.
Les fleurs de sureau ont une réputation populaire comme sudorifique.
On substitue quelquefois : l"* aux fleurs de sureau les fleurs de l'hièble {sambu(m$ ebulus) et du sureau à grappes (sambucus racemosa) ; 2° aux baies de sureau les baies d'hièble.
Les fleurs de sureau ont une odeur balsamique , forte et désagréable, une saveur mudlagineuso, sèche ; elles deviennent jaunâtres de blanches qu'elles étaient -, elles perdent leur saveur et leur odeur.
Les fleurs de Thièble ont des ombellei^ divisées en trois parties, tandis que les on^belles des fleurs de sureau sont divisées en cinq ; leur couleur est rougeâtre.
Les fleurs du sureau à grappes sont sans ombelles ; leur couleur est verdâtre ; elles ont la forme de grappes ovales.
Les baies de sureau qui servent à la préparation du rob de sureau (suc épaissi), employé comme sudorifiquci peuvent se distinguer des baies d'hièble en ce que celles*ci, écrasées entre les doigts, les rougissent, tandis que les baies de sureau les tachent en couleur feuille morte.
Le rob de sureau (extrait sucré) est quelquefois falsifié avec de la piilpe de poire, de prune^ ou de tout autre fruit anahgue. On reconnaît ce rob additionné à sa couleur rouge brun, qui est bien différente de la couleur brun noirâtre du rob de sureau pur. Il est nécessaire de juger par comparaison.
Par suite d'une mauvaise préparation, ce rob est quelquefois brûlé ; il est alors d'une couleur noire et d'une consistance poisseuse; sa saveur indique son altération.
Le rob de sureau peut contenir du cuivre provenant des vases dans lesquels il a été préparé. Ce métal se reconnaît par les procédés que nous avons déjà indiqués (V. t. P', p. 349).
On donne particulièrement ce nom aux feuilles préparées, par fermentation» du nicotiana tabacum , plante de la famille des solanées, découverte en 1520, par les Espagnols dans Tune des Antilles, Ttle de Tabago, d'où elle tire son nom. Les habitants du Brésil, du Mexique et de la Floride rappellent petun. En 1560, elle fut introduite en France par/nm Nicot^ ambassadeur français à la cour de Portugal. On l'appela nicotiane^ du nom de son importateur ; Médicie ou herbe â la reine , parce qu'à son retour en France, l'ambassadeur présenta cette plante à Catherine de Médicis , qui y prît goût et l'accrédita; herbe de F ambassadeur^ herbe sainte^ herbe du grand prieur, herbe de Sainte-Croix, etc. (*).
Les feuilles de tabac sont grandes, ovales, sessiles , pubescentes ; les fleurs sont roses, grandes et belles; Todeur est vireuse ; la saveur, ftcre.
MM. Posselt et Reimann ont trouvé dans les feuilles de tabac : nicotine^ nicotianine, extractif^ gomme, chlorophyliey albumine végétale^ gluten, amidon, adde maUque, citrate et malate de chaux.
La nicotine est le principe actif du tabac ; elle y parait exister à rétat de combinaison. Le tabac fermenté en contient moins, quoiqu'il soit plus odorant ; c'est qu'ime partie de la nicotine a été détruite par la fermentation ; mais l'ammoniaque qui s'est formé a mis en liberté une partie de la nicotine*
La nicotianine est une espèce d'essence solide qui doit les propriétés qu'on lui a attribuées à son mélange avec de la nicotine {Henry et Boutron-Charlard),
Dans la poudre de tabac préparé, l'ammoniaque est à l'état de sel ; la nicotine est en partie libre, en partie à l'état de sel neutre ou basique; c'est à ces deux sels que le tabac en pou-
(*) Le ubac est actuellement culiivé dans presqne tous les pays.
dre doit la propriété de surexciter la membrane muqaeuse du nez.
Les feuilles de tabac donnent de 19 à 27 «/« de cendres, qui sont généralement iri^-siliceuses: elles renferment, en outre, du carbonate de chaux , de la potasse , de la soude et différents sels.
Voici les résultats des analyses de cendres de plusieurs espèces de tabacs de Hongrie; faites par MM. Willei Fres- 8eniu8.
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Analyse des cendres de Ubac, d'après M. Hertwig :
TtlMC de* Il Havane. Tabac de Hanoviv.
Girboaate de |>ot0feSQ. ...*.. B,i% »
— de&oode Ic9i l,ei
^uirate de pousse » 11,11
— de soude 7,39 i,09
Chlorure de sodium S,6i 9,Si
Carbonate de chaux 5M8 ie.oe
•— de magnésie 7,eo A«ST
Phosphates de chaux, de magoésie/de
fer, de manganèse et d*alumine. 9,04 17,95
Silice. . i . . . 8,S6 15.19
Les tabacs les plus estimés sont ceux de Cuba (^), du Mar^ land, de Virginie.
En France, la culture du tabac est réglementée ; on en récolte annuellement environ 13 à 14 millions de kilog. dans les départements d'Dle-et- Vilaine, du Lot, de Lot-et-Garonne, du Nord, du Pas-de-Calais, du Haut et du Bas-Rhin (Alsace) (■).
(1) Parmi les tabacs que produit cette tie, le tabac de la VuêUa de abojo, qui est le vrai tabac de la Havane, est le plus fin comme le meilleur de tous les tabacs.
(*) En vertu d'un décret du 96 juillet 1852^ la culture du tabac a été rétablie dans las départements des Bouches-du -Rhône et du Var, qui plantaient avant 1836. Un décrat da 17 novembre 1854 a autorisé la culture du tabac dans le déparlement de la Gironde, et particulière* ment dans Tarrondissement de Bordeaux.
Voici rétatde la culture du tabac en 1851 :
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11 existe en France onxe manufactures de tabac : ParU, iÀIU, k Bavrt,
Usages. — L'usage du tabac est devenu presque géiiétiity ci sa consommation n'a fait que s'accroître chaque âtliiée (^). Coupé en lanières très-finas ou façonné en cigares^ il est ëtn-^
Mùrtùix, BordeûuûBy Tmnëm, Toulouse^ MarsetUe, Lyon, Strasbourg et Dieppe. CeUe derniëro fabrique date do 1054. La fâbriqbe de t^arij, la plus importante, dessert à elle seule dix-sept dëpartenkeUU, sihiés au sud de la capiule et embrassant le centre de la Firance;
En Algérie^ la culture du tabac tend à prendre de jour en jott!^ Uhe plus grande importance. En 1853, la production, dans la prof ^bce d'AI** ger, a atteint près de 1 800000 kii. de tabacs, sur lesquels ia régie a acheté 1 427 276 kil., pour une somme de 1 303000 fr.
En 185i, les quatre-vingt-quinze communes de TAlfférie compteni 3S00 planteurs de tabacs sur 3567 hectares» produisant annueliemetit 3500 000 kil.
Ces tabacs de TAlgérie paraissent préférables, en qualité, à ceuk de Hongrie et d'Amérique.
(1) Eu France, la consommation dit tabac est iibi'e au proût de l'Etat^ qui en relire annuellement un impôt de 90 à 100 millions de francs, sur 20 à 25 millions de kilog. de tabac.
En 1789, d'après Necker, il se consommait en France 238 gr. de tabac par tèie, dont le —seulement se Tumait, les {^ étaient pris en poudre. Depuis, les habitudes ont bien changé. Ainsi^en 1835, la consommation moyenne a été de 418 gr. par individu.
En 1844, la consommation individuelle en France a été de 511 gr., sur lesquels il y a 198 gr. de tabac à priser et 313 gr. de tabac à fumer ; ce f|ui montre que Thabitude de fumer est à celle de priser comme 158 est à 100.
En 1850, la consommation moyenne par individu s*est élevée à 537 gr., sur lesquels il y a seulement 189 gr. de tabac en poudre et 348 gr. de tabac à fumer; dans quatre départements^ elle dépasse 1 kilog., savoir :
Nord 1665 gr. par tète.
Pas-de-Calais 1636 —
Seine 1204 —
Bouches-dtt-Rhône. . . 1160 —
C*est dans le département do TAveyron que l'on consomme le moius de tabac ; la moyenne est de 157 gr. par tète.
Un Français consomme allant de tabac qu'un Eusse, deux fois plus qu'un Italien^ mais trois fo2j molnâ qu'un Allemand ou un Hollandais, et quatre fols moins qu'un Aelge.
Suivant les données sta istiques de M. de Reden, il se consomme actuellement en Europe 3 nilUons de quinlaux do tabac, dont une Itioi-
ployé à fumer; réduit en poudre, il constitue le tabac à ser (*) ; roulé en espèce de boudins, connus sous le nom de rôles j il constitue le tabac à chiquer.
En médecine, on emploie le tabac qui a subi une formentation. En poudre, on s'en sert comme stemutatoire , on l'ordonne en fumigations dans le rectum chez les noyés et asphyxiés ; on Tadministre en lavements à la dose de 2 A 4 gr. dans la paralysie, la léthargie; à Textérieur, on en tait usage contre la vermine ; c^est un remède populaire pour guérir la gale et les dartres.
lié est importée d'AmérIqae, et Tantre moitié est lécoUée en Eorofie, où la production est ainsi répartie :
Autriche i90 000 quintaux (environ -^ delà consoni^
malien totale en Europe).
Le reste de TAUemagne. iOO 000 —
France 860 000 —
Russie 900 000 —
Hollande 60 000 —
Belgique, roy. de Naples, Etats pontiScaux, Pologne, Valachie 5^10 000 —
Sardaigne, Danemark, Suisse, un peu plus de 1000 —
' ('} Les tabacs à priser, ceux de Virginie, du Lot, du liOt-et-Garonne, renferment le plus de nicotine, comme le montrent les expériences de M. Sehiœsmg, qui a déterminé la nicotine de différentes espèces de tabac, et eèi arrivé aux résultats :
Tabac du Lot, séché à lOO*».. , . 7Vo>W de nicotine.
-~ du Lot-et-Garonne. . . . 7,34 »
— de Virginie 6,87 »
— du Nord 6,58 »
— d*Ille-el-Vilaine 6,i8 »
-- de Kentucky 6.09 »
— du Pas-de-Calais i,9i >
— d'Alsace 3,ai •
— de Maryland S,S0 »
— de la Havane moins deSV*
Tabac en poudre S,04 { do Parte.
Les ubacs du Paraguay, qui se divisent en quatre classes, sont forts
Altérations. — Le tabac enveloppé, pour sa conserration, dans des feuilles de plomb ,au lieu de feuilles d'étain , peut contenir une petite quantité de ce métal (^).
M. ffaustein a vérifié le fait sur du tabac en poudre enveloppé dans des feuilles de plomb. Dans ce but, on incinère une certaine quantité de tabac dans un petit creuset de porcelaine.'Les cendres sont traitées par Tacide nitrique et évaporées à siccité. Le résidu est repris à chaud par Teau pure, et le liquide filtré est soumis aux réactifs appropriés ( acide sulfurique, iodure de potassium, acide sulfhydrique ou sulfure alcalin, etc.).
Après vingt minutes de contact avec de Feau distillée, une feuille de plomb qui servait d'enveloppe au tabac a fourni un liquide qui a accusé la présence de ce métal. (Hofustein.)
Falsifications. — Quoique le monopole du tabac existe en France, il n'en est pas moins sujet de temps à autre à des falsifications, provenant quelquefois du fait de débitants ou d'employés de la régie. Néanmoins ces coupables sophistications sont faites le plus souvent sur des tabacs que Ton vend ensuite sous le nom de tabacs de contrebande^ que certains amateurs s'efforcent de regarder comme plus fins et plus purs que les qualités fournies par la régie.
La firaude la plus générale et la plus habituelle (') consiste
comme ceux de Virginie el de Lot-et-Garonne, on faibles comme ceux de la Havane et de Haryland ; ils contiennent, d*après M. LenoNe de Montevideo, les proportions de nicotine suivantes :
ira classe, tabac Overo. ... 6 % de nicotine.
S* classe, — Canela.'. . . 5»/o,50 —
8* classe, — Colorado. . . S»/© —
♦•classe. — Villa-Rica. . lVo,80 —
La supériorité des tabacs de la Havane provient, suivant M. ImoMe» de la non-eiistence d'un principe amer qui se trouve dans les autres tabacs.
(I) En France^ la régie ne se sert que de feuilles d*étain, mais cet exemple n*a pas été imité partout en Belgique.
(*] D'après un travail du docteur W. Lmdesy de Berlin, le tabac à fumer est celui qui éprouve le moins de iraitemeut chimique ; il est d'aU-
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à maintenir le tabac dans un endroit humide» ou à la mmeUler pour en augmenter le poids (*). Le simple examen suffit à cette appréciation.
On a vendu, en France, des tabacs frauduleusement mélangés avec la poudre de diverses feuilles^ ou avec ces mêmes feuilles hachées ('); des tabacs mêlés avec de la potasse, dvLsel marin, du sel ammoniac, du noir de fumée^ du noir d ivoire^
leurs difficile, deptiis que les cigares sont très-répandus, d*y mêler des substances nuisibles.
Z II n'en est pas de même du tabac à chiquer, auquel on donne sa couleur sombre et son brillant par une ébulUtion âan& une «an coaeéBtrée où Ton Tait macérer le tabac à fumer additionné d'un méUAga de nd* faU de ctiwre et de sitlfate de fer.
Le tabac à priser subit encore des mélanges plus nombreux et des préparations plus nuisibles à la santé ; on y ajoute les substances qui entrent dans la composition des sauces, comme le sel martn^ le sel ammo^ titoe, la potasse, le sùlpêtref la crème de tartre^ le ^tle ds tamarin^ le mel^ la méUuse^ le marc de raisin^ le vinaigre, etc. ; et des sabsUtton très-nuisibles pour colorer diverses espèces.
('] En 1846, un entreposeur des tabacs fut cité devant les tribuntui comme prévenu de détournement et de soustraction de tabacs à Taide du mouillage. Voici comment Topérallon était faite : on retirait d'un coUs que les employés de la régie venaient de mettre en Tente une certaine quantité de tabac en poudre ; on disposait dans le fond d'dn ooli^ vide une première couche qui était arrosée d'ean, puis uihi seconde couche, uue troisième qui était arrosée de la même façon, et ainsi de suite, jusqu'à ce que le quart, la moitié du colis, tantôt plus, tantôt moins, eussent été ainsi préparés. Cette manipulation se renouvelait plus ou moins selon le débit. Souvent elle avait lieu plusieurs fois dans le même jour, et, à chaque fois^ Tenlreposeur faisait enlever du colis et mettre de côté dans un sac une quantité de tabac égale à la quantité d'eaa employée. Celle-ci était ordinairement de 8 ou 10 kilog. par chaque grand colis, et de 5 à 6 kilog. par chaque petit colis. La même manipulation s*est continuée pendant six ans environ ; seulement elle était suspendue pour quelques jours lors de la visite des insfiecteurs. L'entreposeur vendait ou faisait vendre, pour son compte personnel, sous le nom de tabac dVxc^dan/^ les tabac retirés du colis, soit aux débitants à raison de 6 fr., 6 fr. t5 cent., 6 fr. 50 cent, le kilog.^ soit aux consommateurs à raison de 7 fb.
(') D'après Ebermayer, on a remplacé quelquefois les feuilles de tabac par celles d'autres espèces, telles que les nicotiam fruticosa, rustica, paniculaUi,g1utinosa,e{c. Les feuilles de ces variétés sont toutes pétiolées.
A Londres, en 1844, on a condamné à 1,S00 fr. d*amende un homme
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de Vocre rouge^ de Id sciure de bois iacajou^ de la couperose Verte et bleue, de Valun (^), de la rapurede tan(^)y de lapoM- (/re de wïo//es à brûler (^) y du wiarc (fe café(*),
qui fabriquait des cigares prélendos de la Havane avec des fmiUu tk rkalMrbe roulées dans du papier.
Nous avons eu à examiner des tabacs de contrebande qui étaient fabriqués avec des feuilles ou avec des bouts de cigares, ramassés dans les promenades publiques, et qui contenaient des Immondices de toute nature. Pour les f^ire fermenter, on se servait des liquides les plus sales, qui devaient, au dire de certaines personnes, donner du montant à la préparation.
En 1843, nous fûmes chargé d^examiner une poudre vendue comme labac; elle n^étail composée que de poudres végétnles três-iériués, de noir d'os et de sable de grès.
On a vendn aussi du tabac à priser mélangé de poudre de paiissandre, du tabac à fumer composé de vieux bouts de cigares achetés aux chiffonniers, et de racines de lichen d'Islande,
(') En laii, à la suite d^une saisie opérée par les employés de la régie, le sieur G... et la veuve L... furent cités devant le tribunal de police correctionnelle (huitième chambre) pour avoir fabriqué et vendu un faux tabac^ composé de sciure de bois d*acajou, de noir d^i voire, de sel ammoniac, de couperose i de potasse et d^alun. Us furent condamnés à 1,000 fr. d'amende pour la vente de celte poudre^ à 3,000 fr. pour la fafrication, et à deux ans de contrainte par corps.
(*) Plusieurs débitante ont été suspendus pour avoir mêlé an tatec de régie de la râpure de tan.
Il y a quelques anuées, un entreposeur de tabacs a échappé par le suicide à une poursuite dirigée contre lui pour avoir falsifié avec le tan et le noir animal le tabac qu*il était chargé de livrer aux débitants. Dans une perquisition faite h son domicile par les commissaires de Tadminlstration, on trouva une qaanlicê considérable de ces substaDcrâ étrangères et les instruments qui servaient à la falsification.
En 1854, l'administration a fait saisir chez la femme G..., au Mans, 50 kilogrammes de tabao à priser, mélangé de ta», de sel, de potasse et de mélasse,
(*) En 18i6, le sieur L... fut cité devant le tribunal de police correctionnelle pour avoir fabriqué une poudre composée de sel ammoniac^ de noir d'ivoire, de poudre de mottes à brûler, et destinée à être mêlée au tabac de la régie, dans la proportion de 50 %• Le tribunal condamna le sieur L... à 9,000 fr. d'amendCj à un an de contrainte par corps, et à la confiscation de tous les objets saisis.
En 1851, le sieur |i...,. débitant de tabac, traduit en police correctionnelle pour avoir mêlé au tabac du poussier de mottes, fut condamné à trois mois de prison et 50 fr. d'amende.
(^) £n Belgique, où le monopole du tabac n'existe pas, M. Acar a
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Il n'est pas jusqu'aux insulaires des Maldives qui niaient vendu des carottes de tabac fouirées de fiente très-sèche et fort bien préparée.
H. le professeur OttOy de Copenhague, a signalé un tabac dit Hacouba, fraudé avec 16 à 20 V^ de minium. Cette dangereuse falsification ne fut connue qu'après la mort d'un botaniste danois très-distingué, qui, ayant usé d'un pareil tabac, succomba victime d'une intoxication saturnine.
Une pareille fraude serait décelée en mettant à la surface de l'eau une certaine quantité du tabac suspect; on verrait de suite l'oxyde de plomb [se précipiter. Il serait préférable d'avoir recours à la calcination, de traiter les cendres par l'acide nitrique étendu ; la solution acide évaporée à sicdté et reprise par Teau serait essayée par les réactifs convenables.
On a retrouvé aussi dans le tabac de V orpiment y du ànnbre, destinés^ sans doute comme le minium, à colorer diverses espèces.
On dit même avoir parfois constaté dans le tabac la présence du iulfure f antimoine.
Pour essayer les tabacs suspectés de fraude, on les distille dans une cornue, avec de l'eau distillée additionnée d'une petite quantité de potasse à l'alcool ; et on recherche la présence de la nicotine dans le liquide qui a passé à la distillation.
Nous avons tiré un grand parti, dans l'examen des tabacs falsifiés, de la manière dont il se comporte avec l'eau , de l'emploi du microscope, de la calcination.
TAOAKAQUB ou TAOAKAflUkOA.
C'est une résine qu'on tire d'un arbre d'Amérique ; on lui donne aussi les noms de baume de Marie ou baume vert^ i
trouvé une quantité assez forte de marc de café dans ini des écbantilloiis de tabac en poudre qui furent soumis à son eiamen. La débitante, interrogée sur cette falsification, avoua que depuià longtemps elle la pratiquait, diaprés le conseil d'un débitant de Paris, dont le bureau a la réputation de posséder un tabac de choix.
Du reste^ en Belgique, on a encore trouvé dans le tabac en pondre du ni marin, du chiorwrê de ealdum, de |a bri^ on du verre pUé.
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canse de sa coaleur. Il y en a deux sortes : la première est dite en coqw: l'autre est dite engraim; c'est celle que l'on trouve le plus communément dans le commerce, mais la première sorte est la meilleure qualité. LarésineencoqiRBStmi peu grasse, molle, pAle, jaune ou verd&b«, d'une odeur pénétrante, maïs très-agréable, ressemblant assez à celle de la lavande et de l'ombre gris ; sa saveur est aromatique. Elle découle, dit-on, naturellement du fruit de l'arbre, tandis que la seconde qualité, celle qui se trouve dans le commerce, découle du tronc, par suite d'incisions qui y sont pratiquées; par conséquent, elle est inférieure à la précédente; elle est en grains, demitransparente, blanchâtre, jaun&tre, brun&tre ou rerdfttre; mais l'odeur ou la saveur sont bien inférieures à la saveur et à l'odeur de la bonne qualité.
Le vrai baume de Marie se dissout parfaitement dans l'aicool, l'éther et les alcalis quand il est pur, et, par ce moyen, on peut facilement reconnaître son mélange avec d'autres matières étrangères, telles que la colophane ou des résines de qualités inférieures. Ces falsifications sont aussi décelées par t'odeur particulière qu'exhale le mélange lorsqu'on le projette sur des charbons ardents
véMSMmn B'AoïBB fnnuQTa.
Les tablettes d'acide citrique ou pastilles de citron se préparent avec 12 gram. â'acide citrique , 500 gram. de sucre très-blanc, 16 gouttes d'essence de citrùn, et suffisante quantité de mucilage de gomme adragante.
Usages. — Cis taLlelles sont données comme raiiralchî»santes; l'acide (]iii en fait partie jouit de la propriété, d'après Halle, de diminuer la sueur fébrile, tendis que l'acide acétique l'augmente.
Altéhatii iks, — Pré[ifirées avBC du sucre impur, elles sont susceptibles d'attirer l'humidité de l'air, de $e piquer. On doit les rejeter lorsqu'allea présentent ces caractères.
Falsifications. — Les tablettes d'acide citrique sont falsifiées, suivant Mérat et Men», avec raddetarlrigue, ou avec
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f acide oxalique. Cette fraude est facile à reconnattre : on fût dissoudre les tablettes dans l'eau distillée, on filtre p>our séparer le mucilage, on concentre la liqueur filtrée, puis on j verse une solution saturée de chlorure de potassium ; si les tablettes ont été préparées avec Tacide citrique , elles ne donnent pas lieu, par l'agitation, à la formation d*un précipité cristallin ; si, au contraire, elles ont été préparées avec Tacide (artrique ou avec Tacide oxalique, on obtient des précipités de tartrate ou d'oxalate acidulé de potasse (crème de tartre ou sel cToseille ).
L'oxalate acidulé de potasse jouit de la propriété de don-
. ner, avec Teau de chaux, un précipité d'oxalate de chaux,
soluble dans un excès diacide nitrique ; avec le chlorure de
platine, un précipité jaune-serin ; le résidu de Févaporatioa
fournit, par la calcination, du carbonate de potasse.
On peut reconnaître, à Taide de Feau de chauk, si on a obtenu soit du tartrate de potasse, soit de Toxalate de potasse. En efTet, le tartrate de potasse donne, avec Feau de chaux, un précipité soluble dans un excès d'acide tartrique ; il n'en est pas de même de Toxalate de chaux, qui est insoluble dans l'acide oxalique.
TABI.1ITTB8 DB GOMMB AaABXQITB.
Ces tablettes se préparent avec : poudre de gamme arabiqucy 500 gr.; sucre très-blanc en poudre, 1,500 ^.; eau de fleurs d^orangery 64 gr. ; on fait un mucilage avec une partie de la gomme et avec Teau de fleurs d'oranger, on divise ensuite en pastilles du poids de 0«'-,8, qui doivent contenir 0»^-,2 de gomme.
Usages. — Les tablettes de gomme sont émollientes, calmantes, adoucissantes et restaurantes ; elles conviennent dans les inflammations, les irritations, les épuisements ; on les administre dans les maladies de poitrine, de Testomac, des voies urinaires, etc.
Fai^sifigations. — Le prix de la gomme blanche étant assez élevé, on a substitué aux tablettes dégomme, préparées d'à-
TABLETTES M GUIMAUVE
près la formule du Codex, des Ublettea ditei de gomme, où oe médicament n'entre que pour former le mucilage nécessaire à lier le sucre et à le convertir en tablettes. On peut recon* naître cette fraude en faisant dissoudre dans Feau une quantité donnée de ces tablettes ; lorsque la dissolution est complète, on précipite la gomme par une quantité convenable d'alcool ; on la recueille sur un filtre, on la lave à l'alcool ; puis, lorsqu'elle est bien séparée de la matière sucrée, on la traite à 100? par l'eau distillée; on fait ensuite évaporer au bain-marie la solution gommeuse qui fournit la gomme qu'elle tenait en solution, et on en détermine le poids.
TABI.SITT1I8 DB GUXMAUVB.
Ces tablettes sont préparées en prenant : poudre de racine de guimauvet 60 gr. ; sucre trè^hnCy 480 gr. ; eau de fleurs dùranger, 48 gr. ; mucilage de gomme adragante, suffisante quantité, et convertissant le tout, suivant les règles de Part, en pastilles du poids de 1 gr., contenant environ un huitième de poudre.
UsAGEâ. — Ces pastilles, comme la guimauve elle-même, sont employées comme calmantes, émoUientes, pectorales, dans les affections avec irritation et inflammation.
Altérations. -* Ces pastilles mal préparées et avec du sucre qui n'est pas très-pur, ou bien conservées dans un lieu humide, s'altèrent et se piquent ; on doit alors les rejeter.
Falsifications. — La saveur fade, douce et mucilagineuse de la guimauve; saveur qui, pour quelques personnes, n*a rien d'agréable, a donné l'idée malheureuse de substituer aux tablettes de guimauve des tablettes préparées avec le sucre et la gomme arabique^ laissant de côté le principe médicamenteux ordonné par le médecin.
On reconnaît que les tablettes sont préparées sans guimauve en les faisant dissoudre dans l'eau, jetant sur un filtre la solution, qui laisse sur le papier et la gomme adragante et la poudre de guimauve ; lorsque le sucre est séparé par un ou deux lavages, on irecueille le dépôt, et on l'essaye par les
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alcalis ; la poudre de guimaure, recueillie à part, mise en contact avec rammoniaque liquide, avec la soude oa la potasse, acquiert une coloration jaune, caractéristique, que ne prend pas la gonune adragante.
TAMunrm» v'iféoaovaivba. -. v.
Le tamarin est le firuit du tamarinier {Tamarùeus indieus)^ arbre de la famille des Légumineuses, qui crott dans les pays intertropicaux, et jusqu'au 30'' degré de latitude nord.
Le fruity parvenu à maturité, renferme une pulpe sucrée, aigrelette, filamenteuse, ayant un goût de raisiné, une couleur brun rougeâtre, et agréable à manger quand elle est fratcbe. Cette pulpe est seule usitée.
La pulpe de tamarin présente des 'aspects divers selon sa provenance.
Le tamarin d'Egypte est en pAte ou en gâteaux, assez secs, un peu gras.
Le tamarin de VInde est en pftte de couleur noire, mais un peu rouge&tre; il est moins estimé que le précédent.
La pulpe de tamarin a la composition suivante : acide citrique, 9,40 ; acide tartrique, 1,55 ; acide maUqyey 0,45; Aitartrate de potasse, 3,25 ; sucre, 12,50 ; gomme, 4,70 ; pectine, 6,2b ; parenchyme, 34,35; eau, 27,55.
Usages. — Le tamarin est assez fréquemment employé en médecine, à petite dose, sous forme de boisson acide et rafraîchissante ; à haute dose, il purge.
Altérations. — Souvent la pulpe de tamarin contient du cuivre, provenant des bassines dans lesquelles on Ta préparée. La présence de ce métal est importante à constater ; pour y parvenir, on plonge dans la pulpe une lame de fer décapée, sur laquelle le cuivre, s'il y en a, vient se déposer.
Un autre moyen consiste à incinérer une partie de tamarin, à traiter les cendres par Tacide nitrique, étendre et soumettre la liqueur aux réactifls propres à déceler la présence du cuivre.
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Falsificatiors. — Lorsque le tamarin fut à un prix élevé, on en fabriqua une sorte, formée de pulpe de pruneaux noirs^ de mélasse, diacide tartrique ou de bitartrate de potasse, et même d'acide sulfurique.
En 1844, H. Giovanni Buspini a signalé la falsification du tamarin par le charbon animal, ajouté sans doute dans le but de le colorer davantage. Ce tamarin avait une belle couleur noire, très-brillante ; sa pâte était onctueuse. Il fut délayé dans douze fois environ son volume d'eau, et, après Tavoir agité, le liquide fut décanté et le résidu repris par de nouvelle eau ; finalement, on put recueillir comme résidu une poudre noire qui avait tous les caractères physiques du charbon animal, noircissait les mains, et qui, traitée par Tacide nitrique étendu, se dissolvait en partie avec effervescence. Cette solution donna un prédpité blanc avec Poxalate d^ammoniaque.
ATB BB QUIMUni.
Ce sel, qui est un bitannate (0. Henry) ^ est blanc, pulvérulent, à peine soluble dans Feau froide, soluble dans Peau bouillante, dansTalcoolà 30<^ bouillant. Cette solution rougit le tournesol, a une saveur slyptique et amère.
Exposé à Faction de la chaleur, le tannate de quinine fond en ime masse brune, résiniforme, flexible et nacrée lorsqu'elle est encore chaude, mais cassante et friable après son refroidissement.
Le tannate de quinine, proposé dans la pratique médicale par M. Barreswily se prépare maintenant sur une grande échelle.
Pour constater sa pureté, on procède de la manière suivante : 10 à 12 gr. de ce sel réduit en poudre sont mêlés très-exactement avec 15 à 16 gr. de chaux éteinte, et un peu d'eau pour former une pâte molle ; on ajoute 60 à 80 gr. d'alcool rectifié, on fait bouillir, on filtre ; la liqueur est évaporée doucement, et, vers la fin, neutralisée avec un léger excès d'acide sulfuiique, en y mêlant une petite quantité de noir animal. On filtre bouillant, et on précipite par l'ammo-
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niaque, ou mieiu, par la potasse pure. L'alcaloïde, séparé en flocons blancs, est combiné avec Tacide sulfurique pour eo obtenir le sulfate et le soumettre aux épreuves indiquées è Part, Sulfate de quinine {Aiig. Delondreei 0. Henry).
Nous ajouterons ici à Tart. Aans tannique (t. I, p. 49 ), qu*il a été vendu, en 1847^ à un négociant en vins de Champagne (^), sous le nom de tannin blanc distillé^ un liquide qui ne contenait pas un atome de tannin» et qui consistait en une dissolution aqueuse d'alun, contenant 20 gr. de ce sel par litre.
Le nom de tannin distillé aurait dû faire suspecter la na« ture de ce produit, car on sait que le tannin est fixe et ne passe pas à la distillation ; une liqueur distillée ne pourrait en contenir une petite quantité qu'autant qu'il y en aurait eu d'entraîné mécaniquement par une vive ébullition.
TAFXOKA.
Espèce de fécule préparée en faisant sécher sur des plaques chaudes la moussache, ou fécule exotique extraite de la racine dujatropha manihot (Euphorbiacées).
Le tapioka est en grumeaux irréguliers, blancs, et quelquefois rougeâtres, très-durs et un peu élastiques, composé de grains agglomérés. Gonflé et délayé dans l'eau, il donne une dissolution qui bleuit fortement par l'iode. Il n'est pas entièrement soluble dans Teau, et fournit un empois visqueux, demi-transparent, inodore et d'une saveur fade.
Le tapioka factice est formé avec la fécule de pomme de terre imbibée d'eau, que l'on projette sur des plaques de euivre rouge chauffées à 100**. Ce tapioka est en morceaux arrondis, presque réguliers, d'une structure homogène et non granulée, plus blancs, moins opaques et plus faciles à rompre
(*) Le tannin sertà prévenip la ^fvifwdes vins de Champagne.
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sons la dent que ceux du précédent. U donne avec l^eau bouillante un empois opaque d'une saveur fade; il bleuit avec l'iode.
Le tapioka factice peut contenir du cuivre, provenant des plaques de ce métal servant, comme nous venons de le dire, à sa préparation. Si Ton n'a pas la précaution d'enlever les grains de fécule humide qui adhèrent à la surface de ces plaques, ils s'imprègnent d'hydrate et de sous-carbonate de cuivre, dont une petite quantité suffit pour rendre vénéneuse une grande masse de tapioka ; ou bien, si la fécule employée est quelque peu fermentée, la plaque de cuivre est légèrement attaquée, et le tapioka s'imprègne d^une petite quantité d'acétate de cuivre. Il n'en faut pas davantage pour rendre cet aliment toxique, et, comme on en a eu l'exemple en 1843, des symptômes d'empoisonnement ne tarderaient pas à se manifester après l'ingestion d'un potage qui aurait été préparé avec cette fécule ainsi altérée.
Pour déceler le cuivre dans le tapioka, il suffit de faire avec cette substance une bouillie claire, d'y ajouter quelques gouttes de vinaigre, et de plonger dans ce mélange une lama de fer décapée ; s'il y a du cuivre, la lame se recouvre d'une couche de cuivre métallique ; ou bien, le liquide filtré prend, par le cyanure jaune, une couleur brun marron.
TAaT&ATB (Bi) DB POTA8SB.— V. CaiMS nm TAmns. TA&TRATB HBUTRB BB POTA8SB.
Ce sel, appelé aussi tartre tartarisé, sel végétal, est blanc, • d'une saveur amère, désagréable ; il cristallise en prismes rectangulaires courts, terminés par un sommet dièdre, et qui n* contiennent pas d'eau de cristallisation; ces cristaux sont inaltérables à l'air. Il est très-soluble dans l'eau, plus à chaud qu'à froid. Sa densité est de 1,557.
Usages. — Il est employé en médecine, à faible dose, comme diurétique et fondant; à plus haute dose, comme purgatif.
Altérations. — Le tartrate de potasse peut contenir du cuivre, du fer y provenant des bassines dans lesquelles il a ét^i
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préparé ; il peut contenir aussi des chlorures^ des sulfata^ notamment du sulfate de soude.
Sa dissolution est colorée en bleu par le cyanure jaune, s'il contient du fer, et en beau bleu par Tammoniaque, s'il y a du cuivre ; la présence de ce dernier métal est également décelée à Taide d'une lame de fer décapée.
Les chlorures sont reconnus par le précipité blanc, caiUebotté, que produit le nitrate d'argent dans une dissolution du sel, et les sulfates par le précipité que donne le chlorure de baryum.
Quelquefois le tartrate de potasse n'est qu'un mélange de crème de tartre et de potasse. Sa solution aqueuse laisse alors un dépôt blanc, pulvérulent, qui donne, avec une nouvelle quantité d'eau, une liqueur acide au papier de tournesol.
Si ce dépôt se dissout dans l'acide acétique étendu, et abandonne, par le refroidissement, de petits cristaux aiguillés^ insipides, on peut conclure à la présence du tartrate de chaux.
Si le résidu, insoluble dans l'eau bouillante, donne, avec Tacide sulfurique concentré, une masse saline, soluble dans Teau chaude, et précipitable en flocons volumineux par l'ammoniaque, on peut être assuré de la présence de Valu-^ mine.
Enfin, im résidu insoluble dans Teau ou dans les acides et rude au toucher dénote la silice.
TA&XaATB BB POTASSB BT B'AMTXMOIMB.
YABVaATB BS POTASSB BT BB SOVBB.
Le tartrate de potasse et de soude, appelé aussi sel de setgnette, sel de la RochellCy est incolore, inodore, d'une saveur légèrement amère. Il cristallise en gros prismes à 8 ou 10 faces inégales, translucides ; mais le plus ordinairement les prismes semblent avoir été coupés dans la direction de leur axe, ce qui a fait dire aux anciens chimistes que ce sel cristallisait en tombeaux. Ces cristaux s'effleurissent légèrement
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à Tair. Il est soluble dans Peau chaude plus que dans Teau froide, et insoluble dans Talcool. Sa densité est de 1,757.
Usages. — Le sel de seignette est employé en médecine comme purgatif; il peut remplacer avec avantage le sulfate de soude.
Altérations et Falsifications. — Le tartrate de potasse et de soude peut contenir accidentellement du cuivre; on lui substitue quelquefois les sulfates de soude ou de potasse^ les chlorures de sodium ou de potassium.
Sa dissolution aqueuse prend, par Tammoniaque en excès, une coloration bleue plus ou moins sensible s'il y a du cuivre.
Dans le cas de la présence d'un sulfate alcalin, cette solution donne, avec Facétate de plomb, un précipité blanc, insoluble dans l'acide nitrique ; le tartrate de plomb, au contraire, s'y dissout. Les chlorures sont décelés par le nitrate d'argent.
TARTaOBOltATH DB POTAS8B. - V. Cmàns vm TAmms
•OI.UBLK.
On donne le nom de térébenthines aux sucs résineux liquides ou concrets, tirés, pour la plupart^ des pins et des sapins, arbres de la famille des conifères. Ces composés naturels d'huile essentielle et de résine sont usités dans les arts et en médecine.
On trouve^ dans le commerce, trois espèces de térébenthines : 1® térébenthine de Bordeaux; 2° celle de Strasbourg ; 3® celle de Venise,
La térébenthine commune ou de Bordeaux est épaisse, grenue, trouble, d'une consistance de miel épais, d'un jaune clair, d'une odeur particulière, pénétrante ; sa saveur est acre et amère ; elle est fournie par les pinus maritima et sylvestris. Elle est soluble dans l'alcool fort.
La térébffiithine qui coule pendant l'hiver est solide et moins riche en huile essentielle : c'est le produit appelé galipot,
La térébenthine de Strasbourg, ou de Suisse, est la seule
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qui soit employée en pharmacie : on la tire surtout de Soiase. Elle est fournie par Yabies pectinata; elle est odorante. Taqueuse, jaune , presque couleur de miel , transparente ou laiteuse, d'une saveur très-amère; on la filtre, car elle ne dépose pas par le repos. Elle devient, avec le temps, comme vitreuse, sans se durcir complètement ; on la distingue alors du^ume ou térébenthine dite de la Mecque^ dont elle a un peu l'aspect^ en ce qu'une goutte de ce baimie, jetée à la surface de Feau, s'y étend, tandis qu'une goutte de térébenthine, jetée sur le même liquide, tombe au fond. Conservé dans nn bocal, le baume forme une croûte à la surface; ce que ne fait pas la térébenthine.
La térébenthine de Venise ^ qui est la plus belle et la plus estimée, est fournie par le pinus larix {larix europœa) ; eUe est assez liquide, d'un jaune verdfttre, d'une odeur plus supportable que les autres sortes ; sa saveur est amère et chaude. Elle est connue aussi sous les noms de térébenthine au citron^ d'Alsace, des Vosges, de Briançon. Elle vient de la StjTie, de la Hongrie, du Tyrol et de la Suisse. Elle est liquide presque comme de Teau ; son prix est plus élevé. L'alcool la dissout sans laisser de résidu.
Pour obtenir ce suc résineux, on crève les cicatricules de Pécorce où elle est contenue, et l'on n'incise pas Farbre jusqu'au cœur comme pour retirer la térébenthine de Vaines pectinata.
On connaît, outre ces trois espèces : 1** la térébenthine de Chypre ou de Chio, qui provient du pistacea terebinthus (Térébinlhacées). Cette térébenthine, qu'on ne trouve plus guère dans le commerce, est presque sohde, inodore, d'une couleur jaune verdâtre, non transparente, nébuleuse, parfois opaque ; sa saveur est peu marquée.
La térébenthine de Boston, qui est usitée en Angleterre, pa raît provenir du pinm australis,
n y a aussi la térébenthine d'Amérique, tirée du pinusstnh bus; celle de Hongrie y du pinus nmghos; celle des monts CarpatheSy au pinus cimbra.
Enfin, quelques auteurs considèrent comme des térébenthines le baume du Canada^ fourni par Vabies balsamea, les baumes de copahu et de la Mecque (Voy. t. I, p. 104 et 109).
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L'analyse des térébenthines a été Mte par MM . Unvêrdùi^àm et Cailliot, Voici les résultats obtenus par ce dernier chimiste :
0tM
Huile volaille... «..«..
Acide succinique et matière eitracUvtt.
Acide pinique
— sylvique
Résine insoluble daus Taloool
Ablétine •
•Perte^ perlant parliculièremenl sur r holle volatile
TBREBSNTHIXE de
STRASBOURG
TÉRÉBINmtfn des
TOSGKS.
MM
Ht
ttatmantatiaHÊÊtÊMUÉaaÊaÊÊaiÊta
ttttBanafeCiaafa
Usages. — La térébenthine entre dans la composition des vernis, des mastics, etc. En pharmacie, on la fait entrer dans Yeau térébenthinée, dans Valcoolat de térébenthine compose (baume de Fioraventi), dans diverses pilules, dans les digestifs, etc., etc.
Altérations. — Les térébenthines de Bordeaux et de Venise, exposées à Tair, perdent rapidement une grande partie de leur huile essentielle ; elles deviennent alors presque solides, et leur valeur est considérablement diminuée.
La plupart des impuretés qui les salissent sont appréciées à l'aide de Talcool, qui ne dissout que la térébenthine, et laisse les matières étrangères pornr résidu.
Falsifications. — On a substitué à la térébenthine de Bordeaux un produit fabriqué avec la colophane, une huile grasse et un peu de térébenthine. Cette matière falsifiée se reconnaît à son aspect particulier ; soumise à Faction de la chaleur, elle ne laisse pas un résidu sec et cassant comme la bonne térébenthine.
La térébenthine de Venise, mêlée à des térébenthines communes, est plus consistante, et a perdu sa transparence.
La térébenthine de Venise^ additionnée A^huiks grasset communes^ pour lui conserver s^ fluidité» est reconnais^le
lorsqu'on la chauffe pour éliminer l'huile essentielle : le sidu refroidi a une consistance solide, si la térébenthine est pure; il est poisseux et gras, lorsqu'elle contient une hoîle grasse.
TBRM TOLXÉOB MIxélUkIA. — V. AoAta FOUBB vdOBTAUi. — V. Acétatb
Le thé est la feuille desséchée d'un arbrisseau (ihea sis), de la famille des caméliées, qui crott en Chine, au Japon, en Cochinchine, et dans quelques contrées de TAsie orientale et méridionale. Cet arbrisseau est rameux, toujours vert, communément de 1°^^60 à 1",95 d'élévation; à feuilles alternes, elliptiques, aiguës, dentées et assez fermes, glabres, luisantes, d'un vert assez intense, longues communément de 0",05 ou 0°*,08, et larges de 0°*,03. Les fleurs sont blanches, assez grandes, courtement pédonculées, solitaires ou réunies en petit nombre à l'aisselle des feuilles supérieures.
On divise le thé en deiu grandes catégories : les thés noirs et les thés verts (*), qui, eux-mêmes, sont subdivisés en un
(*) L*opinion la plus généralement admise maintenant, est qu'il n'j a plus à douter de IMdentité de l'arbuste à thé vert et à thé noir.
Il résulte d'une enquête faite à Londres par une commission pariemeniaire, qui a entendu le président de la Société commerciale des Indes Orientales pour le commerce du thé, que les différentes nuances du thé envoyé en Europe sont le résultat d'un procédé de teinture que les Chinois font subira cette feuille pour se conformer au désir des marchands européens; si bien qu'il ne leur en coûterait pas davantage de nous envoyer du thé jaune, rouge ou bleu, si telle était la mode.
Il paraît que celte manipulation consiste à ajouter» à la dernière caisson, pour SO livres de feuilles, une cuillerée de gypse, une cuillerée de curcuma et deux à trois cuillerées d'tndi^o passé à travers une mousseline très-fine. Le thé est roulé pendant une heure au moins avec celte mixtion, qui n'ôte ni n'ajoute rien à son arôme: l'indigo donne lacoaleur, et le sulfate de chaux la fixe et donne au thé un as]}ect efflorescent, analogue à celui du duvet des jeunes feuilles. Les Chinois appelleai youngtin la première de ces substances, et la seconde occo.
Cette addition d'indigo et de gypse ne constitue pas une falsiflcatioD; c'est nn usage do pays qui remonte peut-être à la fabrication premièie. iA thé reçoit ainsi une belle coloration verte. Dans quelques cas,
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certain nombre d^espèces et même de variétés, provenant du climat sous lequel Tarbrisseau a végété^ de Tftge des feuilles, de répoque de leur récolte et des préparations diverses qu'on leur a fait subir.
1** Thés noirs. — Thépekoëy ojxpak-hoj oxipekao oupekin. C'est le plus fin, le plus aromatique et le plus cher des thés noirs. Ses feuilles sont très-allongées, d'un noir argenté, et couvertes d'un léger duvet blanc et soyeux ; ses extrémités sont tachetées de noir, de gris et de blanc. Odeur douce, aromatique, que les Chinois augmentent encore en y mêlant quelques fleurs de Volea fragrans^ dont on trouve fréquemment des graines dans le pekoê. Son infusion est d'un beau jaune doré ; son goût ressemble un peu à celui de la noisette fraîche.
Thé pekoëdAssam, — Feuille plus large et moinsallongée. Son infusion a une saveur, un parfum, un goût bien inférieurs à celle que fournit le pekoë chinois, désigné généralement sous le nom de pekoë à teintes blanches.
Thé pekoë orangé. — Très-menu, d'un noir foncé, mêlé de jaune orange ; odeur agréable, quoiqu'elle ne paraisse pas naturelle. Ce thé, mélangé avec du congo, se vend à Londres sous la dénomination assez connue de howqua mixture.
Thé congo^ ou koong-foo ou camphou. — Feuilles minces, courtes, d'un noir grisâtre. Infusion assez claire, d'un goût assez agréable.
Thépouchong, oupaou-chung, onpadrea, — Feuilles larges, longues et bien roulées, mélangées d'une assez grande quantité de pétioles. Odeur très-suave. Infusion verte, un peu ambrée.
Thé souchong ou seaou-chung, — ^Feuilles un peu plus larges que celles du congo, minces et tant soit peu concassées. C'est le plus fort des thés noirs. Infusion claire, dorée, d'une saveur douce (*).
comme Ta observé M. Robert Warrington, les Chinois subsUtuent du bien de Prusse à l'indigo ; c*est alors que la coloration peut offrir des dangers. Il parait d'ailleurs que les Chinois ne l'ignorent pas» et qu'ils ne consomment pas chez eux ces espèces de thés verts, destinés exclusivement k l'exportation.
(*} Il est arrivé, il y a peu de temps, psir la voie du commerce hollan-*
Thé BoheUf ou WofM^ ou btmiy beu (^). -^ Peat se en deux espèces différentes :
Le Bohea de Fokien et le Bohea de Canton. — Mélange de feuilles de toutes sortes, larges, plates, inégales, d'une couleur brun clair et verdàtre, toujours mêlées de poussière et de petits fragments de pétioles. Infusion rougefttre, peu sa-* pidé, ayant parfois un goût de fumée ; elle laisse déposer une espèce de sédiment noir.
2*» Thjés verts. — Thé hyson ou he^hun. — FeuiUes Iongués, étroites, charnues, bien tournées en spirale, d'un reii gris&tre, fortement roulées longitudinalement sur elles-mêmes. Cette sorte est ordinairement très-lourde^ quoique trèssèche et facile à briser. Odeur suave et aromatique. Infusion limpide, d'une nuance jaune-citron. Cest, de tous les thés verts, le plus généralement estimé.
Thé poudre à canouy ou gun-powder ou choo-cha. — Cette sorte n'est autre que le hyson soigneusement trié, et formé des feuilles les mieux roulées en petites boules très-serrées. Elle est très-lourde, d'un vert un peu noirâtre. Infusion limpide, d'un vert doré.
Thé impérial ou thé perlé (^). — Formé, conune le précèdent, du triage de Thyson ; seulement il est en grains beaucoup plus gros. Feuilles roulées en boules serrées et dures, de manière à présenter Papparence de perles. Elles sont d'un vert argenté et d'une saveur agréable.
Thé hy9on-9choulang ou iéhulan. — Présente les mêmes caractères que le thé hyson ; son odeur suave est due, suivant quelques auteurs, à ce qu'on y mêle des fleurs de ïolea fragrans.
Thé hyson junior ou yu-tseen, — FeuiUes très-petites» dé-
dais, 1111 nouveau produit, le thé de Java, offrant dans ses premières sortes des qualités au moins correspondantes à celles des thés soachong {ChcUin),
(^) Autrefois tous les thés noirs étaient désignés sons ce nom, qui dérive de celui d*un canton de la province de Fokien, d*où on le tire principalement. Aujourd'hui, cette sorte seule a conservé cette dé^nation.
(■) Cette sorte de tbé est toute différente du véritable thé impérial, destiné à la cour de Pékin, et qne rpn ne trouve pas dans lo comnerce.
licâtes, bien crispées^ d'un vert jaunâtre, d'un parfum trèsdoux, ressemblant un peu à la violette.
The tonkay ou tun^ke^ ou songh. — Feuilles larges, jau^ nâtres, mal roulées ; odeur assez forte. Infusion jaune foncé, claire, d'une saveur âpre»
Thé hyson skin, — Feuilles d'un jaune brunâtre, à peine roulées, mêlées souvent de graines de thé. Odeur presque nulle, goût un peu ferrugineux. Infusion jaune foncé, im peu trouble. C'est le £f6hea des thés verts.
D'après M. Mulder, 100 p. de thé renferment :
Thé vert. Thé DOir.
Huile essentielle 0,79 0,60
Chlorophylle 2,23 1,84
Cire 0,28 »
Résine 2,22 d,6i
Gomme 8,56 7,28
Tannin 17,80 12,88
Théine (ou caféine) 0,43 (<) 0,46
Matière exlraclive 22,80 21,36
Matière colorante particulière. 2.^,60 10,12
Albumine (>) 3,00 9,80
Fibres (ceUulose) 17^08 28,3^
Cendres 5,56 5,24
Suivant M. Péligoty auquel on doit d'intéressantes recherches sur la composition chimique du thé, les thés noirs con-
(*) M. J. Stenhouse a trouvé une proportion double de théine ; ainsi il a obtenu pour 100 p. de ihé :
Hyson !,05
Tonkay 0,08
Congo 1,02
Assam 1,27
A Taide d*un procédé d^extraction de la tbéine^ qui parait plus avantageux, M. Péligot a obtenu des nombres doubles de ceux de M. Stenhouse; savoir, pour 100 p. de thé:
Poudre à canon 2,34
Id. 3,00
Hyson 2,79
Mélange à parties égales de souchong, |>oudre à canon, hyson, impérial, pekoë 2,93
(*) L'albumine, suivant M. Péligoty serait de la caséine^ et la proportion de cette matière, jointe à celle de la caféine, serait telle que le thé renfermerait jusqu'à 6Vo,5 d'azote.
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tiennent en moyenne 10^ et les thés verts 8 ""/o d'eau. Ili trouvé que 100 parties des thés dont les noms suivent contiennent en parties solubles dans Feau bouillante :
Thé prii à réUl sec. Thé pri9 à TéUt ordu.
Soucbongflu 45,7 40,3
Id. ie,0 i0,7
Souchong ordinaire . • 41,8 37,3
Id. 40,3 36,0
SI Pekoê 3i,6 , 31,3
oy Id. 38,1 34,5
\ Pekoë orange .... 48,7 44,5
"g J Id. 46,8 4S,8
H 1 Pouctaong 49^8 39,0
Congo 40,9 36,8
Bobea 44,4 39,8
Assam 45,4 4f,7
Poudre à canon. . . . 51,9 48,5
Id. 50^a 46,9
Impérial.. 43,1 39.6
fSI Id. 47,9 44^0
SI Hyson 47,7 43,8
^\ Hyson fin 46,9 43,1
"g i Scboulang 45,9 43^,3
nf Hyson junior 51,5 47,4
Uyson skin 43,5 39,8
Tonkay. 48,8 38,4
En incinérant 100 p. de thé, le môme chimiste a obteou les quantités suivantes de cendres :
Souchong &|5 \
Poudrô à canon. ... 5^5 > Moyenne 5 Vo- Pekoë 5,3 )
Ces cendres ont une couleur un peu rougeâtre, due à une petite quantité d'oxyde de fer, qui provient sans doute, en partie, des vases de fer employés à la torréfaction de la feuille Elles renferment, en outre, des sulfates, phosphates et M' rures alcalins, et un peu de silice. Elles ne contiennent pas la moindre quantité de cuivre, contrairement à l'opinion émise par quelques auteurs sur la présence d'un sel de cuivre auquel le thé vert devrait sa couleur (*).
(*} Le docteur GurUher dit avoir trouvé beaucoup de manganèse ^^ des traces de cuivre dans le thé noir et dans le Ibé vert, où il admet ia préexistence de ce métal, comme cela a lieu dans plusieurs végétaiu*
L'infusion de thé est d'une couleur qui varie entre le jaune clair et le brun foncé, selon qu'elle a été faite avec du thé vert ou avec du thé noir. Concentrée et chaude, elle est limpide ; mais en se refroidissant elle se trouble, et elle tient alors en suspension une poudre grise très-divisée qui la rend comme laiteuse, et qui consiste en une combinaison de tannin et de théine, solubîe dans l'eau chaude et insoluble dans Peau froide ; elle est insipide, quoique formée de deux ma-* tières très-sapides. Tune astringente, le tannin ; l'autre amëre» la théine.
L'infusion, séparée par la filtration de ce composé insolu-ble, donne, avec le sous-acétate de plomb, un précipité jaune brun abondant, qui renferme, en combinaison avec l'oxyde de plomb, toute la matière colorante, tout le tannin et im acide particulier.
L'infusion de thé vert contient moins de matière colorante que le thé noir, mais fournit plus de substances précipitables par le sous-acétate de plomb ; le thé vert, quoique provenant du même arbuste, est préparé avec une feuille plus jeune et par conséquent moins ligneuse ; il est plus compacte, plus dense et en même temps plus sec que le thé noir.
En résumé, les principes que contiennent les infusions de ces deux sortes de thés sont les mômes ; mais ils s'y trouvent dans des proportions im peu différentes, et comme ces proportions sont moins fortes dans le thé noir que dans le thé vert, celui-ci est plus actif.
Tous les thés fins, destinés à l'exportation, sont mis dans des caisses vernissées, doublées de lames d^étain, de plomb, de feuilles sèches ou de papier peint, afin d'en clore tous les interstices et de les rendre imperméables à Tahr extérieur ; ces caisses sont, en outre, revêtues de nattes de bambou^ trèsserrées, ou recouvertes en peau ; mais ce dernier emballage ne se pratique que pour les thés fins envoyés en Russie et qu'on désigne sous le nom de thés de caravane.
Usages. — L'emploi du thé, comme boisson alimentaire, est tellement grand, surtout en Angleterre (•), qu'il donne lieu à un mouvement d'affaires considérable. Il n'y a pas
{}) L'usage du ihé ne s'est introduit en Europe que vers le milieu du
dVxagération à porter à 200 mijilions le revenu annuel qaece
seul article procure au Céleste Empire.
Administré à Tétat de poudre, le thé est un excitant énergique.
Falsifications. — Le thé est Tolget de nombreuses ù cations, qui consistent principalement dans des colorations artificielles ou dans des substitutions de feuilles étrangères h celles du thé (^). Le thé vert est plus sujet que le thé noir & ces falsifications.
dix-septième siècle, à la faveur des spéculations de la Compagnie des Indes orientales.
Voici un aperçu approximatif de la consommation annuelle des différents États, en adoptant pour terme moyen Tannée 1838 :
Thé eoBfommè.
Russie. 7 505 b64 937 kil.
Angleterre 14 671 U7
ÉUts-Uoifi 7S07<tt3
Hambourg, pour rinlérieur de PAUemagne. 800 000
Hollande 450 000
Brème, Frise et Haut-Wesel 915 500
Franco 113 674
Brésil 100 000
Belgique 69SS4
Danemark, Suède et Norvège 65 000
Prusse (parDantzik) 15 000
Naples 4 656
Autriche ( par Trieste et Venise} 8 500
États sardes , . . 8 800
États romains S 100
Toscane 8 000
Sicile 850
On ne fait pas entrer ici la consommation extrêmement minime de TEspagne, du Portugal, de la Suisse et de TlUlic, tributaires, pour ce produit, de la France et de T Angleterre.
La consommation de TAngleterro s'élève aujourd'hui à 85 millions de kilogr.
En trente ans (18S3 à 1853), la consommation a augmenté, en France, de 74 000 kilog. à 168 000 kilog.
(*) En 1847, les agents de Texcise ou des contributions indirectes ont saisi, à Guildhall, chez le sieur James St..., treixe livres de Ibé sophistiqué, préparé avec un mélange de différentes herbes ou d'arbustes et de thé qui avait déjà servi ; le tout, gommé et manipulé artistement, offrait Taspect de thé hyson, très-recherché des amateurs.
L'alderman compta pour huit livres au lieu de treize le tlié laUiBé^et
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Diaprés jéccum^ on a fait à Londres, il y a une trentaine d'années, un commerce considérable de thés falsifiés. Les marchands y mélangent les feuilles du prunier sauvage (prunus spinosa)^ du frêne, du sureau, de Vaubépinier, du saule, du peuplier, du marronnier dinde, du mahaleb, de Véglan" lier, du laurier, de divers arbres du genre orme (*), d'autres plantes astringentes^ et les colorent, soit en vert, avec le^sels de cuivre: soit en noir, avec le bois de campêehe.
La coloration en vert parles sels de cuivre se reconnaît au moyen de Tanmioniaque liquide, étendue de son poids d'eau,
infligea à St.. 40 livres sterling (1000 tr.) d^amende. Les larmes et les sapplicalions de St... déterminèrent ensuite Talderman à réduire l*a-» meude à 10 livres sterling (S50 fr.); mais ce fraudeur, se trouvant hors d^état de payer la somme, fut envoyé en prison.
Diaprés sir John F. Davis , le. tbé noir, et principalement les variétés congoeisoucfumgf sont les plus pures, tandis que les qualités odorantes, telles que le pekoà', le cap§r, le chulan ou Hack gunpowder, et le thé vert, sont presque toujours frelatés. La sophistication consiste à teindra les feuilles soit avec du graphite ou du micaschiste en poudre, soit avec de Vindigo et du curcuma.
La Commission sanitaire de Londres a constaté que de grandes importations de faux thés préparés en Chine sont destinées à falsifier les thés verts cbe% les marchands en Angleterre, Elle a résumé les conclusions de ses recherches nombreuses en émettant le vœu : 1° que le droit soit diminué sur les thés noirs, afin de restreindre la consommation xles thés veris, sujets aux falsifications les plus nombreuses et les plus insalubres; $fi que tous les thés faux ou entachés de fraude soient saisis à la douane et détruits ou brAlés.
0) M. Mafaretle fit connaître, il y a quelques années, « TAcadémie des sciences, que les feuilles de Vorme de Chine- {planera creneta) étaient très-propres à remplacer le thé, et qu'on avait livré au commerce plusieurs kiiog. de ce faux thé, qui avait été trouvé de bonne qualité.
11 parait que pour donner de la force et de la saveur au thé on y ajoute les feuilles du veno-benot plante indigène de Tarchipel Indien. Lindley dit qu'elle produit une espèce d'enivrement, stimule puissamment les glandes salivaires et les organes digestifs, et diminue la transpiration. Dans rinde, on remploie comme tonique et stomachique. Les feuilles ont une odeur piquante et une saveur stimulante.
Au Chili et au Paraguay, on vend, sous le nom de thé Paraguay, herbe de Para, une poudre préparée avec les feuilles et les petites branches torréfiées d'une espèce de houx, Vilex paraguensiSj qui renferme, d'après M. Stenhouse, 0,70 % de théine.
Aux Antilles, on se sert, dans le même but, d*une plante connue sons le nom d'aya pana, qui croît à Vtïe Bourbon et à l'Ile-de-France.
qui se colore en bleu, ou par Teau chargée d'adde solfiiydrique, qui noircit les feuilles ; ou bien on calcine 1 p. de tbé avec 3 p. de nitrate de potasse : on obtient un résidu, qae Ton dissout dans Teau acidulée ; la solution filtrée est éproih vée par les réactifs des sels de cuivre (cyanure jaune, aounoniaque, potasse, acide sulfhydrique).
Les thés colorés par le bois de campéche, étant rendus humides et frottés sur du papier blanc, y laissent des taches d*aii noir bleuâtre, qui rougissent au contact d'un acide. L'ininàcQ de feuilles de thé colorées par le même bois est d'un noir bleuâtre, rougissant par l'addition de Tacide sulforique.
Suivant M. Stanislas Martin, le thé forme, avec une dissolution de sulfate de quinine, une combinaison insoluble, qoi permet de distinguer le thé mêlé de feuilles étrangères d'an autre sans mélange. L'infusion de thé de bonne qualité, contenant beaucoup de tannin, dépose abondamment loisqu'oo y verse quelques gouttes d'une solution aqueuse de sulfate de quinine, tandis que ce dépôt est presque nul pour le thé falsifié.
M. Clarke a examiné plusieurs échantillons de thé soor chong, qui contenaient 25 % de plombagine. La CommiMon sanitaire de Londres a trouvé chez des marchands de M quelques échantillons de thé pekoê et de thé poudre à canon colorés par la plombagine.
M. Sowerby a signalé le mélange des feuilles fraîches da thé, et non encore roulées, avec une espèce de sable fernh gineuXf qui contenait des cristaux de fer magnétique en telle abondance, qu'un aimant fût capable de soulever et d^ouvrîT les feuilles du thé.
Dans les grandes villes, il n'est pas rare que Ton mélange au thé de bonne qualité du thé d^'d épuisé par tinfusion (*),
(•) Bd 18i3, il y avait huU de ces fabriqaes à Londres^ sans compier quelques-unes qui s'éuient établies dans d'autres parties du Royanœ* Uni.
A Londres, Edouard S. . . et sa femme ont été surpris par les sgest* de l'excise. Ils avaient éub|i une fabrique en grand de tbé sopbisti^ai dans une salle basse d*une maison située dans le faubourg de Uerfceawell. Ils achetaient à vil prix (deux pence et demi à trois pence U U^^ c'est-à-dire 25 à 30 centimes) aux garçons de café de la capiule des
et soumis à une dessiccation préalable. Cette fraude se décèle par Todorat, la saveur, la couleur, le défaut d'arôme.
Suivant M. Biegely on falsifie quelquefois le thé avec les feuilles de Vepilohium angustifolium^ plante qui ne renferme pas de théine. M. Biegel a proposé d'appliquer, dans ce cas, le réactif que M. Stenkouse recommande comme caractéristique de la théine^ et qui consiste à faire bouillir, pendant quelques minutes la substance à essayer avec 2 à 3 fois son poids d'acide nitrique, à évaporer à sec, et à chauffer le résidu avec de Fammoniaque : s'il y a de la théine, il se produit une matière rouge analogue à la murexideÇ*).
Si la coloration du thé vert, pratiquée, comme nous rayons dit plus haut, au moyen du gypse et de Pindigo, ne doit pas être considérée comme une falsification, il n'en est pas de même des colorations superficielles à l'aide desquelles on couyertit le thé noir en thé vert. On a employé à cet effet le bleu de Prusse j le chromate de plomb, le curcwna et tlne espèce de talc{*).
feuilles de thé qui avaient déjà servi, les faisaient sécher et les inélan*> geaient de ^feuilles de laurier^ de pruneUe et d'autres plantes. Un peu de couperose Heue servait à donner au mélange la couleur convenabli?, et avec une infusion de gommé arabique on le granulait de manière à lui donner Tapparence du thé véritable. Il n'y manquait que les propriétés de la feuille exotique, et surtout le payement des droits.
Les magistrats du tribunal de police ont écarté IMncuIpation d*escroquerie, et déclaré S... et sa femme seulement passibles de l'amende pour fraude envers Texcise, ou régie des taxes indirectes.
(*) La murexide (ancien purpnrate d'ammoniaque de Prcut) est une substance qui se forme toutes les fois qu'on traite un des produits dérivés de Tacide uriqne par Tammoniaque, à l'abri ou au contact de l'air. Elle cristallise en prismes à quatre pans d'un rouge grenat par transmission, dont deux faces présentent le reflet vert métallique des élytres du scarabée doré.
(>) Il résulte d'expériences faites par un chimiste anglais sur un grand nombre d'échantillons de thé vert, que ceux-ci changèrent du vert an jaune, en en plaçant quelques cuillerées sur un tamis et les tenant sous un petit filet d'eau froide pendant 4 ou 5 minutes ; le résidu séché à une légère chaleur, prit la couleur du thé noir ordinaire. La matière colorante, enlevée des feuilles par le lavage, s'étant précipitée, on l'examina au microscope. On y observa trois matières de couleur différente: bleu, jaune, blanc; c'était du bleu de Prusse, ducurcuma et du talc. Le jaune et le bleu colorent le thé noir en vert; ensuite les feuilles sont
T. II. 3i
4W vu*.
En 1843, radministntioD fut infonote qae du thé a¥iiii, provenant d'un navire anglais, the Rdumee^ qui arait fot naufrage sur les côtes de France, avait été repôché, lavé à Teau pour le priver du sel marin que lui avait communiqué Feau de mer, puis coloré en vert par un mélange A' indigo ou de bleu de Prusse^ de tak^ de chromate de plamb^ et livré an commerce (^].
Dans le moment où Ton s'occupait à Paris des thés colorés au chromate de plomb, M. Eug. Marcliand^ pharmacien à Fécamp, examina 64 échantillons de thé qu'on s'était procurés chez les épiciers de cette ville, et qui étaient colorés par le même procédé. On fut amené à cet examen par Tindisposition grave que deux personnes de Fécamp éprouvèrent, et dont elles attribuèrent la cause à Tusage prolongé d'un thé qui leur avait été fourni par un épicier de la ville.
Voici comment on peut reconnaître cette fraude criminelle : on place dans un verre à expérience une certain»
roulées dans le blanc^ pour lear donner Taspect perlé que Ton recherche dans le commerce.
Souvent, dans les vislles faites annuellement ches les épidera, bous avons trouvé des thés verts sensiblement colorés. Bn les rnoolUaniavec la salive» et en les mastiquant légèrementjon les décolorait avec facilité et on acquérait la preuve de la fraude*
(') Voici comment le fait fut connu :
M. le docteur Leroux^ ayant été appelé à donner des soins an sieur R... ouvrier tisserand, reconnut que la situation de cet homme était alai^ mante et qu'elle présenUit des caractères extraordinaires, he plus siaga* Uer était une coloration de la peau en vert; ce qui lui fit penser que le malade ne s'occupait pas uniquement de son métier de Usserand. Apiès avoir été pressé de questions, R... finit par avouer qu'il travaillait à la manipulation des Uiés, et que ce travail avait pour but de convertir des tiiés verts en thés noirs. « Je ne sais, ajoau*t-il, quelles sont les sob- « stances employées ; mais je crois que la poussière qui s'exhale des « thés ainsi préparés en les tamisant, en môme temps qu'elle me eo- « lore la peau, comme vous voyez, me cause rindisposition doat je « souffre. »
Le médecin sut de R... que le travail des Uiés lui éUit commandé par un sieur H... P..., qu'il croyait un homme de paille, et travaillant loi* même pour le compte d'un négociant qui lui éUit inconnu. Le docteur crut de son devoir d'Instruire l'autorité de ce qui se passait ; en conséquence, il se rendit chez le commissaire de poUce et fit sa déclaratiott.
L'enquête appris que H... P,.. n*éuit que le piépoaé du sieur A..^
quantité des feuilles soupçonnées et on les recouTre par de Tacide nitrique. Après 3 ou 4 heures de contact, on décante le liquide, on presse les feuilles pour en faire exsuder Tacide, que Ton évapore à siccité. Le résidu est repris par l'eau distillée, et Von essaye la solution par l'iodure de potassium, qui doit donner un précipité jaune, soluble dans un excès de réactif | par le chromate de potasse, qui donne également un pré*dpité jaune, soluble dans la potasse; par le sulfate de soude ou Padde sulfurique , qui fournit un précipité blanc> deve« nant noir au contact de Tacide sulfhydrique ou des sulfures alcalins; par la potasse, qui donne un précipité blanc, soluble dans un excès de réactif. En calcinant ou même en faisant bouillir d'autres feuilles avec une solution de potasse caustique, on décompose le chromate de plomb, et Ton obtient du chromate de potasse soluble, que Ton essaye par les réactifs du chrome.
Une sophistication du thé, pratiquée par les Chinois euxmêmes, consiste à agglomérer, sous forme de fragments, avec de la goiume, la poussière du thé. Ils appellent cette sorte de thé lie the (thé faux), et la mélangent ordinairement à d'autres qualités inférieures.
On emploie aussi, dit-on^ \e^ excréments de vers à soie pour falsifier le thé et principalement la sorte dite Gunpowder, Û faut espérer que cette fraude repoussante est rarement pratiquée.
négociant à Parts. Aussitôt nne perqnisition, faite chez ce dernier, amena la saisie d^uoe assez grande quantité de thés manipalés ou en manlpn* lation.
Les sieurs A.., et H.,« P m furent renvoyés devant le tribunal correctionnel, qui, faisant application des articles 4S3, 59 et 60 du Gode pénal, les condamna chacun à bnlt Jours de prison et 50 francs d'amende.
Le négociant A... Interjeta appel de oe jugement et fnt acquitté; lâ Cour royale rendit un arrêt par lequel : Cmuiéérani qtm H À.„ a fsU subir aux thés avariés une préparation pour les rendre mareAaiHb > # n'est pas établi qu'il ait trompé sur la quaUlé de la marchandiss vendus.
Par suite de ce jugement, les thés falsifiés furent rendusau négociant ; oeitti-cl les fit laver pour séparer le chromate de plomb, et colorer d0 nouveau avec de Tocre et du bien de Prusse, puis les livra à la consommation. L'acheteur eut ainsi du IM qal avait aobl tmiê hsngtak
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Le docteur François a donné le nom de thridaee au sac laiieux blanc qui découle des incisions faites aux tiges de la laitue montée; ce suc brunit et s'épaissit à Tair* Cet extrait de laitue, qui est le lactucarium des Anglais, a été obtenu en trèsgrande quantité par M. Aubergier^ qui a fait bien conoaitre ses propriétés.
La thridaee décrite au Codex n'est pas le produit désigné sous ce nom par le docteur François^ n'est pas non plus le lactucarium des Anglais , mais bien un extrait que Ton prépare en prenant la laitue montée prêté à fleurir, rejetant les feuiiles, pilant les tiges, exprimant le suc, le passant à travers un linge, et le faisant évaporer à Tétuye, en couches minces, dans des assiettes.
Usages. — La thridaee est calmante et anodine; elle réussit dans les cas où Topium échoue; elle n'accélère pas la circulation, ne cause pas d'engorgement capillaire, n'irrite pss Testomac; elle ne convient pas cependant dans les afiecttoos fébriles ni pendant la digestion; elle jouit de la double propriété de calmer les douleurs en provoquant le sommeil par Facte de Isisédation qu^elle opère sur les systèmes nerveux et vasculaire.
On en fait un sb*op.
Falsifications. — La thridaee est allongée avecla j(»»«^» celle-ci est dissoute dans le suc de laitue^ et le mélange^ évaporé à rétuve, est introduit dans des flacons.
La thridaee, mêlée de gomme, attire l'humidité de Tairet se distingue de la thridaee pure en ce qu'on peut précipiter la gomme par Talcool, la recueillir sur un filtre, la ^'^^ avec Talcool, puis la dissoudre dans Teau , et l'obtenir pv évaporation.
La thridaee pure donne avec l'alcool un précipité dû à ** présence de matières insolubles qui ne présentent aucune^'' logie avec la gomme.
On a composé une thridaee avec de la gothme arabiq^^ * V extrait de chiendent et de Yopium.
TRÈFLE (graine de). SOI
M. Stanislas Martin a sigaalé l'adultôration de la thridaoe par Vextrait de genièvre et la fécuk.
En général, Tessai d'une thridace se fait, par la dégustation, comparativement avec une autre d'origine authentiqué ; en examinant l'action de l'eau, de Talcool, des réactifs ( sulfate de fer, cyanure jaune, potasse, nitrate d'argent, acétate de plomb, nitrate de mercure) : la solution de la thridace pure donne avec Talcool un précipité abondant ; avec Je sulfate de fer, une coloration en bnm olive ; avec le cyanure jaune, une coloration brun rouge&tre; avec la potasse, une coloration brune; avec le nitrate d'argent, un abondant précipité, qui vire au noir au bout de douze heures; avec l'acétate de plomb, un précipité abondant, avec décoloration presque corn* plète du liquide ; avec le nitrate de mercure , un précipité gris blanc.
En Belgique , on a fait entrer de la craie ( carbonate de chaux) dans les tourteaux qui servent à la nourriture du bétail.
La fraude se reconnaît facilement en plongeant ces toiuv teaux dans de l'eau aiguisée d'acide chlorhydrique : les tourteaux môles de craie donnent lieu à un bouillonnement , à une effervescence qui ne se manifeste pas avec ceux qui en sont exempts.
(amAsiiB om)m
La graine de trèfle incarnat ( trifolium incamatum) , lorsqu'elle est de bonne qualité et d'une récolte récente , a une couleur blanc jaunâtre, \m aspect lisse et brillant; si on la garde en magasin plus d'une année, elle se colore en rouge brun, et, sous cette nuance, elle lève moins bien et donne une végétation moins fournie.
A Toulouse , on l'a mélangée avec du sabk apprêté au moyen d'un vernis d'une couleur pareille à celle de la graine, que l'on tamise en môme temps , ce qui en augmente le vo-
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lame et le poids. On nous a même assort que beanconp de revendeurs s'étaient prêtés arec complaisance à cette firaude, dans le but d'attirer un plus grand nombre d'acheteurs par Tappât du bon marché (*).
Suivant M. Pédroni fils, cette fraude se reconnaît très-facilement en plaçant une cuillerée à café de graines à la surface d'un verre d'eau : les graines factices, par suite de leur plus grande densité, se précipitent au fond du rase, tandis que les bonnes graines flottent sur le liquide.
M. Girardin^ de Rouen ^ a signalé , en 1848 , une aatri fhiude.
Certains marchands, pour se débarrasser des gramesTieilleSy ont imaginé de les blanchir au moyen d'une fumigaiios de gai acide sulfurenx. Les graines ainsi blanchies n'oDtpts autant de main , en style de commerce , que la graine ooo apprêtée ; elles sont aussi d'un blanc plus mat, et ne lèvent plus que très-imparfaitement. Il f^ut donc éviter d^n faire usage, pour ne pas manquer sa récolte en fourrage.
Malheureusement il est ass^ difficile de reconnaître ceiie fraude, car la vapeur du soufre produit son effet sans laisser de traces de son emploi. Tout ce que Ton peut dire , ces! que la graine de bonne qualité et nouvelle lave ordinairement de 95 à 98 <"/« et donne des plantes qui résistent fadement aux mauTaises conditions atmosphériques ; tandis qui la gtatne de deux ans, nofl apprêtée i et plutôt ancore lois* qu'elle l'a été, ne lève que de 60 à 80 «/o («) et fournit d« plantes qui meurent très-rapidement après leur genninalion et leur première pousse, lorsqu'il survient trop de sécheresse.
(1) Il faut bien le dire en passant,, ce qui engendre le plus soutenlb frtiiidc sur totitps leê suliètsmces, c'est retlj^ence Irréfléchie dit con»"*' maieur, qtil rent svdI^ de la bonne aiarcbiodise à on prii cpii ^ ^^'^ aiicuR l)éflêlica a« producteur ou au marcbaud.
(<) Voici les résultats d*uQ assez grand nombre d'eipériences coii|>i' rallvt's, faites en grand par M. Deboos, dans diverses sorles de tcmiB**
Sur 100 graines de Irèlle Incarnât^ de la récolte de IS47, Il en a leféde 70 à 80.
9ti^ 190 «rainas de trèfle plus abekini blansfaf k Tadda tûUtana*^ n'a levé que 00 à 70 graines.
fRUFFES. SOS
Les truffes, dont la nature fut longtemps un problème pouif les naturalistes, sont considérées maintenant comme des espèces de champignons comestibles, très^echerchés desgoui^ mets. Leur mode de reproduction fut longtemps entouré d'obscurité ; mais, dans ces dernières années, les recherches étendues et approfondies de MM. L. B. et Ch. Tulasne sont venues jeter une vive lumière sur Thistoire de ces champi-' gnons souterrains, quise reproduisent par des spores, donnant naissance à un mycélion filamenteux (*), origine de nouvelles truffes.
D'après les analyses de M. Riegely les truffes renferment : huile volatik (traces), résmeécrej sucre de champignon^ acide fungique^ acide boUtiquCy oanazome, matière azotée ineolubkdans Fahoolj mucilage végétal j albumine^ pectine et fun^ gine.
On distingue quatre espèces de truffes r
l^'La truffe notre ou oommune, d'un brun noirfttre exté* rieurement, marbrée de lignes d'un blanc roussfttre i Tintée rieur.
2^ La truffe bhmeke^ d'une couleur oendrée tirant sur lé brun.
3"* La truffe d'un noir violet extérieurement et intérieurement.
4^ La truffe grise ou du PiêneM^ d'une odeur particulière, légèrement alliacée.
Le commerce des truffés avec rétranger n'est pas sans importance. La France en exporte dans presque tous les États de l'Europe, aux États-Unis, dans les Antilles» au Sénég^al, à l'île Bourbon.
En 1835, la France a exporté plus de S2500 kil. de truffes,
(1) Le fnycéHon on thàlius est une production cbanme qu*oil coBddèra ordiDairement comme formant seule le champignon, et qui, naissant d^un corps filamenteux, byssoide, irrégulier, s'étendant sous le sol, sert habiiuellement, sous le nom de Uanc de champignon, à la reproduction da champignon de couche.
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mariûées ou séchées; en 1848^ elle en a exporté 26000 kil, valant environ 214000 fr. (soit 4 fr. 30 le demi-kilog.] ; et, en 1849, 34000 kil., valant 360000 fr. (soit 5 fr. 30 ledemikilog.), pour la Russie, rAngleterre, l'Allemagne, les États- Unis, la Belgique.
Mais cette quantité n'est rien comparativement à eelle qu'absorbe la consommation intérieure. Une seule maison de commerce, à Paris, a vendu, de 1826 à 1830, 101500kil.de truffés, représentant une valeur de plus d'mi million.
Falsifications. — La fraude exercée le plus généralement sur les truffes, consiste à les vendre gelées (^). Les rabastàs, ou caveurs de trUffes, ont un art tout particulier pour faire dégeler les truffes altérées par le froid, et leur rendre, à l'aide d'un enduit terreux, l'aspect de truffes de bonne qualité. Cette fraude ne peut se découvrir que par Thalntude, et par on examen attentif de la marchandise.
Il en est de même des autres falsi&eaiioiis de la tmffe^ telles que Tintroduction de cailloux pour augmenter son poids; le mélange de truffes faites artificiellement avec une pàto composée de terre et de débris de truffes^ ou l'introduction de truffes contenant des lingots de plomhy adroitement fouirés l rintérieur.
On a vendu au poids pour 10000 fr. de ces truffes plombées aux restaurateurs de Bruxelles. Une pareille vente s est faite aussi à liége, à Aix-la-Chapelle, à Cologne.
TV&BXTR vilCUfiTAXi.
Racine employée sèche, comme pxirgatif ; aujourd'hui peu en usage. Elle est ligneuse, compacte, d'une couleur brunâtre, d'une saveur acre et désagréable, presque inodore, de la longueur et grosseur du petit doigt.
On falsifie le turbith végétal avec la racine de tkapsieblsnche, préparée comme la racine de turbith végétal, ta ^^^ de thapsie, étant dangereuse, pourrait causer les plus gra^^ accidents; aussi doit-on apporter beaucoup do soin dans
(») Les truffes gelées ont perdu toutes leurs qualités gastrooomftï*^
URÉE. {M
Texamen du turbith végétal. On reconnaît la racine de thapsie blanche en ce qu'elle est inodore» d'une saveur extrêmement acre et caustique, et d'une couleur grise argentée ; elle n'est donc point semblable à la racine du turbith végétal, dont elle ne possède, du reste, aucune des prophètes.
Vurée ou néphrvne^ découverte dans Purine par Fourcroy et Vauquelin^ est un alcaloïde qui cristallise en longs prismes quadrilatères, iqplatis, incolores , transparents, inodores; d'une saveur fraîche et amère^ semblable à celle du nitrate de potasse. Sa densité est 1^35. Elle est soluble dans Teau et l'alcool, presque complètement insoluble dans l'éther et les essences ; elle est inaltérable à Pair sec, mais elle se liquéfie à Pair humide. La dissolution aqueuse d'urée bien pure peut se conserver assez longtemps sans altération.
A 120'', Purée entre en fusion et donne naissance à une liqueur incolore ; à une température plus élevée, elle se décompose en ammoniaque, (^anate d'ammoniaque et acide cyanurique solide.
Elle forme , avec les acides , des sels très-peu solubles et cristallisables.
L'urée est la première matière animale obtenue artifiôellement. M. Wœhkr^ le premier, l'a produite à Paide du cyanate d'ammoniaque, dont elle contient les éléments, mais groupés d'une autre manière : de là son nom de cyanate anomal Jt ammoniaque. \ Toutefois, le cyanate d'ammoniaque n'est pas de l'urée.
Usages. — L'urée est employée, en médecine, comme diurétique.
Falsifications. — L'urée a été remplacée ou mélangée frauduleusement avec le nitrate de potasse; on en a trouvé ^pi était mêlée avec 57 et 75 ^/o de ce sel.
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Cette fraude se reconnaît en traitant la stibstance suspecté! par l'alcool froid, qui dissout Turée sans toucher au nitrate de potasse.
En outre, Turée ainsi falsifiée prend une coloration rose ou violacée au contact de l'acide sulfuriqne concentré, teDani en dissolution du protosulfate de fer. L'absence decoloratioQ de Purée par les acides est une preuve do sa pureté.
VJJbA&XAirATlUI BB PB&, BB ÇUABlUBUf BB BBC.
Le Vûtéfimate de peroxyde de fer est une poudre amorphe d'un rouge-brique, insoluble dans Teau, soluble dans l'alcool, ayant une faible odeur et saveur diacide valérianique. Chanffl lentement, il laisse dégager peu à peu tout son acide sans se fondre. Chauffé brusquement, il fond, et Pacide se décompose partiellement ; le résidu final est du peroxyde de ter. L'acide chlorhydrique le décompose et en sépare l'adde ta* lérianique, facilement reconnaissable à son odeur.
Le valérianate de quinine , préparé et décrit pour la pw* mière fois par le prince Louis-Lucien Bonaparte, cristalfee soit en tables rhomboédriques blanches, d*un éclat nacré, dures et pesantes , soit en aiguilles groupées en étoiles, soyeuses et légères ; il a une faible odeur d'acide valérianique, une saveur amère et franche rappelant celle du 0^ quina. Il est inaltérable à Pair. Il est soluble dans Tc^^, plus soluble dans Palcool, l'éther, et l'huile d'olive W^ ment chauflée. Soumis à une chaleur de 90* environ, îl fond en un liquide incolore, perd de l'eau et se change en on «« déshydraté, résinoïde, amorphe, insoluble dans l'eau, trtosoluble dans l'alcool. La même décomposition a lieu par ^ séjour prolongé dans l'eau bouillante. A une température pioJ élevée, il dégage des vapeurs blanches, s'enflamme et feï^® sans résidu.
Le vedértanate de zinc cristallise en paillettes nacrées, légères, el d'une blancheur éclatante. Il est soluble dans V^ et l'alcool, presque insoluble dans Téther. Sa soltttiati « ^
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réaction acide, se trouble par la chaleur et redevient limpide par le refroidissement. Il est inaltérable à Pair, a une faible odeur d'acide valérianique et ime saveur métaUique. Chauffé sur une lame de platine, il brûle avec une flamme blanchfl* tre et donne un rfeidu d'oxyde de zinc pur, qui est entraîné en partie par là combustion.
Usages. — Depuis quelques années, ces trois sels ont été introduits dans la pratique médicale. Le valérianate de zinc fut proposé d*abordpar le prince louts-Lucien Bwtaparte. H est employé comme antispasmodique, particulièrement dans les cas de névralgies faciales, sous forme de pilules^ ou di*visé dans une potion. On Ta aussi appliqué avec sUccès au traitement d'autres affections nerveuses.
Le valérianate de quinine est administré sous les mêmes formes, comme un antipériodique très-efficace contre les affections névralgiques et les fièvres pernicieuses.
Falsifications. — On a vendu comme valérianate de fer du citrate ou du iartrate de fer^ imprégné de quelques gouttes à' essence de valériane ; comme valérianate de quinine, du bisulfate de quinine imprégné ^essence de valériane; comme valérianate de zinc, Y acétate de cette base, imprégné également A^essence de valériane.
Il suffit, pouf découvrir ces fraudes, d'essayer chaque sel comparativement avec un échantillon type, et d'examiner s'il présente bien tous les caractères chimiques ci-Kiessus énoncés, appartenant au valérianate pur.
On a vendu à Paris, et à un prix extrêmement bas, du hutyrate de zinc y imprégné d! essence de valériane, pour du valérianate. Ces deux sels, en effet, se ressemblent tellement, qu*eu égard aux seules propriétés physiques il est impossible de les distinguer.
Voici le procédé à l'aide duquel cette fraude a été reconnue et signalée par MM. Larocqué et ffuraut, H est basé sur la différence d* action que les acides valérianique et butyrique exercent sur une dissolution concentrée d'acétate de cuivre. Il résulte, en effet, des expériences de M. Larocqué, que Padde butjrrique forme immédiatement dans cette solution un précipité blanc bleuâtre qui en trouble la transparence ; l'acide valérianique, au contraire, n*f prt)duil aucun change-
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ment visible ; mais, par l'agitation, il se transforme en gouttelettes verdfttres d'apparence huileuse» qui en partie » précipitent, en partie viennent nager à la surface du liquide, où elles s'attachent aux parois du vase, à la manière des graisses. Ces gouttelettes, qui sont du valérîanate de enivre anhydre, persistent de 5 à 20 minutes, et même quelquefois plus ; puis elles se convertissent, en s'hydratant, en poudre cristalline d'un bleu verdfttre.
Pour extraire l'acide du produit suspecté de firande, on ea distille 3 ou 4 grammes délayés dans un peu d'eau, avec i ï 3 fois son poids d'acide sulfurique étendu de partie égaie d'eau. On agite et on chauffe légèrement, en ayant soin d'éviter, autant que possible, les soubresauts. L'acide passe dans les premières portions du liquide distillé ; aussi ne doit-on recueillir de ce dernier qu'un poids égal à celui du selsoomîs à l'épreuve. C/est sur ce licpiide qu'on répète les expériences que nous venons d'indiquer.
La valériane est la racine du vakriana offlchuUia (Valérienées), plante herbacée, vivace. Cette racine est chereloe, jaunâtre à l'extérieur, blanchâtre à l'intérieur; ses filaments sont gros, longs et coriaces, d'une saveur aromatique, acre, amère, et un peu astringente ; son odeur, forte et pénétrante, désagréable, se développe par la dessiccation. D'après l'analyse de Trommsdorfj elle contient : huik volatile, risihe, extractif aqueux^ matière particulière^ amidon.
Usages. — La racine de valériane est un médicament des plus puissants comme excitant et antispasmodique; on V^>^ ploie dans quelques cas comme fébrifuge ou vermifuge- On l'administre sous forme de poudre, d'extrait, de sirop, de ^ sane, d'eau distillée, de teinture alcoolique et éthérée.
Altérations. — Mal conservée, mal séchée, la racine de valériane perd une partie de ses propriétés.
Récoltée dans les lieux humides, elle a une odeur et une saveur beaucoup plus faibles ; ses fibres sont plus grosses et plus ligueuses, souvent creuses au centre.
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L'odeur mnacpiée qu^elle répand quelquefois indique qu^elle a été salie par ïurine de chat. Ces animaux, qui recherchent l'odeur de cette racine, ont souvent Toccasion dé Tarroser de leur urine pendant sa dessiccation; elle acquiert alors une odeur qui rappelle celle du musc : on doit la reje^ ter conmie médicament (Norbert Gilk),
FALSIFIGA.TIONS. — On substituc à la valériane officinale les racines de renoncuk dans une proportion quelquefois très* forte (1). Ces racines sont formées de filaments bruns, inodores.
On trouve, dans le commerce, de la racine de valériane qui contient des quantités variables de racine de scabieuse (scabiosa succisa et arvensis) ; la proportion s'est élevée juS'* qu'à 22 ^fo (Réveil). La racine de scabieuse présente une souche très-courte, tronquée à sa base ; elle est inodore ; mais, lorsqu'elle est mélangée avec la valériane , elle acquiert bientôt Todeur caractéristique de celle-ci. .
Des racines épuisées, qui ont servi à l'extraction de Thuile essentielle ou à celle de Tacide valérianique^ sont quelcpiefois remises dans le commerce. Elles se reconnaissent à leur couleur noire, à leur odeur et à leur saveur plus faibles.
On a vendu, comme racine de valériane officinale, la racine de grande valériane (valeriana phu), la racine de valeriana dioîca. La première se distingue par la plus grande dimension de toutes ses parties, par la présence d'un rhizome, portant inférieurement les fibres et supérieurement les traces des tiges annuelles ; elle a une saveur moins acre et plus amère que celle de la valériane officinale. La seconde a sas filaments moins volumineux, une couleur plus blanche, une odeur et une saveur plus faibles.
La vanille est la gousse du vaniUa armnatica (Orchidées), plante grimpante et sarmenteuse, originaire du Mexique.
(0 Cette fraude est sortout trè6>-commime ea Allemagne»
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la eommarce foomit qnttve sortes de vanilles :
La mnille Imgue phie, la plus estimée de toutes, ft 0*,21i à 0»,230 de longnieur, et 0",007 à 0",009 de largeur. EDe doit être onctueuse, souple sans être molle , et d'un bran noirâtre. Renfermée dans des vases clos, elle se courre d'une espèce de givre ou d'efflorescence, formée par des cristaux d'acide benzoïque qui y est contenu naturellement. On la désigne alors sous le nom de vanille givrée.
La vanille moyenne plate a les mêmes caractères, sauf qu'elle amoins de longueur.
La vanille courte plate tfa que 0",110 à 0",135 de longueur.
Le vanHlon se présente en gousses très-courtes, de 0",110 à 0*»,195» sèches, presque arrondies, et d'une grosseur environ triple de celle de la vanille. Cette espèce nous vient de rinde. Elle est d'une odeur douce, mais non agréable; les gousses sont noirâtres, presque toujours fendues, visqueuses, et enveloppées d'un liquide épais et noirâtre.
La vanille de bonne qualité est lourde, d^un brun rougeâtre, et possède une odeur suave, balsamique ; Pintârieur doit être rempli d'un grand nombre de petites graines d'ua beau noir brillant.
D'après Bucholz, la vanille contient : huile grasse^ résine molle f extrait un peu amer^ extrait particulier, apothème, sucre, substance amylotde, acide benzoïque, fibre.
L'huile volatile et Pacide benzoïque sont les prbicipes de son arôme.
Usages. *- La vanille est très^mployéa comme aromate dans la parfumerie, dans la fabrication du chocolat, des liqueurs de table. Elle est stimulante, aphrodisiaque. On l'emploie quelquefois en médecine conmie un excitant énergique, sous forme de poudre, de tablettes, de teinture, d'alcoolat.
Falsifications. — On givre la vanille artificiellement en la roulant dans Vacide benzoïque en petits cristaux. Par un examen attentif, on remarque que les aiguilles GristaUines sont larges et appliquées sur la surface des gousses , tandis que les cristaux produit» spontanéfloient sont petits, acioulai-
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res, et affectent une direction perpendiculaire à la surface de la gousse (*).
Les vanilles altérées sont souvent arrangées au moyen de la teinture de Tolu ou du baume du Pérou^ et avec de la mélasse ou du sucre brûlé. Cette vanille, artistement arrangée, est ensuite placée au centre des bottes de vanille de bonne qualité. L'addition de la mélasse a pour but de donner à la vanille de la souplesse et l'aspect gras, onctueux qu'elle de* vrait avoir naturellement ; mais la vanille est alors poisseuse^ adhérente aux doigts, et possède une saveur sucrée.
Récemment, M. C Vogler a signalé la fraude suivante : des gousses de vanille, déjà épuisées par Tesprit-de-vin, et vendues par les fabricants de liqueurs, sont enduites de baume du Pérou, et vendues de nouveau comme bonne vanille, surtout aux petits commerçants de la campagne. Cette fraude peut se reconnaître à Todeur et au goût.
Enûn, on a trouvé le moyen d'enlever une partie de l'huile volatile contenue dans les gousses^ et de les livrer pour bonne qualité* Mais la vanille qui a subi cette opération, outre qu'elle a perdu toutes ses propriétés, offre, comme la précé* dente, l'inconvénient de ne pouvoir se conserver.
Le prix de la vanille, qui varie, suivant les qualités, de 50 fr. à 300 £r. le demi-kilog., exige qu'on l'examine attentivement avant de Tacheter.
Une gousse de vanille doit être inspectée à sa eroêse. Lorsqu'une vanille est malade, c'est la crosse qui périt la prejmhre , si elle a été travaillée ; la crosse, étant plus ligneuse que les autres parties, devient cassante. Toute vanille noire et onctueuse qui n'a pas sa crosse doit être suspectée.
La crosse ne doit être ni plus noire, ni plus blonde que le Gorps de la gousse.
(*) M. PéUier fils reconnut, par Texamen d'un échantillon de vanille qui lui était oOen, que cette matière était fortement givrée par Tacide benzolque sublimé. La gousse, bien essuyée, avait une faible odeur. On n'apercevait à la loupe aucun point de suture ni déchirure. Introduite dans un tube plein d'eau, celte gousse s'ouvrit et se déroula après trois heures environ de macération. L'eau était légèrement ambrée et avait un goût très-prononcé de caramel. M. Péltier fut porté à penser que le rapprochement de la genne avait été maintenu à Ttide de sucre hrtfé.
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La graine de vesce {viscia sativa) est tm article de commerce assez important, attendu qu'elle sert à la formation de prairies artificielles et à Tengraissement de pigeons et d'autres oiseaux de basse-cour.
Aussi, lorsque la récolte est mauvaise, et que Ton reat faire passer les semences anciennes, desséchées, qui sont presque toujours moisies, s'écrasent sous les doigts, et sont souvent dépourvues de toute propriété germinative, est-on obligé d'en masquer les défauts, à Taide d'une manipulation qui s'est exercée à Rouen sur une grande échelle, et que M. Girardin a signalée, il y a quelques années.
On fait tremper la mauvaise graine dans une solution légère de colle forte^ tant pour la faire renfler que pour loi donner la faculté de retenir à sa surface une matière noire, pulvérulente. La graine encore humide est agitée dans des sacs avec une certaine quantité de noir (tos, puis séchée à l'air. Ainsi traitée, la graine est d'un beau noir, sans apparence de moisissure, et, pour un œil peu exercé, elle peut passer pour de la graine de bonne qualité.
Afin de reconnaître cette fraude, on fait tremper la semence suspectée, pendant quelques heures, dans de l'e»ii tiède ; on agite, on froisse les graines les unes contre les autres, et on décante l'eau trouble dans un verre à pied. Si, au bout de quelque temps, il se dépose, au fond du verre une poussière noire, qui, séchée, brûle et disparaît sans odeur ni résidu sensible, sur une pelle rougie au feu, c'est un indice suffisant que la vesce a été manipulée frauduleusement. D faut alors l'examiner avec soin, et s'assurer si tous les grains sont pleins, lourds et résistants à la pression, si l'amande eo est blanche et ferme.
vÉTx\ni&«
Le vétiver, ou chiendent des Indes, est la racine de rûiMlft>pogon tnurieatus, plante très-conunune dans l'Inde.
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Cette racine est cheyelue» d'un blanc jannAtre^ tortneme, d'une longueur variable qui peut aller jusqu'à 0«,30. Elle se présente plus particulièrement sous la forme de radicelles jaunes, très-tortueuses et entremêlées, douées d'une odeur forte et persistante, analogue à ceUe de la myrrhe, d'une saveur amère et aromatique.
Usages. — Depuis une trentaiue d'années, le vétiver est employé pour préserver les vêtements de l'attaque des insectes. Dans rinde, il sert à parfumer les habitations.
Falsifications. — On a mêlé au vétiver la racine de Lmo" raneusa; elle s'en distingue par sa couleur blanchâtre, son aspect peu tortueux, sa facilité à être mise en petites bottes, son odeur faible et fugace.
Le mélange du vétiver avec la racine de chiendent (Stanislas Martin) se reconnaît à l'absence d'odeur de cette dernière, à sa saveur douce, à ses racines traçantes, qui sont droites et non tortueuses*
Les viandes comestibles des divers animaux diffèrent très-* peu entre elles quant à leur composition chimique élémentaire. Elles ont des qualités qui varient, non-seulement d'après l'espèce d'où elles proviennent, mais encore d'après Page de l'animal, d'après les organes auxquels elles ont appartenu, d'après l'état d'embonpoint, de santé, d'après TaUmentation, et même d'après les races qu'on rencontre chez les espèces domestiques.
Voici la composition immédiate de la chair du bœuf^ suivante Berzélius :
Eaa 77,1T
Fibre charnue, vaisseaux et nerfs, k 15,S0
Tissu tendineux, réductible en gélatine par la coction. . . 1,90
Albumine (analogue au blanc de Tœuf et an sérum du sang) . %^0 Substances solubles dans l'eau, non coagulables par Tébui-
lltion(») 1,05
Matières solubles dans Talcooi 1,80
Phosphate de chaux 0,08
(>} Parmi ces substances» se trouvent les acides lactique et inosique, T. n. 33
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A toutes les substances qui oonstitiieiil les riendês, fl fm ajouter une matière sucrée analogue au sucre de lait, tes substances grasses contenues dans le tissu adipeux, et les matières qui forment ou dévrioppent à la coction TaronM spécial par lequel on distingue facilement les unes des autref les viandes du bœuf, du mouton, de la chèvre^ des oiseaux de basseHK>ur, du gibier, des poissons.
La viande des animaux abattus s'altère d'autant plus Tite que la tMnpérature est plus élevée et Thumidité plus grande : des ferments se produisent, une odeur putride, une couleur violacée ou noirâtre, annoncent les progrès de la fermentation; diverses mouches ovipares ou vivipares viennent déposer sur la viande des œufs ou des larves ; peu de temps après, elle devient la proie des vers, puis ses détritus tombent en putrilage*
Des faits positifs sont venus démontre? que les viandes crues n'offrent, dans l'alimentation, aucune propriété délétère, lors mémo qu'elles ont subi les premiers degrés de la fermentation, ou qu'elles proviennent d'animaux atteints de maladies contagieuses ou inoculables (charbon), endémiques; leurs caractères dangereux disparaissent après la coction. Ainsi, tout en condamnant les marchands bouchers, charcutiers, etc., qui débitent des viandes d'animaux atteints de maladies, ou des viandes corrompues ('), Fadministration est assurée que des ventes accidentelles de ce genre ne pourraient compromettre la santé publique (Payen).
la créatine, la créatiniae, des maUèras oi^oiqaes ««HéM, des tels alcalins, calcaires et magnésiens (chlorures et phospbales) et une peUle quantité de soufre.
(^) Entre autres condamnations pour vente de viandes corrompues» dont les journaux quotidiens donnent souvent la liste, nous dterons les suivantes :
Eu 1852, le tributtal correctionnel de la Seine a condamné, pour Tente de viande corrompue, le sieur J..., charcuiler-fïruitier, & Paris, i sU mois de prison; le sieur E... L..., charcutier à Balignolles, I six semaines de prison ; le sieur L..., boucher, à dix Jours de prison cl 50 fr. d*ameode.
Le sieur J... se servait, en outre, de poteries vernissées, contraiiemeot aux dispositions de Tordonnance dé police. Ko ISW, le trifauasl correctionnel de Lisieax a condamné, pour vcjite
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D'une loAglie Aéfie de roeherohes «KpitimMilalM, aitni#
prises depuis 1828, M. Renault y directeur de rScote impérieJe vétérinaire d'Alfort, a conclu :
V Qu'il n'existe aucune raison sanitaire de prohiber Tain mentation des porcs et des poules avec les débris des ok»: d'équarrissage, quels qu'ils soient;
2» Qu'il n'y a aucun danger pour Thomme à manger la chair éuite ou le lait bouilli provenant de bcouEs^ vachefl,> porcs, moutons, poules, affectés de maladies contagiettses, quelle que soit la répugnance Uen naturelle que puissent inspirer ces produits.
Au sujet du débit de la viande de cheval^ M. VerhtyeUf rapporteur près T Académie royale de médecine, de Belgique» a démontré aussi par des faits, que la viande d'animaux morts de diverses maladies a été souvent mangée sans in*^ eonvénient; mais les exemples, heureusement rares, où (iette viande a occasionné des indispositions graves, et même la mort, ont déterminé l'Académie à formuler les conchuioAA suivantes :
1» Le débit de la viande provenant de chevaux sains peut être autorisée sans aucun inconvénient pour la Mnté piH blique;
2"* Les chevaux et les bêtes de boucherie, affectés de ma< ladies inflammatoires à la première période, peuvent être abattus pour la boucherie, pourvu que Ton prenne la pré' caution de les faire mourir exsangues ;
3"» Les animaux atteints de cathexiê aqueuse et de phthisiê avancées, de ctavelée, de ladrerie, de rage, de morve et de fàrcin , soit aigus, soit chroniques, de fièvres typhoïdes et tharbonneusesy ainsi que les bétes empoisonnées, doivent être exclus de la consommation. Il en est de même de ceux morts dhme maladie quelconque. Ceux qui périssent par hémor^ rhagie, sans lésion organique, d'apoplexie ou ooup de sang^ nu fwt suite d'accidents, ne peuvent être livrés à la consom-
de viandes corrompues, les sieurs C... et L..., marcbands de viandes salées, à trois mois de prison, 50 fr. d'amende, iusnioA du jievinent dans les journaux de Uaieux et du Havre» ei ont afflokes. On a eafoiii op Jeté à la mer une grande quantité de boni qnesde ces viandes comMBpaei» saisies cbez les sieurs G... et L.«.
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mation qn'aprts la visite préalable ol la déclaration éaik d'un médecin vétérinaire ;
4* n faut maintenir les règlements de police sanitaire en vigueur, en ce qui concerne la morve et le farcin aigus, les maladies charbonneuses et la clavelée, c'estrà-dire eofooir les cadavres avec la peau tailladée.
La cachexie aqueuse et la phthisie avancées donnent luw chair filandreuse, insipide, indigeste, provoquant des diarrhées chez ceux qui en Tont usage.
La clavelée, maladie contagieuse, particulière à l'espèce ovine, produit une viande d'une odeur fade, douceAtre, des plus repoussantes ; elle conserve très-longtemps le genne contagieux.
La ladrerie (^) donne à la chair cuite la propriété de croquer, comme si elle était parsemée de grains de sable. Cette maladie a trois degrés; elle est très-fréquente chez lesporcSf plus particulièrement dans le Poitou et Touest de la France; die a souvent pour cause Thumidité, et engendre de p^^ vers (cysticerque ladrique) qui vivent dans les tissus de U chair. Dans le premier degré, les vers sont peu nonùir&at Fusage de la viande est sans danger; mais déjà elle ne prend plus aussi bien le sel et se conserve moins. Dans le s^'^ degré, les vers sont plus nombreux; mangée fraîche, «* viande est encore sans inconvénient; mais, salée, elle se conserve moins. Dans le troisième degré, les vers sont trèsrnoiabreux, le sang de l'animal est appauvri, la chair a v^té\i * sa saveur et est d'une digestion difficile ; elle n'engendre pa? de maladies graves, mais produit de la diarrhée et autres Jfldispositions ; elle ne prend plus la salaison et ne peu* P*^ ^ conserver.. Dans le troisième degré, les charcutiers ont i« soin d'enlever les vers des parties de la viande offerte « public^ et, pour reconnaître la maladie, on est oblige de oéchirer la viande et de faire usage du bistouri (Delafoni)*
Les viandes cuites, imprégnées de Jus ou de liqui*^ F*" tineux^ conservées trop longtemps, surtout à Tair ^^^^'
P) En f 85a, le tribonal correctionnel de la Seine a coodamné à^ mois de priaon et 50 fr, d'amende, le sienr B..., charcoUer * I^*"*^ prêvenu d'a?olr exposé an marché des PronTairea la fiande d*iw P*' atteint de ladrerie.
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éprouvent des altérations qui ont occasionné quelquefois des accidents graves chez les personnes qui en avaient mangé, au point de faire croire à un empoisonnement par des oxydes ou sels métalliques, provenant de la présence du plomb ou du cuivre dans les alliages ou les couvertes (vernis) des vases dans lesquels ces viandes auraient séjourné, contrairement aux ordonnances de police (^). Les causes réelles de leur altération paraissent devoir être attribuées aux moisissures qui se développent sur ces viandes, dont les jus acquièrent facilement le caractère acide, très-propre au développement de ces petits végétaux {Payen).
L'acide acétique, aussi nommé esprit de Vénus, esprit de cuivre, esprit de vinaigre^ vinaigre radical^ vinaigre de vin, de bois, e\c.^ acide acéteux, acide oxyacétique^ acide pyroli-gneux, comprend diverses variétés qui peuvent se réduire à quatre : le vinaigre proprement dit, Vacide pyroligneux ^ le vinaigre radical, et ïacide acétique. Ses propriétés varient suivant la quantité d'acide acétique réel qu'il contient ; sa valeur augmente en raison directe de cette même proportion d'acide et de sa pureté.
L'acide acétique, dans son plus grand état de concentration, ou acide acétique cristallisable, s'offre sous l'aspect d'un liquide incolore, d'une odeur vive et très-piquante, caractéristique, d'une saveur acide et mordicante; répandu sur la peau, il y fait naître des ampoules. Au-dessous de -f- 17®, il cristallise en larges lames ou tables,* minces, transparentes, d'un grand éclat. Cet acide, qui n'est anhydre qu'à l'état de combinaison, contient encore 14 %, 89 d'eau, à son plus grand état de concentration. Sa densité est de 1,063, et il marque 8'',5 à l'aréomètre de Baume. Il résulte des observations de Molkrat que, lorsqu'on mélange de l'eau en proportion croissante à l'acide acétique d'une densité 1^063, cette densité augmente jusqu'à un certain point (30 % d'eau environ), où elle est égale à 1,0791 (10«,5 Baume), après le-
(•) Yoy. à la fin da vol. Vordonnance de poUcs do M février 185S.
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I]uel elle dimiinie et revient progressivement à 1,053; éi sorte qu'il n'est pas possible d'employer Paréomètre ponr éraluer la richesse d'une liqueur en acide acétique.
L'acide acétique bout de 119 à 120», etdistUle sans altération; la densité de sarapeur est 2,77 [Dumas). L'addeacé- Dque rougit fortement le tournesol ; à son plus grand étatëa concentration, il n'agit pas sur le papier de tournesol, l'action lie se manifeste que lorsqu'il est étendu d'eau. M. Pefcsxea observé aussi que l'acide le plus concentré n'exertte aucune action, ni à chaud ni à froid, sur les carbonates, mais qa'tl dissout très-bien la chaux caustique ; l'eau augmente Fénergie de cet acide, tandis que Talcool la paralyse.
L'acide acétique concentré fume dans roir humide, dont il absorbe Thumidité ; il se mêle en toutes proportions arec Teau et Talcool; il dissout le camphre, les résines, Talknmine^ la ûbrine et plusieurs autres substances.
100 p. en poids d'acide acétique le plus concentre (a 14 **/o,89 d'eau) exigent pour leur saturation 114,64 de carbonate de potasse pur et sec, ou 88,31 de carbonate de soude également pur et sec.
Le vinaigre radical ou acide du verdet est un acide acéliquc très-concentré, obtenu en distillant à vase clos le verdet ciistallisé. Il a une densité de 1,075 à 1,087 (10 à U" Baume), et renferme toujours un peu d'acétone.
On connaît sous las noms d'acide pyroligneux (M ou d'flc/* ncétique du bois, de vinaigre de bois, l'acide acétique pur^^ étendu d'eau, obtenu par la distillation sèche des bois, D ^
(<) La dénomination de pyroUgrmuc, donnée ft cet «cfde * «"^ * ■an origino, lui est consepvée maintenaDt, auHout avant qu*n 9oii dél)l^ rassé des matières goudronnenses qui l^accompagnent au mom^^^' ^ production.
Aiitrefois on l'appelait aussi esprit acide du hois, acide ligf^ ®" ^ fffmuc, acide pyroHgnique, pyroacétique; acide pyrofTwquettx, ^'^^^'^ 00 esprit d0 miel, de sucre, de marme, de gomme, etc.; on ^^^ comme aolant de oorpa différentg tous lea acides pypogénéa résu)i3f< la distillai ion sècbe de chacune de ces substances.
L'acide pyroligneux brut renferme çnviron S% (\'acidB pyroff^f^ [Pettenkofer et Pault) ; 11 est toujour^ rfeconnaissable à son odeur fcUo^» qui est beaucoup plus sensible^ lorsqu'oq Tévapore à siccité, après ïto"' saturé Tacide. -
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encore désigné sous le nom de vinaigre 4e UotUrai^ du nom du fabricant qui, le premier, Ta versé en grande quantité dans le commerce. Du reste, ce vinaigre, à Tétai de pureté* jouit de toutes les propriétés de l'acide acétique plus ou moins concentré, étendu d'une certaine quantité d'eau. Il ne contient pas de tartre et ne doit laisser aucun résidu à Tévaporation.
On donne plu3 spécialement le nom de vinaigre au produit de la fermentation acide (ou acétique) que Ton fait subir à toutes les liqueurs alcooliques (vins de .toute nature ; eauxde- vie de mélasse, de pommes de terre, de grains ; mélasses ; ghicoses ou sirops de fécule ; moûts de malt d'orge, de froment ou de seigle ; bière, cidre, poiré, eaux de lavage des formes à sucre dites eaux de bac, lies de vin, baquetures recueillies sous les comptoirs de marchands de vin) (^). Les vinaigres varient dans leurs propriétés en raison du liquide qui a servi à les préparer. Ils contiennent tous une plus ou moins grande quantité d'acide acétique, formé aux dépens de Talcool qui existait dans ce liquide avant la fermentation : le meilleur provient du vin ; pour le distinguer des autres, on le désigne sous le nom de vinaigre de vin. Il est blanc jaunâtre ou rouge^ suivant qu'il a été produit par du vin blanc ou par du vin rouge (^). Outre l'acide acétique, le vinaigre contient tous les principes fixes et les différents sels qui existaient dans les vins.
Dans le nord, on fait plus particulièrement usage de vinaigre provenant de la fermentation acétique de la bière, du cidre
(^) En Angleterre, on fabrique annuellement en moyenne S 500 000 gallons (ns 500 bectolit.) de vinaigre en employant seulement le malt.
En Allemagne , on prépare également beaucoup de vinaigre par ce pfocédé.
En France, la majeure partie du vinaigre se produit arec des pe» tits vins blancs on avec des vins plus ou moins avancés, et qui ne trouveraient pas dans la consommation direcle un débouché plus avantageux. Lorsque, comme en lS5i, par suite du déBcit de la production vinîcole^ le vin est d*un prix élevé, on fait des vinaigres de table avec des coupages de vinaigres do vin par Tacide pyroligneux pur et distillé.
(*) Les vinaigres de vin sont principalement fabriqués à Orléans. Il en vient aussi de l'Allier, du G&tinais, de la Bourgogne, du Bordelais, de la Loire-Inférieure.
VINAIG&BS.
et du poiré. Ces vinaigres portent les noms de maigrt k bière, de cidre ou de poiré, selon le liquide d'oà ils tort leur origine. Ils sont peu riches en adde acétique, el par conséquent d'une conservation plus difficile. Ils se disdngmt des vinaigres de vin par les caractères suivants :
VHIAIGRE DE VIN.
lo Couleur jannàtre ou rouge.
V Odeur acide alcoolique.
3« Eslrait visqueux très -acide, jaune brunâtre, et renfermant les sels qui existaient dans le vin.
i« Précipité blanc par le sousacétate de plomb.
50 Le vinaigre de bonne qualité exige 6 à s pour 100 de son poids de carbonate de soude sec. Celui de qualité médiocre n*exige que 5 à 6 pour 100 du même sel.
6« Précipité plus ou moins abondant , mais faible , avec le nitrate d*argent, Toxalate d'ammoniaque et le cblornre de barium.
VINAIGRES DE BIÈRE, K OME, POIRÉ, ETC
10 Couleur jaunâtre.
ao O<leor rappeUnt te liqwte primitif.
3« Extrait roDge foncé, visqw"!
et mucilagineux , d'une saveur alée, peu acide, ne crisiallis»»! V»^ et restant toujours mou; aj»ii ^ lui de cidre, uoc saveur de po«« cuite ; celui de bière , ose «w»
acide légèrement amëre.
40 Précipité gris jiuttàlrtiat^ sous-acétate de plomb.
5» Le vinaigre de MreeiîfP^ viron 3,50 pour 100 de son po**^ carbonate de soude sec. CriniJ* bière n'exige que 9,50damème»
60 U vinaigre de cidre foorwi de légers précipités avec le niwte d'argent, l*oxalate d'ammoniaqse»
le cblorure de baryum. U w»*** de bière précipite irès-faiWeottft par roxalate d'ammoBiaqB«> «^ trouble abondamment par les (Wo
autres réactifs.
Le vinaigre d'Orléans de bonne qualité fournit, entt^oy^^f 2 gr. d'extrait.
Le vinaigre de vin est composé de : eau , acide aeitiff^* alcool en petite quantité , bitartrate de potasse , tartroU chaux, matière extractive^ matière colorante, sulfo^ ^ ^ tasse et chlorure de potassium en petites quantités.
Pur et préparé avec du vin de bonne qualité, il est ci » limpide, d'un jaune un peu fauve et assez foncé, d'une veor franchement adde et qui plaît généralement au é[ï>â^
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ne rend pas les dents rngnenses au toucher de la langue. Il a une densité de 1,018 à 1,020, marque 2%50 à 2%75 à Taréomètre de Baume. Il se trouble légèrement par Toxalate d'am^ moniaque, le chlorure de baryum, le nitrate d'argent. Il ne contient pas de substance métallique qui puisse donner lieu à une coloration noiràtrerpar un sulfure alcalin, ou rouge&tre par le cyanure jaune. Il renferme environ 2'", 25 de crème de tartre par litre (Guibouri).
Usages. — Uadde acétique a de nombreuses applications dans les arts (^) ; à Tétat de pureté, il est employé dans les laboratoires de chimie et en pharmacie.
Le vinaigre radical est employé comme excitant à l'extérieur ; on le fait respirer en cas de syncope pour ranimer les sens ; il sert à préparer le vinaigre aromatique anglais, le sel de vinaigre (fragments de cristaux de sulfate de potasse imprégnés de vinaigre radical, et aromatisés souvent avec quelque essence odorante).
Le vinaigre de vin sert conune assaisonnement et pour préparer les vinaigres médicinaux, les vinaigres distillés aromatiques ; comme antiseptique , dans la préparation des vinaigres camphrés, aromatiques, du vinaigre antiseptique ou des quatre voleurs.
Le vinaigre distillé, le vinaigre de bois servent dans les arts à la préparation des acétates, de la céruse, etc.
En Normandie, le vinaigre de cidre est employé pour la fabrication de divers produits, et particulièrement de Tacétate de plomb.
On emploie spécialement, à ce qu'il parait, le vinaigre de bière dans la chapellerie et dans la fabrication du cirage.
ÂLTÉaATiONS. — Les acides acétiques du. commerce sont altérés quelquefois par la présence de seb de chaux ^ à' acétate et de sulfate de soude^ de Yadde sulfureux ^ de matières empyreumatiqueSy du caramel, du plomb, du zinc, du cuivre, de Yarsenic, du fer.
Les sels de chaux contenus dans les vinaigres proviennent de ce qu'ils ont été décolorés par du charbon animal non lavé
(■) A Paris, OD coDsomme, par an, environ 19 à SO 000 hectolitres de vinaigres de tonte espèce.
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ou mal lavé (^) ; Ua ont» en outre, perdu do leur foice^ m» partie de Tacide servant à dissoudre le carbonate et le phosphate de chaux contenus dans le charbon animal non lavé(<).
Ces vinaigres précipitent abondamment par Foxalate d'ammoniaque, donnent, avec le chlorure de baryum, un précipité notable de sulfate de baryte, insoluble dans Tacide ni« trique; avec l'ammoniaque, un précipité flooonnoiu de phosphate de chaux.
Nous avons examiné des vinaigres ainsi altérés qui ont laissé déposer un précipité blanc, cristallin, de sulfiato de chaux (3).
L^acétate et le sulfate de soude peuvent se rencontrer dans l'acide acétique, soit accidentellement par suite du passage de ces sels dans le récipient lorsqu'on opère ia décompostion de Taeétate de soude par l'acide sulfiirique, soit par une ior troduction frauduleuse pour en augmenter la densité. Ces sels se trouvent dans le résidu d'évaporation à siccité d'une quantité donnée d'acide. Ce résidu, assez fortement desséché, dégage des vapeurs d'acide acétique au contact de l'adde sulfurique concentré, et laisse, pour résidu de sa décomposition à une haute température, du carbonate de soude, dans
(1) La décoloration da vinaigre doit s'opérer avec du charbon lavé ou avec du charbon de bois pulvérisé ; la braise des boulangers réduite en poudre, tamisée, lavée et séchée, est très-bonne pour cet usage. 8 ktlogr. de noir animal lavé Bttfflêeat pour déeolorer f 00 Uins de vinaigre.
On peut aussi très-bien décolorer le vinaigre rouge avec un noir particulier, préparé en réduisant en'poudre fine du silex, formant^ avec celle poudre et une solution de gélatine, une pâte que i*on carl)oniso fortement dans un creuset fermé. Le charbon résultant est pulvérisé, lavé etsécbé.
()) En 1S46, le flienr L*,., fabricant de vinaigre à Nantes, fulcoDdamaé par le tribunal correctionnel d^Orléans, à 10 fr. d*amende, A tous les dépens, et à une année de contrainte par corps, pour avoir vendu une grande quantité de vinaigre mal clariûé à Paide du noir animai. Le sieur L... interjeta appel de ce jugement; mais dans sa séance dn M août 1S4e, la Cour royale d'Oriéans le déclara non recevablo dans son appel.
(') Nous avons vu que le charbon animal conlenait souvent du sulfate de chaux. Ce sel se rencontre aussi dans les vinaigres fabriqués avec les eau\ de lavage des formes à sucre ou avec d^autres matières sucrées de qualité très-inférieure.
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1* OU oh il est fcNrmé d'aoétate de wnuie. Il ne laissa pu dégagOF d'acide acétique par l'additioti de l'acide mlfurjqae, n'esl pas décomposé par la ohaleur, préoipite les sels de bavyle, s'il est formé de sulfate de sonde.
L'acide sulfureux se ranoontre surtout dani l'acide acétique produit par la décomposition d'ua acétate au moyen de l'acide sulfurique. H est, au reste, chassé par une faible chaleur, ou bien en colorant d'avance l'aoido par quelques gouttes de sulfate d'iodigo, et y ajoutant un h)rpochlorile qui ne produit une décoloration qu'après la transformation préalable de l'acide sulfureux en acide sulfurique.
La présence de l'acide sulfureux dans le vinaigre est importante à constater, à cause de son avidité {«ur l'oxygbne et de sa transformation assez prompte en acide sulfurique. On dose d'abord l'acide sulfurique libre et les sulfates contenus dans le vinaigre, puis on fait réagir à chaud l'acide arsenique sur la liqueur ; si elle contient de l'acide sulfureux, on n'y retrouve plus bientôt que de l'acide arsénieui et de l'acide sulfurique. Alors la quantité de sulfate do baryte obtenue en plus indique, h l'aide du calcul, la proportion d'acide sulfureux qui était à l'état de liberté dans la liqueur [taroeque).
L'acide sali par des matières empyreumatiques , comme cela arrive souvent pour le vinaigre de bois, fournit, après saturation, un liquide d'odeur d'empyreume plus ou moins sensible, et dont l'éveporation laisse un résidu coloré.
M. Witlstein a trouvé 1 •/, de caramel dans un adde acétique qui avait donné une solution concentrée d'acétate de potasse, très-colorée en brun. Suivant ce chimiste, la présence du caramel est due à une destruction incomplète, dans la fermentation, du sucre de fécule avec lequel on fait l'eaude-vie qui sert à préparer le vinaigre.
Ce vinaigre de glucose sert dans les fabriques à couper de l'acide acétique trop concentré.
Une seule distillation suffit pour pimfier l'acide altérÎ! |iar du sucre.
On reconnaît facilement la présence des sels de plomb (■]>
(■) Lors des villes biles, en 18U, dans tes olBdnea de pttamacie de
de cuivre, de zinc par divers réactifs : !« par le cyano-femie de potassium, qui donne un précipité blanc avec les sels è zinc et de plomb, un précipité fleur de pécher on brun marron avec les sels de cuivre ; 2® par Tiodure de potassium, qai donne un précipité jaune avec les sels de plomb ; 3" parradde sulfhydrique, qui donne, avec les sels de plomb et de cuim. un précipité brun ou noir, précipité qu'on doit examiner après l'avoir séparé du liquide ; 4° par le chromate de potasse, qm* donne un précipité jaune avec les sels de plomb.
Le vinaigre radical contient presq[ue toujours du mtwqoi le colore en bleu verdâtre. On s'assure de la présence de ce métal en versant dans l'acide une solution de cyanure jaoM qui doime lieu à im précipité brun marron, ou en y laissai plongée, pendant quelques heures, une lame de fer bien decapée, qui se recouvre de cuivre. Pour priver complètement l'acide de ce métal, il est nécessaire de le soumettre à une nouvelle distillation, en ayant soin de diminuer le feuloTsqu» l'opération touche à sa fin.
Les vinaigres peuvent aussi renfermer de l'aisemci). L'existence de cette matière toxique ayant été démontrée n?
Paris, nousaYons trouvé, dansVune d'elles, du vinaigre dislilléqoij*"* forlemenl chargé d*un sel de plomb. Ce vinaigre avaii été distillé <»tf une cornue en verre , dont le col s'adaptait à nn serpentin, q^ '^ croyait être en étain fin, tandis qu'il était fait avec nn alliage de j^ et d'étain.
Le vinaigre de haquetwres contient le plus soovent an sel de p^* on y a quelquefois constaté la présence d*un sel de cuivre. .
On devrait sévir avec sévérité contre les fabricants d'alan»^^* vrent au public des serpentins qu'ils font payer comme cltia p»!"» qui sont fabriqués avec des alliages de plomb et d*étain à ^^^.'^^ (Voy. à la On du volume Vordonnance depoUce, en date do ^ ^^"^^ 1853. titre III, art. 14. 80. 81. M et 84). . ^
(1) BaUlUai, pharmacien à M2icon, a reconnu que Ton ^^'''*.^^ quelques départements de la France, des robinets établis afec le ni arsenical [faux cuivre des Allemands), composé de nickel, ^'*^^' de cobalt, de fer, d*aniimoine et de soufre, et susceptible d*ètre aUi^ par les liqueurs acides. Nous avons constaté qu'un de ces lobio^ en contact avec Tacide acétique lui cédait promptement aoe 4^ notable d'arsenic, ^^
(•) Lors des visites faites par les professeurs de Vt^^^^^f^'^ de Paris dans les boutiques et magasins des épiciers, le ^^"*'*'* !!^ par le sieiur C. . . fut le sujet d'observations réitérées de !• P>'^ ^
des recherches et des expériences furent faites par les ordres de radministration. Voici, en quelques mots, quel fut le résultat de ces expériences :
Un échantillon de vinaigre de bois destiné à être employé dans les usages alimentaires, après avoir été étendu de cinq à six fois son poids d'eau, fut examiné, et on reconnut qu'il contenait : l^ 4«",80 d'acétate de soude pour 100 ; 2<> 4 cent.
professeurs, qui demandèrent qu'une visite spéciale fût faite dans les magasins de ce négociant : ce qui eut lieu.
Plus lard, le vinaigre du sieur C... ayant été le sujet de plaintes nouvelles, des explications furent demandées au vendeur, qui fit connaître qu*ayant acheté des vinaigres peu acides, il en avait réhaussé l*acidité à l'aide du vinaigre de bois. Il nous remit alors un échantillon de ce vinaigre qu'il avait employé; traité par Vhydrogène sulfuré^ il ne donna aucun précipiié, et fut regardé comme étant de Iwnne qualité.
Ce vinaigre était ainsi abandonné, lorsque nous reçûmes d'un de nos collègues la lettre qui suit :
c Monsieur, j'ai l'honneur de vous adresser l'observation suivante; je vous prie de la faire connaître, si vous le jugez convenable.
c Après avoir distillé, en ISil, de l'acide pyroligneux incolore et inodore du commerce [vinaigre dit de bo»), afin d'obtenir de l'acide acétique concentré, je cherchai à connaître la composition du résidu de la distillation , et je ne fus pas peu surpris d'y trouver une quantité notable d'arsenic. Persuadé que la présence de ce corps dans l'acide pyroligneux ne pouvait provenir que de l'acide sulfurique employé pour décomposer Facétale de soude, je me conteniai de prévenir la personne . qui me fonrnlssait ordinairement cet acide, afin qu'elle pût prendre les précautions qu'elle jugerait convenables. Maintenant que le temps qui s'est écoulé depuis cette époque a dû permettre i ce fabricant de purifier ses vinaigres, je pense qu'il est utile de fixer i'aitenlion des industriels sur celle préparation, pour qu'ils cessent d'employer de l'acide sulfurique, qui contient de l'acide arsénieux, lorsque, pour préparer ce vinaigre, ils veulent se contenter, après avoir décomposé l'acétate de sottde, de laisser déposer le sulfate de soude et de décanter le vinaigre; et je crois qu'il est utile d'inscrire ce fait, afin qu'on ne puisse pas injustement, quoique cet acide contienne peu d'arsenic, soupçonner quelqu'un d'avoir ajouté de l'acide arsénieux à du vinaigre de bois , avec riDteution de commettre un crime, a Agréez, etc. Dbschaxps (d'Avallon). »
La lettre de M. Deschamps nous porta de suite à faire des recherches, 1« sur le vinaigre qui nous avait été remis par le sieur G...; » sur divers vinaigres achetés dans le commerce. Par suite de ces expériences, nous acquîmes la conviction : i» que le vinaigre remis par le sieur G... contenait de Yarsenic en quantité notable; 9f» que sur quatre échantillons de vinaigre de bois Uvré au commerce et pris chex des marchands en
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d'aiiBttiio, Oêliuhd étant ramené à Tétai métallisé. Lea a^ rations avaient été faites en agissant de la manièro suivante: 100 gr. du vinaigre suspecté furent évaporés dans une capsule neuve de porcelaine, le résida fut repris par l'eau distillée, la solution fut successivement introduite dans un appareil de Marsh (modification de l'Institut) ayant fonctionné à èùme.
A peine le liquide provenant du traitement du résidu AiMl introduit dans Pappareil, qu'un anneau arsenical se fît apercevoir ; cet anneau s'accrut successivement.
L'opération terminée, le tube, qui avait été pesé prinùtivement, fut pesé do nouveau : son poids s'était au^^enté de 4 centigr. (*).
Une autre opération fut faite sur du vinaigre coloré imitant k vinaigre de vin rouge : il donna, par les mêmes procédés, 4^^,70 pour 100 d'acétate de soude et 4 centigr. 1/2 d'arsenic métallique.
Des expériences que nous venons de faire connaître, il résultait évidemment : 1** que les vinaigres de bois que nous avions examinés contenaient de Tarsenic dans la proportion de 40 à 45 centigr. pour 1000 gr. de ce vinaigre; 2^ mais que ces vinaigres n'étant mis en usage comme condiment qu'après avoir été étendus d'eau, cette quantité de principe toxique devenait beaucoup moins considérable en raison de ce que ce vinaigre était allongé de cinq à six fois son poids d'eau ; S^* que c'est sans doute à cette dilution, et ausà à ce que le vinaigre n'est employé qu'en de minimes quantité dans les préparations alimentaires, qu'on a dû de ne pas s'être trouvé malade après avoir fait usage de ces vinaigres (*).
gros, Tua de ces vinaigres contenait des traces d*arsenle. Des teftwini» lions furent prises pour savoir où H. C... s*étaU procuré ce vinaigre arsenical ; ce vinaigre fut saisi, et le négociant qui Pavait fcmmi AU contraint, lors de la levée des scellés, de le mélanger avec des matières étrangères, aOn qu'on ne pût remployer que dans les fabriques.
Ajoutons que les .vinaigres de bois essayés en l8Si ne contenaient pas d'arsenic.
(M Ces 4 centigr. d'arsenic représentaient ( i*aclde antolevi étant composé de 75,8t d'arsenic et de 84,19 d'oiygène ) près da 5 oeaiifr. d'acide arsénieux, d'oo^ blanc d'arwito,
(*) Nous avons vu des personnes qui avaient employé de ces vinaigret étendos dieau : elles noiis ont déolafé ii*avolr éptfovvé ««can aoeUeat.
La préflence de l'aorsenic dan» les Tinaigroi noiui ayant été démontrée, nous avons dû nous enquérir de la cause de la présence de ce toiique dans un produit condimentaire; nous avons su qu'elle était due h remploi d'acide sulfurique arsenical pour décomposer Tacétate de soude, ce que déjà M. Deschamps avait reconnu.
Les vinaigres qui contiennent du fer ont une saveur styp* tique, noircissent au contact de Tair. Evaporés à siccité, puis incinérés dans un têt, leurs cendres, traitées par l'acide chlorhydrique bouillant, évaporées, reprises par l'eau distillée, et filtrées, donnent un liquide qui se colore en bleu intense par le cyanure jaune, et précipite en rouge ocracé par l'ammoniaque.
Falsifications. — Le vinaigre est souvent falsifié dans le commerce. On le coupe avec de Xeau; on rehausse les vinaigres faibles par V acide sulfurique [^)^ ï acide chlorhydrique^ l'acide nitriquey Yacide tartrique, Vadde oxalique; on leur donne plus de montant en y faisant macérer des substances acres (semence de moutarde^ poivre long, pyrethre, garoUj graine de paradis, piment de la Jamaïque) (^) ; on les coupe
(*) En 18i3, on saisit à Nantes 116 barriques de vinaigre, qui fat reconnu contenir de l'acide sulfurique , et fut versé , par suite d'un jugement, sur la voie publique.
Il résulte de recherches faites sur la falsification des vinaigres Vendus k Londres que. sur 88 échantillons de Vinaigre, on a reconnu i
i^ Que quatre de ces vinaigres étaient purs ;
i« Que les vingt-quatre autres étaient sophistiqués par Taelde sulfttrlque en minime quantité dans deux, en grande quantité dans trois, en quantité considérable dans doute, en quantité tmfiMtiM et sxessHvêdMÉ sept.
Les noms des marcliands qui avalent livré les vinaigres purs et Impurs ont été imprimés dans le journal The laneet.
Les vinaigres falsifiés par Tacide sulfurique sont très-rares en France. Cela tient ^ ce que, dans presque toute la France, les jurys médicaux, les professeurs des Ecoles supérieures de pharmacie font^ avec Tassistance d'un commissaire de police, des visites annuelles où ils essayent les vinaigres débités dans les boutiques des épiciers et droguistes.
{*) Dès 1719^ on donnait à des vinaigres faits avec des lies, avec de petits vins, une saveur plus marquée au moyen de substances acres.
En 185i, nous avons eu à examiner des vinaigres de cidre^ fabriqués dans le déparlement de TÂlsne et dont la saveur avait été rehaussée à Faide du poivre long.
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avec des vmaigres infériears, teb que iBsmntùgrtêdigbÊm, de bière, de cidre, de poiré (^), le vinaigre de baii oa eàk pyroligneux {^). Enfin, on a cherché à augmenter lenrdensité par l'addition de chlorure de sodium (sel de cuisine), i'aeHÊie de chaux.
Certains falsificateurs, aussi ignorants que crédules, ont acheté des secrets, des recettes pour donner plus de force ta ▼inaigre ; ils croient ainsi perfectionner leur marchandise C).
(1) Suivant M. Ur$, la liqueur acide que Ton ftbrique avec le Mit contient en générai tant de gluten, qu*elie se putréfierait trës-npidement si l'on n*arrèuit cette altération par Taddition d'un peu d'acide sulfurique. Or, c'est là une fraude très-dangereuse, puisque ai détaillants ni consommateurs ne sont assea compétents pour distiagner o qui, dans l'acidité, appartient à Vw%e fermentée ou à Tadde oioâiL Toutes les conserves an vinaigre dont les Anglais sont si friands, ajoute M. Ure qui a rapporté ce fait, sont fabriquées avec ce vinaigre fi^i^ et doivent inévitablement altérer la santé.
(*) Les vinaigriers de Paris, qui préparent des vinaigres i restragoi et avec d'autres plantes fraîches, ont ajouté au vinaigie de faddepfroiigneux pour suppléer Peau que les plantes apportent dans le viaaisi^ On a été Jusqu*à contrefaire les marques du vinaigre d*OrléaDi.Bi mai lSi6, on saisit à Rouen SO fûts de vinaigre expédiés de nie de Ré par M. S. . ., et portant la marque Orléans. M. S. . ., traduit poorcefait en police correctionnelle^ fut condamné à 16 jours de prison, M Tr. ^ mende, soo fr. de dommages-intérêts, et, en outre, aux dépens; le uwt par corps.
Le tribunal de police correctionnelle d* Amiens a aussi condamné bb négociant de Pont-Rousseau, près Nantes, 4 l'amende et à 600 fr. « dommages-intérêts, applicables aux vinaigriers d'Orléans, pour >«^ vendu du vinaigre de sa fabrique comme provenant de celle ville.
Le tribunal de Corbell a condamné à 50 fr. d'amende et à SOO fr- ^ dommages-intérêts un fabricant de Pithiviers qui avait vende ses flnaigres comme étant d*Orléans.
Eu 18$i^ il est presque impossible de se procurer du vinaigre de vîn. Orléans, qui fournil une partie de la France et qui fabrique an«"^**' ment 40 à iSOOO pièces, n'en a fait que IMOO pièces en 1853f et eo fet» à peine 8000 en 1854. On fabrique alors des vinaigres avec Tactde pp^ ligneux, étendu de 6 à 7 fois son volume d'eau; on en a saki quelque^ pièces vendues comme vinaigres de vin, et qui avaient été préparéss**^ de Vacidâ pyroUgneux, du caramel pour colorer et de la yi"»»*» ^ adoucir. On sera peut être obligé de tolérer la vente de sioeïffei^ parés avec l'acide pyroligneux, pourvu qu'ils soient purs et disiiW^. Des fabricants de province ont fait, dans ce but, des achats con»*** râbles d'acide pyroligneux.
( *) Voici la formule d'un de ces secrets : Cr^tna ââ iariret St grss''^
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L^eaa qui a été ajoutée au vinaigre diminue sa force ; or, edui-ci ne peut être réputé de bonne qualité qu'autant qu*il est suffisamment acide. On doit donc rechercher la quantité d'acide acétique que les vinaigres contiennent, afin d'évaluer leur acidité (^).
On a indiqué, comme moyens acétimétriques, c'est-à-dire de reconnaître la valeur acide d'un vinaigre : 1** l'emploi d'un instrument auquel on a donné les noms de pèse-vinaigre, i^acéiimêtre ; 2» la capacité de saturation du vinaigre; c'està-dire la faculté qu'il possède de saturer une quantité plus ou moins grande de soude caustique {Descroiziiles), de craie ou carbonate de chaux (Bussy}j de carbonate de potasse (Soubeiran)^ de carbonate de soude (Chevallier), d'ammoniaque [Ure), de saccharate de chaux (TT. Gréville).
Le pèse-vinaigre, qui est mis en usage par les personnes qui vendent ou achètent le vinaigre, doit être rejeté, parce qu'il n*indique pas la valeur acide réelle du vinaigre, mais seulement la densité du liquide. On conçoit facilement, du reste, que cette densité peut varier suivant que l'on a employé à la préparation du vinaigre un vin plus ou moins chargé de matières extractives, ou suivant que le vinaigre a été additionné d'une petite quantité de sel marm, d'acide sulfurique, ou autres substances introduites frauduleusement.
Le pèse-vinaigre peut encore être un sujet d'erreur en raison de sa mauvaise construction.
Pour nous convaincre des inconvénients que présente l'usage de cet instrument, nous avons fait venir vingt échantillons de vinaigres des meilleures fabriques d'Orléans; puis, à
addB tulfuriqw à 40 degrés, 63 grammes : faites bouiUir dans un vase de verre; laissez refroidir et reposer; iirex à dairia liqueur surnageante, qui est très-adde ; cette liqueur, à la dose de quelques gouttes dans un verre de vinaigre, lui donne ]^us de force, Oa voit que loui le secret consiste dans une addition d'acide sairurique au vinaigre.
(1) Cette acidité des vinaigres est un point sur lequel on doit porter son attention; car^ si un vinaigre peut eonteoir deux fois autant d'acide acétique qu'un autre, il est évident, si les deux acides ont été pa^fés le même prix^ qu*il y a entre eux une différence de 50 pour 100, c'est-àdire qu'il faut^ pour le même usage , employer deux litres de Tun, tandis qu*on n'emploierait qu'un litre de l'autre, et que la valeur vénale du premier n'est que la moitié de celle du second.
T. II. Si
Taide d'un acétimàtre normal, qui #Y«it été fateiqwfir H. Dinocourt^ nous avons prU la deofiité de ces yinaigrM, ■ même temps que nous avons constuté, par la saUiratioB, k quantité d'acide contenu. Nous avons ensuite recherché iûj avait relation entre la densité observée et la quaatilé de «I de soude exigée pour saturer les vinaigres mis en expériaiiM. Voici quel a été le résultat de nos essais.
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On voit, par Texamen de ce tableau, quels sont les défauts de l'acétimètre pour l'appréciation des vinaigres; «n^*^' !• des vinaigres marquant à Tacétimètre 2,10, 2,50, on exigé la même quantité de sous-carbonate de soude poarfeo^ saturation, quoiqu'il y ait une différence de 40 centièmes danà l'appréciation par l'instrument ; 2° des vinaigres marq»*" 2,40, 2,30, 2,20, ont exigé les mômea quantités deseXte
spude, 6,50 de ce sel pour 100 de Tinaigru; 3* trois Yumigres marquant tous les trois 2^70 à Vacétimètre, ont exigé pour leur saturation, le premier 7,15, le second 7,40, et le troittème 7>00.
Le carbonate de chaux (craie), ayant peu de cohésion, peut être employé pour reconnaître la quantité diacide contenue dans le vinaijgre ; mais, comime ce carbonate n'est pas toujours à rétat de pureté, et qu'il peut contenir des substances étran* gères, on conçoit que son emploi nécessiterait d'abord l'obtention d'un carbonate pur avec lequel on devrait opérer, pour ne pas tomber dans des erreurs résultant de Fusage de carbonate qui contiendrait de la silice ou d'autres produits étrangers en plus ou moins grande quantité.
Le carbonate de potasse pur a été aussi recommandé; mais nous ne conseillons pas son usage, par la raison que ce car* bonate desséché attire rapidement l'humidité de l'air, et qu'il acquiert alors un poids supérieur, dû à l'eau absorbée, qai| dans ce cas, est une cause d'erreur.
M. Soubeimn ayant établi que 100 parties de vinaigre exigent pour leur saturation 10 parties de carbonate de potasse pur et sec, on pourrait, d'après cette donnée, établir un tube acétimètre pour reconnaître la valeur des vinaigres \ mais^ par suite d'essais que nous avons faits, il nous semble que ce chiffre serait un peu trop faible pour Tessai des vinaigres forts d'Orléans.
Le carbonate de soude desséché peut Atre xsàs en usage; mais on doit lui faire subir quelques préparations avant de l'employer. Ainsi, on prend du carbonate de soude, on le fait dissoudre dans l'eau distillée, on filtre, on concentre, on fait cristalliser, on sépare les cristaux, on les lave à l'eau distillée, on les fait égoutter, puis on chauffe ce sel jusqu'à ce qu'il ait perdu ses 65 à 66 ''/• d'eau, et qu'il soit arrivé à l'état de poudre ; on le conserve alors dans un flacon fermé pour le faire servir à l'essai des vinaigres ; car il attire aussi l'humidité de l'air, mais d'une manière bien moins marquée que le carbonate de potasse.
D'après les essais que nous avons faits, à l'aide du carbonate de soude desséché, sur les vingt échantillons de vinaigre, prélevés dans les meilleures aouôsons d'Orléans^ 100 grasunes
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de ces vinaigres de bonne qualité ont saturé 6 à 7<r,4(ài
carbonate de soude sec et pur.
Nous pensons qu^on peut appliquer le résultat de cette situration pour établir en centièmes la valeur du vinaigre ;daQs ce but, on fait dissoudre 1»'*,48 de carbonate de soude sec et pur dans 50 grammes d'eau distillée. Lorsque la dissolution est faite, on place cette liqueur d'épreuve dans un tnbHicétimètre (V. planche V, fig, 37). Ce tube a une capacité asscr grande pour être rempli jusqu'au point marqué 100 parla liqueur préparée. Lorsqu'elle est à ce point, on pèse dans une capsule de porcelaine ou de verre 20 grammes de vinaigre à essayer, ensuite on verse, à l'aide du tube-acétimètre, deli liqueur alcaline, jusqu'à ce que le vinaigre soit saturé, de façon qu'il ne fasse plus virer au rouge le papier de tournesol. Cette opération n'est pas aussi simple à exécuter qu'on pourrait le croire au premier abord. Elle exige, pour être wen faite, certaines précautions et de l'habitude. Nous nous sommes bien trouvé d'avoir ajouté au vinaigre, avant de Tcrser la liqueur alcaline, quelques gouttes de teinture de tournesol ; elles ont servi de guide pour la saturation. Lorsque celle-fl approche de la fin, il faut avoir soin de chauffer le vinaigre; sans cette précaution, le papier bleu et la teinture de toomtf» seraient rougis, bien que Facide fût saturé. La coloratioo rouge serait due, dans ce cas, à l'acide carbonique qui resterait libre dans la liqueur, et qu'il est important de chasser p^ la chaleur, afin d'être bien sûr que la saturation est cmplète. Nous avons remarqué qu'à mesure que la saturation avançait, l'odeur du vinaigre disparaissait, et qu'enfin elle était remplacée, la saturation étant complète, par une odeur savonneuse particulière ; et, de plus, que le vinaigre, qw^^ légèrement coloré en rouge au commencement de 1 op«*' tion, acquérait à la fin une couleur violacée bleuâtre- La saturation étant terminée, on voit combien il a W^'^ ^ divisions de liquide pour saturer les 20 grammes d'acide ^ sayé. Si le vinaigre a eiigé les 100 divisions, on dit qu'il J à 100 degrés ; il est à 80, si l'on n'a employé que 80 des divisions de la liqueur contenue dans l'instrument, etc. ' Avec cet appareil, on pourrait arriver à ne pay«r un naigre que d'après sa valeur acide. En effet, suppo^"^ ^* ^
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vinaigre qui marque 100 degrés ait coûté 30 cent, le litre ; I celui qui marquerait 75 degrés ne devrait valoir que 23 cent., I et celui qui marquerait 50 degrés, seulement 15 cent. ,
I On peut encore préparer à Tavance une liqueur dressai eii
faisant dissoudre dans l'eau du carbonate de soude desséché, de façon que 50 grammes de cette liqueur, qui doivent remplir le tube, contiennent 1,48 de sel, si Ton agit sur 20 grammes.
Ce mode d'essai acétimétrique ne présente pas cependant le degré d'exactitude qu'il semble comporter ; car les vinaigres de vin et d'autres espèces renferment toujours soit des sels addes^ soit des acides fixes, qui saturent pour leur part une certaine quantité de sel alcalin. Or, en déduisant de la proportion d'alcali employée à la saturation la quantité que sature réellement l'acide acétique contenu dans les vinaigres, on reconnaît que le chiffre représentant cet acide pur est un peu trop élevé. C'est pour arriver à un résultat plus rigoureux que M. Lassaigne a proposé d'opérer de la manière suivante :
Son moyen d'essai consiste à faire deux saturations successives par la même liqueur alcaline titrée, savoir : Fune sur un volume connu de vinaigre, Fautre sur le résidu de Févaporation d'un volume égal de vinaigre. On conçoit aisément que la proportion d'alcali exigée pour saturer ce résidu étant soustraite de celle qui est saturée par le vinaigre non évaporé, la différence représente exactement Falcali saturé par Vacide acétique pur.
M. Guibourt opère sur 50 gr. de vinaigre, avec une liqueur acétimétrique formée en dissolvant 50 gr. de carbonate de soude pur et bien desséché, dans un demi-litre ou 500 centim. cubes d'eau distillée. Il verse cette liqueur dans le vinaigre à Faide d'une burette divisée en 100 parties, égales chacune à 1/2 centim. cube. On fait ainsi deux ou trois essais, et on en prend la moyenne, afin d'avoir un résultat plus approché de la vérité.
Pour déterminer la force du vinaigre par la proportion d'alcali que Fon peut neutraliser avec un poids donné de cette substance, M. Ure donne la préférence à Fammoniaque liquide d'une pesanteur spécifique de 0,992, parce que 1000 grains (65 gr.) de cette solution neutralisent 60 grains (38i'.»90)
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d*aeide acétique hydraté à un équivalent d'eau, ht mé^ de bonne qualité contient 5 ^/^ d'acide anhydre, ptramé quent 6 % d'acide hydraté, d'où il suit que 1000 gniai (65 gr.) de bon vinaigre doivent neutraliser 1000 graiiB(6&gr.l de la solution ammoniacale d'épreuve.
Les causes d'erreur (>) que présente Pessai des Tinaigres pu les procédés ordinaires de saturation ont donné l'idée i M. W, Grévilk de remplacer la liqueur normale, formée arac le carbonate de potasse ou de soude, par uno dissolution titrée de saccharate de chaux, oti le corps alcalin se troute combiné à un acide tellement faible> qu'il peut deFOoir liim sans que le tournesol en soit affecté. Cette dissolution eA étendue d'eau jusqu'à ce que 5 divisions de la burette correspondent à 1 d'acide acétique réel. On étend d'eau 50 graim (3sr,25) de l'acide acétique à essayer, on y introduit queiqaes morceaux de papier de tournesol, puis on y verse leSq[ni<i« de la burette, goutte à goutte et progressivement, jusqu'à « que le tournesol change tout à coup de couleur et derienne bleu. En ajoutant, sur la fin de l'opération, un petit moreeaQ de papier de curcuma, la transition est rendue pte ^^ sible.
M. Ed, Moride, qui emploie, depuis plusieurs années, te saccharate de chaux pour titrer les vinaigres, opère delà manière suivante : Un bon vinaigre d'Orléans, marquant M* Î7» nu pèse-vinaigre, est choisi comme terme de compa»'' son; 50 centim. cubes de ce vinaigre type sont placés dan» un verre à réactif et soumis à l'action d'une solution de saoeharate de chaux, contenue dans une burette graduée; on la verse, goutte à goutte, jusqu'à ce que la teinture ou te Papier de tournesol et de curcuma indiquent à l'opérateur la
(«) Ces causes d'erreur provienneot de rincertilude do poiald«»*j luralion résullant de Tacide carbonique dégagé; ce gax éiant libre jf^ en dissolulîon dans Teaii, au momeni même où la saturation a 1'^"'*^^ pour son propre compte sur le tournesol qui sert de fioide à l'<*F^J teur ; la nnanco vineuse de ce dernier, se mélanl au rouge qui »«"ï"_^ l'excès d acide ou au bleu qui marque i'eicèa d'akali, cropécho (!«» sir la déraarcaiion réelle qui existe entre les deux. D'un autre c^^' on opérait la saturation à chaud, on perdrait «ne portion plus ou v0 noUble d'acide acétique, volatil, qui échapperait ainsi à ^'^^^^'^^ éviter une erreur, on é'etposemk éonoàeii oorameiireaiie pl»s««^ '
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présence d*im excès d*aloaIi. On noté la quantité de liqnetir acéiimétriqne employéSi on répète l'opération sur le Tinaigre à essayer, et le nombre des degrés de saccharate de chaux employés, soit en plus, soit en moins, indique le rapport entre les vinaigres comparés.
La falsification du vinaigre par l'acide sulfurique a éternise •n pratique non-seulement à Paris, mais encore dans les départements et à rétranger ; et si elle est moins fréquente de 006 jours, on doit Tattribuer aux poursuites exercées contre les fraudeurs. Le vinaigre additionné, même d'une très-petite quantité, d'acide sulfurique (2 gouttes sur 100 gr.], exerce sur rémail des dents une action qui fait paraître celles-ci âpres et rugueuses au toucher de la langue. Le vinaigre pur ne produit pas cet effet.
On peut encore évaporer à siccité une certaine quantité de ▼inaigre suspect : s'il ne contient paâ d'acide sulfurique, il fournit des vapeurs qui n'ont rien de désagréable et laisse un extrait coloré en brun ; si, au contraire, il contient de cet acide, l'extrait brûle sur les bords et se présente avec une couleur noire ; Févaporation sur la fin se fait avec émission de vapeurs blanches, très-denses, suffocantes et excitant la toux.
On a proposé, pour reconnaître la présence de Tacide sul* fixrique, l'emploi de l'eau de baryte, de Tacétate de baryte, du nitrate et enfin du chlorure de baryum. L'eau de baryte et les sels barytiques ont la propriété de former, avec Tacide sulfurique et avec les sulfates solubles, du sulfate de baryte insoluble dans l'eau et dans l'acide nitrique. Lorsqu'on emploie les sels barytiques et de préférence le chlorure, il faut avoir égard à ce que les vinaigres contiennent naturellement de petites quantités de sulfates qui donnent lieu & un léger trouble dans le vinaigre pur, additionné de chlorure de baryum; mais ce trouble ne peut être comparé au précipité iQ)ondant que l'on obtient en traitant par le même sel un vi-» naigre qui ne contiendrait qu'un cinquième d'acide sulfurique ajouté (*). Cependant, ce trouble a été pour quelques
{*) Dans tes essais que nous avons faits, les 30 écbantiUous de vinaigre que nous avions tirés d'Orléans ont donné, avecle chlorure de
experts un sajet d^erreur, et ils déclarèrent, à tort, qu'un vinaigre était allongé d'acide sulfurique, tandis qu'il ne Tétait pas.
Le moyen que Ton doit employer pour éviter toute chance d'erreur est le suivant : on prend une quantité donnée de vinaigre, un demi-litre, par exemple, que Ton fait évaporer à une douce chaleur au bain-marie, jusqu'à ce que le liquide restant ne représente plus que le huitième du liquide em* ployé ; on laisse refroidir, et on ajoute à l'extrait refroidi cinq à six fois son volume d'alcool pur à 40^; on agite avec une baguette de verre : l'alcool dissout l'acide et élimine les sels ; on filtre la liqueur alcoolique^ on jette le résidu insoluble sur un filtre, on lave le filtre avec de l'alcool ; puis on décompose la solution alcoolique, étendue d'eau, par du chlorure de baryum en excès; on lave ensuite le sulfate de baiyte précipité, avec de l'acide nitrique, puis avec de l'eau ; il est recueilli sur un filtre^' séché, pesé : le poids du sulfate de baryte indique la quantité d'acide sulfurique contenu dans le vinaigre (*).
Pour reconnaître l'addition de l'acide sulfurique dans le vinaigre, M. le professeur Bunge a indiqué l'emploi libre d'une dissolution de sucre. A cet effet, on prend un vase de porcelaine, on le recouvre d'une dissolution sucrée , on y fait couler du vinaigre et on chauffe le vase à une température inférieure à celle où le sucre se convertit en caramel. S l'acétique contient de l'acide sulfurique, le sucre sur le point touché est carbonisé^ et la tache charbonneuse est d'autant
baryum, des liqueurs légèrement troubles > mais Jamais de précipité sensible.
On trouve, dans le commerce, du vinaigre qui précipite abondamment par le chlorure de baryum, mais qui cependant ne contient pas diacide sulfurique libre : tel est le vinaigré de vin, mêlé de vinaigr$ préparé avec le «trop de fécule, avec lee eaux de bac (eaux qui ont senrl aa lavage des formes à sucre dans les raffineries), avec les baqueturee. Ces vinaigres contiennent beaucoup de sulfate de chaux provenant des eavx de puits, très-sélénileuses, employées pour préparer la glucose, pour laver les formes à sucre, etc. Les proportions anormales de sulfates proviennent aussi des vins employés à la préparation du vinaigre.
(*) Ce procédé a permis à M. Wislm de retrouver Osr.,oS d*tcide fnrique dans 1S8 gr. de vinaigre.
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plus intense qne la quantité d'acide solfurique est plus grande.
M. Bœttger a proposé un autre mode d'essai. Partant da cette observation que tous les vinaigres, sans exception, vinaigres de vin, d'eau-de-vie, de cidre, de bière, sont, malgré la petite quantité de sulfates qu'ils peuvent contenir, complètement indifférents à l'action d'une dissolution concentrée de chlorure de calcium, il conseille d'ajouter à un vinaigre un petit nombre de gouttes d'une dissolution concentrée de ce sel. Si le vinaigre n'est pas falsifié, on ne remarque pas le moindre trouble, encore moins la formation d'un précipité, parce que la quantité de sulfates qui se trouvent dans le vinaigre ordinaire est très-faible, qu'elle ne décompose une dissolution saturée de chlorure de calcium ni à la chaleur de l'ébuUition ni aune température moyenne. Hais il n'en est plus du tout de même lorsqu'il y a de l'acide sulfurique libre dans le vinaigre. En effet, 8 grammes environ de vinaigre, auxquels on a ajouté 1/1000 d'acide sulfurique, donnent par leur ébullition avec un morceau, gros comme une noisette, de chlorure de calcium cristallisé, d'abord un trou* Me très-sensible^ et ensuite, après le refroidissement complet, un précipité abondant de sulfate de chaux. Ce fait ne se produit jamais lorsqu'on s'est servi > pour faire cette épreuve y d'un vinaigre ordinaire y non falsifié par l'acide sulfurique.
Si la proportion d'acide sulfurique dans le vinaigre dépasse 1/1000, et Ton sait qu'il en est toujours ainsi lorsque le vinaigre a été altéré à dessein par des fabricants ou débitants d'acides, on voit un précipité, ou, pour mieux dire, un trouble se produire dans le vinaigre, même avant son complet refroidissement.
Dans le cas où le vinaigre contiendrait de Y acide tartrique libre, ou du tartrate acide de potasse , ce même traitement par le chlorure de calcium ne fournirait aucune réaction semblable : on sait, en effet, que ni Tacide tartrique libre ni le tartrate acide de potasse ne peuvent décomposer le chlorure de calcium, même à la chaleur de l'ébullition. Ainsi la réaction indiquée ne serait ni moins manifeste ni moins sûre.
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Un autre niognsn a M pToposé par M« V. Legrip pourra*
chercher la présence de Tacide sulfurique libre dans le yinaigre. On prend 500 grammes de vinaigre à essayer ; on en fait évaporer l^% quatre cinquièmes ; on le traite alors par une dissolution d'acétate neutre de plomb, qu'on y ajoute goutté à goutte jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité : il y a formation de sulfate de plomb avec l'acide du sulfate naturel et avec Pacide libre, s'il y en a eu d'ajouté au vinaigre; on le soumet de nouveau à l'évaporation, jusqu'à siccité. On reprend le produit ^de oette évaporation par 100 grammes d'eau distillée^ dans laquelle on le délaye parfaitement, et on y fait arriver en excès un courant d'acide sulfhydrique bien lavé ; le dégagement doit se faire au fond de l'éprouvette qui contient le précipité dilué ; autrement le plomb sol* faté^ tendant par sa pesanteur à ocxniper le fond du vase, ne serait pas décomposé. Le liquide renferme alors du sulfuré de plomb, des sulfates alcalins recomposés par Funion des bases avec Taoide sulfurique qui leur a été rendu par la formation de sulfure de plomb, puis la portion d'adde sulfurique libre qui avait été ajoutée au vinaigre. On remet de nouveau le mélange à évaporer, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que quelques grammes de liqueur ; on jette sur un filtre, on lave le résidu à l'eau distillée, et l'on réunit les eaui de lavage à la première liqueur passée. On évapore encore trèslentement jusqu'à ce qu'il ne reste presque plus de liquide, puis on traite par 10 grammes environ d'alcool à 4(M. Le produit de l'évaporation, réuni aux 10 grammes d'alcx)ol à Vf^ est introduit dans une cornue en même temps qu'une dizaine de petits fragments de papier blanc, ayant tout au plus chacun un millimètre carré; on allonge le col de la cornue avec un tube long et étroit, qu'on introduit jusqu'au fond d'un petit récipient plongeant, selon la saison, dans un liquide frigorifique ; on ne laisse qu'une toute petite issue à Torifice du récipient, puis on procède à la distillation. Si la quantité d'acide sulfurique ajoutée est un peu notable, on obtient bientôt un alcool éthéré, très-reconnaissable à l'odeur; si, au contraire, elle a été minime, en continuant la distillation, et lorsque tout Talcool aura passé, l'acide libre réagissant, les petits fragments de papier ajoutés se carbonisent. On a
▼niAiORES. 539
dois pour rendu quelques gouttes d'un liquide noir et près* que sirupeux.
Rêtner {Traité de la polke judiciaire ^ p. 02), en signalant la falsification dû vinaigre par Tacide chlorhydrique, indique, pour reconnaître cette falsification, remploi des nitrates d'argent et de mercure ; il conseille de rerser directement la solution de ces sels dans le vinaigre suspecté^ et de conclure à la présence de cet acide lorsqu'on obtient un précipité blanc, caillebotté, insoluble dans Tacide nitrique, soluble dans Tam^ moniaque. Ce procédé ne peut être employé directement, puisqu'on sait que certains vins peuvent contenir naturelle*ment assez de chlorures pour donner lieu à la décomposition du nitrate d'argent et à la formation d'un chlorure insoluble.
Il est indispensable d'opérer de la manière suivante ! on prend 500 grammes de vinaigre soupçonné contenir de l'acide chlorhydrique ; on les introduit dans une cornue tubulée, à laquelle on adapte une allonge et un récipient, et on distille en ayant soin de rafraîchir pour condenser le liquide qui passe à la distillation. On traite ensuite ce dernier par le nitrate d'argent, qui ne donne aucun précipité lorsqu'on agit sur le produit distillé du vinaigre non allongé d'acide chlorhydrique, et qui en fournit, au contraire, un plus ou moins abondant, dans le cas contraire. On réunit le précipité ; on le lave à l'eau aiguisée d'acide nitrique pur, puis à l'eau distillée pure ; on le fait sécher : alors, en prenant le poids de la quantité de chlorure obtenu, on peut établir la quantité de chlore^ et, par suite, celle de l'amde chlorhydrique.
L'addition de cet acide au vinaigre donne aussi lieu à une augmentation de densité et à un changement de proportion dans la saturation ; mais l'augmentation de densité est peu considérable, et elle pourrait passer inaperçue si l'on ne recherchait^ par des opérations chimiques, la présence de l'acide chlorhydrique. En effet, nous avons vu que du vinaigre qui marquait 2^15 au pèse-vinaigre donnait, lorsqu'il était allongé de 1, 2, 3, 4 et 5 pour 100 d'acide^ des liquides qui pesaient 2,50, 2,75,2,95, 3,15, 3,40.
La falnfieation du lioaigre par l'addd niinqua eit très-
rare ; elle a dû être faite par des individus ayant quelques connaissances des méthodes que les chimistes emploient pour reconnaître la nature des produits ajoutés au vinaigre, et qui avaient cru pouvoir employer sans inconvénient Facide nitrique, plus difficile à rechercher dans Tacide acétique que ne le sont les autres addes.
On reconnaitla présence de Tacide nitrique dans le vinaigre par le carbonate de potasse, en saturant le vinaigre par ce carbonate^ et faisant évaporer à siccité pour obtenir un sel. Lorsque celui-ci est obtenu à Tétat concret^ on Texamine pour savoir s'il contient un nitrate.
1® On en projette une partie sur des charbons ardents : si Tacétate contient du nitrate de potasse, il brûle en donnant lieu à des scintillations qui sont plus ou moins nombreuses, selon qu'il y a plus ou moins de nitrate.
i^ En traitant Tacétate mêlé de limaille de cuivre par Tacide sulfurique : s'il contient du nitrate, il y a dégagement de valeurs rutilantes, qui démontrent la présence de l'adde nitrique. Ce mélange frauduletix est reconnu également par une solution de sulfate dlndigo, qui se décolore à chaud et passe au jaune ; ou par une solution de protosulfate de fer dans Tacide sulfurique concentré, qui prend une couleur variant du pourpre foncé au rose tendre.
L'acide nitrique ajouté au vinaigre augmente la densité de ce liquide. Du vinaigre de vin, qui marquait 2«,20, pesait 2,60, 3 et 3,40 après addition de 1, 2 et 3 p. 100 d'adde nitrique à 36o.
Lorsqu'un vinaigre est additionné d'acide sulfurique, dilorhydrique ou nitrique, on découvre aisément la fraude en délayant, dans un décilitre du vinaigre soupçonné Osr-,5 de fécule de pommes de terre et faisant bouillir pendant 20 à 30 minutes. Si le vinaigre ne contient que de Tacide acétique, il n'aura pas désagrégé la fécule au point où elle cesse de bleuir par l'iode : Faddition de ce réactif dans le liquide refroidi donne une coloration bleue intense. Si cette couleur ne se manifeste pas, on doit en conclure que le vinaigre renferme un acide étranger. Or, il suffît de deux ou trois millièmes d'acide sulfurique pour produire la désagrégation de la fécule» et sa conversion en dextrine, puis en glucose, dé-
pourvues de la faculté de prendre la teinte bleue au contact de riode (Payen),
Le vinaigre a été falsifié par Tacide tartrique. On conçoit qu'une semblable falsification ait été mise en pratique, puisqu'on prépare un vinaigre factice, qui est vendu souvent comme étant du suc de verjus, en dissolvant, dans 24 parties d'eau, une partie d'acide tartrique cristallisé (*). La solution d'acide tartrique, préparée avec 24 parties d'eau et 1 partie d'acide, marque 2^^,10 au pèse-vinaigre; elle a la densité des vinaigres de bonne qualité.
On peut reconnaître la falsification de$ vinaigres par l'acide tartrique, d'abord par l'évaporation. A cet effet, on fait évaporer aux 3/4 le vinaigre suspect, on laisse refroidir, et on verse le liquide ainsi concentré et filtré, s'il est nécessaire, dans une solution concentrée de chlorure de potassium : si le vinaigre est pur, il n'y a pas formation de cristaux dus à de la crème de tartre ; s'il est mêlé d'acide tartrique, ces cristaux se déposent sur les parois du vase dans lequel on opère ; lorsqu'il y a peu d'acide tartrique, la formation de la crème de tartre est plus lente ; on l'active alors par l'agitation.
On décèle aussi la présence de l'acide tartrique dans le vinaigre, en saturant celui-ci par la potasse ; versant ensuite le liquide saturé dans la solution d'un chlorure, soit le chlorure de baryum, soit le chlorure de calcium : si le vinaigre contient de l'acide tartrique, on obtient un précipité de tartrate de chaud ou de baryte, précipité qu'on n'obtiendrait pas, si l'on agissait avec du vinaigre pur. ^ L'acide tartrique ajouté au vinaigre lui donne de la densité. Ainsi, un vinaigre qui pèse 2o,20, étant additionné de 1, 2, 3, 4 et 5 pour 100 d'acide tartrique cristallisé, marque 2«,80; 3,40; 4,60 et 5,20.
Le vinaigre allongé d'acide tartrique donne, par Tévapo^ ration, un résidu qui, s'il n'est pas trop évaporé, fournit des cristaux ou une pellicule cristalline. Unfmélange de vinaigre pur et d'eau, contenant 1/30 d'acide tartrique cristallisé et
(1) Cette falsification ne doit pas, sans doate, se reprodaire lorsque Tadde tartrique est à un prix éievé, comme cela a lieu dans les années où les ?lns eux-mêmes éprouvent une forte hausse.
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marquABl au pèse^miigre S«,80, a été évaporé à wi« donc» chaleur jusqu'en consistance d'extrait. Cet extrait^ bi«li différent de celui que fournit le vinaigre pur, avait une couleur et une consistance de mélasse» une saveur Irès-acide, sans amertume. Traité par Talcool à 40^, Tacide tartrique a été entièrement dissous. La liqueur étendue d'eau et chauffée» pour en chasser Talcool» a été essayée par la» potasse caustique, qui a donné lieu à un abondant précipité grenu de crème de tartre.
La falsification du vinaigre par Tacide oxalique a été indiquée par quelques auteurs ; nous croyons qu'elle doit être très-rare, en raison du prix élevé de cet acide. En tout cas, on conçoit qu'il est très-facile de reconnaître si un vinaigre contient de Tacide oxalique : pour cela, il n'y a qu'à saturer ce vinaigre par l'ammoniaque et essayer la liqueur saturée par le chlorure de calcium, qui donnerait à Tinstant un précipité d'oxalatc de chaux, si le vinaigre était falsifié par Tecide oxalique.
On peut encore, comme pour Tacide tartrique, faire usage : 1* de révaporation ; i^ des sels de potasse ; 3*^ du traitement de l'extrait par l'alcool à 40<».
L'acide oxalique ajouté au vinaigre augmente aussi la densité de ce liquide : du vinaigre marquant 8^,80, étant addi-* tionné de 4 et de 2 pour 100 d'acide oxalique cristallisé, marquait 2,75 et 3,30.
On prépare avec l'acide oxalique et l'eau une solution acide qui a de l'analogie pour la densité avec celle du vinaigre : ainsi ime partie d'acide oxalique cristallisé, dissoute dans 19 parties d'eau, donne un liquide qui a une densité de 2«,40 au pèse-vinaigre.
On reconnaît la présence des substances Acres que Ton ajoute au vinaigre pour lui donner une force siomlée : 1® à la saveur Acre particulière, à l'irritation que laisse ce vinaigre lorsqu'on en a mis dans la bouche ou lorsqu'on en a moniHé les lèvres ; 2'' en faisant évaporer le vinaigre à une douce chaleur, de manière à obtenir un extrait non décomposé : l'extrait du vinaigre qui aurait été additionné de poivre, de pjrrèthre, etc., a une saveur Acre, piquante, caustique, que ne possède pas l'extrait fourni par le vinaigre ordinaire.
TINàlQHU». 141
Oo p^ttt «Qoore, si Ton veut, satmef h tinaigvf ^ «t atami-* ner ensuite la liqueur, immédiatement après la saturation, ou encore l'extrait qu'on peut en obtenir. Le yinaigre mêlé de substances acres sature une moins grande quantité de po<« tasse, surtout relativement à sa force apparente.
On reconnaît que le vinaigre a été additionné de chlorure de sodium : 1<» parce qu'il donne avee le nitrate d'argent un abondant précipité, caillebotté, soluble dans l'ammoniaque, insoluble dans l'acide nitrique ; S"^ parce qu'il ne fournit pas par la distillation, comme le vinaigre additionné d'acide chlor^ hydrique, de l'acide acétique susceptible de précipiter par le nitrate d'argent r 3<^ parce qu'il fournit un extrait plus abon** dant d'une saveur salée, extrait qui, décomposé par Taction de la chaleur, fournit un résidu alcalin, dans lequel on re* trouve le chlorure de sodium.
Le vinaigre additionné de chlorure de sodium augmente fortement de densité : ainsi un vinaigre pur marquant 2'',40, additionné de 1, 2 et 3 pour 100 de chlorure de sodium marque 3,80, 4,20 et 5,10.
On reconnaît qu'un vinaigre a été additionné d'acétate d# chaux (par décomposition du oarbonate)> à ce quHl précipite abondamment par l'oxalate d'ammoniaque ; tandis que vingt échantillons de vinaigre de vin n'ont fourni, aveo ce réactif, que des précipités à peine sensibles.
Le vinaigre de vin doit nécessairement renfermer du tartre* aussi les fraudeurs qui altèrent les vinaigres aJoutent*ila quelquefois ce sel à leur produit. Il est donc de la plus grande importance d'en rechercher la présence et la proportion. Pour cela, on évapore directement les vinaigres et on sépare le tartre par cristallisation.
On peut aussi chercher la quantité de tartre renfermée dans les vinaigres, en employant la méthode indiquée par Co/tereau fils, que nous avons fait connaître pour la recherche du tartre dans les vins (Y. art. Vins).
Les vinaigres, surtout ceux qui proviennent du vin, renfetw ment quelquefois de l'alun (*), dont la présence s'explique
(0 Eu 1838, M. WisUn a été à même de coi\slater la présence de l'alun dans des vioaîgres saisis à Oray (Haute-Saône), ei qu'on avaït, dans une espettte soléfleufey dm ftiMaés par l'acide solfariqve.
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par la coupable habitade qu'ont certains propriétaires de vignobles, d'ajouter ce sel à leurs vins pour les empAcher de se gAter ; ou encore, lorsqu'ils le sont, pour leur rendre l'aspect du vin de bonne quaUté, et en tirer un parti plus avantageux. Ce sont presque toujours ces vins de qualité inférieure qu'achètent les vinaigriers. On arrive à constater la présence de l'alun dans le vinaigre, en opérant comme nous l'avons dit à l'art. Vins.
Le vinaigre de glucose, mêlé avec le double de son volume d'alcool à 0,90, laisse précipiter des flocons de dextrine.
On évapore au bain-marie jusqu'à consistance de sirop, et on reprend par l'alcool à 0,85, puis on passe sur le noir animal lavé : le liquide résultant, bouilli avec de la potasse, se colore en noir ; il donne du cuivre métallique avec la liqueur d'épreuve de M. Barreswil (Y. art. Sucres).
Les vinaigres de bière, de cidre, de poiré, ne contiennent pas de tartre, ce qui permet de les distinguer du vinaigre de vin ; en outre, le vinaigre de vin^ traité par le sous-^cétate de plomb, donne un précipité blanc ; les vinaigres de cidre et de bière donnent des précipités colorés en gris jaunAtre. Us exigent pour leur saturation : celui de cidre, S^'^SO de souscarbonate de soude ; celui de bière, 2''-, 50. On voit qu'il y a une différence notable dans l'acidité de ces vinaigres, corn* parés au vinaigre de vin. La densité du vinaigre de cidre est de 2,00^; celle du vinaigre de bière, 3,20. Le vinaigre de cidre donne 1,50 d'extrait pour 100; le vinaigre de bière, 6 pour 100.
L'extrait retiré du vinaigre de cidre a une saveur de pomme cuite, acide et astringente ; l'extrait de vinaigre de bièïe, une saveur acide légèrement amère.
Le vinaigre de cidre donne de légers précipités avec le nitrate d'argent, Foxalate d'ammoniaque et le chlorure de bAryum ; le vinaigre de bière , d'abondants précipités par le nitrate d'argent et par le chlorure de baryum, et un léger précipité par l'oxalate d'ammoniaque.
En recherchant la quantité d'extrait fourni par les vinaigres, on peut, en partie, reconnaître s'ils sont purs ou préparés avec des substances étrangères. En effet, les vinaigres de vin fournissent moins d'extrait que les vinaigres préparés
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avec divers produits. On peut, en outre, tirer parti de l^examen de ces extraits : car ceux que Ton obtient avec le vinaigre de vin, traités par Talcool, se divisent dans ce véhicule, s'y dissolvent en partie, en laissant le tartre pour résidu insoluble ; les vinaigres préparés avec le sirop de fécule, avec les eaux de bac, laissent un résidu qui, traité par Talcool, ne s'y dissout qu'en petite quantité, en laissant indissoute une matière glutineuse, de laquelle il est impossible de séparer le tartre.
Tout ce que nous avons signalé dans cet article démontre positivement que l'on devrait ne permettre de vendre, pour f usage alimentaire et condimentaire, que du vinaigre fait avec du vin y et portant cette dénomination : vinaigre ou vinaigre de vin. n serait vivement à désirer, dans l'intérêt de toutes les classes de la société, et particulièrement de la classe peu aisée, que tous les autres produits analogues fussent vendus avec des désignations où serait joint au mot vinaigre le nom de la substance qui a servi à le fabriquer ; par exemple : (;inaigre de sucre de fécule ou de glucose^ vinaigre d'eau de bac^ vinaigre de cidre, etc. Ces produits trouveraient aisément leur emploi dans les arts et dans l'industrie ; et l'acheteur, averti par cette seconde désignation, serait mis en garde contre des mélanges qu'il ne peut apprécier.
On nous a souvent reproché d'être trop absolu dans notre manière de voir, et on a essayé de nous démontrer qu'il était utile^ dans l'intérêt des classes pauvres, de laisser vendre, en concurrence avec le vinaigre de vin, des vinaigres de fabri^ gue, obtenus avec divers produits, parce qu'alors les vinaigres de vin seraient vendus à meilleur marché, et que cette baisse de prix allégerait les classes inférieures. Nous avons cru de* voir examiner cette objection, qui présentait quelque chose de plausible; mais il résulte de nos recherches que, depuis que l'on fabrique de mauvais vinaigres pour les vendre en concurrence avec les vinaigres de vin, les classes pauvres n'ont rien gagné à cette concurrence, et qu'au contraire elles y ont perdu. En effet, avant cette nouvelle fabrication, le vinaigre livré au public était de bon goût et très-acide ; aujourd'hui ce goût n'est plus le môme, et le plus souvent le vinaigre livré au commerce est très-faible; il ne contient plus
la mèmd quantité d'adde acétique. Nous àroos tu de liquides qui ne foumissaieiii en acide acétique que les deui tiers de leur ancienne eontenanee ; de telle façon que, le prit du vinaigre n'ayant pas diminué^ les consommateurs sont forcés (si on admet que le prix soit de 40 centimes le litre) de dépenser, pour acheter 3 litres de vinaigre de mauvaise que* lité, 1 fir. 20 c, au lieu de 80 centimes qu'ils auraient payés pour avoir 2 litres de très-bon vinaigre. Il est vrai de dire qu'ils ont pour ces 1 fr. 20 c. 2 litres de vinaigre, comme on le vendait anciennement, puis 1 litre d'un liquide aqueux qui n a aucune valeur. Par suite de ce mode de faire, le pauvre paye donc un tiers en plus de ce qu'il payait autre fait: encore risque-t-il de trouver dans ces vinaigres des sels métalliques^ nuisibles à la santé.
Nous admettons bien qu'on doit protéger l'industrie, aider au progrès ; mais nous ne pensons pas que cette protection doive tourner au détriment des classes pauvres^ et surtout nuire à l'hygiène publique.
Sous le nom générique de vin (•), l'on désigne Ofdinalïement la liqueur qui résulte de la fermentation du jus de raisin. Les Tins préparés avec les raisins sont rouges, blancs, ou rosés, selon leur mode de préparation.
L'Europe est la partie du monde qui produit la plus grande quantité de vin, et où l'art de cultiver la vigne et celui de fabriquer le vin sont portés au plus haut degré de perfection. Au premier rang, l'on doit placer les vins de France, le pays de l'univers le mieux partagé par la nature, sous le rapport de la production du raisin, et en même temps le plus habile dans l'art de la fabrication des vins.
(0 Par extension, on a donné le nom de vins aux liquides alcooliques provenant du jus de divers fruits ou même de certains liquides sucrés; ainsi on dit vt» 49 gros^OI/u, «in 4» cerise»^ vtn âitju» âê eormei on à€ M* «NiMM, fmêéemU^Ms^^ etc.
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La Champagne, dont les vins blaûcâ des Crus de Slllety, Ay, Mareuil, Hautvillers, Dizy, Épernay, Cramant, Avîte, le Ménil, et quelques autres du département de la Marne, âôut recherchés dans tous les pays, tant pour leur mousse pétillante que pour leur goût agréable quand ils ne moussent pas, fournit aussi des vins rouges, non moins précieux, que l'on récolte à Verzy, VerEôuay, Mailly, Saint*Basle, Bôtt«y, Saint* Thierry, Cumières, dans le département de la Marne , et sur les côtes des Riceys, de Balnot^^sur-^Laigne, d'Avirey et de BagDeux-la-Fo8se, dans le département de l'Aube.
La Bourgogne produit dea vins rouges qui se diitifiguent par Téclat 9e leur couleur, par leur goût agréable et délicat) beaucoup de finesse, beaucoup de spiritueux et un parfum très-suave. Les principaux crus sont ceux de Romanée-ConUi de Richebourg, de la Tâche, du Glo^Vougeot, de Chamber* lin, de Nuits ou Clos-Saint-Greorges, de Corton, de Volnayi de Pommard, de Beaune, de Chambole, deMerourey, deSo* vigny, de Meursault, dans le département de la Côte-d'Or } le vin de Pitoy, des Préaux/de la Chaînette et de Migrennoi dans le département de TYonne ; enfin^ le vin de Thorinsi dans celui de Saône-et-Loire.
Les meilleurs rins blans de Bourgogne sont ceux de Mon» trachet, de Chevalier-Montrachet, de Lapeyrière, delà Goutte^ d'Or, des Charmes, et plusieurs autres du territoire de Meursault, dans le département de la Côte-d'Or ; les vins de Vaumorillon, des Grisées, de Chablis, dans le département de l'Yonne ; ceux de Pôuilly et de Fuisse, dans le département de Saône-et-Loire. La Bourgogne fournit, en outre, beaucoup de vins ordinaires pour la consonmiation journalière.
Les vins fins rouges du Bordelais se distinguent par un bouquet très-prononcé, agréable, et une légère âpreté; les plus renommés sont, dans le canton de Médoc, ceux de Château* Laflite', de Châteati-Latour , de Château-Margaux, de Château-Haut-Brion, de Saint-Julien, de Pauillac, de 9aint-Estèphe, de Saint-'Émilion, de Larose, des Palus, de Talence, de Léoville^ de Pessac et de Mérignac.
Parmi les vins blancs, on distingue ceux de Bomt&es, dé
Rions, de Blanqaefori, de Grave, de Sauterne, de Banac, de Preignac et de Langon. Le Bordelais fournit aussi, conune la Bourgogne, beaucoup de vins ordinaires. Dans les Landes, les vins de Messanges, de Sarliat et des rives de TAdour, dits vins de sable, rivalisent avec ceux de Bordeaux.
Dans le Périgord, on trouve les vins rouges de la Terrasse, de Pécharmont, de Campréal, de Bergerac, et les vins blancs de Monbazillac, de Saint-Messans et de Sancé.
Le Daupkiné produit les vins rouges de TErmitage, de Tain, de Croze, de Mercurol, de Reventin.
Le Lyonnais fournit les vins rouges de Moulin-à-Vent^ de Côte-Rôtie et de Sainte-Colombe, et le vin blanc de Gondrieu.
Dans le Languedoc, on récolte une très-grande quantité de vins rouges très-spiritueux et très-corsés ; nous citerons ceux de Tavel, de Lirac, de Saint-Oeniès, de Saint-Laurent, de Camols, de Cornas, de Saintr-Georges, de Saint-Christol et de Saint-Josepb. Los vins blancs de cette province sont, pour la plupart, liquoreux ; on recherche particulièrement les vins muscats de Frontignan et de Lunel, et les vins mousseux et non mousseux de Saint-Péray.
Dans le comtat d'Avignon et la principauté d^Orange, on distingue les vins rouges de Ch&teauneuf et les vins muscats de Baume.
La Provence fournit les vins rouges de la Gaude^ de Saini- Laurent, de Cagnes et de Saint-Paul.
Le Béam possède les excellents vignobles de Jurançon et de Gan, qui fournissent des vins blancs et des vins rouges également recherchés.
Le Boussillon produit des vins rouges d'une couleur foncée, très-corsés et très-spiritueux j ceux que Ton récolte à Collioure, à Bagnoles, à Cosprons, à Grenache, sont estimés pour Leur bon goût et leurs vertus toniques. Parmi les vins blancs, on remarque particulièrement ceux de Rivesaltes, de Cosprons, de Saint-André et de Prépouilie-de-Salles.
La Corse produit les vins rouges de Sari, très-estimés; ceux du Cap-Corse.
Enfin, parmi les autres proyinces de la France, plusieurs possèdent des vignobles dont on tire des vins d^excellentes qualités. Ainsi, pour les vins rouges, on trouve Chénas et Fleury dans le Beaujolais; le petit coteau de Chanturgues, près Clennont-Ferrand, en Auvergne. Pour les vins blancs, les coteaux A* Angers^ de Saumur et de Vouvray, et quelques vins d'Alsace connus sous le nom de vins de paiUe.
Parmi les vins étrangers, nous citerons :
Espagne. — Vins de Xérès, de Pakaret, de Sèches, de Valde-Pennas, de San-Lucar^ de Benicarlo, de Vinaroz, de Tinto ou d'Alicante, de Tintilla ou Rota, de Malaga^ de Rancio, de Malvasia.
Portugal. — Vins de Porto ou Oporto, de Carcavello et de Lamalonga.
Suisse. — Les vins rouges de Boudry et de Cortaillods^ et le vin blanc de Chiavenna.
Italie. — Les vins de Lacryma-Christi, de Malvoisie, d'Albano, d'Orvieto, de Monte-Fiascone, de Monte-Pulcino, de Montalicino, de Riminese, de Santo-Stephano, etc.
Naples et Sicile. — Les vins de Capri, de Marsala, de Catane, de Syracuse et de Girgenti.
Allemagne. — Les vins du Rhin , de la Moselle et de Tokay.
Turquie d'Europe et d*Asie. — Le vin de Cotnar en Moldavie, celui de Piatra en Valachie, celui de Vîle de Chypre et ceux des îles de Chio et de Candie^ ainsi que celui de Kersoan, en Syrie.
Asie. — On y distingue les vins de Chiraz (Perse), de Shamaki et de Tesed.
Afrique. — Les vignobles du cap de Bonne-Espérance se font remarquer par les deux clos de Constance.
Iles de r océan Atlantique. — Les vins de Madère, de Ténériffe, de Gomère, de Palme, des Açores, sont très-estimés.
Amérique. — Les provinces septentrionales de cette partie du monde sont très-riches en vignobles, et Ton trouve des vignes sauvages dans toutes les forêts des États-Unis et du
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Canada» de|rais les bords du Misnssipi jusqu'aux rives du lac Érié. Le raisin de Médoo a été introduit à Philadelphie, et Ton en a retiré un yiu assez semblahle à celui des crus inférieurs du Bordelais.
Dans les contrées du Sud, quelques Français sont parrenue à extraire un Tin passable du raisin sauvage. La culture de la vigne a réussi à Mexico, et le cru de Passo^el^Norte y a même acquis une sorte de célébrité. Des missionnaires européeQS Qnt élevé dans la Californie quelques plants de Madère. Dans rAmérique méridionale , lima fait un commerce de vins indigènes qui n'est pas sans avantages. Les vins de Lucombat, de Pisco et de la vallée de Sicamba, dans la province d'Arequipa, sont fort estimés.
Le Chili possède un grand nombre de vignobles précieux dont les vins rouges, particulièrement ceux de Cuyo, sont transportés à Buenos* Ayres par les Cordillères, et sont fort recherchés dans tout le Paraguay.
La composition dea vins naturels est très-variable, à en juger par les dilTérenoes que Ton remarque dans leur goût et dans leur couleur. Les substances que Ton y peut rencontra sont les suivantes : em^ en plus ou moins grande quantité ; alcool; matière mticilagineuse extracii forme ; acides acétique^ tanniqtie , carbonique (^) ; matières colorantes jaune , bleue , rouge (la première existe seule dans le vin blanc); sucre; csnanthine; bitartrate de potasse: tartrates de chaux y d^ahin mine et de fer; chlorures de sodium^ de potassium, de calcium, et de magnésium ; sulfates de potasse et de chaux ; huik ets^ntielkj particulière et différente selon l'espèce de vin (•).
(*) M. WincMer a trouvé dans le vtn de certilns cins du PalaUnal un acide (adde yaracitrique) que M. Pasteur a reconnu n*êire autre que 4e Tacide maliqw,
(>] M. Chatin a reconnu que les vins (par le fait d'une concenU^tfoii qui s*opère dans la plante) sont, en moyenne, plus ri€bes en M» que les eaux douées» et que la proportion dMode j varie d'ailleurs, comme dans les eaux, suivant la nature du sol. Parmi ceux quMl a examinés, les plus iodurés appartenaient aux granits du Maçonnais et du Beaujolais, aux ba<aUes du Vivèrais et k la grande bande de craie verte qui s'étend de Cabors à La Rocbelle; venaient ensuite les vins du sol tertiaire de la basse Gironde, du diluvium de llsère, et enfin ceux de la craie blancbe de la Champagne.
D est difûdlo de donner des ràgles générales relatiTement à la saveur des vins ; définir un vin par sa saveur est une opération qui rentre plutôt dans les attributions du dégustateur que dans eelles du chimiste.
On divise tous les vins en trois grandes classes, qui sont :
1* Les vins généreux et secs, dans lesquels l'alcool prédomine (Espagne, Italie» Roussillon, etc.) ;
2* Les vins liçuoreua et douaf eu vins de liqueurs, dans lesquels une certaine quantité de matière sucrée a résisté à la fermentation ( Alicante, Rota, Malaga, Frontignan, Lu- »el, ete., etc. } ; ils sont plus ou moins spiritueux (^) ;
3^ Enfin les vins gazeux ou mousseux, dans lesquels la fermentation a été suspendue à dessein, et qui contiennent de Tacide earbonique en dissolution ( Champagne , Condrieu , Limoux, Nissan). En se dégageant, ce gaz donne naissance à une mousse blanche qui s'élève sur le vin et produit ime efîervescence que la viscosité du liquide rend lente à se dissiper. Les vins mousseux sont ordinairement blancs.
La densité des vins d'un même cru varie dans des limites assez étroites ; et quoiqu'elle ne soit pas toujours en rapport avec la quantité d'alcool, cependant l'alcoomètre centésimal peut servir, non à évaluer directement les proportions d'alcool contenues dans les vins, mais à fournir quelques données sur la densité comparative des vins que Pon doit soumettre à l'apalyse.
Un proeédé plus exact pour déterminer ces densités est celui que les physiciens emploient généralement : un flacon à densité étant pesé vide, on le pèse ensuite plein d'eau distillée, et enfin plein de vin; puis l'on détermine le rapport entre les deux poids» Il faut avoir soin d'opérer toujours à la même température.
En opérant ainsi, M. Filhol a trouvé pour les vins du département de la Haute-Garonne la densité 0,998 (maximum) et la densité 0,991 (minimum).
(*) Le vin de liqaeiir le plus célèbre ei le moins connu est celui de Tokay, recollé en Eongrie; il est réservé pour les caves de l'empereur d^Àutricbe.
De son côté, M. Fauré a trouvé pour les vins de la GinHide le chii&e 0,984 (vins rouges) et 0,996 (vins blancs).
Voici quelques-uns des résultats obtenus par Brisnn et Brandea, qui ont fait diverses expériences sur ce sujet :
vin de Porto commun.
Vin de Bordeaux.
— Madère sercial.
— Sauterne
— Madère commun.
— américain.
— Madère pur.
Qdre commun.
i/ai
— Bourgogne.
Hydromel.
M. Filhol a trouvé les densités suivantes pour les vins de la Haute-Garonne :
VfDS de Années de la réeoUe. Deaiité à -h IS**.
Villandrie ISil 0,999
Id. ISii 0,993
Villemur 18U 0,991
Fronton 1844 0,99S
Urdène 18U 0,993
Cornebarieu 1844 0^4
Leguevin.. 18U 0,999
Portât 18U 0,995
Saint-Gaudens . ISU 0,996
Id. 1849 0,993
Id. 1849 0,997
Martres 1843 0,991
Verfeil 18U 0,994
Grenade 1844 0>93
Lévignac. 16U 0,^99
Avîgnonet 18U 0^999
Revel 18U 0,994
Id. 1844 0,1
Merville 1844 0,i
Id. 1841 0,996
Les vins naturels renferment une matière colorante bleue et une matière colorante jaune; la nuance du liquide varie suivant que Tune ou Fautre de ces deux matières prédomine dans le mélange. Certains vins ont une teinte évidemment violette, ou d'un rouge violet foncé, comme les vins dits teinr
turiers {^) ; d'autres ont une teinte rouge or&ogée dttis laquelle on ne distingue rien de violet ; il y en a de roses, pelure d'oignon. Ces différences sont très-appréciables lorsqu'on se sert^ pour les reconnaître, du colorimètre à double lunette de Collardeau, Mais lorsqu'on veut mesurer l'intensité comparative des couleurs des vins, il est évident que la comparaison de deux vins provenant de localités différentes, ou dont Fun est plus vieux que l'autre, ne peut avoir aucune utilité, puisque le vin le plus vieux, par exemple, peut être le moins coloré, quoiqu'il l'ait été primitivement davantage que celui auquel on le compare.
On peut aussi, pour apprécier l'intensité de la couleur des vins, faire usage d'une solution titrée de chlorure de chaux, que Ton ajoute graduellement dans un volume du vin servant de type et dans un égal volume du vin à essayer, jusqu'à ce qu'ils soient décolorés. Hais ce procédé parait moins exact que l'examen fait à Taide du colorimètre.
M. Filhol s'est servi de cet instrument pour dresser le tableau suivant, qui représente l'intensité de la coloration des vins de la Haute-Garonne, en 1844 :
Villandrie (terme de comparaison) 1,00
Viliemur. 1,08
Lardëne 1,01
FrontOQ 1,00
Lévignac 0,87
Cugnaux 0,77
Grenade 0,71
Porlet 0,70
Montastruc 0.64
Blagnac 0,63
Leguevin. ... * 0,60
Revel 0,56
Id. 0,38
Verfeil 0,37
Carbonne. 0,31
Avignonet 0,S8
A^araman 0,23
Villefranche O.il
Vieille-Toulouse 0,S1
Saint-Gaudens * • 0,il
(*) Paris est, sans contredit, le lieu o(i se .fa^it lsi plu9 grande consommation dû ces derniers Ytqa.
S54 vu».
Pow appréder la quantité relative de matière bleue et de matière jaune contenue dans le vin, M. Fmtré a recommandA remploi d'une solution chlorurée à un degré tel, que 100 gr. de cette liqueur décolorent exactement 100 gr. de sulfata d'indigo préparé avec 18 gr. d'acide sulftirique à 66®, 2 gr. dlndigo Bengale réduit en poudre fine, et 80 gr. d'eau di»* tillée. La différence de poids donnée par le flacon de liqueur chlorurée, avant et après Tessai fait sur 100 gr. de chaque vin, jusqu*à ce que la couleur bleue ait disparu, indique la quantité de chlorure employée pour détruire cette dernière. En continuant ensuite à verser la solution chlorurée dans le même vin, jusqu'à ce qu'il soit tout à fait décoloré ou qu'il n'ait plus qu'une légère teinte paille, on trouve la proportion de matière jaune, et par conséquent les proportions relatives de matières jaune et bleue.
Ce mode d'essai n'est pas, il est vrai, très-rigoureux, puisque le chlore agit aussi sur le tannin; mais quand il ne s'agit que d'un examen comparatif de plusieurs vins, il suffit pour indiquer la différence de coloration de chacun d'eux.
La quantité d'eau contenue dans les vins ne peut être dé^ terniinée directement. On la trouve de la manière suivante : on fait évaporer au bain-marie une quantité c(mnue de vin, de manière à obtenir un extrait de consistance pilulaire, que Ton pèse. Alors, en déduisant du poids total du vin la somme das poids de l'extrait et de Talcool qu'on à trouvés, on a celui de l'eau.
Les chifUres suivants, trouvés par M. FilAol, indiquent la quantité d'extrait que renferment les vins du département de
la Haute-Garonne :
Qaaatiié 4*exiriit Viaf 4e Années de la récolte. fourni
par un litre de Tin.
Villandrie 1S4$ n%
là. ISU ii
FrOBtOD 184S S5
VilleiDur. , 18U M
Grenade . 18U ts,ao
Mertilla ISii i4,90
Id. 1841 «1,30
Saint-Pâid ISU as,M
Lévignac 1944
Vi09 de
AQDées de la récolte.
Monlastruc isw
Yieille-Tonlouse 1844
Portet ,.,.., 1844
Id. 1844
Cornebaridu 1844
Lardène , 1844
Cugnaiix 1844
BUgoao 1844
Leguevio 1843
Martres. . . . , 1844
CarboDne 1849
Saini-Gaudens 1849
Id. 1849
Id. 1844
Id. 1844
Caraman 1844
Viliefranche 1844
Avignonet 1844
Qontité 4*eiUtit
foarni par un litre de vin.
fl
Quoique la recherche de la quantité d'extrait que laissent les diftérents vins dût être répétée sur tous les autres, pour être consignée dans un seul tableau, cependant on peut, dès à présent, admettre qu'un litre de vin naturel laisse^ en moyenne, 22 gr. d'extrait (*).
Le tableau suivant donne les proportions, en volumes, d'alcool pur contenu dans 100 p. de vins de différents crus, et de quelques autres boissons :
49,07 T Vin de Lacryma-Chrisli. 18,19
de Vidonia
~ de Xérèa. 17,63
_ de Malaga de 1666. 17.49
•— de LUbunne. 17,49
— rouge de Constance, 17,41 . — de CarcaveUo. 17,17
— de Biicelias. 17,01
— de Bagools. 17,00 •- muscat du Gap, 16,79
— de Roussillon. 16,6ft
— dllle (Pyr.-Or.), 1837. 16,9T Vin de Collioiire (Pyrénées-Orientales), 1838. 16,10
Vin de Johannisberg. 15 à 16
vin de Grenache. 16,00
(1) Nous avons trouvé cependant des vins ordinaires, dits peUt-Or» et du GdUnaiSf qui n'ont donné que 17 à 18 gr. «tatlrait.
Wiskey d'Ecosse.
-^ d'Irlande.
Rhum.
Eau-de-vie.
Genièvre.
Vin de MarsaU.
— de Lissa.
«^ de raisin sec.
^ rouge de Madère.
^ blanc de Madère.
— de Porto.
— • de Ténériffe.
— de grosfMlles.
^ de Madère du Ca|K
«,- blanc de Constance.
— de Pourès.
VOIS
Vin de Rauyul8«sur-iner (Pyrén.-Orient.), 1838. 15,90
— d*Alba-Flora. 15.88
— de Zante. 15,68 ^ blanc de TErmiiage
(Drôme). 15^50
Vin de Baho(Pyr.-Or.), 1837. 15,40 ^ blanc de Jurançon
(Béarn). 15,90
VindeCépet(Pyr.-Or.),1837. 15,«0
Malvoisie de Madère. 15,08
Vin de Malaga. 15,00
— blanc de Saiitemc (Gironde). 15,00
Vin de Saint-Georges (Côle-
d*Or). 15.00
Vin de Chypre. 15,00
— d'Arles (Pyrén.-Orien- Ules), 1837. 15,00
Vin de Trouillas (Pyrénées- Orientales), 1837. 15,00
Vin de Perpignan ( Pyrénécs-Orieniales), 1837. 15,00
Vin de Corneille de-la-Rivière (Pyr.-Orienl.;,1837. 14,93
Vin de Tresserre (Pyrénées-Orientales), 1837. 14,80
Vin blanc de Barsac, premier cru (Gironde) 14,75
Vin de Maiiry (Pyrénées- Orientales), 1837. 14,70
Vin de Rivesaltes (Pyrénées-OrienUles), 1837. 14,60
Vin de Millas (Pyrénées- Orientales), 1837. 14,60
Vin de Bages (Pyrénées- OrienUles), 1837. 14,57
Vin de Rodés (Pyrénées- Orientales), 1837. 14,53
Vin de Baixas (Pyrénées- Orienuies), 1837. 14,50
Vin de Finestret (Pyrénées- OrienUles), 1837. 14,i3
Vin de Ghiraz. 14^
Vin de Vinça (Pyrénées- OrienUles), 1837. 14,97
Vin de Torreilles (Pyrénées-Orientales), 1837. 14,93
Vin de Caice (Pyrénées- Orientales), 1837. 14,90
Vin d*Bspini-de-la-Gly (Pyrénées-Orientales), 1837. 14,90
Vin de Syracuse. 14,06
— de Tavel, pelure d'oignon (Haute-Garonne). 14,00
Vin de Corliére (Pvrénées- Orieniaies), 1837. 13,90
Vin de Praues ( Pyrénées- Orientales, 1637. 13,87
Vin blanc de PoudensaCjpremior cru (Gironde). 18,75
Vin rouge de Jurançon
(Béarn). 13.70
Vin de Lunel (Hérault). 13,70
— de Saint-Paul (Pyrénées-Or iepta les), 1837. 13.70
Vin d'Argelès ( Pyrénées- Orientales). 1837. 13,70 V i n blanc de' Bergerac. 1 3,65
— de Villerrancbe (Pyrénées-Orientales), 1837. 13,60
Vin de Palla (Pyrénées- Orientales), 1837. 13,60 Vin de Nice. 13,46
— de Vauvert. 13,30
— d'Olette (Pyrén.-Orîentales), 1837. 1S,16
Vin blanc de Carbonnieux (Gironde). 13,15
Vin blanc de Poudensac, Hfi cru (Gironde). 13,05
Vin de Clarei (l^ordeaux exporté à Londres). 13,00
Vin de Salces (Pvrénées- Oricnlalos). 183?'. 13,00
Vin (le Narbonne ;Pyrénées-Orientales), 1837. 13,00
Vin de^ coieaux d*Angers. 19,90
— de Saint-Martin (Pyrénées-Orientales), 1837. 19,90
Vin de Champagne non
mousseux. 19,77
Vin d'Alicante. 19,69
— blanc de Barsac, 9^ cru (Gironde). 19,65
Vin de Viilandrie (Haute- Garonne), 1849. 19,56
Vin blanc de Pineau-Girolles (Tonne). 19,54
Vin blanc de Nanchèvre (Tonne), 1849. 19,50
Vin de Villerour (Uaate- Garonne), 18U. 19^33
Vin de Gra\e (Gironde). 19,39
— de Tinto. 19,94
— blanc de Beaune (GAted'Or). 19,99
Vin blanc de Sainte-Croixdu-Mont (Gironde). 19,15
Vin blanc de Bommes (Gironde). 19,15
Vin blanc de Poudensac, troisième cru (Gironde). 19,15
Vin rouge de Fronton (Hauie-Garonne), 1849. 19,93
VinsdeGuisenheimetd'Audeshelm (Rhin). 19,00
Vin de Frontignan (Hérault) 11,80 ^ de Cliaropague mousseux. 11,77
Vin de Vanmofitlon (Tonne), 1949, ^ 11,66
Vin blanc de Preignac (Gironde). 11,50
Vin blanc de Saint* Pierredu-Mont (Gironde). 11,50
Vin de Cahors, terrain cal* catre(Lot). 11,36
Vin de Ciiarloals (Yonne)^
Vin rouge de l*Brnii(age (Drôme). 11,33
Vin de Côte-R6tie (Lyonnais) 11,30
Vin de Fitou ( Pyrénées* Orientales), 1837. 11,30
Vin blanc de Barsac. troisième cru (Gironde) . 1 1 ,25
Vin blanc de Fronton (Haute- Garonne )>18ii. 11,95
Vin de Martres- ( Haule- Garonne). 1843. 11,16
Vin blanc de Martillac (Gironde). 11,15
Vin rouge d'Avallon, premier cru (Yonne), 1834. 11,14
Vin de Markobrunn (Rhin). 11,14
Vin de Villaudhe (Haute- Garonne). 1844. 11,10
Vin blanc de MAcon (Saôneet-Loirc). 11,00
Vin de Volnay (C6le-d'0r). 11,00
— de Weittijtrim (Rhin). 11,00
— d'Eisler (Rhin). 11,00
— rouge de Ton uerre,c6te Pitois (Yonne), 1840. 11,00
Vin rouge de. Saf nt-Ctiristol. 1 1,00
Vin blanc de Casliilon (Gironde). 11,04
Vin blanc de Laugon (Gironde). 11,00
Vin blanc de Sainte-Foy, (Gironde). il, 00
Vin de Queyrias (Gironde), 18ii. 10.15-10.50 et 11,00
Vin de groseilles à maquereau. 10,89
Vin rouge de Cadillac (Gi^ ronde), 18il. 10,85
Vin blanc de Froosac (Gironde). 10,75
Vin blanc de Paillet (Gironde). 10,75
Vin de Hohenbeim (Rhin). 10^71
Vin Goosèberrywme (vin cle grusoilles , eau-de-vie et sucre). 10,70
Vîn de Queyrias (Gironde),
1841. 9.75-10 et 10,70
Vin d*Orléans (Loirei). 10,66
— rouge de Gaillac (Tarnet Garonne). 10,66
Vin (Je teguevin (Haote- Qaronne), 1844, 10,66
Vin de Saint-Martlii (Gironde), 1843. 10.66
Vin de Mer?ille (Hante- Garonne), 1844. 10,65
Vin rouge de Saint-Martin (Gironde), 1841. 10,62
Vin rouge deCot (Tarn-et«* G;trunne), 1837. 10,60
Vin rouge de Nérac( Lot-et- Garonne). 1841. 10,60
Vin de Merville (Haute- Garonne). 1841. 10,60
Vin blanc de Contras (Gironde). 10,50
Vin rouge de Blaye (Gironde), 184S. 10,50
Vin de Grenade (Haute- Garonne), 1844. 10,37
Vin d'oranges, fait à Londres. 10^36
Vin d'Avignonet (Haute- Garonne), 1833. 10,34
Vin rouge de Vautiercelins (Yonne), 1840. 10,33
Vin de Grenade (Hante- Garonne), 18U; 10,8S
Vin de Lévignac (Haute- Garonne), 1844. 10.38
Vin de Bourg (Gironde)^ 1641. 10,89
Vin de Bayon (Gironde),
1841. 10,30 Vin de Saiot-Paul (Haule-
Garanne). 18U. 10,30
Vin rouge de Palus-St-Vinceitl (Gironde), 1843. 10,30
Vin de Pia (Pyrénées-Orientales), 1837. 10,S7
Vin rouge de Blaye (Gironde), 1841. 10,S5
Vin blanc de Langoirao (Gironde). 10,i5
Vin de Cars (Gironde),
1842. 10,Sd Vin d'Ambarès (Gironde),
Vin de Gauriac (Gironde),
1841. IO,i»
Vin de Sleinberg (Rhin),
première qualité. 10,17
Vin de Cars (Gironde),
1841. 10,15 Vin de SaintSeurln (Gironde). 18il. 10,25 et 10,15
Vin de Bourg (Gironde),
1842. 10,18 et 10,15 Vin dUvrac (Gironde), 1841. 10,15 Vin de Cursac (Gironde),
Vin de Toillac (Gironde), 1811 cl 1812. 10,15
Vin de Tturisc (9iHmd6), 1841. "
Vin rouge d«i la Mission (Gironde), 18il.
Vin de Gauriac (Gironde).
Vin rouge de Bordeaui (Gironde), 1841.
Vin blarfc de Col (Tarnei-Garonne), 1840.
Vin de Montasiruc (Haute- Garonne), 1844.
Vin de Sainle-Bulalfe (Gironde), 1841.
Vin de fauriac (Gironde),
Vin de Sieinbêrg (Rhin).
•^ de Civrac (Gironde),
▼in de la Mission (Gironde).
Vin de Beauliran (Gironde).
Vin de Cenon (Gironde).
▼In de Labastide (Gironde),
Vin de Sainte-Euialte (Gironde;, 18ii.
▼In d Ivrac (Gironde), 1848. lo!oo
Vm de Carbonieux (Gironde) 1841. 10,00
Vin de fiegadan (Gironde),
Viû j^e Bayon (Gironde), '
▼tus.
Vin roug« de Ltbmmie (Qi-
. ronde), 1841.
Vin de Grand -Larose-KIrwan (Gironde), 1840.
Vin de CUran (Gironde).
Vin de Carboonieux (Gironde), 1819.
Vin blanc de Cadillac (Gironde).
Vin de Saint-Trelody (Gironde), de 1841.
Vin blanc de Bran nés (Gi-* ronde).
Vhi blanc de Sa llebeuf (Gironde).
Vin rou}<e de Saint-Es(èph# (Gironde)i 18il.
Vin d'Izon (Gironde), 1641.
Vin de Talence (Gironde),
Vin de Marganx (Gironde), 1849. '
Vin d'Ambarës (Gironde) ,
Vin deSaint-Andr^ deCub- 7.ac (Gironde), 1841.
Vin rouge de Pauîllac (Gironde), 1841.
Vin de Castres (Gironde),
Vin de Montferrand (Gironde), 1841.
Vin de Cenon (Gironde).
Vin de Pioirac (Gironde),
v; i* *>. MO et 10,00
Vïn de Bègles (Gironde), '
v- uî* . •»«*«! 10,00
Vin blanc de PIcardan. lo oo
— de la côie Piiois (Yonne), ' 1839 10 00
Vin rouge de Cot (Tarn-et- ' Garonne), 1840. lo.oo
Vin de Poriei (Haute-Garonne), 1S4:I. 10,00
Vin de Cornebarieu (Haute- Garonne), 1844. iooo
Vin de Cahors, terrain anrf- '
Jeux (Lot). ,0,00
Vin blanc de Nanchè?re (Yonne), 1841. 9,99
Vin rouge de Tronquoy- Ufond (Gironde). 1840. 9,90
Vin de Troni|uoy-uiande (Gironde), 1840.
▼iDdeSauinor.
10,00 Vin de Lesparre (Gironde),
'^xm. ^^^"^ (^'«•onrfe),
Vin de Civrac (Gironde),
1841 et 1849.
Vin blanc de Vouvray.
— ronge de Goux (Tarn-
el-Garunne), 1849.
Vin de Soussan^ (Gironde).
Vin de Margaux (Gironde), 1841. • '
Vin de Fargnes (Gironde), 1849. ^'
Vin de Castres (Gironde), 1841. "
Vin de Capian (Gironde).
Vin de Valeyrac (Gironde).
Vin de La Trdne (Gironde), 1841. 9,95 et
Vin de St-Gaudens (Haute- Garonne), 1849.
Vin de Biagiiac ( Hatite- Garonne), 18U.
Tin de LéofiiM (GinMide), Mil.
Vin de Montrerrand (Gironde)^ 18i1.
Tin de Beauliran (Gironde).
Vin de Lesparre (Gironde),
Vin blanc de Guitraa (Gl«
ronde).
Vin de Cartonne (Haute*
Garonne), 1844.
Vin de Portei (Uauttt-«a»
ronne). 1844.
Vin rouge de Barsac (Gi'^
ronde). 1841.
Vin de Brannes (Gironde),
Viu <Je Carignan (Gironde)^
Vin de Talence (Giiondo), i84i.
Vio de Monlbrié (Gironde),
Vin de Cadaojac (Gironde).
Vin de Montbrié (Gironde),
Vin rouge de Pailiet (Gironde), 1841.
Vin de Bassons (Gironde),
Vin de Bouliac (Gironde),
Viu de Saint-Christoly (Gironde), 1841.
Vin de Saint-Médard (Gi«
ronde), 18iS.
Vin rouge de Châleau-La-
lour (Gironde)* 1840.
Vin blanc de Gaillardel
(Lol-ci-Gfi ronne), 1840.
V in rouge de Ré vei I le (Tarn-
et-Garonne), 181S.
Vin de Cambei (Gironde),
Vin de Lalagune (Gironde).
Vin de CasiiUoo (Gironde),
Vin de Saint Nicolas (Gironde), 1848.
Vin de Carbon-Blanc (Gironde), 1841.
Vin de Ganlenac (Gironde), tS40.
Vin de Pbelan (Gironde),
Vin de Saint-Cliristoly (Gi«- . ronde), 1848.
9,50 9,50 9,50 9,50 9,50 9,47 9,46 9,45 9,45 9,45 9,45 9,iS 9,40 9,87 9,35 9,86 9^ 9,86 9^ 9,33 9,33 9,33 9,30 9,30 9,87 9,85 9,85 9,95 9,95 9,85
n de 88in9-TreM; (Gi« ronde), 1849.
n de Valeyrac (Gironde),
n de Cambei (Gironde), 18i9.
n rouge de Paillel (Gironde)^ 1849.
n de Capian (Gironde),
n de Bouliac (Gironde), n de Farguei (Gironde),
n de Brannes (Gironde),
n d*Avensan (Gironde).
n rouge des Bridaines (Tonne), 1839.
n rougo de Salnt-Médard 1841 (Gironde), n blanc de Lnssac (Gironde).
n de Sainl-Emilion (Gironde), 1848.
n de Gontenge.
^ de Carignan (Gironde),
n de Bisiens (Gironde),
n de Soussans (Gironde).
n de Rions (Gironde),
n de Beanrecli (Gironde).
n de Gadauiac (Gironde),
n de Begadan (Gironde),
n rouge de Saint-Bmilion (Gironde), 1841.
n do Saint -Ciers (Gironde), 1841.
n de Léognan (Gironde),
u de Carbon-Blanc (Gl' ronde), 1848.
n de Barsao (Gironde),
n de Rions (Gironde),
n de Laogoirtn (Gironde),
n rouge de Sallebœuf (Gironde), 1841.
n de Tberme-Cantennc (Gironde), 1840.
n de Léoviile (Giroiide),
Vin de Verfeil (Haute- Garonne), 18U.
Vin de Pessac rGironde),
Vin de Lormont (Gironde),
Vin de Ungoiran (Gironde),
Vin de Quinsac (Gironde!,
Vin de Pompignac (Gironde). 18il.
Vin de Martillac (Gironde).
Vin de Gréon (Gironde),
Vin rouge de Sainte- Foy (Gironde)^ 1848.
Vin d*Aillas (Gironde),
Vin rouge de Bariherac (Tuni-el-Garonne), 1841.
Vin rouge de Blanquefort (Gironde). 1841.
Vin rouge de Saint-Savin (Gironde)^ 1841.
Vin de Giscours (Gironde),
Vin de Tokay (Hongrie).
Cidre, le plus spiritueux.
Vin rouge de Génissac (Gironde), 1841.
Vinblauc de La Réole (Gir.).
— rougedeBazas (Gironde)^ 1841.
Vin ruuge de Saint-Laurent (Gironde), 1841.
Vin rouge de Pessac (Gironde), 1842.
Vin blanc de Baron (Gironde).
Vin de Haut-Brion (Gironde), 1841 el 1848.
Vin de Cbftteau-Haul*Brion (Gironde), 1840.
Vin de G. Desiournei (Gironde), 1840.
Vin de Bran nés- Mouton (Gironde), 1840^
Vin rouge de Sainte-Foy (Gironde), 1841.
Vin de Camarsac (Gironde),
Vin rouge de Lussac (Gironde), 1841.
Vin de Bruges (Gironde), 1841. o V ^ /.
Vin de Candéran (Gironde),
i8ia.
Vin de Blanquefort (Gironde), 18i8.
VHB.
Vin de LudoD (Gironde),
Vin de Macau (Gironde),
Vin d'Arbanats (Gironde).
Vin de Quinsac (Gironde),
Vin de Beaurech (Gironde),
Vin de Loraiont (Gironde),
Vin de Pompignac (Gironde), 1848.
Vin de Génissac (Gironde),
Vin de Saint- Safin (Gironde), 1813.
Vin blanc de Pouilly.
— de Dirnbeim et de Wieslocb (Rhin), de 5 à
Vin de Lalande ( Gironde).
Vin de Bazas (Gironde),
Vin de Caudrot (Gironde),
Vin de Caudéran (Gironde),
Vin d'fiysine (Gironde),
Vin de Macau (Gironde).
Vin de Camarsac (Gironde),
Vin de Gradignan (Gironde), 1848.
Vin d*Izon (Gironde), 1848.
Vin de Rauzan (Gironde),
Vin de Sainte-Terre (Gironde), 1841.
Vin rouge de Saint-Sulpice (Gironde), 1841.
Vin d*Arbanals (Gironde),
Vin de Rausan (Gironde),
Vin de Caudrot (Gironde),
Vins vendus en détail à Paris.
Vin de Saint-Sulpice (Gironde), 1848.
Vin de Martillac (Gironde),
Vin de Gradignan (Gironde), 1811.
Vin de La Sauve (Gironde),
ViD de Sailebœiif (Gîroode), 18ii.
YiD de BoQScat (Gironde),
Via d'Eysine (Gironde),
Vin roQge de Saint-Andréde-Cubzac (Gironde), 18ii.
Vin rouge deSatni-Maixent (Gironde). 1841.
Vin rouge de Chftleau-Margaux (Gironde), 1840.
Vin blanc de Sauveierre (Gironde).
Vins du Lot-et-Garonne, en moyenne.
Vin de Lardène (Haute- Garonne). 1844.
Vin de Sainte-Terre (Gironde), 1842.
Vin de Gestas (Gironde),
Vin de Bonscat (Gironde),
Vin de Ludon (Gironde), 184i.
Vin rouge de Cliâteau-Laftitte (Gironde), 1840.
Vin du Cber.
— bianc de Sologne.
Vin de Bruges (Gironde), l84i.
Vin de La Réole (Gironde),
Vin de Saint-Laurent (Gironde), 184i.
Vîn de Gestas (Gironde), 184i.
Vin btanc de Créon (Gironde).
Vin de St Gandens (Haule- Garonne), 1844.
Vin de Saiiit-l.oubès (Gironde), 18 ii.
Vin de Sainl-Lonbès (Gironde), 1841.
Vin de Créon (Gironde),
Vin do La Sauve (Gironde),
Vin de Mérignac (Gironde),
Vin blanc de Daubèze (Gironde).
Vin rouge de La Eéoie (Gironde), 1841.
Vin de Caraman (Haute- Garonne), 1844.
Vin de Saint-Maixent (Gifonde), 1843.
Vin de Beychac (Gironde),
Vin de Revel (Haute-Garonne), 1844. 8,41
Vin blanc de Sadirac (Gironde). 8,33
Vin rouge de Sancerre. 8,33
— rouge de Chinon. 8,33 Vin de Beycbac (Gironde),
Vin de Coutras (Gironde), 1841. 8,80
Vin blanc de Caudrot (Gironde). 8,S5
Vin de Gootras (Gironde),
Vin rouge de Sadirac (Gironde), 1841. 8,85
Vin roii',;e de iMérignac (Gironde), 1841. 8,35
Aie de Borlon. 8,80
Vin blanc de Saint-Macaire (Gironde). 8,15
VindeSaint-Pinrrc d'Aurillac (Gironde), 1841. 8,15
Vin de Sauveierre (Gironde), 1841. 8,15
Vin de Vieille -Toulouse (Haute-Garonne), 1844. 8,14
Vin de sureau. 8,08
— rouge de Ducliiliiel-St- Julien (Gironde), 1838. 8,00
Vin de Targon (Gironde),
Vin de Sadirac (Gironde), 1843. 8,00
Vind^Villas (Gironde), 1843. 8^00
Vin de Baron (Gironde), 1841. 8,00
Vin de Sauveierre (Gironde), 18i2. 7,90
Vin de Saini-Macaire (Gironde), 1848. 7.90
Vin lie Baron (Gironde), 1848). 7,80
Vin de Saini-Macaire rouge (Gironde), 1841. 7,80
Vin deBlonségur (Gironde), 18U. 7.80
Vin (le Targon (Gironde), 1841. 7,75
Vin de Saint-Pierre dWuriliac (Girondej. 1842. 7,70
Vin de Monségur (Gironde), 18i9. 7,66
Vin ronge de Mùcon. 7,66
— de Villefrau^he (Hante- Garonne), 1844. 7,60
Vin de lie. 7,60
S63 vms.
Vin rouge de Bloist. 7,33
— blanc (le Chablis. 7,33
— rouge d*Orlétns. 7,00 Hydromel. 0,73 Poiré. 6,70 Vin rouge de Sainl-Aignan. 6,66 Aled'Edimbonrg. 5,70 Cidre le muins spiritueux. 4,00
Porter de Londres (Imum
itOUt). 3,90âi«â0
Blt^re de Strasbourg. 3,50 à i,M Bière de Lille (rouge et
blanche). 9,90 à 3,00
Bière de Paris (petite et
double). 1 à 9,S«
Petite bière de Londres. 1,S0
M. Fauré est porté à croire, d'après ses expériences faites en 1844, que Tarome ou bouquet des vins est produit par une huile essentielle particulière, qui ne se forme que sous certaines influences, et dont les éléments variables résident dans les pellicules du raisin, comme Tarome des fleurs dans leurs pétales.
M. Stickel pense que ce qu'on appelle principalement le bouquet des vins est dû à une huile grasse, devenue libre par la fermentation (Buchn., Répert. de chimie, 1837, p. 66).
Quelques années avant M. Fauré, en 1837, M. Zenneck, dans des recherches faites sur Farome des vins, y trouva aussi une huile odorante dont il admit la préexistence, et à laquelle il attribua la propriété de communiquer au vin son bouquet. M. Zenneck extrayait cet arôme à Taide de la congélation du vin; le liquide spiritueux, séparé, était distillé avec de Teau; le résidu de cette distillation, doué d'une odeur aromatique, étant mis en contact par Téther, laissait par Tévaporation une huile dont Todeur avait beaucoup de ressemblance avec celle du vin sur lequel on avait opéré ; cette huile était grasse ; elle développait sur le papier non coUé, et sur la peau, une tache grasse que la chaleur ne faisait pas disparaître.
Quoi qu'il en soit, que Tarome du vin préexiste dans les raisins, ou qu'il soit une conséquence de la fermentation, nous devons reconnaître deux espèces de bouquets : Tim provenant de l'éther œnanlhique de MM. Pe/ouze et Liebig, commun à tous les vins ; et l'autre, particulier à chaque espèce, celui de MM. Stickely Zenneck et Fauré. Probablement que, par la suite, on isolera certains principes spéciaux qui caractérisent les diverses espèces de vins, et qui ont jusqu'à présent échappé aux recherches, sans doute à cause de leur minime proportion (•).
(*) Suivant les recherches tiUéricares de M. Winckier^ le bottfvet ^s
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UsAoeg. ~ La vin Mt de toutes \m boiMom naturelles I9 plu6 employée dans notre pays (^). Il sert à la préparation des eaux-de-vie et alcools. En médecine, il sert à la préparation des vins médicinaux. On emploie, à cet effet, les vins blancs ou rouges, secs ou sucrés, de bonne qualité. Pris par doses modérées, le vin est un fortifiant ; il a une action excitante, stimulante, qui est utile au plus grand nombre.
Altérations. — Le vin peut contenir des sels de plomb qui ne sont dus ni à Temploi de la litharge ni à celui de la céruse ou de Tacétate de plomb» mais l"" à ce que des vins
tins serait une base, énergique comme VûmmotiHque , très-odorante , formani des sels neutres avec les aeides (?).
(t) A Paris, la consommation annuelle des rins^ tant en cercles qu*efl bouteilles, dépasse 1 million d'hectolitres.
Pour donner une idée de l'importance delà culture de la vfgnc, et de Part œnologique en France, qu'il suffise de savoir qu'on n'estime pas h moins de 5 millions le nombre des propriétaires ou cultivateurs de vîgnc ; que près de deux millions d'hectares ( I m 000 ) y sont plantés en Tfgne, prodiil5anc, année commune, 40 millions d'beciolltres des Tins les plus variés, la plupart recherchés deç consommateurs de tous les pays; qu*!l s'y vend, année moyenne, pour plus de 1 milliard de francs de vins de toute espèce; que flmpOt indirect que produit cette boisson s'élève Si MO millions.
Sur le f 97S OOe hectares consacrés en France h la culture de la vigne, le Midi en compte 1 509 oeo. Ils sont repartis, par rang d'importance, dans les trente départements suivants : Hérault , CharenU-infértêure ^ Gironde, Gers, CHetrentey DordogrWt Lot-et-Garonne, Gard, Var, Loi, Aude y Hatite^Gûronne , Yonne, Tarn» et ^ Garonne^ Loiret, Pyrénées» Orientales, Indre-et-Loire, Saône-et- Loire, Rhône, Maine-et-Loire, Tarn, Vienne, Puy-de-Dôme, Loire-Inférieure, Vauctuse, Aube, Côte-d'Or, Loiret-Cher, Bouehes-dth'RMne, Basses-Pyrénées.
Les vins, comme les sprrituetix , sont, pour la France, le principal objet d'exportation après les tissus de soie, do coton et de laine, et •près les céréales. Cn 185t, le chilTre d'exportation des vins et spiritueux a dépassé ISO millions de Trônes (90 pour les vins et 40 pour les sptritneux ).
Les exportatknis se font principalement : en Angleterre, dans les poseowians anglaises des Indes^ aux Élals-flnis, en Belgique, en Russie.
Vieaneni ensuite, xnopr des qnanliléfi insigniftantcs : la Suède, la Nor- -wége, le Danemark, le Hanovre , le Mecklemhonrg, l'Association ailemaiNia (Zollvereln), rAutriebe, la Hotfande, la Suisse, la Sardaigne.
Notre exportation vinicole est à peu près nnlle en Kspagne, Portugal, Ortee, Turquie, Naples, Toscane, Éuts-Romalns, Egypte et Étals iMirbareHqiies { le taox moyen est de t à 90e 000 ft, pour chaque pays.
ont coulé sur des comptoirs dont la table est formée d'alliages d'étaiu contenant 10 à 18 7o de plomb (^) ; S'' à ce que, lois
(*] T^s débilanls de vins qui exercenl leur profession dans Vlntérleur et à IVxiérieur de Paris, ne pouvant, à cause de Timmense qu.iniité qu*iis en déiaillent, le lenir renfermé dans des bouleilles, se conlenient de le laisser en n'i^e, cl de le monter de la cave dans de grands vases en bois d*une forme particulière , connus sous le nom de brocf. Cest avec ces brocs qu*ils remplissent les mesures servant aux buveurs qui se rendent chez eux, ainsi que les bouteilles et autres vases qui leur sont pri^seniés par tous les consommateurs du dehors.
La rupidiié avec laquelle ce service doit souvent s*exéciitcr et la difficulté que présentent quelquefois les vases pour l'introduction du liquide font qu^il s*en répand toujours une certaine quantité. Or, comme la valeur de cette boisson donne du prix à ses moindres parties, il était naturel que les marchands cherchassent à les recueillir ; pour cela, ils ont donné une forme particulière à leurs comptoirs^ qu'ils ont soin de recouvrir d'une laifte de plomb. Par ce moyen, ce qui tombe sur le comptoir e.st entratué dans un récipient placé au-dessous. Comme le plub ordinairement ce récipient n^est autre chose qu'uu baquet, on a donné aux mélanges des différents vins qui s*y réunissent le nom de baquetures. L^usage de ce comptoir est général, et Tépoque de son adoption par les débiiants de vins n*csl pas bien connue.
Cependant une ordonnance royale rendue eu 1777, sur la proposition d^une Commission composée des deux premiers médecins du roi, Um^ taud et de Lassone, de Macquer, médecin de la Faculté de médecine de Paris, et de Cadet jeune, maître en pharmacie, proscrivit Pusage des comptoir.s en plomb, se fondant sur ce que Pexpérience de tous les jours a prodvé que les dissolutions de plomb ont sur la santé les plus dangereux eifels. On lit dans les considérants de Pordonnance, que le vinqai .séjourne plus ou moins longlem|)s sur ces comptoirs de plomb en dissout nécessairement une partie ; et comme ce vin est recueilli et distribué aux consommateurs, il en résulte des maladies d*auUnt plus ftcheuscs, qu^on en ignore presque toujours la véritable cause. On ajoute ensuite qu'il en est de même de Pélain du commerce, qn*0Q ne peut employer sans danger pour revêtir les comptoirs^ âi cause des particules arsenicales qu1l cuniient et de son alliage avec le plomb, et que par celte raison on doit en proscrire Pusage.
L'ordonnance dont sont extraits ces détails contient deux articles : dans le premier, il est dit que les coniploirsde marchands devins recouverts de plomb seront et demeureront supprimés, et qu'on ne pourra substituer Pélain au plomb, à peine de conliscatioa et de acolivies d'amende ; et dans le second article, on trouve que les marchanda devins substitueront des cuvettes de fer-blanc ou de fer battu aoz lames de plomb dont leurs comptoirs sont recouverts.
Une ordonnance du 11 juin IftIS vint encore défendre aax marchands de vins de revêtir leurs comptoirs de plomb; elle leur prescrifil d*avoir
du rinçage des bouteilles, des grains de plomb ont pu s'engager dans le fond de ces dernières (*) ; 3"» à ce que le vin, dans quelques maisons, est monté à Faide de pompes dont les tuyaux en plomb restent en contact avec ce liquide.
Les vins altérés par les composés plombiques sont sucrés, styptiques, e\ peu chargés eu couleur ; ceux, au contraire, qui ne contiennent qu'une petite quantité de plomb ne peuvent produire aucune sensation particulière.
On peut aisément démontrer la présence du plomb dans les vins> en y ajoutant une solution d'acide sulfhydrique, qui y produit une coloration noire ou un précipité noir floconneux de sulfure de plomb {^). On recueille ce précipité
des comptoirs couverts en étain au litre, c'est-à-dire sans alliage de plomb. Cette ordonnance fut rendue par suite d'accidents qui survinrent chez les débilanls de vins qui avaient conservé leurs comptoirs de plomb malgré Tordonnance de 1777. Malheureusement, cette infraction à la loi subsiste encore chez un grand nombre de marchands de vins (9nreni' DuchSkieleL^Annales cPhygiéne et de médecine légale, t. VI.)
Pour éviter les inconvénients qui peuvent même résulter de l'emploi de rétain du commerce^ souvent plombifère ou arsenical, on pourrait faire usage, suivant Tavis du Conseil de salubrité, de comptoirs en marbre revêtus d'un mastic hydrofuge, composé d*une dissolution de cire blanche dans de l'essence de térébenthine, qtii n'altère aucunement le vin avec lequel il est mis en contact. (Annales d'hygiène et de médecine légale, t. VI.)
(Voy., à la fin du vol., Vordonn, de police du 98 février 1858, titre III, art. 18, ao, sa^ i3, ii et 25.)
0) Nous avons fait connaître^ par plusieurs exemples publiés dans le Journal de chmie médicale y combien est dangereux T usage du vin qui a séjourné dans des bouteilles rincées avec le plomb, et dans lesquelles des grains de ce métal sont restés attachés.
fin 1840, un accident épouvantable est encore arrivé dans la maison des jésuites de Dêle. Une douzaine d'élèves, ayant quiué la ville sous la conduite d'un supérieur, se dirigèrent en promenade vers leur maison de campagne du mont Boland. Là, pour rafraîchir ces jeunes gens, un domestique apporta une bouteille de vin; huit d'entre ceux qui en burent avec le supérieur no lardèrent pas à être pris d'affreuses coliques; trois heures après, le supérieur lui-même succombait. Cet empoisonnement a été attiibué à la dccompositioii de quelques grains de plomb restés au fond de la iton teille.
Neserait'il pas préférable de substituer à l^emploi du plomb granulé celui des grains de fonte, qui peuvent, sans danger, servir au même usage ?
^ (*) On ne doit pas décolorer le vin par le charlion animal; car nous
sur ua filtre , et , après l'avoir laré et fait aéoher, on le hrûle avec le filtre dans une capsule de porcelaine ; la œa* dre qui en provient, traitée par l'acide nitrique faible et bouillant, donne une dissolution incolore, qui^ évaporée à siccitét laime un résidu blanc d'une saveur sucrée et astringente ; ce résidu, dissous dans de Peau distillée^ fournit un liquide qui précipite en blanc par l'acide dulfurlquo la potasse et Tarnmoniaque; Tiodure de potassium y produit un précipité jautie doré; le chromate de potasse» un précipité jaune orangé, et les hydrosulfates un précipité noir ; enfin , une lame de zinc en précipite le plomb à Tétat métallique, sous forme de petites lames brillantes*
Un bon procédé pour rechercher le plomb renfermé dans Un vin consiste à en évaporer à sec une quantité donnée, à calciner le résidu et à Tincinérer. La cendre est ensuite traitée par Facide nitrique, et la solution acide filtrée est évaporée à siccilé. Le résidu, repris par Teau distillée, est alors soumis aux réactife appropriés à la recherche du plomb.
Le vin contient aussi quelquefois du cutv7*e. Ce métal provient 1® de ce que les baquetures s' écoulent à travers un tuyau de ce métal ; S"* de ce que le vin est additionné d'eau* de-vie contenant un sel de cuivre en dissolution (*), On sait.
avéns démotitré qiie ce dentier pouvait retenir ane ceriaioe quanlilé de sels niéialliques.
(*) Le tribunal de police correctionnel de S... t condamné, en 18i5, à 13 mois de prison et à 500 francs d'amende le ndmmé B..., marchand de vins, pour s'être livré à la falEiOcaiion des vins qu*il livrait au commerce, en se servant de subslaoces nnlslbleaà la santé; le tribaual a, en outre, ordonné que les SOO pièces de vin, qui avalenl été saisie:», fussent répandues sur la voie publique.
Voici les conclusions d'un rapport que noosavona fait avec MM. Borav et Lassaigne, et d'après lequel le tribunal a prononcé le jugement :
« Il résulte des expériences qui font Tobjet de ce rapport :
« 1* Que parmi les vins saisis ehec le aleur B...» luarcband de vins, plusieurs de ceux-ci se rapprochent, par les quantités d'alcool qu'ils Iburnissent à la distillation, des vins types, numéros 1 et S, qui noua ont été adressés, comme terme de comparaison (
« S» Que le vin numéro l contient cependant i centièmes environ de plus d'alcool absolu que les autres, et moins d'extrait ai de lartre qne les vins types numéros 1, 2, 3 et 4 ;
«3* Que celte différence doit taire «apposer^ dans ce vin, l'addition
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m effet, <tue Ton rencontre sourem dans reâu-de-vie du cuivre^ qtii provient soit de la conservation du liquide alcoolique dans des estagnons de cuivre étamés anciennement, ou atta»quéfl par Tacide acétique qui s'est formé au sein du liquide; soit de la négligence avec laquelle on entretient les vases distillaloiws (•).
Quoi qu^il en soit, si Ton avait à faire l'analyse d'un vin soupçonné contenir du cuivre, il faudrait en évaporer un volume déterminé, et incinérer le résidu. La cendre, traitée par Tacide nitrique ou ;l*eau régale, fournirait un liquide que
d^ane certaine quanltté d*éau et d'alcool, si, toutefois, le vin type ntiméro 1 est tel qu'on Vk déclaré, Ideatiqae avec oeiul fourni au sieur M. par la dame F*..;
tt io Que les vins types, numéros 3 et l, diffèrent tout à fait des vins trouvés chez le sieur B..., en ce qu'ils contiennent seulement de 3^30 i 3^50 pour cent d*alcool absolu, au lieu du 5,50 à 6,60 que renferment les vins du sieur B...;
« ifi Que les liquides trouvés eu fermenution dans des cuvei placèëi dans la grange et la cellier du sieur B... sont formés d'eau tenant eu solution de 0,70 à 1,16 d'alcool absolu, et des matières extractives et astringentes, comme on en rencontre dans le produit de la fermentation d*un grand nombre de fruits au milieu de Peau;
« e« Que les petites eaux-de-vie, désignées sous le numâto 6 dans le procès-verbal, contenaient une quantité notable de eimm en dissO'^ iution, et que ce métal s'y trouvait à la dose de 30 centigrammes par litre ;
c 7* Que les vins saisis, numéros 1, 3, 5, 8, 9, 10^ contenaient également du euhfn en quantité parfaitement appréciable et reconnaissable à loua ses caractères chimiques;
a 99 Que les vinstypea ne contenaient pas de cuivre.
c Si Ton raisonne sur les inductions qui.ressortent de ces conclusions, on voit qu'il est présumable que les petites eaux-de-vie saisies et contenant du cuivre, ont pu servir à rehausser le degré de vinosité des vins saisis chez B... Cette circonstance, jointe à ce que l'un des échantillons saisis chea B... contient plus d'alcool que le meilleur vin type, semble prouver que le meilleur vin de B... a été réellement additionne d'alcool et d'eau, puisque, d'ailleurs, il contient moins d'extrait.
«En conséquence, nous croyons que tous ces liquides^ quelle que soit rorl^ine du cuivre et la minime proportion qu'ils en cuntiennent, lie peuvent être livrés comme viu naturel à la consommation ; et nous pensons, enfin, qu'il ne serait pas impossible que^ dans certains cas, ces liquides donnassent lien h des accidents^ suivant les quantités consommées ou les usagés qu'où eu pourrait faire. »
(») Voy. t. I,p.65.
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l'on filtrerait, que Pon éyaporerait, et dans lequel on rechercherait le cuiTre par les méthodes ordinaires. Le cyanofer^ rure de potassium y produirait un précipité lu'un-marron ; le carbonate de potasse , un précipité bleu pâle ; la potasse caustique, un précipité floconneux bleu-ciel ; l^ammoniaque, un précipité bleu pâle, soluble dans un excès d'alcali, et le colorant en bleu-indigo magnifique ; Tacide sulfhydrique et les sulfures alcalins, un précipité noir; Tarsénite dépotasse, un précipité vert d'herbe. Le zinc et le fer sépareraient du liquide essayé le cuivre à Tétat métallique.
Le vin qui a été en contact avec des vases ou usteilsiles de ztnc, peut contenir une certaine quantité de ce métal. M. Payen a constaté que le séjour, pendant deux heures, de deux litres d'un vin blanc ordinaire dans un vase en zinc avait suffi pour faire dissoudre 2*%22 d'oxyde de zinc dans ce liquide. Or, Tingestion d'un vin zincifère peut causer une indisposition plus ou moins grave (•}. Pour retrouver le zinc dans un vin , on Tincinère ; les cendres de ce vin sont traitées par l'acide nitrique faible, la solution acide est évaporée à siccilé. Le résidu, repris par l'eau distillée, est filtré et soumis à l'action des réactifs appropriés. Dans le cas oh l'on soupçonnerait la présence d'autres métaux, tels que le plomb, le fer, le cuivre, on verse un excès d'ammoniaque qui dissout les oxydes de zinc et de cuivre ; on verse un excès diacide chlorhydrique dans cette dissolution ammoniacale, et on y fait passer un courant d'hydrogène sulfuré qui précipite le cuivre et laisse le zinc en dissolution ; on le sépare ultérieurement à l'aide du sulfhydrate d'anmioniaque, on redissout le sulfure de zinc dans l'acide chlorhydrique, et on précipite à
\}) Uii propriétaire agriculleur, ayanl voulu récompenser ie zèle de SCS ouvriers dans raccomplisseinenl de travaux d'amélioration sur son oxpIoiluUuD rurale, mit à leur disposition une pièce de vin. Ceax-ci s'occupt^rcnt aussitôt d'eu répartir entre eux le contenu, et à défaut de brocs ou d'autres vases en bois, ils se servirent, pour soutirer et transporter le vin, de seaux en zinc habituellement employés au iransporide Tean. Tous les ouvriers qui burent une certaine quantité du vin ainsi distribué éprouvèrent bientôt des indispositions plus ou moins gnves, dont on devina heureusement la cause, et qu> purent être combattues à temps par le médecin (Paym).
chaud par le carbonate de soude. Le précipité de carbonate de zinc est converti en oxyde par la calcination et pesé.
Lorsqu'un vin est dépourvu de qualité, qu'il est dégénéré, ou qu'il a un goût désagréable, on le mêle avec d'autre vin pour le bonifier ; et si Ton veut faire voyager des vins trop faibles ou trop délicats pour supporter le transport, on y ajoute des vins plus corsés, qui leur donnent la force dont ils manquent. Cette opération se pratique dans les vignobles comme chez les marchands, mais plus souvent chez ces derniers, soit pour établir des vins d'une qualité convenable à des prix modérés, soit pour satisfaire le goût des consommateurs. En général, les vins les plus communs sont coupés avec des vins du Midi. Les vins qui sont toujours soumis à ce coupagcy surtout dans les années où la qualité est très-médiocre, proviennent de l'Orléanais, de la basse Bourgogne, de Sancerre et des pays riverains de la Loire. On améliore aussi, et dans la môme circonstance, les vins ordinaires du Maçonnais, et même de la haute Bourgogne.
La connaissance parfaite des caractères de sapidité qui appartiennent aux différents vins (^) ne pouvant s'obtenir que par suite d'une longue expérience, il en résulte que les personnes étrangères à la dégustation des vins sont souvent trompées sur cet objet. Il faut un palais très-exercé pour pouvoir distinguer les différentes espèces de vins qui composent un mé-
(I) Quelques persoanes s'imaginent connaître les vius, parce qu'elles ont dégusté les liquides qui portent le nom de telle ou telle localité; mais parmi ces vins, il en est de première, de deuxième, de troisième qualité ; aussi un expert doit-il toujours demander un type du vin qu*il a k examiner, pour en faire un objet de comparaison. En 1853, nous avons eu, MM. Lassaignê^ Gcum et moi, du viu du Jura à examiner ; ce vin était tellement mauvais, que nous ne voulions pa$ le reconnaître pourduvm; mais comparé à des types pris dans la locaUté, nous dûmes reconnaître qne le liquide sonmis h nolru examen était de très-mauvais Mn, et encore, pour admettre que ce fût du vin, nous nmes venir des raisins avec lesquels il avait élé pr<^p:iré.
Dans Texpertise des vins, il faut une extrême prudence, car dTiifie r^ponse d'expert dépend quelquefois, pQur un homme, la ruine et, ce qui est plus grave, la perte de son honneur. Eh bien, nous avons vu de Jeunes chimistes se prononcer affirmativement, avec une promptitude et uue légèreté qui nous faisaient trembler pour Tinculpé. Il est vrai qu'en appel, les jugements prononcés, d'après certains rapports, sont infirmés.
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lange ; car mAlheureusemeiit la ohimia ne peut fournir au** cune donnée précise pour résoudre ce problème (^).
Un vin qui résulte du mélange de plusieurs autres, auxquels on n'a pas ajouté d'eau, ni d'autres substances que du mn, ne peut étreréputé comme falsifié (*).
Mais si le mélange des vins est quelquefois indispensable, nous devons dire ici que Ton ne doit pas ajouter aux vins> et en général aux autres boissons, des produits destinés à masquer leurs défauts ; car c'est en appliquant en partie ce principe que Ton est arrivé à introduire dans les boissons, P de la potasse^ pour atténuer ou enlever leur acidité ^ 2* de lacide tartrique pour leur en donner, etc.
Les vins sont sujets à quelques défauts naturels, à des altérations spontanées ou maiadies, qui les dénaturent au point de les rendre impropres à servir de boisson (^), et qu'il importé de bien connaître : d'abord, pour ne pas confondre un vin altéré avec un vin frelaté ; et ensuite, afin de découvrir si un vin qui a été livré à la consommation n'était pas, dans le principe, altéré, et si l'on n'a pas cherché à hii donner un goût agréable ou à lui corriger quelque défaut.
Vins astringents. — Quelquefois les vins sont trop astringents, surtout dans les années où les fruits ont avorté en partie, et lorsque l'on cuve longtemps avec la totalité de la
(0 Cependant tout nous porte à croire que la science fera quelques pas dans ce sens; car Ton sait que le bouquet des vins n'est pas le même liour tous, et que Ton a trouvé dans les viuê de Bordeaux et de la Eaute- Garonne un sel végétait le tartratê de fér, dont la présence n*a jasqu*à présent été indiquée dans aucun vin des autres départements vinicoles» de la Franoe.
(*) Gtftte opinion se trouve corroborée par le passage suivant extrait d*un rapport de Bmpmt, lu dans une des séances de la Société de médedecine, en 1776 t « Je regarde comme une correcUon utile le nélang« « d*un vin généreui avec un vin faible, d*un vin trop léger avec un vin « qui a plus de corps et qui nourrit davantage, d'un vin Uriartiux avec « un vin qui graisse, ei dont Taliération est très-procbaine ; pmiaque, « dans ces cas» Tavaniage est égal pour les deux vins mélangési qui, M pris séparément, seraient tous deux de médiocre qualité, etc. >
(') Il résulte des recherches de MM. CottiiMt et J/aiaper<,dâ Poiaers, que le vin préparé avec des raisins altérés par V&idimn tucksri^ ne produit pas d'effets nuisibles à la santé.
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rafle. On peut facilement amoindrir ce défaut en collant (*) plusieurs fois le vin avec de la gélatine, qui élimine en partie le tannin, ou principe astringent, en formant avec lui un composé insoluble. Une longue fermentation dans les fûts ou des voyages sur mer amoindrissent l'astringence en changeant une partie du tannin en acide gaUique ; c'est ce qui a lieu principalement pour les crus du Bordelais*
Excès ou défaut de couleur. -— Lorsque les vins contien* nent un excès de matière colorante, les collages la diminuent beaucoup. Quand, au contraire, les vins ne sont pas assez colorés, on y ajoute des vins très-foncés en couleur; et même, dans certaines localités^ on cultive une variété de rai* sin, dite teinturier, contenant de la matière colorante dans tout son tissu, et destinée uniquement à donner de la couleur aux vins trop pâles.
'froMé* — Les vins se troublent souvent par une fermentation qui fait monter la levure dans le liquide. Pour corriger cette maladie, il faut se hâter d'éclaircir le liquide au moyen d'un soufrage qui arrête la fermentation, et d'un collage qui ëtitratnc les matières en suspension ; en outre, un abaisse* ment de température facilite le dépôt. On soutire au clair le plus promptement possible.
Vins brandéê. — Puisque nous venons de parler de sou^ frage, nous devons dire ici qu'après cette opération le vin prend quelquefois une Odeur de soufre très-désagréable et
(0 Le ehoix de Tagcfat clarificaleor est d*uiie très-grande importsmce. 11 y a quelques années, un marchand de vins de Paris, ayaui à clarifier le vin contenu dans neuf pièces, de la valeur de 160 à 180 francs chaque, crut pouvoir employer, par économie, des œufs cassés que Ton vend sous les piliers des halles; mais ces œufs, ayant déjh subi un commtMicernent de décomposition, donnèrent au vin clarifié une odeur et nue saveur qui ne permirent plus de le vendre : ce fut en vain qu*on cher* cba à lui enlever Todeur putride qu'il avait contractée.
Un procédé de collage assez fréquemment employé dans les vi(;nobles de Tout (Meurlhe) et do ses environ», consiste à ajouter au vin uhe certaine quantité de cerittB^ dans le but de lé cluriûcr, tont en rehaussant un peu sa couleur. Ce mode de collage n'influe en rien ni sur la qualité ni sur la valeur du vin. Aussi, en lS5i, un jugement du tribunal de première instance de Toul a-t-il rejeté la demande d'acheteurs qui refusaient de prend ré livraison de vins daiis lesquels ils avah^nt aperçu des Cerises, au moment de la livmlson.
susceptible même d'occasiomier des maux de tôte. M. BUchoff^ pharmacien, qui a étudié cette maladie d'une manière toute spéciale, a reconnu que Todeur désagréable qu'on remarque dans le vin brandé est produite par un gaz qui paraît être un sulfure de carbone particulier, gazeux, et qui se dégage pendant la combustion des mèches soufrées. Pour enlever la mauvaise odeur du vin soufré, il n'y a, suivant M. Bischoff^ qu'à adapter au bondon un tube de verre de 0™,14 àO"*,16 de longueur sur 0^,007 à 0",009 de diamètre, dont l'extra mité inférieure ne se prolonge pas au delà de l'épaisseur des douves, et de le tenir plein de vin pendant quelques semaines ; au bout de ce temps, la mauvaise odeur est entièrement expulsée.
Acidité. — Un excès d'acide acétique se développe parfois dans les vins, et à tel point même qu'ils ne sont plus potables. Berzélius a proposé le moyen suivant pour enlever l'acide au vin devenu aigre. Il consiste à appliquer un bon soufflet à long tuyau plqngeant presque au fond du vase, et à souffler avec force. L'acide acétique, étant volatil, est entraîné par l'air ; et si l'on opère assez longtemps, le vin s'en débarrasse complètement.
On peut aussi améliorer les vins aigres en y ajoutant une quantité convenable de tartrate neutre de potasse (2 à 400 grammes par pièce de 230 litres), qui^ avec l'acide en excès, forme de l'acétate et du bitartrate de potasse. Ce dernier sel se sépare spontanément, par le repos, à l'état cristallin.
L'emploi du carbonate de chaux, pour arriver au même résultat, aurait l'inconvénient d'introduire dans le vin un sel calcaire qui gâterait le liquide.
Graisse des vins, — Les vins qui manquent de tannin, comme les vins blancs, perdent quelquefois leur fluidité, deviennent visqueux et filants comme du blanc d'opuf. Lorsqu'ils éprouvent cette sorte de fermentation visqueuse, on dit qu'ils sont g7*as. Cette maladie est due, suivant M. Fran^ çoisy pharmacien à Nantes, à la présence d'une matière azotée, la glaïadine (ou gliadine)^ que l'on élimine en ajoutant une certaine quantité de tannin (environ 15 grammes pour 230 litres de vin), qui s'y combine et la rend insoluble.
On peut appliquer, au même usage, des sorbes (lorsqu'elles
ont acquis leur maximum de développement et d^astringence avant leur maturité) : à cet effet, on les concasse et on en met environ 500 grammes par barrique de vin de 230 litres (A. Dubois).
On se sert aussi quelquefois de noix de galle en poudre (50 grammes par pièce de â30 litres), ou de pépins de raisins réduits en poudre : toutes ces substances, insolubles ou précipitées, doivent être séparées au moyen d'un collage.
Goût de fût. — Cette saveur désagréable, qui provient de moisissures développées sur les parois des tonneaux, est difficile à enlever. Suivant M. Pomiery pharmacien à Salins, il faut transvaser le vin dans un tonneau bien propre, et atténuer le mauvais goût en agitant le vin avec de Thuile d'olive (1 litre d'huile par pièce de 230 litres). L'huilé essentielle à laquelle est due Todeur spéciale, caractéristique de la maladie en question, se dissout en partie dans l'huile grasse qui vient surnager.
Amertume. — En vieillissant, les vins perdent parfois toute leur matière sucrée ; on dit alors qu'ils passent à tamer : on les améliore en les mélangeant avec des vins nouveaux et contenant encore beaucoup de matière sucrée.
Vins tournés ou piqués. — Lorsque dans le vin^ surtout en tonneaux, il se forme des champignons blanchâtres nageant à la surface, on dit que les vins sont tournés on piqués. En arrosant Içs tonneaux avec de Peau froide, ou même, suivant M. Bézu, en introduisant de la glace dans chacun d'eux, on arrête cette altération, qu'on peut, du reste, éviter si Ton a soin de maintenir les fûts pleins et dans des caves aussi fraîches que possible ; car ce n'est que par des saisons trèschaudes que ce champignon se développe.
Vins bleus. — Quelquefois les vins acquièrent une coloration brune ou bleuâtre ; dans ce cas ils ont éprouvé une fermentation putride, par suite de laquelle une partie du tartrate de potasse s'est transformée en carbonate , dont la réaction alcaline altère la couleur du vin. On parvient à détruire cet effet en ajoutant au vin une quantité d'acide tartrique suffisante pour rétablir l'acidité et la nuance normales.
Pousse des vins. — Cette maladie est le ràsultat d'une fer-
mantation tumultueuse qui se déreloppe dans les tomietas et donne naissance à une grande quantité d'acide carbonique. Lorsque les tonneaux sont bien bouchés, la pression du gaz peut aller jusqu*à faire rompre les cercles et défoncer les tonneaux. On peut éviter cet accident en soutirant le vin dans des tonneaux soufrés, y ajoutant un peu d'eau-^le^vie, puis opérant un collage et tirant à clair ; en outre, si on le peut, il faut placer les tonneaux dans un lieu plus frais.
Inertie des vins. — 11 arrive souvent aux vins que l'on destine à devenir mousseux de ne pas fermenter; on parvient à déterminer un mouvement de fermentation en élevant par un poêle la température du lieu^ ou en remontant les fûts de la cave pour les placer dans un cellier exposé au midi.
Altérations des vins en voyage, — Les vins ne résistent pas tous également aux mouvements et aux variations de température que les voyages peuvent leur faire éprouver. Ils sont alors affectés de la plupart das maladies qui viennent d^étre décrites, surtout lorsqu'ils sont légers. Afin de prévenir ces altérations, pn ajoute ordinairement â à 3 centièmes d^eau*de*vie aux vins destinés à l'exportation.
j4 Itérations provenant des bouchons. — - Les vins s'altèrent moins lorsqu'ils sont en bouteilles ; mais ils peuvent encore contracter un mauvais goût, dû au bouchon, soit que celui-ci ait subi quelque altération, soit que, par suite de Thumidité de la cave, il s'y développe des moisissures qui commnni* quent au vin une odeur désagréable. Pour éviter cet inconvénient, on enduit Textrémité de la bouteille d'un mastic résineux ; ou bien l'on recouvre le bouchon avec des capsules en étain, qui le préservent encore mieux.
A Itérations provenant des bois employés à la construction des barriques, — Les bois avec lesquels on fabrique les barriques exercent une certaine influence sur les vins ; et cette influence varie selon Tessenc/e, Torigine et les principes particuliers à chaque espèce de bois.
L^observation a signalé depuis longtemps eet ineonvénient à la qualité des vins, et Tusage a fait préférer Tefiaence de chêne aux essences de chAtaignier et de sapin.
M. Fauré, qui a beaucoup étudié l'action des bois de chtee sur les vins, divise les merrain» (fragments de bo» dt ehéne
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coupés, refendiM et disposés pour la fabrication des barriques) en quatre séries principales.
La première comprend les bois du nord : Dantzig, Lubeck, Riga, Memel et Stettin ; la deuxième, les bois d'Amérique : New-York, Philadelphie, Baltimore, Boston, Nourelle-Orléans; la troisième, les bois de Bosnie et tous les boisdemer*rain venant par l'Adriatique ; enfin, la quatrième comprend les bois dits de payê^ où se trouvent réunis ceux de la Dordogne, de l'Angoumois et du Bayonnais.
Les matières que M. Fauré a reconnues dans chacun de ces bois sont les suivantes : cérine^ quereine^ quercitrin (matière colorante jaune)^ tannin;, acide galiique, matière extrae^ tive et ambre, mucilage, albumine, ligneux, carbonate de chauxy sulfate de chaux, alumine, oxyde de fer et silice.
De tous ces principes constitutifs des bois de merrain, il en est qui sont d^une innocuité parfaite, soit par leur faible pro« portion, soit par leur insolubilité dans les Uquides spiritueux ; il en est d'autres, au contraire, qui, par leur quantité, leur coupleur, leur odeur, leur saveur et leur solubihté, peuvent exer-^ cet une influence sur ces liquides : de ce nombre sont la quercine, le tannin, les matières extractive, mucilagineust et colorante, enfin Tacide gallique. En étudiant l'action des divers bois sur dilTérents vins, M. Fauré a reconnu que les bois doivent être rangés dans Tordre suivant : Amérique^ sans action apparente ; Dantzig, Stettin, donnant une saveur agréable ; Lubeck, Riga, Memel, modifiant sensiblement la couleur et communiquant une légère àpreté; Angoulême, Dordogne, Rayonne, Bosnie, altérant également la couleur et le goût.
Du reste, selon Tauteur, l'action des principes solubles des bois sur les liquides spiritueux est plus appréciable sur les vins blancs que sur les vins rouges , et beaucoup plus aussi sur les vins légers et délicats que sur les vins colorés et corsés.
Production végétale élémentaire développée dans le vin de Bordeaux. — En 1848, M. Guibourt a fait connaître la formation d'une matière particulière dans du vin de Bordeaux, formation dont les causes sont tout à fait inconnues, mais qui, d'après ce chimiste, ne saurait être imputée à une falsiflca- Uon du vin.
Cette substance, qu'il a eu occasion d^examiner dans différents échantillons de vin (*), apparaît sous la forme de corps ovoïdes, moitié gros comme des baies de berberis, et ayant beaucoup de ressemblance avec elles : ils sont amincis en pointe aux deux extrémités, et quelquefois mamelonnés, comme un citron, à Tune d'elles ; enûn, ils sont liés entre eux par un prolongement partant de leurs extrémités, et qui paraît être la continuation de Fépiderme du corps ovoïde. De cette manière, ces corps ovoïdes forment des chapelets. Les grains ovoïdes sont rouges et transparents, avec indice d'un tissu fibreux. Il n'y a aucune apparence de semence à Tinté* rieur ; quelques grains présentent au centre une agglomération de matière plus compacte, opaque et noirâtre. Us offrent une certaine résistance à Fécrasement, et paraissent formés d'une masse glutineuse assez consistante. Cette masse, écrasée, délayée dans de Peau et examinée au microscope, présente une apparence un peu fibreuse, et parait composée d'une infinité de petites fibres courtes, soudées, à surface inégale, agglutinées ensemble. On aperçoit en outre un certain nombre de globules ronds, formés d'une enveloppe transparente, et de granules intérieurs qui ne paraissent pas différer de la substance de la masse.
Les parties opaques du centre de quelques-uns des corps ovoïdes n'offrent pas une autre composition ; seulement la matière parait- très-condensée, et comme formée en memr branes, mais l'organisation en est semblable, c'est-à-dire û-bro-gélatineuse, ainsi que celle des globules disséminés.
Enfin, Tenveloppe môme du corps ovoïde> ou son épiderme, est uniquement formée de la même matière fi bro-gélatineuse, très-condensée, sans aucun indice de cellules ou de fibres organisées.
Falsifications (^). — Parmi les substances alimentaires-, le vin est peut-être celle qui, malgré les répressions sévères de
(*) Nous avons renconlré dernièrement ceAe substance dans un Yin provenant du département de T Hérault.
(*} L'expert chimiste doit ap|torter le plus grand soin dans Texamen des échanlillons qui lui sont remis; des fraudeurs intéressés à tromper les experts ont trouvé les moyens de remplacer les vins saisis par des vins de lx)nne qualité ; nous afons vu des l)outâilles cicbelées par
la police (^), a éprouvé et éprouve encore le plus de falsifications. Au reste, les falsifications du vin sont trè&-anciennes (^), et se pratiquaient déjà au temps des Romains.
On falsifie le vin en y ajoutant de Veauy du cidre ou du poiré 9 de Y alcool y du sucre j de lame&me; Aes acides tar-
agents de Taotorité, débouchées sans qu'on se soit aperça de la fraude.
En janTier 1855, nous ayons eu entre les mains des bouteilles scellées par le commissaire de police de la ville de N...; elles contenaient un liquide autre que celui qui avait été saisi : on avait percé ces bouteilles par le fond, on les avait vidées, puis on les avait remplies d*un antre liquide^ on avait ensuite bouché l'ouverture du foad avec du liège, recouvert de cire noire.
{}) Résultats produits par le service de la dégustation des boissons, à Paris :
Vins saisis et répandus sur la voie publique depuis le 1«' Janvier ISiO jusqu'au !•' octobre 1854 ;
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verbaui de saisie, fûts saisis, bouteilles saisies. dliectoUlres.
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Dans le nombre des saisies opérées en 1849, se trouvent celles des produits de trois fabriques clandestines, dans Tune desquelles on a enlevé cent pièces de vin.
(*) Une ancienne ordonnance du prévôt de Paris, du 90 septembre 1371, portait que « pour empêcher les mixtions et les autres abus « que les taverniers commettent dans le débit de leurs vins, il est per^ a mis à toutes personnes qui prendront du vin chez eux , soit pour « boire sur le lieu, soit pour emporter, de descendre à la cave et aller « Jusqu'au tonneau pour le voir tirer en leur présence; et fait défense « au tavernier de Pempécher, à peine de quatre livres parisis d'amende « pour chaque contravention^ dont le dénonciateur aura le quart. »
trique f ueétiqite, iatmiqm; de la craie^ du plâtre^ de iWiiii [sulfate d'alumine et de potasse), du sulfate de fer; des car*bonates de potasse^ de soude ; du chlorure de sodium ( sel de cuisine) (^); des matières colorantes étrangères {^)j des amandes amères ou des feuilles de laurier-cerise pour fournir un goût de noisette {^) ; on fait aussi du vin avec des lies pressées {^), On débite aussi des vins fabriqués de toutes pièces; et Ton vend quelquefois dans le commerce, sous le nom de vin, un liquide qui n'en renferme pas une goutte, et dans lequel on a imité, par voie synthétique, le résultat de la fer* mentation du suc de raisins, avec des eaux fermentées sur
(1} On se demande quel est le but que voulaient aiteinJrc ectix qui onl ajoute au vin du chlorure de sodium?
Dans le déparieinenl do la Diôme, on a vendu du vin qui continuait une certaine proportion de ce sel; il préclpii^it ahondnmmcnC pnr je nitrate d*arg<'nt, et laissait^ après la catetnation, nn résidu qoi possédait une saveur salée caractéristique.
(*) Eu Portugal, on a é(é forcé d^onlouner do couper les pbytulacca avant la floraison, pour qu'ils ne pussent produire de fruits, et pour que Pou ne pût employer cos fruits dans la coloration des vins; ceui-ci, lorsqu'ils sont aiusi colorés, pouvant aciiuérir une action purj^alive.
(') Pendant ses campagnes, le baron Larrey eut à observer un fait très-curieux. Lors de rocoupalioii de Madrid (1811), plusieurs soldats français moururent pres(|ue subitement avec tout» les >yuipi6inesd*ua empoisonnement narcotique. Cet accident fut bientôt reconnu puur être dû à Tusage des vins débités dans les cabarets do Madrid, vins sophistiqués avec différents végétaux, parmi lesquels un remarqua le lauriercerise (laurus pruno-cerasus); mais on se convainquit eu même tenipi que la malveillance n'entrait pour rien dans la sophistication de ces vins, et que les Espagnols eu buvaient sans dauger.
(^) Les lies sont une base de falsiticatiouA, les vins de lies pressées qu'on en extrait procurent des bonélices à ceux qui exploitent ce genre d'industrie. Certains vinaigriers de Paris, et patentés comme lels^ a» lieu de faire servir les lies de toute espèce qu'ils acliètent, à la fabrication du vinaigre, se livrent, à Tabri de leur patente, au trafic des vins de lies pressées, sorte de boisson dont la lie est la base, mais où il eo^ tre, avec de larges additions d'eau (soutenue quelquefois par une certaine quantité de vin du Midi), toutes sortes de résidus, princi paiement des baquetures, ou égouuures des comptoirs de débitants, et jusqu'à la couche tartrique adhérente aux futailles, que l'on en détache au roeyen de la i)oias$e. L'étain des comptoirs n'étant pas toujours au titre, quoique les règlements de police le prescrivent, ces baquetures contiennent quelquefois des sels de plomb ; les lies, d'un autre côté, renferment les matières animales (blancs d'œuf, colle de poisson) qui ont servi au col-
im oofps suorés, tels (|ue êirops de fécule, fruité hcs^ eutre irut, eto.> ou sur des baies de genièvre, des semences de co« risindi^y du pain de seigle sortant du four et coupé par morceauXi Après la fermentation ou tire à clair } et, si la liqueur n'est pas suffisamment colorée, on y ajoute une infusion de betteraves rouges, ou du fruit de la myrtille.
On a vendu comme vin un liquide fabriqué avec de VeaUf du vinaigre, du bois de eampécke et du gros vin du Midi (1/9 OU 1/10), sous lequel se dissimule la sophistication (i).
lige dds Tins; ii en réduite que la consommaiioa des viAs de lies n'esi pas sans danger} ils peuvent subir un retour Ue feroientaiioui etaequé* rir un goût et une odeur putrides, très- sensibl(is, qui caractérisent sou'^ Vent l*alcool qu'on en retire par la distillation.
La fabrication du vin de lies, le mouillage et le vinage, constituent les procédés Uo falsification employés le plus ordinairement par an grand nombre de marchands de vins en gros et en détail^ de Parisi
(i) Bn 1844, les sieurs B..., marchand de vin«} T... ai L.«., musiciens et courtiers en vins, prévenus d'avoir vendu, sous ie nom de vin, cette détestable liqueur, furent condamné» paria 7« chambre : B... à trois mois de prison, T<..à deua mois, L. t» à quinze jours de la même peine, et tous trois solidalremenl en ISO f^. de restitution et aoo fr. de dommages-in«> térèts envers le sieur Ler..., plaignant. On a comparé Teffoldece breuvage sur le palais à celui que produira il une salade de betteraves dans laquelle on ne mettrait que du vinaigre.
En lg47, le sieur R..« actionnait, devant le tribunal de commerce^ une compagnie pour le payement d'un procédé par lui vendu, moyennant une rente mensuelle de 500 fr. pendant quinze ans, età Taîde duquel il faisait, d'une pièce de vin, deux pièces de ce liquide, sans en augmenter le prix et sans en altérer la qualité. Ce procédé étant une véritable chimère, le tribunal résista aux préleniions du sieur R...
Le 12 mars 1832, la police, dont les soupçons avaient été éveillés par des plaintes assez nombreuse^, fit une descente dans les magasins du sieur Cb..., commanditaire de la Société A..« et B..., formée pour Teiploilation du commerce des vins en gros. Elle constata la présence dans ces magasins de 7S fûts , dont Texamen prouva que le liquide qu'ils renrermaient n'était qu'iine mixtion d'eau, d'acide tartrique, de soufre , de potasse, d'essence do framboise et aussi d'une certaine dose de vin, le tout mélangé dans des proportions que nous n'indiquerons pas, aQn de ne pas nous rendre complice en divulguant un aussi déplorable secret de fabrication.
Traduits à raison de ce fait devant le tribunal correctionnel de la Seine, les sieurs A..., B... et Gh... avaient été condamnés, par application de Tart. 423 du Code pénal, savoir : A..., comme le principal agent 4le la fabrication, à cinq mois d'emprisonnement et 50 fr. d'amende;
On falsifie les vins , en général , dans presque toutes les villes où les tarifs d'octroi, par leur élévation , o&rent une prime considérable à la cupidité. Nos grandes cités populeuses et industrielles, comme centre de consommation, attirent sur-
B... à qnalrc mois, ei Cb... à trois mois de la même peine; et les deux derniers à 50 fr. d*amende et à la confiscation des marchandises saisies.
Sur rappel interjeté par les trois prévenus, M« Woliis chercha i éUiblir que les premiers juges, en faisant application de Tart. 4S3 do Code pénal, avaient mal interprété les termes de cet article, qui est, de sa nature, limitatif et ne saurait être étendu à toutes les espèces de marchandises. Le législateur n*a entendu placer sous le titre général d^escioquerie et punir de peine correctionnelle que celui qui aurait trompé sur la nature des marchandises qu*il vendait : celui qui aurait vendu , par exemple, une pierre fausse pour une pierre fine ; mais non celui qui aura débile une marchandise sur la qualité de laquelle tout acheteur peut s'éclairer, et qui sera plus ou moins bonne, plus ou moins agréable» selon le goût de chacun. Ce que vendaient les sieurs B... et consorts était bien du vin, altéré peut-être par des subsiances étrangères, mais cette simple altération ne saurait être considérée que comme une contravention du genre de celle définie par le $ 6 de Tari. 47S : ce sont donc les dispositions de ce paragraphe qui sont seules applicables. La Cour, sur les conclusions conformes de H. Tavoeat général Godon, rea» dit Tarrêt suivant :
« Considérant que les mots toutes marchandUes^ employés dans Tari. 4S3 du Code pénal, indiquent suffisamment qu'on doit entendre sans exception tout ce qui peut faire Tobjet d'un commerce, et qu*ainsî les vins doivent être nécessairement compris dans ces expressions;
« Considérant qu'en prononçant, par Tar. iiS du Code iténal, des peines contre quiconque aura trompé l'acheteur sur la nature de toutes marchandises, le législateur a voulu protéger la bonne foi de l'acheteur et réprimer l'atteinte portée à ce qui doit faire la base essentielle du commerce ;
« Considérant que si le S 0 de l'art. 475 du Code pénal a rangé parmi les contraventions de police la vente et le débit des boissons falsifiées, nn ne peut en induire que le commerçant en vin qui aurait trompé l'aclicieur sur la nature du vin qu'il lui aurait vendn ne peut être pas> sible des peines portées par l'art. 423 et ne doit être poursuivi que conformément à l'art. 475 ;
« Qu'on effet les dispositions de ce dernier article n'ont en pour but que de donner à la police le moyen de surveillance et de répression |)0ur une contravention dont la constatation pourrait échapper à t'aebetciir : adoptant au surplus les motifs des premiers juges, confirme, b
lin 1848, le tribunal criminel de Magdcboiirg condamna le marchand de vins H. . . à une amende de 200 tfaalcrs (800 fr.). à la privation dn droit de porter la cocarde nationale, et h servir jiisqn'ft rage de 60 ans
tout les spéculations de la fraude, et Paris, le marché régu* lateur de toute la France, est le lieu où la fabrication, s' exerçant sur une plus grande échelle, produit, par sa coupable concurrence, les résultats les plus funestes.
C'est surtout comme dans ces dernières années, où la maladie de la vigne prend les proportions d'un véritable désastre , dont la fraude peut seule se réjouir, parce qu'elle y entrevoit une occasion de bénéfices; c'est surtout alors, disonsnous, que l'on peut avancer, sans exagération, que Paris ne consomme pas une seule goutte de vin tel qu'il a été recueilli sur les lieux de production.
n ne se passe pas de semaines qu'on ne voie dans les journaux des listes de marchands de vins de Paris ou de la banlieue (Montmartre, Grenelle, BatignoUes, Belleville, Neuilly, etc. }, condamnés par les tribunaux correctionitfls pour falsifications de vins, ou pour tromperie sur la quantité de la marchandise vendue. L'effusion du vin, l'amende, l'emprisonnement même, n'ont point arrêté jusqu'ici le criminel trafic des fraudeurs. Pourquoi? Parce que ce système de répression ne cause qu'un faible dommage à leur industrie. L'autorité donnerait satisfaction h Thygiène comme à la morale, en ordonnant la fermeture des cabarets où vient se perdre la santé des consommateurs, comme elle le fait déjà
dans la deuxième classe de Tarmée, pour avoir fourni, au lieu de vins de Bordeaux et de Champagne, des vins fabriqués et mis dans des bouteilles étiquetées : Médoc, Cbàtean-Margaux, Laffllte^ Larose, Aï mousseux, Madère, etc.
En 185i, la Cour impériale de Paris a jugé que le fait d'avoir vendu comme vin d'un cru renommé, un vin d'une autre origine, constitue le délit de tromperie sur la nature de la marchandise vendue , prévu et puni par Tan. 4S3 du Code pénal. Elle a condamné aux dépens pour tous dommages-intérêts, le sieur Ch. . ., marchand de vins, pour avoir vendu aux sieurs B. . . et G*. ., comme vin de Châteatt-Laiour, récolte de 1848, un vin qui ne provenait pas de ce cru.
On a saisi, en avril 1854, des vins dits de Champagîwt fabriqués à Hambourg, par un sieur J..., qui les expédiait en Angleterre en les fai* sant passer par le Havre, où ils devaient être transbordés sur des navires anglais; chaque bouteille de ce vin était enrichie d'une fausse étiquette de la maison MontebeUoj de Mareuil-sur-AI.
Justice a été faite, les vins ont été confisqués et le sieur J... condamné à 5,000 fr. de dommages-intérêts.
à regard des cabarets réputés dangereux pour les mœurs.
Lorsque Ton croit boire les produits savoureux de vigno* blés étrangers, tels que ceux d^Alicante, de Malaga, de Syra* cuse ou de Chypre, de Madère, d*Oporto, on ne boit souvent que des vins fabriqués dans les départements du Midi, et notamment dans l'Hérault, le Gard, les Pyrénées-Orientales (*).
On vend aussi des quantités considérables de vins blanc» mousseux, fabriqués dans divers pays, sous le nom de ehampagne. C'est une concurrence illégale contre le vin de Cham* pagne véritable; e*est une fraude, parce qu'on trompe Tache* teur sur la nature de la marchandise. Ces liquides devraient être appelés façon de Champagne; ils seraient alors arhetés pour ce qu'ils valent.
Chez certains marchands de vins, aux environs des villas, on vend quelquefois comme vin de Champagne du ciérê de poires mousseux; le» consommateurs ne prendraient pas le change si, d'ailleurs, le bas prix de la vente ne devait à la ibis déceler, et jusqu'à un certain point excuser la fraude ( Payen ).
Quoi qu'il en soit, l'administration a raison de sévir sévèrement contre ces fabrications artificielles de boissons ()), qui ne peuvent, en général, que devenir la cause d'accidents graves ; et il serait à désirer que la France saivh l'exemple donné par la Russie (»).
(*) Ainsi, Inndls que nous ne recevons, d*apr^9 tes slaU^ilqne^ ofB«cielles, qu'environ 3 000 hectolitres de vins de liqueur, nonsen «>nM»nii« mens ou exportons, suivant des calculs approximativement exaets, près de 30 000 hectolitres, sur lesquels 27000 sortent des fabriques du Midi.
Mais les droits d'importation sur les vins de liqueur étrangers ont été réduits par docrets des 28 septembre et 5 octobre ISU, ei déjà, en octobre de la même année, il a èié importé d^Espa^çne SO 5M hectolitres de vins ordinaires et 112 hectolitres de vins de liqueurs. Tôt ou tard cette mesure aura , entre autres avantages^ celui de mettre k la disposition d*un plus grand nombre des vins qui jusqu'alors eiaieni i Tusage exclusiX des gourmets opulents.
(*) L'une des plus im portai n tes saisies devin fabriqué a eu Heu en 1836. Un sieur L... de L..., qui s'en était rendu coupable, fiiCeoft<* damné par les tribunaux. Le moyen qu*ll eniployalt était celai de la fermentation de raisins secs et de sucre.
[*) En 1848, Tempereur de Hussie a supprimé les febriqnes de tins factices.
Depuis une douzaine d'années il s'éuit établi en Raille de non*
Le vin était autrefois sophistiqué avec de la litharge pour corriger son acidité. Quelques personnes mettent en doute ce genre de falsiGcation, en se fondant sur ce que les préparations solubles de plomb, et notamment Tacétate, sont décomposés immédiatement par le vin, Toxyde de plomb précipitant la matière colorante de ce liquide. Ce fait est exact, car on décolore complètement le vin de cette manière ; mais cependant le vin qui contient du plomb peut ne pas perdre sa couleur d'une manière bien sensible, et renfermer assez de substance toxique pour empoisonner.
Dès le treizième siècle, la découverte des arts chimiques avait fait ajouter au vin, pour le falsifier, àxiplomb ('), du fer et de Valun,
hi'iHisM fabriques de vins étrangers, surtout de vins de France , qui jouisse; l do ia plus grande faveur dans ce |>.<ys ; et souxenl il est arrivé que la quantiii^ de vins français factices produits par ci*s établissements a ménii; dépassé celle des vins récoltés en France.
Dans le principe, celte fabrication se faisait avec des vins très-Inférieurs du midi de la Russie (Oiméc) ; mais plus lard on avait Hni par y subftllliier d*DUtres substances plus ou moins nuisibles à la santé. Le j^ouverntMnent, alîn de réprimer re dangereux abus, s*étalt d*abord va obligé de le pnoir de fortes amendes ei d'un emprisonnement plus ou moins ion^.
Mais ces pénalités, bien quelles aient été appliquées souvent et rigourensemenl, n'ayant pas atteint leur but, legonvcrnemenl russe aflnl |tar supprimer déttnitivement Kindostrie de la fabrication des vins. Un ukase interdit formellement la création de tout établissement de ce ^enre, sous peine (Pu ne amende de 200 à 500 roubles effectifs ( 800 à i 000 fr.). Les fabriques de vin qui, contrairement à cette ordonnance, seraient établies à Tavcnir, seraient détruites, c'est-à-dire que les b&li^ ments où elles existeraient seraient rasés, et que les Instruments et tislensiles servant à leur exploitation seraient brOlés ou anéantis d'une autre manière
Il est de rinlérét commun du gouvernement français et du gouvernement russe de mettre un terme à celte fiibricaiion frauduleuse ; aussi le cabinel de Saint- Péler>bourg eu a-i-il ivféro nu département des affaires étrangères, et, en 1850, le ministre de ragriculture et du commerce a adressé à la Chambre oonsultalive des arts et manufactures de Ghftlonssiir-Marne une demande d'avis relative à te eontre façon des v(n^ de Champagne en Russie^ et aux muMires 5 prendre pour y mettre un terme.
(') D'après Mœller, l'inventeur de celte altération est Martin le Bava^ roc9, eecléstastique dans la forêt Koire. Déjfk en 1698, à Esstingon. un empoisonnement de vin au moyen du plomb fnl puni de mort, et un
Mi VINS.
Les ordonnances anciennes en rapportent des exemples (^j; on y lit, entre autres, que quelques vignerons du bourg d'Ârgenteuil avaient mêlé dans leurs vins de la litharge pour leur donner une couleur plus vive, plus de feu, et pour en diminuer la verdeur; que plusieurs personnes qui burent de ces vins s^en trouvèrent fort mal; et que, d'après une expertise dressée par le doyen de la Faculté de médecine de Paris, les coupables furent condamnés à 30 livres d'amende envers le
siècle après, en 1798, on lit dans un ooYrage imprimé à Altona le passage suivant : Pour conserver au fHn sa savmr^ U faut y f/tetirt trois d quatre livres de plomb. (Extrait de la Police judiciaire phamaco-chU mique, de Remer.)
(*) D*autres travaux nous donnent encore la certitude de remploi qu^on a fait depuis longtemps de la litharge et des sels de plomb (carbooate et acétate) pow adoucir les vins trop Terts et leur donner nue saveur agréable. Noos citerons :
1* Le travail de WoUU sur la falsification du vin par la litharge, pu* blié en 1778 à Aitenburg;
i« L*avis publié par Kktproth sur un vin soupçonné contenir de la litharge. Mémoires du Pyl^ 3« collection, page iU;
30 L'ouvrage de Leonhardi : Diss, vênorum alborum metaUià oomiagn suspectorum cura repeiUœ novœ (Wurtemberg) ;
40 Les faits annoncés par Zéller^ qui, lors d*une colique violente observée dans un canton d'Allemagne, en rechercha la cause, et constata qu'elle était due au plomb avec lequel on avait adouci des vins trop verts;
5« Ceux dus à CiMs, qui rapporte que des moines furent malades pour avoir bu du vin qu'ils avaient adouci avec de la lithai^ge, sans eo prévoir les conséquences ;
6* En 1775, Bourdelin, appelé pour une colique épidémique qui s'était déclarée dans un des faubourgs de Paris, reconnut que cinquantequatre malades, auxquels il donna des soins, étaient atteints de coKques saturnines, par suite de Tusage qu'ils avaient fait d'un vin adouci par la litharge;
70 Eu 1787, Fourcroy lut à l'Académie des sciences un Mémoire sur b nature du vin litbargiré ou altéré par le plomb, et sur quelques moyens nouveaux d'y reconnaître la prince de ce métal;
8^ En 1800, Hfiinecke publia , dans les Annales de Chimie^ un travail dans lequel il est démontré que du vin qu'il avait fait prendre dans on cabaret contenait un sel de plomb;
9« On trouve aussi la litharge recommandée comme moyen d'adoodr le vin, dans l'ouvrage de Grehan, publié en 1773, et intitulé imJrtQf mahng urnes firom fhdts fk/wers and herbs, aU the nolttw grawtk if Great'BrikUn m tawsend màoenal cook. »
roi . Cette falsification dangereuse, qui était bien plus fréquente autrefois, est fort heureusement peu pratiquée aujourd'hui, car elle est facile à constater pour les chimistes, et nous ne nous en ooeuperions pas si les tribunaux français n'avaient eu, à des époques récentes, l'occasion d'appliquer des peines, sévères à des individus qui s'en étaient rendus coupables (i).
La situation dans laquelle se trouve le commerce de vins nécessite journellement P) des expertises judiciaires, dans
(i) En 1837, du vin fut adoad, à Ch&teau-Thlerry, à Taide de racétate du plomb; les soldats du camp de Gompiëgne qui burenl de ce vin, furent atlcints de coliques saturnines. Le vigneron, coupable de cette manipulation, fut traduit devant les tribunaux el condamné.
(') Diaprés les renseignements communiqués par l'autorité, en 184i, à une Commission de la chambre des Députés, les agents chargés de la surveillance du commerce des vins à Paris estiment les falsifications qui ft*y font annuellement à inooOO hectolitres. •— Les. droits perçus par le Trésor el par Toctroi se montent à iO fr. 35 c. par hectolitre.— Le total de la perte serait donc de 3 S56 000 fr., dont deux cinquièmes pour le Trésor, el les trois autres pour la ville.
Mais il est facile de prouver, dit H. de Lagrange dans son rapport à la chambre des Députés, que cette évaluation est bien au-dessous de la vérité. En 1809, où les droits sur le vin étaient de 30 fr. 10 c. par hectolitre, la consommation de chaque habitanta été de 165 litres; en tSiO, de 9i litres; en 18il, de 106 litres. Il est évident que Taisance a plutôt augmenté que diminué, et que le déficit apparent a été comblé par la fraude. 11 ne s'agirait donc plus d*nn chiffre de 160 000 hectolitres, mai« bien, suivant plusieurs autorités recommandables, de 4 à 500000 hectolitres; enfin, les calculs les plus modérés esUment la falsiUcalion dans Paris à 2 ou 300000 hectolitres, c'est-à-dire du quart au tiers de la quantité des vins introduits.
Une note adressée, en 184S, au Conseil municipal de Paris, par la Commission syndicale du commerce des vins, signale un fait digne de remarque : c'est que la caisse municipale éprouve, depuis treize ans, sur ses recettes pour l'article des vins, un déiicit de SO à 30 Vp» Eu récafriittlant le déficit éprouvé pendant les treize dernières années sur la perception du vin introduit dans Paris, d'après l'appréciation de la consommation à ISO litres seulement par habitant, il s'ensuivrait que la ville de Paris aurait perdu 90 OSl 104 fr., et le Trésor 15254 175 fr. Ces renseignements étaient donnés pour démontrer Tintérèt que l'Eut el la ville doivent avoir à la répression de la fraude.
Oui, sans doute, ce double but existe ; mais il en est uu autre d'un ordre supérieur, qui nous préoccupe bien plus vivement : c'est l'intérêt de la santé publique> et particulièrement des classes pauvres. La falsification a acquis une sorte de perfectionnement qui la rend d'autant plus
lesquelles le chimiste comme le d<^^ustateiir doivent jouer un grand rôle. Il est donc de la plus grande importance d'être fixé sur la série des opérations qu'il convient d'entreprendre lorsqu'on est appelé à faire Texamen d'un vin suspecté.
Jusqu'à présent, la dégustation seule a pu faire reconnaître la falsification du vin par Veau (*) ou le mouillage du vin. Mais, malgré toute l'habileté des personnes qui ont depuis longtemps exercé leur palais à ce genre de recherches,, on peut bien penser qu'un procédé d'analyse ainsi basé sur les indications fournies par les organes des sens n'est pas toujours d'une exactitude rigoureuse ; et cela avec d'autant plus de raison, que les vins ne sont jamais d'une force égale, et que, suivant l'année, ils sont plus ou moins faibles.
MM. Girardmet Preisser avaient annoncé, en 1844, qu*ils étaient arrivés à reconnaître les vins additionnés d'eau, en les soumettant à un essai chimique. Il est à regretter que ces chimistes n'aient pas publié leurs procédés.
Toutefois, la chimie peut intervenir utilement par une analyse des résidus de l'évaporation d'une quantité donnée de vin. Il est presque impossible, en effet, que les relatloDS entre
redoatable. Il y a non-seulement n $e tenir en garde contre les substances nuisibles qui portent une atteinte immédiate à la santé, comme les matières da règne minéral, mats encore contre celles qui exercent une action plus lente, mais non moins funeste. LVxpôrienoc démon ire, en effet, que les vins artificiels ou altérés par l«^s manipulations clandestines de la fraude, ne valent jamais, pour la santé, les vins da cru même le plus médiocre, Les boissons enivrantes, fabriquées avec des rspriu de mauvaise qualité, avec du vinaigre, avec des résidus de toute es«> pèce en fermentation, n^occasionuent pas toujours un mal instantané ; elles ont, avant tout, une action spéciale qui dérive de la composition du liquide, ainsi que de Pimpressionnabilité très-variable de ceux qui en font usage; mais lenr consommation habituelle ruine la santé du peuple, et elles jouent un grand rôle dans la produetiou de ces maladies iollam* matoires, si communtss dans la classe ouvrière, et qui encombrent cha* que année les hôpitaux de Paris.
(A) Eh 1858, un fournisseur de vin de THÔtel des Invalides a été cm* damné, par le tribunal de la Seine, pour mouillage du vin, à un an de prison et à 500 fr. d^amende ; deux de ses employés, qui Tavaient aidé dans cette opération, ont été condamnés chacun à six mois de prison et 900 fr. d'amende. L^HÔiel des Invalides s'étant porté partie civile, le fournisseur a été condamné, en oulre^ à 96 846 fr. 16 c. de dommagesfiiu*rêis.
les divers principes immédiats organiques et inorganiques du vin ne soient point troublés par une addition d'eau de ri** vière ou de puits, qui n'introduit pas une quantité sensible de principes organiques, tandis qu'elle ajoute des sels caloairea et autres, différant de ceux qui forment la matière minérale des vins.
Voici les données invoquées par M. Bouchardat pour dé^ celer le mouillage du vin :
l** Comparaison du résidu solide laissé par 100 grammes de vin normal avec celui que fournissent 100 grammes de vin suspect (un vin normal assez dépouillé, pour être potable, laisse en moyenne, suivant l'auteur, 22 pour 1000 de résidu sec) ;
2** Décoloration, par le chlore, d'uu échantillon de vin nor^imal et d'un échantillon de vin soupçonné ;
S** Addition, dans le vin normal et dans le vin frelaté, d^oxalate d'ammoniaque, et évaluation de Toxalate calcaire préci-* pité.
On constate aussi la quantité d'alcool contenue dans le vin, la proportion de crème de tartre, celle de carbonates alcalins, de sels solubles et insolubles que renferment les cendres de ce vin suspecté.
Les vins naturels potables conservés sans addition pendant deux ans au moins sont dépouillés, par les dépàts et les sou** tirages successife, de la plus grande partie de leurs sels caW oaires. Ils doivent donc fournir un précipité trè»«faible d'oxa* late d'ammoniaque. Dans Paris, les vins allongés d'eau donnent, au contraire, un précipité assez abondant, le fraudeiir, aimant à faire en secret ses manipulations, emploie ordinairement de l'eau de puits, parce qu'il craindrait d'éveiller les soupçons en faisant entrer chez lui de grandes quantités d'eau de Seine.
Toutefois, le chimiste est très-embarrassé aujourd'hui lorsqu'il est appelé à émettre une opinion sur l'origine du sulfate de chaux qu'il trouve dans les vins. En effet , dans certains départements de la France , particulièrement l'Hérault , on fait usage de la méthode Sérane, qui consiste à plâtrer les vins, et ^ pour but d'aviyer la couleur du vin, d'accroître le principe alcoolique, de réduire las lies et de prévenir diverses
altérations. Des discussions sur le plâtrage des vins se saat élevées au sein du congrès des vignerons français, tenu à Dijon. HM. Vergnette, Puvis, Sauzey ont été d'avis de plâtrer les vins; M. Delarue a émis une opinion contraire (*).
L'addition du cidre et dn poiré dans le vin blanc se pratique quelquefois. Il ne paraît pas que la boisson ainsi composée ait rien d'insalubre, mais elle est vendue souvent au delà de sa valeur réelle. La fraude peut être facilement reconnue : 1« par la dégustation ; le poiré, par exemple, coomiuniquant une saveur âpre toute spéciale ; 2° par Todeur particulière et prononcée' d'éther acétique que possède Talcool obtenu en distillant ce vin frelaté ; 3<> les vins additionnés avec ces produits fournissent de plus grandes quantités d'extraits; 4o ceux-ci ne se comportent pas avec l'alcool comme le font les extraits obtenus des vins non mêlés : en effet, ils se laissent très-difficilement diviser dans ce liquide; 5® l'extrait obtenu des vins mélangés de cidre ou de poiré, chauffé au bain d'huile, à une température ûxe de 200 à 210^ éprouve une sorte de caramélisation légère, et développe Todeur particulière à la poire légèrement torréfiée.
Plusieurs procédés ont été employés pour arriver à connaître la quantité réelle d'alcool que contiennent les vins :
1"* Œnomètre Tabarié. — Le premier instrument qui ait été proposé pour reconnaître la richesse alcoolique des vins est un aréomètre, dont les degrés très-étendus ont été divisés chacun en dix parties , et auquel on a appliqué le nom de
('] La présence du sulfate de chaux constatre dans le vin livré à la consommation de la troupe, a tiié l'attention de M. le ministre de la guerre, qui a demandé une réponse au& questions suivantes :
1« A quelle époque de la vinification a-t-on recours au plâtrage?
S» Dans quelle proportion ?
3» Quelle est la quantité approximative de sulfate de chaux que cette opération ajoute au vin ?
4« Quelle propriété lui communique-t-elle ?
5« Quelle en est Tinfluence sur la salubrité du vin ?
0^ Qnel serait, pour Texpertiso des réceptions, le moyen le plus expéditifde constater la proportion de sulfate de chaux dans le vin?
Nous ignorons quelles sont les réponses que Ton a faites; ce que noos avons appris, c'est que des iritu piâtrés ont été saisis dans plusieurs départements, et que beaucoup de personnes regardent le plâtrage eomme une O(»érat|oo illicite et passible des tfibunaax.
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pès&'Vin ou cenomètre centésimal (de olvoç, vin, et {Urpcv, mesure). Afin d'éluder la difficulté qu'offre, pour Fexactitnde de Tessai, la présence des matières, autres que l'alcool , en dissolution dans le vin, M. le docteur Tabarié , de Montpellier, commençait par déterminer la densité du vin à essayer; puis il en prenait un volume connu, qu'il faisait bouillir jusqu'à ce que tout Talcool en fût chassé, et il ajoutait de Teau au résidu de façon à reproduire le volume primitif. Il déterminait alors la densité de ce mélange, qui devait représenter ceUe qu'aurait eue le vin s'il n'eût point contenu d'alcool. La différence existant entre la densité de ce nouveau liquide et celle du vin lui-même indiquait la richesse alcoolique de ce dernier. Des tables en devaient faire connaître le chiffre ; mais il ne paratt pas que Fauteur ait terminé son travail. Un inconvénient de ce procédé provenait de ce que certains vins très-riches en alcool, et très-chargés de matières extractives, ofiirent plus de densité que d'autres vins pauvres en alcool, mais aussi très* peu chargés de matières extractives, et vice versa.
2^ Aiambic Descroizilles. — L'alambic de Deicroizilks vint après l'œnomètre. Perfectionné par Gay-Lussac , ce moyen est peut-être encore , de tous les procédés , le plus exact. Il consiste à distiller trois parties du vin, à recueillir le tiers du produit, et à prendre le titre de ce dernier à l'aide de Talcoomètre^ à la température de4- IS^". En divisant ce titre par 3^ on a celui du vin soumis à l'essai.
Si le vin est très-riche et contient, par exemple, de 14 à 16 pour 100 d'alcool, la vinasse, ou résidu de la distillation, n'est pas épuisée en distillant le tiers ; il faut alors pousser l'opération jusqu'à ce que la moitié du liquide soit passée > et alors on ne divise que par 2 le degré obtenu.
L'alambic de Gay-Lussac a été modifié dans sa construction par M. Duval (Voy. planche V, fig. 38 et 39) ; ces appareils sont en cuivre et présentent Tinconvénient de laisser que^ quefois une petite quantité de ce métal dans les vinasses ; c'est à cet inconvénient qu'obvie l'appareil distillatoire de M. Perrault y qui est confectionné en étain. Un autre alambic, trèsanalogue aux précédents, est celui de M. «/. Sallerony dans le« quel la cucurbite est un ballon de verre (Voy. planche VI, fig. 45).
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3» EbuUio9Cop$ Conaty. — En 1823, M. F. Grœmng, de Copenhague , avait déjà proposé remploi du thermomètre pour mesurer la richesse alcoolique des liquides. Mais il n'avait construit aucun appareil particulier^ et c'est cette lacune que M» Conaty a remplie en imaginant son ébullmcope. Le procédé est fondé sur le point d'ébullition des liquides alcooliques et s'applique à tous les liquides de cette nature. Le point d'ébuUition de l'eau est à 4- 100°^-, sous la pression barométrique de O^'iTG; celui de Talcool pur sous la même pression est à 4- 78^- Cela posé , il en résulte que des mélanges ea proportions variées d'aloool et d'eau entrent en ébullition à des degrés différents, compris entre 78 et 100; que ce degré est d'autant plus rapproché de 100 que le li« quide contient plus d'eau, et qu'il est au contraire d'autant plus rapproché de 78 qu'il renferme plus d'alcool. Une table indiquant les points d'ébullition des divers mélanges alcooliques peut dès lors fournir l'indication cherchée (V. 1. 1*', la note au bas des pages 58-62, et planche II, fig. 8 et 8 bià). '
4» Ebullmcope Vidai — M. l'abbé Bras$ard-Vida/ a fait oonnaître^ il y a déjà plusieurs années^ c'est-à*>direbien avant M. Conaty^ im petit bouilleur nommé ébuilioscope à cadran^ fondé sur le môme principe « Cet appareil a reçu ultérieurement des modifications qui le rapprochent beaucoup de Tébullioscope de M. Conaty (Voy. 1. 1, la note au bas des p. 58 et 59, et planche I, fig. 7).
5^ Dilaf&mètrs alcooméirique. — M. Silbermann a proposé une méthode d'essai des vins qui repose sur la propriété que présente l'alcoord'étre trois fois plus dilatable que Teau, pour une égale augmentation de température, entre 0'' et 78^. D'après cela, il ne s'agit donc, pour connaître la richesse alcoolique d'un mélange, que de connaître exactement la quantité dont il se dilate pour une élévation de température connue. En conséquence, prenant pour température originelle 25^, parce qu'en tout temps il est facile do préparer un bain d'eau à cette température, M. Silbermann y plonge une sorte de thermomètre ayant la forme d'une pipette, et rempli soit d'eau, soit d'alcool , jusqu'à un trait marqué sur la tige. Chauffant ensuite par immersion dans un autre bain, jusqu'à 50<», il marque d'un trait le point où s'élève l'eau, et misuite
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le point le plus élevé qu'atteint raleool ; essayant do akétue toua les mélanges par centièmes, depuis 1 jusqu'à 99» Vintervalle compris entre la dilatation de Peau et celle de Tal** cool se trouve divisé en 100 parties.
Poiur essayer un vin ou liquide alcoolique avec cet appa^reil» on remplit la pipette, dont on élève la température à ib° ; on extrait Tair ou le gaz à Taide d'un petit piston ^ et Ton en fait écouler une partie en pressant par une vis un petit obturateur jusqu'à ce que le niveau soit descendu an trait marqué 0"< Il sufât alors de plonger l'appareil dans un deuxième bain chauffé à 50'', poor voir le niveau s'élever dans la tigejusqu'au trait qui indique par un chiffre le non^ bre de centièmes d'alcool pur contenu dans le liquide essayéi Un petit thermomètre à mercure, fixé sur la même règle de cuivre, près de la pipette , facilite l'observation du degré ( Voy. t. l , planche II, fig. 9).
Les substances salines ou sucrées contenues dans les vins ne changent la dilatabilité ni de l'eau» ni de l'alcool ; on n'a aucune correction à faire» et quelques minutes suffisetit pour exécuter un essai.
Le vmage est une opération qui a pour effet de rehausser par Falcool les vins faibles ^ acides ou susceptibles d'altération. La loi du 24 juin 1824 (art. 7) affranchit de tous droits les eaux-de-vie versées sur les vins, pourvu que la quantité employée n'excède pas la proportion de cinq litres d'alcool pur par hectolitre de vin» et que les vins soumis à cette opé* ration ne contiennent pas plus de vingtr-un centièmes d'al* cool pur« Ce mélange est facilité en vue de donner aux vins faibles la force et les qualités qui leur manquent pour pouvoir se conserver et pour supporter les transports. Mais ce n'est là qu'une source d'abus, et le vinage est le point de départ de toutes les falsifications , car si l'alcool appelle l'eau» l'eau appelle le bitartrate de potasse.
Le vinage est devenu aujourd'hui le moyen de falsifier le plus généralement usité et le plus profitable à ceux qui remploient (^). U suffit^ en effet, de faire venir du Midi des vins
{}) Le commerce des vins en détail, dans les grandes villes, est aujourd'hui basé, sans exceplioUi sur les mélanges que permet le vinage. Le vinage est une fraude; celte opération est défeadue par la loi du
qui sont irè&-hauts en couleur, qui ont déjà été vinés aux lieux de provenance ; on les vine encore plusieurs fois , soit hors barrière , soit à Tentrepôt avec des eaux-de-vie de qualité inférieure et souvent pernicieuse ; et lorsqu'ils contiennent 40 et quelquefois jusqu'à 60 pour */o d'alcool, on les fait entrer dans Paris, où ils n'acquittent que les droits ordinaires exigés pour le vin.
Cette grande vinosité sert à masquer de copieuses additions d'eau mélangée de vinaigre, de telle sorte que d'un hectolitre de vin le fraudeur en fait deux, trois^ et même quatre, qui n'ont payé pour les droits d'entrée que comme un hectolitre de vin, et qui n'ont rien payé pour l'excédant d'eau-de-vie frauduleusement ajoutée , et le plus souvent fraudée ellemême , dont le droit s'élève à 85 fr. par hectolitre d'alcool pur (•).
Ce genre de falsification est d'autant plus dangereux qu'il est le plus difficile à atteindre. Quoiqu'on le distingue d'abord assez facilement au goût, lorsqu'il a été récemment employé; cependant au bout d'un certain temps, et souvent même pendant rintervalle qui s'écoule entre la saisie et le jugement , l'alcool et Veau se sont tellement incorporés avec le vin qu'il devient impossible de les reconnaître.
Le fait seul des falsifications et les nombreuses condamna^ tiens auxquelles elles donnent lieu font ressortir les abus du vinage ; car, dans l'état actuel de la législation, Padministrar tion ne possède pas de moyens pratiques de vérification ; et bien que ses employés ne tolèrent pas que Pon vine en leur présence au delà des limites de la loi, il est difficile de s'assu-
17 mars 1S52, qai a flxé Tépoque de rexéctilion de la loi au !•' mai 1S53. Cinq départements sont en dehors de cette mesure; ce sont les départements de THérauU, du Gard, du Var, des Eouches-dii-Rhôiie eC des Pyrénées-Ori«tales.
(*) On doit rappeler à ce sujet le passage suivant tiré du discours remarquable prononcé par Gay-Lussac, le SI juin 18U, à la Cliambre des pairs : « Un hectolitre de vin et un hectolitre d*alcool rendus dans Pa- 9 ris auront acquitté en droits : le premier SO fr. 8& c, le second 8S fr. « 50 c. Or, avec un hectolitre d*alcool, on pourra en produire dii de c Tin à 10 centimes, qui auraient pu rendre à Tociroi 203 fr. 50 c. U « restera conséquemment à la fraude, dans le cas le plus (!<^fa\'orable , « une prime de ISl fr. pour dix hectolitres de vin. •
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rer si le vin que Ton va soumettre à cette opération ne Ta pas déjà subie plusieurs fois. La même impuissance se manifeste aux barrières, où on laksse entrer des vins surchargés d'alcool, faute de pouvoir constater les excédants.
De plus, il faut observer ici que, si le vin fortement alcoolisé et ramené à un degré naturel au moyen d'eau n'est point positivement insalubre^ il n'agit pas cependant sur l'orga-nisme comme le vin naturel : ainsi, il ne désaltère pas, donne de la sécheresse au palais et au gosier, et détermine phis promptement l'ivresse.
Voilà le vinage et ses conséquences : falsification des vins sous le couvert de la loi , à l'aide des éléments les plus dangereux ; entrée dans Paris, sans payement des droits, d'alcools de toute nature ; substitution au vin naturel de cette boisson mortelle (*), pour moitié dans la consommation générale, et particulièrement dans celle des classes peu fortunées.
Un auteur, qui a voulu garder l'anonyme, a indiqué le procédé suivant pour arriver à distinguer l'alcool naturel au vin de celui qu'on y ajoute souvent après le mouillage, dans le but de le réchauffer. Ce moyen d'investigation n'est réellement utile que dans le cas où l'on ne peut disposer de vin du même cru , pour point de comparaison , en les soumettant l'un après l'antre aux procédés alcoométriques quenous avons décrits.
Ce moyen est basé sur le fait bien établi, que Falcool ajouté au vin, après que celui-ci a subi la fermentation complète dans le tonneau, ne s'y trouve qu'à l'état de mélange plus ou moins parfait. Cet alcool surajouté, s'évaporant avant l'ébullition du vin, n'entre pas dans sa composition essentielle.
L'appareil convenable pour cette épreuve se compose d'une
(1) Les vins natareUement faibles ou mouillés, que Ton rehausse par leur mélange avec de ralcool de grains, ce qui est le cas le plus ordiuaire, produisent une ivresse fréuêtique et malsaine, également féconde en crimes el en maladies. Dans ce cas, Talcool ajouté ne se combine Jamais aux autres éléments constitutifs du vin, comme dans Pacte delà fermentation : en sorte que ceue mixture, introduite dansTestomac, s'y désagrège; la partie aqueuse étant promptement absorbée , Falcool, devenu libre et anhydre, a^it sur Téconomie comme le ferait de ralcool reciilié, c'est-à-dire comme un poison (Docteur ChampouiUon }.
t; II. 38
M4 vu».
petite capsule ordinaire , au-dessus de laquelle on suspend, presqu'au niveau de la surface du liquide, un6 très-pelito lampe, de la capacité et de la forme d'un gros dé à coudra, portant deux ou trois becs garnis chacun d'un brin de coton filé, et qui plongent dans de Thuile épurée. Le tout étant ainsi disposé, oh chauffe le vin après avoir allumé la petite lampe : les vapeurs de Talcool non combiné s'enflamment bientôt après par la rencontre des nièches , et forment un cercle de lumière rougeâtre qui répand Todeur de Tesphlde-vin.
Le même phénomène ne se produit que quelqucss instants plus tard^ par l'évaporation de Talcool qui fait partie essentielle du vin, et alors que celui-ci est arrivé àTétat d'ébuUition entière. Cependant, dans cette dernière circonstance, il convient de monter la petite lampe à quelques centimètres de plus au-dessus du liquide : c'est pour éviter que les vapeurs aqueuses, mêlées avec celles de Talcool , venant à éteindre les petites mèches, ne donnent lieu à tirer de cette épreuve une fausse conséquence.
D'après les assertions de l'auteur anonyme, on trouve rarement des vins de liqueur qui, soumis à l'expérience ci-dessus, ne donnent la preuve d'un mélange d'eau-de-vie ou d'alcool.
Pour reconnaître la présence du suore ordinaire ou du glucose que l'on ajoute quelquefois au vin , le meilleur moyen serait l'emploi du procédé saccharimétrique de M. Péligot (Y. art. Sucres). Seulement, lorsqu'on opère sur des liquides trop colorés pour permettre d'apprécier facilement les changements de coloration du tournesol, il faut procéder k leur décoloration préalable au moyen du charbon animal.
Tous les vins renferment une certaine quantité d'adde libre, soit acétique, soitœnanthique et tar trique {J. Lieàig), ou malique {Fauré). Quel que soit l'acide ou le mélange d'acide qui acidifie le vin , rîen n'est plus facile que de se rendre compte du degré d'acidité de ce liquide comparativement avec celui d un autre vin pris pour type; il suffit, en effets de saturer unvQlume égal déterminé de Tun et de l'autre par une dissolution titrée dfe potasse ou de soude, jusqu'à ce que la teinture ou le papier de tournesol rouge se trouve ramené au bleu.
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Le vin peitl, ptr sa fermeDlatioii^ produire ttilo mpUîm proportion de vinai^pre oa acide acétique faible. Ansâ cette oircoiistance est^Ue devenue la source de nonvellee fraudes, (pÂ ont fait naître la question suivante :
PeuV-on distinguer, d'une manière rigoureuse et constante^ si des vins ont été acidifiés par la seule influence atmosphérique, ou bien par l'addition de vinaigre d^à produit?
MM. Bobterre^ Moride et Prwél ont cherché à résoudre cette question^ et le résultat de leurs observations lea a ainanés à constater les distinctions suivantes:
Par leur décomposition spontanée , les vins peuvefil être classés en trois catégories par faitenaent tranchées:
1° Les vins poussés, qui possèdent iongours un mauva» goût, se recouvrent de byssus, et sont troubles et filants ;
â^ Les vins piquée , chez lesquels le goût et Todeur acé' tiques commencent à se manifester ;
3o Les y'\ù% sautés^ qui ont une saveur de vinaigre parfaite^ ment franche, et qui se trouvent, par suite, identiquei&ent semblables à ceux dans lesquels on aurait initroduit du vûiai* gre antérieurement fabriqué.
Il est à remarquer, d'ailleiirsy que cette derrière catégorie de vins est fort distincte; car il est owiartant qnalesvinsfxmf' ses n'arrivent jamais à Tacidificatiott franche; ils ne dondeat ni un vinaigre fort, ni un vinaigre de bon god^; Ici contact de Tair les rend noirs et épais.
Quant aux vins piquée f leur état ne cotatltue que Tunei des phases par lesquelles a dâ naturellement passer un vinMiir^^
Ces chimistes ont reconnu que la proportion d'alcool est sensiblement et inversement profKnrtiomiâlle à la quantité de vinaigre , lorsqu'on opère avec des vins naturettemeirt acff' difiés.
Ils ont vu également qtie ces mêmes vins foomisBent dd acide acétique un chiffre d'acidification plus élevé que le mélange opéré artificiellement.
Dans les circonstances ordinaires, il est possible de reoon^ nattre, par la simple dégustation, un vin nattirellemeiït aci" difîé ou artificiellement mélangé avec du vinaigre ; mais lorsqu'il s^agit d^un vin sauté, l'acidification se produit d'une manière tellement franche et tellement pareille à l'acidifiG»-
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Ikm artificielle, qu'il est difficile au dégustateur et au chimiste de se prononcer d'une manière rigoureuse.
La présence de Tacide tartrique libre dans les vins est on fait exceptionnel; aussi n'y existe-t-il que quand il a été ^outé (*). M. Loêsaigne a constaté qu'en ajoutant au vin additionné d'acide tartrique deux fois son volume d'une solution de chlorure de potassium saturée à la température de + 150c, et en agitant pendant quelque temps le mélange à l'aide d'une baguette de verre qu'on frotte vivement contre les parois du vase de verre où la réaction doit se produire, le vin laisse précipiter, dans l'espace de 8 à 10 minutes, une poudre blanche cristalline de bitartrate de potasse, qu'on peut séparer par décantation.
En agissant de la même manière avec du vin naturel non additionné d'acide tartrique, le vin ne fournit aucun précipité , du moins dans le même laps de temps. Car la même so* lution de chlorure de potassium peut aussi précipiter, au bout de plusieurs heures , le bitartrate de potasse dissous naturellement dans le vin.
Pour s'assurer que le précipité obtenu dans le premier cas est bien formé par du bitartrate de potasse , on le dissout à chaud, dans la moindre quantité possible d'eau distillée, puis on le précipite par l'eau de chaux. Le précipité formé de tartrate de chaux se redissout par l'addition d'une petite quantité de solution aqueuse de chlorhydrate d'ammoniaque. Or, le tartrate calcaire est le seul sel qui, dans des circonstances semblables 9 puisse être redissous par le chlorhydrate d'ammoniaque.
Ce procédé permet de constater la présence de 1/600 d'acide tartrique ajouté au vin.
Le tannin du raisin, qui réside dans les pépins, la grappe et les pellicules, se retrouve dans les vins en plus ou moins
(i) Cependant M. Uêbig assure qu*un grand nombre d^espèces de vins du Rhin contiennent de Tacide tartrique libre , surtout lorsqu'ils sont conservés depuis longtemps en tonneau; et 11 propose même de détruire leur acidité en ajoutant du tarirate dépotasse neutre, qui forme de la crème de lartre avec Tacide tartrique libre, et en masque ainsi 0,8. Suivant le célèbre chimiste de Giessen, les vins qu*un léger excès d*acide a privés de leurs qualités reprennent alors leur bon goût.
grande quantité. Il est styptique, d'une Apreté peuprononcésd; il colore en noir les sels de fer, forme avec la gélatine et Tal^ bumine des précipités volumineux, se dissout dans Talcool faible, et a une si grande affinité pour la matière colorante du vin, qu'on serait tenté de le croire de loaème nature; car cette affinité n'est pas la même pour les principes colorants des autres fruits. La présence du tannin dans le vin est certainement très-utile, non-seulement comme principe conservateur et tonifiant, mais encore comme élément propre à la clarification du vin, en le dépouillant de l'excès de tartre, de matière colorante, de mucilage, etc., qu'il contient. Un vin entièrement dépourvu de tannin est beaucoup plus susceptible d'altération que celui qui en est pourvu, il peut facilement contracter la maladie connue sous le nom de gratsèe^ ou passage au gras.
Voilà pourquoi Ton ajoute souvent du tannin au vin, lorsque ce liquide n'en renferme pas assez (^). Aussi est-il im« portant de pouvoir connaître la proportion de ce principe qui existe dans le vin.
Pour arriver à ce but, M. Fauré a conseillé l'emploi d'une solution de gélatine préparée dans des proportions telles, que 100 grammes de cette solution puissent précipiter exactement 1 gramme de tannin pur dissous dans 100 grammes d'eau distiUée. On opère sur 100 grammes de chaque vin, et l'on apprécie la quantité de solution de gélatine employée pour la précipitation complète du tannin, par la différence de poids que présente le flacon renfermant cette solution avant et après rexpérience.
La recherche de la quantité d'acide carbonique libre que renferment les vins de Champagne, ou le dosage de la mousse^ est de la plus haute importance pour les fabricants de vin mousseux, qui ne doivent pas perdre de vue, ainsi que nous nous en sommes assuré, que le même vin arrivant dans le même pays, à des saisons différentes, s'y comporte différem-
(1) Souvent même cette addition se fait d*une manière déplorable. C*esi ainsi qu'en 1S47 un fabricant de vin d'Épernay acheta au sieur B**% sous le nom de tannin Uanc distille, une solution d'alun renfermani 20 grammes do ce sel |>ar litre (Vuy. \>, 4Si).
ment sous le rapport de la mousse, et partant sous celai de laçasse.
Voici comment on détermine la quantité d'acide cartwnique renfermée dans les Tins.
Après avoir choisi une bouteille sur le tas que Ton se propose d'analyser, on la fait communiquer au moyen d'un siphon à robinet avec un grand flacon vide disposé de telle sorte que ce flacon puisse être rempli d'eau à là fin de l'expérience, pour pouvoir en déplacer tout Tair. A ce flacon est adapté un tube renfermant du chlorure de calcium^ et destiné à dessécher le gaz carbonique. Enfin, ce tube dessiccateur est suivi d'un appareil à cinq boules, de Liebig, rempli, à la manière ordinaire, d'une solution de potasse caustique pesée (rès-exaotement, et servant à absorber et à fixer le gaz carbonique qui se dégage du vin essayé. Toutes les pièces de l'appareil doivent ôtre unies entre elles à l'aide de tubes en caoutchouc, pour lui donner plus d'élasticité. Gela fait, on ouvre le robinet du siphon qui plonge dans la bouteille, et l'on place celle-ci dans un bain d'eau froide, dont on élève graduellement la température jusqu'à l'ébullition. Lorsqu'il ne se dégage plus de gaz, on fait arriver de l'eau dans le flacon qui communique directement avec la bouteille en expérience, et l'on en déplace ainsi très-lentement le gaz, qui va lui-même barboter à travers la solution de potasse et y laisser l'acide carbonique qu'il oontient. On démonte alors l'appareil, et on pèse l'appareil à boules. L'augmentation de poids indique la proportion d'aeide carbonique que renfermait le volume de vin soumis à cet essai .
Souvent le vin est rendu ^azeut ou mousseux artificiellement, et le gaz carbonique ne s'y trouve en dissolution que par suite de sa compression dans le liquide. On remarque généralement qu'un pareil vin abandonne son gaz presque aussitôt qu'il est mis en contact avec l'air; tandis que le vin qui est gazeux par suite de la fermentation, placé dans les mêmes circonstances, continue pendant longtemps à travail^ 1er, c'est-à-dire à laisser dégager des bulles de gaz, dégagement que l'on rend plus sensible par l'agitation.
Ladémonstrationd une petite quantité d'acide sulfurique (*)
(') En tssi, le sieur B. .. reconnu cmipatble de falsification de vin» et d'aUeinle portée à la santé publique, fui condamné à an mois de pn-
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ajoutée aui vins fouges ne peut être feita à l'aide des seb de baryte, puisque tous les yins contiennent une plus ou moins grande quantité de sulfate à base de potasse et de chaux. Pour y arriver, M. Lasiaigne dessèche à une douce chaleur deui fragments de papier» Pun taché de vin pi^r; Tautre, de vin additionné d'une petite quantité d'acide sulfurique : le premier papier n'est point altéré ; le secopd roussit avant que le papier blanc se colore, et devient cassant^ friable, par un lé* ger froissement entre les doigts.
Le vin pur non additionné laisse, par l'évaporatien spopta* née, une tache bleu violacé; tandis que le vin auquel on a ajouté 2 à 3 millièmes d'acide sulfurique donne, par la dessiccation, une tache rose-hortensia (^).
On ajoute quelquefois de Palun aux vins (% dans le but : 1* de rehausser leur couleur ; 2"» de clarifier (donner du nif) et de mieux assurer la conservation des vins d'exportation ; 3^ de leur donner une saveur styptique, analogue à celle qu'offre le vin de Bordeaux, ou de leur rendre celle qu'une addition d'eau leur avait enlevée. Mais cette saveur styptique, qui est sans danger lorsqu'elle est due à une cause naturelle, est très-nuisible lorsqu'elle est obtenue par des moyens fa^ tices.
Pour reconnaître cette falsification, on peut avoir recours à l'un ou à l'autre des prpcédés suivants :
lo Lorsqu'on ajoute, suivant M. Bérand, une p^ite quantité d'eau de chaux à un vin naturel, le mélange, abandonné quarante-huit heures à lui-même, donne des cristaux de tartrate
son par le tribunal de !*« instance de Lyon. Sur nn appel à minimd interjeté par le miDistère public, la Cour impériale de la même ville a eondfinmé B. .^. à un aa de priaon.
B. . . avait un atelier complet d9 sophistication ; son magasin renfermait de Vacide sulfurique^ de la lie de vin et de Veau, qui servait de base aux mélanges. D*après les experts, 1 hectolitre du vin de B... renfermait un ^Hœ^mittîème d'acide sulfurique à l'état libre.
(1) Le papier blanc le plus convenable pour cet essai esl le papier lissé Qrdinaire, dans la pftte duquel existe de Tamidoo ou de la fécale. Il est irès-répandu aujourd'hui dans le commerce; il se colore en bleu foncé lorsqu'on le mouille avec de Teaii iodée.
(*) Cette addition se fait parfois en assez forte proportion : 150 on MO grammes par hectollire.
de chaui : l'addition de Talun s'opposant entièrement à celte cristallisation. Si elle ne se forme pas, on peut en conclure que le vin contient de Talun, surtout si Ton joint à cette donnée celles qui résultent de la saveur, de la réaction avec le chlorure de baryum, etc.
2^ Le procédé suivant mérite cependant la préférence : lorsque le vin fournit par le nitrate de baryte ou le chlorure de baryum, un précipité instantané, et notablement abondant, insoluble dans Tacide nitrique et dans Tacide chlorhydrique» on peut considérer comme probable la présence de Falun, et l'on doit procéder à la recherche de Talumine, ce que M. Zossaigne conseille de faire de la manière suivante :
On précipite par Tacétate de plomb neutre la matière colorante, plus le tartrate, les sulfates, les chlorures, le phosphate, dont les bases se trouvent ainsi transformées en acétates. On filtre et on soumet le liquide à l'action d'un courant de gaz acide sulfhydrique, pour éliminer Texcès de plomb ajouté. On chauffe ensuite pour chasser le gaz excédant, on filtre et on ajoute de Tammoniaque, qui précipite Talumine.
L'addition de sulfate de fer au vin, faite dans le même but que celle de Talun, se constate avec facilité ; car, indépendamment du précipité blanc instantané que fournit le vin avec le chlorure de barjrum ou le nitrate de baryte, on peut aisément reconnaître que le liquide jouit des propriétés des sels de fer.
Les vins aigris, dont l'acidité a été saturée en partie parles carbonates de potasse, de soude ou de chaux, contiennent une certaine quantité d'acétates de ces bases.
On reconnaît le vin dont on a saturé Tacide par du carbonate calcaire, à ce qu'il donne constanunent un précipité d'oxalate de chaux, lorsqu'on y verse un excès d'oxalate d'ammoniaque. A la vérité, le vin naturel, contenant aussi une petite quantité de tartrate de chaux, donne également lieu à un précipité; mais dans ce dernier cas le dépôt est à peine sensible, tandis que dans le premier il est très-abondant.
On peut aussi, pour reconnaître la même frauder ^àire usage d'un moyen qui est employé également pour constater si Tacidité du vin a été neutralisée parle carbonate de potasse ou de soude.
On décolore le vin par le charbon animal purifié ; on filtre
et ron évapore à siccité. On verse sur le résidu deux ou trois fois son volume d^alcool à 75<*® , qui dissout les acétates de potasse de soude ou de chaux, et qui les sépare des sels contenus naturellement dans les vins.
L'alcool évaporé laisse pour résidu Tacétate qui existait. On en reconnaît alors facilement l'espèce ; car 1* si la chaux a été employée à la saturation, Toxalate d'ammoniaque donne un précipité blanc avec la solution aqueuse de ce résidu ;
2" Si le carbonate de potasse a été employé, le môme résidu cristallise en lamelles blanches très-légères^ d'une saveur très-piquante , déliquescentes , solubles dans l'eau et l'alcool. Ce résidu, dissous dans l'eau distillée, donne un précipité blanc avec l'acide tartrique , et un précipité jauneserin avec le bichlorure de platine ;
3o Enfin, si l'on a fait usage de carbonate de soude, l'acétate obtenu peut cristalliser en prismes rhomboïdaux transparents, d'une saveur amère et piquante, efflorescents, moins solubles dans l'eau et l'alcool que l'acétate de potasse. Sa dissolution aqueuse n'exerce aucune action sur les réactifs précités , et fournit , au contraire , un précipité blanc avec une dissolution concentrée d'antimoniate de potasse.
On connaît plusieurs procédés pour distinguer la matière colorante naturelle des vins , des matières colorantes qu'on peut y ajouter (') ; nou$ allons indiquer les données qui pà-
(i) DaDs nne partie de la Champagoe, od prépare avec les baies d*bièble, de sureau, el l'alun (SO grammes par litre), une liqueur fermenlée désignée sous le nom de vin de PisnMs^ vin de teinte, destinée à augmenter la couleur des vins.
Cette addition est une véritable fraude ; elle doit être punie comme (elle devant les tribunaux.
Elle a, en effet, donné Ueu à des poursuites et à des condamnations. En 185i, le sieur R... a été condamné par le tribunal de police correctionnelle de la Seine à cinq jours de prison et & 10 fr. d*amende, pour avoir vendu, comme \in de Bordeaux, un composé de vin rouge commun du Midi et d*eau colorée et préparée avec un liquide nommé vin de teinte de Fismes, provenant de jus de baiu de sureau, d'hièbie et de jus de mûres.
En décembre 1854, nn marchand de vin de Paris a été condamné à la prison pour débit de vin coloré avec le vin dit de Fismes; et un négociant en vin, le sieur D..., a été condamné par le tribunal de police correaion*
6M vins.
raiflsent les plus positives pour la solution de cette question ; toutefois, nous croyons devoir ajouter que les recherches sor la coloration des vins et sur les réactions que présentent cas liquides naturels avec les réactifs, laissent encore beaucoup à désirer.
Des expériences que nous avons faites, en 1827, sur les vins des départements de la Côte-d'Or, de la Haute-Marne, de THérault, de la Gironde, des Vosgas, de la Meurthe, de lu
nelle de Joigoy (Yonne), à trois moisjd'emprisonnemenl^ à 50 fr. d*amende et aux frais^ pour avoir été trouvé détenteur d*une grande quantité de fins roitgee, reconnus être falsifiés et contenir uu mélange de ddr«, de W« UaH0 eolorés par une petite quantité de vins à» tmni*, dit de Fwtm*
Plu«ieiir» pièces de vio^ saisie^ daps I4 cave du «iepr Q..., propriétaire à Batignolles, furent reconnues n'être autro chose que de l^au colorée par au jus de baies de sureau; dix autres pièces n*étaient qu'un mélange de vin couimun et d*uue forte quantité d*eaa ; traduit comme prévenu de Ailsidcatlon de boissons devant la tribunal corrsaionnel, le sieur G... a été o^ndamné k un mois de prifiQn el 100 fr. d^amende; Id tribunal a, en outre, ordonné la coufiscaiion des pièces saines.
Dans le département de la Loire, on a saisi une fabrique de vin, organisée sur une assez vaste échelle, où on le préparait avec rotreOe, le raisin des bois. Les prévenus, an nombre de einq, pouvaient ainsi livrer à raison de SO ou ^0 fr. des piàees d*ttn via qui n^ leur revenait pas à plus de 10 fr. l'hectolitre. Traduits pour ces faits devant letnbanal correctionnel de Saint-£tienne, Tun d'eux fut condamné à trois mois de prison, un second à deux mois, et un troisième à un mois, et tous trois à 60 fr. d'amende; les deux autres furent acquittés. Le tribnnai ordonna, en outre, l'effusion des liquides sur la vole publique, la confiscation des substances et usten«iles qui avaient servi à la fabrieation de ces vins falsifiés.
On a également saisi des vins colorés avec des vinasses.
Il serait à désirer qu'on suivit partout Pexemple donné par M. Cà. SaOêron, procureur impérial au parquet de Cbftl8au*Tbierrj; qui fit Insérer, en lS5i^ la note suivante dans VEcho de TAtms :
a Un grand nombre de propriétaires et de vignerons de Parrondisse- « meut de Chftteau-Thlerry ont l'habitude de falsifier et de dénaturer u le vin qu'ils fabriquent^ en ajoutant atf raisin diverses subsiancea, no- « tamment de la grahM de sureau.
< Ces mélanges, qui ont pour effet de tromper les acheteurs sur la c couleur réelle du vin et sur sa qualité, sont aussi nuisibles à la saoté « publique.
<c A l'avenir, les personnes qui continueraient à pratiquer ces faisi* « fications et à en vendre les produits, seront poursuivies confonaénent « aux dispo^tions de l*art. 918 du Gode pénal. »
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11 etuie et de la Seine, il résulte : l*» que la potasse en solution pent Atre employée comme réactif pour faire connaître la couleur des yins naturels, qu^elle fait virer du rouge au vertbouteille ou au yert brunâtre (') ; 2^ que le changement de coloration produit par ce réactif est différent lorsque les vins sont vieux ; S"* qu'il n'y a pas de précipitation de la matière colorante par Taddition de cet alcali, et que celle-ci
reste en solution ; 4*" que la solution d'acétate de plomb, indi< quée par Vogel, ne peut être employée conmie réactif pour reconnaître si un vin est coloré artiâdellement, ce sel étant susceptible de donner, avec ces liquides colorés naturellement, des précipités de couleurs variées ; 5^ qu^il en est de même de Teau de chaux, du chlorure d'étain avec addition, d'ammoniaque, et du sous-acétate de plomb ; 6" que Tarnmoniaque peut être employée à reconnaître les vins naturels, les changements de couleur qu'elle détermine dans ces liquides ne variant pas d'une manière bien sensible; V qu'il en est de même de la solution d'alun, à laquelle on ajoute une certaine quantité de potasse en solution.
D'aftfès M. Nées (fEsenbeek, la méthode la plus sûre pour essayer la couleur des vins consiste à faire deux solutions, Tune d'une partie d'alun dans onze parties d'eau distillée, l'autre d'une partie de carbonate de potasse dans huit parties d'eau distillée. On ajoute au vin un volume égal au sien de la solution d'alun ; puis on y verse peu à peu la solution de carbonate de potasse, en ayant la précaution de ne pas décomposer la totalité de Taltm. L'alumine, en se précipitant, s'unit à la matière colorante du vin, et fournit, avec celui
(1) D*après dos recherches, la potasse doQoe ^yec les vins colorés artificiellement les précipités suivants :
Couleur du précipité.
Vin coloré par les baies d*hfèb1e vîolâtre.
— les mftres vîoiatre.
^ ie bols d'Inde ronge violacé.
**- leboisdeFernamboue. . . rouge.
— les betteraves rouge.
— le tournesol en drapeaux, violet clair.
— les baies de troène. . . . violet bleu.
— le pfaytolaooa jaune.
qui est naturel, une laque d'un gri$ mk virant plus ou moins au rouge (couleur de lie) ; un excès d'alcali redissoui une portion du pi'écipité et le rend gris cendré. Dans les vins nouveaux, le précipité formé dans les circonstances relatées ci-dessus se distingue par la couleur verte que lui communique un excès de potasse.
D'après le même auteur^ le vin rouge additionné d'un principe colorant étranger présente, avec la potasse, les colorations suivanyss :
Vin coloré par le coquelicot : précipité gris brunâtre passant au noir par un excès d'alcali.
Vin coloré par les baies de troène : précipité violet bru- .nfttre.
Vin coloré par les baies de myrtille : précipité gris bleuâtre.
Vin coloré par les baies de sureau : précipité violet.
Vin coloré par le bois de Brésil : précipité gris violacé.
Vin coloré par le bois dinde : précipité rose.
En résumé , tous les vins qui , traités par les solutions d'alun et de carbonate de potasse, donnent des précipités àieus^ violets ou roses^ doivent être soupçonnés de coloration artificielle avec une matière colorante, étrangère k celle du vin. M. Nées cTEsenbeck a constaté que la matière colorante des baies du phytohcca decandra est la seule qui se comporte avec ces réactifs comme la matière colorante des vins, et qu'il est très^difûcile alors de la découvrir dans ceux-ci.
M. Filkoly pharmacien à Toulouse, a publié le moyoi suivant pour reconnaître si la matière colorante des vins est naturelle ou non :
Si Ton verse dans une petite quantité de vin naturel quelconque assez d'ammoniaque pour que Todeur s'en fasse légèrement sentir après le mélange, qu'on y ajoute alors quelques gouttes d'une solution concentrée de sulfhydrate d'ammoniaque, et qu'on jette le tout sur un filtre, le liquide qui passe présente une couleur verte sans mélange de bleu ni de rouge. Si le vin renfermait une matière colorante étrangère, le liquide filtré présenterait une nuance de bleu, de rouge ou de violet, bien caractérisée.
Cette méthode ne peut faire reconnaître la nature de la matière colorante employée. Les vins naturels essayés par
M. Filkol avaient été colorés par lui à dessein avec le suc de mûres ; avec les baies d'hièble, de sureau, de troène ; avec la teinture de tournesol; avec les infusions de bois de Gam« pêche, de bois de Brésil et de fleurs de coquelicot.
M. Jacobj pharmacien à Tonnerre, a indiqué un moyen d'essai pour rechercher si les vins ont été colorés par le bois dinde, le bois de Fernambouc, les pétales de coquehcot ; par les baies d'hièble^ de sureau, de troène ; par la teinture de tournesol.
Voici comment on opère : dans 2 gr. de vin à essayer, on v^rse 2 gr. d'une dissolution formée par 10 gr. de sulfate d'alumine et 100 gr. d'eau distillée; puis on ajoute à ce mélange 12 à 16 gouttes d'un solutum alcalin préparé avec 8 gr. de carbonate d'ammoniaque et 100 gr. d'eau distillée. On obtient alors, comme par le procédé de M. Nées dEsenbeck, un abondant précipité d'alumine, sous forme de laque diversement colorée, suivant la nature de la substance colorante qui se trouve dans le vin soumis à Tessai ;
Avec le vin naturel, on obtient un précipité grisâtre peu coloré ;
Avec le vin naturel et le bois d'Inde, un précipité d'un beau violet foncé;
Avec le vin naturel et le bois de Femambouc, un précipité d'un rose carmin plus ou moins foncé ;
Avec le vin naturel et les pétales de coquelicot, un précipité d'un gris d'ardoise plus ou moins foncé ;
Avec le vin naturel et les baies d'hièble, un précipité violet clair ;
Avec le vin naturel et les baies de sureau, un précipité gris bleuâtre;
Avec le vin naturel et les baies de troène, un précipité vert clair ;
Avec le vin naturel et le tournesol, un précipité rose carminé.
Comme plusieurs de ces précipités se ressemblent tellement, qu'il serait assez difficile de se prononcer sur leur nature, M. JaetA a proposé l'emploi simultané d'un autre réactif , le sous-acétate de plomb , qui donne les réactions suivantes :
VOIS
Vïii naturel : précipité gris bleuâlf e.
Vin naturel et bois dinde : précipité bleu peu foncé.
Vin naturel et bois de Femambouc : précipité rooge-Ti* neuT.
Vin naturel et pétales de coquelicot : précipité gris sale.
Vin naturel et suc récent d'hièble : précipité gris bleuâtre dû à la matière colorante naturelle du vin ; liquide surnageant d'une belle couleur yiolette.
Vin naturel et suc fermenté d'hièble : précipité d'un beau rert diapré.
Vin naturel et baies de sureau : précipité vert sale peu prononcé.
Vin naturel et baies de troëne : précipité verl sale peu prononcé.
Vin naturel et tournesol : précipité gris bleuAtre.
De cette manière, on peut reconnaître si la précipitation violette obtenue dans un vin par le sulfate d'alumine et le carbonate d'ammoniaque est due à la présence des bêâm d'bièble et du bois d'Inde ; car, dans le premier cas, on obtient par le sous-acétate de plomb un magnifique précipité vert^ cm un précipité gris^bleuàtre avec coloration violette du liquide surnageant, selon que le suc d'hièble a été employé récent oii fermenté; tandis que, dans.le second cas^ on obtient constamment un précipité bleu peu foncé. Les mêmes réactifs per^ mettent de distinguer le tournesol et le bois de Femambouc, dans lesquels le sulfate d'alumine et le carbonate d'anmu>niaque font naître un précipité rose, mais qui se comportent différemment sous Tinfluenco du sous-acétate de plombi puisque avec le tournesol il y a formation fd'un précipité gris bleuâtre, et avec le bois de Femambouc un précipité rouge vineux.
Suivant M. Fauré, la gélatine serait l'agent le plus propre à reconnaître la coloration factice des vins rouges. L'affinité qui existe entre la matière colorante du vin et le tannin est » intime, qu'on ne peut précipiter l'un sans Tautre à Taide de la gélatine, qui est sans action sur les sucs des fruits ou sur les décoctions employés par les fraudeurs, tels que les sucs des fruits du sureau, de Tbièble, du mûrier noir, de phytolacca; les décoctions de bois de Campôche, de FernambouCi de pé-
taies de ooqaelicot, eto. Dans œs soeft tanniflé», tmlës par une solution de gélatine» il ne se précipite que la matière a£H tnngente ajoutée > accompagnée d'une faible quantité de ma-^ tière colorante.
Lorsqu'on veut se livrer à la recherche des sels contenus dans un vin, la méthode analytique qu'il convient d'employer doit être basée sut la nature des différents composés salind qui existent simultanément dans ce liquide. Aussi est^-il dif** ficile d'assigner des règles précises potir exécuter un pareil travail»
Les sels ûKes organique? et inorganiqn^ que renferment ordinairement les vins sont : lebitartrate dépotasse; les chlo-^ rures de potassium, de sodium, de magnésium et de calcium ; le tartrate de chaux ; le sulfate de potaâ^ ; lô sulfate de chaux; le phosphate de chaux ; le phosphate de magnésie ; le tartrate d'alumine ; le tartrate de fer.
La quantité de bitartrate de potasse est évaluée en traitant par Talcool à 40* l'extrait obtenu par Tévaportition d'un volume connu de vin, recueillant la partie insoluble de cet extrait, la lavant à plusieurs reprises à l'alcool et la desséchant. Ce produit, qui représente le tartre brut ou impur, est pesé après dessiccation oomplète, et carbonisé ensuite dans une capsule de platme. On traite alors le charbon obtenu par l'eau chaude, qui dissout le carbonate de potasse provenant de la décomposition du tartre (^). La solution alcaline est ensuite saturée exactement par une liqueur acide titrée ; la quantité de cette dernière qu'on a employée permet de calculer la proportion de carbonate et, par suite, de bitartrate de potasse. En faisant usage d'une liqueur alcalimétrique composée de 900 p. d'eau distiUée et 100 p. d'acide sulfurique à l,84â dé densité, il faut 2*''*-,75 de cette liqueur acide pour saturer toute la potasse qui existe dans 1 gr. de bitartrate de potasse pur, décomposé par la chaleur.
E. Cottfreau a proposé d'évaluer la quantité de tartre renfermée dans les vins, en faisant bouillir un volUfiie donné dé vin (rouge ou blanc) avec Un excès d'alumine, ou de peroxyde
(<) 100 p. de bitartrate de potasse pur cristallisé foumisseot 36 p. de carbonate de potasse pur.
de fer, ou d'oxyde d'antimoine, ou de sesquioxyde de chrome; on filtre, et on recherche dans la liqueur la proportion de Tun de ces oxydes qui a passé en dissolution.
100 grammes de crème de tartre cristallisée contiennent 70>^',14 d'acide tartrique anhydre, et peuvent dissoudre 27«'"-,29 d'alumine ou 42«^-,51 de peroxyde de fer, ou 81'^'^-,32 d'oxyde d'antimoine, ou 40»'* ,63 de sesquioxyde de chrome, etc. En supposant, par exemple, que Ton agisse avec du peroxyde de fer, on peut arriver très-promptement à connaître la proportion de crème de tartre qui se trouvait dans la liqueur primitive, en employant pour le dosage du fer le procédé ferrométrique de M. Margueritte^ procédé qui consiste à faire repasser le métal au minimum par l'éhullîtion de la liqueur avec un excès de sulfite de soude et d'adde chlorhydrique, et à y verser ensuite une dissolution titrée de permanganate de potasse, jusqu'à ce que la liqueur prenne une couleur rose permanente.
Lorsque le vin renferme de l'acide acétique, il faut avoir soin de le faire bouillir préalablement, afin d'en chasser cet acide, qui, comme on le sait, pourrait dissoudre pour sa part une certaine quantité d'oxyde métallique.
Dans tous les cas, il est bon de ne se servir, autant que possible, que d'oxyde métallique hydraté, parce que, dans cet état, il se trouve plus facilement attaqué par la crème de tartre. Il est inutile de dire que si le vin renferme de l'alumine et du fer, il faut doser préalablement la proportion de ces corps, afin d'en faire ultérieurement la différence, ou bien avoir recours à l'oxyde d'antimoine.
Pour la recherche des autres sels, les méthodes varient avec les espèces de vin que l'on examine ; à ce sujet, nous pensons qu'on pourra consulter avec fruit les travaux de H. Fauré sur les vins du département de la Gironde {Analyse chim. et comparée des vins de la Gironde; Bordeaux, 1844; — Joum, de chim. méd.. 2« série, t. X, p. 280-289), et de M. Filhol, sur les vins du département de la Haute-Oaronne {Joum, de chim. méd., 3« série, t. H, p. 260-267).
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Les fleurs de molette (viola odoratùy — Violariées) sont d'un beau bleu uniforme, à corolle irrégulière. Elles contiennent an principe immédiat, amer, la violine (Boullay),
On les emploie en infusion contre le rhume.
Dans le commerce de la droguerie, ces fleurs sont presque toujours mélangées avec les fleur$ de pensée [viola tricohr) ; mais la fraude est facile à reconnaître, en ce que les fleurs de pensée sont jaunes, bleues et blanches, tandis que celles de la violette sont d^un bleu violacé uniforme.
Ce métal est d'un blanc bleuâtre; sa structure estlamelleuse et cristalline lorsqu'il est coulé en plaques épaisses ; il est malléable et très-ductile, surtout entre 100 et 150<><^ ; mais à 4-261^ il devient cassant et peut être réduit en poudre par la percussion ; sa densité, lorsqu'il a été fondu, est de 6,862 ; et, quand il a été forgé, elle est de 7,2(5. Le zinc entre en fusion à 4- 360oCy et, au rouge blanc, il entre en ébullition et distille en vases clos ; chaufié au contact de Fair, il brûle avec une flamme blanche éblouissante, en produisant un oxyde sous forme de flocons blancs, légers. Les acides sulfurique et chlorhydrique étendus dissolvent le zinc à froid^ avec dégagement d'hydrogène.
Les zincs que l'on trouve dans le commerce soùt ceux d'/« serlokn, de Chine, deSilésiey de la Vieille-Montagne (Belgique), de France.
Les quatre premières sortes renferment les quantités sui-* vantes de fer et de plomb :
T. Il* 30
2IIIC.
Fer.
Plomb.
BIWC.
D'MERLOHTI.
DE CHIKB.
DM 8ILBSIB.
O.O0SO
KBmfi
Le zinc d'Iserlohn est de médiocre qualité ; celui de Sllésîe est dur et difficile à laminer ; il contient presque toujours du cadmium ; celui de la Vieille-Montagne est également trèsdifficile à laminer. Le zinc de Chine est inférieur à tous les zincs de FEurope.
Usages. — Le zinc est employé pour couvrir les bâtiments, faire des gouttières, doubler des navires ; pour confectionner des vase$ à Tusagç domestique, teb que fiaaux, baignoires, réservoirs, etc. (•), et, depuis quelque temps, divers objets
(1) On doit éviter d'employer le zioc pour la préparation oa la coDser- Talion des substances alimentaires^ parce qu'il est trop facilement attaquable par les acides, et que ses dissolutions ont la vertu émétique.
Le tableau suivant donne les résultats que M. Schaeuffiîe a obtenus, en déterminant comparativement la quantité d'oxyde de zinc coulenoe éans un certain nombre de substances alimentaires, après quinze Jours de çontaa avec des vases de sine et des f ases de fer galvanisé :
LIQUIDE BSSATÉ.
(I liue).
OXYDE
relire
no VASB n mo.
OXTDE
retiré
DU VAIS BX vim
Vinaigre.
Lait
Vin
Eau salée
Eau-de-vte
Bouillon gras
Bouillon maigre •
fiau de fleurs d'oranger.* ......
Eau deSeltz
Ban distillées
Eau commune
Huile d*olives
31,75 5,tS 3^95 1,75 0,95 0.80 0,80 0,50 0,35 Traces.
Rien.
Bien.
tr.
T,00 4,10 O.iO 0,70 1»00
0,30 Traces.
Traces.
Rien.
Tous ces précipités d^oxyde de xinc fenfemtieBt du fer; mais eenz
d'art, des staines, etc. II est emplojré péttr craviiv le fér, et préserver ce dernier métal de Toxydation ; ee que l'on déngne improprement sons le nom de fer gahaniêé. Il sert à préparer Foxyde ou blanc de zinc pour la peinture. Allié ao cuivre, il constitue le laiton ou cuivre jaune ; allié au mercure et h l'étain, il forme un amalgame dont on frotte quelquefois les coussins des machines électriques. A Tétat de division, il sert à la préparation de pièces d'artifice ; employé avec le cuivre rouge, il forme un des élémentft de la pile voltaïque.
Dans les laboratoires, on l'emploie pour la préparation du gaz hydrogène ; réduit en petits lingots ou en lames minces, il sert à précipiter plusieurs métaux (cuivre, plomb, étain, eadmium, antimoine, argent, etc.,, etc.) de leurs dissolutiona salines.
Enfin, le zinc est la base de plusieurs préparations (oxyde, chlorure, sulfate, acétate) usitées en médecine.
L'usage du zinc se répand tous les jours davantage, et sa consommation a beaucoup augmenté depuis quelques années.
prodolu par les Uquides i|mi alaient séjoariié dans la vases de fer gal>« vanisé étaient bien pins ferrugineux que les autres, y
Ces résultats semblent indiquer que dans le fer galvanisé, plus attaquable que le zrnc, Faction s^exerce aussi bien sur le fer que sur le sine.
Bien que, d*après les expériences de M. Schamffèle, rbuile d^otivei ne se soit pas chargée d*oxyde de zinc, nous rappellerons néanmoins qu'il 'résulte, au contraire, des recherches de M. L,-V. Audouard, d« Béziers, $ur la même sujet, quQ Thuile d'olives mise en contact avet Je zinc, se chargea froid d'une quantité asseï considérable de ce métal, en formant avec lui des oléatcs et margarates insolubles, il est vraf, mais pouvant être facilement décomposés et transformés en sels soloblés par les acides contenus soit dans Pesiomac, soît dans les aliments pour la préparation desquels rbuile est employée.
Nous savons en outre que, en 1836, un Jugement rendu par la Cour royale de Toulouse fit connaître que Ton avait employé des pompes et des tuyaux en zinc pour tirer et conduire les eanx minérales (salinogazeuses) d'Encansse (Hante-^aronne) ^ mais que ce» eaux avaient tel^ iement réagi sur le métal, qu'au bout de sii aas, le* ponpes et les loyaux étalent faors de service.
Enfin, nous avons mentionné (Jowm. â» CMm.finM,^ fW, p. Se5) an cas d'empoisonnement occasionné par du vin qui avait séyowné pendant quelques heures dans on vase de iIbc.
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ÀLTÉRAtioNS. — Le zinc du commerce n'est jamais pur, il contient du /i?r, du plomb i du cuivre ^ d}Xfnang€mè$e{^)f de Vétain, de Yantimoine, du cadmium^ du soufre^ des traces de charbon^ et de Y arsenic (^).
(^) La présence du roaDganèse a été constatée, en 1847, par M. A. La^rocque. Ce chimiste attribue en grande partie au fer et au manganèse la couleur ocracée que prend l'oxyde de zinc lorsqu'on le prépare an moyen des procédés ordinaires.
Ces méuux étrangers se retrouvent dans les résidus noiritres que laissent les zincs du commerce, lors de leur traitement par les acides sulfurique, chlorhydrique ou acétique.
Ce résidu noir a été l'objet des recherches de plusieurs chimistes; les résultats quMIs ont obtenus porteni à croire que sa composition varie avec celle du métal qui lui a donné naissance. D*après M. Vogd^ celte matière noire ne serait que du plomb et dn cuivre; d*autres la ciMisidè* rent comme un carbure de xinc; M. Houton'LabiUardière, M. Béml, y ont trouvé des traces d'étain et de fer; H. Matmfant Ta trouvé formé de sulfure de plomb ou de sous-sulfale mêlé de plomb métallique, et quelquefois aussi de sulfure de cuivre.
(*) Les quaniités d'arsenic* trouvées par M. Sctum^ékj dans divers zincs du commerce, sont les suivantes :
ARSENIC OBTENU de 1 kllog. de xf dc de :
SUITANT LA MfiTHODE M M. VIU^AUf.
SUITANT LA VftTHOBI M H. JACOinLAUr.
France
Silésie
VielUe-Monlagne
Corfali
D'après les expériences de M. ViUain, 1 mililgr. diacide arsénieux, ou 0 gr. 00075 d'arsenic, peut fournir à l'appareil de Harsb 826 taches arâeuicales de 8 millimètres de diamètre.
La méthode de M. Jacquelain consiste à doser l'arsenic à l'état de sulfure. Le gaz hydrogène dégagé par le zinc traverse une dissoluiion de chlorure d'or; ce sel est réduit si l'hydrogène est arsénié. 11 se produit en même temps de l'acide chlorhydrique et du chlorure d'arsenic qui se décompose sous l'influence de l'eau, en donnant lieu à de l'acide arsénieux qui reste en dissolution avec l'excès de chlorure d'or noo décomposé. Lorsque le dégagement esl terminé, on iicbève, au moyen de
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Pour reconnaître la présence de ces métaux étrangers, on dissout une quantité donnée de zinc dans Facide nitrique pur. Le for, le cuivre, le plomb, le cadmium, le soufre et Tarsenic se trouvent ainsi dissous en même temps que le zinc. L'étain seul, s'il s'en trouve dans le métal analysé, se dépose à l'état d'acide stannique. Cet acide, recueilli sur un filtre, lavé et chauffé au rouge, donne le poids de Tétain pur, sachant, par le calcul et par la connaissance des équivalents chimiques, la quantité d'étain qui correspond à 100 d'acide stannique.
Si le zinc renferme de l'antimoine, l'acide stannique est mêlé diacide antimonieux ; la séparation de ces deux corps a lieu en opérant leur dissolution dans l'acide chlorhydrique pur, et chauffant pendant longtemps après y avoir plongé une lame d'étain pur ; l'antimoine se précipite alors sous forme de poudre noire ; il est recueilli sur un filtre, lavé, séché et pesé. On dose l'étain par différence.
Dans une partie de la dissolution, on verse un excès de chlorure de baryum qui précipite, à l'état de sulfate de harylQ insoluble, Tacide sulfurique formé aux dépens du soufre que le zinc renfermait. Le précipité, recueilli sur un filtre, est lavé, séché et pesé.
Lorsque le zinc renferme beaucoup de soufre et de plomb,
Vacide sulfureux» la réduction de tout Tor renfermé dans le chlorure; on filtre, et on fait passer dans la liqueur filtrée un courant de gaz adde sulfhydrique lavé, qui détermine la foliation d'un précipité de sul Aire d'arsenic.
Il résulte de ces recherches de M. SchœuffèU:
\^ Que le zinc de France, le plus arsenical de tous, doit être exclu pour certains usages ;
%• Que, sons le rapport de la petite quantité d*arsenîc, les zincs de Silésie et de la Vieille-Montagne sont susceptibles d*un usage plus général ;
30 Que le zinc de la mine de Corfali, plus riche en métaux étrangers et plus rapidement solnble dans Teau acidulée que les autres zincs, est le plus pur, sous le rapport de Tarsenic; il pourrait donc servir dans les recherches médico-légales, sans purification préalable; il ne laisserait rien à désirer si, à cette absence d*arsenic, il joignait les propriétés physiques des autres zincs du commerce. Il a, en effet, un défaut que ne présentent pas les -antres variétés : il renferme une certaine quantité de fer qui le rend très-cassant et impropre au laminage.
il4 ZDfC.
l'Acidemilftiîiqae, produit par le trfdtemeni aitriqae, donne du salfate de plomb, que Ton retrouve alors eu mélange avee Tadde stannique.
Dans une seconde partie de la liqueur, on verse un excès d*ammoniaque qui ne précipite que le fer et le plbmb à réial d'oicjdes, et laisse en dissolution le zinc« le cuivre, le cadmium et rarsenic.
Le précipité d'oxyde de fer et de plomb est dissous dans rttcide nitrique pur et étendu ; puis on précipite le plomb par le sulfate de potasse ou de soude; le précipité de sulfate de plomb est lavé, séché et pesé : son poids permet de oonnaître celui du plomb. Le fer resté en dissolution est précipité par Tammoniaque. On verse un excès d'acide dûorhydiique dans la dissolution ammoniacale de zinc, de cuivre, de cadmium et d'arsenic, et on fait passer un courant d'hjdrogène sulfuré qui précipite Tarsenio, le cuivre, le cadmium et qui laisse en dissolution le zinc, facile à séparer au moyen du dulfhydrate d'amtndniaque; on lave le précipité de sulfure de zinc, qui est ensuite redissous dans Facide chlorhydrique et précipité à chaud par le carbonate de soude; le précipité de carbonate dé zinc est calciné et pesé; du poids de Toxyde de zinc on déduit facilement celui du zinc.
Quant aux sulfures de cuivre, de cadmium et d'arsenic précipités par Facide sulfhydrique, on les redissout dans Facide nitrique; la dissolution est additionnée d'un excès de carbonate d'ammoniaque qui ne dissout que le cuivre et Farsenic; le carbonate de cadmium est recueilli, lavé et calciné ; le poids du résidu d'oxyde fait connaître celui du métal ; le cuivTC est séparé de la dissolution au moyen de la potasse caustique qui le précipite à l'état d'hydrate de bioxyde ; celui-ci est lavé, calciné et pesé; de là on arrive au poids du métal.
On peut alors rechercher Farsenic dans les liqueurs séparées du cuivre ; mais il est préférable d'agir sur le zinc métallique lui-même , et de ^le dissoudre dans de Facide sulfurique affaibli, en ayant la précaution de faire passer le gaz hydrogène qui en résulte dans une dissolution de nitrate d'argent qui fixe Farsenic à Fétat d'arséniate; ou bien on emploie soit la méthode de M. Jaequilain, indiquée ci-dessus, soit un appareil de Marsh, qui sert à obtenir Fanneau et les
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taches arsenicales. Par ce dernier moyen on peut, en outre, constater la présence de Fantimoine en soumettant les taches aux réactions qui permettent de distinguer si elles proviennent de Fantimoine ou de Tarsenic.
Pour avoir du zinc plus pur que celui du commerce» on le distille ordinairement dans une cornue de grès lutée, chauffée dans un fourneau à réverbère; le col de la cornue plonge dans un vase plein d'eau. Mais , quelles que soient les précautions employées, la distillation entraîne une certaine quan« tité de substances étrangères.
Plusieurs procédés de purification ont été proposés : M. de Smedt chauffe au rouge du carbonate de zinc bien pur, obtenu avec le métal débarrassé des matières étf angères par les moyens indiqués ci-desstls; puis il réduit l^dxyde chauffé au rouge par un coiU-ant d'hydrogène pur et sec.
M. Schaeuffele a proposé de dissoudre le zinc dans l'acide chlorhydrique, de le précipiter par un excès de sulfhydrate d'ammoniaque , de traiter ce précipité par Tacide nitrique pur, de décomposer ensuite par le carbonate de soude le sulfate de zinc qui s'est formé. On obtient le zinc par la distillation du mélange de carbonate et de charbon.
Ce procédé est très-exact ; mais il est comme celui de M. de Smêdtj trop long et trop coûteux.
M. Meillet a indiqué la méthode suivante ^our purifier lé zinc qui doit servir dans les expertises chimico-ïégales. On téâml le zinc en grenailles très-fines, qu'on fait dessécher et qu'on dispose par lits dans un creuset de Hesse, avec un quart de son poids de nitrate dé potasse, dont on met un excès au fond et à la partie supérieure du creuset. On assujettit le couvercle, on chauffe , et une vive déflagration a lieu avec un grand dégagétnent de lumière. On retire le creuset du feu , on écarte les scories , et on coule le zinc dans une lingotière. Ce procédé est simple et économique.
Au siëclo dernier, tous les fabricants étaient obligés d'apposer la marque spéciale de leur fabrique sur les produits qu'ils livraient au commerce; le gouvernement venait, en outre, y placer son estampiUe, comme cela se pratique encore aujourd'hui pour les objets fabriqués d'or et d'argent.
Le gouvernement devait donc non-seulement faire essayer les produits, mais encore en faire surveiller la fabrication par ses agents, puisqu'il en garantissait, en quelque sorte, la qualité.
La révolution de 89 détruisit les édits et règlements qui limitaient l'industrie ; mais, depuis cette époque, la liberté du conmierce et la concurrence effrénée qui en est résultée, sont devenues le signal d'inconvénients tellement graves (^), la facilité laissée à tous les fabricants de garder l'anonyme sur l'origine de leurs produits, a poussé quelques-uns à des excès de falsification tels, qu'on est arrivé aujourd'hui à reconnaître qu'il y a plus de danger dans l'indiscipline de la concurrence qu'il n'y en avait dans la limitation, et à réclamer le rétablissement des marques de fabrique, c'est-à-dire des signes extérieurs ou non, et plus ou moins apparents, par lesquels un fabricant distingue et fait reconnaître ses produits de ceux de tous ses concurrents (^).
(*) La concurrence a inspiré d'ignobles spéculations, elle a amcDé le bon marché, mais avecla fraude ; elle a placé le fabricant el le marchand dans la nécessité de fabriquer et de vendre à meilleur marché ; trop sonvent ils n*ont pu y parrenir que par des expédients immoraux. [Vay. t f , la note au bas de la page SS8).
(*) L^inscription du nom du fabricant, ou (ce qui est la même chose) de sa raison sociale, du lien de la fabrication, sont des marqnee; tons les
Depuis plusieurs années déjà, des hommes politiques éminents, des publicistes^ économistes ^ savants, ont entrepris une espèce de croisade contre les falsificateurs, et ont signalé leurs pratiques frauduleuses, soit à la tribune , soit dans les feuilles périodiques (■], soit dans des écrits spéciaux, pour attirer Tattention du gouvernement sur cette importante question, et le porter à rechercher les moyens de prévenir et de réprimer les fraudes commerciales.
Tout en faisant la part des exagérations auxquelles ont pu donner lieu les abus produits par la libre concurrence, il n'en est pas moins constant que la falsification , en général , s'est faite et se fait encore sur une vaste échelle. On pourra s'en faire une idée par retendue de cet ouvrage , exclusivement destiné à faire connaître les substances qui ont été jusqu'ici l'objet de falsifications et les moyens de reconnaître leur degré de pureté.
Les denrées alimentaires de première nécessité, comme les farines, le pain, les féculeSy le selmartn, le lak, le beurre, le vin, le vinaigre; d'autres, comme le café, le thé^ le chocolat, les bonbons, les sucres, les alcools, etc., ont été non-seulement altérées dans leur qualité (^), mais encore mélangées quelquefois avec des substances capables de compromettre la santé publique (^).
signes quelconques, dessins, reliefs, broderies, initiales, chilTres, leltres, devises, cachets, enveloppes, formes particulières des produits et des emballages, peuvent être des marques.
(!) Le Constitutionnel, le Courrier Belge, la Démocratie Paei/iqw, le Droit, la Gazette des Tribunaux, le National, la Presse, le SUcle, VUnivers, etc.
(*) Les fraudes ont lieu aussi sur la quantité, c'est-à-dire sur le poids ou la mesure. Certains articles, comme les étoffes, les rubans, les vins, les combustibles, sont sujets à ce genre de tromperie.
(>) Que de maladies, quelquefois longues et, sérieuses, n'ont d*autre cause que Tusage de boissons ou de certains aliments falsifiés ou altérés !
« Ce que je trouve de coupable, dans ce falsificateur qui vend Tiff vresse, ce n*est pas seulement d*empoisonner le peuple, c'est de Ta- • vilir... Le mélange spiritueux, qu'on lui vend sous le nom de vin, proa doit, dès qu'ilest bu, Teffet qu'une double et triple quantité de vin « n'eût pas produit ; il s^empare du cerveau, trouble Pesprit, la langue, « le mouvement du corps. » ( J. Michblbt, le Peuple^ 1846.)
Il y a quelques années, la police constatait que dans un de ces re-
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Là ne se sont pas bornés les homicides commerdanx; la libre concurrence, sans contrôle (que Ton devrait plutôt appela \9L concurrence anarchique), a manifesté aussi ses effets dans le commerce de la droguerie , au point qu'on ne peut pas toiqours compter sur Pefficacité des substances médicamenteuses , surtout celles d^un prix éleré , dont la préparation a particulièrement fixé la rapacité des falsificateurs. C'est ainsi qu'on a vendu de l'opium fabriqué de toutes pièces ; du svdfate de quinine sophistiqué par le sulfate de chaux^ la salicinet la mannitep elc«î de l'iodure de potassium mélangé de chlorure de eodium^ d'iodate^ de carbonate et de sulfate de potasse, de nitrate de soude: du kermès falsifié et même remplacé en totalité par du per^ oxyde de fer^ de Vocre rouge; de l'oxyde d'antimome mêlé de blanc i Espagne; du baume de copahu fabifié avec la térébenthine^ les huiles grasses; de Tonguent mercuriel sans mercure; des extraits (comme celui de quinquina) ob il ne manquait que la substance dont ils portent le nom^ etc., etc. Mentionnons aussi les substances commerciales {acides^ céruseSy blanc de zinc^ cires, engrais^ essences, étoffes, éponges {^)j garanccÉ, papiers , vermillon > etc. ) , de l'adultération desquelles nous avons parlé avec détail dans le cours de cet ouvrage.
n y a deux sortes de falsificateurs : les uns vous donnent une chose de moindre valeur en place de celle que vous payez, c'est un vol ; les autres donnent à la fois un objet de moindre valeur et une substance dangereuse, c'est un vol suivi d'empoisonnement.
On ne pourra espérer de mettre un terme à ces att<>nlats à la bourse et à la vie du consommateur, qu'en les convertissant en délits et en crimes ; car des peines de simple police demeureront toujours sans effet (^).
paires* appelés tapSa-firanc», situés aux enviroDs de la place Haubert, Teau-de-viet livrée à bas prix aux consommalears» était un mélange d'oddê sulfuriquBt de caramel, d'alcool, de poivre et d'eau. Ce liquide fait sur ceux qui Tabaorbent Teffet d'un narcotique.
(*) Voy. la note au bas de la page SOS du tome I", où se trouve décrit un genre de fraude qu*on peut appeler hardimeoit le vol à tépoi^.
(*) Comme Ta observé an des écrivains lea plus spirituels de notre
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Qu'est-Kse qu'un emprisotinement de quelques mois el une amende de 50 francs pour le falsificateur, si les confisûations et amendes qu'il subit en plusieurs années représentent une valeur bien moindre que le bénéfice qu'il perçoit en dénat\»« rant telle ou telle substance.
C'est pour mettre un frein à de tels méfaits^ pour ordon** nancer le trarail, que nous réclamons, avec beaucoup de personnes maintenant, Tapplication de la marque de fabri*'
Les marques de fabrique peuvent se diviser en deux es^ pèces : les marques (f origine ou distinctives , et les marques
époque^ y a-t-U une raison pour qae le marchand qui vole le consommateur soit moins puni que le consommateur qui vole le marchand?
Les anciens tribunaux infligeaient aux marchands fraudeurs des peines très-sévêres pour des manquements cent fois moindres que ceux qui se commettent aujourd'hui : un arrêt du Parlement de Toulouse, du 8 novembre 1558, condamna plusieurs bouchers, pour avoir vendu de la vache et de la brebis, contre les ordonnances des Capitouls, à faire amende honorable, nu-téte, en chemise, la torche à la main et à genoux, à peine de la vie.
Un autre arrêt, du 3 janvier 1559, condamna un syndic des bouchers k rester six heures an carcan, devant la boucherie, avec cet écriteau : fow avoir survendu fct chair»
Un arrêt du Parlement de Paris, du H décembre 1716, condamna Jean. Doyen, boucher-estapiér (fournisseur de la troupe), à neuf ans de galères et 3000 livres d'amende, pour avoir livré aux soldats des viandes corrompues et mortes naturetteniènt : ses complices furent bannit.
(>) Parmi les publicistesqui ont fait une guerre acharnée aux fraudes commerciales, nous devons citer M. Jobard, de Bruxelles^ qui a, pour ainsi dlre^ consacré sa verve infatigable à dévoiler les manœuvres frauduleuses dont quelques commerçants et industriels se sont rendus coupables, et à signaler les avantages des marques de lubrique. Cestce qu'il a fait avec une spirituelle énergie dans sa Nouvelle économie sociale^ oa Monautopf^ indusiriel, artistique^ commercial et littéraire, fondé sur la pérennité des brevets d'invention, dessins, modèles et marques de fabrique {Vikrh, 1844).
Bf. Jobard appelle monautopole (de {mvo< seul, ct&Tà< soi-même, «oIUm trafic), le droit Uaiufel de disposer, seul, de soi et de scm œuvres, Juste récompense du travail, du talent et de Fesprit de suite. 11 a proposé de décréter la reconnaissance pleine et entière de la propriété intellectuelle, c'est-à-dire d'accorder le monautopole de leurs œuvres à ceux qui augmentent la richesse d'un pays, en créant, perfectionnant ou Important Un moyen de prodnetion qui n'y existait pas auparavant, et» en génémi)ï tittts IM producteurs de l'ordri» inteliectiiel.
qualificatives ou significatives : les premières , destinées k faire reconnaître d'avec les autres les produits du proprié» taire de la marque, seraient obligatoires; les secondes, destinées par le fabricant à indiquer à l'acheteur certain mode de fabrica^on, certains soins dans le travail, certaines qualités de la matière, enfin certaines propriétés particulières aux produits qui en sont revêtus, demeureraient entièrement facultatives.
Tous les objets quelconques expgsés en vente devraient être revêtus, sous peine de saisie, de confiscation et d'amende, d'une marque d'origine destinée à faire connaître la fabrique d'où ils sortent. Les objets saisis seraient vendus au profit des pauvres.
Comme Ta dit M. Wolowski, en signalant les fraudes industrielles , la marque significative servant de passeport au produit fabriqué, révélant sa composition intrinsèque, garantissant le consommateur contre toute surprise, formerait un contrat entre le vendeur et l'acheteur, et permettrait au législateur d'atteindre plus facilement la fraude. L'acheteur, ne possédant pas l'expérience nécessaire pour discerner la qualité de l'objet vendu, ou ne voulant pas s^'j^n rapporter à la garantie morale du marchand, pourrait, s'il était trompé, remonter, au moyen de la marque, à l'auteur de la fraude, et réclamer, sinon des dommages-intérêts pour vol , du moins signaler la falsification et s'en préserver par la suite.
L'acheteur aurait, dès lors, la faculté de demander des articles accompagnés d'une marque entraînant une obligation effective de la part du vendeur ou du fabricant, et, par conséquent, une responsabilité pénale.
La marque d'origine étant rigoureusement obligatoire, le gouternement resterait en dehors de la fabrication , et laisserait à chacun le droit de débiter des marchandises à vil prix, même frelatées, à condition d'y apposer la marque d'origine, et, s'il le jugeait à propos, l'estampille qualificative , qui demeurerait entièrement facultative ; l'intérêt du fabricant bien entendu ne tarderait pas à lui faire changer cette faculté en habitude , d'abord pour éviter le fâcheux renom d'avoir vendu ou laissé vendre de la mauvaise marchandise pour de la bonne, tandis .'qu'en la qualifiant, il ne la ferait
payer que pour ce qu'elle est, et, en outre, parce que le consommateur préférerait les objets mis sous la sauvegarde de la loi aux objets dépourvus de toute garantie (^).
On ne devrait pas non plus laisser sortir du pays les produits destinés à Texportation qui ne seraient pas revêtus de la marque d^origine, et dont la qualité n'aurait pas été préalablement vérifiée par dès experts. Ce serait là un moyen d'arrêter le discrédit dans lequel est tombé, sur beaucoup de points , notre commerce extérieur. Le commerçant honnête ne pourrait que gagner à de semblables mesures, qui n'entraveraient la fabrication ni la circulation d*aucun produit, mais qui mettraient un frein aux manœuvres de quelques pacotilleurs obtenant de certaines fabriques, pour Texportation, des produits dont le commerce à Pintérieur discréditerait ces mêmes fabriques.
On ne laisserait plus franchir la frontière à des marchandises frelatées, telles que des farines avariées, des vins altérés, des draps cotonisés ou étirés à toute force, et rétrécissant de moitié par le mouillage; des chargements d'aiguilles non percées, ou de petits bouts de bois pleins , tournés et dorés, pour des étuis forés; des papiers plâtrés^ des toiles de mauvais aloi, des pots de pommade ayant Q^fii de hauteur et 0*,014 de contenu, des soieries, des rubans présentant dans leur métrage les premières, un déficit de 1/15 (0*,08 par 1»,20); les seconds, un déficit de 2 ou 3* par pièce, etc., etc. Cependant nous avons, pour tous ces délits, des lois de répression (•) ; mais, pour qu'elles fussent exécutées, il faudrait use
('} En lous cas, romission de la marque qualificative servirait (Pavis à Tacbeteur qu'il peut être trompé sur la qualité du produit accepté par lui à ses risques et périls.
(*} Art. 413 et 423 du Code pénal^ ainsi conçus :
Art. 413. a Toute violation des règlements d'administralioD publique, c relatifs aux produits des manufactures françaises, qui s'€xpotH0n$ à c Vétranger et qui ont pour objet de garantir la boime^taUté, les dimen^ c shnset la nature de la fabrication, sera punie d'une amende de 200 fr. c au moins, de 300 fr. au plus, et de la confiscation des marchandises, c Ces deux peines pourront être prononcées cumulaUvement ou sépa- « rément, selon les circonstances. >
Art. 4S3. c Quiconque aura trompé Taclielenr sur le litre desmaiiôrcs a d'or ou d'argent, sur la qualité d'une pierre fausse vendue pour fine.
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loi dd9 marqaes obligatoires, aitn que les objeto Tendus por* tassent la marque du fabricant responsable (•).
Toutes ces fourberies mercantiles tendent à ruiner^ en France, le commerce d'exportation; elles compromettent rhonneur national et détruisent le crédit industriel à Télrai»-
ger (•).
En Angleterre, où le chiffre des exportations suit une marche ascendante, la marque va en se généralisant (•).
Les marq[ues de fabrique ont im triple but : elles sont appelées à garantir la propriété du fabricant, à constater Fori* gine des produits fabriqués, à indiquer la composition de la marchandise, et, par suite, à imprimer aux produits qui en sont revêtus , un cachet de bonne foi , capable de captiver la confiance de Fétranger en même temps que celle de l'indigène.
c sar la nature de t4mtes marchandises ; qaicoiiqae par usage de ftnn c poids ou de feutaes mesures , aura trompé sur to qmmIUé des ckeees a vendues, sera puni d'uo einprisoDpeineni pesdant trois moissu moins, c uyi an ^u plus, et d*une amende qui ne pourra excéder le quart des « reslitutioDS et dommages- intérêts, ni être au-dessous de 50 fr.
n Les objets du délit, ou leur valeur, sMIs appartiennent encore ai d Tendeur, seront confisqués; les faux poids et las f amases mesares ae- < ront aussi oonttsquès^ et, de plu», brisés. >
(^] fioua le régime des marques, la responsabilité ae finit pas snr Je seidl de la fabrique ; elle continue de peser sur le fabricant jusqu'au bout du monde.
(*] Les fondes commerciales, depuis cinquante ans, sont BOii-«eDleiMnt la bouta oi la raine de notre comnaerce k fêuanyer, aaais enooie une des sources indirectes de nos désordres sociaux {Michel Chevalier).
(>} Le ZoUverein marclie à grands pas vers Padoption du principe des marques. En Saxe, en Prusse, la marque du fabricant est sa propriété; la loi prossienne la lui garantit au même titre que toute autre propriété. L'étranger jouit d'un droit analogue, mais dans le cas seulement oA le pays dont il est originaire accorde au sujet prussien la réciprocité.
En Moravie, dans le Tyroi, en Gallicle, chaque barre de fer doit porter le numéro et le signe de sa qualité; Poubli de la marque nênie y est sévèrement puni.
En Styrie, les taillandiers sont tenus de marquer tous leurs outils.
En Autriche , on défend à un horloger de graver son nom sur une montre venue de Tétranger : il lui est même interdit de graver le non d'un étranger sur son propre ouvrage.
En Allemagne, les couleurs en pondre sont eniearméci dans de petits sachets plombés et timbrés.
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Bien entendu qne, ehaqne objet portant la marque^ le poinçon, l'étiquette ou la griffe du fabricant, les marques fausses on imaginaires seraient poursuivies par la partie lésée et entraîneraient une pénalité sévère pour le débitant : eelle-ei pourrait être la même que pour le faux en écriture authentique (().
I>epui8 quelques années, le gouvernement a commencé à s'occuper du système des marques. Dans sa session de 1841,
(*) £q 1846, daos une poursuite en conlreraçon d'étiqueUes et d« cachets, portée par MM. P... et L..., fabricants de sulfate de quinine, contre le sieur B..., la Cour de cassation cassa l*arrêt de la Cour royale de FarU, eoaarmaiit un jugement du tribunal correctionnel qui s^était déclaré imcompéteot, et jng«a que la coatrefaçon d'une étiquette, dont la partie principale est le nom du fabricant, constitue, non le crkne puni par Tart. 142 du Code pénal, mais le délit réprimé par Tart. V' de la loi du 28 Juillet 18S4. Dès lors, celui qui se rend coupable de cette infractiea est justiciable de la police correctionnelle et non de la cour d^asaiacB.
En janvier 1853, la Goar d'assises de la Mm a condamBéla femme U. . . à six ans de réclusion et à payer 500 fr. de dommages-intérêts, par toutes les voies de droit et même par corps, pour avoir contrefait ou fait contrefaire la marque de rétablissement de commerce dit la Soeiéié kffffiémquêf représentée par le^enr CoMem. La Cour a ordonné, «A outre, qn*un extrait do jugemenl serait inséré dans quatre JiNimaux au choix dudit Cottant et affiché au oomlire d^ cent exemplaires.
Le 2 mars 1854, un arrêt de la Cour de Paris a constaté, en matière de commerce de vins de Champagne, la contrefaçon résultant du fait d'imitation des étiquettes apposées sur les bouteilles, déclaré qu'il était la piesTe d*ane concurrence déloyale, et prononcé, au prolt de la partie lésée, la coofiscatioa nou-^aiesieat des étiqueiies, nab eaeore 4e la marchandise à laquelle elles adhéraient, et, dans Tespèce, des ïiour teilles de vin de Champagne sur lesquelles elles étaient apposées.
Le 22 mars 1854, une décision du tribunal de Rouen a réprimé la même usurpation résultant de limitation d'étiquettes en matière de commerce d'eucre, et aiusi da la suppoeliion du lieu de fabrication, et jugé que toutes les indications particulières qui servent à désigner un produit et à le recommander à la faveur du consommateur, étaient des propriétés industrielles qui méritaient la protection de la justice.
Récemment, la Cour de cassation a rejeté le pourvoi du sieur M . . •, commissionnaire en marchandises , condamné pour avoir sciemment servi d'intermédiaire à rexpédition en Amérique, par la vole du Havre, de boites de capsules fabriquées en Allemagne, et revêtues de fteuasea marques de la fabrique GoupiUai, UUg, Omndùrf et iicuM, sise ani Bruyères, commune de Sèvres (Seine-et-Oise). M. • . fui recemu cen* pable dn délit piéra par Part. 1« de la toi de 1M4.
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le Conseil général des manufactures » consulté sor les rtformes qu^il pourrait être utile d^introduire dans la législation , en ce qui concerne les marques de fabrique, s'exprima en ces termes, par Torgane de M. Talabot, rapporteur : «Nous sommes unanimement et profondément convaincus qu'une telle mesure produirait les plus grands avantages aux fabriques françaises. Votre Commission (^) se compose de fabricants dont les industries sont toutes importantes et fort diverses , et leur opinion unanime est qu'une telle mesure protégera et servira à la fois , non-seulement les intérêts des fabricants et des consommateurs, mais même ceux des marchands intermédiaires à tous les degrés ; aussi nous n'hésitons pas à proposer formellement que la marque obligatoire de tous les produits devienne la loi commune en France. ■
« Nous entendons que la marque significative soit un lien réel pour le fabricant vis-à-vis des consommateurs; que, par exemple , la déclaration sous forme de marque, qu'un « drap est bon teint^ soit, danj les limites du droit commun^ « un engagement reconnu par le fabricant. »
En 1844, une Commission spéciale, prise au sein de la Société d'encouragement, pour rechercher les moyens de prévenir et de réprimer les fraudes commerciales, proposa, à la presque-unanimité , les moyens préventifs et répressif suivants :
En ce qui touche les fraude» sur la quantitéj promulguer des règlements publics qui feraient successivement concorder avec les poids et les mesures métriques touis les poids et mesures adoptés par le commerce pour la vente des denrées et des marchandises qu'il n'est pas d'usage de peser ou de mesurer au moment de la vente (*) ; et, pour assurer l'exécution
(t) Celte Commission éUtt composée de MM. ikiroioMoux, Gramàèi^ Jourdain Ribouleau^ J. KcBcMm, Leuthner, M<meM fils et Lé<m TMboi^ rapportear.
(*) La Jauge des vases vinaires, par exemple^ est tont aussi irrégs* lière aujourd'hui qu'en 15S7 et 15&5, où François !•' et Henri II lestarent, en créant des Jaugeurs, mesureurs et marqueurs de vin, de réprimer les fraudes qui se commettaient déjà sur la Jauge des lonneaos.
Non-seulement la plupart des vins en cercles ne se rendent pas à
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de ces ràglements, obliger les fabricants ou les maicliaads des denrées et marchandises de cette nature^ de les reyêtir d'une marque indicative de leur poids ou de ieur mesure métrique.
En ce qui touche les fraudes sur la qualité ^ imposer, à mesure qu'on pourra le faire, aux diverses fabriques, Tobligation de fixer sur leurs produits, soit une seule marque particulière à chacun (^), indicative, autant que possible, du nom et de la demeure du fabricant; soit cette môme marque combinée avec un signe public uniforme, dont le type serait fourni par Tadministration et qui indiquerait, sous la garantie du fabricant, que le produit est de telle ou telle qualité.
La Commission pensa, en outre, qu'on devait : P rendre applicable Fart. 423 du Code pénal à ceux qui trompent Facheteur sur la qualité de la marchandise ^ 2° en cas de récidive, attribuer au tribunal le droit d'ordonner la publication et Tafiiche du jugement aux frais du condanmé.
rhectolikre, mais la jange et la dénomiDatlon des vases vinafres varient dans presque tous les départements.
On ne saurait être surpris de rencontrer des différences de 10 à li litres parmi les fûts de mêmes provenances, et qu*à de très-rares exceptions près, toutes les jauges effectives soient de plusieurs litres inférieures aui jauges nominales [David Macaire). {Voyez ce qae nous avons dit à rarticle Bouteilles, t. I«r, p. lis.)
Récemment, un cabaretier de Cboisy-le-Roi a été condamné à rii jours de prison et 50 fr. d'amende pour avoir vendu et s'être fait payeri comme contenant un litre, une iMuteille de vin qui, en réalité, ne contenait que 90 cemilitres.
Déjà, pour les vins, le propriétaire d*un clos célèbre oiarque ses fu* tailles, leur applique la garantie de son nom; les boiHefUes de Jobannisberg, de Tokat, de Constance, de Champagne, etc., sont cachetées et timbrées de manière à donner action en justice contre tous les contrefacteurs.
(<] Quant ï la nature et au mode d'application des marques (qui devraient être d^une imitation difficile), ils varieraient avec la nature des objets fabriqués ; ces marques pourraient consister dans des étiquettes (les bandesde contrôle des jeux de cartes en sont un bon modèle); dans des poinçons, pour les objets métalliques; dans des cachets d'une certaine couleur ou des plombs (comme cela a déjà été fait pour les sacs de farine, par des maisons de commerce de Paris et de Mons» comme cela se fait pour les céruses), dans des filigranes (papiers) ; dans des estaropllles^etc^etc.
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En 1848, là chambre deî^ paîirs discuté i*l adopta, à lé majorité de 90 rok contre 19, un projet de loi relatif aux marques de fabrique. Cette loi n'offrait, selon nous, qu'un faible moyen de répression, attendu qu'elle déclarait les marqueîs d'origine, facultatives.
Cette question est maintenant remise k Tordre dtl jour.
Dans sa séance du 25 ^tril 1850, le Conseil général dé Tagriculture, dès manufactures et du commerce, présidé par M. Duma$, ministre de l'agriculture et du commerce, après avoir entendu MM. Kùlhtnann, Lestiboudois, a adopté les confelusions suivantes : « Sur la demande des Chambres de com- « metce, des Chambres consultatives des arts et manufack tures ou des Chambres consultatives d'agrietllturc, quand «« elles seront constituées, les Conseils généraux consultés, il fe pourra être établi des bureaux d'essai, pour déterminer la *r Composition des engrais artificiels, en Vue de là constata- « tion de la fraude.
« Des bureaux analogues pourront être créés pour la vé- « riûcation des matières employées dans les manuEaBtures, a ou livrées par le commerce à la consommation alimentaire.
« L'art. 423 du Code pénal sera revisé, en vue d'appliqtier « ses dispositions à la répression des fraudes constatées. Le « tribunal pourra ordonner Taffiche des jugements (*). »
Espérons donc que nous finirons par avoir une bonne loi îfùr les marques de fabrique, une loi répressive de celte doctrine du laissez fàin, laissez passer, qui, dans Tapplicalion, équivaut trop souvent à celle-ci : laissez dévaliser tout k nwnde au profit de quelques habiles*
Le régime des marques entraînant la responsabilité personnelle du fabricant et du vendeur (*), et s'opposant aux excès de Tanonymité, contribuera puissamment à régularisa Faction de l'industrie libre, à ramener la sincérité dans la production et la probité dans le commeroe^ et à relever notre ancienne réputation commerciale, du discrédit dans lequd elle est tombée à l'étranger.
(*) Celle dernière conclusion est Conforme à celle qui fut adoptée , éti 184i, par la Commission de !a société d'encouragemeni.
C) Celui qui signe les articles qu'il fabrique, a intérêt à les ftiîre le mieux possible pour accroître sa clientèle et conserver sa réputation.
Rappelons, on terminant, Topinion de Tun des principaux manufacturiers du pays, Victor Grandin, qui, il y a quelques années, s'exprimait, à la Chambre des députés, dans les termes suivants : « De toutes les institutions créées en vue « d'améliorer le sort des classes ouvrières, les meilleures, ce « sont les caisses d^épargne. Il y a aussi un autre moyen très- « efficace, c'est la loi sur les marques. Le jour bû Vdus aure^. « établi une pénalité sévère contre C6ut qui abusent de la ^ confiance publique, croyez-moi, vous aurez donné h l'inft duBtrie indigène une grande occasion de développement. »
<iii i< j
Voici le texte de la loi qui fut votée par FAssemblée législative en mars 1851 , sur la proposition de MM. Marfîmer^ Temaux et Riche , représentants du peuple, loi dont nous ne cessions de réclamer Turgence, depuis plus de douze ans , dans plusieurs pétitions que nous avions présentées aux Chambres, et, en dernier lieu, à l'Assemblée constituante.
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TENDANT A LA RÉPRESSION PLUS EFFICACE DE CERTAINES FRAUDES DANS LA VENTE DES MARCHANDISES.
( Des 10, 19 et S7 mars 1851.)
L'As.soml)lée nationale a adopté la loi dont la teneur sait :
Art. l*^ Seront punis des peines portées par TarU 423 du Gode pénal ,
1® Ceux qui falsifieront des substances ou denrées alimentaires ou médicamenteuses destinées à être vendues ;
2° Ceux qui vendront ou mettront en vente des substances ou denrées alimentaires ou médicamenteuses qu'ils sauront être falsî- Gées ou corrompues ;
^ Ceux qui auront trompé on tenté de tromper, sur la quantité des choses livrées, les personnes auxquelles ils vendent ou achètent, soit par Tusage de faux poids ou de fausses mesures , ou d'instruments inexacts servant au pesage ou mesurage, soit par des manœuvres ou procédés tendant à fausser Topération du pesage oa «mesurage, ou à augmenter frauduleusement le poids ou le volume *de la marchandise, même avant cette opération ; soit enGn, par des indications frauduleuses tendant k faire croire à un pesage ou mesurage antérieur et exact.
Art. 2. Si, dans les cas prévus par Tart 423 du Code pénal ou par r.'irt. i*' de la présente loi, il s'agit d'une marchandise con-
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tenant des mixtions nuisibles à la santé, Taineude sera de SO à 500 fr., ^* moins que le i/4 des restitutions et dommages-intérêts n*ezcède cette dernière somme ; Temprisonnement sera de 3 mois a 2 ans.
Le présent article sera applicable même au cas où la falsification nuisible serait connue de Facheteur ou consommateur.
ART. 3. Seront punis d'une amende de i6 à 25 fr. et d'un' emprisonnement de 6 à 10 jours, ou de Tune de ces deux peines seulement, suivant les circonstances, ceux qui , sans motifs légitimes, auront dans leurs magasins, boutiques, ateliers ou maisons de cornmerce» ou dans les halles, foires ou marchés, soit des poids ou mesures faux, ou autres appareils inexacts servant au pesage ou au mesurage , soit des substances alimentaires ou médicamenteuses quMls sauront être falsiGées ou corrompues.
Si la substance falsîGée est nuisible à la santé, Tamende pourra être portée à 50 fr., et Temprisonnement à 15 jours.
Art. 4. Lorsque le prévenu, convaincu de contravention à la présente loi ou à Tarticle 423 du Code pénal, aura , dans les 5 années qui ont précédé le déht, été condamné pour infraction à la présente loi ou à Tart. 423, la peine pourra être élevée jusqu'au double du maximum ; l'amende prononcée par Fart. 423 et par les art. i et 2 de la présente loi poutra même être portée jusqu'à 1,Q00 fr., si la moitié des restitutions et dommages-intérêts n'excède pas cette somme ; le tout sans préjudice de l'application , sUl y a lieu, des art. 57 et 58 du Code pénal.
Art. 5. Les objets dont la vente, usage ou possession constitue le délit, seront confisqués, conformément à Tart. 423 et aux art. 477 et 481 du Code pénal.
SMls sont propres à un usage alimentaire ou médical, le tribunal pourra les mettre à la disposition de l'administration pour être attribués aux établissements de bienfaisance.
S'ils sont impropres à cet objet ou nuisibles, les objets seront détruits ou répandus, aux frais du condamné. Le tribunal pourra ordonner que la destruction ou effusion aura Heu devant rétablissement ou domicile du condamné.
Art. 6. Le tribunal pourra ordonner l'affiche du jugement dans les lieux qu'il désignera, et son insertion intégrale ou par extrait dans tous les journaux qu'il désignera , le tout aux frais du condamné.
Abt. 7. L'art. M^ du Code pénal sera applicable aux délits prévus par la présente loi.
âRT, 8. Les 2/3 du produit des amendes sout attribués aux oom* munes dans lesquelles les délits auront été constatés.
Abt. 9* Sont abrogés les ai*t. 475, u« ié, et 479, n^ 5, du Goda
pénal.
Délibéré en aéanee publique, à Paris^ les iO, 19 el 27 mars lëSl .
Le président et les secrétaires^
Signé: Dupim, Aiuiiuo (de TArié^), Lagaze, CuàPor,
PfiUFlN, BÉIUUU» e( UKfiCKiaiEM.
CONCERNANT LES SUCRERIES COLORIÉES, LES SUBSTANCES AUMENTAIRES, LE:S USTENSILES ET VASES DE GUIVRÇ
ET AUTRES MÉTAUX
Faris, le 28 février 1853.
Nous, préfet de police ,
Considérant que de graves accidents sont résultés^ soit de remploi de substances vénéneuses pour colorier les liqueurs , bonbons , dragées et pastillages, soit de la mauvaise qualité ou de raltcration des substances alimentaires, soit enfin du mauvais état ou de la nature même des vases dans lesquels les marchands de coiQestibies, les restaurateurs, les fruitiers, les épiciers, etc., préparent ou conservent les substances qu'ils livrent à la consommation;
Que des accidents ont été également causés par des papiers coloriés avec des substances toxiques, et dans lesquels on enveloppe des aliments pour les livrer au public ;
Vu : r la loi du 16-24 août 1790 el celle du 22 juillet i79i ;
2° la loi du 3 brumaire an IX ;
^ la loi du 27 mars 1851, et les art. 319, 320, 471 § 15, et 477 du Code pénal;
4* Les ordonnances de police du 20 juillet 1832, 7 nov. 1838 et 22 sept. 1841;
5** Les instructions ministérielles en date du 25 oct. 1851, concernant les eaux de fleurs d'oranger, et celkea deè 20 cet. ISSU» et 7 avril 1852, concernant la fabrication des sirops ;
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&" Les rapports du Conseil d*bygièntt publique et de salubrité du département de la Seine ;
Ordonnons ce qui suit :
TITftE V".
Sucreries j liqueurs H pastillages.
Art. l<'^ II est expressément défendu de se servir d'aucune substance minérale, le bleu de Prusse, l'outremer, la craie (oarbonate de cbaux) et les ocres exceptés, pour colorier les liqueurs , bonbons, dragées, pastillages et toute espèce de sucreries et pàtissorle».-
II est égaleodent défendu d'employer, pour colorier les liqueurs, bonbons^ etc., des substances végétales nuisibles à la santé, notam» ment la gomme-gutte et l'aconit napel.
Les mêmes défenses s'appliquent aux substatices employées à la clarification des sirops et des liqueurs.
Art. 2. Il est défendu d'envelopper ou de couler des sucreries dans des papiers blancs lissés ou coloriés avec des substilndes mmérales , le bleu de Prusse, Toutremer, les ocres et la craie exceptés.
Il est défendu de placer des bonbons dans des boites garnies, ft l'intérieur, de papiers coloriés avec des substances prohibées^ et de les couvrir avec des découpures de ces papiers.
Art. 3. Il est défendu de faire entrer aucune préparation Mmi*^ nante dans la composition des enveloppes de bonbons.
Il est également défendu de sjb servir de fils métalliques commo supports de ileurs , de fruits et autres objets en sacre et en pasIiN lage.
Art. 4. Les bonbons enveloppés porteront le naiA et Fadtesse du fabricant ou marchand ; il en sera de même des sacs dans le^ quels les bonbonfi; ou sucreries seront livrés au public.
Les flacons contenant des liqueurs coloriées devront porter les mêmes indications.
Art. 5. Il est interdit d'introduire dans Tintérieur des bonbons et pastillages des objets de métal ou d'alliage métallique, capables , par leur altération, de former des composés nuisibles à la santé.
Il ne pourra être employé que des feuilles d'or et d'argent fins pour la décoration des bonbons et pastillages.
Il en sera de même pour les liqueurs dans lesqiiplles on introduit des feuilles métalliques.
Art. 6. Les sirops qui contiendront la glucose (sirop de fécukif sirop de froment) devront pprter, pour éviter tpute confusion , Iç^ dénominations communes de sirops de glucose ; en o^tr^ d^ ç%^
iadication , les bouteilles poileront Tétiquette suivante : liqueur de fantaisie à Vorgeat^ à la groseille^ etc., etc.
Art. 7. Il sera fait annuellement des visites chez les fabricants détaillants, à Peffet de constater si les disposi^ons prescrites par la présente ordonnance sont observées.
TITRE U. Sel de cuisine et autres substances aiimentaires.
Abt. 8. U est expressément défendu à tous fabricants, raffineiirs, marchands en gros^ épiciers et autres ^ faisant le commerce de sei marin (sel do cuisine) dans le ressort de la préfecture de police, de vendre et débiter, comme sel de table et de cuisine , du sel retiré de la fabrication du salpêtre, ou extrait des varechs on des sels provenant de diverses opérations chimiques.
Il est également défendu de vendre du sel altéré par le mélange des sels précédents ou par le mélange de toutes autres substances étrangères.
Art. 9. 11 est défendu d'ajouter frauduleusement aux lait, fécules» amidons, farines, ou à toute autre denrée, des substances étrangères, même quand ces substances n'auraient rien de nuisible.
Art. 10. Les commissaires de police de Paris et les maires ou les commissaires de police dans les communes rurales feront, i des époques indéterminées, avec l'assistance des hommes de Fart , des visites dans les ateliers, magasins et boutiques des fabricants, marchands et débitants de sel et de comestibles quelconques, à l'effet de vérifier si les denrées dont ils sont détenteurs sont de bonne qualité et exemptes de tout mélange.
Art. il. Le sel et toutes substances alimentaires ou denrées falsifiées seront saisis , sans préjudice des poursuites à exercer, s'il y a lieu, contre les contrevenants, conformément aux dispositions de la loi précitée du 27 mars i85i.
Art. 12. Il est défendu d'envelopper aucune substance alimentaire quelconque avec les papiers peints , et notamment avec ceux qui sont défendus par l'art. 2 de la présente ordonnance.
TITRE III
Ustensiles et vases de cuivre et autres métaux; étamages.
Art. 13. Les ustensiles et vases de cuivre ou d'alliage de ce métal, dont se servent les marchands de vins, traiteurs, aubergistes, restaurateurs, pâtissiers^ confiseurs, bouchers, fruitiers, épiciers, etc., devront être étamés à Vétain fin et entretenus constamment en bon état d'étamage.
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Sont exceptée de cette disposition les yases et ustensiles dits d'o/lice, et les balances, lesquels devront être constamment entretenus en bon état de propreté.
Art. i4. L'emploi du plomb, du zinc et du fer gahanisé est interdit dans la fabrication des vases destinés à préparer ou à contenir les substances alimentaires et les boissons.
Art. 15. Il est défendu de renfermer de Teau de fleurs d^oranger, ou toutes autres eaux distillées, dans des vases de cuivre, tels que les estagnons de ce métal, à moins que ces vases ou ces estaguons ne soient étamés à Tintérieur à Fétain fin.
II est également interdit de faire usage, dans le même but, de vases de plomb, de zinc ou de fer galvanisé.
Art. 16. On ne devra faire usage que d^estagnôns neufs, ni bosselés, ni fissurés ; ils seront marqués d'une estampille indiquant le nom et l'adresse du fabricant, ainsi que Tannée et le mois de Tétamage, et garantissant Tétamage à Tétain fin, sans aucun alliage.
Art. 17. Il est expressément défendu de fabriquer des estagnons en cuivre en dehors des conditions indiquées ci-dessus ; il est également défendu à tout distillateur ou détaillant d'en faire usage.
Art. 18. Il est défendu aux marchands de vins et de liqueurs d'avoir des comptoirs revêtus de lames de plomb ; aux débitants de sel, de se servir de balances de cuivre ; aux nourrisseurs de vaches^ crémiers et laitiers, de déposer le lait dans des vases de plomb, de zinc, de fer galvanisé, de cuivre et de ses alliages ; aux fabricants d'eaux gazeuzes, de bières ou de cidre et aux marchands de vins, de faire passer par des tuyaux ou appareils de cuivre, de plomb ou d'autres métaux pouvant être nuisibles, les eaux gazeuses, la bière , le cidre ou le vin ('}. Toutefois, les vases et ustensiles de cuivre dont
(1) Voiei, à la suite de cette ordonnance , un extrait de la circulaire adressée, le 38 septembre 1853, à tous les préfets, mr la prohibition dês tuyaux de pUrnib, de cuivre ou de jtnc pour le irantvasement des boùssont :
€ Monsieur le préfet^ par une clrcuiaire du 10 juillet 1853, j'ai appelé f votre attention sur les mesures qu'il serait nécessaire de prendre c dans le but de garantir la santé publique contre le danger d'intoxif cation qu*entratne Temptoi des préparations saturnines pour la clari-
< ficaljon et le collage de la bière Le même danger se trouve dans « Tusage des tuyaux ou des ustensiles en plomb qui servent au débit « de ce liquide. L'expérience a prouvé, en effet, que la bière peut, par c suite de son contact avec le plomb, s'approprier une quantité appré- « ciable de ce métal et acquérir aiusi des propriétés toxiques.
« Ce n'est pas seulement dans les brasseries que Ton se sert de tuyaux
< ou conduits en plomb pour transvaser la bière: Tusage s*est introduit c dansées cabarets et dans les maisons où Tofti détaille des boissons, t d^ètablir dans les salles de consommation nitc i>elite pompe qui com-
il esl (lUiîsUou au présent article pourront être employés s'ils sont étamés.
Art. i9. 11 est défendu aux mflineurs de sel de se servir de vases et instruments de cuivre, de plomb , de zinc et de tous autres métaux pouvant être nuis'd)les.
Art. 20. Il est défendu aux vinaigriers, épiciers^ marchands de vins, traiteurs et autresi de préparer, de déposer^ de transporter, de mesurer et de conserver dans des vases de cuivre et de sesaliiages, non élamés, de plomb, de zinc, de fer galvanisé, ou dans des vases faits avec un alliage dans lequel entrerai^ Tun des métaux désignés ci-dessus, aucuns liquides ou substaqccs alimentaires susceptlMes d'être altérés par T action de oes métaux.
Art. 21. La prohibition portée on l'article ci-dessus est applicable aux robinets Oi^és aux barils dans lesquels les vioaigriers , épi* ciers et autres iparciiands renferment le vinaigre.
Art. ââ. Les vases d'étain employés pour contenir, déposer, préparer ou mesurer les substances alimentaires ou des liquides, ainsi que les lames de même métal qui recouvrent les comptoirs des marchands de vins ou de liqueurs, ne devront contenir, au plus, que dix pour cent de plomb ou des autres métaux qui se trouvent ordinairement alliés à rétain du commerce.
a m unique, pur uu tuyau de plomb, avec le tonneau renfermant le It- « quidei et à Taide de laquelle on obtient immédialemeot, et sans dé- « placement, la quantité dont on a besoin. L'emploi de ce luyao offce tf d-autani plus d*incouvénicniH, que le fonctionnement de la pompe cs& « moins continu. On cite reiemple d'une famille entière qui a été em- . (c polsonnêe pour avoir fait usage, pendant quelque temps, d^une pompe (t semblable, à Taide de laquelle on élevait le vin nécessaire à la cou-
< sommation ordinaire. Aussi, M. le préfet du Nord, qui avait déjà pris
< riuiiialive des mesures jugées nécessaires contre le mode adopté dans a son dé|)artcniuiu pour la clariGculion des bières ^ vient-il, suivant « ravis du Conseil d'iiygiène publique et de salubrité, de proscrins <i remploi des tuyaux en plomb, en cuivre ou en zinc, pour Taspirac tion et te transvasement de celte boisson. Aux ternies des art. S et 3 tt de son arrêté, les conduits dont il s'agit doivent ëire remplacés par 4 des tuyaux en élain dont Talliage ne peut excéder !&»/« de plomb, « ou par des tuyaux composés do toute autre matière ioofreusive. Ceux « en élain seront assujettis au contrôle du litre exigé, comme il est a pratiqué pour les mesures de capacité , en matière de poids et de c mesures.
« Le Comité d^bygièue publique établi près de mon département a « pensé que ces dispositions étaient susceptibles d'approbalion, et qu'il « serait bon de les faire adopter dans les autres départ emenis où l'on « se sert également de luyaux en plomb, en cuivre ou en xmc pour le « transvasement des l)oisson$. , ,•.,.....,«•>
ART. 23. Les lames métalliques recouvrant les comptoirs des marchands de vins ou de liqueurs, les balances, les vases et ustensiles en métaux défendus par la présente ordonnance, qui seraient trouvés chez les marchands et fabricants désignés dans les articles qui précèdent, seront saisis et envoyés à la préfecture de police, avec les procès- verbaux constatant les contraventions.
Art. il. Les étamages prescrits par les articles qui précèdent devront toujours être faits à Vétain fin , et être constamment entretenus en bon état.
Art. 25. Les Usiêifeilei et vases de cdiVre ou ffàiliage de ce métal, dont Tusage serait dangereux par le mauvais état de rétamage, seront étamés aux frais des propriétaires , lors même qu*ils déclareraient ne pas s'en servir.
En cas de contestations sur Tétat de Fétamage, il sera procédé k une expertise, et, provisoirement, ces ustensiles seront rois sous scellés.
Akt. 26. Il n'est r^en changé aux dispositioMde Tordoonance de police du 19 décembre 1835, spécialement applicable aux charcutiers, et qui continuera de recevoir sa pleine et entière exécution.
TITRE IV
Dispositions générales.
Art. 27. Les fabricants et les marchands désignés eo la présente ordonnance sont personnellement responsables des accidents quj poOrraient être la suite de leurs contraventions aux dispositions qu'elle renferme.
Art. 28. Les ordonnances de police des 20 juillet i^32, 7 novembre 1838 et 22 septembre 1841 sont rapportées.
Art. 29. Les contraventions seront poursuivies, conformément à la loi, devant les tribunaux compétents, sans préjudice des mesures administratives auxquelles elles [iourratent donner lieu.
Art. 30. La présente ordonnance sera imprimée et affichée.
Les sous-préfets des arrondissements de Sceaux et de Saint-Denis, les maires et les .commissaires de police des communes rurales du ressort de notre préfecture , le chef de la police municipale , les commissaires de police de Paris, les officiers de paix, l'inspecteur général des halles et marchés, et autres préposés de la préfecture de police, sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de tenir la ^lain' à son exécution.
Le préfet de police , Fiétri.
Par le préfet ;
Le secrétaire général, H. GoLi«|rrti\||^«mi^. :
INSTRUCTION
§ I*'. — Des substances colorantes que peuve?(t employé* les
CONFISEURS OU DISTILLATEURS POUR LES BOMBONS, PASTILLAGES» DRAGÉES OU LIQUEURS.
Pour faciliter aux confiseurs et liquorisles les moyens de reconnaître les substances colorantes qu'il est permis d^employer et celles qui sont défendues par la présente ordonnance, il est conYenable de les désigner ici sous les divers noms qu'on leur donne dans le commerce, et de faire suivre cette nomenclature de rindicaUon de quelques procédés simples et faciles.
Couleurs bleues,
L*indigo,
Le bleu de Prusse ou de Berlin,
L'ootremer pur.
Ces couleurs se mêlent facilement avec toutes les autres, et peuvent donner toutes les teintes composées dont le bleu est Tun des élémwits.
CùuUuTs rouges,
La cochenille, Le carmin, La laque earminée, La laque du Brésil, L^orseilie.
CovAeurs jaun^.
Le safran,
La graine d'Avignon,
La graine de Perse*
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Le qaercitron, .
Le curcuma,
Le fustetf
Les laques alumineuses de ces substances.
Les jaunes que Ton obtient avec plusieurs des matières désignées, et surtout avec les graines d'Avignon et de Perse , sont plus brillants et moins mats que ceux que donne le jaune de cbrome, dont r usage est dangereux et proliibé.
Couleurs composées.
Vert.
On peut produire cette couleur avec le mélange du bleu et diverses couleurs jaunes; mais Tun des plus beaux est celui que l'on obtient avec le bleu de Prusse ou de Berlin et la graine de Perse ; il ne le cède en rtm, par le brillant^ au vert de Schweinfurt^ qui est un violent poison.
Violée.
Le bois d'Inde, .
Le bleu de Berlin ou de Prusse.
Par dof; mélanges convenables, on obtient toutes les teintes désirables.
Pensée^
Le carmin,
Le bleu de Prusse ou de Berlin.
Ce mélange donne des teintes très-brillantes.
Toutes les auCres couleurs composées peuvent être préparées par les mélanges des diverses matières colorantes qui Tiennent d'être indiquées, et que le confiseur ou le distillateur sauront approprier à leurs besoins.
Liqueurs.
Le liquoriste peut faire usage de toutes les couleurs précédentes, mais quelques autres lui sont nécessaires ; il peut préparer arec les substances suivantes diverses couleurs particulières :
Pour le curaçao de Hollande, le bois de Campêcbe ;
Pour les liqueurs bleues, Tindigo dissous dans Palcool ;
Pour Yabsinthe, le safran mêlé avec le bleu d'indigo soluble.
Substances bort it est défendu de faire usage pour colorer
LES BONBONS, PASTI1XAGES, DRAGÉES ET LIQUEURS
Les substances nuisibles en général, et notamment : Les oxydes de euivre, les cendres bleues ; Les oosydes de plomb , le massicot, le minium ;
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Le sulfure de mercure ou vermillon ;
Le jaune de chrome ou chromate de plomb ;
Le vert de Schweinfurt, le vert de Schéele et le vert métis ;
Le 6/anc de plomb^ connu sous le poni de cérusc ou de blanc û* argent. (Voir pour les substances minérales permises, celles qui ont été désignées plus liaut.)
Les confiseurs et liquoristes ne doivent employer, pour mettre dans leurs liqueurs et décorer les bonbons^ que des feuilles d'or et d'argent fins. On bat actuellement du chrysochalque presque au mAme degré de ténuité que For; cette substance, contenant du cuivre et du zinc, doit être prohibée.
On ne devra jamais employer rac^fa/« de plomb ou sucre de Saîurnë dans la préparatiort des liqueurs , cette matiftre étant vénéneuse.
Papiers servant a envelopper ijes Boifiofis.
Il faut npporter beaucoup de prudence dans le choix du papier colorié et du papier blanc qui servent à envelopper les bonbons. Les papiers lissés blancs ou coloriés sont souvent préparés avec des subîîtatices ttiînérales très-dangereuses.
Ils ne doivent pas servir à envelopper les bonbons, sucreries, fniits confits ou candis qui pourraient, en s'humectant , s'attacher au pa* pier et donner lieu à des accidents, si on les portait à la bouche.
Le papier colorié avec des laques végétales peut être employé sans inconvénients.
Des procédés h Suivre pour reconnaître ia nature cumiovs i>gs
I*RINCtPALES matières DONT l'uSAGE EST INTERDIT AUX CONnSEURS ET LIQUORISTES.
CotiiéHf» bianoke$»
Le carbonate de plomb, connu dans le commerce sous les noms de blanc de plomb , céruse, blanc d'argent, étant appliqué en couches minces à l'aide d'un couteau sur une carte non lissée à laquelle on met le feu , donne naissance à du plomb métallique qui se montre sous la forme de petits globules très-multipliés, dont les plus volumineux égalent la grosseur do la tôte d'une potito épingle. En opéranl cette combustion au-dessus d'une feuiUo do papier blanc ou d'une assiette de porcelaine , les globules y tombent et sont faciles il apercevoir;
Les papiers d'enveloppe tissés à la cértise et les carteil dîtes porcelaine, donnent aussi lléu, quatid on les brûlé, k la production des
§^dbutes d^ plomb; de pins, un cercle jaune entoure les parties dô cftrte ou de papier en combustion.
Enfin, le carbonate de plomb et les papiers on caries qui sohl lissés avec ce corps brunissent quand on les touche atec de Teatt ()c Baréges non altérée ( Teau de Baréges non altérée dégage Todcur d'tEUfs pourris).
Couleurs jaunes ,
Le massicot ou oxyde de plomb se comporte de la même manière que la cérusc.
Il en est de même du jaune de chrome ou diromaiè de plomb \ mais il faut avoir soin de le mêler tràs-intimement avec uo quart de son volume de sel de nitre en poudre ; le mélange est étendu sur la carte; on enflamme celle-ci, et les globules de plomb apparaissent 4 mesure que la combustion fait des progrès.
Cette couleur devient brune ayee l'eau de Baréges ; il en est de même du massicoU
La gomme gutte délayée dans Tean donâe an lait jaude qui rougit par Taddition d^ ia potasse eu de rammoniaqoe ; jetée sur les cliar* bons rouges, elle se raqooUit, puis brftle avec une flamme^ et Itnae un résidu de charbon et de cendres.
Couleurs rouges.
Le v0rmiHon o\k sulfure de meroure^ jeté sur des eharbons ardeipts» brûle avec une flamme bleu-pâle et produit la même odeur que la partie soufrée d'une allumette pendant sa combustioil ; une pièce de cuivre rouge nettoyée au grès, étant tenue au-dessus de la fumée ou vapeur blanche, se couvre d'une couche blanchâtre de mercure métallique.
Le carmin^ môle de vermillon^ se comporte de la même manière» Le minium ou oxyde de plomb se comporte comme le massicot el la céruse.
Couleurs vertes»
Les verts de Sehweinfurt, de Schéele et ûiéHs Sont des arsénltes de cuivre ; mis en contact, dans un verre , avec de Tammoniaque m alcali volatil; ils s'y dissolvent en donnant lieu à une llqueut* bleue. •
Quand on en jette une très-petite quantité sur des charbons rouges, ils produisent nne fumée blanche qui a une odeur d'att trèsprononcée : on doit s'abstenir de respirer cette fumée. Les papiers Tîoloriés avec ces substances se décolorent au contact de l^amrtionlaque; nne goutte sofilt pour blanchir le papier dans le t)oint qu'elle touche, et elle prend ensuite presque instantanément la
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couleur bleuo; enfin, ces papiers, en brûlanl, dégagent Podenr d*ail. Les cendres qu'ils laissent ont une teinte rouge&tre, et sont constituées en grande partie par du cuivre métallique.
Une couleur verte est aussi préparée avec la gomme gutte et le bleu de Prusse ou indigo ; il est facile de reconnaître la gomme gutte dans la couleur verte, en traitant cette dernière , réduite en poudre, par Tétlier ou même Palcool ; la gomme gutte se dissout en colorant le liquide d'une couleur jaune d'or. Une partie de ce liquide, versé dans un peu d'eau, donne une émulsion de coolenr jaune ; un peu de potasse ou d'ammoniaque versée dans ce mélange et dans la dissolution de gomme gutte avec l'alcool ou Téther, donne une coloration rouge foncé, ou orange, lorsque le liquide est étenda.
Couleurs bleues.
Les cendres bleues (<xcyde ou carbonate hydraté de cuwrè) donnent, avec l'ammoniaque, une couleur bleue.
V outremer pur ne colore pas l'ammoniaque; mais, quand il a été falsifié par le carboruUe hydraté de cuivre, il acquiert la propriété de communiquer à cet alcali liquide une couleur bleue, caractéristique de la présence d'un composé cuivreux.
Feuilles de chrysoealqae.
Elles se dissolvent jfacilement dans Tacide nitrique étendu de son volume d'eau, et donnent une couleur bleue par Taddition d'une petite quantité d'ammoniaque ; elles se dissolvent aussi peu à peu dans l'ammoniaque, qui se colore en bleu.
§ II. — Papiers pêikts.
Des accidents graves ont été causés par l'emploi des papiers peints dont se servent quelquefois les charcutiers, les fruitiers, les épiciers et autres marchands de comestibles pour envelopper les substances alimentaires qu'ils livrent à la consommation.
Les papiers les plus dangereux sous ce rapport sont les papiers peints ou teints en vert et en bleu clair, qui sont ordinairement coloriés avec des préparations métalliques. Viennent ensuite les papiers lissés blancs et les papiers aurore. Ces papiers, mis en contact avec des substances moies et humides ou grasses, peuvent leur communiquer une portion de leur matière colorante ; il peut dès lors en résulter, suivant la proportion de matière colorante mêlée à l'aliment, des conséquences plus ou moins graves.
Pour reconnaître la nature des substances qui colorent les papiers, on peut consulter les renseignements qui ont été donnés cidessus.
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§ III. — Sel marin , sël de cuisine.
Le sel marin livré au commerce est souvent falsifié , !• avec de la poudre de plâtre cm; 2» à l'aide de sablon ; 3° avec des sels de varech ; 4^ avec des sels de salpêtre.
On peut s'assurer que le sel est falsifié à Faide du plâtre cru, en traitant le sel par À p. d'eau qui dissolvent le sel , et qui laissent pour résidu le plâtre cru ; on le lave, on le fait sécber et on le pèse ; iOO gr. de sel non falsifié laissent un résidu qui pèse à peine i gr. ; les sels mêlés de plâtre laissent des résidus qui pèsent ordinairement de 6 à ii gr. Dans ce dernier cas, les résidus, chauffés et mêlés à une petite quantité d'eau, donnent du plâtre gâché.
Le sel mêlé de plâtre cru peut encore être séparé des matières insolubles, en agissant de la manière suivante :
On prend 200 grammes de sel, on les introduit dans un petit tamis de crin à mailles serrées-, on mouille ce sel, on y fait tomber de Teau jusqu'à ce que cette eau , qui traverse le sel posé sur le tamis^ en sorte claire ; on laisse alors déposer l'eau, on décante la partie qui s'est éclaircie, on recueille le résidu, on le lave, puis on le fait sécher et on le pèse.
On peut séparer de la même manière le . sablon qui a été mêlé au sel.
Si Ton veut reconnaître si des sels ont été mêlés de sels de varech, on prépare une solution d'amidon , en prenant 1 gr. d'amidon et 50 gr. d'eau ; on fait bouillir : lorsque la solution est préparée , on la laisse refroidir, puis on l'additionne de 20 gouttes de chlore liquide ; on agite alors pour que le mélange soit bien exact.
Si l'on verse de cette solution amidonnée chlorée sur un sel qui contient des sels de varech iodurés, on obtient une coloration qui varie du violet au bleu , selon que la quantité de sel de varech ajouté au sel est plus ou moins considérable.
Les sels qui sont mêlés de sels de salpêtre présentent ce caractère que le grain d'une partie de ce sel est plus fin.
Ce sel, traité par l'eau amidonnée chlorée, se colore ; si l'on en prend une portion , et qu'on le mêle dans un verre à expérience avec de la limaille de cuivre, et qu'on traite par l'acide sulfnrique , on obtient assez souvent des vapeurs nitreuses rutilantes ; ces vapeurs, reçues sur un papier qui a été enduit de teinture de gaïac, prennent une teinte bleue.
§ IV. — ÉTAMAGE, ÉTAIN, FER CALVAMSÉ, ttNC, ETC.
Il est indispensable de soumettre, de nouveau, les vases de cuivre
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à rétamage, lorsque ce dernier vient à être enlevé sur quelque endroit ; il suffît souvent d*un point peu étendu pour déterminer des accideiits; ce n^est pas seulement en laissant séjourner des aiimeoCs dans les vases de cuivre mal étamés que le cuivre peut se mêler à ces aliments et causer des empoisomiements, ce mélange peut se produire même pendant la cuisson de certains aliments, et la précaution de les retirer de ces vases immédiatement après lenrcoction ne produirait qu'une fausse sécurité.
Dans tous les cas, il n'est jamais prudent de laisser séjourner des aliments dans les vases de enivre , même les mieux étamés ; car il est certains condiments qui peuvent attaquer Télamage et le cuivre qui est au-dessous ; des accidents ont été déterminés par cette négligence.
Il est surtout fort dangereux de faire bouillir du vinaigre dans des bassines de cuivre, ou de laisser dans ces bassines du vinaigre bouillant, dans le but de donner aux légumes ou fruits que contient cette bassine une belle couleur verte ; il est plus dangereux encore • ainsi que cela se pratique souvent, de faire rougir d'abord la bassine, d'y introduire le vinaigre, et de l'y faire bouillir.
Dans l'un et l'autre cas, il se forme des sels solubles de cairre, qui s'introduisent dans les produits et qui peuvent déterminer des accidents.
Les observations qui précèdent s'appliquent également aux vases de maillechort et d'argent au second titre. Les substances acides et le sel de cuisine, qui sont mêlés aux aliments, peuvent les altérer par la formation des composés de cuivre qui, tous, sont de véritables toxiques.
Le plaqué d'argent, lui «même, ne doit inspirer de sécurité qu'autant que la couche d'argent est d'une épaisseur convenable, et qu'aucun point rouge n'apparaît dans l'intérieur des vases.
Le zinc et le fer galvanisé ne peuvent être employés pour les usages alimentaires, parce que le zinc forme , avec les acides, des sels émétiques dont l'usage est dangereux.
L'étain de bonne qualité peut toujours être employé sans danger pour les usages alimentaires.
L'étain fin est blanc, brillant , lorsqu'il est neuf ^ et rappelle k couleur de l'argent ; lorsqu'on le ploie , il Cait entendre on bruit particulier qu'on appelle cri de l'étain, L'étain allié avec le plomb est gris, bleuâtre, et cesse de faire entendre le cri que nous venons d'indiquer^ lorsqu'il y a plus de 20 °/o de plomb.
L'étamage à l'étain fîn est blanc, brillant, et a un aspect gras ; rétamage à 75 Vo d'étain pour 25 Vo de plomb est moins blanc ; celui à 50 Vo est bleuâtre.
Poitrqiie rétamage soH bien fait, il faut qaele métul Mi répandu sur la pièce à étamer cTune manière égale et sans une trop grande épaisseur ; le poids de Tétain employé pour une surfaee assez étendue est très-peu considérable, environs décigrammes par mètre carré; on voit que la pureté et le prix de Tétain ne sauraient augmenter d'une manière notable le prix de rétamage.
§ Y. — Eadx distujjées.
Moyens de recùnnaitrê dam les eauœ diHiiliês h fritmu
des Sêls métaUiquis.
L'expérience prouve que les eaux distillées, préparées ou conservées dans des vases métalliques^ dissolvent une certaine quantité de métal avec lequel elles sont en contact.
Les eaux distillées de fleurs d'oranger et de rose doivent être claires, limpides ; leur saveur ne doit pas être acide ; elles ne doivent pas rougir fortement le papier de tournesol.
Ces eaux ont été trouvées altérées par des sels de fer, de zinc, de cuivre, de plomb ; on reconnaît la présence de ces sels ;
1° Par le ferro-cyanure de potassium (prussiate jaune de potasse)^ qui donne :
Avec Teau de fleurs d'oranger, altérée par un solde fer, une couleur bleue ;
Avec l'eau de fleurs d'oranger, altérée par un sel de zinc, un précipité blanc ;
Avec l'eau de fleurs d'oranger, altérée par un sel de cuivre, une coloration en rose ;
Avec l'eau de fleurs d'oranger, altérée par un sel de plomb, un précipité blanc ;
2° Par le sulfure de sodium ^ qui donne :
Avec l'eau qui tient des sels de fer, de cuivre, de plomb, une co-« loration brune plus ou moins foncée, puis des précipités qui varient du brun au noir ;
Avec l'eau qui contient un sel de zinc , un précipité blanc de sulfure de zinc (^).
(*) Pour les personnes étrangères à la chimie, nous croyons devoir indiquer ici une des manières d'exécuter l'expérience propre à reconnaître la présence des sels métalliques : on prend un demi-verre de l'eau distillée à essayer, et Ton y fait tomber 5 à e gouttes d*eau de Baréges ou d'Enghien ; après cette addition. Ton remue pendant quelques instants avec une petite baguette de verre, afin d'opérer complètement le mélange. Si la coloration produite est très-légère, ou la rend
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Peur priver les eaux distillées des sels métalliques qu'elles cgdtiennent, il faut y ajouter du noir animal purifié, c*est-à-dire prÎTé par Tacide chlorhydrique du carbonate et de tout le phosphate de chaux qu'il renferme.
Le charbon animal doit, après son traitement à plusieurs reprises par Tacide chlorhydrique bouillant, être lavé à Teau de pluie , jusqu'à ce qu'il ne renferme plus d'acide.
On peut, à défaut du charbon animal , employer de la braise de boulanger pulvérisée, lavée et séchée.
On agite fortement pour que le charbon ou la braise se répande également dans Teau de fleurs d'oranger. L'agitation ayant été répétée huit ou dix fois dans le courant de la journée, on laisse le liquide en repos, puis on décante et on filtre le lendemain.
S grammes de charbon animal ou 10 grammes de braise sont plus que suffisants pour traiter 25 litres d'eau de fleurs d^oranger ou toutes autres eaux distillées.
Indépendamment des précautions ci-dessus indiquées, il importe que les personnes qui reçoivent de l'eau de fleurs d'oranger dans des estagnons de cuivre la mettent immédiatement dans d'autres vases qui ne sont pas métalliques (des vases de verre, par exemple), et qui soient hermétiquement bouchés et placés à Fabri de Tinfluence de la lumière et de la chaleur.
Lue et approuvée dans la séance du 4 février 1853.
Le vieeprésiderU^ Le secrétaire.
Al. Devergie. Ad. Trébuchet.
Vu et approuvé l'instruction qui précède pour être annexée à notre ordonnance en date de ce jour.
Le préfet de police, Piétri.
plus apparente en posant le verre sur un carré de papier blanc et en regardant le liquide de haut en bas à travers le fond du vase. Enlio, la teinte devient encore plus sensible, si l'on place à cOlé, sur le même papier, un second verre renfermant une égale quantité de la même eau non addilionnée d'eau sulfureuse.
Les eaux distillées qui contiendraient des sels de zinc donneraient un précipité blanc.
ET REACTIFS DES SELS
0el« de petaMie.
Saveur salée, amère ou piquante, incolores quand leur acide n'est pas coloré;
Avec :
1^ Chlorure de platine concentré, précipité jaune de chlorure double de platine et de potassium , peu soluble dans Teau, insoluble dans l'alcool ;
2^ Sulfate d'alumine concentré, alun qui se dépose bientôt en cristaux ;
S"" Acide perchlohque ou perchlorate de soude, précipité blanc et subit de perchlorate de potasse ;
A"" Acide tartrique, précipité blanc, grenu, cristallin de bitartrate de potasse, qui ne tarde pas à se former, surtout dans les solutions concentrées et en agitant fortement ;
5* Acide fluosilicique , précipité gélatineux do fluosiUcate de potasse ;
6* Noix de galle , cyanoferrure de potassium , sulfure de potassium, potasse, soude, ammoniaque, caustiques ou carbonates, point de précipité.
0eki de aende.
Incolores, saveur salée et amère; ils ne précipitent par aucun réactif, excepté par Tantimoniate de potasse, qui produit dans les solutions des sels de soude, neutres ou alcalines, un précipité blanc , cristallin d'antimoniate de soude « dont U
formation est accélérée par l'agitation et la concentration des liqueurs.
0el« de baryte.
Saveur ftcre, amère, piquante;
Avec :
l"" Acide sulfurique et sulfates solubles, précipité blanc, insoluble dans les acides et dans les alcalis ;
2"" Ammoniaque, point de précipité ;
3° Carbonate de potasse, de soude, d'ammoniaque, précipité blanc et floconneux de carbonate de baryte ;
4® Noix de galle , cyanoferrure de potassium, sulfure de potassium, point de précipité;
5<* Acide oxalicpe, oxalate d'ammoniaque, précipité blanc, soluble dans les acides , si les solutions sont suffisamment concentrées;
6"" Succinato neutre d'ammoniaque, précipité de sucdaate de baryte.
Chauffés avec l'alcool aqueux, les sels solubl» de baryte communiquent à sa flamme une teinte jaunâtre, peu caractéristique.
Saveur âere et piq^aj^to ;
Avec:
l"* Acide snlflirique et suU^ites solubles, précipité blanc si le sel de strontiftOA n'est pas éteadu d'eau; dans le cas contraire, le précipité ne se forme qu'après un certain temps ;
i"* AmmoBÎaque, point de précipité ;
3"^ Carbonates de potasse, de soude pu d'ampioniaque, pré* cipité blanc, floconneux, de carbonate de strontiane;
4"* Protosulfure de potassium, sulfhydrate d'ammoniaque, noix de galle, cyanoferrure de ppUissium, point de précipité.
Les sels solubles de strontiane, chauffés avec l'alcool aqueux, communiquent à sa flamme, Insqu^en ranue le mélange, une couleur tvuge purpurin.
ST niàCnFS DISS SEL8, W
iMmde
Saveur ftcre, piquante el ^onère ;
Avec:
!<" Acide sulfurifjue, sulfates solubles ^ précipité de i^uUate blanc lorscpie les dissolutions calcaires sont suffisamment concentrées ;
2*> Acide oxalique, oxalate de potasse, de soude, d'ammoniaque> précipité blanc d'oxalate de cbaux, qui se manifeste même dans les dissolutions très-étendues , il est soluble dans les acides nitrique et chlorhydrique;
3° Ammoniaque, point de précipité ;
4*» Potasse ou soude, précipité blanc de cbaux hydratée j
5° Carbonates de potasse, de soude, d'ammoniaque, précipité blanc de carbonate de chau^i^ i
6° Dissolution de savon, flocons blancs d'oléate et margarate de chaux ;
T*" Acide sulfhydrique, sulfure de potassium ou de sodium, cyanoferrure de potassium, noix de galle , pas de précipité.
Chauffés avec Talcool aqueux, les sels solublos de chaux communiquent à sa flamme une teinte yattn^ rouge4trÇy qu'i) ne faut pas confondre avec celle que donnent les sels de
stronti^e-
Saveur amère ;
Avec:
l"" Bicarbonate de potasse ou de soude^ ppint de précipité à froid, précipité à chaud;
S*" Carbonate de potasse ou de soude , surtout à chaud , précipité blanc de carbonate de magnésie , soluble dans un sel ammoniacal ;
S*" Potasse, soude pu baryte caustiques, précipité blanc d'^drate de magnésie, insoluble dans un excè$ d'alcali, soluble dans un sel ammoniacal ;
4<' Ammoniaque, décomposition de la moitié du sel s'il .e^t neutre, précipité blanc d'hydrate de magnésiov, et formation d'un sel ammoniaco-maguésien soluble; point de précipité si le sel est acide;
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h"* Phosphate d'ammoniaque^ précipité blanc de phospliaie ammoniaco-magnésien ;
6° Oxalate d'ammoniaque, précipité blanc d'oxalate de magnésie; les sels ammoniacaux empêchent sa formation;
7*" Sels ammoniacaux de même acide, sels doubles anunoniaco-magnésiens, indécomposables par Tammoniaque, et toujours moins solubles que ne le sont, terme moyen, les deux sels qui les constituent ;
8** Sulfures de potassium, de sodium, noLx de galle, cyanoferrure de potassium, point de précipité.
Quand on humecte de la magnésie, ou l'un de ses sels, avec une solution de nitrate de cobalt, et qu'on chaufle longtemps et fortement le mélange au chalumeau sur un charbon, il prend une couleur rose claire pâle, qui se manifeste surtout après le refroidissement, mais qui n'est jamais fort intense.
Sels d*«lD.-lllBC.
Saveur acide, douceâtre, astringente; ils rougissent le tournesol ;
Avec :
1<^ Potasse ou soude ^ précipité blanc d'hydrate d'alumine, soluble dans un excès d'alcali ;
2® Ammoniaque, précipité blanc d'hydrate, insoluble dans un excès d'alcali ;
3"^ Sulfate de potasse et sulfate d'ammoniaque en dissolutions concentrées, cristaux d'alun qui se forment promptement si la dissolution du sel alumineux est elle-même concentrée ;
4» Protosulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité blanc d'hydrate d'alumine, et dégagement de gaz sulfhydrique.
Le nitrate de cobalt, chauffé au chalumeau avec un sel d*alumine, donne une belle couleur bkue ctazur (*), pourvu que le sel alumineux ne contienne aucun des oxydes des quatre dernières sections.
{}) Celte couleur n'esl bien sensible qu*après le refroid issemeni, ei IMiratt violette à la flamme des bougies.
KT RÉACTIFS DES SELS
Étela de prolaxyde de iii«iisaiiè»e.
Couleur blanche, quelquefois rosée, ce qui provient de ce que le sel contient un peu de sesquioxyde ou bioxyde ;
Saveur métallique, amère et douceâtre ;
Avec :
l"" Potasse ou soude^ précipité blanchâtre d'oxyde hydraté^ devenant, à Tair ou par Faction du chlore, jaunâtre, rouge, brun-noir foncé ;
2" Carbonate alcalin, précipité blanc, ne changeant point à Pair ou prenant à peine une teinte améthyste ;
3^ Anunoniaque, précipité de la moitié de Toxyde des sels neutres à Tétat d'hydrate, et formation d'un sel double soluble; point de précipité dans les sels acides ;
4^ Acide sulfhydrique, rien ; à moins que Facide du sel de manganèse ne soit très-faible ;
5^ Protosulfure ou sulfhydrate alcalin, sulfure hydraté légèrement rose, passant au brun foncé à l'air, insoluble dans le sulfhydrate d'ammoniaque et les alcalis, facilement soluble dans les acides nitrique et chlorhydrique ;
6® Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc ; il serait plus ou moins bleu si le sel de manganèse contenait du fer, ce qui arrive très-souvent^
7^ Infusion de noix de galle, rien ;
8^ Oxalates alcalins, précipité blanc, grenu;
9* Tartrates et succinates alcalins, rien ; '
10^ Métaux, point de réduction.
Un sel de manganèse fondu au chalumeau avec le borax ou le sel de phosphore (phosphate de soude et d'ammoniaque) donne un verre transparent d'un violet améthyste, et avec le nitrate de potasse une masse verdâtre.
Sels de pretoxyde de fer.
Couleur vert-émeraude ;
Saveur douceâtre d'abord, puis astringente;
Avec:
1® Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc verdâtre, qui devient bleu par le contact de Tair ou du chlore ;
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2* Cyanure rouge de potassium et de fer, précipité de bien de Prusse;
3"* Noix de galle, point de précipité ; mais, par radditâon d^un peu de chlore, précipité nop* de gallate et tannate de peroxyde ;
4® Acide sulfhydrique, point de précipité ; précipité noir partiel lorsque les solutiozi^ ie sel 9ont neutres et à acides
faibles; 4'' Sulfure de potassium ou de sodium, etc., ou suUby*
drate d'ammoniaque, précipité noir floconpeux de protosol-
fure hydraté j
6° Potasse ou aeude> précipité d^by(bate de protoxyde d'un blanc sale, qui, par le contaet de Tair» se coprertit trèspromptement en hydrate vert et sesquioxyde protoxydé^puis en hydrate jaune rouge&tre 4^ seçquioxyd^ pi|r ;
1"* Carbonate de potasse ou dq ^pude, précipité blanc verdâtre rougissant à Tair ;
8* Ammoniaque, mêmes phénomènes que ci-dessus, seu-* lement Tammoniaque retient un p^i^ de protoxyde en disso* lution;
9"* Un peu de chlore, sels de sesquioxyd» de fer protoxydé, qui précipitent en vert par les a)|(^ ;
lO^" Excès de chlore^ sete de peios^d^ qui précipiteni en jaune rougefttre par les alcali^ ;
11*" Acide nitrique, et autres acides q^i cèdent ikcilement leur oxygène, même pbénpinèQ^ qu'avec 1^ chlore, A If température ordinaire, et, au besoin» à V^idie d'pne légère idia- Ipur;
IS"" Dissolution i'off précipité d'pr mét^lliqi^e ;
li'* Sels de palladiun», précipité de palladium , 1/9 sel die fer se peroxyde ;
lA" Succinate d'ammoniaque ou de soude neutre, point de précipité.
Par leur exposition à Pair, les sels de piotosyde d» fer dennent un sous-sel janne de peroxyde.
8el« de «esq^loxyde de rer.
Couleur jaipe rougeâtr^, foncée, s'ils sopt ne^tf^; daire, s'ik sont acides ;
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Sayeurftpre, très-^strmgente;
Avpc:
lo Cyanure jaune de potassium ei de fer^ précipité 4^ bleu de Prusse;
i'' Noix de galle, précipité noir bleuâtre de gallate et tannate de peroxyde ;
S'' Sultoe de potassium, de sodium» ou sulfhydrate d'ammoniaque en excès, précipité noir de sulfure de fer ;
4*' Acide sulfhydrique, dépôt de soufre, formation d'eau et de sel de protoxyde ;
5^ Sulfocyanure de potassium, point de précipité, couleur rouge de sang ;
6<» Potasse, soude ou ammoniaque, précipité d'hydrate jaune rougefttre de sesquioxyde, sous-sel insoluble et jaune, si la base n'est point en excès ; quelquefois mAme, déoompontion incomplète ;
1"* Carbonate de potasse ou de soude, précipité jatLnq rougefttre ;
S** Succinate d'ammoniaque ou de soude neutre, préoipité rouge de succinate de peroxyde.
Les sels de fer donnent au chalumeau, avec le borax ei le sel de phosphore, un verre rouge fimoii qui, chaufïS à la flamme intérieure, prend une teinte vert bouteille, par suite du passage k l'état de protoxyde.
Meîm de iliic.
Couleur blanche ; saveur styptique métallique très-désagréable et persistante ;
Avec :
l^' Potasse, soude ou ammoniaque, précipité blanc 4'Axyde hydraté» soluble dans un ei^càs d'alo^ »
2° Carbonate de potasse ou de soude, précipita bhw de carbonate de zinc, insolifble dans un ^i^cè^ de carbaofite alcalin ; ce précipité, chauffé au rouge ayeo du nitrate de cio* balt, prend une coloration verte (vert de Rinmann) \
3° Carbonate d'ammoniaque, précipité blanc, soluble d^ns un excès de réactif;
k" Cyanure jaune de ppt9ssiam et de fi^, précipité blanc de cyanure de zinc et de fer ;
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5* Cyanure rouge, précipité jaune orangé ;
6° Monosulfure de potassium ou sodium, précipité blanc de sulfure de zinc hydraté ;
T"* Hydrogène sulfuré, idem si le sel est neutre ; point de précipité si le sel est suffisamment acide ;
8*^ Noix de galle, rien;
9° Lame de fer ou d'autre métal, pas de réduction.
ileto de eAdmlnn.
Incolores, inodores ; rougissent le tournesol ; saveur siyptique très-prononcée et très-désagréable ;
Avec :
1^ Potasse ou soude, précipité blanc d'hydrate d'oxyde, insoluble dans un excès de réactif;
2° Ammoniaque, précipité blanc, soluble dans un excès du précipitant;
S"" Carbonate de potasse ou d'ammoniaque, précipité blanc, insoluble dans un excès de réactif;
4"* Cyanure jaune, précipité blanc;
5** Cyanure rouge, précipité jaune orange ;
6® Acide suif hydrique et les sulfures solubles , précipité jaune vif de sulfure de cadmium ;
?<" Lame de zinc, précipité de cadmium en feuilles dendritiques.
Sels de pretexyde dVtete.
Couleur blanche ou jaunâtre ; saveur astring^ite métallique, très-désagréable;
Avec :
l*" Chlorure d'or, précipité pourpre, après addition à froid d'acide nitrique ;
2® Bichlorure de mercure, précipité blanc de protochlorure mercuriel, qui devient gris à Pinstant, et n'est plus que du mercure ;
3® Sel de sesquioxyde de fer et de bioxyde de cuivre, sels de protoxyde de fer et de cuivre ;
A^ Acide molybdique, acide tungttique, oxydes bleu» de molybdène et de tungstène ;
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' 5* Potasse ou soude, hydrate blanc^ soluble dans un excès d'alcali ;
6<' Ammoniaque, précipité blanc, insoluble dans un excès de réactif;
7* Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc ;
8<* Sulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité brun-chocolat de protosulfure hydraté ;
9« Lame de zinc, précipité lamcUéux métallique.
eeto de e*lNili.
Couleur rose plus ou moins foncée, s'ils sont dissous ou cristallisés ; lilas ou bleu violet, s'ils sont anhydres; saveur ftcreetstyptique;
Avec :
l*" Potasse ou soude, précipité d'hydrate bleu violet^ qui verdit au contact de Tair ;
2" Ammoniaque, point de précipité, si la liqueur est suffisamment acide, et formation d'un sel double qui colore la liqueur en acajou ; précipité bleu-lilas si la liqueur est neutre ;
S*" Carbonate de potasse ou de soude, précipité rouge pâle de carbonate de cobalt ;
4"* Phosphate de soude, précipité bleu violet de phosphate;
b* Arséniate de soude ou de potasse, précipité rose (fleurs de pécher) d'arséniate ;
6^ Acide sulfhydrique, précipité noir de protosulfure si la liqueur est neutre ; point de précipité si elle est suffisamment acide ;
1" Protosulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité noir de protosulfure;
8» Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité vert sale de cyanure de cobalt ferrugineux ;
9" Infusion de noix de galle, précipité jaunâtre ;
10^ L'un des métaux des quatre dernières sections, point de précipité.
Un sel de cobalt chauffé au chalumeau, avec le borax on le sel de phosphore, donne un vert liquide du plus beau bleu.
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fêeim de alckel.
Couleur y^^t^meraude eu yert pâle ; saveur sucrée, astringente, puis acre;
Avec ;
l'* Potasse caustique, précipité vert-pomme, insoluble dans un excès ;
2° Carbonate de potasse» précipité blanc vordàtre;
3<^ Ammoniaque , précipité facilement redissous par un excès du précipitant, donnant une liqueur bleue , due à la naissance d'un sel double de nickel et d'ammoniaque;
4* Cyanure jaune, précipité vert pâle ;
5° Acide sulfurique, rien ;
6° Sulfhydrate d'ammoniaque, précipité noir de sulfure ;
7° Infusion de noix de galle, précipité blanchâtre.
Un sel de nickel donne au chalumeau, avec le borax et le sel de phosphore, un vert limpide, jaune foncée tirant sur le rouge brun, qui, par le refroidissement, s'éclaircit et devieol presque incolore. Une addition de nitrate ou de carbonate de potasse fait passer cette couleur au bleu ou pourpre foncé.
têelm de protoxyde de ehrome.
Couleur émeraude; saveur douceAtre astaringente;
Avec:
1® Potasse ou soude, précipité d'hydrate d'oiyde gris verdfttre, soluble dans un excès d'alcali ;
â*» Ammoniaque, précipité d'hydrate d'oiydegiis verdàtre, à peine soluble dans un excès d'alcali ;
3<* Carbonate de potasse ou de soude, précipité de carbo^ nate vert grisâtre, insoluble dans un excès de carbonate ;
4<» Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité vert de cyanure de chrome ferrugineux;
h'* Protosulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité d'hydiale d'oxyde gris yerdâtre et dégagement de gaz auï(bydriq«e ;
fi"" Noix de galle, précipité brun ;
7° Acide sulfhydrique, point de précipité.
Les sels de chrome, chauffés au chalumeau avec le borax ou le sel de phosphore, donnent des perles colorées en veri^ émeraude.
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Sels de freiesyde 4'Miélmelae*
Couleur nulle ou légèrement jaunitre ; saveur icare trè^ faible;
Arec:
1" Acide sulfhydrique 9 précipité orangé de protosulfure d^antimoine hydraté ;
2° Protosulfure ou suif hydrate alcalin, idem;
S"" Potasse, soude ou ammoniaque, précipité blanc d'hydrate de protoxydfi, soluble dans un excès de potasse ou de soude, insoluble dans un excès d'ammoniaque i
¥ CJyanure jaune de potassium et de fer, précipité bknc d'hydrate de protoxyde ;
5<» Lames de zinc, de fer, d'étain, antimoine métallicpie, en poudre noire, qui, lorsqu'on le dessèche, prend souvent feu.
En yersant un sel d'antimoine dans un appareil de Marsh fonctionnant à blanc, on peut recueillir un anneau et des taches d'antimoine métallique; en mettant cet anneau en contact avec du gaz acide sulfhydrique sec, on le change en smUiire plus ou niûins jaune rougeàtre^ qui, au conlact du gaz adde ehloifaydriqiie sec, «e convertit en chlorure trèsvolatil ; ce dernier, recueilli dans de l'eau, est décelé par l'acide sulfhydrique ou un sulfure alcalin (*).
(^) Voici une série de caractères 4m de réacUons g«é diitii^ttent eatiie elles les taches anUmoaiales et arsenicales.
Les taches antimoniales ont toujours une couleur bleu ardoisé trèsmarquée ; elles sont le plus souvent recouvertes en totalité ou en partie -par irie sobstanee «owe, opaque, d'aspect dharboMieaii ; leur* contours sont presque toujours très-nets, elles jae se volatiliaeot pas 4 k flaoïMe du gaz hydrogène pur. La dissolution nitrique de ces taches, évaporée à siccitéi laisse un résidu blanc Jaunâtre , insoluble, ne se colorant pas par le nitrate dVttgent. Les taches aotîmoniales résistent k Taotion de la chaleur, de la liqueur de Labarraqoe, de la vapeur de phosphore, de nodate de potasse. Le sulfbydrate d'ammoniaque les dissout; la vapeur diode les transforme en iodure ronge orangé non volatil; et la vapeur de brome, en bromure jautte orangé, insoluMe dans rammoniaqtte.
Les taches arsenicales sont d*mi brun fauve, miroitantes et très-briU lantes; norrfttres quand l'arsenic est abondant ; volatiles à la ftamme du gaz hydrogène pur. La dissolution nitrique de ces taches, évaporée ft siccité, laisse un résidu blanc, s(duble, donnant, avec le oHrate d'argent
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ffeto de bltfiBOlli.
Couleur nulle, quand l'acide est incolore; saveur acre, métallique ;
La dissolution étendue d'eau donne un précipité de soussel blanc ;
Avec :
1° Potasse, soude ou ammoniaque, précipité blanc d'oxyde hydraté, insoluble dans un excès du précipitant ;
2" Acide sulfhydrique, protosulfure, et sulfhydrate alcalin, précipité noir de sulfure;
3** Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc de cyanure ferrugineux ;
4« lodure de potassium, précipité brun-marron;
5* Lames de fer, de zinc, d'étain, précipité de sous-sel ramené à Pétat métallique par un plus long contact ;
6<> Infusion de noix de galle, précipité jaune orangé.
Selii de plomb.
Couleur blanche quand l'acide n'est pas coloré ; souvent jaune quand les sels renferment un excès de base ; saveur sucrée^ puis astringente ;
Avec :
l*» Potasse ou soude, précipité blanc d'oxyde de plomb hydraté, soluble dans un grand excès d'alcali ;
2*> Ammoniaque, précipité blanc d'hydrate, insoluble dans un excès;
3° Carbonate de potasse, de soude, d'ammoniaque, précipité blanc do carbonate de plomb ;
neutre, un précipilc rouge-brique d^arséniale d'argeul, mêlé quelquefois de points jaunes d*ar>énite d'argent. Soumises à l*aclion de la chaleur, les taclies arsenicales se volatilisent, en exhalant une odeur alliacée. Elles sont solubles dans la liqueur de Labarraque; la vapeur de phosphore les (ait disparaître i Tiodate de potasse, en solution conoentrée, les colore en rouge cannelle, puis les dissout; le sulfhydrate d'ammoniaque les détache quelquefois par pailleUes métaUiques; la vapeur d'iode les transforme en iodure jaune-citron, volatil; et la vapeur de brome, en bromure jaune-citron, soluble dans Tammoniaque.
ET RÉACTIFS DES SELS
4<' Acide sulfurique ou sulfate soluble, précipité blanc de sulfate de plomb ;
5* Acide chlorhydrique ou chlorure dissous, précipité blanc de chlorure de plomb, pourvu que les liqueurs ne soient pas très-étendues ;
6*» Acide sulfhydrique, monosulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité noir de sulfure de plomb ;
1^ Chromate de potasse, précipité jaune de. chromate de plomb, soluble dans la potasse caustique ;
S*" lodure de potassium, précipité d'iodure, d'un très-beau jaune ;
9<» Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité blanc de cyanure de plomb ferrugineux ;
10<^ Infusion de noix de galle, précipité blanc;
11* Lames de fer, de zinc, d'étain, précipité de plomb métallique.
0elfl de bloxyde de euirre.
Couleur bleue; saveur ftpre, métallique^ très-désagréable; Avec :
1° Potasse ou soude, précipité bleu de bioxyde hydraté, insoluble dans im excès d'alcali ;
i'^ Ammoniaque, précipité blanc bleuâtre de sous-sel, trèssoluble dans un excès d'alcali , liqueur très limpide et d'un beau bleu céleste ;
3** Carbonate de potasse ou de soude, précipité bleu verdfttre, de carbonate de bioxyde de cuivre ;
4^ Cyanure jaune de potassium et de fer, précipité brunmarron de cyanure de cuivre ferrugineux ;
5* Arsénite de potasse, précipité vert d'herbe ;
6^* Arséniate de potasse, précipité bleuâtre ;
?• Acide sulfhydrique, protosulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité brun noir de bisulfure de cuivre;
8<» Lames de fer, de zinc, réduction du métal : la lame métallique prend bientôt l'aspect du cuivre ;
9<> Lame de cuivre, sel de protoxyde de cuivre ;
10® Infusion de noix de galle, précipité gris.
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CM0 de prmimTjûe de ■tercave.
Couleur bl^ui^çli^ ; jaune, brsq\iQ ^e sel est hafiique ; saveur ftcre, métallique, très-désagréable ; Avec:
V Potasse, soude qu ^mpuiaque, précipité noir , iitfoluble dans un excès du précipitçuit;
2!> Carbonate de potage ou 4^ sQudC», précipité Uiiohâtre, noircissant par Tébullition ;
3*" Carbonate d'amn^oniaque, pr^ipi^é d'un brun poir ;
4<' Acide chlorhydrique ou chlorure alcalin, précipité bliUC de protochlorure }
5"* Acide sulfurique ou sulfate a^lcalin, précipité blanc de sulfate de protoxyde, qui ne je^unit point par l'eau ;
G'' Prptochlorure d'étfûn, précipité gris de mercure trèsdivisé. Il se dépose en même temps du bioxyde d'étaia, à moins que le protochlorure d'étain ne soit chargé d'une quantité d*acide chlorhydrique, suffisante pour le dissoudre ;
l'* Acide sulfhydrique, sulfure ou sulfhydrate alcalin, précipité noir ;
S» Ghiomate de potasse, précipité rouge de chromate de protoxyde ;
9« lodure 4e pç^ssium, précipité j^une veidàln de protoiodure;
lO'' Cyanure jaune de potfisaium et de fer» précipité blanc gélatineux;
11<» Lame de cuivre, précipité de mercure coulant sur la lame.
0el« de M«Kydë dé «M#e«re.
Saveur Acre, métallique très-proi^opçée ^ CQulc^nr ji^une, lorsque le sel est basique ; Avec :
V Potasse oi; soude, précipité j^une de Hpiiyd^ )\y4rat^ ; 9^ Ajnmoniaque, précipité blanc de biçoiyde oooUiiaé à
Tammoniaque ;
3** Carbonate de potasse ou de soude, précipité jauqe rou^ geâtre de carbonate de bioxydQ ;
i^ Carbonate d'ammoniaque, précipité blftpc;
^° PsotocUorore d'étain en excès, précipité, de mesure métallique accompagné de bioxyde d'étain. quand le réactif n'est pas chargé d'acide chlorhydrique libre ;
6° Acide sulfhydrique ou sulfure alcalin, précipité blanc qui devient, par une légère addition de réactif, jaune-orc^e ou brun rouge, si le réactif est employé en petite quantité ; noir, dans le cas contraire ;
7° Chromate de potasse, précipité jaune rouge de chromate de bioxyde ;
8° Todure de potassium, précipité rouge vif de bi-iodure ;
9*» Cyanure jaune, précipité blanc de cyanure de mercure ferrugineux ;
10*» Lame de cuivre, précipité de mercure.
Un sel de prqtoxyde ou de bioxyde de mercure frotté sur une lame de cuivre décapé, la blanchit, et lui donne, par le frottement, Téclat métallique , la chaleur fait disparaître cette tache, le mercure se volatilise.
Chauffé au chalumeau dans un fube de verre avec Ici moitié de son poids de chaux vive en poudre ou de soude effieurie, il donne des globules de mercure métalUquq.
Saveur acre, métallique, très-désagréable;
Avec :
1° Potasse ou soude, précipité brun clair ou olive d'oxyde hydraté ;
2" Ammoniaque, point de précipité;
3° Carbonate de potasse ou de soude, précipité blanc de carbonate d'argent ;
4** Acide chlorhydrique ou chlorure dissous, précipité blanc floconneux de chlorure, soluble dans l'ammoniaque , insoluble dans les acides, à moins qu'ils ne soient concentrés. Ce précipité passe au violet , puis au noir par l'action de la lumière ;
5<> Chlore, précipité de chlorure, dégagement de gaz oxy- |;ène ou fonpation de chlorate ;
6° Acide sulfhydrique ou sulfure alcalin, précipité noir de sulfure ;
7* Chromate de potasse, précipité rouge-pourpre de chromate d'argent ;
S"" Phosphate de soude, précipité jaune-serin ;
9° Arsénite, idem ;
lO*» Arséniate, précipité brun rouge d'arséniate d'argent; ! 1 1*" Cyanure jaune, précipité blanc de cyanure d'argent ;
li'* Métaux de la quatrième section et surtout avec une lame de cuivre, précipité d'argent métallique , en poudre cristalline.
Sels d*or.
Couleur jaune ; rougissent le tournesol ;
Avec :
1*" Métaux des cinq premières sections ou acide sulfureux, précipité d'or ;
2*" Dissolution de sulfate de protoxyde de fer, production de sulfate de sesquioxyde^ de chlorure de fer et précipité d'or, en poudre brune, très-ténue ;
3^ Protochlorure d'étain, même résultat ;
4<' Mélange de proto et de bichlorure d'étain, précipité pourpre de Cassius, soluble dans Tammoniaque, insoluble dans Facide chlorhydrique ;
5° Acide sulfhydrique, sulfhydrate d'anunoniaque, précipité de sulfure noir;
6° Potasse^ précipité jaune-rougefttre d'oxyde d'or, insoluble dans un excès de réactif si les solutions sont concentrées; point de précipité dans les solutions acides ;
1"* Ammoniaque, précipité jaune i*ouge&tre d'or fulminant (ammoniure et or).
«eto de pletf ne.
Couleur brun rougefttre ; rougissent le tournesol ;
Avec :
1» Chlorure de potassium , précipité jaune de chlorure double de platine et de potassium, soluble dans beaucoup d'eau ;
i^ Sel ammoniac, précipité jaune de chlorure de platine anunoniacal, soluble dans beaucoup d^eau ;
S*" Un sel de soude, sels doubles solubles ;
I ET RÉACTIFS DES SELS
4<^ Potasse ou soude caustique, décomposition très-incomplète, formation de sels doubles solubles;
5° Acide sulfhydrique et sulfhydrate d'ammoniaque , précipité brun noirâtre de bisulfure ;
6* Zinc, fer, cuivre, etc., réduction du métal;
1"* Cylindre de phosphore, réduction du platine ;
8* Protochlorure d'étain, couleur brun rouge très-intense ; précipité jaune, si les liqueurs sont neutres ;
9* Sels de protoxyde de fer, mêlés à un sel mercuriel, précipité de platine uni au mercure.
•eUi «MiaMiilaeaMs.
Saveur salée et très-piquante ; incolores ; les sels neutres
0 ne changent pas la couleur du tournesol;
Avec :
^ 1° Chlorure de platine, précipité jaune-serin de chlorure
^. de platine ammoniacal ;
i"" Acide tartrique, précipité de bitartrate d'ammoniaque.
Un sel ammoniacal chauffé avec une solution de potasse ou ; de soude, ou broyé avec de la chaux hydratée, laisse déga-
1 ger du gaz ammoniac, reconnaissable à son odeur piquante, à son action sur les papiers réactifs humides, et à la formation d'un nuage blanc au contact d'une baguette de verre, imprégnée d'acide chlorhydrique, nitrique, et mieux diacide acétique.
BOITES A RÉACTIFS
POUR LES PHARMACIBNS.
Afin de pouvoir examiner les médieaments ou les produits chimiques qui leur sont livrés par le commerce (*) , ou lorsqu'ils sont chargés, comme membres d'un jury médical, de procéder à la visite des pharmacies, magasins de drogueries, d'épiceries, etc., les pharmaciens devraient toujours avoir dans leur officine une boîte à réactifs (•) tefafermant douze à quinze flacons dans lesquels sont les solutions nécessaires [alcool^ ammoniaque, sulfure de sodium ^ 'cyanure jaune, chbrure de baryum^ potasse, eàu iodée, acide sulfu'rigue, acide nitrique, acide chlorhydrique, acide acétique, oxalate d'ammoniaque^ nitrate d argent^ eau amidonnée chlorée, carbonate de potasse) i trois petites capsules en porcelaine, trois tubes fermés à Tune de leurs extrémités, un verre à expérience, deux petits ballons, une éprouvette graduée, un pëse-sel, une lampe & alcool, une paire de pinces, quatre baguettes de verre, d^ papiers de tournesol et de curcuma, une feuille de mica, une lame de fer décapé, un petit creuset de porcelaine.
Il serait nécessaire aussi que les pharmaciens eussent en leur possession Y appareil de Marsh, des aréomètres normaux et les divers appareils gradués qui sont chaque jour utilisés dans les analyses chimiques P).
(1) Nous citerons particulièrement parmi ces produits : le blanc d# fard ou sous-nitrate de bismuth, la fariné de Un, le caiomd, la gomme arabique, le chocolat, le baume de copahu, Viodure de potassium, le kermès, la magnésie^ \o. sulfate de quinine.
(*) M. Girard, pharmacien-droguiste, rue des Lombards, f»,z fait établir de ces l)oties à réactifs au prix de 40 fr., la botte toute garnie.
(S) Les pharmaciens pourront s'adresser, pour se procurer les divers instruments mentionnés dans cet ouvrage, à M. Bodeur, construdear d'instruments de précision, 11, quai de ruorioge, à Pari&
ÏJ
Carbonate de zinc | ^'*
Tableau indiquant la quantité de substance cherchée qui est ' contenue dans un gramme de substance trouvée.
SobsUDM trouTée. SabsUnce cherchée.
(1 gr.) (Quantité correspondante.)
Acide antimonieux 0;80 antimoine.
— slannique 0,79 étain.
Oxyde de cadmium 0,87 cadmium.
Bioxyde de cuivre 0,80 cuivre.
Oxyde de bismuth 0,90 bismuth.
Sesquioxyde de fer 0,70 fer.
Protoxyde de nickel 0,79 pidtel.
— de zinc 0,80 zinc.
Carbonate de chaux 0)56 Chaux.
Carbonate de plomb 0,16 acide carbonique.
,59 ziac.
,65 oxyde de linc.
Chlorhydrate d^ammoniaque. . . . 2,68 chlorure d*argent. Chlorure d*ammonium et de platine. 0,i4 platine, chlorure d'argent 6,75 d'argent.
Chlorure de poussium j 1, M chlorure d'argent.
vuiurureuc yvu^ium j^^ chlorate de potasse.
Stribte d'ammoniaque; 1,76 sulfate de baryte.
i6,65 sulfate de protoxyde de fer.
1,60 sulfate de plomb.
0,64 adde solfurique.
Çulfate de chaux ^ • • 0,73 carbonate de chaux.
^,. , j X . i 0,70 carbonate de magnésie.
Sulfiite de magnésie |^;3^ ^^^^^^
Sulfate de plomb;. ; • 0,7* oxyde de plomb.
*^ (0,69 plomb.
Phosphate de baryte 0,60 phosphate de soude sec.
...... . . { 0,5i sulfate de magnésie.
Phosphate de magnésie , ij^^ ^ .
"^ ^ J0,87 magnésie.
Cyanure d'argent 0,S0 apidecyanhydrique anhydre.
Ozalale de chaux 0,38 chaux.
Stéarate de chaux 0,90 acide stéarique.
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LÉGENDE. - PLANCHE I
Arlicies correspondants.
Fig. 1,2,3,4, 5, 6. . . Lait.
Fig. 7 Levure be bière.
Fig. 8, 9, 10, H . . . . Ltcofode.
J Fig. 1. — Vue microscopique des globules du lait,
î Fig. 2. — Crémomètre.
Fig. 3. — Galactomètre^ de MM. Chevallier et 0. Henry.
Fig. 4. — Lactodensimètrej de M. Queoenne.
Fig. 5 et 6. — Lactoscope, de M. Donné (Coupe et plan).
Fig. 7. — Levure de bières vue au microscope.
Fig. 8. — Vue microscopique des grains de pollen.
Fig. 9. — Vue microscopique des granules de lycopode.
Fig. 10. — Microscopes de Stankope, A et B.
Fig. 11. — Microscope de. M. Gaudin.
AA, Chapeau ou porte-leolille.
l, Leutille globulaire ou biconveie.
BB, Boisseau en gutta-perka.
ce, Lames de verre ou porie-objet.
T. Il 43
LÉGENDE. - PLANCHE II
Articles correspondants.
Fig. 12, 13 Nom d^engrais.
Fig. 14, 15 NoDL DE GALLE, RÉGLISSE (Racine de).
Fig. 16 OxTDt: DE MANGANÈSE.
Fig. 12. — Appareil dessiceateur^ de MM. Moride et Bobierre pour l'analyse des engrais.
A, Tabe renflé destiné i contenir la substance à dessécher; Il est plongé dans nu bain d'eau ou d*huile.
B, Tube à chlorure de calcium.
G, Flacon renfermant un décim. cube de solution normale snlfoiiqne. D, Flacon d'appel.
Fig. 13. — Appareil de MM. Moride et Bobierre^ pour le dosage du carbonate de chaux.
Af Ballon à fond plat et mince, dans leqnel on place la substance dont on veut doser le carbonate de chaux.
T, Tube très -effilé à sa partie inférieure et bouché à sa partie supé* rieure avec un petit ^norceau de cire c ; il reçoit une certaine quantité d'acide nitrique pur.
T, Tube rempli de chlorure de calcium fondu, retenu par un tampon de coton cardé.
Fig. 14. — Appareil à déplacement ^ de Robiquet.
A, Allonge en cristal, bouchée à Témeri.
C, Carafe.
Fig. 15. — Appareil à déplacement, modifié par M. Payen. Fig. 16. — Appareil pour l'essai des oxydes de manganèse du commerce, d'après le procédé de Gay-Lussac.
LÉGENDËi — PLANCHE IIL
Articles correspondant.
Fig. 17 Pain.
Fig. 18, 20, 21, 22, 23 . Potasses.
Fig. 19 OXTDE DE MANGANÈSE , PO- TASSES.
Fig. 17. — A, B, C, Champignons du pain.
Fig. 18. — Alcalimètre, de Gay-Lussac,
Fig. 19. — Appareil de MM. Frésénius et Wiii^ pour Cessai des manganèses et pour k dosage de Cacide carbonique des po~ tasses et autres carbonates.
A, Ballon contenani 75 gr. d*eau, et Toxyde de manganèse (2sr.,97), ou le carbonate à doser.
B, Ballon contenant 60 gr. d*eau et rempli à moitié d*acide sulfuriquu concentré.
a, Tube droit plongeant dans le liquide de A ; Torifice est bouché par un petit tampon b de cire molle.
c, Tube à double courbure.
d, Tube droit qui se termine à peu de distance du bouchon.
Fig. 20. — Procédé de M. Ant/ion, pour reconnaître ks potasses fabifiées par la soude.
A, Tube-éprouvetie ou tube-mesure.
Fig. 21 et 22. — Natromètre de M. Pesier.
A, Flacon à large col, de la capacité de 000 gr. environ, contenant la
PLANCHE
solution à essayer; on en détermine la températuœàraidedu thermomètre Ë qui y est plon{jé.
B^ Eprouveite à pied, marquée d'un trait mn indiquant le niveau à atteindre pour avoir un volume de 300 centim. cubes.
N, Natromètre.
Fig. 23. — Potassimètre de M. 0. Henry,
AB, Tube de verre^de 0^,60 de longueur environ et de 0",004 de diamètre, contenant la dissolution titrée de percblorate de sonde ; il est fixé par deux crocbets au long d'une planche graduée eu 100 parties.
A, Eutonnoir de verre.
r, Robinet en cuivre.
Ttn.
Fl .*.
Eg.«*.
fig2«.
Hr.si.
fig.SO.
Rv.Sf.
Fi^.n.
Fig.a7.
Flo-.!I6.
Fig.tl5
LÉGENDE. — PLANCHES IV ET V
ArtielM eorrespondanto.
Fîg. 24 à 36 Lait, sirops, sucres.
Fig. 37 YuiAiGREs.
Fig. 38 et 39 Vins.
Fig. 24. — Saccharimètre ou polarimètre de M. Sokil (Elévation). Dans rintervalle A se place le tube renfermant le liquide sucré que l'on veut soumettre à l'observation.
Fig. 25. — Saccharimètre muni de toutes ses pièces.
Fig. 26. — Section longitudinale de cet instrument dans le sens de son axe.
Of Analyseur composé d'un prisme de Nicol, ou prisme biréfringent de spalb d'Islande, vu en éjévation et en coupe, fig. 2S. Ce prisme se trouve placé près de Toculaire.
b. Bouton dont l'axe est armé d'un pignon qui fait glisser en sens inverse TécheUe graduée et le vemier v du compensateur e, dans les coulisses <fc\
d, Prisme biréfringent, nommé polarUaleur ou polariêeur, vu séparément en élévation et en coupe horizontale, fig. S7. C'est par ce prisme qu'arrive le faisceau de lumière, soit diffuse, soit provenant d'une lampe.
e, Plaque à double quariz.
/, Tube à sirop.
g. Lunette; g\ tirage; h, pied de l'Inslrument. î, 1 jquide sucré contenu dans le tube de verre épais tt, engagé dans le tube f.
o. Ouverture pratiquée à distance du polarisa teur. p. Vis pour arrfttnr l'analyseur «.
PLANCHES IV ET V
m, Ressort à boudin, placé dans rinléricur du tube n, pour maintenir le tube s.
t, Boutou pour Taire mouvoir le tube.
«, Armature de iMnstrument.
Fig. 29. — Disque coloré en violet.
Kg. 30. — Disque coloré en jaune.
Fig. 3i. — Dis(|Ue dont Ih dioltié gauche e^t rèUg^ ; et la moitié droite, bleue.
Fig. 32. — Disque dont la moitié gauche est verte ; et la moitié droite, orangée.
Fig. 33. — Tube spécial d'observation pour les liquides acidulés, muni au milieu de sa longueur d'une tubulure dans laquelle un thermomètre T est introduit à frottement.
Ffg. 34; — Matrai contenant le liquide acidillé , dlauffil au bain-marie.
Fig. 35. — Metals matras plongé dans un vilse Y, neidpli d'eau froide, afin de ramener le liquide à la température ambiàtite.
Fig. 36. — Poids ou titre normal de matière à essayer, par décilitre de dissolution.
Fig. 37. — Tube-acétimètrè.
Fig. 38, 39. — Appareil distiUcUoire de Cray-£«SMr, modiflé dans sa construction par M. Duvaly pour la recherche de Talcool dans les liquides spiritueux (vins, eauxde-vie, etc.).
E, Baveloppe en tôle formant fourneau $ elle re^t «ne lampe à aleool L à trois mèches.
G, Cncurbile destinée à recevoir le liquide i distiller.
T, Tube en cuivre se vissant d*une |iart i la oueurUte, «t s*adapuai de l'autre à frottement avec le serpentin S, où il conduit les vapenr» alcooliques.
Ce serpentin est muni d*au entonnoir Â, par lequel tMi verse Peau destinée à rafraîchir le serpentin ; cette eau déplace Teau cbauffëeqtti son par le tube B.
Mi Petite éprouvetie servant à recueillir, jnaqa^au trait marqué, 1 décilitre du liquide distillé.
N, Grande éprouvetie recevant le liquide de répronvetle Ut «Au d'en prendre le degré à Talcoomètre centésimal.
PLANCHES IV ET V
Fig. 40. — Chalumeau à bouche dit de Berzélius,
t. Tube conique en tôle vernie, laiton ou maillecbort, long de 0™,80 à 0",25.
t', Embonchure en ivoire.
r, Réservoir en élain, lailon ou maillechort, servant à condenser la vapeur d'eau lancée avec l'air par les poumons ; à ce réservoir s'ajuste un petit tube 2, terminé par un petit bec en plaline p, percé d'un trou du diamètre d'une aiguille irès-tine.
Ce petit instrument sert à faire en quelques minutes les essais par voie sèche, à l'aide desquels on reconnaît certains sels (Voy. Propriétés caractéristiques des sels).
LÉGENDE. ~ PLANCHE VI
Articles correspondants.
Fig. 41 Lait.
Fig. 42, 43, 44. Noix de galle, réglisse (Racine de), etc. Fig. 45 Vins.
Fig. 41. — Polarimètre modifié ^ de MM. Vemois et A. Becquerel.
A, Verre rouge homogène.
B, C, Prismes de Nicol.
D, Tube d'observation, contenant le liquide en expérience.
B, Cercle gradué eu demi-degrés.
F, Vernier donnant la minute.
0, Oculaire.
Cet appareil est placé devant une vive lumière; celle, par exemple, de l^huile de schiste , concentrée à l*aide d^une forte lentille planconvese.
Fig. 42. — Appareil à déplacement^ très-simple, composé d'une allonge et d'un flacon tabulé ; ainsi disposé, cet appa* reil peut servir pour les liquides volatils, comme Téther ; la matière en traitement est retenue dans rallonge par un petit tampon de colon ou de fils d'amiante.
Fig. 43. — Appareil à déplacement, de lA. £dm. Rabiquet.
Dans cet appareil modifié, le bouchon à i*émeri C porte, sur sa surface extérieure, une rainure creuse r, partant de la partie inférieure à la moitié de la bauleur; l'intérieur du col de i'allouge A porte une rainure r\ semblable à celle du bouchon, qui occui)e la première moitié de la hauteur du col, à partir du bord. La douille de l'allonge et le col du flacon B portent aussi chacun des rainures $ et y, disposées d'une manière analogue. En tournant le bouchon G de manière que les rainures r et r' soient en ligne droite^ Tair extérieur communique avec
PLANCHE VI
FaircoDlenu dans rallonge; la même communicaiion Aura tiea si la rainure s est amenée en ligne droite avec ta rainnre f.
Si i*on veut, au oontrairCf mettre obstacle an passage de Tair atmosphérique et fermer Tappareil hermétiquement, on tourne suffisaihmeot le bouchon et rallonge, de manière que les rainures ne soient plus en ligne droite.
On peut ainsi régler à volonté ia pression de Tair intérieur et Téeoulement du liquide qui sert à la lixiviation.
Fig. 44. — Appareil extracteur, de M. Sckwaerzler; ap^ plicable à Textraction des substances végétales, ou, en général, de matières solubles, par Teau, par l'alcool ou par réther.
A^ Bain-marie.
B, Ballon de verre.
C, Cylindre en tôle, adapté au bouchon b. B| E, Diaphragmes,
F, Substance à traiter, très-légèrement tassée.
H, Couvercle à adapter au liquide C pour les liquides volaMs.
t, t^ TuhQ d'up diamètre peu considérable.
Le Jeu de cet appareil est semblable à celui de la cafeUère IffOÊmaise.
Fig. 45. — Alambic de M. /. Salleron, pour l'essai des vins par distillation.
A, Lampe à esprit de vin.
B, Ballon de verre servant de chaudière.
G, Serpentin contenu dans un vase qui tient lieu de réflrigéraDt. Ca serpentin communique avec le ballon B au moyen du tube de caoatehoae D, terminé par un bouchon E qui s'adapte ae col do baUon B.
F^ Éprouvette sur laquelle sont gravées trois divisions : l'une a sert à mesurer le vin ou le liquide spiritueux que Ton veut distiller; les deux autres, marquées 1/a et 1/3, ont pour but d'évaluer le volume du liquide recueilli sous le serpentin.
datte éprouvette porte dans toute sa hauteur une rainure qui a pour but de contenir le thermomètre H sans qu'il puis^ 0^0^ r«lcogaiètfe G d999 s^ mouvements.
La manœuvre de cet appareil est la même que celle de Talambie Gay»lMssac^ Duval, etc.
TVP0C1IA?|ltff HI1C1I0VKB, RUI BO BOULIVAM, i. BAf»1IOUBI.
(UoulcTftrd i>itèrlear de Pari«
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